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\LY,  poète  persan ,  originaire 
l^miile  turque  du  Dy^àlay,  fut 
I  E'^fcnbaii  ,  et  viut  dans  SA 
*e  à  Herat ,  où  il  se  fixa.  He- 
rmine savant,  ne  le  cède  h  aa- 
c    ses  contemporains  :  comme 

il  les  surpassa  tous.  Il  a  corn- 
u  recueil  de  Metsncwj,  dans  Ic- 
n  disiinsnie  nu  morceau  intitule' 
eî  U  der\*ichey  qui  aurait  fait 
ur  même  à  S^dy.  U  éprouva,  k 
de  ses  )oorSy  un  sort  àla-fois 
rr  et  cruel.  11  passait  partni  les 
(/"'o^'.  Ali,  le  khalife)  pourêtre 
!acl>e  à  la  doctrine  des  sunnytes; 

oVmpécba  pas  Âbid-Klian, 
Uzbi  k,  de  le  faire  mourir  com- 
iriisan  dr  la  serte  des  chytrs, 
36  de  rbeg.  (  1 5i9-3o  de  J.-C.) 

J — w. 
LD  (  WiLLEBOLD  )  y  alibc  de 
m  Sofiâbf ,  ordre  de  Prëmon- 
I ,  en  cette  qualité,  prélat  immë- 
le  iVrapire ,  était  né  à  Eroizeim, 
Ti^.'ïïitiÀo^xen  profond  et  cano- 
di>tingué,  il  av^it  enseigné  ces 

sciencTS  avec  applaudisftetneut. 
f jrut  Ir  5o  octobre  i  ^89.  H  est 
r  d«'  b  auroup  dViuvrages,  dont 
toiipaui  sont:  I.  Nemesis  Nor* 
ta  ,  seu  melhodus  corrigendi 
fûcos  ref^laresprœmonstraten- 
io;;«.b^»urj»,i'^57,  in-8'.  W.Ja- 
luUntia  wiiver salis ,  ex  juribut 
meo ,  cwili,  romano^  f^erma- 
Um  publico  ^aimpjwato ,  feit» 


dali  et  crimînali  collecta ,  lib.  v^ 
1 7(58-  7  3. 1 II.  Droits  et  prérogatives 
des  prelatures  immédiates  du  SaiiU" 
Empire^  Kempteu  y  1 782  -  85 ,  sans 
nom  d'auteur.  Ce  livre  obtint  l'ap* 
probalion  générale.  IV.  On  doit  aux 
soins  de  Tabbé  Held  ,  Tira  pression  , 
à  ses  frais ,  d*un  ouvrage  plein  de  re* 
cberches ,  et  le  fruit  des  veilles  de  Be- 
noît Stidelhofer,  aussi  abbé  de  Roth. 
et  son  prédécesseur,  intitulé  :  ffisto» 
ria  imperiaUs  et  exempti  coUegU 
Rothensis  in  Suevid ,  ex  mnnnmen" 
Us  domesticis  et  externis,potis5imam 
partem  ineditis  y  erulay  Âugrbourg, 
in- 4°.  L — Y. 

HÈLE(THOltASD').  Foj^.LuÈLE. 

HÉLÈNE  (  Ste.  ),  mère  de  Cuos- 
tantin-le-Grand ,  naquit,  selon  Pro« 
cope ,  vers  Tan  ^47,  au  bourg  de 
Drepane  (1),  dans  la  Bitbynie,  de 
parents  pauvres  et  qui  exerçaient,  dit- 
on,  une  profession  peu  relevée  {2,% 
Constanre-Cblore,  simple  officier  dans 
les  girdrs  piétoriennes,  mais  d'une 
naissance  illustre ,  fut  frappé  de  la 
beauté  (rHélënc,  et  'épousa.  Quelques 
^  écrivains  ne  1 1  nomment  qu<'  sa  run- 

(1^  Gonit^atin  «huo^ra  le  nom, de  Drtpnn»  em 
criai  à'UtUtiQpoiit,  quM  donna  ë|(alement  a  nn« 
«ille  de  U  Palctiiaf. 

^9  )  Celte  opinion  est  celle  «fui  réunit  !••  plu*  dm 

Sartùani    Mais  le»  autewri  au^'Uù,  Baroniu*  «t 
*4aCres  éc'ÏTaint,   font    ualt.e   Sie  -Hélène    à 
York  ,  «u  plaint  *  Colch*  itrr     en  Angleterre,  d« 

rirent*  iUttstres ,  et  d'onirei .  dans  le  di««:«s«  d« 
rèT«t.  Valois  le  neveu  la  (aiidesccmlrr  de  la  fa* 
mille  Ittlia.  ^  ^^.  lea  Mi",  de  t'neadim,  det 
intcript. ,  tom.  Il ,  les  Btchtrchti  dePipi ,  «t  Wt 
n^  49'  SmhHf  paf  Godc»c»rd.) 
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cubÎQC  :  mais  ce  mot,  dans  h$  anciens 
auteurs,  n'a  pas  le  sens  qu'un  lui  at- 
tribue  aujourd'hui  ;  et  il  prouve  seu- 
lement qu'Hëlèue  n'ayant  point  ap- 
porte' de  dot  à  son  mari,  ne  jouissait 
pas  des  mêmes  prcVogallves  que  les 
autres  dames  roinaiues.  Constance, 
ayant  c'té  crée  César ,  fut  obligé  de  la 
répudier,  pour  épouser Tbcodora,fîllc 
de  Maxiraien  -  Hercule  (  Foj^,  Cons- 
tance •  Chlore  ).  Hëiëne  se  retira 
dans  une  province  éloignée,  vraisem- 
blablement à  Trêves,  et  elle  y  vécut 
dans  la  plus  graude  obscurité  :  mais 
dès  que  son  (ils  Constantin  fut  par- 
venu à  l'empire,  il  s'empressa  de  la 
rappeler  à  la  cour,  où  elle  fut  reçue 
avec  les  plus  grands  honneurs.  Elle 
renonça ,  à  l'exemple  de  son  fi!s ,  au 
culte  des  idoles ,  et  embrassa  la  reli- 
gion chrétienne ,  dont  clic  favorisa  les 
progrès  par  tous  les  moyens  qui  étaient 
en  sou  pouvoir.  Son  âge,  sa  prudence 
et  sa  douceur  lui  donnaient  beaucoup 
d'empire  sur  IVsprit  de  Constantin; 
mais  elle  n'usa  j  imais  de  cette  auto- 
rité que  pour  répiiiner  riiumcur  cofè- 
re  du  monarque ,  ou  pour  adoucir  le 
sort  de  ses  peuples.  hWe  lui  reprocha 
amcroraeut  la  cniauté  dont  il  avait  usé 
h  regard  de  son  Gis  Cri  s  pus;  et  Cons- 
tantin chercha  h  lui  faire  perdre  le 
souvcHÎr  de  cette  faute  irréparable,  en 
redoublant  pour  el'e  de  soins  affec- 
tueux. Il  l'avait  déjà  décorée  du  titre 
d*jéuguste;  il  fit  frapper  à  son  hon- 
neur des  médailles  d'or,  avec  cette 
inscription  au  revers  :  Providentiœ 
.<^^^.(i)  Il  lui  laissa  tnlihre  disposition 


(i)  Il  BWM  rc«ie  plMMCHn  médailles  «tcc  les  14- 

fpndes  ,  FLnvia  jyt.ia  UEiENA  A  y  G., 
LAyiA  UKLENA  AKi  ,  HELENA  N. 
f*  ,  pomr  itobi/ifimaj'emira,  qui  .ippartirnacnt 
à  4«s  |ii'uic«M«>s  de  la  rftmiU«  de  Cnnst«ntia.  Du- 
casfs  ,  Gatlaad  ,  Basdan  ,  Taoini ,  e<c. ,  ont 
««•ayé  d'écUircir  ao^ifueiles  de  ces  prince«ses  ou. 
doit  atlribuer  ces  monnaies;  car,  Outre  Saii>te  flé- 
Icnc,  femme  de  CoatUncr^Ihlors  ,  lloasUnt  n 
doosia  le  «om  dUelciir  •  aoe  file  qn'âl  rat  de 
r.uata,  9%  ^u.  éfim—  Jaliea  TapMUt    0«  crail 
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de  ses  trésors ,  dont  elle  employ 
partie  à  soulager  les  raaiheureui 
satisfaire  sa  piété,  en  procura  ni 
<^lises  les  objets  nécessaires  à  la  p 
du  culte.  Le  concile  de  Nicéc  ; 
rendu  la  paix  à  l'empire,  Const 
voulut  éterniser  cette  grande  é[ 

{)ar  la  construction  d'un  temple 
e  lieu  mcme  où  fut  accompli  le 
tère  de  la  rédemption  des  hou 
Hélène  ,^  malgré  son  grand  âge 
chargea  avec  joie  «d'exécuter 
pieuse  résolution  ;  et ,  sans  s'ar 
aux  embarras  ni  aux  difficultés 
voyage  de  long  cours  ,  elle  partit 
la  Terre-Sainte  eu  3-25. Toute  sa  r 
disent  les  historiens ,  ne  fut  qi 
suite  et  une  effusion  continuel! 
charités  qu'elle  répandit  à  pi 
mains.  Arrivée  à  Jérusalem ,  el 
abattre  les  restes  des  temples 
idoles ,  et  Jeter  les  fondements  c 
église  dédiée  au  vrai  Dieu  sur  le  i 
Calvaire.  En  creusant,  on  découvr 
pièces  de  bois  qu'on  reconnut  co 
ayant  appartenu  à  la  croix  du 
veur  ;  el  Sic.  Flclèue  s'empressa  ( 
envoyer  à  Constantin.  Elle  deme 
Jérusalem  pour  voir  achever  [\ 
du  St.-Sépulcre,  et  en  fit  coi^sl 
deux  autres,  l'une  sur  la  monij|||n 
Oliviers,  et  l'autre  à  Bethléem, 
consacré  par  la  naissance  de  J.-C 
ne  rejoignit  son  fiîs  qu'eu  3i'}; 
parait  que  ce  fut  à  Nicomédic  q 
mourut^  peu  de  temps  api  es, 
ses  bras,  et  entourée  de  ses  p 
enfants.  Son  corps  fut ,  dit-on,  t 

Sorte  a  Kome ,  et;  mis  dans  le  toui 
es  empereur^.  Les  Grecs  assu 
deteurc6té,qu*ellefut  inhumée  à  < 

•■Mai,  d'après  au  pissage  du  Code  Tliéod 
que    rëpouie    de  (Jriipus   portiiil  ce    nom 
cria  est  moins  certain    Les  «iatiquairca  ^m 
veoons  «le  ciier    n'ont   p.is   leY<    tous    les 
que  fait  n-tUre    la  diffi.ulté  d'as(ii(ner  a  • 

{»rinces«e  la  médaille  lr.«ppée  ro  son  booiM 
es  Jocamenls  qae  ooiu  .ivoos  ii«  sont  p« 
£  récit  p«ur  dlahlir  à  <•  aaiet  »«•  rè^e  n 
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Ae;  et  les  VëuîUens  njoulent 
I  b  pi  lie  de  celle  ville  par  les 
tan  chanoine ,  uorooie'  Hicard , 
rans porter  le  corps  à  Venise 
1  :  m  «is  on  prêtre  du  diocèse 
15 ,  oummé  Ttrgb,  l'avait  de'jà 
e'  de  Rome  dès  le  ix".  siècle^  et 
dans  Tabliaje  d'Hautviliicrs. 
anl  les  Raeiaios  soutiennent 
e  possèdent  encore,  ciifcrnie' 
n  lunbeau  de  porphyre ,  dans 
fÀra-CœlL  II  serait  assez 
r  d'cclaircir  ce  point;  cl  ce  n'est 
le  lieu  de  Tessayer.  L*église 
la  félr  de  Ste.  Ilëlèiie  le  1 8  août . 
le^ii  Ptiii  (ou  Piuius)  a  publié 
echerches  trilitfues  sur  celle 
dans  les  j^da  sanctorum.  Elles 
accompagnées  de  sa  f'/c»,  par 
,  moioe  de  l'jbbaye  d'Hautvit- 
de  V Histoire  de  la  transLlion 
I  ciTps  dans  c(  ttc  abbaye  ;  d'un 
il  des  miracles  qu'elle  y  a  ope- 
l  enfin  de  sou  Office.  Flodoard 
ausÀÎ  V/iiiioire  de  la  transla- 
t  celte  sainte  à  Ilautvilliers. 

W— s. 
IX;AUD  (  en  latin  JJelgaldus 
•Igmudus  ) ,  nioirie  français  du 
|de\  au  commencement  duquel 
mai  y  ëuit  relipeiix  à  l'abbaye 
-Benok-sur-Loire  (  on  Fleuri  ) 
oo4  «  à  l'époque  où  Gosselin , 
tlurrl  de  Hugues  Capet ,  succéda, 
e  al^é,  au  savant  Abbon.  Hel- 
jouissait  d'une  grande  considë- 
,  puisqu'il  fut  bien  accueilli  à 
par  le  i  oi  Robert ,  qui  l'aimait 
rmeol. Cest  à  tort,  ^uivant  lia 
î  deSle.  Palaje,  qu'in  a  ngirdc 
uine  comme  le  smijle  abrévia- 
le  PbiMoire  qu'il  étrivit  sens  le 
Miivjnt  :  Epttome  vrtce  Boherti 
Cet  abrégé  n'esl  id  que  dans  le 
il  est  écrit  d'un  .*tyle  «Ifl'us,  et 
Qtc  wne  foule  de  dctâU  sans  iu- 
,  ce|)eiidant  il  est  utile  à  cousul- 
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1er  et  curieux  à  lire,  à  cause  des  par- 
ticularités qui  y  sont  rapportées ,  et 
dont^  |)Our  la  plupart^  l'auteur  avait 
été  témuin  oculaire*  On  a  encore  de 
lui  une  sorte  d'histoire  de  la  foudalioâ 
de  l'abbaye  de  St.-Bcnoît-sur-Loirc, 
au  vil',  siècle.  L'Abrégé  de  la  vie  du 
roi  Robert  fut  imprimé,  pour  la  prc« 
mièrefois,  en  1577,  av«c  la  Vie  de 
Louis  IX,  par  Guillaume  de  Nangis; 
puis ,  en  1 596 ,  dans  la  Collection  de 
Pithou, tom.  I ;  et^  plus  correctcmenty 
daus  celle  de  Duchénc,  tome  iv,  en 
1641-  Il  y  a  lieu  de  croire  que  Vos- 
siu4  s'est  trompé  lorsque ,  sur  la  foi 
de  Baronius,  il  attribue  à  Ilclgaud  une 
Vie  de  l'abbé  Abbon ,  mort  au  corn* 
menccmentdu  xi"",  siècle  :  les  compi- 
lateurs si  savants  et  si  laborieux  des 
Actes  de  Tordre  de  St.  Benoit  n'au- 
raient pas   manqué  d'en   faire  une 
mention  expresse.  Helgaud  mourut  le 
'iB  ou  le  !i9  août,  probablement  de 
Tannée  1048.  D— b — s. 

HELI ,  grand-prâtrc  des  Juifs,  des- 
cendait d'Itbamar,  le  second  fi!sd'Aa« 
rou.  Il  succéda  à  Samson ,  dans  la 
souveraine  judicature  :  mais  fl  man- 
quait de  la  fermeté  nécessaire  pour 
faire  respecter  son  autorité  par  un 
peuple  naturellement  indocile  ;  les  Li- 
vres saints  nons  a{>prcnnent  que  tout 
était  alors  daus  la  confusion  ,  et  que 
chacun,  daus  Israël,  faisait  ce  qu'il 
jugeait  à  propos.  Héli  liabitnit  Silo, 
ville  de  ta  tribu  d'Ephraïm ,  où  le  Sei- 
gneur avait  un  temple.  Son  grand  âge 
l'avait ubiigé  de  se  rej)OseriTune  partie 
de  ses  fonctions  sur  Opbni  cl  Piiiuce, 
ses  fils,  tous  deux  bonurcs  dij  .H.ncr- 
doce.  Il  se  tenait  souvent  près  d''  fa 
porte  du  temple,  asfis  sur  un  siège 
élevé,  d'où  il  rendait  ses  réponses  à 
ceux  qui  \enaiciir  le  cunsuller.  Les  fils 
d'Héii,  abusant  de  ^a  faiblesse,  dé- 
tournaienl  |>our  eux  une  partie  de  la 
chair  des  victimes  destinées  aux  sa« 
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crifîces ,  et  introduisaient  des  femmes 
jusque  dans  rintérieur  du  temple.  Les 
chefs  de  famille  lui  portèrent  des  plain- 
tes des  désordres  de  ses  enfants  ;  mais 
cepcre,  trop  tendre,  les  reprit  douce- 
ment^ et  les  engagea  si  faiblement  à 
changer  de  conduite^  qu'ils  n'obe'irent 
point.  Dieu  alors  suscita  un  prophète 
qui  se  présenta  devant  He'li,  et  lui 
prédit  les  maux  qui  devaient  fondre 
sur  sa  maison.  Hcli  reçut  cet  avertisse- 
ment avec  soumission ,  disant  :  Dieu 
est  le  Seigneur;  qu'il  fasse  ce  qui  lui 
est  agréàhle.  Bientôt  après ,  ce  pcrc 
malheureux  perdit  la  vue.  IjCS  Philis- 
tins, dont  Dieu  employait  souvent  le 
Lras  pour  châtier  son  peuple ,  décla- 
rèrent la  guerre  aux  Israélites.  Ceux- 
ci  ayant  été  mis  en  fuite  dans  un  pre- 
mier combat ,  demandèrent  que  larche 
cVallia nce  fut  amenée  dans  leur  camp. 
Héli  céda  à  leurs  instances,   et  or- 
donna à  ses  fils  d'accompagner  Tarche 
sainte.  Le  lendemain  une  nouvelle  ba- 
taille s'engagea;  mais,  contre  leur  atten- 
te, les  Israélites  furent  encore  vaincus. 
Ophni  et  Phinée  furent  Itîés,  et  Tarche 
resta  au  pouvoir  des  Philistins.  Un 
homme  «-happé  au  massacre,  les  bê- 
lements déchirés  et  la  tête  couverte  de 
poussière,  accourut  à  Silo  annoncer 
cette  triste  nouvelle.  Héh ,  entendant 
que  l'arche  de  Dieu  avait  été  prise  ^ 
tomba  de  son  siège  â  la  renverse  et  se 
cassa  la  tête.  Sa  belle -fille,  l'épouse 
de  Phinée,  mourut  de  douleur  en  met- 
tant au  monde  un  fils ,  qui  fut  nommé 
Ichabod.  Hcli  était  âgé  de  quatre-vingt- 
dix-huit  ans ,  et  il  avait  été  juge  d'Is- 
raël pendant  quarante  années.   Les 
chronologistes  placent  sa  mort  à  l'an 
1 1 5f)  avant  J.-C.  Le  prophète  Samuel 
lui  succéda  dans  toutes  ses  dignités. 

W— s. 
HÉLINAND  (  Dahs  ou  Dan),  l'un 
de  nos  plus  anciens  poètes  »  né  au 
x«%  siècle,  à  Pruoerot  ou  Prout-Ic* 


«Et 

Roi,  dans  le  Beauvaîsis y  maisd'uot 
famille  originaire  de  Flandre,  eut  do 
son  temps  une  très  grande  réputation* 
Alexandre  de  Paris,  auteur  contem* 

{)oraiu ,  rapporte  que  Philippe-Au(;uste 
e  fit  venir  à  sà  cour ,  et  qu'après  le 
repas ,  Hélinand   chanta   devant  ot 
prince  l'entreprise  des  Titans  et  leur 
défaite  par  Jupiter.  Cest  ainsi  qu'Ho- 
mère représente  Phemius  et  Demo- 
docus  chantant  à  la  table  d'Aldnciis 
et  de  Pénélope ,  et  que  Virgile  doq» 
montre  Copas  chantant  à  la  table  dt 
Didon.  Ce  rapprochement  si  naturel 
entre  les  mœurs  des  temps  héroï- 
ques et  celles  de  nos  pères  a  été  bit 
par  tous  les  écrivains  de  notre  his- 
toire  littéraire.  Hélinand ,   lasse'  da 
monde,  embrassa  la  vie  religieuse 
dans  rabb.iye  de  Froidmont.  Il  se  li- 
vra pour  lors  k  des  études  sérieuses , 
et  se  conduisit  d'une  manière  si  édi- 
fiante qu'il  mérita  l'estime  des  plus  il- 
lustres personnages  de  son  temps.  Il 
mourut  le  5  février  1 325 ,  suivant  Lt 
Monnoye  (i).  De  toutes  les  poésies 
qu'il  avait  composées,  et  qui  étaieoit 
en  grand  nombre,  on  ne  connaît  plus 
que  les   Fers  de  la  mort.  Antoine 
Loisel  les  publia  en  1 5g\ ,  io-8*. , 
mais  sur  un  manuscrit  défectueux;  1 
y  manque  dix  stances,  et  bcaucoap  de 
vers  dans  les  trente-neuf  autres.  Le 
manuscrit  de  St.- Victor  est  compkc  : 
chaque  stance  y  est  de  dix  vers  de  hiût 
syllabes.  L'éditeur  a  fait  précéder  ce 
poème  d'une  lettre  au  président  Fao- 
chet ,  dans  laquelle  il  a  réuni  tout  ee 
qu'il  avait  pu  recueillir  sur  la  personne 
d'Ilélinand  :  il  l'a  refondue  depuis  dus 
ses  Mémoires  sur  Beauvais,  Le  poème 
de  la  Mort  est  écrit  d'un  style  très 

(i)  En  1317  *  •airanl  1«a  no«T.  ëdîl.  de  la  AiSl 
hiit.  de  France,  Les  autciin  du  dernier  Dietimmm. 
fVfiivtrttl  U  pUcent  •  1209;  mais  on  sait  ^*BA»- 
nand  rivait  eocore  en  ma,  et  prol»ahlei»««t «■ 
ias9,  «il  il  par Jili  qVil  précli»  au  ctiiâlw  4t 
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€l»sair,  aoquelies  amateurs  deran- 
cien  bngagc  prêtent  de  la  grâce  et  de 
h  naivete.  Oo  a  reproche'  à  Hêlinand 
ks  traits  satinqofs  qu'il  s'est  permis 
ciotie  ta  cour  de  Rome;  mais  les  con- 
Inapor^iiDs  n'en  ëlaieot  pas  scandali- 
in,  puisqu'on   lisait  ies  vers  avec 
Mfcation  dans  les  assemblées  pu- 
Uiqurs  ;  et  lef  auteurs  de  VBistoire 
lâûr mire  delà  France  (tom.  ix,  pag. 
1^4)  pensent  qne  cette  raison  aurait 
do  engager  le  chapitre  géne'ral  de  Cî- 
traux  a  restreindre  la  défense  faite  aux 
WKÀmts  dVxrrccr  la  poésie  en  langue 
▼olçairc.  IjC  plus  important  des  autres 
••vra{;es  dTHélinand  est  sa  Chronique 
■ivVmW/f .  Le  P.  Teissier  en  a  inséré 
li  cleroicre  partie,  contenant  les  li- 
▼rcs  \JL\  à  xLix,  et  qui  comprennent 
de  634  ^  1^049  dans  le  tome  vu  de 
ta  Bibiiùiheca  Cisterciensis.  L'abbé 
deLoMgueroe  élisait  un  très  grand  cas 
4c  eellc  chronique ,  et  dit  que  ce  qu'on 
CB  a  publié  est  entouré  de  pièces  de 
ii  peu  de  valeur  que  c'est  la  perle  dans 
le  famirr.  I^  Monnoye  pensait  que  si 
cile  riait  imprimée  en  entier,  on  en 
tromrrraic  la  lecture  fort  divertissante. 
H,  Brial  iiOQve  si  peu  d'ordre  et  de 
disoeruemeiit  dans  les  livres  qui  nous 
sont  i^arvenus,  qu'il  ne  regrette  pas 
beauiroup  U  perte  des  autres  (i).  Ijc 
manuscrit  original ,  qui  était  conservé 
a  Tabliaye  de  Froidmont,  a  disparu. 
n  paraît  que  les  quarante-quatre  pre- 
mier» hvres  n'existaient  déjà  plus  du 
temps  d'Albertc  des  Trois- Fontaines  ; 
et  \  lurent  d«  Beauvais  eu  attribue  la 
ferfr  à  la  négligence  de  Gucriu,  ar- 
duréque  «te   6enlis.  Cependant,   il 
t^  qur^t-on  d'un  manuscrit  de  la  bi- 
Litoibêqi;e  G)ttonienne  ,  renfermant 
1rs  Ktue  premiers  livres,  depais  la 
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création  jusqu'à  Darius  Nothus  (i). 
Parmi  les  autres  productions  du  même 
auteur,  on  cite  encore  vingt-huit  ser^ 
mons  y  dans  lesquels  il  donna  l'exem- 
ple d'entremêler  des  passages  des  au- 
teurs profanes  à  ceux  des  livres  saints; 
trois  opuscules ,  conservés  par  Vin- 
cent de  Beauvais,  sous  le  nom  de 
Fleurs  d' Hêlinand  ;  une  Fie  de  St. 
Géréon^  et  des  autres  martyrs  de  Co- 
logne qui  faisaient  partie  de  la  lc[;ion 
Hiébéeune  ,  imprimée  dans  Surius  ; 
des  Corrections  du  cycle  de  Denis^ 
le-Petit,  où  il  prouvait  que  cet  au- 
teur  a  placé  la  naissance  de  J.-C.  vingt 
ans  trop  tard  ;  un  Elo^e  de  St.  Ber^ 
nard  (a);  cl  un  Commentaire  sur 
V Apocalypse.  Hclinand  avait ,  dit-on 
(  Histoire  littéraire  de  France ^  t.  ix, 
pag.  i84))  une  telle  aversion  pour 
Aristote ,  qu'il  le  mettait  au  rang  des 
monstres  de  la  nature.         W— >s. 

HLLIODORE, statuaire  grec,  est 
cite  par  Pline ,  parmi  les  plus  habiles 
moiieleurs  qui  excellaient  à  exécuter, 
en  terre  cuite,  des  athlètes,  des  gner« 
riers  ,  des  chasseurs  et  des  sacrifica- 
teurs. On  peut  estimer  ,  d'après  le 
nombre ,   le  genre  et  la  renommée 
de  ces  ouvrages,  qu'il  a   dû  vivre 
dans  les  beaux  jours  de  la  sculpture 
grecque.  Du  temps  de  Pline,  envoyait 
à  Kome  ,  aux  portiques  d'Octavie ,  le 
chef-d'œuvre  d'Hcliodore  :  c'était  uu 
Simpïegma  ,  cVst-à-dire  un  groupe 
représentant  uue  lutte  de  Pan  et  d'O- 
lympe ;  ce  morceau  n'avait  d'égal  dans 
le  moudc  entier,  s'il  en  faut  croire 
le  même  auteur  ,  que  te  fameux  sim» 
plegma  de  Céphisodore.  (  roy.  Cb- 
PHISODORE.  )  L — S — E. 

ÏIÉLIODORE,  né  à  Enièse  dans 
la  Plicnicie  ,  (iorissait  sous  le  règne  de 
l'empereur  Théodore  et  de  sas  iils.  11 


(<<  .V«f»c«  nÊT  tm  vi*  tt  ter  owfraget  li'HêU- 
■•W.  \m»  m  1*1  ••€■(•!  le  3  mara  i8i  J.  {^rlrpoté  det 
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cl.iil  i\é\h  chrétien  lorsqu'il  écrivit  îcs 
Eihiopiques  ;  car  on  y  remarque  beau- 
coup dVxpressions  empruntées  des 
écrivains  ecclésiastiques.  11  fut,  dans 
Il  s^uite ,  dvêque  de  Triera  ,  ville  delà 
Tliessalic  ;  et  il  introduisit  d.ms  cette 
province  la  coutume  de  déposer  les 
ecclésiastiques  qui  continueraient  à 
vivre  avec  leurs  épouses  depuis  leur 
ordination.  Niccphoro  Cilliste  raconte 
qu'un  synode  voulut  obliger  Hclio- 
dorc  à  brûler  lui-même  son  rom.in , 
ou  bien  à  quitter  son  évccbé,  et  qu'il 
prit  ce  dernier  parti  ;  mais  ce  conte  a 
déjà  été  réfuté  par  Bayle.  11  ne  nous 
reste  de  lui  .que  ce  roman  intitulé , 
FAhiopiques,  ouïes  Amours  de  Théa- 
gène  et  de  Chariclée ,  que  d'habiles 
critiques  placent  au  premier  rang  par- 
roi  les  ouvrages  que  les  Grecs  nous 
ont  laissés  dans  ce  genre.  Il  est  plein 
de  détails  très  intéressants  sur  l'état 
de  l'Egypte  à  cette  époque  ;  et  le  style 
en  est  clair  et  naturel.  Les  meilleures 
éditions  sont  celles  de  Commelin, 
gr.  lat. ,  iSgO  ,  in-8\  ;  de  Bourde- 
lut,  Paris,  1619  ,  in-8<>.,  avec  des 
notes  peu  importantes  ;  de  M.  Mit- 
sclieriicb ,  Strasbourg ,  1 806 ,  in-S"., 
deux  volumes  ,  qui  forment  le  a*, 
et  le  5*.  de  la  collection  des  romans 
grecs  :  mais  la  meilleure  de  toutes  est 
celle  que  M.  Coray  a  publiée  ,  Paris , 
i8o4»  in-S^.jdeux  volumes.  Le  tome 
piemier  contient  le  texte  ,  avec  une 
préfarc  en  grec  moderne,  adressée  à 
M.  Alexandre  Basili ,  qui  a  Lit  les 
frais  de  l'édition.  Les  notes  ,  écrites 
en  grec  ancien  ,  forment  le  second 
volume.  La  traduction  du  roman  d'Hé- 
lioilorc  est  le  premier  ouvrage  de 
notre  célèbre  Amyot.  Elle  pirut  d'a- 
bord à  Paris,  1^49  t  in-fol.  Amyot 
revit  ensuite  le  texte  grec  sur  des  ma- 
nuscrits; et  l'exemplaire  qu'il  avait 
roi  rigé  se  conserve  h  la  bibliothèque 

de  SU.-GencvicYc,  il  con  îgca  alors  sa 
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traduction  ,  dont  il  donna  une  noiH  ; 
vellc  édition  à  Paris  ,  1 569 ,  in-fol. 
Elle  a  été  réimprimée  deux  ou  trois  *■ 
fois  depuis  ;  et  elle  a  ensuite  été  abaii* 
donnée  pour  des  traductions  plus  in<^> 
derues,  qui  ne  la  valent  pas  à  beau- 
coup près.  Elle  est  assez  ditticile  à  troo* 
Ycr  maintenant  ;  et  il  serait  à  soubaî* 
ter  qu'on  la  réimprimât  avec  des  notos. 

G— "H. 

HËLIOGABALE ,  ou  ÉlagiUfak 
(  VARius-AwTonipfus  ) ,  empereur  ro- 
main ,  Tun  des  princes  qui  ont  laisse 
la  mémoire  la  plus  pdieuse  ,  et  dont 
le  nom  rappelle  l'assemblage  des 
vices  les  plus  monstrueux  ,  naquil  k 
Antiocbe ,  vers  l'an  204  ,  d'un  corn* 
merce  criminel  de  Caracalla  avrc  sa 
nièce  Sémianiieil  ou  Soœmias.  Son 
aïeule  maternelle,  Mœsa  ,  le  fit  élever 
secrètement ,  et  le  plaça ,  à  l'âge  de  cinq 
ans,  dans  le  temple  du  sobit  à  Emèse, 
afin  qu'il  y  fût  instruit  dans  les  lettres 
et  les  préceptes  de  la  religion.  Le  mys* 
tère  de  sa  n:iissance  répandait  un  cer- 
tain intérêt  sur  cet  enfant;  et  la  pro* 
tection  de  Mœsa  lui  fit  obtenir  le 
rang  de  grand-prétre.  Macrin ,  par* 
venu  à  l'empire  par  le  meurtre  de  Gs- 
racalla  ,  ne  sut  point  ménager  l'es- 
prit des  soldats  ,  auxquels  il  devait 
son  élévation.  Sa  trop  crande  scvërî* 
té  excitait  des  plaintes  dont  le  peoph 
attendait  en  silence  les  effets.  L'am* 
bitiouse  Mœsa  profita  habilement  de 
cette  disposition  des  troupes  :  elle  se* 
dui!»it  les  chefs  par  des  présents ,  et 
gagna  les  soldats  en  leur  montrant  , 
dans  HcHogabale  ,  le  fils  de  CaracalU 
qu'ils  regrctfaient  ;  et  il  fut  proclama 
empeieurpar  la  légion  campée  autour 
d'Emèse.  Héliogabale  ,  on  doit  en 
convenir  ,  parut  un  instant  digne  de 
ce  choix  :  il  n'hésita  pas  à  se  mettra 
à  la  tête  de  cette  poignée  d'hommes 
armés  pour  venger  la  mort  de  son 
pcre;(t  il  déploya  un  rare  court^t 
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le  combat  qu*il  soutint ,  peu  de 
apiè»  ,  coDtre  Macrin  ,  dont  la 
Ibilc  koolru»c  lui  assura  la  victoire  et 
k  tffâae  du  inoodr.  Il  éciivit  alors  au 
•ëMt  uBe  lettre  pleine  de  moddralion , 
dau  Uqudie  il  promit  de  prendre 
pMr  môdèfe  le  sage  Aotoniu  ,  dont 
il  te  flaltâiit  de  d<  scciidre  ;  et  uHe  était 
la  vénératioD  que  Tud    conscrrnit  à 
Rane  pour  œ  nom  auj^uste ,  qu'il  suf- 
fit po«r  déterminer  les  sufTr.iges  du 
flénat  CB  Câveur  d*un  enùnt  inconnu, 
«oorri  dans  ud  temple  de  l'Asie.  Le 
■•«Telemperefir  ne  tarda  pas  à  (aire 
éraïKMiir  les  espeVances  qu'il  avait 
données.  Il  partit ,  il  est  vrai ,  de  Sy* 
rie ,  pour  se  rendre  à  Rome  ;  mais  son 
voyace  y  interrompu  par  des  fêtes  ou 
par  des  jeux  fiifoles,  dura  plusieurs 
MOIS.  Il  s'arréu  l'hiTer  À  Nicomedic, 
sons  le  prétexte  que  la  rigueur  de  la 
saBon  rineommoderait ,  et  envoya  ce- 
pendant son  portrait  au  sénat  avec 
ordrede  le  platersur  Tautel  de  la  vic- 
toire. Il  s'était  lait  peindre  revêtu  de 
ses  habits    pontificaux  ,  couvert  de 
colliers  et  de  riches  bracelets ,  et  la 
tète  ornée  d*une  espèce  de  tbiare  où 
brdiaient  les   pierres  les  plus  pré- 
cxa%es.  4  cette  vue,' dit  Gibbon  ,  les 
ptridens  avoutout ,  en  soupirant , 
que  Rome  ,  asservie  pr  le  luxe  effé- 
■iné  do  despotisme  oriental ,  éprou- 
Tak  le  dernier  degré  d'avilissement. 
Arriré  i  Rome  ,  son  premier  soin  fut 
de  témoigner  sa  reconnaissance  au 
dieu  Ébgabale(i) ,  pour  la  protection 
qu'il  en   avait  reçue  ;  et  il  fit  éle- 
ver ,  en  son  honneur  ,  un  temple 
magnifique  sur  le  mont  Pabtin  :  il  fit 
venir  d*£aiëse  la  pierre  noire  qu'on  y 
adorait  comme  Timage  du  Dieu  ,  la 
plaça  avec  respect  sur  on  char  attelé 
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de  six  chevaux  blancs ,  et  la  condui- 
sit lui-même  èu  temple  par  un  che- 
min couvert  de  poussière  d'or.  Il  ins- 
titua de  nouvelles  fêles  pour  cette  di- 
vinité, en  choisit  les  prêtres  parmi  les 
principaux  personnages  de  TÉlat,  et 
consacra  des  sommes  immenses  aux 
frais  des  sacrifices.  Son  zHe  ardent 
pour  ce  dieu  ÉUgabalc  l'aveuglait 
tellement ,  qu'il  voulut  le  déclarer  le 
chef  et  le  maître  de  toutis  les  autres 
divinités  :  il  songea  ensuite  à  lui  trou* 
ver  une  compagne  ,  et  craignant  que 
Pallas  ne  l'efTiayât  par  son  air  guer- 
rier y  il  se  décida  pour  la  lune ,  fit  ve-^ 
nir  de  CartLige  Timage  de  la  déesse 
et  les  dons  qu  elle  était  supposée  ap- 

f)orter  à  son  époux  ,  et  ordonna  que 
a  cérémonie  de  leur  mariage  serait 
célébrée  dans  tout  l'empire  par  des 
réjouissances  publiques.  Le  jeune em« 
pcreur  joignait  à  ce  caractère  supers- 
titieux toutes  lof  passions  de  son  âge , 
d'autant  plus  vives  qu'elles  étaient 
sans  cesse  exaltées  par  tous  ceux  qui 
l'entouraient.  Sa  mère  elle-même  lui 
donnait  le  honteux  exempte  de  tous 
les  désordres.  U  lui  décerna  le  titre  de 
Très  illustre  ,  et  établit  un  sénat  de 
femmes ,  qu'elle  présidait ,  et  où  l'oa 
discutait,  dans  la  forme  des  lois  ,  tous 
les  moyens  de  varier  la  volupté  (t  de 
raniilfer  les  désirs  éteints  par  Tixcès 
des  jouissances.  Il  eut ,  penaant  le  peu 
de  temps  qu'il  souilla  le  trône  ,  trois 
épouses  ,  et  les  renvoya  l'une  après 
l'autre,  sous  les  prétextes  les  plus  fri- 
voles, (^oy.  Ânriia  F^usTiNA ,  tom. 
XIV  ,  pag.  ao5.  )  L'une  était  une 
prêtresse  de  Vcsia  ,  qu'il  avait  enle- 
vée de  l'autel  ;  et  il  s'excusât  de  ce  sa- 
crilège en  disant  que  a  rien  ne  ccnve- 
uait  mieux  que  le  mariage  d'un  pi  être 
et  d'une  vestale.  »  Mais  bientôt ,  ab- 
jurant toute  es|>c£e  de  retenue  ,  il 
poussa  l'extra vjgance  au  point  de  vou- 
loir changer  de  sexe  ;  et  il  épousa  > 
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dit-on  ,  publiquement ,  un  cocher  du 
cirque ,  i:omiue  Hicrotlès  ,  qui  de- 
vint le   dispensateur  de  toutes  les 
grâces.  Prodigue  ,  sans  aucun  dibcer- 
nement ,  il  mit  à   l'encan  tous  les 
empluis  publics  pour  satisfaire  à  ses 
caprices  ,  ou  en  n vêtit  des  esclaves, 
les  coinpa{;nons   de  ses  debauclien 
L'habile  IMœ^a  pie'vit  aisément  que 
les  vices  d'Hëliogabale  le  précipite- 
raient du  trône  ^    et  profitant  d'un 
moment  favorable  ,  elle  le  détermina 
k  adopter  sou  cousin  Alciandre-Sévc- 
re  y  bur  lequel  il  pouiraitM*  lepo^er  du 
soin  des  allaires  ,  et  à  le  créer  César. 
U  se  repentit  de  la  complaisance  qu'il 
itvait  eue ,  en  voyant  le  ()cuple  l'abau- 
donner entièrement ,  et  r«  porter  toute 
son  afifccliou  sur  le  prince  que  les  Uo- 
miins  s'habituaient  à  legardir  comme 
le^r  libéraliur;  mais  il  tenta  vainement 
de  le  fairf  péril  par  ie  poison  ou  par  le 
fer  des  as.s.is^ins.  U  >e  décida  enfin  à 
rendre  un  étiitqui  piifailAlexaiulrt  île 
50n  rang, et  de»  honncui  s  qui  y  étaient 
attachés.  Le  seuat  gaidd  ie  siliuce  â 
la  lecture  de  cet  ortlie  j  mais  les  pré- 
toriens ,  cnflamméN  de  culèie,  se  ren- 
dirent au  palais  d*Hctiugabale,  qui  ne 
les  apaisa  qu'en  leur  promettant  «ie 
ret.tbiir  le  jeune  Ccsardans  >ci  digm- 
tc».  Quelques  jours  aprc^  il  crut  pou- 
voir  hasarder   de  faire  ippai»die  le 
bruit  de  la  moit  d'Alexaiuiie.    Mais 
aussitôt  une  nouvelle  sédition  éclata 
parmi  les  préiornns:  les  mesures  de 
rigueur  qu'Iiélio^abale  tmploy.»  pour 
la  calmer  ,  ne  fit  que  les  irriter  da- 
vantage 'y,  ils  se  mirent  k  poursuivre 
l'empereur,  et ,  l'ayant  découvert  ca- 
ché sous  un  las   de  fumier ,  ils  le 
mas^acièrentavcc  Soœmias,  sa  mère. 
Sou  corps ,  après  avoir  été  traîné  dans 
les  rues  de  VHome  ,  fut  jeté  dans  le 
Tibre.  Le  sénai  dévoua  sa  mémoire 
h  l'infamie  ;  et ,  âU  l'illustre  histo- 
Tieo  dqà  cité ,  la  poMérilc  a  ratifié 
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ce  juste  décret.  L'époque  de  la  iim||  ' , 
d'Heliogabale  a  exercé  la  critiquevÉ   ,^ 
plusieurs  s.i\auts  (i);  mais  ou  sW    .. 
corde  assez  généralement  à  la  placer   , 
au    1 0  mara  2'2'J  :  il  était  alors  àf^   ^^ 
de  dix-huit  aui» ,  dont  il   eo    avait    ^ 
régné  trois ,  neuf  mois  1 1  quatre  joiin. 
Cette  si  grande  jenues^e  et  ce  régna    .' 
si  court  laissent  croire  que  les  bisto* 
riens  out  exagéré  le  tableau  de  scf 
vices  et  de  ses  extravagances.  Biiarrt 
et  recherché  dans  ses  goûts  ,  il  em- 
ployait ,  dit-on  ,  des  sommes  exces- 
sives d'une  manière  ridicule,  l!  iaisait 
servir,  sur  sa  table,  des  pois  mêlés  à  * 
des  grains  d'or,  d(  s  lentilles  avec  des 
petites  picTi  18  de  la  même  couleur  ; 
des  iès'i'S  y  avec  de  l'ambie^  du  ris, 
avec  des  perles  fines  ,  et  forçait  à 
mnngir  de  ces  mets,  ses  convives ^ 
gens  de  basse  condition ,  qui  payaient 
chèrement  un  pareil  honneur.  Uu  jour 
il  remplissait  lasaile  du  festin  de  tant 
de  fleurs ,  que  ses  hôtes  périssaient 
étoulîcs  ;   une  fois  il  y  ûl  apporter 
uôi:  quantité  prodigieuse  de  serpents  ^ 
souvent  il  y  introduisait  des  lions  » 
de!»  ours  apprivoisés,  luaLs  dont  la  vue 
subite  sufii^ait  pour  glacer  des  spec- 
tateurs non  prcvcuu>.  Il  faisait  asseoir 
8fis  convive;»  sur  des  peaux  gonÛéesde 
vent ,  et  qui  étant  vidées  tout-a-coup, 
les  laissaient  par  terre  en  désordre. 
Il  se  plaisait   principalement  à  oon<- 
foiidre  l'ordre  des  saisons  et  des  jours. 
Il  fil  élever  une  montigne  de  neige 
dans  ses  jardins  nenflant  l'été  ;  il  af* 
fectait  de  ne  paraître  en  pub'ic  que  le 
so  r  ,  recevait  les  compliments  de  ses 
courii'-ans  à  l'entrée  de  la  mut ,  et  ne 
les  renvoyait  qu'au  malin.  Enfin  ,  et 
cette  idée  est  consolante  |>our  l'huma- 
nité,  il  parait  qu'Héiiogabale  fut  plu- 
tôt un  fou  puissant  qu'un  odieux  scé- 
lérat. Sa  Vie  a  été  écrite  par  JEI.  I^ui- 

(0  On  M  coiitcBlcra  de  citer  Paci .  TiUt 
VUteccki  et  eUl.  de  Torie. 
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Int.  GoeTara  en  a  dono^  une 
rrc  plus  de  délaîb  ;  elle  a  c'te' 
•  ou  plutôt  imilëe  en  français 
èf^rc.  Go  peut  consulter  aussi  : 
abale  oo  Esquisse  morale  de 
olution  romaine  sous  les  em- 
p  (  par  M.  P.  Chaussard  ) ,  Pa- 
nitu  ,  i8otk  ,  îo•8^  Les  me'- 
de  ce  prince  sont  rares  (  i  );  et 
rs  ont  été  le  sujet  des  disser- 

de  rabbë  de  fiollej ,  d'Âlrx. 
'  Caponi ,  de  Philippe  de  Tor- 
ique d'Adria ,  de  Yirg.  Yalsec- 
p.  W— s. 

.ISENNE.  (^of .  Crewiie). 
A*  f  Maxivilien),  jésuite  ai* 
I ,  babtle  astronome  ,  ne  le  1 5 
3o  à  Scbcmuiiz  en  Hongrie, 
tra  de  iM>nne  heure  passionné 
étude  de  fastronomie  et  de  la 
ue.  Durant  les  années  1745  et 

il  suppléa  dans  ses  observa- 
;  P.  Jos.  François,  aslronoDoe 
imatoire  des  jésuites  à  Vienne; 
it  aus%i  on  grand  soiu  du  mu- 
physique  expcrinieD  talc  qui  se- 
ire  crée  dans  cette  capitale.  Hell 
I,' la  même  année,  une  place 
utf  ur  à  l'école  de  Leutscliau  en 


»  •  de»  BfdatlUa  4«  ce  prinrc  en  or  ,  en 
:  en  kroasc  :  les  prenière*  font  lei  pln4 
w  prra«i  le  mm  ée  Marca»-Aareliu».An. 
cr  ^MJ    Je»  r*ic  •oavcot  coofoodre  avec 

C«r«cali«  f«i  portcai  ordinairement  U 
r*-4e.  frUiel  £>oc(.nuiii.  vef.<<  indique 
•  icses  aa»^«rU  on  peat  les  <ii*tia(;aer  ; 
raiMfae  des  aedaillrc  esibien  aupérieure 
e-.Tr  Uiéorie  :  Tbabiindc  de  voir  et  de 
r  tf  »oaa«ieata  rat ,  »elon  noua ,  le 
plat  a*r.  La  retaenUance  de*  nëdaillea 
le    avec   cellea  d'Aleiandre-Sëyrre,   aon 

»«•  tmtKtttut ,  peat  aervir  à  In  faire 
rr  .  d'aaUnt  plaa  qa**  la  conruaioo  dr» 
I  a\rr  celle»  de  Caravalla  vient  bien 
I  aiaiilita.le  dr*  Icceudra  du  cAxé  d«  la 
He  qitrV^r  rraaeirblanre  dan*  le«  traita... 
'  e»i  aafifMt  remarquible  par  U  proé- 
^'*  '''"••  '-*•  "*♦■••  de  f'antu  ,  d«  Hm- 

d'>^rti«#.  q«*Mi  lai  doane  quelquefuit , 
.«veat  fM*ai  aur  «ra  né'iaillea  :  Nxeiriaa 

#-11"  frmm»  de  Sektaa-Variaa-Marccl- 
l^aea  bicwarna  prétendent  qu'HU^^bale 

de  c*  «icraier,  laait  qar  Mwaa  ,  mn 
6»  .  a  la  m"ri  de  Marnn  ,  r^pandrr  le 
•I  tfUillili  dr  Caracalla  .  pr»ar  le  prét'o- 
Umu  c«aa«  u  rejetoadc  la  raniilledca 
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Hongrie  ;  mais  il  b  quitta  Tanni^  sui- 
vante, et  revint  à  Vienne ,  où  il  étu- 
dia la  théologie,  et  donna  en  même 
temps  des  leçons  de  mathématiques  à 
plusieurs  jeunes  gentilshommes.  Il  re- 
çut les  ordres  en  i  ^5 1  ;  et  après  avoir 
achevé  la  troisième  année  de  son  no« 
viciât 9 il  obtint  je  degré  de  docteur, 
et  fut  nommé  professeur  de  mathé- 
matiques à  l'école  de  Clausenburg  en 
Trnnssjlvanie.  Quatre  années  après,  le 
P.  Hell  fut  appelé  à  Vienne  ;  il  y  oc- 
cupa, pendant  trente-six  ans,  la  place 
d'astronome  et  de  conservateurde  l'ob- 
servatoire qu'on  y  avait  construit 
d'après  ses  dispositions:  il  fat  égale- 
ment chargé  d'enseigner  la  mécani- 
que ;  mais  il  ne  donna  que  pendant  une 
anncfe  des  leçons  de  cette  science.  Dès 
1 757  il  publia  tous  les  ans  sans  inter- 
ruption, juiiqu'en  1 786,  deséphéoiéri- 
des,  qui  forment  uu  recueil  estimé  par 
les  astronomes.  Le  comte  de  Bachoff, 
envoyé  de  Danemai  k  à  Vienne ,  pressa 
le  P.  Hell  d'accepter  une  commission 
pour  observer  en  Laponie  le  passage 
de  Vénus  sur  le  disque  du  soleil.  U 
partit  effectivement  le  iS  avril  1 7G8 , 
et  ne  fut  de  retour  à  Vienne  que  le  1 2 
août  1 7Ç0.  Il  faudrait  avoir  hiverné  à 

20**  25'  de  latitude  pour  savoir  com- 
ien  de  souffrances  entraîne  uu  sem- 
blable voyage.  On  jugera  de  la  multitu- 
de d'observations  qui  furent  le  fruit  de 
cette  expédition,  lorsqu'on  verra  dans 
le  Journal  des  savants  ',de  1771  , 
r^g*  499)  ^"^  ^^  ^*  Hell  annonçait  sur 
ce  voyage  fruis  volumes  in-ful.,  dont 
le  premier  devait  paraître  à  la  fin  de 
1772,  et  le  dernier  en  1774$  oi*'*'' 
ils  n*ont  point  paru.  D^ns  ces  ré- 
gions boréales  si  peu  fréquentées  'et 
si  peu  connues,  tout  est  intéressant; 
et  le  P.  Hell  avait  tout  étudié  :  la  géo- 
graphie ,  rhistoire  ,  le  langage  ,  les 
arts,  la  religion,  la  physique,  l'ai- 
mant,  l'histoire  naturelle,  les  ma- 
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rées  f  \vs  Tents ,  les  méiéorts  j  la  cha* 
leur  el  le  froid,  le  baromètre,  la  hau- 
teur des  montagnes  et  la  pente  des 
fleuves,  tout  avait  exerce  ratlention 
de  cet  babiie  observateur;  et  il  an- 
Booç  lit  des  découvertes ,  ou  du  moins 
des  cboses  tontes  neuves  sur  cbacun 
de  ces  ubjtU.  li  avait  vu  des  rapports 
entre  la  langue  des  Lapons  et  celle  de 
la  Hongrie  et  de  la  CItine  ;  il  assurait 
avoir  trouvé  une  Ici  dans  Us  variations 
du  baromètre,  etc.  Mai^Tiicsncckcr, 
babile  astronome  de  Vienne,,  ne  put 
obtenir  d'en  voir  même  les  manus- 
crits :  les  héritiers  lui  refusèrent  cette 
satisfaction.  I/observation  du  P.  Hell 
fut  le  résultat  principal  de  ce  voyage; 
elle  réussit  complètement  :  elle  Ifut 
annoncée  par  le  canon  du  château 
de  Wardœnns  comme  un  événement 
important  ,  et  elle  s'est  trouvée  en 
effet  une  des  cinq  observations  com- 
plètes faites  à  de  grandes  distances, 
et  où  IVloignement  de  Vénus  chan- 
geant le  plus  la  durée  du  passage 
nou»  a  fait  connaître  la  véritable  dis- 
lance du  soleil  et  de  toutes  les  pla- 
nètes à  la  terre;  époque  remarquable 
dans  rbistoiro  de  l'astronomie ,  à  la* 
quelle  se  trouvera  lié  à  just«  titre  le 
nom  du  P.  Hell ,  dont  le  voyage  fut 
aussi  fructueux,  aus>i  curieux  et 
aussi  pénible  que  ceux  de  la  mer  du 
Sud,  de  la  Californie  et  de  la  baie 
d'Hudson,  entrepris  â  ToccasioD  de  ce 
célèbre  passage  de  Vénus  sur  le  so- 
leil. {Fqjrez  Chappe,  VIII,  65,  et 
CooK,  IX,  529.)  Le  P.  Hell  avait 
eu  des  relations  avec  Mesmer  ;  et 
frappé *des  résultats  que  celui-ci  an- 
nonçait avoir  obtenus  en  se  servant 
de  pièces  d'acier  aimanté  que  ce  père 
lui  avait  oommiiniquées ,  il  crut  pou- 
voir attribaer  à  Faimaot  même  la  pro- 
priété de  guérir  les  maladies  de  nerfs, 
et  publia  cette  opinion,  que  combattit 
Tautcur  du  l/ngyiel/iffie  tmimàl^  pré- 
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tendant  que  ce  qu'il  nommait  aÎMi  %■ 
par  analogie  était  distinct  des  pro*  •: 
priétcs  de  l'aimant.  Âpres  avoir  cou»  s 
tribué  pendant  une  longue  carrière  1   • 
étendre  les  connaissances  en  astroo6»  ^ 
mie,  le  P.  Hell  mourut  à  Vienne  k   . 
14  avril  1793.  Nous  indiquerons  ki    , 
les  principaux  ouvrages  qu'il  a  pa*   ^ 
biics  :  L  Elementa  alsebrm  Joéo^  ^ 
ms  Crivellii  mof^is  iUustrata^  d 
novis  demonstrationibits  et  proUê*    , 
tnatibiis  aucla^  Vienne,  174^,  ÎB» 
8".  II.  Adjumentum  memoriœ  mâh 
nuale    chronologico  -  genealogico*  , 
historicumy  Vienne,  1750,  in-  16; 
6'.  édition,  1789,  in-  16. III.  ITb* 
menla  ariihmelicœ  numericœ  el  Ulr 
ieralis ,  5".  édition ,  ibiJ. ,  1 765 ,  ia* 
8'.  IV.  Ephemerides  astronomicm 
ad   meridianum  F indohonemem  ^ 
Vienne,  1757-  1786,  in -8".,  avct 
gravure.  Depuis  1 769,  le  P.  Pilgranip 
adjoint  du  P.  Hell,  avait  soin  de  It 
rédaction  de  ces  Éphémérides,  qu'il 
a  continuée  après  la  mort  du  P.  HcH 
jusqu'en  1 795.  L.  A.  Jungnitz  â  ex- 
trait de  ce  recueil  les  Mémoires  four* 
nis  par  l'astronome  Hell,  et  les  a  po» 
biiés  en  allemand ,  Bresîau  et  Hirscb* 

hc'6>  '70**  '794»  4  vol.  in -S*., 
avec  gravure.  V.  De  la  célébrmtiom 
de  la  Pdquc,  Vienne,  1761 ,  in  -8*. 
VL  Tabulœ  solares  N.  L.  de  Im 
Caille^  cum  supplemento  reliqum^ 
rum  tabularumf  ibid.,  1763,  in- 
8".V1L  Tabulœ  Innares  Tob.Mayer^ 
cum  supplemento  reliquarum  tote* 
larum  lunarium  D,  Cassini,  de  tm 
Lande ,  et  suis ,  ibid.  eod. ,  in  -  (t*. 
VI 11.  De  satellite  Feneris^  ibid., 
1765,  in-8''.  IX.  Observationes  «s- 
tronomicof  ab  anno  iji y  ad  annum 
l'jSifactœ  et  ab  Augustin.  BaU 
lerstein  Peckini  Sinarum  tribunali$  • 
mathematici  prœside  et  mandarino 
coUectœ  ;  ad  fidem  authagraphi 
Miii  edidil%  ibiJ.|  1768,  in-4*«  X» 
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ransiiH  Feneris  anie  diseum 
dim  3  jun^j  17%*  ^ardœhu' 
I  Finnmarehid  observato ,  Co* 
igne,  1770;  Vienne,  1770,  in- 
Ia  trouTc  dans  cette  dissertation 
•te  des  Ephe'inëridfs  de  Vienne 

1773,  les  observations  de  plu- 
s  amateurs  de  l'astronomie  sur 
r^ncneot  remarquable,  entre  au- 
orlles  dites  par  Messîer ,  la  Caille, 
rt,  Zanolti,  Poleni,  Ximenez,  le 
inal  de  Liiynes,  etc.,  etc.  XT. 
fornÊttaxi  solis  ex  observationi- 
înmsitàs  Feneris  anrd  1769, 
•e,  177^,  inS  .  Le  P.  Hell  t 
a  prouver  dans  cet  ouvrage  que 
ir^llaxe  moTennc  du  soleil  est  de 
jo.  ÏJÊ.  Lande  a  cru  cppcndant 
IW  était  un  peu  moindre.  XII. 
\oàms  mstronomica  ,  sine  usa 
irmmiis  vel  sectoris  aui  alte^ 
emjmsw  instrumenU  in  grûdus 
ili  diwin^  item  sine  natitid  re- 
Uoms  ope  solius  tuhi  instructi 
filari  singula  secunda 
«  et  in  apto  ad  hune  mum 
ro  mobili  applicaU,  elevalionem 
eujmsvis  lod  in  continente  siti 
Tmtissimam  définir e  ,  ibid. , 
\  ,  in-tr. ,  et  traduit  en  allemand 
>  les  3/émoires  sur  diverses 
sers  ,  Vienne ,  1 775 ,  in  -  8**. 
I.  De  la  véritable  grandeur  que 
immèire  de  la  pleine  lune  ou  du 
À  semble  avoir  à  la  pue  simple, 
.,  in -8*.  XIV.  Âppendix  ad 
mmerides  anni  1777:  jéuroreê 
*miis  theoria  nova  ,  Virnoe  , 
6,  i«-8*.,  avec  cinq  gravures.  Il 

a  élë  public  que  le  premier  vo^ 
p.  XV.  Monumenta  œre  peren- 
a  inier  asîra  panenda^primum 
m.  Régi  Angliœ  Georgto  llly 
rm  vira  cel.  F.  W.  Herschel  , 
•  »  '  7^ ,  in  -  8*.  ;  il  y  en  a  une 
■rtion  allemande  par  L.  A.  Jung- 
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publia  aussi ,  pour  l'anne'e  1 776,  plu- 
sieurs almanachs,  dont  ut#  dans  le 
genre  de  celui  de  Gotha ,  un  pour  la 
noblesse,  un  autre  pour  les  enfants^ 
sur  la  physique,  sur  la  chronologie, 
etc.,  etc.  Scfalicbtegroll ,  dans  son  Né- 
crologe  pour  Tannëe  179^,  vol.  i, 
pag.  38^-5o5 ,  a  donne'  une  notice  très 
détaillée  sur  la  vie  et  les  travaux  de  ce 
snvant  astronome.  —  Un  frère  du  P. 
HcII ,  ingénieux  roe'canicirn  à  Schem- 
nitz,  inventa,  pour  les  mines  de  Hon- 
grie ,  une  espèce  de  siphon  à  épuiser 
l'eau,  décrit  dans  les  Voyages  de  Jars 
et  dans  les  Mémoires  de  raradëmie 
des  sciences  en  1 760  (  Hist.  pag.  1 6o)« 
Cette  machine  est  remnrquable  en  cm 
qu'elle  élève  l'eau  à  96  pieds ,  en  ne 
dépensant  que  le  double  de  la  quan- 
tité' élevée,  et  présente  d'autres  cir- 
constances curieuses.  Fojr,  aussi  lé 
Journal  des  savants  de  juillet  1771  » 
pag.  499'  B— H — or 

HELLADIDS ,  grammairien  égyp- 
tien ,  natif  d'Antinoé  ,  florissait  sous 
Constaotin-le-Grand ,  au  commence- 
ment du  IV*.  siècle.  Il  composa,  en 
vers  ïambiqucs,  une  Chrestomathie , 
dont  il  ne  nous  reste  que  des  fragments 
recueillis  par  Photius.  A.  Schott  tra- 
duisit ces  fragments  eu  latin  :  Meur- 
sius  les  enrichit  de  notes  ;  et  ils  furent 
publiés  après  la  mort  de)  ce  dernier,  à 
ulrecht,  1O87,  in-4°.,  et  dans  le  lo*. 
tome  des  Antiquités  de  Gronoviu^. 
Fabrictus  nous  a  donné,  au  tomeix 
de  sa  Bibliothèque  grecque  y  linç^.So^^ 
une  nomenclature  curieuse  des  écri- 
vains de  l'antiquité  cites  dans  cesL 
fragments.  Helladius  avait  érrit  plu- 
sieurs autres  ouvrag#5^.  Photius  nous 
a  con>ervé  les  litres  des  suivants  : 
Atliènes;  tEg^ptfi]  la  ville  d'An* 
tinoé  ;  la  Fictoire  ;  la  Renommée  ; 
t  Exhortation,  —  Helljldius,  gram- 
mairien d'Alexandrie  ,  vivait  sous 
Thcodosctc-Jcuue^  Tcrs  le  milieu  da 
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T*.  stëclc.  Il  composa  un  Eloge  de 
cet  empereur^  une  Description  des 
bains  de  Constantin  ;  un  Traité  sur 
Vamhition ,  et  un  Lexique  grec  des 
mots  et  des  phrases  spécialement  usi- 
fes  dans  la  prose,  dont  Suidas  s*est 
considéraLIcoient  aidé  pour  composer 
le  sien.  Cet  auteur  est  paiement  cite 
par  Socrate  le  scolastique. —  Hella- 
Bius,  évéque  de  Tarse,  fut  dépose 
dans  le  premier  concile  d'Ephëse;  et 
St.  Cyrille  refusa  de  le  comprendre 
4ans  l'amnistie.  Il  nous  reste  sept 
Jetires  de  lui ,  recueillies  par  Chrétien 
Lupus.  —  Helladius,  cvéque  de  Ce- 
sarée ,  fut  disciple  et  successeur  de 
Si.  Basile,  dont  il  écrivit  la  vie.  Tille- 
monta  signalé  raustériiéde  ses  mœurs. 
— -  Hellidius  ,  moiue  ,  puis  arche- 
Téque  de  Tolède,  fut  auteur  de  divers 
Duvrages,  et  mourut  le  i8  février  6 15« 

D.  L. 
flELLADIUS  (  Alexandre),  Grec 
de  la  Thessalie,  vivait  en  l'^vi.  Il 
5*est  fait  connaître  par  un  ouvrage  la- 
tin, assez  curieux,  sur  l'état  de  TEglise 
grecque^  et  sur  les  raisons  qui  engagent 
les  Grecs  de  notre  temps  à  rejeter  les 
traductions  des  Evangiles  et  des  au- 
tres Ecrits  canoniques  faites  en  grec 
Tulgaire.  Il  dédia  son  livre  au  czar; 
cl  Ton  y  voit  même  un  portrait  de  ce 
prince,  dessiné  par  l'auteur.  Cet  écri- 
vain s'excuse ,  avec  beaucoup  de  naï- 
veté, des  fautes  de  langage  qui  pour- 
raient ,  dit-il ,  se  rencontrer  dans  son 
traité  :  «  Je  ne  suis  pas  né  dans  le  La- 
»  tium,  ajoute- t-il;  la  langue  latine  et 
»  est  pour  moi  un  idiome  tout-à-fait 
«  étranger.  »  Helladius  habitait  la  ville 
d'Altorf,  dans  1^  territoire  de  Nurem- 
berg; et  re  fut  là  qu'il  mit  au  jour  le 
volume  dont  nous  allons  présenter  une 
courte  analyse.  Il  est  composé  de  dix- 
neuf  chapitres.  Les  deux  premiers 
traitent  des  imprimeries  des  urecs,  et 
des  livres  qui  &unt  bOi  ti^  de  kurs  pc  es- 
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ses  (i).  Ces  chapitres  renferm* 
détails  bibliographiques'intérei 
et  qui  font  concevoir  une  grac 
miration  pour  ce  malheureux 
grec ,  qui ,  dans  sa  détresse , 
glige  rien  pour  acquérir  une  i 
tion  qu'on  lui  fait  payer  soui 
prix  de  la  vie.  Le  3".,  le  4 
5".  chapitres  nous  donnent  u 
exacte  de  l'état  des  élude>  et  di 
grès  des  sciences  en  Grèce 
époque.  Dans  le  6".  et  le  7* 
teur  grec  réfute  un  grand  non 
préjugés  répandus  contre  sa 
dans  les  villes  les  plus  cclaii 
l'Europe.  Le  Ç".  chapitre  est 
aux  poètes  grecs  vulgaires.  I 
cherche  à  prouver,  par  des  es 
tirés  de  leurs  écrits,  que  la  lanç 
lée  dans  les  îles  et  sur  les  c6t< 
Grèce  est  presque  barbare  en  • 
raison  de  celle  dont  on  fait  us 
le  continent  du  même  pays.  Le  < 
pitre  est  consacré  à  la  criti 
style  des  verrions  grecques  vi 
des  Livres  saints  ;  le  1  o"". ,  à  T 
tion  d'une  théologie  asstz  raiso 
Dans  le  1  T.,  l'auteur  s'écarte 
des  bornes  de  la  modération  à 
de  la  nation  germanique  «  qu'il 
d'une  manière  expressive,  de 
dans  ses  banquets  le  meurti 
carnage.  Les  chapitres  12^, 
i4^.  reiifcrment  desobservati 
le  peu  d*uni]bnnité  de  la  langi 
que  moderne.  Le  1 5'.  est  uu  ii 
de  critique  très  remarquable, 
considère  la  position  où  se  t 
l'auteur  :  il  est  relatif  k  la  vci 
Maxime  Çalliopolito  ,  qui  p 
i558,  et  à  l'excommunication 
ril!e  Lucar,  dont  l'auteur  cite 
tre  fort  curieuse,  en  ce  qu'elle 
que  ce  patriarche  u'étail  p. s  pi 
communion  grecque  ou  rom.i 

(  i\  Vojrt  le  Joummt  dnt  êoifunu  de 
i3«  «i  iiiiv. 
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Ijc  16*.  cba  pitre  contient  la 
lie  d*on  personnage  singulier, 
lîmip/kin,de  Mytiiène.  Enfin, 

derniers  chapitres  de  cet  ou- 
>nl  employés  à  remplir  son 
t  ol^et.  Ils  me'ritent  d'être  lus 
nateors  de  la  philologie  sacrée. 
I  le  titre  exact  de  cet  ouvrage , 
tient  tant  de  choses  :  Status 
9  Ecdesiœ  ffrœcœ  ;   in  quo 
rmmsœ  exponunUtr  car  Grœd 
«  if 01^  Testamenti  eéUtiones 
:théarbmrd  lingudfactas  oc* 
f  récusent  :  prœterea  additus 
Sme  status  nonnuUarum  con- 
ûinim,  Âllorf,  1714»  in-ia. 
»iitro?erses  qui  terminent  cet 
e  ne  sont  d'aucun  intérêt.  Mais 
I  j  1  de  remarquable  dans  ce 
*an  sujet  des  Turcs,  c'est  que 
r,  q«i  n'afait  pas  craint  de  dé- 
D  ouvrage  à  l'empereur  de  Rus- 
craiot  pas  000  plus  de  montrer, 
toù  Toccasion  s'en  présente, le 
raad  mépris  pour  les  mœurs 
isses  de  cette  époque.  Ce  trait 
ra{;e  honore  l'écrivain;  mais  il 
m  reloge  du  prince  d'une  ma« 
Mes  plus  délicate  et  plus  it»gé- 
que  la  flatterie  n'eût  pu  le  faire 
a  plus  belle  dédicace.  G.  F — r. 
LLANICUS,  de  Mitylènc,  dans 
e  Lesbos,  naquit  la  première 
de  là  Lxxi*.  olympiade ,  Tan 
ivant  J.-C.  Il  y  avait  peu  de 

que  fusage  de  la  prose  était 
i;€ar  Phérecydes,  deSamos,  et 
Bs ,  de  Milet,  qui  remployèrent 
'emiers  dans  des  ouvrages  de 
t  kalrtae,  étaient  contemporains 
rof ,  qui  mourut  l'an  S'ig  avant 

Elle  fut  d'abord  consacrée  k 
rhistoire,  c'cst-à-dirc,  à  recueil- 
tradition  «  populaires,  vraies  ou 
»,  et  les  faits  qui  étaient  attestés 
ïs  ÎDicriptions  ou  par  d'autres 
Bciits.  BcUanic  \$  suifit  l'excm- 
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pie  de  SCS  devanciers  :  ignorant,  com- 
me eux*  Tart  de  tracer  un  plan  et  de 
se  ménager  des  transitions,  il  avait 
traité  séparément  l'histoire  de  chaqae 
peuple  et  de  chaque  ville.  Cest  pour- 
quoi on  trouve  souvent  cités  dans  les 
anciens,  ses  Argpliques ^  ses  Persi" 
queSy  ses  fydioiiues, etc»,  qui  n'étaient 
vraisembUblement  que  des  parties  dé- 
tachées d'un  même  ouvrage  :  il  avait 
traité  les  événements  qui  s'étaient  pas- 
sés depuis  la  guerre  de  Perse  jusqu'à 
celle  du  Péloponnèse  ;  et  c'est  pour 
rcctiûcr  les  erreurs  dans  lesqueites  il 
était  tombé,  que  Thucydide  a  placé  , 
dans  son  premier  livre,  une  digres- 
sion qui  mérite  d'être  étudiée  avec  soin. 
Les  fragments  d'Hellanicus  ont  été  rc 
cueillis  parCh.  Sturz,  et  imprimés  k 
Leipzig ,  1 787 ,  in-8**.  C — n. 

HËLLOT  (Jean),  né  à  Paris  le 
ao  novembre  i685 ,  fut  d'abord  des- 
tiné à  l'état  ecclésiastique ,  qu'il  allait 
embrasser,  lorsque  des  notes  sur  la 
chimie ,  qu'il  trouva  dans  les  p.ipiers 
du  docteur  Hellot ,  son  aïeul,  décidè- 
rent sa  vocation  pour  les  sciences.  U 
se  livra  avec  aideur  à  l'étude  de  la 
chimie, et  (ît  bientôt  connaissance  avec 
le  savant  Geoffroy,  qui,  en  1719,  de- 
vint son  parent.  Un  voyage  qu'Hcllot 
ût  en  Angletene ,  pour  perfectionner 
ses  connaissances,  lui  fournit  l'occa- 
sion de  se  lier  avec  plusieurs  membres 
très  instruits  de  la  société  royale  de 
Londres ,  à  laquelle  il  ne  tarda  pas  à 
appartenir,  ainsi  qu'à  l'académie  des 
saeiices ,  où,  en  1 735  ,  il  était  entré 
en  qualité  d'aJjoint-chimisle.  11  ne  fut 
pas  étranger  à  la  découverte  que  Ou- 
hamel  et  Gross  firent  du  procédé  par 
lequel  on  obtient  l'éther,  et  que  Fro- 
beu ,  son  auteur,  avait  soigneusement 
tenu  secret.  Ou  lui  doit  plus  parti- 
culièrement urte  belle  analyse  du  zinc, 
sur  lequel  il  donna  deu\  Mémoires  k 
l'académie  en  1735.  'U  expliqua  U 
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telle,  qu'avant  l'âge  de  vingt  ans, 
il  possédait  une  érudition  des  plus 
étendues  ,  puisée  dans  les  écrits  des 
médecins  çj:ecs ,  latins  et  arabes,  dont 
k  vingt  •  deux  ans  il  avait  commenté 
la  plupart  des  ouvrages.  Un  esprit 
învfuitif ,  une  imagination  active  mais 
déréglée  ,  un  penchant  irrésistible 
vers  les  idées  paradoxales,  devaient 
entraîner  le  jeune  VaD-Hclraont  dans 
une  fausse  direction  :  sa  tête  n'était 
point  faite  pour  l'étude  des  sciences 
physiques  par  la  voie  de  l'examen. 
Des  lectures  continuelles  en  firent  un 
érudit;  mais  le  manque  absolu  de 
connaissances  résultant  d'observations 
pratiques,  et  ia  trempe  même  de  son 
esprit  ,  s'op|)Osèrcnt  k  ce  qu'il  de- 
vtnt  jaDLiis  un  vrai  savant.  En  effet, 
amant  du  merveilleux,  crédule  jusqu'à 
la  superstition ,  il  s'iiifatuait  d'hypo- 
thèses erronées  et  absurdes ,  qu'il  dé- 
fendait à  l'aide  d'une  imagination  fé- 
conde en  images  et  d'une  métaphysi* 
que  vague  et  subtile.  Ses  professeurs, 
éblouis  par  ses  qualités  brillantes ,  le 
jugèrent  bien  plus  favorablement  que 
n'a  fait  la  postérité^  car  à  peine  avait- 
il  achevé  sa  licence  (i)  qu'ils  lui  con- 
férèrent la  chaire  de  chirurgie  d.ins 
l'université.  Van  -  Hclmont  l'occupa 
pendant  quelque  temps,  enseignant 
ce  que, de  son  propre  aveu,  il  ne  savait 
point.  La  lecture  des  anciens  lui  avait 
fait  remarquer  l'invraisemblance  de 
)»lusieurs  de  leurs  théories  sur  la  na- 
ture et  la  cure  des  maladies;  le  galé- 
iiisme  surtout  lui  semblait  pré:>enter 
de  grands  défauts  en  ce  genre  :  il  an- 


tuÎTTc  1«  médecine  <ie  préférence  a  tonte  entre 
carrière  ,  sont  écrite*  fu  flamaud  ,  mai*  avrc  une 
énergie  remarouable.  Eliec  etiatent  enCAre  deoc  le 
kibltiUièqne  d'un  errière-neveu  dr  Van-IlelmonC. 
(i)  Crtt  i  lorl  ^ne  plnticurt  biographes  ont 
avuneé  qnr,  de»  cette  époque,  il  avait  été  repu 
dnetear.  L*<iMeriijn  eil  cmiimotée  :  ce  grade  «e 
donnait  trc*  rarement  a  Louvain ,  et  long  -  trmpa 
après  la  licrncc  ,  «rulenent  m  des  homme*  qui  i>n 
«tiieni  rcadw  dignes  par  lenri  lrtTaiu(  daairuai^ 
Ttpité# 
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nODça  le  projet  d'opérer  une  nffonnel 
elle  l'aurait  couvert  de  gloire  s'il  cdt 
été  assc£  raisonnable  pour  en  dioisir 
les  éiémeuts  dans  l'étude  fidèle  de  h 
nature  :  l'on  verra  bientôt  que  les 
moyens  qu'il  employa ,  rendirent  soa 
enlre[)rise  ridicule  plutôt  qu'utile.  An 
moment  où  le  jeune  professeur  alfaiC 
commencer  ses  travaux  réformateurs, 
il  en  fut  détourné  pour  long-temps  par 
un  événement  fort  simple ,  mais  qui 
n'en  troubla  pas  moins  toutes  ses  idées. 
Tourmenté  par  une  cale  qu'il  n'avait 
pu  guérir  eu  suivant  des  recettes  van- 
tées dans  les  livres ,  et  qu'il  fit  dispa- 
raître lorsqu'il  eut  employé  le  soufre^ 
Van-Hclmont  se  dégoûta  tout-à-conp 
de  la  médecine,  qu  il  taxa  de  scienoi 
incertaine ,  tandis  qu'il  n'aurait  dû  voir 
dans  cet  événement  que  l'ignonuie» 
de  ses  prédécesseurs.  Dès-lors  il  abjura . 
Si  profession  ,  jusqu'à  témoigner  un 
vif  repentir  d'avoir  dérogé  pour  ainsi 
dire  à  sa  noblesse  par  le  chois  d'ua 
tel  état.  Dans  son  dépit,  l'ex-mëdedla 
résolut  de  quitter  sa  patrie,  pour  n*J. 
plus  l'entrer  :  il  fit  don  de  ses  biens  à 
sa  sœur;  et ,  pour  mettre  le  comble  à  • 
son  mépris  pour  ta  médecine,  il  di«» 
sipa  tout  l'argent  qu'il  avait  retiré  dm  ^ 
la  vente  de  ses  écrits.  Après  avoir 
erré  pendant  dix  ans ,  Vau-Helnioal  • 
rencontra  un  empirique,  sans  lettres p 
qui  lui  donna  quelques  notions  deçbi* 
mie  expérimentale:  il  prit  goût  pour  . 
cette  science,  avec  souvcmportemenl 
ordinaire  ;  et  à  Texemnle  de  ParaoeUt  ■ 
qu'il  choisit  pour  moaèle,  il  se  mit  à 
chercher  dans  la  chimie  le  remèda 
universel.  Quelques  préparations  aié- 
dicinales ,  obtenues  eu  opérant  sur  les 
fossiles,  les  animaux  et  les  végétaux,  . 
lui    parurent  renfermer    les  vertus, 
suffisantes  pour  composer  sa  panacA. - 
Ces  succès  rendirent  à  Van-Helnioat.:. 
son  ancienne  passion  pour  la  méde*  ■ 
ciuc  :  tuais  c'était  uoç  médecine  nou* 
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;  toDte  de  sa  créatiou  ;  il  s'intî- 
dicus  per  ignem  ,  Élisant  alitt- 
>là  à  la  source  d'où  sortaient 
lèdcs.  Van  -  Helmont  s'élant 
4 rie  avec  une  demoiselle  noble 
' ,  bc  retira  daui  la  petite  ville 
urJe ,  à  deux  lieues  de  Bruxel- 
,  reufermc  dans  son  labora- 
il  s*occuiia  de  ses  travaux  chi- 

)us(|u  à  la  fin  de  ses  jours ,  se 
t  d*4Voir  trouve'  le  moyen  de 
grr  L  vie  et  la  santé  ;  écrivant 
«vrits  extravagantes  sur  l'orga- 
B  ibtetiectueile  et  pbysique  du 
humiÏDi  sur  les  causes  et  le 
irni  de  nos  maladies.  Van-Hel- 
Dc  connaissait  point  les  priuci- 
Itornlaires  de  la  cbimic,  science 
!DCore  au  berceau:  il  ignorait 

fart  de  manipuler;  en  sorte 
m  nôiiciat  dans  ses  cxpe'rien- 
ut  long,  et  qu'il  y  courut  sou- 
risque  de  perdre  la    vie  ,  au 

des  explosions  ,  des  expan- 
zazeu^cs  qui  fc*opèrent  inopiné* 
pour  rignorant  qui ,  procédant 
^•«rJ,  i!C  les  saurait  prévoir.  Ce 
kte  fini:  cependant  par  devenir 
i^ile  manipulateur,  et  découvrit 

de  soufre  per  campanum  ,  lo 
lUiD  de  l^aracelse,  fcspnt  de  cor- 

ciff,  celui  de  sang  bumain,  le 
Util  buiieux,  et  beaucoup  d*au- 
•répa ration»  chimiques ,  qui ,  se- 
u,deTjient  remplaar  les  remë- 
;aléniqucs.  Ce  fut  l'époque  où  il 

lic!<e  de  renverser  les  doctrines 
tL%  par  les  écol«'S.  Plu^eurs  des 
urs  df  Van-Htlmont  étaient  sans 
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du  corps  bumain  ;  mais  le  daumvirat 
agit  avec  plus  de  despotisme  et  de 
pouvoir  :  il  siège  dans  l'estomac  et 
dans  la  rate,  préside  k  toutes  les  ac- 
tions de  l'ame ,  dont  la  demeure  est  - 
au<8i  dans  l'estomac  et  la  rate;  le 
duumvirat  résulte  d'un  accord ,  ifua 
concours  d'action  entre  ^ces  deux  vis« 
cères,  et  se  compose  de  Tintelligmce 
ou  force  sensitive ,  et  de  rinielligence 
propre  à  l'esprit  immortel*  Or  y  le 
duumvirat  est  en  même  temps  l'ame 
et  la  matière.  L'on  voit  que  les  idées 
les  plus  contradictoires  y  les  plus  ab« 
surdes,  dé»bonorrnt  ce  5ystèine.  Bien- 
tôt la  religion  est  invoquée  pour  ex- 
pliquer ces  contndictions  :  «  Nous 
avons,  dit  V«in-Helmont,  une  ame 
brute  qui  préside  aux  actes  de  nos  or- 
ganes ;  cette  ame  est  dcrenue  mortelle 
depuis  qu'Eve  pécha: c'est  l'arcbée. 
Le  duumvirat ,  seul,  recèle  famé  iin- 
mort«4ley  et  reçoit  d'elle  sa  suprême 
intelligence.  1»  A  Tépoque  où  vivait  le 
médecin  brabançon  y  les  médecins  se 
perdaient  en  si)Cculations  sur  le  sî^e 
de  l'ame,  et  cnerchaient  à  expliquer 
ce  qui  est  incontestablement  au-dessus 
de  l'entendement  humain:  Van- Hel- 
mont, qui  ne  connaissait  ni  la  circula- 
tion du  sang  ni  la  propriété  irritable 
de  la  fibre  musculaire ,  trompé  par  les 
phénomènes  qui  en  résultent,  rai- 
sonne souvent  en  matérialiste ,  tout 
en  croyant  k  la  spiritualité  de  l'.imc. 
Il  refuse  au  cerveau  l'honneur  de  don- 
ner asile  il  l'ame ,  parce  que ,  selon  lui , 
'    '  B  ne  contient  point  de  sang  : 


ce  viscère 

l'ame  habite  l'estomac;  car,  dès  qu'on 
fondées  ;  mais  ce  qu*il  proposait  reçoitune  mauvaise  nouvelle ,  l'on  perd 
lotir,  éiiiit  moins  rai»onoableen-  l'iippétit.  Est-on  aftimé?  l'on  ne  rêve 
Setuu  Van-Hclmont ,  il  existe  en     que  festins,  parce  que  l'estomac  méiiite 

sur  le  besoin  qu'il  éprouve.  L'ame , 
divisée  en  deux  pui!»»iiices  dans  le 
duumvirat,  partigr  sou  empire  en 
deux  :  forifice  supérieur  de  l'estomac 
eit  le  siège  ^  l'un  ^  et  le  pylore  ou  Ia 


deux  principes,  ayant  des  degrés 
s  ti'iiiteiligcnce;  ce  sont  des  êtres 
■iu  qi/ii  nomme,  le  premier 
wirai ,  et  le  second  archée.  Ces 
puissances  se  partagent  l'empire 
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rate  (que  ratUcur  coofond)  est  le 
dicflieu  de  laiitrc.  Le  premier  gou- 
verne de«|)otlc[iietucnt  la  têle,  et  pré- 
side au  ftooiineil ,  à  la  veille,  à  U  folic^ 
au  dc'lirc,  etc.;  le  second  régit  le  ven- 
tre, la  vesriie,  Tuterus,  la  génération , 
etc.  Est-on  malade,  si  le  médicament 
envoyé  tu  duuinvirat,  est  convenable, 
celui-ci  le  savoure,  et  le  dirige  vers 
Torj^anc  Ié5é.  Venons  iii?»iiitcnant  à 
Tardiéc  :  ce  principe  intelligent  com- 
mande à  1a  matière;  il  la  modifie; 
il  sVn  enveloppe,  pénili^e  dans  les 
parties  les  plus  intimes;  il  préside 
au  gont,  à  l odorat,  à  la  digestion, 
k  la  nutrition  et  à  la  réparation  :  cet 
arcbée  se  passionne ,  s'irrite  si  les 
choses  ne  se  sont  point  passées  dans 
Tacie  de  Tassimitation  des  aliments, 
selon  SCS  volontés  ;  de  là  ,  les  ma- 
ladies contre  lesquelles  Tarchée  se 
met  en  défense.  Les  médicaments  re- 
lèvent ou  diminuent  ses  forces ,  selon 
la  sitiiatiun  de  l'archée.  lndcprnd'4m« 
ment  de  cet  être  intelligent  et  fort^ 
il  exîMe ,  sous  sa  dépondince  plu- 
sieurs petits  arcbées,  agents  iiiférienr^^ 
cliargés  du  soin  d'un  dop.irtemcnt, 
daus  lequel  iis  sont  tenus  de  résider. 
Ainsi  le  cerveau ,  le  foie,  Tuterus ,  etc. 
ont  leurs  petits  archées.  Le  chef  su- 
pnSmc  leur  envoie  ses  ordres ,  aux- 
quels ils  sont  tenus  de  se  conformer: 
dans  ce  cas,  la  santé  nVprouve  aucim 
trouble;  mais  la  moindre  désobéis- 
sance détruit  l'harmonie  de  nos  fonc- 
tions. Ainsi  l'an  hée,  tantôt  intelligent 
commi*  Tanir,  gouverne  la  matière,  et 
tantôt  imprévoyant  comme  celle-ci  ^ 
est  cx|)0.sc  aux  mêmes  vicissitudes. 
Tel  t^st,  en  abrégé,  le  systènle  de  Vau- 
llelmont ,  qui  eut  des  partisans,  des 
soclatenrs  après  lui ,  mnis  que  les  mu- 
dernes  rangent  parmi  les  rêveries.  Ce 
médecin  ,  pendant  ^)lus  de  3o  ans 
qiiM  habita  Vilvordc,  ne  quitta  point 
40U  laboialoirci  il  assure  cependant; 
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dans  ses  ouvrages,  qu'il  guérissait 
plusieurs  milliers  de  malades  par  an.    J 
il  est  il  croire  que  ceux  qui  venaient    [ 
le  consulter  dans  son  cabinet,  ne  souf- 
frâeiit    que  ditns    leur  imaginlition.- 
Y;«n  -  IlcImont ,  lorsqu'il  annonça  lei 
merveilles  opérées  par  sa  chimie ,  y 
croyait  de  bonne  foi;  car  c'était  un 
homme  d'honneur,  qu'il  faut  bien  se 
garder  de  confondre  avec  les  charla- 
tans :  il  ne  voulait  ni  argent  ni  bon*    ; 
lieurs;  il  refusait  le  salaire  qui  lui  était 
offert  et  pour  ses  conseils  et  ponr  ses 
préparations.  Il  ne  voulut  point  accep- 
ter les  offres  brillantes  des  empereurs    "^ 
Rodolphe  II , M  ithias  et  Ferdinand I^    - 
qui,  pour  l'attirer  à  Vienne,  lui  pn^ 
posaient  des  dignités  et  des  richesses. 
il  préféra  l'indépendance  de  son  labo- 
ratoire. Toutefois  ,  malgré  la  sdenot    ' 
qu'il  croyait  avoir ,  et  la  vcrto  de  sel 
remèdes  chimiques ,  Yan-Helmont  enl 
la  douleur  de  ne  |ioiivoir  presenrcf    - 
quatre  de  ses  enfants,  ainsi  que  sa    ' 
femme,  moi'^sonnés  par  des  maladies    ' 
diverties.  Lui  tnéine ,  n'étant  Jgé  que 
de  soixante  -  sept  ans,  périt  victime   ^ 
de  sa'ductrine,  ayant  refusé  de  s^   " 
faire  saigner  d.ins  une  violente  pica»  ^ 
réaie.   Lorsqu^ii  sentit  approcher  M 
dernière  heure,  il  remit  tous  ses  ma-  '" 
nuscrits  à  son  fils,  Françuis-Mercnrei 
en  lui  recommandant  de  les  réunir  et 
de  les  faire  impriiner  s'il  le  jugCttl 
utile.  Le  célèbre  Elzevir  fut  cfaat^ 
de  l'impression  du  recueil  des  OB»^ 
vres  de  Van-Hclmont ,  sons  ce  litfvi 
Ortus  inedicinœ ,  iâ  est  initia  Pl^^ 
sicœ  inaudiia ,  progressus  meâîdMÉ  * 
luivus ,  in  morhoruin  ultionaUk  âÀ  " 
¥itam  lonçam,  Amsterdam  ,  1648/  ~ 
it>5a,  in-4'.;  Venise,  i65i,  în-UL' 
Cette  même  collection  des  oenvrei  ti  '"* 
Van-H'lmont  a  depuis  été  soimrf* 
réimprimée,  soii<i  le  titre  iPOkÊtà'^^ 
omnia  ,  et  traduite,  en  holtaitdliL^'^-' 
en  français  et  ca  anglais.  La  mB^ 
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frare  Milien  est  la  sfconde  qui  fut 
publiée  par  FJziTÎr,  en  iGSi;  la  pla- 
pcirtdes  autri*»,  celle  de  Venise  sur- 
Iffuf ,  sont  ÎD fidèles  et  oontienneut  des 
a4dition<(  eiraiif^m  à  l'auteur.  Nous 
ne  dnnnous  point  ici  la  liste  des  ou- 
Tn^   que  publia  Van-Hcimout  de 
son  Tirant ,  puisqu'ils  sont  tous  com- 
pris dans  le  recueil  de  ses  œuvres ,  et 
qi/ds  n*ont  ps  f?lê  r^mprimés  sépa- 
rément. !lons  indiquerons  wnlemcut: 
I.  Fehrium  âoctrina  inaudita,  An- 
Ter»,  i64a,  iii-8'.  II.  De  ma^eticd 
tvfnemm  naîurali  et  légitima  cura' 
liane .  eonlràJoh.  Roberti,  Soc.  Jesu^ 
Parts .  I  f î'i  I  ,  în-8'.  Un  antre  méde- 
cin ,  R.  GuriénÎQS ,  avait  aussi  fait  un 
trjitc  sur  les  {•ue'risoas  magnétiques, 
et  rrponda  au  P.  Roberli,  qui  l'avait 
comb^iiu.  L.1  dispute  e'tait  devenue 
très  vire  de  part  el  d  autre  :  Van-Hf*l- 
Monty  en  soutenant  avec  ce  médecin 
la  réafîié  des  çuérîsons  mapiétiques 
nainrriffs,  prit  parti  contre  le  jésuite, 
q«ii  niait  le%  nues  et  attribuait  les  au- 
tre* an  démon  :  mais  il  crut  pouvoir 
Ifi  expliquer  plus  naturellement  en- 
core que  Godénius,  auquel  il  repro- 
rbed'avuîrronfuDdu  la  sjrmpathieAy  ce 
lrm«gneti5me,proprictéocciilte,.ippr- 
lîeain«i,  dît-il,  à  cause  de  son  analope 
ivec  Taimant ,  et  en  vertu  de  bquelle 
k  monde  viable  est  gouverné  par  le 
m^nde  invisible.  On  voit  couilucn  ce 
Interne  a  d*analo;*ie  avrc  le  mesmé- 
mme.  {  f^ay.  J.icq.  IIowell,  et  Ro- 
mn.  )  Drpuis  lcjn{*-l(rmps  les  énidits 
lerib  !is^u(  les  érrits  de  ce  médecin  , 
qni  ne  fi{;iirent  dans   les  b  blintlic- 
qoes  que  o^mme  uo  monument  liis- 
I0ri7îip,  utile  aux  professeurs  ,  aux 
âQU^ur^  et  surtout  aux  critiques.  V.in- 
H-laont,  ne  sachant  garder  en  rien 
•■ri«iie  mesure,  ctai'.  insultant  rt  dur 
Ciivem  rrux  de  ses  confrères  qui  n'ad- 
BCtraient  point  «a  tbécrie:  il  prenait 
avpiis  dti  public  uu  ton  d'eotlionsias- 
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me  et  d'inspiration  ,  qui  i/iroposfa  quo 
trop  à  ses  contemporains.  Il  ay-iit  plus 
d'instruction  et  détalent  que  Paracelse, 
auquel  on  le  comparait  souvent.  Après 
sa  mort ,  il  eut  le  sort  de  celui  qu'il 
avait  pris  pour  modèle  :  la  postérité 
range  l'un  et  l'autre  dans  la  classe 
des  visionr.aires  »  et  non  dans  celle 
des  vrais  savants.  Vau  -  Ilelihont  a 
néanmoins  rendu  des  services  essen- 
tiels aux  sciences  physiques ,  comme 
l'a  reconnu  Cabanis  ;  et  Pun  doit*,  en 
jugeant  ses  ouvrages,  songer  à  l'épo- 
que où  il  les  composait.       F-*-r. 

HEf.MONT  (  François-Mercure, 
baron  Vazv  } ,  fils  du  prcccMcnt ,  né 
dans  la   Belgique    et    prubablemcnC 
à  Vilvorde  eu  1618,  hérita  du  goAt 
de    son  père  pour  les  sciences   oc- 
cultes ,  et  étudia  aussi  la  uicdecinc  , 
mais  d'une  manière  superficielle.  Il 
s'appliqua  davantageàla  chimie,  parce- 
qu  elle  lui  donnait  le  moyeu  de  passer 
pour  le  possesseur  de  recettes  mer- 
veilleuses, et  de  se  procurer  par-là  de 
l'argent  et  de   la  réputaliou  ,  deux 
choses  qu'il  piraît  avoir  préférées  de 
beaucoup  à  la  science.  Doué  d'un  es-> 
prit  singulier  et  trè>  vif,  il  apprit  dans 
sa  jeunesse  les   procédés  de  tous  les 
arts  libéraux  et  de  presque  tous  les 
métiers  •  aussi  savait-il  peiudre,  gra- 
ver, tourner,  et  même  faite  de  la  toile 
et  des  >ouliers.  Il  se  joignit  à  une  ca- 
ravane de  Bohémiens  pour  conn  ître 
leur  langue  et  leurs  usages ,  et  |)arcou- 
rut  avec  eux  une  partie  dcrÊuiope. 
11  fut  arrclc  m  Italie,   sans  doute 
pour  avoir  tenu  quelques  propos  in* 
discrets ,  et    jeté  dans    les   cachots 
de  l'inquisition.  Rendu  à  la  libei  té , 
il  vint  en  Allemagne  ,  où  il  publia 
qu'il  avait  retrouve  la  langue  que  tout 
homme  parlait  naturellement,  avant 
la  jcorruption  de  l'état  social   et  ulU 
jusqu'à  prétendre  qu'un  muet  de  nais- 
sance eu  articulerait  Ks  caractères  à 
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la  première  vue.  On  ne  peut  trop  sV* 
tonner  que  le  célèbre  Lcibuifz  ait 
ajouté  foi  à  cette  rêverie ,  et  qu^il  ait 
conservé  de  Testime  pour  ce  vision- 
naire, m  tigré  la  bizarreriede  ses  idées. 
F.  M.  Van-Helmont  se  donnait  te  litre 
de  C^rc^ar;  et  l'électrice  d'Hanovre 
disait  qu'il  ne  s'entendait  pas  lui- 
même,  il  croyait  ou  feignait  de  croire 
Il  la  métempsycose,  à  la  p.inacéc  uni- 
Tcrselle  ,  à  la  pierre  philosopbale  ; 
et  comme  ses  libéralités ,  ses  profu- 
sions mêmes,  semblaient  peu  compa- 
tibles avec  la  médiocrité  de  sa  fortune , 
on  lui  a  supposé  le  secret  de  faire  de 
l'or.  Il  mourut ,  en  1 699 ,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-un  ans  ,  non  à  Cologne  , 
comme  le  dit  Moréri ,  mais  h  Colin 
sur  la  Sprée ,  l'un  des  faubourgs  de 
Berlin  (1).  La  mort  de  cet  homme , 
qui  avait  joué  un  rôle  assez  marquant, 
ne  fut  presque  pas  aperçue.  Leibnitz, 
qui  lui  a  supposé  une  magnifique  épi- 
taphe ,  se  plaint  qu'on  l'eût  sitôt  et 
BÏ  £icilement  oublié,  a  Ce  bon  M. 
«  Van-Helmont ,  dit-il ,  est  délogé 
9  sans  trompette  et  sans  carillon  ; 
M  mais  j*espcre  que  sa  cousine  ne  lais- 
9  sera  pas  de  lui  faire  faire  des  ob- 
»  sèqucs  dans  quelque  église.  S*il  n'y 
»  en  avait  pas  d'autres  ,  on  pourrait 
»  peut-être  obtenir  dispense  à  Wol- 
»  fenbutel  pour  les  faire  dauslacba- 
»  pelle  du  jardin  de  Satlzdulcn,  où  IVI. 
»  te  iduc  le  voulait  ensevelir  vivant.  » 
Van-Helmont  publia  les  ouvrages  que 
ton  père  avait  laissés  en  manuscrit, 
sous  ce  titre:  Opuscula  medica  inedi- 
ta,  Amsterdam  ,  Ëlzevir,  1648  ,in- 
4^.  ;  mais  ou  lui  reproche  de  n'avoir 
pas  donne  à  cette  édition  tous  les  soins 
dont  il  était  capable.  (  F,  Tarticle  pré- 
cédent.) On  a  de  lui  :  I.  Alphabcii 


(1^  n  T  a  fïBCorc  d'âutr««  variante*  «or  ce  point. 
J  G.  \Vacbtet  peaif  i|uc  Van-llcIncNii  noanit  à 
^•■mcrick  c"  a^vf^bic  l6|^|  Foppcu  It  fait 
nmuir  «a  buÎMC. 
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verè  naiuralis  hebràici  hrevissimm 
delifieatioquœ  simulmethodumsup^ 
pediUUjuxtà  quam  qui  surdi  nad 
sunty  sic  informan  possunty  uC  non 
àUos  saltem  loquenles  intelliganl  ^ 
sed  et  ipsi  ad  sermonis  usum  pave* 
niant ,  Sulzbach ,  1667,  in-i'j  de  34 
et  1 08  pages ,  avec  36  planches  ,doiit 
lés  35  premières  représentent  les 
mouvements  de  la  langue  dans  11 
bouche ,  pour  l'articulation  de  chaque 
consonne.  Ccst  dans  ce  livre,  dont  il 
existe  des  traductions  en  allemand  et 
en  hollandais ,  quM  cherche  à  proa» 
ver  que  l'hébreu  est  une  langue  si  ni- 
turelle  aux  hommes,  que  lescaractèrei 
en  sont  comme  nés  avec  eux  ^  puis- 
que la  forme  de  chaque  lettre  ,  dans 
I  alphabet  hébreu  ,  n'est ,  selon  lui , 
que  la  représentation  de  la  position 
des  organes  vocaux ,  nécessaire  pour 
la  prononcer.  On  a  reproduit  de  nos 
jours ,  l'idée  bizarre  de  chercher  dans 
la  langue  heliraïque  et  dans  la  Genèst 
l'art  de  faire  parler  les  sourds-muets. 
(  yojr.  l'article  Fjlbre  d'Olivet  dans 
la  Biographie  des  hommes  viVonls.  ) 
1 1 .  Opuscula  philosophica  quibus  00» 
tinentur  principia  philosophiœ  ai^ 
iiquissimœ  et  recentissimœ  ,  item 
philosophia  vulgaris  ref ulula  ;  çid- 
bus  subjecta  sunt  ce  problemata  dm 
revoluiione  aniinarum  humanarum, 
Amsterdam  ,  1(190  ,  in- 1:1.  Cest  It 
recueil  de  la  doctrinede  Van-Hchnont; 
et  on  peut  juger,  pr  le  titre,  de  toutes 
les  bizarreries  qu'elle  renferme.  III. 
Seder  olam  ,  sive  ordo-sœculorum , 
historien  enarratio  doctritiœ ,  i  Ôçp , 
in- 1  u  de  1 96  pages.  Rcimmaun  {His^ 
for.  atfieismi)d\{q\iï\n'A  point  parOi 
depuis  l'invention  de  l'imprimerie,  da 
livre  aussi  rempli  d'absurdités,  d'i- 
dées singulières  et  contraires  à  la  foi.  ^ 
iV.  Quœdam  premeditaUB  etconsi'  ^ 
deratœ  cogitationes  super  quaiuor  ' 
priora  capitaùbriprimi  Moisis,  Gûr 
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merisntmmuti,  Amsterdam ,  1697  ^ 
ÎB-fi*.  rare.  Dans  rarertÎMemeDt,  l'au- 
tcoraononee  unaotre  ourragequi  de^ 
▼ait  contenir  ses  réponses  aux  ques- 
lioBs  que  loi  arait  adressées  uu  jeune 
MBd-moet  de  naissance,  qui,  for- 
mé pr  la  méthode  de  Conrad  Am- 
man (  Fojr.  knuAV  ) ,  était  parvenu 
à  bre  b  Bible  en  hébreu ,  à  Taide 
de  b  Tcrsîon  interlincaire  d'Arias 
■ootanns.  Cest,  comme  on  le  pense, 
mn  lisn  dTîdécs  paradoxales,  indignes 
dTancnn  examen  sérieux.  V.  Plusieurs 
oposcnles  en  alkmand  et  en  hollan- 
dais ,  dont  \'un  traite  d'un  Remède 
tam^ermin  contre  lapeste ,  uu  autre , 
de  V Enfer  ,  de.  Dans  quelques  dic- 
tioBnairef  on  a  distmgoé  F.  Van-Hel- 
mant,  d'un  baron  de  même  nom,  vrai 
iSLamùmé;  mais  il  est  certain  que  cVst 
kmAoK  personnage.(  f^.^pour jplusde 
détails  ,  tBisloire  de  la  foùe  hu- 
mmne  ,  par  Adelnng ,  tom.  iv,  pag. 
S94-3a3>.  W— s. 

HÉLOISE ,  00  Louise ,  était  nièce 
de  Falbcft ,  chanoine  de  Paris  ,  au- 
mânicr  do  roi  Henri  I.  Belle  ,  niais 
HHiont  spirituelle ,  elle  se  livra  avec 
ardeur  k Tétude  dei  sciences,  et  se  fit 
■n  nom  dans  le  monde ,  dès  sa  pre- 
mière jeunesse  ,  par  une  érudition , 
rare  chex  les  femmes,  plus  rare  en- 
core dans  le  temps  où  elle  vécut.  Elle 
possédait  à-l»-fois  U  science  de  la  phi- 
losophie et  les  laaeues  Utine ,  grecque 
fft  hébraïque.  Apres  avoir  été  maîtres- 
se, ensuite  femme  d'Abailard,  elle  de- 
vint rriigiense ,  pois  prieure  au  cou- 
vent d*Argentenil  |  enfin   première 
abbesse  du  Paraclet ,  où  elle  mourut , 
le  17  mai  1164,  ^gée  de  soixantc- 
trois-ans  ,  ci  vingt-deux  ans  après 
•on  mari.  Le  nom  d'Héloïse  réveille 
■ne  fotile  de  sentiments  et  de  pensées  ; 
c^fftt  un  des  personnages  du  xii*. 
,  que  nous  connaissons  le  plus  , 
non  pas  lo  mieux.  La  premicre 
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partie  de  sa  vie ,  livrée  aux  égare- 
ments d'une  passion  ardente,  faccuse  f 
la  deuxième  l'absout  et  rhonore  : 
mais  c'est  h  ses  erreurs  surtout  qu'elle 
doit  sa  oelel)ri(é.  Les  gens  du  monde 
la  voient  comme  une  espèce  de  figure 
poétique;   ils  l'aiment  et  la  jueent 
d'après  des  romans  011  il  n'y  a  d  elle 
qu'un  amour  d^à  condamné  par  la 
société,  avant  d'être  devenu  sacri- 
lège dans  le  cloître  ,  mais  rien  de 
ce  qui  fait  le  mérite  de  cet  esprit  dis- 
tingué, et  de  ce  grand  caractère  que 
sa  vie  révèle  à  qui  l'a  dépunillée  des 
fictions.  Défigurée  par  les  poètes  et 
les  romanciers ,  elle  l'est  aussi  par  le 
critique  Bayle  ,  dont  la  mauvaise  foi 
poursuit  dans  Heloïse  le  catholicisme 
et  les   cloîtres.    On  ne  rapportera 
point  ici  l'histoire  de  ses  amours  et 
de  ses  malheurs  (  ^o^.  Abailard); 
mab  ceux  qui  voudront  la  bien  con- 
naître chercheront  dans  ses  lettres 
originales  ce  qui  pett  pallier  ses  fau- 
tes. On  est  prêt  à  pardonner  les  torts 
d'Hélo'ûe  k  l'excès,  même  à  la  cons- 
tance de  son  amour  :  on  ne  l'excuse 
point ,  mais  on  conçoit  qu'^arée  par 
la  lecture  des  anciens  philosophes  , 
elle  ait  pu  préférer  la  gloire  de  son 
amant  à  son  propre  honneur  en  re- 
fusant de  l'épouser  ,  lorsqu'on  p«Dse 
qu'elle  sacrifiait,  avec  l'honneur,  les 
intérêts  mêmes  de  sa  passion  ;  lors- 
qu'on la  voit  marcher  â  Tautel,  por- 
tant dans  ses  mains  l'ordre  qu'elle  en 
a   reçu  d'Abailard  ,   prononcer  ses 
vœux  dans  l'éclat  de  b  jeunesse  et  de 
la  beauté,  et  se  sépaicr  du  monde, 
parce  que  son  époux  n'y  pouvait  plus 
vivre ,  quoiqu'éclairéc  sur  la  défian- 
ce injurieuse  de  cet  époux  (on  sait 
qu'Abailard  exigea  que  la  profession 
d'Hclo*ise  précédât  la  sienne  )  ^  lors- 
qu'on l'entend  dire  :  «  Dieu  le  sait ,  si 
»  tu  t'étais  précipité  dans  les  flammes, 
«  je  n'aurais  pas  hésité  à  l'j  suivre  ;  » 
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Ego  autem  {Deus  scii)  ad  vulcama 
loca  le  proptrantem  prœcedere  vel 
sequi  pro  jussu  iuo  minime  duhua* 
rem  (Episi.  1);  «  car  mon  .une  uc'tait 
»  point  avec  moi,  indis  avec  toi;  » 
Tion  enim  mecum  animus  meus ,  sed 
tecum  erai  (ibid.)  Apres  la  mort 
d'Abailaid,  liéloïiie  obtint  de  Pierre 
le  vénérable ,  la  trau.Nlation  du  corps 
de  son  mari  an  Parac(<'ty  et  le  reçnt  ie 
16  novembre  i  i4'i*  Elle  y  vécut  en- 
core YiuçJL  '  deux  ans  ,  mais  sans  au- 
cune conioiunication  avec  le  monde: 
elle  cejisa  d*écrire  à  ses  amis;  elle  ne 
pila  plus  que  pour  prier  et  pour 
instruit  e ,  cessa  même  de  pronouccr 
le  nom  d'Al>ailard ,  et  ne  .sVntictint 
du  passe' qu'avec  Dieu  seul.  C'est  aiors 
qu  elle  embrassa  avec  ardeur  toutes  les 
austérités  de  la  règle  de  St.- Benoit: 
les  dmstUutions  ou  règlements  de 
vie  qu'elle  donna  elle-même  â  ses  re- 
ligieuses, l*ailestcnt  d*unc manière  qui 
étonne  l'imagiualiou ,  et  force  d*a vouer 
que  si  jamais  lamour  n*a  obtenu  de 
plus  grands  efforts  du  cœur  d'une 
temmc,  le  repentir  n'a  jam.ii.s  honore 
la  foi  par  une  plus  grande  expi.itlon. 
Adorée  des  saiutc-s  filles  du  Paraclet  ; 
objet  de  rédiGratiun  du  monde ,  et  de 
Tamiiic  de  Pierre  le  vénérable  ;  com- 
blée des  bienfaits  des  princes ,  bien- 
faits que  les  papes  s'empressaient  de 
conGrmer ,  Héiuïse  mourut  enfin  après 
avoir  rempli  l.i  tâche  de  la  pénitence. 
£llc  fut  réunie  à  son  maii,  dans  le 
tombeau ,  comme  elle  l'avait  deman- 
de: on  crut  dans  le  temps,  et  plusieurs 
savants  assurèrmt  ({u'Abailanl  ouvrit 
les  bra^  pour  la  recevoir  lorsqu'on 
voulut  la  déposer  auptcs  de  lui.  (  F", 
L.nylc  sur  ce  prétendu  mirac'e.  )  Dans 
les  translations  div(r>es  du  laonu- 
ment  qui  renfermait  le.s  cendres  de  ces 
ihiix  époux,  on  a  ropecié  leur  vœu , 
et  on  neh'sa  janiiit  séparés.  Du  Mu- 
hév  des  monuments  fi aurais ,  où  des 
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avaient  été  déposées  lors  de  la  sbo« 
ha  tion  des  c^ti>es  ,  ces  dépouulcf 
viennent  d'être  transférées  au  dme» 
tiëre  du  P.  la  Chaise  (mars  1817). 
Hcloïse  a  mérité  un  nom  fiarmi  let 
femmes  françaises  qui  ont  cGrit,  par 
ses  lettres  latines  ,  imprimées  aTc« 
celles  d'Abadard  :  la  latinité  en  est  âtf- 
gantc'  pour  son  siècle  ;  le  style  en  est 
animé ,  énergique  :  tout  ce  qui  part 
du  cœur  y  est  véhément  et  naturel  ; 
mais  un  abus  d'antithèses  et  d'oppo- 
sitions trop  s«»utenncs  décèle  l'admi- 
ratrice de  Sénèque  et  l'élève  des  écoles 
de  ce  temps  :  elle  cite  tour  à  toqr  les 
poètes  bilins  et  les  Pères  de  l'Église , 
qu'elle  possède  également  bien.  Cftt 
dans  les  deux  premières  lettres  quew 
tiouvent  ces  tableaux  des  combats  en- 
tre ta  fci  veur  religieuse  et  les  souvenirs 
d'un  sentiment  qu'elle  réprouve;  celle 
opposition  de  la  paix  du  cloître  avec 
l'agitation  du  cœur  delà  eénoijiteydont 
Pupe  a  tiré  un  parti  si  heureux  dans 
sa  fameuse  épiirc  d^Heloïse,  tant  de 
fuis  paraphrasée  par  da  imitateun. 
L'éfiire  française  de  Colardeau  est 
loin  du  mérite  de  l'original  anglais;  il 
afi'.iiblit  dans  les  plus  beaux  passages 
l'expression  énergique  de  Pope;  et 
cependant  cette  imitation  poétique  a 
fait  en  France  la  réputation  de  son  au- 
teur, dont  elle  est  le  meilleur  ouvra|^« 
I^  troisième  lettre  originale  dHèloîse 
n'est  plus  adressée  à  Taïuant ,  mais  k 
l'abbé  de  Saint- Gildas;  elle  n'est  rem- 
lie  que  de  projeta  d'institutions  pour 
e  Paraclet ,  et  de  discussions  savantes 
sur  les  lègics  monastiques^  ap|)uyëes 
des  passages  des  SS.  PP.      V  — x. 

HtiLSHAM  (Bicbarjd),  médecin 
anglais  du  xv!!!*".  siècle ,  professeur 
de  médecine  et  de  philoso{>liie  natu- 
relle à  l'université  de  Dublin, est  au* 
teur  d'un  cours  de  leçons  sur  la  |iliî- 
losopliie  naturelle,  qui  ont  été  publiées 
après  SB  mort  pr  le  docteur  Bryan 
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BobÎDfOD^  17^9  iD-8^  Ces  leçons 
soul  au  nombre  de  vingMroîs  :  la  scien- 
ce j  est  pié^eiilëe  avec  branroiip  de 
clarté.  Elles  oot  joui  loog-temps  d'une 
paude  rë|!Ula!ioii,  et  d*odK  perdu  de 
leur  prix  que  par  l'effet  des  progrès 
qu*0Dt  Cùts  de  uos  jourf  les  sciences 

Ehy»iqiies.  UelsLam  fut  intimement 
é  aTcc  le  doc.'eur  Swift.  11  mourut 

le  r^aMÛt  1758.  L. 

HELTAl  (  Gaspar)  y  né  en  Trans- 
syUanieau  xvr.  siècle,  et  plaré  d'a- 
bord tomme  ministre  protestant  à 
Ctfusd-obourg,  établit  une  imprimerie 
dans  cette  Tiile  ;  il  passa  ensuite  du 
cûcé  des  anti  -  triuitaircs.  Ses  princi- 
paux ouvraj;es  sont  :  1.  Une  Traduo, 
iion  de  la  Bible  y  en  hongrois ,  Clau- 
Mnt'Oiirg,  i5ji  - 1 d6i  ,  5  toI. iu-4°. 
1  LHistona  inclyii  Mathiœ  llui^adis 
régis  I/ungariœ^  ibid.,  i565,  in-fol. 

III.  Decreîum  Uipariitum  juris 
eautietudinarîi  regni  Bun^ariœ ,  en 
langue  boi^roise,  ibid.,  i574yiu-4''. 

IV.  Uue  Chronique  de  Hongrie  ^  en 
boiigroui,  traduite,  en  grande  partie^  de 
FcuTragc  hi^turi4ue  de  Bonlinius,  ib. 
167.5,  îU-fiJ.  C— AU. 

IIKL\  bTI US  (Jeait-Frkdlbig  ), 
en  ailemauJ  Schwtitzer,  naquit  vers 
itiuS ,  d'une  famille  noble  de  la  prin- 
opauie  crAnbalt  ,  probablement  ori- 
guiatrc  de  Li  Suisse,  ain>i  que  l'in- 
dique le  nom  ;tllrmand  ci-dessus.  Il  fut 
premier  méiecin  du  prince  d'Orange, 
ctecnTild*.jbui-d  contre  les  poudres 
Mia(a!i:iquc«  de  Digby  {F,  K.  Dig- 
IT.  \I.  jjj);  il  dunua  drpuis  dans 
lr«  iL'.mi'res  de  raichimie.  Dans  son 
f'uulus  aureusy  il  raconte  lui-niéuie 
tr  qiiiîuiairita  le  37  décembre  \iW^, 
l'a  ifironnu  lui  montra  truis  morceaux 
d'uric  nieial  me  foulc'ur  de  soufre,  cx- 
tiêniemeiit  pesante,  assurant  qu'il  y 
av^it  dr  quui  f^ire  vingt  tonnes  d'or. 
Uelvciiiit  prii  rinronnud'upcnr sur* 
k-<iuio|i.  Il  (ut  rcloâCy  mai»  il  avait. 
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avec  l'ongle  ,  détaché  d'un  des  trois 
morceaux  un  très  petit  fragment.  Lors- 
que Finconnu  fut  sorti,  Hflvciius  se  mit 
au  travail  ;  mais  il  eut  beau  avoir  em- 
ployé son  fragment  ,il  n'obtint  qu'une 
espèce  de  vitrification.  A  quelque 
temps  de  là ,  l'inconnu  revint ,  et  Ht  I- 
vétius  en  obtint  un  grain  de  sa  métal* 
line  ;  mais  il  lui  fut  recommandé  d'en- 
velopper ce  grain  dans  de  la  cire,  pour 
le  projeter  sur  du  plomb  en  fusion  , 
sans  quoi  la  volatilité  de  Ja  ra.tlière 
ferait  évaporer  le  tout.  Le  médecin 
opéra  sur  six  dragmes  de  plomb,  qui 
devinrent  de  l'or  extrêmement  piir* 
Plusieurs  autres  essais  furent  faits, et 
donnèrent  le  même  résultat.  Lenglet 
Dufrcsnoy ,  dans  son  Histoire  de  la 
philosophie  kermétiaue  ,  tom.  11  , 
pag.  47»  raconte  le  fait  si  gravement, 
qu'on  serait  tenté  de  croire  qu'il  y 
ajoutait  foi  lui  -  même.  J.-Fr.  Hcivétins 
mourut  le  29  a  ou!  1 70Q.  On  a  frapi  é 
en  son  honneur  une  médaille,  dont 
le  type  est  un  A|)o]lon ,  entouré  des 
signes  chimiques  des  mciaiix ,  ayant 
dans  l'cxcrgue  :  Ciib^  tutè  etjucundè. 
On  a  de  lui  :  L  />e  alchjmid  opus^ 
cala  complura  veiertim  pldlosopho' 
mm,  iGjo  ,  in  -4".  IL  A/ors  mor~ 
bontm,  likU  y  in-8".  III.  Microsco' 
pittm  phjsiognomiœ  medicum,  idest 
îracialus  de  physicgnomid ,  i6G4y 
in-4">  Une  édition  allemande  avait 
]«aru  ('■  iG<)0.  )V.  Fitulus  aureus 
quem  mundus  adorai  et  oral ,  in  quo 
tractatur  de  rarissimo  naUirœ  mi» 
raculo  transmutandi  mataHaj  i  GG*", 
in- lu, inséré  dans  le  Musœumherme' 
ticum  reformatum  et  ampli fîcatttm; 
et  cnc<»rr  dan*'  l-i  Bihliotheca thrmica 
de  Mangot.  V.  Dirihitorium  rncdi^ 
cum  d*i  omnium  morborum  acciden- 
Uumque  in  vi  exiernoruin  dv/initio'- 
nihus  ac  curationilus ,  1 670 ,  111-13, 

A.  C T. 

HELVÉTIUS  (Adril.'^).  mcdc- 
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cin  hollandais  ,  ûls  du  précédent  , 
Daqutt  vers  l'an  1661 ,  dune  famille 
originaire  du  Palatinat  ,  et  dont  le 
nom  primitif  e'tait  Helvez  (i).  11  ût 
ses  éludes  à  Le)  de  ,  et  ne  les  eut 
pas  plutôt  achevées  ,  que  Jean -Fré- 
déric son  père,  parvenu  aux  places 
honorables  de  premier  médecin  des 
Etats-généraux  el  du  princed'OriUge, 
l'envoya  en  France,  sans  dessein  de 
]*y  fi^er,  mais  pour  lui  faire  connaître 
les  curiosités  de  la  capitale,  et  lui 
faire  débiter  des  poudres  de  sa  com- 
position, qu'il  croyait  capables  de 
rcnrichir ,  dans  un  pays  où  tout  ce 
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publia  aussitôt  sa  découverte  par  de 
nombreuses  affiches;  la  ville  el  la  cour 
retentirent  bientôt  du  bruit  de  MS' 
succès,  et  le  ministre  Golbert  honoraf 
le  jeune  médecin  de  sa  confiance  et  de 
sa  protection.  Dans  ce  même  temps , 
le  dauphin ,  fils  de  Louis  XfV ,  ayant 
été  attaqué  de  la  dysenterie ,  Daquio, 
alors  premier  médecin ,  envoya  cher- 
cher Holvétius ,  qui  offirit  de  soumet*- 
tre  sa  poudre  à  de  nouvelles  expé- 
riences dms  les  hôpitaux  ,  et  aTOua 
même  à  D^quin  que  ce  spécifique 
n'était  autre  que  l'ipécacuanba ,  dent 


on  ignorait  encore  l'usage.  La  réun- 
qui  est  nouveau  est  souvent  adopté  tation  du  remède  gagnant  de  plu/eu 
avec  empressement,  et  prôné  avec  olus  ^  le  P.  Lachaise ,  confesseur  de 
enthousiasme.  JvC  dibit  des  poudres  Louis  XIV,  eng^igea  Hdvëlius  à  le 
n'ayant  pas  eu  cependant  le  succès    communiquer  au  P.  Beize,  qui  allait . 

que  le  jeune  Uelvélius  s'en  promet- *"-        -  ** "-  '  -"^  '-^ 

tait ,  la  nécessite  le  ramena  près  de 
son  père,  qui  le  renvoya  de  nouveau 
tenter  la  forttme  avec  d'autres  pou- 
dres ,  selon  lui  plus  éprouvées  et  plus 
efficaces ,  et  qui  néanmoins  ne  furent 
pas  mieux  accueillies.  Sur  ces  entre- 
faites, livré  à  ses  propres  ressources , 
notre  empirique  fit  connaissance  avec 
'  un  riche  droguiste  de  Paris  ,  alors 
aflccic  d'une  maladie  tics  grave ,   et 
que  traitait  DalTorty ,  médecin  de  la 
faculté.  Délivré  de  sa  maladie  par  les 
soins  de  ce  dernier,  le  droguiste  lui 
ofiiit  par    reconnai<isance   quelques 
livres  de  racine  du  Brésil ,  qu'il  re- 
gardait comme  quelque  chose  de  fort 
précieux;  mais  ce  médecin,  ignorant 
la  vertu  de  celle  racine ,  mit ,  par  le 

S  eu  d'estime  qu'd  en  fil,  le  droguiste 
ans  le  cas  de  la  céder  au  jeune  Hel- 
vélius.  Cielui-ci,  entreprenant  «t  ac- 
tif, ayant  multiplié  les  expériences  et 
cru  reconnaître  à  cette  substance  une 
vertu  spéciale  contre  la  dysenterie, 


(i^  C*«t  er  t^»uwt  llinrbing  ,  dans  «on  Diet. 
hiit.  lïltir,  déi  pertvmnagei   dt^  dix  •  htulièmm 


en  mission  ,  en  lui  prometlaul  de  hd 
en  garder  religieusement  le   secret. 
Helvétius  y  consentit  dans  des  tucs  ■ 
d'humanité  auxquelles  on  ne  prvt 
trop  applaudir;  et  bientôt  après  •  le 
P.  Lachaise  ayant  parié  au  roi  lui- 
même  des  succès  étonnants  du  re« 
mède ,  le  médecin  eut  ordre  de  ren- 
dre son  secret  public ,  et  reçut  du  roi 
une  gratification  de  mille  louis  d*or« 
Dès  -  lors  il  ne  fut  plus  parlé  que  du 
médecin  hollandais  :  c'était  à  qui  lui 
donnerait  sa  confiance  ;  et  il  fut  suc* 
cessivcment  revêtu  des  litres  d'écuyer, 
de  conseiller  du  roi ,  de  mëdeein-ins* 
pectenr -général  des  hôpitaux  de  h 
Flandre  française,  et  de  médecin  du 
duc  d'Orléans,  régent  du  royaume. 
Au  milieu  de  tous  ces  succès  et  de 
tous  ces  honneurs  ,  Helvétius  ne  fiit 
cependant  pas  exempt  de  quelques 
tiionUtions.  La  racine  d'ipécacnanha 
avait  paru  en  France  en  167a.  Un 
ceitaiu  Legros,  qui  avait  Lit  trois 
voyages  en  Amérique,  en  avait  ap- 
porte une  assez  grande  quantité.  Cra« 
quenel,  apothicaire,  eu  avait  en  de 
lui  ;  mais ,  n'en  connaissant  pas  Ur 
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Tfiia,  fl  fcVuit  avbe  d'en  donner 
àtuM,  gros  pour  une  dose ,  et  Pavait 
par-li  décT^itëe.  Ao  moment  où  Bel- 
vctios  »*em[ian  de  l'emploi  de  cette 
poudre,  an  nommé  Garnier,  que  le 
dcsoidre  de  ses  afiaires  arait  rédait  à 
ndMater  à  l'aide  de  quelques  rela- 
tious  qu'il  arait  en  Espagne^  fui  ce- 
lai que  choisit  notre  médecin  pour 
In  procorer  tout  ce  qui  était  arrive 
de  racines  d'ipécacuanfaa  en  France. 
Ot  homme,  ainsi  employé  comme 
simple  conunissionnaire,  osa  pr^en- 
dre  qne  c'était  à  hii  qu'on  était  re- 
devable du  nooTeau  remède.  Il  fut 
condamné  au  Cbltdet  et  au'  Parle- 
■est  de  Paris  par  deux  jugements 
extraordinaires.  HeWétius  enfin  jouit 
paisiblement  de  sa  réputation  et  des 
succès  de  son  remède,  et  mourut  h  Pa- 
ris le  3o  terrier  1 727,  âgé  de  soixante- 
dnq  ans.  Si  l'on  en  croit  le  P.  Grif- 
ftî  dans  son  Histoire  des  négocia^ 
Uons  qui  frécédireni  le  traité  d^U- 
treckt  (1),  Adrien  Helvctius  aurait 
été  employé  dans  ees   négociations 
par  M.  de  Chamiltart,  et  s'en  serait 
tiré  avec  toute  la  sagesse  et  la  pru- 
dcoci*  d'itu  homme  occupé  toute  sa 
vie  du  maniement  des  affaires.  On  a 
de  ce  nédrrÎD  :  I.  Bemèdes  contre 
Us  cours  de  ventre  y  Paris,  ib&S  , 
in-i3.   If.  Lettres  sur  la  nature  et 
U^uêrison  du  cancer  ^  iTk)!  ,  iii- 
4"^.,  et  1706,  iii-i'j.  L'extirpation 
est ,  selon  l'auteur ,  le  seul  remède 
contre  le  cancer  confirmé:  dans  ks 
meilleurs  lopques  ,  il  ne  voit  que 
des  palliatifs.  \\l.  Méthode  pour  pié- 
rir  toutes  sortes  de  fièvres  sans  rien 
prendre  par  la  bouche^  Paris,  1694 
et  1746,  io-ia;  AmMtrd;im  etLrip- 
ii|:,  1694*  iu- H".,  m  latin.  Il  propose 
Ir  kÏDj  pris  eu  lavement.  IV.  Traité 
des  pertes  de  sang^  avec  leur  re- 

;i.  Li4;»,  i^*»,  ia-ts,  p«3.  195. 
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niède  spécifique,  accompagné  d'une 
Lettre  sur  la  nature  et  la  guérison 
du  cancer  y  Paris,  1697  ®^  ^1^^» 
in-ia.  Son  spécifique  n'est  autre 
chose  que  la  combinaison  de  deux 
parties  d'alun  et  d'une  de  sang-dra- 

{;on ,  connue  dans  la  pharmacie  sous 
a  désignation  d'alun  teint  de  Mjn-* 
sicht,  ou  pilules  dllclvétius.  V.  Dis* 
sertation  sur  les  bons  effets  de  Vaiun^ 
Paris ,  1 704,  in  -  1  a,  Vl.  Mémoires 
instructifs  de  différents  remèdes 
pour  les  armées  du  roi,  Paris , 
1705,  in-ia.VlI.  Traité  des  mala- 
dies les  plus  fréquentes  ,  et  des  re- 
mèdes  spécifiques  pour  les  guéfir, 
Paris,  1705,  I707,in-ia5  S'.édit., 

1 794  >  a  vol.  iii-8".;  4'"  ^^'^'j  "T^'J* 
\I1I.  Remèdes  contre  la  peste  y  Pa- 
ris, i7ai,in-ia.         G— -l— k. 

HELVETIUS  (jEAif-CLAunE- 
Adrien  ) ,  fils  du  précédent,  naquit  à 
Paris  le  1 8  juillet  1 685.  Elevé  d'abord 
dans  la  maison  paternelle ,  il  fit  en- 
suite SCS  éludes  au  collège  des  Quatre- 
Nations,  où  il  se  distingua,  et  passa 
de  là  sur  les  bancs  de  la  faculté  de 
médecine.  11  y  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur en  17  08  y  à  rage  de  vingt -deux 
ans ,  et  se  livra  presque  aussitôt  à  la 
pratique  avec  tant  de  succès ,  qu'un  an 
après  sa  réception  il  fut  appelé  en 
consultation  pour  I^ouis  XIV,  dans  la 
maladie  à  laquelle  succomba  ce  mo- 
narque. En  1715,  son  père  acheta , 
pour  lui ,  une  charge  de  médecin  du 
roi  par  quartier  ;  et  dès-lors  il  se  fit 
connaître  siayaDtageusemcnt  à  la  cour, 
que  Louis  XV  étant  tombé  dange- 
reusement malade  en  1719,  Hclvé- 
lius  fut  consulté  ;  il  donna  des  con- 
seils qui  obtinrent  la  préférence ,  et 
furent  justifié.s  par  le  plus  entier  suc- 
cès. Ayant  proposé  la  saignée  du 
pied ,  il  fut  a.'iburd  srni  de  son  avi^  ; 
mais  il  sut  l'appuyer  de  misons  si  ju- 
dideuses,  qu'il  y  ramena  biiuîôt  tous 
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les  consultants ,  et  que  la  saignée  Ciîle 
produiilit  tuus  les  bous  rffvis  qu*OD  ea 
alttudiit.  Il  ne  fallait  .tans  doute  pas 
moins  de  courage  que  d'habili-tc^  pour 
oser  se  charger  de  la  responsabilitd 
de  ré?éoenient  dans  une  cirronstancc 
aussi  toiportantc  :  aussi, après  ce  suc- 
cès, leducd'Orlcans,  rc$;ent,  accorda- 
t-il  tiint  de  confiance  à  IIelve'Lius,qu*il 
ne  voulut  plus  lui  pf-rineitie  de  s'é- 
loigner du  jeune  monarque;  et,  lors- 
que la  cour  fut  à  Vei&ailles,  il  cnga- 
|;ea  ce  médecin  à  venir  s'y  fixer,  en  lui 
offrant  uue|MnMondedix  milUr  francs, 
que  celui-ci  n'accepta  qu'avec  l'aveu  de 
son  père.  Hclvétius  fut  ensuite  conseil* 
1er  d'état,  inspecteur- général  des  hôpi- 
taux militaires  de  Flandre,  et  premier 
inédecin  do  la  reine  Marie  I/eczinska , 
dont  il  possédait  toute  la  confiance^ 
Sa  jréputalioD  le  fit  également  nommer 
membie  des  acidémiesdes  sciences  de 
Paris,  Londres ,  Berlin,  Florence,  et 
cle  l'institut  de  Boh»gne;  et  en  général 
l'on  peut  dire  que  recherché ,  comme 
son  père ,  par  la  cour  et  la  ville ,  il 
héritj  de  toute  la  coiisidér;ition  dont 
jouissait  ce  dernier.  Ce  médicin  était 
d'ailleurs  aussi  resprctab-e  par  sa  pro- 
bité que  par  son  savoir.  I^  douceur  de 
«es  mœurs  et  la  tranquillité  de  son  ame 
étaient  peintes  sur  son  visage.  Il  mou- 
rut Ici  7  juillet  1 755 ,  âge  de  soixante- 
dix  ans  moins  un  jour.  Par  suite  de 
raffcction  qu'd  avait  toujours  eue  pour 
la  faculté  de  médecine  de  Paris ,  il  lui 
légua  tous  ceux  des  livres  de  sa  liiblio- 
thèqiie  que  cette  compagnie  ii*avait  |ias 
dans  la  sienne.  On  connaît  dt^  lui  les 
ouvrages  sui  v.i  nt)  :  I .  Idée  ^mèraU  de 
Véconomie  animale  j  et  observations 
sur  la  petite  vérole,  Pari^,  17'i^, 
in-iaj  et  17^5,  in- 13;  Lyon,  1727, 
in-iu;  en  anglais,  17^3,  in-8".  Dans 
cet  ouvr.',ge,  après  avoir  établi  des 
pnnci|)es  généraux  l}y]K>lhé{iques .  et 
Vi^mc  lui  t  ^  eu  jutiiciiux  sur  la  tbéoiie 
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des  fièvres,  qu'il  lait  dépendre  de  Tè» 
paiN>L<.scinent  ou  de  la  vicimise  fer« 
menlalion  du  sang,  il  s'appuie  sur 
ces  raisonnements  pour  pro|M>ser  di^ 
férents  moyens  curatifs ,  tels  que  h 
saignée 4  le  vomissement,  la  purgalioD. 
H.  Lettre  au  sujet  de  la  aitiquc  de  cet 
ouvrage  par  M.  Besse,  Paris,  179$, 
in-8  .111.  Eclaircissements  cancer' 
nafU  la  manière  dont  l'air  agii  sur  h 
sang  dans  les  poumons^  Paiiis,  17^8, 
in-4".  Cet  ouvrage  est  écrit  contre  Mi- 
chlotti.  L'auteur  n'appoitc  aucun  fait 
à  l'appui  de  ses  raisonnements; et  tout 
y  n  pose ,  comme  dans  la  plupart  de 
ses  ouvrages ,  sur  des  hypothèses  pins 
ou  moins  hasardées.  IV.  PrincipiM 
physifo  '  medica  in .  tjronum  me* 
dicinœ  gratiam  conscripta ,  Paris» 
1 75*1,  a  vol.  in-8".;  Francfort,  1755, 
a  vol.  in- 4".  C— l— ». 

HELVKTIUS  (GLAUDE-AnftiEirX 
auteur  du  fameux  livre  de  tEsprii^ 
né  a  Paris  en  janvier  1715,  était  fils 
du  prérélent.  IL  étudia  chez  les  iésnî- 
tes,  ail  Ofllége  de  IiOiiis-le-Grand,otiy 
suivant  (îrimm  et  Chastellux,  éefré* 
quents  rhumes  de  cerveau  lai  don- 
nèrent  longtemps  une  apparence  de 
stupidité.  Saint-I^mbcrt  aime  mieux 
imputer  la  lenteur  de  ses  progrès  aa 
despotisme  de  ses  régents,  Lorsqn'il 
fut  en  rhétorique,  li;  P.  Porée  découvrit 
en  lui  le  germe  d'un  esprit  observa- 
teur, dont  il  hâta  le  développement 
par  des  soins  particuliers.  lia  famille 
d'Holvétius ,  le  destinant  aux  emplois 
de  la  finance,  l'envova  chez  son  oncle 
mati'rnel ,  M.d'Arniancourt,  directeur 
ih'S  fermes  à  Caen.  A  l'âge  de  viugt« 
trois  ans,  il  obliiit«par  la  protection  de 
la  iTiiie  (  Mjri  -  Leczhiska),  une  place 
de  t'irmier-généial,  qui  valait  cent 
mille  ériis  de  rente.  Le  )eune  financier^ 
â  son  entrée  dans  le  monde ,  cherchait 
paitoiit  U>  mérite  malheureux,  et  le 
secourait  avec  une  ingénieuse  dclicar 
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Insc.  U  doBDa  3ooo  fr.  de  pension  à 
Saurin  ;  rl«  dan»  U  suite,  lorsque  celui- 
ci  voulut  »e  marirr,  il  lui  en  assura  le 
CftpéUl  (  60,000  fr.  ).  II  Gt  accepter 
ansM  uoe  peoMon  de  2000  fr.  à  Âla- 
R»ux  y  quoiqu'il  eût  à  souffrir  de  son 
jBoiir  -  propre  irascible.  Daus  une 
discussioD  y  ce  dernier  s  eiail  emporte' 
pîQS  virement  qu'à  l'ordinaire;  lors- 
qu'il fut  parti  y  son  généreux  a  roi 
we  coDlcBta  de  dire  :  «  Gomme  je  lui 
9  aurais  répondu  ^  si  je  ne  lui  avais 
9  |:as  foUigaiion  d'accepter  mrs  bien- 
>  lails  !  »  M.  l'abbé  Sabatier  de 
Castras  se  met  au  nombre  des  pen- 
sionnaires dUelvétius  (Voy.  Les  trois 
Siècles  de  Im  htléraiure)  :  mais  d'au- 
ins  bomFies  connus  ont  eu  Ja  peti- 
tesse de  dissimuler  la  rcconuais- 
sasce  qu'ils  lui  devaient.  On  sait 
qœ  U  compignie  des  fermes  eu- 
vojait  dans  les  provinces  les  plus 
jeunes  de  ses  membres ,  pour  y  sur- 
veiller le  service  drs  employés.  Hel- 
veiius ,  en  sa  nouvelle  qualité,  par- 
Cfiurut  succe5sivcmrut ,  pnidant  piu- 
•irurs  anncts,  la  Champagne,  la  Buur- 
gof;ne  et  b  Guienne.  A^i  lieud*agraver 
le  réf^ime  GMal ,  il  eu  tempérait  la  ri- 
pirur.  On  dit  même  que,  désapprou- 
vai I  un  droit  cuUi  sur  les  vins, il  osa 
f  X'  ilerpiu»ieurshal>iiantsdr  lioidciux 
j  s'y  >oii straire  par  I.1  rébellion.  Gî 
ci>n^il  imprudent  ne  fut  pas  suivi  ; 
mail  un  deiine  que  celte  manière  de 
itfire  rxciuti  r  les  ordonnances  ne  dut 
Mi  tire  iioûtée  de  ses  contiorrs ,  qui 
ui  ^U'^ntfrcbt  pUi%  d'un  déiogré- 
mrnr.  Dans  srs  tournées  ,  qufl<|ues 
;;»  ii«  dr  lettri*«,  mtre  autre>DiimArsji% 
r4rrf*Bi|«agrai»-iit  {«resque  tuujfiurji. 
Il  TiMLjit  \  oliairr  cii»i|>0Mnl  Maho- 
met, ffr. .  elr.,  djns  sa  retraite  de 
Ciffrv;  BuflVin  préparant, à  MoniL^r, 
ir^  ni^leriaux  tir  V Histoire  naturelle; 
M<  i't«M|oieii  ,  4 la  1)4  M  terre  df  U 
Lrcdcj   uedilaiit  i*£s/>rit  des  luis. 
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Grimm  tenait  d'Helvétius  lui-même  les 
détails  qu'il  transmet  sur  sa  vie  privce, 
et  que  la  décence  nous  défend  de  ré- 
péter. (  Correspondance ,  a",  partie  , 
tome  II.  )  S'il  faut  l'en  croire,  l'épicu- 
rien financier ,  étranger  aux  jouis- 
sances du  cœur ,  se  livrait  à  l'incons- 
tance de  ses  goûts,  et,  pour  les  satis- 
faire daus  toutes  les  classesdc  h  socié- 
té ,  il  profitait  également  des  dons  de  la 
nature  et  de  la  toriuue.  S-«  figure,  par- 
faiti  ment  régulière ,  où  se  pi  igiiaient 
la  douceur  et  la  bienveillance,  lui  va- 
lut beaucoup  de  ces  liaisons  passagères, 
que,  d'après  nos  mœurs,  ou  nomme 
bonnes  fortunes.  Un  soir,  au  foyer  do 
la  Comédie-Française,  un  homme  dont 
la  richesse  était  l'unique  moyen  de  sé- 
duction, ofliit  ^ix  cents  louis  à  M"'. 
Gaussin,  en  parlant  assit  haut  pour 
êlre  eiiteudu.  a  Monsieur,  je  vous  va 
H  douiitrai  deux  cents  si  vous  voulez 
V  prendre  ce  lisagelà ,  répondit  l'ac- 
»  tricc  en  montrant  Helvétius.  »  Dans 
le  tourbillon  du  monde,  Hclvctius  était 
tellement  avide  de  tous  les  genres 
de  succès,  qu'il  rechercha  les  applau- 
dissement^ publics ,  en  dansant  une 
fois,  au  (hcâiie  de  TOpéra,  sous  le 
nom  et  le  masque  de  Javiilicr  (1).  H 
n'excellait  pas  moins  daus  l'escrime, 
et  as|>irait  enroie  à  la  gloire  des  scien- 
ces et  des  lettjes.  Ses  piciniers  eflbrts 
se  dirigèrent  vers  les  mathématiques, 
paice  qu'il  avai^^vu,  d^ins  le  jardin 
des  Tuileries ,  le  géomètre  Maiipertuis 
entouré  d'un  cerric  des  dames  les  plus 
LrilUnles ,  malgré  sa  mine  grotesque 
et  ses  vêtements  bizarres.  Kiisuite^par 
des  ép1tre<  philosophiques ,  |)ar  ua 
jHtèine  sur  le  //o/i/tenr,  Hetvéïiiis  vou- 
lut se  montrer  1  cmute  de  Voltaire.  On 
assure  qu'il  s'e.s.«»ay.i,daus  la  tragédie, 
sui  le  «ujet  delà  Cottjuraiionde  Fies- 
que.  Enfin  ,  le  suceès  prodigieux  de 

(1)  Avant  N««ciie  I   Ici  d«Btr.  ■    de   ÏO^éx*. 
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Y  Esprit  des  lois  ,  publié  fn   i  "j^B  , 
lui  lit  coticfvoir  le  hardi  projet  aële- 
yrr  un  monument  à  côte  de  celui  de 
Montesquieu.  Dës-lors  il  résolut  de 
vivre  d^D^  la  solitude.  Outre  les  fonds 
qu'il  avait  dû ,  comme fermier-gcnéral, 
avancer  nu  gouvernement ,  il  lui  res- 
tait des   sommes  considérables  :  il 
acbeta  des  terres.  Mais  il  lui  fallait 
une  femme  qui  ,  dans  la  retraite ,  pût 
faire  son  bonheur  ft  le  partager.  Son 
choix  se  Gxa  sur  M"**,  de  Ijgniville, 
^evée  sous  les  yeux  de  sa  tante  M"*. 
de  Graffigny.  Klle  sortait  d'une  des 
plus  anciennes  maisons  de  Lorraine , 
et  joignait  à  une  beauté  remarquable 
une  ame  supérieure  à  sa  mauvaise 
fortune.  Avant  de  l'épouser,  Helvétius 
quitta  sa  place ,  qu'il  avait  exercée 
pendant  treize  ans:  il  témoigna ,  pour 
s'en  démettre,  l'empressement  qu'un 
autre  aurait  mis  à  se  la  procurer. 
«  Vous  n'êtes  donc  pas  insatiable  com- 
»  me  vos  confrères ,  n  lui  dit  l'austère 
Machault  ,  contrôleur  -  général  des 
finances.  Simple  dans  svs  manières, 
Helvétius  réservait  ses  horomages  k 
l'ascendant  du  mérite.  Il  faisait  une 
cour  assidue  à  Fontenelle;  et  c'est 

Srobablement  à  l'époque  du  mariage 
'Helvétius ,  que  le  doyen  des  gens  de 
lettres,  presque  centenaire,  ût  une  de 
ces  réponses  charmantes  qui  lui  étaient 
si  familières.  Il  venait  de  dire  mille 
choses  aimables  à  la  nouvelle  mariée, 
lorsqu'il  passa  devant  die,  sans  l'aper- 
cevoir, pour  se  mettre  à  table:  «  Quel 
»  cas  doi$-je  faire  de  toutes  vos  galante- 
V  ries?  lui  demanda  M"*".  Helvétius; 
9  vous  passez  devant  moi  sans  me  rc- 
»  garder.  «—  Madame  ,  répartit  le 
»  vieillard ,  si  je  vous  eusse  regardée, 
»  je  n'aurais  ps  passé.»  Aussitôt  après 
son  mariage,  en  1751,  Helvétius  par- 
tit pour  sa  terre  de  Vor^,  située  dans 
le  Perche,  où  régulièrement  il  s^our- 
uait  huit  mois  dt  l'année.  Il  conserfa^ 
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par  un  sentiment  dliumanité,  ses  deux    . 
secrétaires ,  qui  lui  était  devenus  inu- 
tiles. L'un  d'eux  ,  l'ayant  connu  dès 
l'enfance,  conservait  avec  lui  le  ton 
d'un  pédagogue  impérieux  et  chagrin.' 
«  Je  n*ai  pas  tous  les  torts  que  me 
»  trouve  Baudot  ;  miis  j'en  ai  qiid^ 
»  ques-uns.  Qui  m'en  parlera,  si  je 
»  ne  le  garde  pas  7  »  telle  était  la  seule 
réflexion  que  se  permit  l'indulgent  pro-^ 
tectcur.  La  composition  de  ses  ouvra- 
ges ,  le  bonheur  de  sa  femme ,  celui  de 
ses  vassaux,  l'occupaient  entièrement. 
Un  habile  chirurgien  était  fixé,  par  lui, 
dans  ses  domaines,  où  l'on  disiribnail 
aux  malades  et  aux  infirmes  des  re- 
mèdes et  des  aliments.  H  inspirait  le 
goût  de  l'agriculture  dans  touta  ses 
terres;  mais  il  encourageait  principale- 
ment l'industrie  k  Voré,  parce  qu'elle 
pouvait  seule  donner  aux  bamlapts 
l'aisance  que  refuse  im  terrain  stérile. 
Après  bien  des  tenUti ves  infnictneosei| 
il  y  fit  prospérer  une  manufacture  de 
bas  au  métier ,  qui  n'existe  plus.  Ses 
fermiers  essuyaicnt-ils  des  jpcrtes ,  il 
les  dédommageait:  s'élevait-u  un  pro- 
cès ,  il  se  rendait  médiateur  entre  les 
parties.  La  chasse  était  le  seul  droit 
dont  il  fut  jaloux  :  il  en  aimait  trop  le 
plaisir  pour  souffrir  patiemment  que 
le  gibier  fût  tué  par  a'autres  ;  mais  il 
finissait  par  faire  restituer  aux  bra- 
conniers le  montant  des  amendes  aux- 
quelles ils  avaient  été  condamnés.  Un 
gentilhomme,  M.  de  Vasconcelle,  avait 
un  petit  bien  chargé  de  redevances  , 
pour  lesquelles  on  le  poursuivait  de- 
puis long*  temps  au  nom  du  seigneur  de 
Voré.  En  prenant  possession  de  cette 
terre ,  non  seulement  Helvétius  n'au- 
torisa pas  de  nouvelles  procédures; 
mais  il  remit  au  débiteur  une  quittance 
générale,  et  lui  fit  accepter  une  pen- 
sion de  cent  pistoles  pour  l'éducation 
de  ses  enfints.  M.  Andrieux,  en  i8ea, 
a  mis  sur  la  scène  ce  trait  de  Uesbi- 
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ê^DCe.  (  Fqy.  ton  article ,  Biofpraphie 
des  hommes  vivttnis,)  HeWétius  n'a- 
Taît  rocore  rien  publié,  lorsqu'au  mois 
d'août  1758,  il  dooDa,  sans  7  mettre 
aoa  nom  y  le  lirre  de  tEsprit /lu-^". 
de  643  pagMy  a^ec  cette  e'pigraphe, 

S*  ea  indique  l'objet  mieux  que  ne  le 
DB  titre  plus  vague  que  piquant, 

....  C*4c  BaiBi  cMiitrl  aalara  vîdcadaa , 
ifmk  taal  r%lwac ,  et  ^  vi  QM*m«  g«raatar 

....      ^LvcDaT.,  J»  JtffT. iV«iartf,lib.L) 


Far  délemce  pour  son  père,  il  avait 
acheté  nne  charge  à  la  cour.  Croyant 
uns  doute ,  au  moyen  de  certaines 
nrecautîons  de  style,  s'élre  mis  à  fa- 
ni  des  attaques,  il  porta  l'assurance 
jasqu  a  présenter  son  ouvrage  à  la  fa- 
■ilie  royale.  Ce  singulier  hommage 
fiil  agréé  d*abord  avec  un  intérêt  que 
rindignatioB  remplaça  presque  aussi- 
lèc.  Le  dauphin ,  fils  de  Louis  XV, 
■aaiCcsla  le  premier  sa  juste  surprise. 
On  vil  ce  prince  éclairé  sortir  de  son 
apparteioent,  un  exemplaire  de  YEs' 
fnl  à  la  main ,  disant  à  haute  voix  : 
a  Je  vais  chez  la  reine,  lui  montrer 
•  les  belles  choses  que  Ciit  imprimer 
i  ion  iDaitre-d*hô(el  (1).  »  Dès  le  10 
aQÛ:,  un  arrêt  du  conseil -d'état  réfo- 
qja  le  privilège  accordé  le  i^  mai,  sur 
rjpprobition  du  censeur Tcrcier,  prc- 
Bîer  commis  des  alTiires  étrangères , 
et  membre  de  l'académie  des  inscrip- 
tions et  beiJeflettres.  Effrayé  de  l'o- 
rage qui  le  menaçait,  vaincu  pr  les 
braies  de  s^  mère,  Helvétius  rédigea, 
sous  la  forme  d'une  Zettne  au  rêvé' 
rend  père  ***  (  Berthier ,  ou ,  suivant 
Cullé,  le  P.  9\t\\) y  jésuite f  son  an- 
cien ami,  une  rétractation  ,  ou  plu- 
I      lût  une  apologie ,  qui  fiit  trouvée  in- 
i     sufilsaote.  11  y  joignit  une  seconde 
déclaration  plus  courte,  énoncée  en 
trrmcs  moins  ambigus,  et  finissant 
aJusi  :  «  Je  n*ai  voulu  attaquer  aucune 


M  *1    3«. li ,  laa.  I ,  p«f .  la.  ] 


HEL  39 

j»  des  vérités  du  christianisme,  que  je 
»  professe  sincèrement  dans  toute  la 
»  rigueur  de  ses  dogmes  et  de  sa  mo- 
»  raie ,  et  auquel  je  tais  gloire  de  sou- 
»  mettre  toutes  mes  peusées ,  toutes 
»  mes  opinions,  et  toutes  les  facultés 
»  de  mon  être ,  certain  que  tout  ce 
»  qui  u'esl  |)as  conforme  à  son  esprit, 
V  ne  peut  l'être  à  la  vérité.  Voilà  met 
»  véritables  seutiments;  fai  vécu,  je 
»  vivrai   et  je  mourrai  avec  eux.  » 
L'archevêque  de  Paris,  Christophe  de 
Ueaumont ,  exilé  daus  le  Périgord , 
signala  son   zèle  contre  le  nouveau 
livre  par  un  mandement  daté  du  châ- 
teau de  Laroquc ,  le  aa  novembre. 
D'autres  prélats  réunirent  leurs  voix 
à  la  sienne.  Ilelvétiu.s  remit  lui-même 
à  l'avocat- général  Joly  de  Fleury  une 
troisième  rétiactatiou,  plus  positive 
que  les  deux  précédentes.  A  la  sollici- 
tation de  Pabbé  de  Ch.tuvelin,  l'im- 
pression n'en  fut  pas  ordonnée,  (f^q;^. 
la  deuxième  Lettre  d'Helvétius  à  ca 
conseiller.)  Le  magistrat  reçut  cette 
rétractation  au  parquet,  le  'ii  janvier 
i^Sq,  et  prononça  le  lendemain  son 
réquisitoire  contre  l'ouvrage ,  qu'il  re- 
gardait comme  l'abrégé  des  principes 
du   Dictionnaire   encjclopédique  y 
m  lis  il  usa  d'un  ménagement  particu- 
lier envers  la  personne  de  1  auteur. 
•  Si  moins  livré,  dit-il,  à  des  impres- 
9  sions  étrangères,  il  n'eût  consulté 
»  que  les  sentiments  intimes  de  son 
»  propre  cœur,  il  n'aurait  jamais  don- 
»  né  le  jour  à  cette  production  fu- 

y»  ncstc »  La  lettre  apostolique  de 

Clément  XIII  parut  le  3i  janvier:  et 
Ja  faculté  de  théologie  de  Paris,  aans 
•a  censure  du  9  avril ,  s'exprima  de  la 
nijnièrc  suivante  :  «  Nous  avonschoisi 
»  le  livre  de  V Esprit ,  comme  réanis- 
9  S'int  toutes  les  sortes  de  poi«<ous  qui 
»  se  trouvent  répandus  a,uis  diffe- 
V  rents  livres  modernes.  »  En  eflfet , 
dans  cette  censure ,  divisée  en  quatre 
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des  détails  et  des  digressions.  Sa  dic- 
tion^ travaillée  et  correcte, est  presque 
toujours  clnire,  quelquefois  agréable  , 
5ans  avoir  une  pliy.sionomie  distincte; 
mais  rclegance  y  dcgencre  souvent  en 
oriirinriits  purrils  (i).  Voici  uii  exeni- 
i)lc  frappant  de  cette  afl'eterie  ,  que 
LaliarpenVi  pas  relevée  dans  «a  longue 
et  solide  réfutation.  Au  lieu  de  se  bor- 
ner ù  l.i  proposition  suiv^intc,  expri- 
mée d'une  manière  piccisc  :  c  L*ab- 
»  sence  du  mallicur  e^t  la  seule  félicité 
»  dont  jouissent  1rs  gens  froids;  » 
Ilolvc'tius  gâte  sa  phrase,  eu  voulant 
la  rendre  sensible  par  une  image  : 
a  et  l'espèce  de  raison  qui  les  guide 
»  sur  la  mer  de  la  vie  hun];iine,  ne 
»  leur  eu  fait  éviter  les  écueils  qu'eu 
»  les  écartant  sans  cesse  de  l'ile  fortu- 
»  née  du  plaisir.  »  (  Discours  /r, 
chap,  xy>)  Dépourvu  d*une  jma(;iiia- 
tion  vive,  il  s'étudie  à  colorier  des 
tableaux  ,  et  réussit  particulièrement 
dans  ceux  où  il  peint  la  volupté.  Afin 
de  séduire  la  multitude  des  licteurs , 
il  prodigue,  dans  un  sujet  essentielle- 
ment grave,  les  figures,  les  mouve- 
ments, surtout  les  anecdotes  frivoles, 
les  histoires  scandaleuses.  I^e  P.  Jkt- 
tiuclli  assure  que  ^^*^  de  GrafTigny 
disait  :  a  Groirii  z  -  vous  bien  qu'une 
9  grande  partie  de  V Esprit,  et  près- 
1»  que  toutes  les  notcs^  ne  sont  que  des 
»  balayures  de  mou  apparlcment?  » 
Un  tel  propos  a  fait  croiie  que  ce  livre 
^tait  un  composé  de  conversations  in- 
cohérentes. Nul  doute  que  les  prin- 
cipes n'en  soient  légèrement  posé.s  ; 
mais,  en  p.irlant  de  ces  principes,  sur 
lesquels  l'auteur  glisse  avec  intention, 


fO  .Suivant  ('rimin  .  tui  t  rrrimnatl  rarilpmrnt 
N  inulrt  kl  bclli*!  |MK^«  qui  nr  mut,  qui  ne  pen-> 
»<  vri.i  i'i|f  ijQR  lie  l'idnwt,  H  i^i'otreti'ituJttnce  t 
1t .  livrlic  ,  loio,  iv  ,  kicn  nr  rr««cnililc  uinii-*  » 
It  itiLti'iu  néf)i{iir  ,  olivuif  ,  inr;;i«|p,  «|iir|i|iir(uia 
^l  qii'-iilr  I  t  r4|>l<i<'  •('  *'**  ili-rilirr.  que  Iri  uivlimi 
tlrtiric.  ne  If,  iiniiuimr  ri  iii^mc  uu  (icii  lrfrii;uia« 
■  »iilt;   il"    rjiitrnr   l'e     l'f.'tptii  ,    un    a|irr\vtl    à 

friiir  .  dam  f  ri  «ni' ra;;** ,  qiirlquet   inr>rtrdu\  où 
vu  |ieurr  -.t  lelikUirr  l*  ut*uttr«  Je  Uiiicrvl. 
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les  conséquences  qu'il  en  déduit  for- 
ment un  ensemble  dont  les  parties 
s'enchaînent.  Peu  d'écrivains  sont  au* 
tant  domines  par  le  penchant  a  gé- 
néraliser les  idées,  penchant  qui  en- 
traîne l'esprit  à  de  vaines  chimères  , 
et  qui  conduit  le  génie  seul  à  des  vé* 
rites  fécondes.  (lertes,  il  faut  être 
bien  esclave  d'un  système  adopté^ 
pour  ramener  le  dévouement  de  Re- 
giilus  à  l'intérêt  personnel.  Nous  ne 
donnerons  pas  ici  le  détail  des  ou- 
^  rages  écrits  pour  et  contre  le  livre 
de  l Esprit.  (Voy.  Gaucuat,  La- 
harpe,  C.-G.  Lleoy  et  LiGHAC.)  (i) 
llelvétius  avait  fait  tirer,  pour  ses 
amis, des exejnplaires  sans  cartons; 
(0  que  prouve  une  lettre  de  M.  i'abba 
Morellet  à  iUccaria  [sept,  \'](^^),0a 
y  rencontre  peu  de  changements.  Aii 
sujet  des  princes  modérés ,  on  Mibsli- 
tue  le  nom  de  Henri  IK  k  celui  de 
Louis  XF.  (  Discours  ii ,  chap,  rt,) 
On  met  dans  la  bouche  d'un  denpule 
des  Indes  cette  formule  :  Tel  est  mon 
bon  plaisir ,  au  lieu  de  telle  est  ma 
volonté,  jclc. ,  etc.  A  la  première  aiH 
parition  de  1^ Esprit,  BuOba  dit  de 
l'auteur ,  avec  lequel  il  était  étroite- 
ment lié  :  «  11  aurait  dû  faire  uu  litre 
}i  de  moius,  et  un  bail  de  plus  dans 
»  les  fcimes  du  roi.  »  Jean- Jacques , 
dont  les  paradoxes  n'étaient  pas  ceux 
d'Ilelvétius ,  attaqua  l'ouvrage  de  ce- 
lui-ci, mais  discontinua  son  entre- 
prise en  apprenant  que  l'auteur  était 
poursuivi.  Il  existe  un  exemplaire  de 
\  Esprit  que  Uousscau ,  |>eiidant  son 
séjour  en  Angleterre ,  vendit  à  Du- 
tens,  avec  toute  sa  bibliothèque,  et 
sur  les  marges  duquel  «ont  des  note5 
écrites  de  sa  maiu.  A  la  maxime  dout 
ou  a  si  cruellement  abusé  :  •  Tout 
»  devient  légitime  ,  et  même   ver- 


^i)  Un  anon? inr  virât  de  pnMier  «ne  Tf^wegêh 
réfnttUtnn  Jitlu^rc  ilt  /'£i/;ri<|QeriiWBi-I*crr*Bil| 
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)oar  le  salut  public  ;  i*  il 
Le  s^lut  public  uVst  rien , 
I  particuiKTs  ue  suni  <'ti  su- 
Kiaiid  tout  fut  pacifie* ,  il  eut 
e  N'cxpli-iiicr  >ur  les  suj'-ts 
llrJTPtiiis,  et  il  le  fît  5aDS 
livre  iii  l'auletir.  il  coin- 
lubtilitcs  contre  le  pouvoir 
*atio«  (  Nouvelle  Hêloïse , 
pttreiii):etrr|iit  à  lui  (|ii*il 
Tnu/tf,  liv.  IV)  ce  reproche 
:  «Tu  Tciixen  vaiu  f.ivi!ir; 
e  dépo^  contre  tes  princi'- 
3  cœur  bienfaisant  (leiuent 
iae  ;  et  l'abus  même  de  tes 
prouve  Imr  cxcelUncc,  en 
e  toi.  »  Si  les  rctracUtions 
Idretiu^  iliumiliiTcnt ,  il  se 
ir  le  bruit  que  fais'it  son 
étrau^ffs  les  pUl^  émiuents 
dignités  ou  pjr  leurs  lu- 
sîrdi'iit    d'être    introduits 
>hilosuplie  dont  le  nom  rc- 
Jjus  toute  ITjirope.  Peu- 
quatre  mois   d'hiver  (pi'il 
'dhs,  SI  mûion  étut,  un 
M  ni.iiiie,  Kur  rendez  vous 
Cfr    fut    vraisLinblibli uu'ut 
\  jouir  de  toste  sa  cdfbi  i  e', 
\\  i\  visita  t'Ai  gh-tcirt',  où 
rucillit  avec  distinct  ion.  L';in- 
ite,  sur  les  instances  de  Frc'- 
W  pirtit  pour  In  l^russc.  Ja* 
'  le  loïirad.ius  son  pilais,  et 
>a  t  .ble.  Il  .limait  U  prrs4)(:nc 
is.  «->timaii  son  admirable 
r;  m  lis  son  ouvrage  ne  le 
il  pas  (i).  Une  livcption 
'ftVndailé};.ilein>'n(  «hrz  plu- 
iiices  d'Mifina^ne,   surtout 
Telle  était  \'av-  uj»!e  sécurité' 
raini;ils  rq>audaient  h*s  ^ra- 
'sX  dont  les  écrits  prcpa nient 
•eio'  ut  de>  tiùiics.  A  .•on  rc- 
e*  ilfux  ▼oyaj:;r<sj  Utivctius 

t  à  d'AUmbrt^  aî  aaii  i7'<J,  tt  a6 


HEL  33 

reprit  son  genre  de  vie  ordin.iirc.  Il 
ein[)loy.it  ses  matinées  à  meMiter  et  à 
éciire  :  le  reste  du  jour,  il  cherchait 
un  del-issemenl.  Sa  complfiimi  vi^ou- 
ivusc  semblait  être  le  pré>Hge  d'une 
longue  crinière  y  lorsqu'i;  inouiut  à 
Pans,  d'une  goutte  remontéi',  !e  iG 
dcccmbrt'  i-j-ji  ,à  Tâ^;'' diciu'pi  iUlC' 
six  ans.  Il    aissa  dans  !;*  douleur  sa 
veuve,  dont  nous  parlerouN,  et  dfux 
filles  ,  qui  se  m^rièrriii  ,  l'jir  ée  à 
M.  le  comte  de  M^un  ;  la  plus  jeune 
à   M.    le    comte  d'Andlau.  Aussitôt 
après  cette  mort,  le  marquis  de  Clias- 
teliux  publia  \* Eloge  de  Monsieur  HeU 
i'etius ,  SéUi  date,  Nans  nom  d'auteur, 
d'imprimiur  ni  de  lieu,  in-8'.  de  u8 
p'iges,  d'un  style  ob^^cur  et  dilfuN,  où 
l'on  n'apprend  presque  rien  sur  celui 
qui  in  e.st  Tobjet.  Le  Bonheur,  poème 
en  SIX  chants,  Londres,  i  vo).  in-S'., 
parut  en  l'j'j'i.Cvi  ouvrage  posthume 
et  non  achevé  n'offre  que  de  fiibles 
lueurs  d'inspiration.  L'i  fiction  en  est 
commune  ou  [i-utot  nulle,  la  marche 
iiuifoi  me  et  triîn»ntc  :  h  s  vers  sont  une 
pro^e  *>an  s  couleur,  pcuibleiueni  assu* 
jciit*  a  la  rime;  il  eu  est  pour'aut  quel- 
ques-uns le  gracieux,  (td'aut  e^iremar- 
quable.i  par  la  |K'n>ée  et  par  une  pré- 
cision diîl  il'  ique.  Le  poète,  fidèle  ait 
système  q  iM  >'esl  crée,  déclame  con- 
tre tous  les  cultes,  et  pl.ice  1'/  bonheur 
dans  ti.'i  siècle  de  lumière ,  où  l'ou 
vcria  se  lier  l'intérêt  de  chacun  à 
Vinlére'l  de  tous,  C^uelques  mois  avant 
SA  mort,  llelvé'i'is  retoucha  ce  pot'me, 
qu'il  avjil  abandon. lé  d-  j.-   >  j.'j  ans. 
Ou  Ta  réimprimé  loug-timps  aptes, 
avec  des  ad  Jitious  et  di-  nombi  uses 
correi  lions,  q>ii  i'out  rendu  inoii^  im- 
p.itfnit,  inai>  non  \Aus  atiirhai.t  :  la 
versification  en  est  mdm^  sèr.he  ;  il  y  a 
plus  de  liaison:  le  qu*trième  et  !e  cin- 
quième ch  mis ,  qui  éi  dent  «ieux  épî- 
ties  sur  les  arts  et  ^ur  le  plaisir,  en 
sont  retranchés;  et  ces  épitres  repa^- 
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raissent  sons  lear  véritable  forme  :  îl 
est  douteux  que  ces  oorrectioDS  soient 
de  l'auteur  lui-même.  En  tête  de  ce 
poème  du  Bonheur ^  on  a,  sur  la  vie 
et  les  outrages  étHelvétius^  un  Essai 
de  cent  vingt  pages ,  que  les  difTereDts 
éditeurs  ont  inséré  dans  les  œuvres  de 
cet  écrivain.  Par  un  artifice  employé 
fréquemment ,  on  assurait  lavoir 
trouvé  dans  les  papiers  de  Duclos.  On 
ne  saurait  lire  avec  trop  de  défiance 
ce  morceau  méthodique  et  très  spé- 
cieux ,  dont  le  but  était  de  rabaisser 
nos  iustitutions ,  et  dans  lequel  on 
avance  des  faits  évidemment  supposés. 
Par  exemple,  on  j  affirme  que  lors  du 
soulèvement  général  excité  contre  l'au- 
teur de  V Esprit  y  un  cardinal  lui  man- 
dait :  «  On  ne  conçoit  point  h  Borne  la 
»  sottise  et  la  méchanceté  des  prêtres 
»  français.»  Grimm a  l'inconséquence 
de  présenter  comme  un  modèle  de  sa- 
gesse ce  long  plaidoyer  en  ûiveur  des 
opinions  d'Helvétius  ,  après  avoir  dit 
«  qu'en  écoutant  raisonner  ce  philo- 
»  sophe  ,  on  pouvait  être  souvent 
»  tenté  de  le  prendre  |K)ur  un  homme 
9  ivre  qui  parle  au  hasard.  »  Saint- 
Lambert  s'est  déclaré  l'auteur  de  cette 
Vie  d'Helvétius,  qu'il  a  placée  dans 
•es  Œuvres  philosopidqucs ,  «  com- 
»  me  un  hommage  rendu  à  l'amitié 

•  et  au  mérite.  »  Quoique  le  chantre 
des  Saisons  ait  assisté  aux  désastres 
de  la  révolution  ,  il  n'a  fait ,  dans 
cet  Essai  y  aucun  changement  essen- 
tiel aux  principes  qu'il  professait 
trente  années  auparavant.  Il  s'est 
contenté  d'y  supprimer  quelques  traits 
contre  les  granas ,  et  de  modifier  les 
éloges  donnés  à  la  vert^e  de  son  ami. 
Les  ruines  qui  l'entouraient,  obtien- 
nent de  lui  néanmoins  cet  aveu ,  con- 
signé dans  une  note  :  a  II  y  a  des  prc- 

•  jugés ,  même  religieux^  nécessaires 
»  à  fa  conservation  des  empires.»  Eu 
«773,  on  vit  i;>|Hraitre  uu  antre  ou- 
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vrage  posthume  d'Helvétius , 
pour  titre  :  De  V Homme ,  de  j 
cultes  intellectuelles  et  de  sot 
cation ,  a  vol.  10-8**.  ;  producti 
digeste,  partagée  en  dix  sectioi 
qui  est  un  commentaire  de  I'jE 
mais  on  y  trouve  un  style  plus  < 
nable  au  sujet.  L'auteur  s'attacli 
ticulièrement  à  démontrer  l'égal 
esprits,  et  la  toute-puissance  de 
cation:  à  cet  égard, il  invoque  av 
de  bonne  -  foi  l'autorité  du  jud 
Quintilien.  Dans  tout  le  cours  di 
ii  ne  garde  aucune  mesure  pi  s 
met,  contre  la  religion  et  contre 
les  plus  violents  outrages.  «Nul! 
»  salutaire,  dit -il  en  parlant 
»  France,  ne  lui  rendra  la  fi 
»  c'est  par  la  consomption  qu'é 
»  rira  :  la  conquête  est  le  seul  r 
»  à  ses  malheurs.  »  (  Préface. 
déric  s'était  long  -  temps  amui 
combats  livrés  à  l'EgUse.  La 
que  l'on  déclarait  aux  rois  ne  1 
rut  pas  aussi  divertissante,  et  s( 
pour  les  nouvelles  maximes 
refroidi  sensiblement ,  même  ai 
publication  de  l'ouvrage  DeVHc 
Aussi ,  malgré  les  éloges  réitéré 
y  reçoit,  en  parle-t-iï  avec  déd 
n'y  voit  a  que  des  paradoxes  et  < 
M  lies  complètes ,  à  la  tête  desqu 
»  faut  placer  la  république  fran 
9  Et  cela  s'appelle  des  pbilosc 
»  écrit-il  à  d'Alembert?  Oui,  d 
»  goûtdeceux  que  Lucien  a  persi 
(  Lettre  du  7  j  annuler  \'jn^,)L 
de  V Homme  fut  dédié  à  rimpé 
de  Russie  Catherine  II,  par  1' 
d'une  seconde  édition  (  le  princ 
litzin  ),  Londres  (  la  H  lye)  1 7- 
vrai  sens  du  Système  de  la  n* 
ouvrage  posthume  de  M,  Heh 
Londres,  1774»  in-8".  de  96 
passe  pour  être  un  écrit  pseudo 
Nous  ne  disputerons  point  à  He 
des  qualités  pcrsonneUeSi  attesta 
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Rix  qui  font  conna  paiiicuKè* 
L  Nous  u*attribuerons  point  s<*s 
lis  aux  caloils  <ic*  Pusteutation  : 
es  actfs  cTiioe  libcraiiié  ficile 
B  de  Topalruce  expieut-ils  des 
les  où  loD  pcrrertit  ses  sem- 
s?  L'boromr  bienfaisant  pas^e, 
ritasn  daQ;;crcus  reste.  Com- 
cuBcilîer  un  cœur  druît  et  bon 
iDf  pi-rsérérancr  obstinée  à  pro- 
ies théories  corruptrices  qui  ont 
re  la  dëcailence  des  peuph^s  de 
|m'e'?  Ccst  par  la  soif  de  la  ce'- 
f  qu'il  nous  semble  possible  de 
ire  on  tel  problème.  Quand  les 
s  soot  épuisées ,  quand  elles  ont 
ont  lenredacdes  mains  du  génie, 
lofgne  des  routes  battues,  afin 
faire  distinguer ,  et  Ton  tombe 
les  ôrarts  inroucevables.  D'ail - 
Helvétius,  sans  être  un  auteur 
rmîer  ordre,  traite  avec  tant  de 
le  certaines  questions  ,   il  an- 
'  tant  de  sag':<rité  dans  certains 
oclirmcnts ,  qu'il  est  difficile  de 
Mre  convaincu  des  sophismes 
tirlM  d'accréditer   sur  d'autres 
1  y  en  se  mettant  à  une  espèce 
»rture.  Ou  voudrait   se  persua- 
pour  rhooneur  de  sa  mémoire, 
0*4  ffit  no  si  grand  nombre  de 
de   force  qu'.fin  de  déployer 
u  les  yeux  la  souplesse  de  sou 
t ,  «ans  prévoir  les  déplorable^ 
sqocnces  de  sa   témérité.  M.ir- 
«•  qm  avait  vécu  dans  un  com- 
e  intime  avec  lui ,  raconte  qu'il 
ait  dins  le  cercle  de  M"*. Gcof- 
Ia  fêle  encore  fumante  de  son 
lil  de  la  maiinf'e  .qu'il  jHail  sur 
ipis  les  difficultés  dont  U  était 
fine;   mjïis  que,  dans  les  ino- 
s  où  il  n'était  pas  prooccu|)é  de 
ambition  littéraire ,  il  se  laissait 
an   courant  des  enfretirns,  et 
ur^  il  se  montrait  naïvement  51/1- 
.  MArmootel  ajoute  que  rien  ne 
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ressemble  moins  nu  caractère  ingénu 
d'Helvélius  que  la  singularité  pré^ 
méditée  et  factice  de  ses  écrits,  v  Mé- 
moires, livre  VI.  )  Ou  a  souvent  réim- 
primé les  oeuvres  d'Helvétius.   Les 
éditions  les  plus  complètes  ont  paru 
en  1795;  Tune  chez  Scrvièie,  5voL 
in  -  8  ;  l'autre  chez  P.  Didot ,  qua* 
torze  vol.  in  -  18.  Les  pa -sages  car* 
tonnés  du  livre  de  {^Esprit  y  sont  res* 
titués  l/éJiiion  de  Scrviêre  comprend 
les  Progrès  de  la  raison  dans  la  re- 
cherche  du  vrai,  morceau  de  1 3o  pa* 
ges ,  inséré  pour  la  première  fois  dans 
une  édition  ue  Londres,  'à  vol.  in-4**.^ 
i7n<j,  et  qui  n'appartient  pas  à  Hcl— 
vctiiis,  puisque  le  légataire  de  ses  pa* 
piers ,  l'abbé  Lefcbvi  e  de  la  Roche  , 
lui  a  refusé  place  dans  celle  dr  Didot, 
à  laquelle  il  a  présidé.  Cette  dernière 
édition  est  augmentée  de  cent  soixante 
Pensées  et  réjlexions  détacbées ,  eX" 
traites  des  manuscrits  de  V auteur^  à 
la  réputation  iluqiiel  elles  n'atoutint 
rien. Vraiscmbl  bvinent ^Iles faisaient 
partie  des  matériaux  de  *  Esprit  et  de 
i  Homme  ;  ouvnges  où  la  plupart  do 
ces  pensées  se  retrouvent  en  sidist.ince. 
Lefcbvre  de  la  Roche  a  donné ,  de  plus, 
deux   nouvelles  lettres  ,  qu'Helvétios 
lui  avait  adressées  sur  la  constittition 
d'  Angleterre j  et  sur  l'instruction  du 
peuple.  Entiii ,  il  pi  étend  que  la  pre* 
mièreéditioiiil«-r//om'/teaéiéfaite,oa 
ne  sait  Comment,  en  Hollande  (1 7*^*1  )p 
sur  une  copie  envoyée,  en  1  ^67,  à  un 
savant  de  >lunmb«Tg,  qui  «levait  ira* 
diiire  ce  livre  <  t  le  faire  |>ar.iÎ!re  d'a- 
bord en  allem'infl,  afm  cféviier  lel 
persécutions  de  l'ancien  despostime» 
1*  affinni'  que,  dcpui»  Truvoi  df*  celte 
copie  en  Alemigne,  l'aiKtur  avait  cor- 
rigé et  p4*ifei*tioniié  son  travail  ;  que 
beaucoup  de  notes  en  ont  été  retran- 
cliccs  ou  fundues  dans  le  t<-xte;  que 
des  chapitres  entio  «  ont  été  refaits  ou 
supprimés.  Ccst  avec  ces  changements 
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qui  n'ont  poiirtanl  pas  toute  l'impor- 
tance annoncée  par  réditeur,  que  Di- 
dot  a  imprime  1c  livre  De  r Homme, 
Gomment  la  première  édition  de  cet 
ouvrage a-t-ellc  pu  se  faire  sur  une  co- 
pie envoyée,  en  i  •]67 ,  à  Nuremberg? 
L'auteur,  dans  sa  préface,  parle  d'évé- 
nements arrivés  au  commencement  de 
i']^7i.  Une  correspondance  plus  ou 
moins  étendue  se  trouve  dans  presque 
toutes  les  éditions  des  œuvres  d'Hel- 
Tetios.  Elle  se  compose  en  très  grande 
partie  de  lettres  de  Voltaire ,  dont 
plusieurs  sont  pleines  d'excellents  con- 
seils sur  l'art  des  vers.  On  doit  à 
M.  François  de  Ncufchâleau  la  con- 
naissance â^iineÈ^iirv sur l'orgtteil  et 
la  paresse  de  l'esprit ,  dont  Helvétius 
a  soumis  à  l'auteur  de  la  H.'nriade 
jusqu'à  trois  l'.çons  successives.  (  Le 
Consen^ateur ,  lom.  ii.  )  Cette  épître 
fut  abandoiinée  )  mais  les  mnllcurs 
vers  et  les  détails  piincipaux  en  ont 
depuis  été  placés  dans  le  puème  du 
Bonheur.  î^c  Magasin  encyclopédi- 
que a  publié  (181 4)  ime  autre  Epûre 
surV  amour  de  r  étude,  à  madame  Du» 
chastéUtj  par  un  élève  de  Foliaire , 
avec  des  notes  du  maître;  et  Ton 
annonce  qu'on  en  ignore  V auteur. 
Cette  e'baucbc  iuforme  d'une  muse  en- 
core novice  est  certainement  d'Helvé- 
tius.  Il  en  est  question  dans  trois  ou 
quatre  lettres  de  Voltaire,  surtout  dans 
la  première  du  recueil,  a  Plulus,écht- 
1»  il  ,  ne  doit  être  que  le  valet  de 
1»  chambre  d'Apollon  ;  le  tirif  est  bien- 
»  tôt  connu;  mais  une  épître  en  vers  est 
»  un  terrible  ouvrage  :  je  défie  vos 
9  quarante  fermiers  généraux  de  la 
»  feire.  M"'.Duchasteletvousremer- 
»  cie^  allons,  qu'un  ouvrage  qui  lui 
9  est  adresse  soit  digne  de  vous  et 
»  d'elle.»  (Cirey,  4 décembre  1758.) 
L'original  de  cette  pièce  est  déposé  à  la 
bibliothèque  du  Roi.  î^cs  vers  sont 
écrits ,  de  la  main  d'Hclvétius,  sur  le 
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recto  des  pages }  et  le  verso  es 
vert  de  remarques,  où  l'on  reci 
l'écriture  de  Voltaire,  et  les  trait 
lants  qui  lui  échappaient,  mcm< 
ce  qu'il  rédigeait  h  la  hàte.Quoi< 
dernier  n'ait  cessé  de  prodigu( 
témoignages  d'estime  et  d'amitié 
disciple  ,  il  ne  lui  prdonnai 
d'avoir  dit  :  o  M.  de  Crébilloi 
D  primera  ses  idées  avec  une 
»  une  chaleur,  une  énergie  qui  li 
»  propres;  M.  de  Fontenelle  le 
»  sentcra  avec  un  ordre,  une  ne 
»  un  tour  qui  lui  sont  [Kirticu 
»  M.  de  Voltaire  les  rendra  ave 
»  imagination,  une  noblesse  e 
»  élégance  continues.  »  {De  VE 
dise.  IV,  chap.  v.  )  L'homme  qu 
tendait  à  l'universalité  des  talen 
pouvait  être  Qatté  de  ce  parallè 
c*est  probablemeut  ce  qui  lui 
écrire  à  Marmontel,  un  mois  a[ 
mort  d'Hclvélius  :  a  Je  n'ava 
»  beaucoup  à  me  louer  de  lui.» 
tre  du  a6  jan v.  1 7  7  2 .)  On  lit  da 
Questions  sur  l'Encyclopédit 
Quisquis  ) ,  une  critique  superl 
411  livre  de  VEspriU  Didot  a  } 
Y  Esprit  des  lois  { édition  de  i  ^ 
les  notes  qu'Helvétius  avait  écrit 
les  marges  de  son  exemplaire, 
tcur  de  ï Esprit  ne  devait  pas  a] 
dira  la  circonspection  de  Montes 
dont  le  génie,  mûri  par  rexpén 
a  voulu  plutôt  justiQer  les  idées 
qu'en  établir  de  nouvelles.  Un 
systématique ,  accoutumée  k  ch 
un  principe  unique  où  il  y  en 
sieurs ,  ne  pouvait  guère  admet 
balances  compliquées  des  pouvc 
tcrmédiaircs,  et  les  combinatso 
riées  des  divers  gonvernemen 
1 791 ,  la  municipalité  de  Paris 
le  nom  d'Helvétius  à  la  rue  Sie.- 
où  il  logeait,  et  qui  a  repris,  eu 
son  ancien  nom.  —  M™^.  Uelv 
née  en  1 7 1  g,  au  château  de  Ligi 
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«o  Lorraine,  avait  eu  vingt-un  fifres 
•a  sœurs.  A  pi  es  avuir  perdu  son  mari, 
^'dle  aimait  passionnément,  et  dont 
dk  partageait  les  inclinations  Lirufai- 
MBtes,  elle  choisit  le  séjour  d'Autcuil, 
cèdlc  a  toujours  T('cii.Turgotet  Fran- 
klin vonlorenl  l'e'pouser.  6a  maison 
élak  un  piiut  de  nfiinion  pour  les 
koaiines  les  plus  célèbres.  Peu  après 
MO  retour  d*Egy pte,  fiuonapartc  vint^ 
poar  ainsi  dire ,  y  déposer  les  fais- 
ceaux cinsulaires.  Se  promenant  dans 
soo  jardin  avec  l'amlûtienx  conque- 
nul,  M*'.  Helfétios  lui  dit  :  «  Vous  ue 
>  siTCf  pas  combien  on  peut  trouver 
»  de  bonbeur  dans  trois  arpents  de 
»  Irrre.  »  EUe  est  morte  le  12  août 
i8oOy  au  miKen  d'amis  qui  deroeu- 
rak-m  clief  elle ,  et  qu'elle  n'oublia  pas 
dans  soo  testament.  Entre  autres  dis- 
positions, elle  laissa  la  jouissance  de  sa 
icaisoD  à  Lf  febvre  de  la  Hoche  et  à 
Cabanis,  f^  n:cdi'cin  Roussel  (^Noti- 
ce sur  madame  Hehéiins)^  la  reprc- 
irote  coujme  douée  d  un  beau  naturel , 
qui  li'empni niait  ri<  11  à   réiudc ,  et 
d'un4  bonté  que  uc  diii'cait  pas  la  rc- 
fi<  lion.  ObeL«5ant  aux  iinpul>ions  su- 
bitrs  d*;  vm  anic .  elle  donnait  sans 
mesure.  Ses  soius  journa'iers  s'éten- 
dait nt    sur    une   foule  d'animaux  , 
chiens,  chal«,  poules,  ^eiins,  etc., 
etc.  Un  des  Conseils  à  ma  fille,  par 
M.  B'^uiliy ,  est  intitulé  :  Les  oiseaux 
de  madame  fIelvéîius>{l^ojr.C\2X' 

«l"  ft    CuAMPFORT.  St,-S — N. 

HkLVÉiiLS  (Jeai«),  fils  d'un 
e«X^>^iit  d'Amsterdani.  qu'on  croit 
«voir  4pr  arfcnu  «i  la  même  famille  que 
k«i  précédents ,  dut  le  goût  des  leiti  es 
a  sa  première  éilucaiiun  et  à  iVxom- 
l»!^  f  -i:»-inrl.  Oii  assure  qu'a  l'ii;;e  de 
qiiiri«rzr  «n^  il  s'était  dcj'i  fami  iniNé 
a^c  Dcmosthifne.  Avant  a(hc\é  xs 
c'ii  î^* ,  il  voy.iççea  en  Ang!«t(ireet 
#n  II  ïnce.    Après   la    niott  iliî    son 

j'fic,  d  fut  victime  d'uuc  couiij|:ce 
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mal  placée,  et  perdit  la  presque- tota- 
lité (le  son  patrimoine  :  la  principale 
chose  qu'il  avait  sauvée,  sa  bibliotliè- 
que,  fut  encore  meiiacce  depuis  d'un 
semblable  malheur.  Idcs  amis  lui  pro- 
étirèrent  une  place ^  qui,  bien  qu'au- 
dessous  de  son  mérite ,  le  mettait  dé- 
sormais à  l'abri  des  dangers  qu'il  avait 
courus.  La  culture  des  scicuces  et  des 
lettres  fit  toutes  les  délices  de  sa  vie.  Il 
aimait  passionnément  la  liberté,  et  il 
se  plaisait  a  la  chanter.  Il  faut  le  comp- 
ter parmi  les  bons  poètes  latins  de 
son  temps.  Dans  l'élégie,  Properco 
est  bien  plutôt  son  modèle  qu'Ovide 
011  Tibnlle.  Dans  l'ode  il  ne  pouvait 
imiter  qu'Horace.  Sfts  idées  étaient 
grandes,  ses  expressions  et  ses  images 
hardies  :  quelquefois  chez  lui  l'éléva* 
tion  nuit  à  la  clarté.  Comme  judis  les 
titres  de  prophète  et  de  poète  étaient 
synonymes,  on  ue  fut  pas  très  étonné 
de  quelques  prédictions  remarquables 
sur  le  sort  de  la  Hollande  et  sur  la  ré- 
volution américaine,  qu'offraient  les 
vers  d'HelvéliuN.  Doué  d'une  profonde 
sensibilité,  il  faillit  ne  pas  sur\ivre  à 
la  mort  d'un  de  ses  amis  (Van  Fliu- 
lopon  ) ,  qu'il  célébra  avec  l'.icf cnt  de 
la  plus  vive  douleur.  Petit  et  d'utio 
coni picxion  ass(  z  v^ilétudinaire ,  il  avait 
une  voix  de  Stintor ,  qui ,  réunie  k 
une  action  pleine   de  feu  ,  donnait 
à  ses  ver^  ,  qiinnd  il  1rs  déclamait  , 
une  force  et  une  expression  peu  com- 
munes. Les  S(ienc(S  mathématiques 
et  uaurcilc!»  uc  lui  étaient  rien  moins 
qu'élrnn^fTcs.  11  est  mort  dans  mi 
a;;e  peu  avancé.  Sou  ami ,  Laurent 
Van  Sant(  n  a  publié  à  Leyde  ,  eu 
178'! ,  HeU'ttii  poëmata  ,  in  -  8'*.; 
ils  sont  |»art.i«;és  en  cUç^iaca  tt  />n- 
Crt.  Sou  lier  Briianuicuin ,  anlcïieu- 
remt ut  impriué ,  en  fait  partie.  Il  a 
eucoi  c  paru,  depui?,  deux  cahiers  d'y/- 
tu'Cdola  Ilehi'iiiuui,  Le    recueil  de 
\axi  SciDUii  ;  LDiUulc  Dcliciœpoùkiff'y 
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présente  trois  piëcc!^  d*He1v^ius.  Les 
éditions  dr  clasdiques,  puliiiées  par 
des  amis  d'Helvctiu*  (liK  que  Pirrie 
Burinan  1c  second ,  fjaut  rnt  V  .in-S  <n- 
ten ,  Jérôme  de  Boscb  ) ,  uffront  de  ju- 
dicieuses corrections  quM  leur  avait 
communiquées  >ur  divers  auteurs. 

M  — ON. 

HELVICIJS  (CBai>TOPH£),  rctèbre 
pbi)olo{;uc allemand,  ue  a  Sprindlin- 
cen  prè^  de  Franofurt ,  le  aÔ  dccem- 
brf  iSïU  ,  ût  se<  études  à  Marbourg, 
d*ui  c  manière  si  biVianle  qu'il  fut  ie« 
çu  bachelier  aqu.toizr' an.s.  Il  pos:»ë* 
dait  déjà  le  latm ,  le  ^i  ce  et  i'hébreu , 
et  pailail  CCS  trois  langues  avec  une 
égaie  l'acihté.  A  ifuinze  ans»  il  avait 
compose  un  grand  nombre  de  vers 
en*c>(i).  et  jouiN&iit  de  <a  le'pntaliun 
auu  havant  ;  au^si  KiefcLer  lui  al-il 
donné  une  place  d.«ns  la  Biblioih. 
eruditon  prœcvcium.  Il  est  certani 
que  ,  sans  sou  tit.éme  jeunesse,  il 
aurait  été  retenu  dci>-lors  pour  la  pre 
inicre  <  haire  vacante;  mais  ou  n'était 

S  oint  encore  dans  l'iisagi-  de  nommer 
e  SI  jeunes  professeurs.  Il  ne  se  pré- 
sent.* qu'à  dix-neuf  ans  pour  prendre 
)e  grjde  de  maître  c.^-arts;  il  avait  em- 
ployé sonteinp^àéludiei  la  médecine 
et  la  théoli.'gte ,  et  à  se  familiariser  de 
plus  en  plus  avec  les  b«  au  tés  d  s  au- 
teurs anciens.  Ku  i6o5,  le  landgrave 
de  liesse  le  chargea  d'enseigner  le 
grec  et  l'hébreu  au  collège  qu'il  vt  nait 
de  fonder  à  Giessen,  et  qui  reçut, 
l'année  suivante,  le  liire  d'université. 
En  1610  y  il  fut  nommé  à  la  chaire  de 
théologie  :  ses  talents  étendit  eut  sa 
lépulalion ,  et  on  lui  oiïiit  des  emplois 
plus  considérables;  mais  il  les  refusa 
tous  par  attachement  |)Our  sqs  éièves. 


fi^  Ro«Di|;,  Btbl.  vcl.  et  nov/r ,  ritr  parmi  les 
eiivr«;.r»  <  o  la^^ue  f;rrrt|ur  qu'IlrUicut  ut^U  r<>ia- 
|iot«^(  alurt,  iinr  iraducti  »n  ni  vcr$  iJim  iHnit/tus 
tic  (<4l<>a  ,  à  trciir  an>i  'J'nbic  ^  »'oinr-lir  en  ^r:*  , 
k  qi.inte  aiii,  n  uu  Dncotus  «ur  1^  dctv'caïc  au 
:>«aiV'Lipiit  y  «  diar»cpt  ao«. 
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II  fut  comblé  des  bontés  du  landgrarc^ 
et  reçut  des  marques  d'estime  de  pin* 
sieurs  autres  princes.  Il  mourut  à  Gte*-    , 
seu.  le  10  septembre  1617,  igéd»    \ 
trente-cinq  ans.  &on  collègue  Wiuckel» 
mati  prononça  son  «>raison  funèbre, 
qu'i*  fît  impnmer,ayccd'autre8pièoefà 
sa  lunaogv ,  suus  le  titre  de  C^pusmê* 
morialis  :  ce  recueil  a  eu  une  nouveUa 
édition  en  ifiSo.  Hvlvicus  était  d'an 
caractère  très  aimabh  ;  il  fut  cben  de 
ses  C4)nlièies,  et  n'eut  jamais  aucune 
de  C(S  quel  elles  littéraires,  alors  si 
fréquent*  s  entre  les  savants.  Il  prépa* 
rait  plusieurs  ouvrages  qu'une  mort 
prématuré.  IViupét  ha  de  terminer;  et 
il  en  a  publié  quelques  autres  dont 
P.iul  Freher  a  dunué  une  liste  exacte 
d.K  s  son  Tlieatrum,  Oi>  se  conte  ntera 
de  citer  :  I.  Une  Grammaire  f^émé^ 
raie.  Bayle  souhaitait  de  pouvoir  la 
com|)arer  avec  celle  de  Port  •  Royal. 
II.  Dvs  Abrtg'S  de  grammaires  Uh 
liue ,  grecque ,  liebi  jifue ,  chaldaïque, 
syri  xjue,  1 1  des  Lexiques  grec  et  latin. 
Ces  ouvrages,  com{M)sés  d'après  un 
système  parttculura  l'auteur,  n'eurent 
que  peu  de  suceès.  111.    Theairum 
chronolnf^icum,  >  ;Ve  chronologie-  sjs* 
lemanttvutn^  i^uq,  in -fol.  Os  lablei 
ont  été  très  estimées.  Jean  Steuberen 
donna  une  nouvelle  édition  en  i6itf; 
rt  J.  ijiùi.  Si'huppius,  gendre  d'Hel* 
vicu.s,  une  5' .  en  iÔSq.  Elles  avaient 
dejj  été  reproduites  en   AngltteriT, 
avf  c  dtrs  additions  d'Ëdis  «  et  elles  l'ont 
été  plusieuis  fois  depuis.  Tann.  Iitf<^* 
VI  c  y  a  relevé  quelques  erreurs  ;  et  Len- 
g:et  reproche  a  Ilelvieus  d'avoir  trop 
suivi  ies  prétemlu   historiens  piibliés 
pr  /Vnniusde  Viierbe.IY.  Chrotwlo* 
gin  wnvtrsalis  ab  origine  mwtdi  per 
quatuor  sum,  imper,  ad  ann.  u^qut 
i(>i'i.  Elle  a  clé  imprimée  en  1G189 
in  4'  M  V'^^  te*"  <oinsd^Sleuber,  et,  en 
16  H),  avec  une   contiuiialiou,   par 
5chuppius«  V.  Synopsis  hiitoriœ  mm* 
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#«rycl£f,GifftMD,  i6ia;Gfyp8waildy 
ib37,  îii-4".VI.Diiléretil5  inilésiDe 
éimUcîicis  grœcis  ;De  raiione  car' 
gnfca  conscribendi  ;  De  par 
\i  hiUiontm  chaldaïcd;  et  en- 
£■  nne  Poétique  hébraïque  dont 
Fiapcsûon  était  commeDcée  et  que 
rmetirsopprima  par  des  motifs  que 
Wkckelman  D'à  point  expliqués.  On 

KeoDsallcr,  pour  plus  de  détails, 
ler ,  Baylc  et  les  autres  auteurs  ci- 
tes dans  cet  article.  W— s. 
HELVIDIUS,  hérésiarque  du  iv*. 
,  disciple  d'Auience ,  évéquc  de 
JClan  ,  rt  arien,  vivait  sous  le  pape 
SL-Djiniase.  l\  écrivit  nii  traité  où  il 
préicodcit  prouver  par  l'Écriture  sain- 
te,  qu'a  pi  èi  b  naissance  du  Sauveur, 
L  Sainte- Vierge  avait  vécu  en  épouse 
avec  Saint- Joseph,  et  qu'elle  en  avait 
en  des  enfants  que  les  saints  livres  ap- 
pellent les /rires  du  Seigneur,  Uel- 
vidios  sonreoait  en  même  tem|is ,  que 
la  virginité  n'avait  rien  de  plus  par- 
Lit  qur  Ir  n^riage.  La  première  er- 
reur avait  dep  tu  cours  en  Orient ,  et 
V  avait  donné  lieu  à  une  secte  d'hérc- 
tqses  appelés  antidicomarianiUs  , 
Lquelle  tirait  son  ori{;ine  des  apolli- 
iMri^le>.  Le  livre  d*Helvidius  ne  Gt 
p4%  grande  sensation  ,  et  parut  d'a- 
tord  i  SiintJérooMnemcriterquedu 
mrprî^  ;  cependant ,  à  la  prière  de  pcr- 
sooijf  s  picuMTS,  il  se  décida  à  Tcxami- 
frf-r  et  le  réfuta  :  ii  moulre  que  rien 
dLsns  i'Lcniure  ne  favorise  cette  opi- 
r.t'ju;  qi/au  contraire  tout  y  prouve 
riMc  yiniie  demeura  toujours  vierge, 
e'.  que  Si.  Jost-ph  ne  fut  que  le  gardien 
de  sa  Tirgîuité.  Il  fait  féloge  de  cet 
élit  quM  loet  fort  au-dessus  de  celui 
LU  cuarapc,  quoiqu'il  ne  blàmc  point 
ce  dcriiirr.  M.'Épipbaiic  et  Gcunade 
t. Il  Turic  d'HcWidius  et  Je  Terreur 
qu'il  avait  rhcrrhc  si  accréditer;  elle 
fi'rt.i  puÏTe  d*dulre  sectateur  que  Ho* 
t:4i&e ,  c\èquc  de  Saidaigne. 
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HELWTG  (  Jean-Ottoiv  ) ,  né  en 
TLuiinge  en  1 654 ,  étudia  la  médecine 
aux  universités  de  léna ,  d'Ërfurt, 
d'Alt^rf  et  de  Bâiè.  11  se  fit  recevoir 
docteur  h  Ërfurt  en  1675  ,  et  vécut 
|>endant  quelque  temps  à  Amsterdam , 
puis  s'embarqua  pour  Batavia,  où, 
pendant  plusieurs  années,  il  étudia  la 
médecine,  et  se  livra  à  l'étude  dcscu« 
riusités  de  la  nature.  De  retour  en  Eu* 
lope,  il  visita  Tlfalic ,  le  Portugal,  la 
France,  les  Pays-Bas,  TAngleterre  et 
le  Danemark  :  il  possédait  presque 
toutes  les  langues  de  ces  pays.L'élee» 
teur  palatin  le  fit  sou  conseiller,  son 
premier  médecin ,  et  professeur  à  Het* 
delberg  :  Charles  II,  roi  d'Angleterre, 
lui  donna  le  titre  de  baronnet;  et  le  roi 
de  Danemark, celui  de  son  conseiller* 
Hclwig  se  fixa  ensuite  k  Bareutli ,  en 
Francouie,  où  il  mourut  en  1698.  Il 
s'était  beaucoup  occupé  de  chimie, et 
de  cette  espèce  de  physique  ou  de  cos- 
mogonie que  l'on  appelle  mosaïque 
ou  hermétique.  L'ouvrage  qu'il  a  com- 
posé sur  ce  sujet  singulier  (r/n/roi- 
tu§y  etc.),  est  un  ucs  plus  curieux  que 
l'on  couofiisse.  H  y  développe  ses 
idées  sur  l.i  formation  des  mixtes,  et 
sur  la  subitancc  unique  et  homogène 
dont  il  les  croit  composés.  Il  prélrjid 
même  y  reproduire  aux  yeux  et  aux 
autres  sens  une  mirrocosmogr  nie  ou 
formation  d'un  petit  monde.  On  a  do 
Helwig  :  I.  IrUroïUis  in  veram  atque 
inaudilam  physicam^  Batavia,  lO'jS; 
Hambourg,  1G80,  in  8".  ;  Ilcidel* 
berg ,  I  (>8o ,  i  n*  1  !i ,  au{;Qi  <*iitc  de  deux 
brlircs,  dont  une  aux  fières  de  la 
Rose-Croix.  Cctouvia^^e,  adressé  à 
l'académie  des  eut  ici  j^  de  la  nature, 
a  été  traduit  en  fr<\rÇ'>is  par  Nissiet 
de  Id  Ganle,  Loufius ,  iÔSj  ,  in-8". 
II.  Cenlrum  tuU'ajw  conceniratum y 
fii'd  tractaUts  de  rc^mcraio  sale 
ualurœ  qnod  'j.ipropriè  vucant  lapi^ 
dcm  phîlu^OfdéOruiii,  Uduiiig,  i08:^ 
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iii-i  a.  III.  Judicium  de  viribm  her* 
meticis,  Âr]i*it«i-Jaiii,  iGb5 ,  in*  l'i. 
IV.  Obsetvaiio  de  rébus  variis  Indi* 
cis ,  (i«ius   les  Epherner,  naUir,  eu- 
rios.  aimée»  9  el  10.  —  Cbiislophc 
Uelwig  soufièfi*,  ne  en  Thuriiige  en 
i6(>.),  le  Ml: vil  dans  ses  voyages;  mais 
ilieviot  ri)  Ki<ro|»e  en  i()85. 11  fui  me- 
derin  alVi.nslaiit,  puis ^e vint  fixera 
£rf:!rt.  ou  il  uioniiit  en  1721.  Il  s'c- 
lait  livré  particulièieiiient  à  la  botani- 
que ,  vi  il  composa  un  grand  nombre 
ïi'ouviag'S  sur  cetle  scicDve,  la  plu- 
p.til  en  alhmand,  sous  les  pscudony- 
iiie>  de  Valeiidii  Krautermann,  Gas- 
p'-^rd  Scbro^dcr   et  Constant    Alcto- 
jihilc  Hcizbcigf  r  :  les  principaux  trai- 
tent des  Exotka  curiosa  ,     Fr^tuc- 
fort,  17 1 1 ,  m  8°.;  de  rLconoinie ru- 
rale et  domestique;  des  animaux  et 
de  la  médecine  véierinaire,de  celle  des 
pauvrrs,de  la  nielle,  etc.  On  a  encore 
de  lui  d(S  dissertations  paiticu  ières 
de  anUmonto,  cicutàet  siluro ,  Greif- 
sv^a  d.   1 708.  iii-4"-î  ^^  creld,  i  ^oS, 
iu-4"«;  de  ruhricdy  1 7 1 1 ,  in-4".  ;  de 
siudii   botanici  nobilitate ,  oratio, 
J.ci|zij:;,   i(Jt)(i  ,  in-4".;   de  chœro- 
jjï\yllo ,  1711,  in-4  '.  ;  de  quinquind 
J:uropiRoruni   (  Técorce  de   frêne  ) , 
i*jiÀy  iii-4'  ;  de  li^no  brasiliensi, 
i7c'9,  ii:-4"'  —  lÎELWiG  (  Jean) ,  né 
à  JSunmbtrp;  en  iGoq,  étudia  la  mé- 
decine ,  et  se  fit  recevoir  docteur  à 
Padoue.  Revenu  dans  sa  patrie,  il  en- 
tra dauir  le  collège  d«  s  médecins^  et 
exeiça  sou  art  avec  succès  ju><(uVn 
1 049 qu'il  .^la  se  fiirr  a  K.ilisbonne, 
où  il  uiouru*.  eu  1(374*  Ou  a  de  lui  : 
yilphabelum  .ùUriciim ,  Nuremberg, 
iOji,  in-fol.  P.  Observaiiunes phy^ 
sico  -  medicœ  posOiumœ  .  Vienne  , 
j68o,  in-4".  l).  L. 

HEliWlG  (  Geobge-Awdre  ) ,  mi- 
Dcra'ogisic  et  bolain^te  ,  naquit  en 
16GG  à  Angerburg  cii  Piusse,  étu- 
did  id  tbéglogic  daus  .Vi  umvu&itci 
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de  Kœnisbcrg  et  de  léna,  et  s'appMp- 
qua  dans  ses  loisirs  avec  succe8-.a'^! 


l'étude  de  Tliistoire  naturelle.  Aprèi  ii 
avoir  voyagé  en  Allemagne  et  eu  Itar  »i 
lie,  il  commença  de  donner  à  lëni  ~r 
des  leçons  publiques  qui  furent  fort'  \ 
applaudies  ;  m»is  il  fut  obligé  de  kt  ^\ 
interrompre,  et  de  se  rendre  à  Aa* 
gerburg  pour  y  aider  son  père  dans 
ses  fonctions  de  ministre  du   saÎBl 
Evangile.  11  fut,  en  1705^  après  la 
mort  de  son  père ,  nommé  pour  loi 
succéder  ,    devint  prévôt  eC   arrbî- 
pi être,  et  termina  le  3  janvier  1748 
sa   longue   carrière.  Helwig  a  enri* 
chi  rbistoire  naturelle  d'observations 
intéressantes  et  en  partie  nouvelles. 
Il  avait  formé  plusieurs  herbiers  trts 
considérables  ,  dont  l'un  se    voit  à 
la  bibliothèque  royale  de  Dresde ,  et 
un  autre  a  été  vendu  à  Pélersbonrg. 
Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages  : 
I.  Flora  quasimodogemla,  seu  enU" 
mcratio  plantarum  indigenarum  in 
Frus%id .  quorum  in  herbariis  haC' 
tenus  editis  Borussicis  ,  aut  nuUa^ 
aui  super/ici  aria  fada  est  mentio  , 
addilis  nonnullis  iconibus,  descnp^ 
tionibus    et  observât,  ,  necnon  an» 
nexo  jlorilegio  ad  clima   Prussiœ 
accommodato  ;  cum  Prœf,  J.   P, 
Breynii ,  Dantzig ,    171a,  in  •  4*- , 
avec  5  planches.  La  préface  de  Breyn 
traite  des  auteurs  qui  ont  éciil  sur 
l'histoire  naturelle  de  la  Pnisse   et 
de  la  Pologne ,  et  rectifie  qr..iutit^ 
d'f-rreurs  qui  s'étaient  gtisséts  dans 
la  Flora  Prussica,  On  trouve  dans  le 
coipsdc  l'ouvrage  la  figure  de  quel- 
ques planti's  nouvelles.  H.   Tracta^ 
tus  de  lapidibus  etfossilibus,  Kœ- 
nigsberg,  1717,  in-4'*-  m*   ^'^''<>- 
i;raphia    Angerburgica ,    Kœnigs- 
beig,    1717-1720,  'i  vol.   in-4**., 
avec  beaucoup  de  planches.  Le  se- 
cond volume  de  cet  ouvnge, assez  ru- 
xicuXjUuitcdis  pciiiftcâtiuus  de&rè- 
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aijinul  M  végétal  y  d'aotres^s- 

lîlrf  qu  on  a  découveru  dans  le  dis« 

trkt  d'ADgcrburç,  et  ^ult(  ui  d«>  l'ori- 

gbc  des  pieircs  htiérdin's  (qui  of- 

frmi  de%  lettres  f  racées  naturctli  nieut) 

à  ruccision  d'nne  éembUble  pierre 

^  leprésTDie  1rs  It-ttrrs  latines  L, 

V,R.  On  sait  que  l'imagination  et 

^U^iirfuts  la  supcrclieric  aident  as- 

ut  ^uTcut  à  ces  sortes  de  ]vux  de  la 

larun.  IV.   Flora  Campana^  seu 

FuUaiUla  eu  m   suis   speciebus  et 

xaritt^Ubuî ,  Leipzig,  1 7 19 ,  io-4^ , 

av*«   ij  plaucLes.  (a*  petit  ouvrage 

cotitirnt  Ij  description  de  quelques 

c«pèi't  s  nouvelles.  V.  Supplementum 

Florœ  Pnt^sicœ,  Dauizig,    17^6, 

ii:-4  "•  Oi i?re  ta  dc^riptiou  11*11  n  grand 

LumLrr  de  mousses,  ou   y   trouve 

«L»!  CilU-  de  quelques  plante.*.  Hcl- 

r.:{:  .1  hisse  en  manuscrit,  Tourne- 

fvTiLus    Pmssii'us   seu  ennmeratio 

m 

pLuilarum  in  Prussid  indigcnarum, 

h — Il — D. 
HÉLYOT  (Pierre\  savant  rc!i- 
pcui  jrrpu<,  connu  «lussi  sous  le 
iî''rii  df  i'.  f/ippfrlj'le  y  naquit  h  Pa- 
ri* n,  iti^in  tir  parents  moins  c1i>tin- 
^i<c>  p.«r  rancicunrtc'  de  leur  famille 
•{ur  pir  .«-ut  s  \irtus  licrddiraircs:  Il 
cr.il>i  .«>«d  la  vie  mon«.stiquo-a  fd^c  de 
viri'jl-irois  ans  dius  1.*  couvent  du 
n*  r>  i>rflie  Hc  S.  Fiançois,  fonde'  et 
d.t  p-ar  VI»  oui'lr,  Jéiuine  Hciyof , 
i  !i  .Li  iM*  du  >t.-Sej»tiliTr.  S«'S  .snpe- 
iKi.rs  i't!i\MV*-iu.t  ciiy^  fois  à  Rome; 
«l  i!  l'oti'.i  .11'  ocll<'  (  iiTonstanct*  |)Oiir 
«fit/  l'il.r.ie  en  Iiornuit'  curieux  de 
s".  ■T-.  r  •.  IV  icloiir  d-ns  *a  p.itrie , 
ii  »!i*.  i!i  .'i  poi.r  spinj.'iin  par  plu- 
alruiA  pio  liO.i  .\  i!(*  son  «jidrc;  ce 
q  î  '«•  î'  ti'i.  I  i\n\  sion  de  pan  ou- 
;  r  '.  Irji'r.e'  .'n'over  di*  r«<u'il- 
*  r  i-'iiin\  11(4 (^s.'ini  pour  Ir 
■I  •  "*r  ,  1  nt  il  >'occupjil  :  d 
\  .p  !  I  ji-  .1  ii.l  \ii)^t-i-ini|  ans,  cii 
-r    i  :e   K>  'jUallC   prcmUT;»    VU- 
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lames,  et  mourut  pendant  Fimpres* 
sion  du  cinquième ,  dans  le  couvent 
des  PicpQs,  près  de  Paris,  le  5  jan- 
vier 17 1(5 ,  âgé  de  i*in(]uante*six  ans. 
I/(9uvrage  du  P.  Hclyot  est  intitulé  : 
Histoire  des  ordres  monastiques  re- 
li^eux  et  militaires  ,  et  des  con» 
grégntions  séculières  de  Vun  et  dû 
l'autre  sexe,  qui  ont  été  établis  jus» 
qu*à  présent  y  contenant  leur  01%* 
gine ,  fondation ,  progrès  ,  événe» 
ments  considérables  j  leur  déca* 
dence ,  suppression  ou  réforme ,  etc. , 
Paris,  i7i4-îii ,  8  vol.  in -4"-  Les 
trois  derniers  sont  du  P.  Maximil. 
Bullot ,  l'un  de  ses  confrères  (O.  Gît 
ouvrage,  le  plus  complet  qu'on  ait 
sur  cette  matière,  est  très  estimé.  Il 
A  éié  abrégé  sous  le  titre  di  Histoire 
du  clergé  régulier^  Amsterdam {, 
J7i(i,  4  vol.  in  -8*.,  et  d'Histoire 
des  ordres  militaires ,  ibid. ,  1 7'i  r , 
4  vol.  in-8".  ;  mais  cet  extrait^  fait 
aycc  trop  peu  de  soin,  n'est  recher- 
che que  puur  les  gravures  dont  il  t^X 
orne.  On  a  encore  du  P.  Hélyot  quel- 
ques ouvrages  ascétiques,  parmi  les- 
quels on  ciie  :  Le  chrétien  mourant  ^ 
Paris ,  1 7or> ,  in- 1 2.  W — s. 

Hf:>lÉI<É  (  Claude),  docteur  en 
théologie,  ne  à  St. -Quentin,  dans  le 
xvT".  .siècle,  acheva  ses  études  àParis, 
et  y  fut  admis  ,  en  161 1,  dans  la  mai- 
son de  Sorbonnc.  Nommé ,  Tannée 
suivante ,  piiiiripril  du  collège  de  sa 
ville  natale,  il  i\\  rnnpiitlcs  fonctions 
jusqu'en  iGaB,  avec  autant  de  zèle 
que  de  succès.  11  obtint  alors  sa  re- 
traite, avec  un  canonicat;  mais  il  ne 
ta  nia  pis  à  se  lasser  d*un  genre  de  vie 
qui  convenait  peu  à  mmi  activité  natu- 
relle :  il  revint  à  Paris,  cl  le  wnlinal 
de  Richelieu  s'intcicssa  pour  qu  il  pût 
y  denn  nrer  en  conservant  sou  béné- 


(O  l.ff  p.  Rnllit,  inori  ■  Parii  *ii  17 JR,  «l  en- 

corr  «iiifiir  «l'ua   CummeuiuUt  tur  /a  ti$l9  éê 
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fice.  Il  fut  cboUi ,  en  1 638 ,  pour  r^m- 

{)lir  U  p-ace  de  bibliothécaire  de  Sor- 
)onDe.  11  consacra  le  re»te  de  sa  vie  à 
Fétude,  et  moufut  en  i65o,  âgdd'en- 
tÎFon  soixante* dis  ans.  On  a  de  lui^  I. 
Cartkusianus  ,  sive  lier  ad  simien- 
l/am, St.- Quentin,  1627  ,  iu  8".  C'est 
■n  choti  des  plus  belles  sentences  des 
Pères  grecs  et  latins ,  et  des  auteurs 
•acétiques  les  plus  estime's.  11  Favait 
compose'  pour  son  frère  ,  chartreux, 
et  il  le  dédia  au  général  de  cet  ordre. 
II.  Cérastes  in  semitd,  Paris,  i65a, 
în-S^.  Quelques  calvinistes  étant  ve- 
nos  s'établir  à  St.-Quentin,  il  publia 
ce  poème  dans  le  dessein  de  prévenir 
ses  comptriotcs  contre  leurs  erreurs. 
JIL  De  schoUs  publicis ,  earumque 
ntatnsîeriis ,  Dissertatio  pro  regali 
ecdesid  S.  Quintini ,  ibid. ,  1 653  , 
în-8*.  IV.  De  academid  Parisiensi  : 
Qualisprimbfuit  in  insuld;  et  de  épis- 
eopontm  scholis  liber ,  ibid.,  1657^ 
în-4*'«  ^^Ds  l'cpître  dédicatoirc  au 
cardinal  de  Richelieu,  il  annonce  que 
son  intention  était  d'écrire  l'histoire 
de  la  maison  de  Sorbonne ,  mais  qu'il 
a  renoncé  à  ce  projet ,  et  qu'il  se  pro- 
pose de  donner  celle  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  pour  lAquel'e  il  a 
de'ià  rassemblé  de  nombreux  maté- 
riaux. Ses  notes  passeront  k  Egasse 
ê\M  Ronlay,  qui  s'en  seivit  pour  son 
/fistoire  dé  l'université  de  Paris. 
V.  Âugusla  Firomanduorum  vin" 
dicata  et  iUustrata,  Paiis,  1643, 
in-4*'.  Dans  la  première  partie ,  il  ré- 
fute Jacques  Levasstur,  chanoine  de 
^loyon ,  qui  place  Vjéiigusla  Firo- 
manduorum au  bour{);  de  Vermand  , 
et  il  prouve  que  St.  -  Quentin  occupe 
l'emplacement  de  cette  ancienne  ville. 
La  seconde  partie  contic  ot  l'histoire 
chronologique  de  Sl.-Qneutin ,  depuis 
ion  origine  jusqu'au  xvii*.  sièclf.  Cet 
ouvrage,  dit  Hordrct,  bon  juge  dans 
fttlc  matière ,  est  fait  aycc  6ciu ,  lies 
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prj^nx,  mais  trop  sommaire,  et 
dans  une  langue  trop  peu  connu 
nos  jours.  (  Voy.  Histoire  des  d 
anciens  de  St-Quentin,  p;«c.  9. 

VV— ! 
HEMMERLIN.  Fqy.  Kempi 

M^LLEOLUS. 

HEMMINGFORD  (GiuTiiJi 
historien  anglais  du  xiv'.  siècle,  : 
il  Gisborough  en  i347f  étuit  < 
noinc  régulier  de  l'abbaye  di 
nom,  près  de  Cleveland,  dan 
comté  dTork.  On  a  de  lui  une 
tion  historique  qui  commence 
conquête  par  1rs  Normands ,  et 
au  règne  d'Edouard  II  ,  c'est 
dire, de  1066 à  i5o8.  Cette  chi 
que  est  écrite  avec  soin  et  cxac tit 
et  d'un  style  passable  pour  le  te 
Gale  l'a  publiée  dans  ses  Fe\ 
scriptores,  avec  une  Notice  sur 
teur  ;  et  Th.  Hearne  en  a  donné 
édition  en  1731  ,  Oxford,  1 
in-8«.  X— s 

HEMRICOURT  (Jacques 
gentilhomme  liégeois  ,  clievaliei 
St.-Jean  de  Jéiusalem,  n'était  p 
la  famille  qui  porte  encore  auj 
d'hui  ce  nom ,  comme  il  est  aiâ 
le  voir  par  la  manière  dont  i 
parle  en  plusieurs  endroits  de 
Miroir,  bon  nom  de  famille 
Tomboit,  Il  descendait ,  par  les 
mes,  de  la  maison  de  Dainm^rtir 
à  Liège  en  1 333  ,  il  mourut  I 
décembre  i4o3.  Il  a  laisse  d(U' 
vragcs  écrits  en  vieux  françai 
in» primés  à  Bruxelles  en  1673 
folio  ,  avec  une  traduction  pn 
aussi  obsrure  que  l'est  l'ori^in.i 
preniivr  a  pour  litre  :  Miroir  de. 
blés  de  Hasbay  e,  Cesl  un  n  ru( 
généalogie  de  la  noblesse  liégi 
L'aulie  est  intitulé  :  Abrégé 
guerres  d'Awans  et  de  fVa\ 
G'i  aui<  ur  a  encore  i.iis>e  un  2 
de  la   temporalité  j  et  autre: 
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mur  FeeueUs,  Ot  ourrage,  qui 
taiie  du  domaïue  temporel  du  prince- 
tfféquc  de  Liège ,  n*a  point  été  im- 
fffiaiè.  Hrmricuurt  avait  été  succcssi- 
vtmrut  b'  urgwmestre  de  Liège,  se- 
Ckéaiiv  de  la  ville  et  luaienr.  On  voit , 
par  »es  écrits ,  qu*il  avait  une  aine 
fnnche  el  vertucu^e.  M.  Tabbe'  de 
TiDcnCif^ne  a  puMië  djns  ^Esprit  des 
Journaux  de  1786  une  Notice  sur 
cet  jutf'ur  et  sur  ses  uuvrjgcs.  T— d. 

HEMSKEHK.  F.  Heem^klbk. 

H£M^TËhlIliYS  (Tibère),  l'un 
d»  ptuft  savants  bclîènistes  du  xvin". 
Bèckr,  naquit  à  Groninguc  le  1".  fe'- 

ITcier  i685.  Il  montra  dès  fenfance 
Irs  dispOftttions  les  plus  remarqua- 
ble». A  q'iaturzeau^  il  était  déjà  cn- 
Uc  a  i'<iiiivir>i(é,  et  il  suivait  les  le- 
çTio»  des  plus  Labilts  professeurs, 
^iui.d  .a  plupartdfsjcuncsgensdccc't 
i^e  en  sunt  encore  aux  cicmcnts.  Les 
ttathem.i tiques  mn  nt  pour  lui  un  at- 
mil  sic;;Tilicr ;  et  il  bVleva  aux  plus 
Loirs  >|^''iilalic;i)S  de  la  ^eoniéln'e 
ir<f  iiii  u\  e^sor,  que  Jean  Bermulli 
qu'il  r.T.iît  pour  professeur  le  rcgnr- 
Ciit  rt  mine  le  pi  (  micr  de  ses  cicvcs. 
Apres  avoir  pa^^c'  quelques  années  à 
l'bnÎTf  r>ité  dv  Groiiingue ,  il  vint  à 
I^vdif ,  aifiié  priiici|»alenient  par  la 
rrpui-^tîon  de  rêrir.uuius,  qui  pro fer- 
lait U-«  l  eifes-lcttres,  et  surtout  This- 
toire  anrirniio,  svec  un  éclat  et  un 
iLCf  ë%  dont  il  n'y  av^it  point  encore 
r\\  dVxrmpIr.  Le  jrunc  Hcmïttcrliuys 
fit  de  raptics  progrès  dans  Tctudc  de 
1j  liiui.iture  et  des  lan<;ues  ?»aTaiiteâ^ 
et  M  rti'iifalion  fui  bientôt  si  grande, 
q«te  ir*  curateurs  de  rnuivi-rsile'  de 
|.r%di-  le  cb.ir^rri  M  de  inctlie  rn  or- 
dn  'c^  maniisrrils  de  la  bibliothèque. 
C  :t''  ir.arqi>edf  cuiifî.inrc  faisait eroiie 
ri'f-iaîemnit  que  I.1  cliaire  do  grec 
r^\îff*  iijuit  J.iC(|uesGi'onovius  serait , 
f\  f  lie  vin-tit  à  va'piiT,  donnée  à 
iiimstrriuvs;  mais  il  eu  fut  autre- 


HEM  41 

foent  :  Gronovius  mourut  ;  et ,  par 
l'efTet  de  certaines  intrigues ,  il  eut 
Havercamp  pour  successeur.  L*atbé» 
née  d'Amsterdam  ofirit,  en  inoS  ,  à 
Heuïsterbuys  ,  la  chaire  de  philoso- 
phie et  de  mathématiques.  Ce  pro- 
fesseur de  vingt  ans  ne  parut  point 
au-dessous  de  ces  fonctions  difficiles. 
Broekbuys,BcrgIeretKuster,  vivaient 
alors  à  Amsterdam.  Il  se  lia  d'une 
étroite  amitié  avec  eux  :  ce  commerce 
décida  sa  vocation ,  et  l'attacha  pour 
toujours  aux  lettres  savantes.  Vers 
celte  époque  il  fut  invité  à  terminer 
l'édition  de  Pollux ,  que  Léderlin  avait 
commencée.  Encouragé  par  Graevius, 
il  accepta  cette  tâche  laborieuse ,  et 
s'en  acquitta  d'une  manière  satisjfai- 
sante;  mais  deux  lettres  qu'il  reçut  de 
JBentIf  j,  vinrent  altérer  la  joie  de  ce 
succès ,  en  lui  ouvrant  les  yeux  sur  les 
imperfections  de  son  travail.  Ce  grand 
ciiiique  y  corrigeait  avec  son  talent  ao- 
coulumé  plusieurs  p.issages  de  poètes 
comiques  cités  par  Pollux,  et  contro 
lesquels  avait  échoué  la  sagacité  du 
jeune  éditeur.  Hcnistcrlmys  fut  pres- 
que découragé.  Pendant  deux  mois 
il  n'ouvrit  pas  un  livre  grec;  et  il 
parlait  partout,  même  dans  sa  chaire, 
des  lettres  de  Ijenth  y  et  du  déplaisir 
qu'i  lies  lui  causaient.  Mais  il  ne  tarda 
pas  à  sentir  qu'il  n'y  avait  point  de 
comparaison  à  établir  entre  un  no- 
vice tel  que  lui,  et  le  prince  des  criti- 
ques ;  que  ses  fautes  n'avaient  rien  de 
honteux ,  et  ne  devaient  pas  lui  faire 
perdre  courage.  Hcconci lie  bientôt  aveo 
lui  -  même  et  les  lettres  grecques  , 
il  résolut  d'acquérir,  par  de  grands 
(ffurt^,  IVrndition  qui  lui  manquait 
encore,  et  de  prcndie  pour  modèle 
le  censeur  même  de  ses  premiers  es- 
^ais.  Alors  il  se  mit  à  liic  tous  les  au- 
teurs, commençant  pnr  le  plus  ancien* 
rt  s*avanr«int  ainsi  par  degrés  d'âge  en 
âjje  jusqu'au  plus  mudcrucî  et  il  li-s 
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lisait  toujoors  la  plume  h  la  maio ,  no- 
tant  dans  de  vastes  recueils  et    les 
choses  et  les  mots,  et  les  imitations  et 
les  passages  corrompus,  enfin  tout  ce 
qui  lui  semblait  digne  d'observation 
et  mériter  d'être  retenu.  Cest  k  cette 
méthode  qu'il  dut  cette  richesse  de  lec- 
ture, ce  luxe  de  passages ,  qu'il  a  dé- 
ployé quelquefois  jusqu'à  l'abus  dans 
ses  différentes  productions.  Hemster- 
hujs  introduisit  dans  l'étude  du  grec 
une  méthode  fondée  sur  Tanalogie, 
et  par  laquelle  réduisant  les  termes  ji 
leurs  éléments  primitifs,  il  en  dédui- 
sait avec  autant  de  clarté  que  de  sim- 
plicité ,  toutes  les  autres  formes  que 
prennent  les  mots  innombrables  de 
cette  langue  si  étendue  et  si  riche.  Sa 
méthode  fut  développée  par  Valcke- 
uaer   et   Lennep  ,  et  adoptée  dans 
toutes  les  écoles  de  la  Hollande.  Vil- 
loison  la  fit  connaître  eu  France,  où 
elle  fut  froidement  accueillie  :  elle  l'a 
été  plus  froidement   encore  en  Al- 
lemagne ;  et  les  abus  de  ce  système 
étymologique  y  ont  été  vivement  cri- 
tiqués. Mais   Hemsteihiiys  a  rendu 
aux  écoles  de  son  pays  un  service 
plus  grand  que  celui  de  sa  méthode. 
A  l'époque  où  il  entra  dans  la  car- 
rière littéraire,  le  grec  ctiit  fort  né- 
gligé.  Grolius ,    les    Grunove ,    les 
Heinsius,  Graevius ,  héritant  des  prin- 
cipes de  Joseph  Scaliger,  le  restaura- 
teur des  lettres  en  Hollande,  avait nt 
partagé  leur  culte  entre   les  Muses 
grecques  et  latines:  mais  ce  zèle  s'était 
ralenti;  et  ce  mut  de  Juste -Lipsc, 
que  la  connaissance  du  grec  fait  hon- 
neur à  un  savant,  mais  ne  lui  est  pas 
nécessaire,  semblait  être  devenu  la 
devi^e  de  presque  tous  les  littérateurs 
de  cette  époque.  Il  fallait  un  autre  Sca- 
iiger  pour  retenir  les  Muses  giecques 
près  de  s'enfuir.  L'exemple  d'Hems- 
terhuys  produisit  celte  heureuse  rcvo- 

luiiou.  Comme  lui  ;  ou  voulut  reunir 
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l'étude  des  deux  langues,  et  le 

marcher  de  front;  et  U  Hollax 

dut  la  supériorité  qu'elle  obtin 

daut  presque  tout  le  dernier  sic 

manière  de  critique  et  de  phil 

Cet  homme  si  habile  a  peu  é 

était  riche  ;  et ,  s'il  faut  en  croin 

heim ,  il  aimait  le  plaisir;  voil 

de  raisons  qu'il  nen  faut  poi 

paresseux.  Ses  disciples  et  se; 

ont  dit,  |>our  l'excuser,  qu'il  n* 

vait  s'arracher  au  charme  de  lir 

méditer,  et  que ,  quand  il  se  dc( 

prendre  la  plume,  il  ne  lui  était 

que  jamais  possible  de  satisfai 

propre  goût ,  et  de  croire  ce  qu' 

vait  digne  des  yeux  du  pubii 

a  de  lui  :  1.   La    Continuatii 

PoUux  de  Léderlin ,  dont  nous 

de'jâ  parlé.  Mécontent  de  ce  t 

dunt  Bentley  lui  avait  si  bien  i 

le  faible,  il  avait  composé  ui 

veau  Commentaire  qu'il  se  pn 

de  donner  à  part ,  un  comm 

immense,  où    il  avait  répand 

les  trésors  de  sa  vaste  lectu 

mort  en  a  empêché  la  publicati* 

Un  Choix  de  Dialogues  de  L 

avec  des  notes.  Il  y  en  a   pli 

éditions  ;  la  première  est  de 

Le  méiite  singulier  de  ce  pe 

vrage  fut  cause  que  les  Wclstei 

avaient  le  projet  de  donner  1 

vres  complètes  de  Lucien,  des 

qu'Hcmsterhuys  en  fut  l'éditcu 

diliuu  fut  coniriienréc  en  1 720 

1737  ou  n'était  encore  parveni 

Dialogue  des  Sectes  à  l  encan 

à-dire,  à-peu-près  au  tiers  di 

vrage.  Cette  lenteur  saiîS  mesui 

les  Wel>tein  de  chercher  un  .suc< 

à  Hemsterhuys  ;  et  Iteitz,  aidéd 

ner,  acheva  médiocrement,  p 

ment  et  sèchement  ce  que  le  p 

avait  commencé  avec  une  ei 

admirable,  bien  qu'un  peu  hi 

dantc.  Ce  liue  de  docuine.  cci 
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finoa  saranlc,  rendirent  encore  plus 
mHUWs  la  niji-:;rcur  et  la  iiuJilé  des 
nouveaux  coro menti teiirs  :  ouis  m- 
fia  iU   terminèrent  Tcdilion  de  Lu- 
cûu;  et  M  elle  est,  pour  l'intci^rcta- 
tion,  la  rnei Heure  qui  ait  éié  dunnce , 
c'est  auiL  uotcs  d'Hcmslerliiijs  qu'elle 
doit   cet    av^intage.  III.  Le  Flutus 
£  Aristophane  ,    avec    des     notes 
(  x-  I  î ..  Mcmsterbiiys  eu  avait  promis 
me  «ec.onde  édition  y  avec  un  com- 
Brntairt-  plu<»  étendu  ;  mais  elle  n'a 
point  paru.   Le   trav.ii!    d'Hcm<ilcr- 
Bur«  9ur  cetie  comédie  est  di-'ne  de 
tt  réputation  et  de  sou  talent.  Il  est 
\isir  tu'iicfois  d'observer  qu'il  a  com- 
nis  qiirîqiiei  erreurs  libères,  faute  de 
cono^ifro  parfiilemcnl  les  règles  de 
\à  miLtriqne.  Sur  ce  point ,  il  n'avait 
ps  assez    profite  des   conseils  que 
E^ot'.ev  lui  av.iii  donnés; et  cette  igno- 
rance ne  p'>rte  pas  sur  certaines  rè- 
Ç^^  controversées  de  la  versification 
Iviiine:  c*est  dans  la  mesure  facile 
et  p;es'|iie  vulgiiredes  i  imbiques  que 
Fiilustrc  éditeur  se  trompe.  M.Schae- 
kr  a  réimprimé  y  il  y  a  quelques  an- 
née s,  ce  volume  d'HenisterhnySy  avec 
d*u3porTanies   additions.    IV.    Plu- 
«it'irs    Ilirangues  latines,  compo- 
sé.» p!)*ir  diffi-rcntes  solennités  aca- 
dcr.':.q>ie«.  VdJckenaer,  le  plus  savant 
dfs  di^  ipins  d'Ilcm^ttrliUNs ,   en  a 
ri' s  -Tililc  six  thiis  un  recueil  publié 
en  1 7.*S|.  Comme  il  n'est  pas  fort  aisé 
à  r-n  oTiirrr,  surtout  en  France,  Ton 
li*^  tT'iUvera  srircment  pis  inutile  que 
i;'i  is  driunions  1rs  litres  de  ces  dis- 
cours :  1  . 1)  •  Sjint  P.iul;'^''.  Dell  su- 
jfcri'.'rité  de  il  langue  grecque,  prou— 
irf^  p^r  le  uénie  et  les  mœiiis  des 
f  ir  •€<;  3  .  <Juil  fiul  faire  tourner  Té- 
Ui  \r  drs  Ictirrs  à  l.i  correction  des 
mce-jrs;  4'*  Q»*>t  ^'<*t  joindre  Tclude 
â':s  «ri^f ices  muhématiqiies  et  de  la  phi- 
\  M.Mphie  à  celle  des  lettres;  S*'.  Ëioge 
de  ûimpige  Vitringa  fiUf  G-'.  £logc 
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de  George  d'AmauId,  V.  Des  Notes 
sur  Xénoplion  d'Rplièsc,  imprimées 
d'abonldans  les  Observations  mêlées 
d'Amsterdam,  et  réimpiimécs  par  ex- 
trait d  ms  la  bonne  éditinn  que  le  ba- 
ron de  Locf*IIa  a  donnée  de  ce  roman- 
cier. VI.  La  tradticlion  latine  des  0/« 
seaux  (V  Aristophane  dans  l'édition 
de  Kuster.  VIL  DVxceiieutcs  Notes, 
dans  le  Tiiomas  Magi^ter  de  liernard , 
dans    le  Cillim.iquc  d'Ërnesli,  daus 
rH?sychius   d'Aiberti ,  dans  le  Pro- 
perce de  Burmann.  A  la  fin  du  com- 
mentaire de  Raphélius  sur  le  Nouveau- 
Testament,  il  y  a  trois  pages  de  Re» 
marques  anonymes  sur  S.  Uirysos- 
tome  ;  elles  sont  d'Hemsterhuis.Saxius^ 
qui  les  indique ,  leur  donne  Tépithète 
de  prœclarœ  :  l'éloge  pourra  sembler 
nn  peu  exagéré  à  ceux  qui  les  liront. 
Hemstcrhuysest  mort  le  ^  avril  1 766, 
k  l'âge  de  82  ans.  Ses  papiers  et  ses 
recueils,  que  l'on  avait  eu  loug-temps 
l'espoir  de  conserver,  et  dont  la  biblio- 
tbcque  publique  de  Leyde  devait  s'en- 
richir ,  ont  été  dispersés ,   sans  que 
Ton  ait  pu  découvrir  en  quelles  mains 
ils  sont  tombé<:.  Son  Eloge  a  été  écrit 
en  latin   par  Rubnkenius  :  c'est  un 
chef-d'œuvre  de  goût  et  de  style. 

B— s$. 
HEMSTERFIUYS  (François),  phi- 
losophe hollandais ,  hérita  des  qua!it(*s 
es'im.)bîes  et  d/s  profondes  connais- 
sances de  son  père  ;  il  passa  la  pins 
grande  partie  de  sa  vie  à  la  Haye,  (.11 
un  emploi  modeste,  en  lui  assurant 
rindépendance,  lui  laissait  des  loisirs 
pour  la  méditation  et  le  travail.  11  lis 
employa  à  la  culture  des  beaux-arts , 
de  la  littérature  anrionne  et  de  la  phi- 
losophie; il  vécut  dans  Pobscurité  au 
sein  de  quelques  amis  choisis, ne  con- 
naissant d'autres  passions  que  celle  de 
l'étude.  Sa  vi»*  fut  exempte  d'oragf  s  ; 
se»  mœurs  étair-nt  douces  ,  sa  ronvrr- 
salion  pleine  de  charmes  dans  l'intimité: 
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goîsme  y  faisant  suilc  h  celle  sur  lâi 
désirs,  et  une  de  M.  J.icobi  au  philo- 
sophe hollaud.iis  avec  lequel  il  parait 
que  ce  sarant  était  uni  par  une  étruiie 
JUDÎtid  D.  G— *o. 

HëNAO  (  Gabriel  de  ) ,  jésuite 
espagnol,  né  à  Valladolid  en  iGii  , 
mort  âge'  de  quatre-vingt-treize  ans 
en  février  1 704 ,  commença  par  se  li- 
vrer à  son  goût  pour  la  poésie,  et  se 
fit  dans  cette  carrière  une  certaine  ré- 
putation :  il  composa  une  infinité  de 
pièces,  dont  quelques-unes  seulement 
ont  été  imprimées.  Mais  bientôt  les 
idées  religieuses  prirent  chez  lui  le 
dessus;  et,  cédant  à  leur  empire,  il 
entra  dans  la  compagnie  de  Jésus ,  et 
y  fut  professeur  de  philosophie  et  de 
théologie  à  runivcr5iié  deSalamauque, 
dont  il  devint  recteur.  Il  y  enseigna  la 
théologie  positive  pendant  plus  de  cin- 
quante an»;  et  il  faisait  encore  sa  clisse 
tous  les  jours  à  l'iged^  quatre-vingt- 
dix  ans.  Ce  fut  là  qu'il  acquit  unegrande 
renommée,  qui  nVst  pas  même  en- 
core tombéeaujourd'hui  |>armi  ses  com- 
patriotes. 11  est  auteur  d*uu  ouvrage 
tout-à-fait  original,  intitulé  :  Eny/y- 
roloi^ia ,  sit'e  pJùlosophia  christiana 
de  empjrreo  cœlo  duabus  pariibus , 
in-foL,  Léon,  iG5i.  Outre  cette  PAi- 
îosophie  chrétienne  du  ciel  empiréej 
il  a  publié  divers  éciits  de  bculasti- 
que ,  estimés  de  son  temps  par  les 
théologiens  espagnols,  tous  écrits  en 
latin,  et  dont  le  recueil  forme  onze 
Tolimies  in-folio.  Le  seul  que  Tou  con- 
sulte encore  dans  les  pays  étrangers , 
est  son  grand  ouvrage  sur  les  anti- 
quités de  la  Biscaye  :  Av^eri^uaciones 
de  las  antiguedades  de  Cantabria  , 
enderazadas  principaUnente  a  des* 
cubrir  las  de  Guipuzcoa,  rizcajra 
y  Alaha  y  Salamanque ,  1689-91 , 
a  vol.  in-fol.  G— d. 

HÉNAULT  (  J.  ).  Fc^ez  Hw- 
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HÉNAULT  (  CnARLES-Jciii 
François),  président  au  parlem< 
de  Paris,  surintendant  de  la  maîsuu 
la  reine ,  et  ensuite  de  madame la^djNN^ 
pbine  ,  naquit  à  Paiis  le  8  février {| 
i685,  et  mourut,  dans  la  même  lilk^  j|. 
le  24  novembre    1770.  Malgré  aDt>î: 
con^lituiion  délicate,  il  a  vécu  qnaM»  1 
vingt-cinq  ans;  et  il  a  été ,  dans  ^^  Ion»  «4^ 
gue  carrière,  un  des  hommes  les  plat  :'s 
heureux  de  son  temps.  11  fit  scsétudcf  \^ 
à  rOraloire,  connut  le  grand  Radoe^  ■< 
et  reçut  des  leçous  et  des  conseils  db  . 
Massillon.  A  peine  avait-il  terminé  ici  ^ 
études ,  que  son  père ,  riche  femiier*  « 
général ,  lui  acheta  la  lieutenance  des 
cbassi'S  et  le  gouvernement  de  Cor*    . 
beil.  11  prut  à  la  cour,  gai,  spiritnd^ 
doux,  conciliant,  faisant  de  la  niosî^ 
que ,  des  vers  faciles  et  des  chansoDS 
ingénieuses  :  il  fut  remarqué,  loné-^  <. 
féié,  et  dexi'it  ce  qu'on  appelait  aloft  > 
dans  le  grand  monde  un  homme  à  h  ^ 
mode.  «  D*assez  grandes  dsmes^  dit  t 
son  contemporain,  le  marquis  (fAr*  '' 
gcn^^on ,  lui  «mt  pirdonné  le  déÊiiit  dt 
noblesse,  de  beauté,  et  même  de  n-  \ 
giieur.  »  llsVst  toujours  conduit,  dsos 
l'occa.Hion ,  avec  modestie  ;  il  fut  sur'  - 
tout  très  répandu  dans  la  société  dt   . 
la  duchesse  du  Maine;  et,  tant  qat  - 
dura  cette  cour  brillante  et  légère ,  il  ■ 
en  fut  un  des  principaux  ornemeDifc 
Cependant  il  paraît  que ,  m^mc  dèi 
le  premier  essor  d'une  jeunesse  foUtrc^  ' 
il  respecta  toujours  les  convensnois 
dans  sa  conduite ,  et  la  religion  dans 
ses  discours,  li  eut  beaucoup  d'amis ^ 
et  pas  un  seul  enni^mi.  Il  s  essaya  dt 
bonue  heure  dans  la  carrière  Lltêraires 
il  obtint  un  prix  à  lacadémie  française; 
«t  en  traitant  une  question  proposée  par 
l'académie  des  jeux  floraux ,  il  rem- 
porta sur  La  Motte.  Il  fit  deux  tragé- 
dies médiocres  en  vers,  un  drame  bis- 
toiique  en  prose ,  des  comédies ,  des 
poésies  diverses  I  quelques  disserta- 
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fat  rrça  de  VjkCààémte  fran* 

de  odle  des  ioKriptioiis  et 

Irrs,  et   aiiisi  de  celles  de 

ie  Berlin  et  de  Stockholm.  Il 

I  uoe  place  di»tinf;uër  dins  la 

e  fr<inçtue  p  ir  la  composition 

Abrégé   chromdo^ique  de 

f  de  France.  Cet  onvra^'e 

In  siiccè<«  y  cl  fut  loue'  nu-delà 

lerilr.  L*auteur  eut  le  bon  cs- 

y  tenir,  d*y  -«ttarhfr  foute  sa 

!l  de   le   perfectiunner  ^ns 

s'occupa .  jii^u'à  la  (in  de  sa 

soijpior  et  a  en  multiplier  les 

Il  en  ût  paraître  liiii  de  !^on 

iHlT.  et  in-4"-  »  H  il  te  vit  tra- 

ifi|;lab,  en  italien  ,  en  aile* 

t  même  en  chinois,  s\  l*oii  en 

d<    ses  pancf{*yri>te^  (fV  H 

bi  j«sé  la  niapstr^liire  :  il  fut 

ûdcnt  au  parlement  en  1 7<>6y 

pen^e  ^i^e\  enduire  pitfsident 

mière  chambre  des  enquêtes, 

.  I«a  reine  le  pnt  en    iffec- 

donna  la  charge  de  sui  intrn- 

M  ioai>on ,  après  la  mort  de 

nard  de  Conbert ,  qui  arait 

te  rbarpe  5oo.ooo  fr.  TiC  pré- 

lenault  fut  «ssez  délicit  p(»ur 

*  cr  bienfait  de  sa  sotiveriine 

▼riiv^  de  s<»n  prë«lcccs5eiir  j 

fil  ) M jer  fxartfmt-nt ,  a  titre 

ion  ,  Il  moitié  des  appointe- 

le  la  filace.  Un  jour,  \d  nine 

i«*z  une  durhesse  ,  au  moment 

^  écnfait  au  président;  elle 

bn  du  billet  :  «  heviocK  la 

c|iii   %oiis  souhaite  ce    |»elit 

>'ir.  »   I^  présiilent   lléuault 

I  la  ré(»on.se  le  qu  train  sui- 


«•'t  c«a-4  «fÊf  Unmhi'  et  ^*>-fnb«rra« : 
trti*^  ««rr  ,   M  w^arn  tmur  l»  Hrriaa  ; 
rire  la^at  <{•«  ■«  d««iaer  pai. 

uAte  au» ,  l<*  pré^itltnl  He'nault 
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renonça  h  toute  occupation  frivole  ;  il 
s'adonna  entièrement  à  la  dévotion  et 
à  l'élii'.le.  «  Mais  aa  piété,  dit  euc<>re 
»  le  marquis  d'Argenson,  éialt  aussi 
»  fxeiufite  de  fanati  me,  de  per»écu« 
»  tioii ,  d'aigreur  et  d*intrigue ,  que  ses 
»  études,  de  |)e(Uutt'ne.  *•  On  Iruuvei 
parmi  les  lettres  de  M"*  .  du  D'flT  nt, 
une  lettre  du  pré^idriilHénault,  pleine 
d'esprit,  de  lorci*  et  de  raison ,  écrite 
à  Vàç^e  de  quatre-vingts  ;«nsy  et  adres- 
sée à  Voltaire,  l!  tâ^'he  d'v  faire  repen- 
tir ce  grand  hom'oe  de  «tes  honteuses 
pasquiii  ides  contre  la  religion  de  soa 
pays(i  ),  Voltjin*,  de  son  côté,  mis- 
sionnaire dans  un  sens  oppose,  s'ét  «it 
efforcé  d'attirer  le  présid'  nt  Ilénault 
dans  le  pirti  phiIosophi]iie;  i!  ta  he 
en  vain,  dans  ce  hut,  ile  lui  faiiechan- 
ç^iT  plusieurs  passages  de  sun  abrégé 
chronologique  (a).  Voltaire  contri* 
bua  txaucoup,  sous  les  iapp<irts  lit- 
téraires, à  la  réputation  du  i>iésideut 
Héuault    par  'es  éloges  qu'il  lui  don- 
na :  il  mcnageaif  en  lui  le  conGdent 
de  la  reine,  l'ami  de  plusieurs  per« 
sonnages   puissants;  et  il  'ui  adressa 
difTérentes  fui>  des  vers,  qui  sont  aii 
nombre  des  plus  jolis  qu'il  ait  faits  : 
il  l'inscrivit ,  ainsi  que  Fonten^lle  ^ 
de  sou  vivant  9  au  nombre  des  hom- 
mes remarquables  du  siècle  de  l^uis 
XIV.  H<*naiilt  avait  épouse ,  en  1 7  i  i| 
la  fille  de  M.   I^bas  de  (Vfimtargis, 
garde  du  trésor  royal.  Il  vécut  avec 
elle  dans  la  plus  p.rfaite  union ,  et 
1.1  perdit,  en    1718,  sans  avoir  eu 
d'enfants;  mais  il  traira  comme  les 
siens  propres  c-  ux  de  sa  .sœur ,  la 
comtesse  de  Junsae,  dont  la  posté- 
rité s'altii  aux  plus  irusircs  mais(*us 
de  Fr uice  :  «es    brillantes   alliances 
conti  ibuèn  ut  encore  a  l'éclat  dont  les 


(1  >  Voyrt,  Ltttrti  J«  mndtimt  •'•«  Iftffmnt ,  la 
vingt  -  tniiticoir  il^  cdlri  qui  luBt  ad  rcs««cs  A 
Volliirr     I.  IV,  p*g.  9(m,  p     m    rdii 

.»)  Vojri  VoUairr ,  Cvrreâyondmncg  génintiê^ 
Uur«  du  8  janvier  i^Sa. 
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derniirfs  années  da  pre'sîdent  Hénanlt 
lurent  environiKfes.  Sa  maison  e'tait 
tenue  par  Af^®.  de  Jonsac;  et  ce  que 
Paris  offrait  de  plus  spirituel,  de  plus 
aimable  9  et  de  plus  aistingue'  par  le 
rang  et  U  naissance,  attire  par  ie  dou- 
ble attrait  des  plaisirs  de  la  coiiTersa- 
tion  et  de  la  bonne  chère ,  se  rassem- 
blait dans  cette  maison.  (Test  à  cette 
dernière  circonstance  que  Voltaire  Csii- 
tait  allusion ,  lorsque,  dans  le  com- 
moncement  d'une  épitre  ,  adressée  au 
pr^ideot,  il  disait: 

iUaaalt ,  fameux  par  ▼<>•  aoopéf , 
Et  par  votre  chronologie  , 
Par  dei  rerê  ao  bon  coin  fr appéa , 
Plcioa  de  douceur  et  d'harmonie. 

Le  pre'sident  He'nault  fut  pique  de  ce 
qu'on  paraissait  faire  entrer  ses  sou- 
pers pour  quelque  chose  dans  sa  ré- 
putation ;  et  Voltaire  changea  sur-le- 
champ  ces  vers.  Cependant  HcD.iult 
n'avait  point  paru  offensé  lorsque  Vol- 
taire traçait  de  lui  ce  portrait  : 

Le»  femmea  Tont  prit  fort  «ouTenl 
Pour  un  ignorant  agréable  , 
Lea  gens  en  ut  pour  no  aaTant , 
Et  le  dieu  jonfâu  lic  la  uble 
Pour  un  eonnaiMeur  trè*  gourmand* 
Qn*nn  bon  ettomac  aoit  le  prix 
De  aon  cceur ,  de  ton  caractère  , 
De  aea  chanaiint,  de  aea  écrite. 
Il  a  tout  ;  il  a  Tart  de  plaire , 
L*art  de  non«  donner  du  plaiiir, 
L^art  li  peu  connu  d«  jouir  ; 
lUia  il  n*a  rien  a'il  ne  digère. 

Ces  vers  sont  dans  une  lettre  particu- 
lière, adressée  au  président  Hcnaulc 
lui-même;  et  il  ne  trouvait  pas  que 
les  convenances  y  fussent  blessées 
comme  dans  un  écrit  public.  Les  der- 
nières années  d'Hénault  furent  douces 
et  tranquilles,  malgré  quelques  infir- 
mités. La  lettre  que  nous  avons  citée 
prouve  qu*il  conserva  jusqu'à  la  fin 
toutes  ses  facultés.  Terminons  eu  don- 
nant une  liste  complète  et  exacte  de 
aes  uavrages.  Il  les  a  presque  toujours 

Snbliés  sans  nom  d'auteur ,  ou  avec 
es  noms  d'auteurs  supposées  ;  et,  à 
'cet  égard ,  sa  destinée  a  été  singulière  : 
nos  modernes  bibliographes  ne  lui  ont 
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pas  disputé  ceux  qui  portaîeni 
d'un  autre,  et  qu'il  n  avouait 
V Abrégé  chronologique ,  le  s 
ait  avoué ,  ils  ont  voulu  l'atfi 
un  écrivain  utile,  mais  obscur 
lioudnf.  Palissot  avait  dit,  d 
note  de  ses  Mémoires  de  liUi 
que  l'abbé  Boudot  avait  futirn 
sident  Hénault,  le  plan  de  1' 
chronologique,  et  avait  eu  part 
vrage.  Cette  assertion ,  qui  c< 
une  vérité  et  une  erreur ,  a  éi 
tée  dans  plusieurs  dictionnaire 
trur  de  l'article  Boudot ,  da 
Biogr.  universelle ,  est  allé 
prétendre  que  cet  abbc  était  le  p 
auteur  de  \^  Abrégé  chronolos, 
mêtne  l'exécuteur  de  ses  pro|( 
raires.  f^e  plan  de  l'ouvrage  é 
dent  Hénault  était  tout  eiiti 
celui  de  Marcel  (  Fqj\  Guil 
gel)  :  mais  cependant  Hénaul 
sidérabtement  modifié  ce  plan 
est  moins  vaste  et  plus  clair .  I 
préfaces ,  il  n'a  cessé  de  rép 
son  abrégé  était  en  quelque  * 
résumé  des  conférences  tenn 
lui  ou  chez  le  chancelier  d'Or 
par  les  hommes  les  plus  instn 
notre  histoire  (  tels  que  Foticc 
Secousse,  d'Aguesseau,  dom  E 
On  sait  aussi  qu'Henauh  se  se 
Pierre  Boudot  pour  l'aider  dan 
cherches  historiques  ;  et  il  a  | 
ployer  pour  la  mistf  au  net  dr  t 
gé  :  il  >erail  donc  tout  simple  q 
trouvé  dans  les  papiers  cie  f  < 
cet  abbé  une  copie  de  Tabré] 
par  lui,  sans  qu'on  dût  infér 
qu'il  en  fût  l'auteur.  L'esprit  < 
lation  qui  l'a  dicté ,  l'esprit  pa 
taire  qui  y  règne,  annoncent  un 
bien  différent. Le  choix,  la  dû 
et  la  rédaction  des  matériaux, 
sées  et  le  style ,  enfin  tout  ce  q 
titue  le  mérite  de  l'auteur  dâ 
Mgé  chronologique  est  ioc 
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Urmrat  do  preSideDt  Hàiauh;  et  ses 
anHemporaÎDS  n'out  jamais  son{;é  k  le 
hn  coDirstf  r  :  cqiendant  ils  nlgno* 
iMent  pa»  qu^il  se  sorvait  de  Fabb^ 
B^adol,  et  Icii-racme  oe  »'en  cachait 
nMemcnr.  Daus  uue  de  ses  lettres 
(oocTiii),  Voltaire,  eii  transmetiaotau 

eiîdeot  plusieurs  faits  ,  sur  notre 
oire,  à  Tén/îer  dans  les  cuanu*icri(s 
delà  bibliothèque  du  Koi ,  lui  proposa 
d'en  charger  l'abbë  Boudot.  •«  L'ab 

•  bé  Boa«loC,  dit  Grimm  (i),  em- 
»  plovf  à  la  bibliothèque  du  Hoi,  au- 

•  (ourdliui  paralytique  à  furcr  d'a- 

•  voir  gagne  des  indige>ti'>iis  dit  z  'ic 

•  prê^iilent  ,  «ait  ^pcciill«lDellt  char- 
■  |:é  du  dep^rtcoieut  littéraire  et  his- 

•  torique.»  Os  (c'aio-gnagcs  des  coo- 
traporaiDS  suflî^ent  pour  déienuiner 
k  r^Dg  que  fal.be  Boudot  (eiiait  dans 
le  Bunde  et  daus  la  litlcrature,  et 
la  pirt  f|iiM  a  pu  avoir  dans  la  com- 

niwa  de  V/ibrégé  chronologique. 
i:it  se  girdrr  de  juger  les  liom- 
Be»  et  1rs  tfao^cs  de  ce  temps  par 
le»  seules  pUisiinicrics  de  Grimm  et 
de  M*',  du  tVââut  ;  cependant , 
qaoique  tous  d'ux  donnent  l'essor 
à  leor  esprit  caustique  pour  jeter 
qm  lque!(  ridicules  sur  le  pré>ident , 
alors  TÎeus  et  ibfimiey  nulic  part  ils 
s'iBï^iin'  ni  qu'il  ne  tût  pas  Tautcur  des 
«■▼race»  qui  portaient  ^on  nom.  Ce 
fidiesir ,  le  pltis  grand  de  tons ,  ne 
leur  eût  point  échappé  :  ils  savaient , 
•«  contraire,  que  le  président  Hé- 
■aa'l  meluit  volonrier»  sou?»  le  nom 
d^jotf  uî  1rs  ouvrages  qu'il  com|)05ait  ; 
BUIS  qu'il  n*»vait  jamais  été  M)ii|)çoi)nc 
de  s'aitnbiif  r  iv  m  des  autres.  1.  Nvh- 
^rl  j4brefé  chronologique  de  Vhis^ 
9oirt  dr  France ,  in-^  '. ,  1 7t>8.  (/«st 
Il  d*  rnirrc  êdit'jJii  donnée  prir  routeur, 
la  *cQ>buiiiie.  Les  pi  citfdentes.i valent 
|tAr«  CD  1  -  4  'i ,  1 7  i(i  et  1 749.C<He  de 

•  '  imtimm,   Cm'rtt^némnc»  liiUrairê^  ce* 
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1 75a  porte,  sur  le  titre ,  4*.  (édition  ; 
mais  ce  n'est  ^  ainsi  que  l'anseiir  le  dé- 
clare dans  une  note,  que  la  troi>iëme, 
réimp=  imcr,  et  réduite  en  un  »enl  vo- 
lume au  lieu  de  deux ,  in^H^.  ei  in-4^. 
On  imprima,  en  i^Sô,  un  supplé- 
ment pour  la  3*.  et  ia  4'»  édition. 
Itiem^  >756,  iu-4*.,  avec  un  sem- 
blable supplément.  Idem^  1756,  *x 
Vol.  iii-8**.,  5*".  édition  ,  dédié  a  la 
reine:  Hénaulta  signé  Tépître  dédica- 
toire  de  celle  édition  ;  et  c'est  h  pre- 
mière fois  qu'il  s'est  nommé  comme 
auteur  de  cet  ouvraj];e.  Idem ,  1 76 1 , 
a  vol.  in -8".  Jdem,  17G5,  :i  vol. 
in  8  .  Ces  deux  dernières  éditions  ne 
paraissent  être  que  des  réimpressions, 
quoiqu'elles  portent  sur  le  titre,  revue 
et  corrigée;  mais  l'auteur  fit  dr  grands 
changements  dans  la  huitième  et  der- 
nière. Nous  ne  parlerons  pas  des  édi- 
tions données  dans  l'étr.mger,  des 
réimpressions  faites  en  France  depuis 
la  mort  de  l'auteur  (1),  ni  des  nom- 
breuses imitations  anxr|iu'lK'.o  son  ou- 
vrage a  servi  de  modèle  Resserrer  (>ius 
l'espace  d'un  ou  deux  volumes  les  som- 
maires de  notre  histoii  c ,  puises  daus 
les  monuments  originaux  ;  présenter , 
en  que1q>ies  mots,  les  résultats  de  lo>  • 
gués  recherches  et  dediscu^sionsapro- 
fondics  sur  les  points  importants  du 
droit  public;  éclaircir  souvent,  par 
une  seule  phrase,  des  doutes  histori- 
ques qui  ont  dmiaiidé  un  lon^  exa- 
men ;  surprendre  agréablement  son 
lecteur  par  dc^  réflexions  courtes  et 
ju>tes ,  qui  le  foreent  à  s'arrêter  et  k 
refléchir;  faire  ressortir,  par  un  trait 
rapide  ou  par  une  lemarqne  ingé- 
iiieu.>e  ,  les  mœurs  particulières  de 
chaque  siècle,  et  les  earictèies  des 
prinei|>au\  prrsonna^es;  offrir,  diS 
plus  il'uslres  d'entre  eux  ,  d^s  por« 


(11   Ponr  la   rontinnati'vn  îutqu'a  l.o«it   XVI, 
Voje*  Tari.  Kà»iiN-Ukiuoo^kTi,  dAjula^ioffw* 
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traits  quelquefois  dessinas  ayec  vw 
giieur,  et  toujours  avec  élégance  et 
précision  ;  choisir,  avec  un  jucement 
exquis,  parmi  cette  multitude  ae faits 
dont  se  cdmpose  notre  histoire,  les 
plus  im[iortdnts  à  connaître  et  à  rete- 
nir ;  les  raiicer  dans  un  ordre  chro- 
nologique; disposer  avec  clarté',  en 
tableaux  syncbrouiques ,  les  noms  et 
les  dates,  de  manière  à  les  rendre  plus 
faciles  à  consulter  et  à  rappeler  ;  tels 
sont  les  divers  {genres  de  mérite  de  cet 
abrégé.  Ils  suffisent  sans  doute  pour 
en  justifier  le  succès  :  mais  on  doit 
dire  aussi  que  ce  livre  ,  aujourd'hui 
trop  peu  lu  ,  trop  déprécié,  a  été  d'a- 
bord be>ucoup  trop  loué.  Indiquer 
un  événement  n'est  point  le  raconter  ^ 
un  sommaire  n'est  point  un  récit , 
ni  une  table  chronologique  une  his- 
toire. Les  véritables  modèles  des  abré- 
gés ,  ce  sont,  chez  les  modernes,  le 
Discours  sur  l'histoire  universelle  y 
de  Bo>suet;  et,  chez  '«es  anciens  ,  les 
ouvrages  de  Velléius  Paterculus  et  de 
Floru<.  II.  Histoire  critique  de  Vé- 
tahlissemeni  des  Français  dans,  les 
Gaules  y  om^ra^e  inédit  du  président 
Jffénanlt ,  imprimé  sur  le  manuscrit 
4}riginal  écrit  de  sa  main,  a  vol.  in- 
8  '. ,  Paris ,  1  Soi .  Il  n'y  a  aucun  avis 
ni  préface  d'éditeur.  Nous  avons  été 
informés  que  le  manuscrit  de  cet  ou- 
vrage était  seulement  annoté  delà  main 
du  président  Hénault ,  mais  non  pas 
ëcrit  par  lui.  Il  n*cst  peut  -  être  pas 
de  lui.  Ni  Lebeau  ,  dans  son  Ëloge  , 
ni  aucun  contemporain,  n'en  ont  fait 
mention.  Cet  ouvrage  ne  coutieut  au- 
cune recherche  nouvelle,  niai<i  seule- 
ment fanalyse  de  celles  de  l'abbé 
Dubos  sur  ce  sujet  ;  on  y  compare  le 
système  de  cet  abbé  à  ceux  de  ses  an- 
tagonistes ,  afin  de  lui  donner  tout 
Tavautage.  Nous  voyons,  par  un  pas* 
aage  de  ce  livre  (tom.  i,|)ag.  168), 
^ue  son  autfur^  quel  qu'il  ftoit^ffcri- 
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Tait  en  1738.  Â  cette  époque  H 
devait,  en  effet,  être  occupé  de  r 
ches  historiques,  puisqu'il  publi 
ans  après,  son  Abrégé,  11  est 
possible  qu'il  ait  fait  cette  ai 
pour  se  rendre  compte  de  ses  i 
m^is  il  ne  la  destinait  pas  à  Vm 
sion.  II  y  a  plus  de  véritable  in 
tion,  sur  cette  matière,  dans  le^ 
pages  in-4'\  qui  sont  à  la  fin 
première  race  de  son  Abrégé  ch 
logiquCyque  dans  les  deux  volun 
cette  Histoire  critique.  Le  noi 
président  Hénault  a  cependant 
curé  les  honneurs  de  la  traduci 
cette  insignifiante  production.  H 
tre  du  président  Hénault  sur  l 
gale,  adressée  à  V abbé  Félix, 
le  Mercure  de  France.  {F,  le  reci 
Fontanieu,tom.GGGXLViii,à  la  1: 
thèque  du  Roi.)  IV.  Lettres  du] 
déni  Hénault  à  Marmoniely  au 
d'un  extrait  de  l'Abrégé  de  VhL 
de  De  Thou  ,  dans  le  Mercu 
France ,  avril  1755.  (  Même  rc< 
tom.  cccLxv.  )  V.  Mémoire  51 
abrégés  chronologiques  y  tom.  x 
des  Mémoires  de  l'académie  dei 
criptions  et  belles- lettres.  C'est  1 
mémoire  que  le  président  ait  foi 
l'académie  des  inscriptions.  VI. 
cours  qui  a  remporté  le  prix  i 
quence  de  l'académie  frand 
1707,  par  Hénault,  conseilU 
parlement,  Paris,  Coignard,  i 
in  -  4».  VIL  Pièces  de  thédtr 
vers  et  en  prose  ,  1770  ,  in-ti 
Recueil  a  été  imprimé  à  petit 
bre ,  et  renferme  :  Comélie  va 
François  II,  la  Petite  Maisc 
Jaloux  de  lui-m^me  y\e  Réveil 
piménide ,  le  Temple  des  chim 
Cornélie  avait  déjà  été  imprim 
Angleterre  «^  l'imprimerie  partie 
d'Horace  Walpole  (Strawberry- 
Cette  pièce  fut  jouée  sans  sui 
auTbéitc€-Fraoçab|en  lyiSj 
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,k  nom   de  Fuzelier.  François  II , 
bistorique  eu  ciuq  actes  et  eu 
,  jTait  eu  une  première  cfdilion 

m  1 74?  9  *n  -  8*-  »  *l  "'»«  deuxième  , 
apneotee  de  notts  cuiieuses  et  ins- 
tactives  ,  en  i  n68 ,  in-8".  Le  pre- 
Mcr  litre  est  Nouveau  théâtre  fr art" 
|iû ,  litre  que  l'auleur  cherche  à  jiis- 
djitf  sa  pre'face.  Le  /?Â'tfi7  <!'£- 
est  fondé  sur  une  idée  îu{;é- 
,  et  eut  beaucoup  de  succès.  La 
■unique  du  ballet  intitulé  le  Temple 
àes  chimères  ,  donne  en  1 760 ,  fut 
flpvposée  par  le  duc  de  Nivernais  ;  et 
Vdiaîre  adressa  sur  ce  sujet  au  pré- 
aideul  Hénault  une  épilre  en  vers, 
q«  se  termine  ainsi  : 

Tmm  réIéWca  U%  ckimiret  : 
CJie»  •••I  4«  iMi»  les  Map»; 
Ulrs  m^m*  um\  »écru«irc«; 
Ko»»  iWf  de  «ir«l  rafaaU  « 
!!«•  *rt9mr%  immX  ■»•  lUièrci, 

Hmu  Wrccat  «■  cWf cmt  Uaaet. 

Ces  Ters  Talaient  seuls  tout  le  ballet  du 
président  Hénault.  VIII.  Marias,  tra- 
pidie  en  cinq  actes,  en  vers ,  ne  se 
toouTC  point  diins  le  Recueil  que  nous 
TrBOus  de  Lire  connaître  :  elle  fut 
}ooee,  avrc  assez  de  succès,  en  1 7 1 5, 
et  païut  inipiiuiée,  en  1716,  sous  le 
•ma  de  De  Caux.  Dans  rarlicle  de  ce 
dernier  auteur  (lum.  Ml ,  p.  458  )  il 
est  dit  que  l/ebeau  s*est  trompe,  en 
atfrilMi^ul  celle  |Hèce  au  président  Hé- 
ft^ttlc  ,  puisque  celui-ci  ne  Ta  point 
ccmpri^e  djns  son  Recueil  ;  mais  il 

Krait  que  De  Ciux  Gt  à  la  pièce  de 
ÎBJult  des  changements  nsset  ronsi- 
derabcs  pour  que  le  véritable  atiteur 
|a;;tât  a  propos  de  rahandonner  à  son 
prête-nom.  Ou  a  retrouvé,  dans  les 
|Mpier»  du  p;  évident  Hén;iuit,  un  ma- 
ituKril  de  la  pircc  de  Marius  à  Cyr^ 
the,  tout  entier  de  sa  main  :  il  diffcrc, 
rti  beaucoup  dVndroits,  de  la  pièce 
imprimée  de  Dccaux:  ceci  confirme 
fa^Mrtiun  du  seci claire  perpétuel  de 
f #udciuic  des  btlles-lcttix»,  qui  d*aU^ 
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leurs  a  eu  tous  les  moyens  d*étrc  bien 
informé  :  enfin,  une  note  du  président 
Hénault ,  en  tête  du  manuscrit ,  et  la 
préface  dont  il  l'a  accouipitgné ,  ne 
laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  Co 
manuscrit  a  été  imprimé  dans  les 
OEuvres  inédites  d^  M,  le  président 
Hénault ,  Paris ,  1 806 ,  in  8".  La  plu- 
part de  ces  œuvres  n'étaient  rien 
moins  qu'inédites.  Parmi  les  pièces  de 
vers  que  renferme  ce  Recueil ,  nous  en 
avons  distingué  une,  intitulée  Priera 
à  V amour  (  pag.  a  1 1  ) ,  et  qui  com- 
mence par  ces  mots  : 

Si  ta  •«  v^ur  ,  dieu  d*Amoar ,  que  fea  mcare. 
Va  voir  Iris ,  et  Tas*j  promptemaot,  «le. 

La  chanson ,  qui  porte  le  même  titra 
de  Prière  à  Vamour  (  pag.  ^53),  et 
qui  commence  par 

AmfNir,  aa  ne  tfoiBpes.ts  pu? 

Deux  autres  chansons  du  président 
Hénault ,  qui  se  trouvent  pages  aS^ 
et  267  de  ces  œuvres  inédites,  et  dont 
la  première  co  nmence  par  ces  mots  r 

Quoi!  Tottt  partes >ani  que  rten  too*  arrête? 

et  la  seconde  par 

Il  faat ,  ijnand  oo  •*aime  nue  foia  , 
S'^aimcr  touta  la  vie  , 

ont  été  réimprimées  bien  des  fois  ,  et 
dans  un  (;raiid  nombre  de  recueils.  Eu 
gcucral,  les  diverses  poésies  du  pré- 
sident Ilcuault  sont  habituellement  fai- 
bles et  incorrectes  ;  mais  on  y  trouve 
presque  loiijours  ce  qui  manque  sou- 
vent aux  compositions  plus  travaillées 
des  poètes  de  nos  jours ,  de  la  facilité» 
du  naturel  et  de  la  grâce.  L'éditeur  de 
ce  recueil  d  œuvres  inédites  a  mis  en 
tête  une  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvra- 
ges du  président  Héti.iult,  dans  laquelle 
il  lui  attribue  une  rie  du  connetabU 
deLujnes,  dont  personne  n'a  entendu 
pnrirr  comme  étant  de  cet  auteur.  fiO 
mtMuc  éditeur  ciie  encore  du  président 
Héu.iull ,  une  Réponse  à  A/,  de  Sainte^ 
Jlbine,  an  sujtt  dt  la  régence  da 
Catlicrine  de  Médicisi  une  J.cttr« 
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sur  Us  croisades ,  dans  le  Journal 
de  Ferdun;  une  (lis>rrtaiion  sur  ccUc 
quf*stioii  :  /'ourfuoi  la  langue  fran- 
cai>e  est-elle  chaste,  et  que  la  langue 
latine  ne  l'est  pas  ^  i  )  ?  Nou>  n  oyons 
quf  CCI  edit-ur  des  œiivre>  inJdiirs, 
est  r.iiilciir  du  Précis  de  Vahrégé 
chronologique  de  V histoire  de  Fran- 
ce^ augmenté  de  plusieurs  pièces  iné- 
dites du  même  auieur,  Paris, an  xiii, 
in-ia.  Il  t'sl  cerl.iiu  du  moins  que  cet 
c^rivain  a  été  l'etlileurde  l'ouvrage  de 
VEtabtis sèment  des  Français  dans 
les  GauleSy  dont  nous  avoiisparlepius 
haut ,  et  aussi  celui  des  Nouveaux 
Mémoires  du  maréchal  de  Hassoni- 
pierre,  recueillis  par  le  président  ffé^ 
nault  et  imprimés  sur  le  manuscrit  de 
cet  académicien  y  Paris,  Locard  fils, 
an  X,  in-8''.  L'autt  ur  de  l'art.  Bassom- 
piERDE,  dans  cette  Bio^r,  univer* 
selle  y  (cm.  111,  pag.  5o8,  pense  que 
ces  Mémoires,  où  les  noms  sont  de- 
Ggnrés,  et  qui  fourmillent  d'erreurs , 
sont  suppos(fs.  Nous  sommes  de  son 
avis;  il  n'y  a  rien  dan5  les  écrits  des 
contemporains  du  président  Hénault 
qui  puisse  faire  penser  qu'il  se  soit 
occupé  d'un  pareil  ouvrage.  Tous  les 
bibliographes  et  auteurs  de  diction- 
naires historiques  disent  aussi  que  le 
pré.sidcnt  Hénault  a  travaillé  à  1'.-/- 
hrégé  chronologitpte  de  Vhistoire 
d'Espagne  et  de  Portugal ,  de  Mac- 
qner.  Nuus  ignorons  sur  quelle  auto- 
rité ils  s'appuient.  W— r. 

HENCKEL.  Fqy.  Henkcl. 

HENDERSON  (Johnj,  célèbre 
acteur  anglais,  né  h  Londres  en  i  ^4^, 
était  d'une  famille  originaire  d'Ecosse, 
Il  fit  d'abord  des  progrès  si  rapides 
dans  le  dessin ,  qu'il  remporta  le  prix 
de  la  société  des  arts.  I^  lecture  de 


(i)  KoH  Cranierivon*  ctt  tilrc  Mtl  ^e  l^dilcar 
peu  le  d«aa«  ;  et  nn«ia  n^avoni  pai  vériflé  si  In 
ffcoeiU  an  rAcadérata  de  Vmmn  eoniienaeai  e« 

C"  I  lar  la  laa^a  fr«afai«e  hb«  pkra«e  %i  |ica 
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Shakespeare  fit  naître  et  décida  sos^is 
goûl  pour  le  ihéaire.  Rebuté  par  Gar»  r> 
rii  k  et  par  Golinau  à  cause  de  sa  voÎK  :\ 
Irfip  grêle,  il  redoubla  ses  efforts,  et  - 
païut  avec  succès,  en  i77'i,sur  le 
théâtre  de  Bdth.  Ce  ne  fut  qu'en  i  ^77 
qu'il  fut  admis  aux  théâtres  de  la  ca- 
pitale. Quelques  années  après,  il  9>hy. 
(ira  nue  grande  affluence  aux  specta* 
des  de  Hiiy-market,  de  Di  ury-i^iana 
et  de  Coveot  -  Garden.  11  ne  cessa 
d'obtenir  les  plus  grands  applaudit* 
sements  sur  ce  dernier  théâtre  ju^ 
qu'à  sa  mort,  arrivée  le  5  novembre 
1 785.  Il  est  l'auteur  d'un  très  petit 
nombre  de   pièces  de  poésie  ;  maît 
ces  Essais  fout  voir  qu'il  aurait  pa 
faire  davantage  s'il  s'était  livré  plut 
constamment  à  ce  genre.       T^D. 

HENDEUSON  (Jouit),  savant  If 
landais,  qui,  sans  avoir  publie'  au- 
cun ouvrage,  a  cependant  laissé  une 
très  grande  réputation  littéraire  ,  na« 
quit  en  1757  à  Belle -Garance,  prêt 
de  Limerick.  Il  reçut  sa  première  édu- 
cation parmi  des  méthodistes.  A  bnit 
ans  y  il  entendait  le  Ittin  de  manière 
à  pouvoir  l'enseigner  à  l'école  de 
Kiugswood  ;  à  douze  ans ,  il  profet* 
sait  le  grec  dans  le  collège  de  Tre« 
veok  I ,  au  pays  de  Galles.  Le  doc*, 
teur  Tutker,  frappé  de  51m  mérite 
précoce,  l'envoya  étudier  à  ses  dé* 
pens  à  l'université  d'Oxford.  Son  éru- 
dition tenait  du  prodige ,  et  s'éieu- 
dait  à  tous  les  genres  de  connaît- 
sances,  quoiqu'il  se  fut  attaehc  aTfC 
plus  de  goût  h  la  théologie,  à  la  mo- 
rale ,  à  la  chimie  et  a  la  médecine,  il 
y  joignait  nu  caractère  esseiitiellemenl 
bon  et  généreux  ,  et  un  esprit  singa* 
lier,  que  rendait  plus  piquant  encore 
l'originalité  de  ses  habitudes.  H  pas* 
tait  une  partie  du  jour  à  fumer,  et 
lisait  en  fumant;  c'étaient  ses  deux 
grandes  jouissances.  Sc^  vêtements 
écaieot  Ciult  d'une  nanière  fCi  lui 
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iMite  iMitkulièrf .  II  ne  portait 
6e  cravate ,  et,  à  Tige  de  viiigt- 
e  «Ds,  il  laissait  flotter  ies  cbe- 
coonne  ceux  d'un  enfant  de  six 
pi  a  n  s.  Ce  qui  devait  sur  tout  Tiire 
rlir  ce  gaire  de  ridicule,  c'était 
cmarcbe  grave  et  mesurée  qui  lui 
lit  Fw  d'un  komme  affaibli  par 
m  les4«Mladies.Il  se  inett;)it  ordi* 
■lCDtllaus^on  lit  au  point  du  jour, 
Irrah  diDsrapiès-midi.Souveut, 
!  de  se  concber ,  après  s'être  dés- 
lé  piaqu'â  la  ceinture,  il  se  plaçait 
ce  d'une  pompe  située  près  de  sa 
Lre,  et  U  faisait  jouer  sur  la  par- 
ipèriiun:  de  ^on  corps  jusqu'à  c« 
le  lut  complètement  inondée  :  il 
it  eosuile  la  pompe  sur  sa  cbc- 
,  mettait  la  cbeniise  sur  lui ,  et 
«cbait  dans  cet  éiat  ;  c'e.st  ce  qu'il 
Uit  prendre  un  c!icel!ent  bain 
I.On  verra,  à  Tarticle  de  J.  Ho- 
I  ,que  ce  célèbre  plûlantrope  avait 
B-près  la  même  babiUide,  que 
Lres  bomnies  n'essaieraient  peut- 
pas  inipui  ément  de  contracter. 
»  allons  rapporter  une  anecdote 
pourra  donner  uue  idée  de  la 
éraiiou  du  caractère  d*IIcnderson. 
éiodiaDt  d'un  collège  Yoi!;in  du 
y  et  qui  se  piquait  d'ctre  un  grand 
ara  ,  J  atlÂqua  un  jour  sur  un 
:  qu'il  avait  cboiM  lui-même, 
ï  qu'il  ne  connaissait  probable- 
I  |ias  encore  assez:  vaincu,  el  ne 
tant  qu^  ié|>ondre  ,  il  n'imagina 
de  plus  convaincant  que  de  lancer 
errr  rempli  de  vm  au  vis.igcdcson 
igf»ni»le.  Hrudcrson,  san.s  se  dé- 
lepancer,  sVsuya  tracquillemcnt, 
it  -ivec  plus  de  c.iluie  enrore  à  ee 
ivais  logicien:  c  G^ei,  Monsieur, 
est  qu'une  di;;res»ion  ;  examinons 
tainlen*nt  votre  argument.  »  Cé- 
dant cette  in^uUe  grossîèie  ludigna 
tnenl  les  as!(i>tants  qu'ils  mirent 
resscuràla  porte.  U  avait  une  sorte 
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d'éloquence  froide  et  seatentieu^e  ;  sa 
mémoire  égalait  celle  qu'on  a  attribuée 
à  Cricbton  et  h  Psalmanazar ,  et  joi* 
gnait  de  plus  k  sa  ricbcsse  un  ordre 
admirable.  Il  avait  aussi  un  talent  sin- 
gulier pour  imiter  les  dialectes  des  di^ 
férents  peuples ,  et  les  accents  des  dif- 
férentes personnes,  et  il  aurait  pu, 
dit-on,  se  donner  avec  assurance  pour 
natif  de  tel  pays  qu'il  aurait  voulu. 
Heuderson  montrait  beaucoup  de  s»* 
gacité  dans  les  jugements  qu'il  portait 
sur  le  moral  des  Hommes  d'après  leur 
physionomie;  c'était  le  genre  de  scien- 
ce dont  il  était  le  plus  vain.  On  peut 
supposer,  par  tout  ce  qu'on  rapporte 
de  lui,  qu'il  avait  beaucoup  plus  d  ima« 
gi nation  et  de  mémoire  que  de  juge- 
ment ,  surtout  quand  on   sait  qu'il 
croyait  aux  sciences  occultes,  et  que 
SI  bibliothèque  était  en  partie  com- 
posée de  livres  de  magie  et  d'astrolo- 
gie. On  lui  a  reprorbé  d'aimer  uii 
peu  trop   le  viu;  ce  penchant,  soa 
appliration  continuelle,  sa  pipe  et  ses 
b.iinsfroidsfurentsansdoute  les  causes 
éloignées  de  sa  mort  prématurée,  ar- 
rivée à  Oxford  en  1 788 ,  dans  la  5^\ 
année  de  son  âge.  Il  est  fâcheux  qu'on 
n'ait  pu  recueillir  au  moins  des  ûrag- 
ments  des  couvcrsationsd'Heuderson; 
on  en  aurait  formé  un  livre  intéres- 
sant et  utile.  Un  de  ses  élèves  lui  ex- 
primant un  jour  le  regret  de  ce  qu'il 
n'avait  pas  fait  jouir  le  public  des  ri- 
chesses de  son  esprit ,  Hcnderson  ré- 
pondit :  a  L'ignorance  fiait  plus  d'écii- 
»  vains  que   la   science  ;   un  grand 
»  nombre  de  prétentions  à  l'urigina- 
»  litc  doivent  être  regardées  comme 
»  nulles ,  à  moins  que  les  auteurs  n0 
9  puissent  convaincre  leurs  préd<^s- 
»  seursde  plagiat.  11  faut  pens**  lente- 
»  ment  et  écrite  tard.»  {^G-^^^^nian's 
ma^.,  avril  l'ySc),  |»ap  ^O^O  X— s. 
UElNEL  (Nicol.^)»  |ïislorien  si- 
lésicn ,  naquit  cr  >^8i  à  Ncustadt^ 
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dans  la  haute  Silésie ,  étudia  le  droit 
à  Breslau  et  à  icua ,  vuya^ea  ensuite 
en  Âil('rna<>iic,  «Il  Hollaude,eit  FiAiiCe 
et  en  Itane,  et  reçut  à  Hâle  It-  d«gré 
de  docteur  en  droit.  Â  &ou  retour , 
}ieii(-l  tut  nommé  vicc-chduceliir  du 
duché'  de  Miui>tei  ber^; ,  cun!>(*iilcr  im- 
périal,  et  dans  la  .suit*  syndic  de  la 
Tille   de  Br  aI'IM.    Il  mourut    Ir    'i5 
juillet   i65b.   li  est  auteur  de  plu- 
sieiits   ouvrages  h:stoii|ue&  sur   la 
Silé>ie  ;   quelques  -  uus  unt   clé  pu- 
blié.^ :  I.  Silas  ifgraphia  et    Breslo* 
graphia  ,  Fianctori  ,  i6i5y  in  -4  • 
Cet  ouvi  '«'e   fut  froidement  aceuti<li 
parle  pub  ic.  l/au'eur  «*uni|)<sa  dans 
la  suite,  Sflesio^rafthia  renttvuta  et 
Breslographia  renovatu ^ qui  un  pas 
ëte  im|)nujée  a  |»art ,  inai^  qui  setruu- 
Te lé.serce  dans  Us  Scriptores rtrum 
Silesiacamm  ,  pubiie>  par  Niiuuiers* 
berg.  1^  Commentar'ms  de  oeteribus 
JCtis^  quorum  Icgihus  justitiœ  Ro' 
munœ    ttmplum    exslructum    est  , 
Leipzig  ,  1641  >  in-H  .  ;  ibid. ,  i654< 
in -8^.  Ce   livre  peut  être    re^aidé 
eomme  un  recu<  il  de  panégyriques 
plutôt  qu«   comme  un  ouvrage  vive 
au!i  recherche.*»  hi.>toriqnes.  Le  style 
en  est  trop  affecté.  111.  Otium  /  fatis- 
taviensey  h,  e,  variarum  obstrvutio- 
num  ac  commenlationum  liber,  lé- 
na,  1^)38,  in-8".  Cet  (»uvr  g<    pus- 
thunie  fut  publié  par  C.  F.  Henel,  ûîs 
de  l'auteur;  on  tio'tve  d.ms  «e  même 
volume  :  EpiStola  de  studio  juris ,  et 
auctarium  stu  di\strtuiio  déprima- 
tu  D.  Pétri,  ac  per  hune  Hontijicis 
Jtomamin  EccUôià  Christ  »  Le»  au- 
tres oiivrag  s  de  Heuel ,  Silesia  ta- 
f^ta  f  Geruralogiv  omnium  penè  Si- 
leslm  ducum;  Adversaria  SHesiacn^ 
€tc«,  ^i)u\  pas  été  livrés  à  l'iu. pres- 
sion. B H     D. 

HhNGiSl  fondateur  du  n»yaume 
de  Kent  dans  v  j.jaii(Jc  Bretagne , 
éuit,  ainsi  que  soi^f^cre  Horsa,  ce- 
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lëbre  chez  les  Saxons  par  sa  Tal 

par  lantiquité  de  .sa  ra' e  que  1 

sait  remonter  à  Odin.  Vers  4 

Bretons ,  délaissés  p  tr  les  Roi 

ne  pouvaient  défendre  leur  pati 

tre  les  iucuisious  des  Ecossais 

Picie  .  Suivant  l'avis  de  Vortig 

roi,  ils  ailèrcut,  de l'aiiire  côt 

niei ,  (leniaiidei  du  secours  an\  ^ 

G  m  Cl  se   teliciièrent  d'être  i 

da>.suii  pa\squi',dep  is  loug- 

ilsùrû  .uentdVnvabii.H'-i  giste 

se  mirent  à  b-ur  téie;  iis  d<  bai  (] 

dans  rtledeTbanet,  a  rcittbo 

de  la  Tamisé .  marclièreni  coi 

lUiutmis  des  Bretons,  et  tes  c 

,  près  de  iManifont.  L    facilité  a 

quelle  is  avaient   obtenu  ce  • 

leur  fit  jug<  r  combien  il  leur  m 

se   de  s«>umettre   les    Breion: 

mêmes  ,  qui  n'avaient  pu  re] 

d'aussi   taibles   ennemis.   lioi 

Hotsa  envovëient  donc  en  ^ 

rapports  bs  plus  séduisants  su 

ti:itc  et  la  richesse  de  la  Brcta 

r  prcscntèn m  comme  iniirtai 

la  conquête  d'une  nation  qui  a^ 

du  ,  depuis  loiig-teinp»  ,  Tus* 

aimes,  et  dont  tes  diverses  tri] 

talent  pas  unies  enirc  elle'>. 

sut ,  en  même  temps  ,  persu  • 

Bielons  quM  C'UVt  nail  de    U 

nirde>  lenforts  de  Saxe,  |  oisr 

ser  plus  eÛicaceinent  a  to*:tc  t 

de  la  part  de  leurs  ennt  mis  d 

Quand  les  dei  \  irères  eurent  1 

renforts,  quiconsi  taient  en  ci 

hommes ,  ils  cb( ichèreut  qiiet 

Bretons,  sous  piétexte  qu'on 

payait  p^s  leurs  subsides  et  q 

leur   fournissait    pas    de  prc 

Bit  ntôt    ils  levcn*nt    tout  -  a 

ma>que  ,  (in  nt  alliance  avec  U 

sais  et  bs  Pietés  ,  et  en  viur 

hostilités  contre  les  Breton^. 

indignés  prirent  les  armes ,  < 

déposé  Ictu"  roi  Vortiger,  exé* 
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p  M  Tices  et  devenu  odieux  depuis  le 
't  liweste  rësultAi  de  ses  conseils  ,  ils 
'.   déférèrent  le  commandemeot  à  son 
.    iU  Vorttner.  On  fil  b  guerre  avec 
adurnemeat.  Les  annalistes  saxons  et 
brttuns  oe  sont  pas  d'accord  sur  le 
parti  qui  fut  généralement  Tictoricux  ; 
Mailles  pragrèsconstanisdej»  Saxons 
prouvent  que  rav.iDtagc  était  ordinai- 
leiDcnt  de  leur  côté.  Horsi  fut    tué 
dans  un  rûmlat  livré  près  d*Ëgleslbrd^ 
•ufiiinrbiii  AiUfoid.  H(*iigi>l  ,  re»té 
seul  rbef«  dévasta  jusque  aux  coins  de 
Tue  les  |ilo<»  reculés:  les  édifices  furent 
deiiuîis ,  les  pr^tn  s  égorgés  sur  les  au- 
iHs  par  les  usurpateurs  idolâtres.  Les 
BrrUins   n*euniit  d'autre  ressource, 
p<^r  échapper  à  la  mort ,  que  de  se 
auuaKtire  au  juugdu  vainqueur:  quel- 
qoes-uns  se  réfugièrent  dans  rAiino- 
nqne  ,  à  laquelle  ils  donnèrent  leur 
»•■!.  Vortioier  mourut  ;  il  eut  pour 
latrc^ftcur  ,  Ambioise  ,  né  Breton  y 
qiioii|iie  d'origine  louiaine.  Ce  non- 
vreao  chef  réu5»it  à  rallier  les  Bretons 
contre    les   Sixons  ,  et    à   ranimer 
lr«r  courage.  Hengist  conserva  néan- 
■MiÎDS  le  territc  ire  qu'il  avait  conquis; 
et  |Ourdi\is«r  les  force^  et  l'attention 
de*  baUlants  du  pays ,  il  fit  venir  nue 
Douvellebordr  de  Saxons,  roromandés 
par  Ocla  et  Ébi«sa  ,  son  frère  et  son 
nrveu.  qu'il  établit  daijs  le  Northum- 
b*  rlai.d  Pour  lui  il  resta  dans  une  par- 
tir   plus    méridionale  ,  et   fonda   le 
royaume  de  Kent,  qui  comprenait  le 
comté  de  ce  nom  et  ceux  de  Middie- 
srx ,  d'E5srx  j  ainsi  qu'une  partie  du 
Surrey.  Il  fiin  sa  ié>idetice  à  (antor- 
bery  ,  et  mourut  vers  4^9  laissant  à 
sa  f'o-stcnté  Ie5  états  qu*il  avait  acquis. 
ljt%  eoccès  d*Hen^ist  encouragèrent 
d*.*ii(r«*s  chi-f*»  S'ixous  à  venir  >'étahlir 
<  b  Bc«  lagne  ;ce  qui  donna  lieu  succès- 
si%f  nienta  b  fondation  des  différents 
r«yatj mes  connus  sous  le  nom  d*Hep- 
l  rihic  E — f. 
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HENISCH  (  George  ),  n^  à  Bart- 
felden  on  Hongrie,  le  34  ^^'^'^  '^9» 
reçut  à  Bâie,  en  i5'}6,  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine  ;  il  s'établit ,   la 
même  année  à  Angsbourg ,  en  qualité 
de  professeur  de  logique  et  de  matfaé- 
roatiques ,  et  y  fut  quatre  fois  doyeu 
du  collège  de  médecine.  Il  y  fut  nom* 
iné   président  du  gymnase,  et  bi- 
bliothécaire de  la  ville  après  la  mort 
de  Jérôme  Wolf ,  et  il  exerça  ces  fonc- 
tions jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  3i 
mai  1618.  Outre  une  bonne  édition 
àiAreiéeàt  Cippadoce  (Augsbourg, 
1 6o3 ,  in  -  fol.^  grec.'Iat.  )  ;  une  d'Hé- 
siode (Bàic,  i58o,in-8**.,  gr.-lat.), 
et  une  traduction  latine  du  commen- 
taire de  Tzctzès  sur  ce  poète  (ibid. 
1574,  iu-8  '.  ),  il  a  publié  :  L  Insii" 
Uitionum  éUalecUcarum  lihri  ni  f 
Angsbourg,  iSgo,  in-8".  IL  Prœ^ 
ceptionum  rhetoricarum  libri  r  ,etc. , 
ibid.,  1 593 ,  in.8'\  IlL  De  numera- 
tione  midtipUcij  vetere  et  recend^ 
ibid.,  i6oi),in.8\  IV.  De  asse  et 
partihus  ejus  ,   opusculum  ,   ibid. , 
iGoG,  in.8^  V.  Commentarius  in 
Sphœram  Procli;  item    Computus 
ecclesiasticus ,  etc. ,  ibid.,  1 609 ,  in- 
4".  VL  Arilhmeiica  perfecia  et  de- 
monslrata ,  ibid.,  i6o5, in-4°« ^H» 
Thésaurus  linguœ  et  sapientiœ  ger- 
manicœ ,  in  quo  vocahula  omnia 

germanica cum  suis  ^nonj  miSp 

derivatiSy  phrasibus  y  compositis^ 
epithetiSf  proverbiis ,  aniilhetis  con-- 
tinentur ,  et  latine  ex  optimis  qui" 
busqué  auctoribus  redâuntur  ;  ad» 
jectfe  sunt  quoque  dictionibus  pleriS" 
que  anglicœ ,  bnhemicœ ,  gallicœ  , 
grœcœ ,  hcbraïcœ,  hispanicœ ,  itaîi" 
cœ  j  polonicœ,  pars  prima ^  ibid., 
iGiG,  in  fol. ,  de  trois  cent  quarante 

Îiages  :  ouvrage  lies  remarquable  pour 
'époque  où  il  a  pnru ,  et  capital  pour 
l'histoire  de  la  langue  allemande; c'est 
ce  qui  nous  a  engagés  ii  copier  en  eu- 
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lier  ce  titre  qui  est  en  latin  ,  stiivant 
l'usage  du  temps,  quoique  Touvrape 
soit  eo  allcmauj.  C'est  domma;;e  qu'il 
ii'.iit  pas  été'  trriDinc;  car  celle  pre- 
mière partie,  la  seule  qui  ait  paru,  iic 
va  que  jusqu'à  la  lettre  H.  Il  peut  [jas- 
srr  pour  le  premier  dictionnaire  rai- 
sonne' et  compl<'t  de  la  langue  alle- 
mande; Ton  n'avait  auparavant  que  de 
courts  et  insignifiants  vocabulaires, 
tels  que  celui  de  Jositd  Maaier,  inti- 
tulé :  Die  teutsche  Spraach^  Tax- 
rirh,  i56i ,  in-4*». ,  et  !«•  Vetdsche 
Dictionarius  do  Siroun  Rholc,  Augs- 
bourg,  1571,  iu-8  '.  On  peut  voir  une 
notice  détaillée  avec  quelques  échan- 
tillons du  Thésaurus  d'Hinis^h,  au 
tome  T'.,  pages  571-592  des  Më- 
moires  (lieylracge)  pour  Vhistoire 
critique  de  la  langue  allemande, 
litipiig,  175a,  4  \ol.  in.8  .  VIII. 
Enfin  l'on  attribue  à  Henisch  la  pre- 
mière édition  dti  Catalogue  des  li- 
vres de  la  bibliothèque  d'Âugsbourg^ 
ibid.,  1600,  in-fol.  ;  ouvrage  bien  im- 
parfait sans  doute ,  mais  qui  est  peut- 
être  le  plus  ancien  catalogue  complet 
d'imc  bibliothèque  publique,  quoi- 
qu'on eût  déjà  imprimé  le  catalogue 
des  manuscrits  grecs  de  la  ojêmc  bi- 
bliothèque :  VVolf  en  avait  donné 
d'abord  une  première  édition,  en 
Bclit  pages  in-4".,  et  David  Uoeschel 
en  publia  une  nouvelle,  Au(;sbourg, 
iSqS,  in-4'*.,  ^c  cinquante-neuf  pa- 
ges,  contenant  cxxii  manuscrits.  Con- 
ring  en  cite  une  troisième  édition, 
sous  la  date  de  !(>o5;  mais  iirnckcr 
assure  qu'elle  n'a  jamais  existé.  Le  ca- 
talogue d'Hocschcl  est  ainsi  demeuré 
le  plus  complet  jusqu'en  1675,  épo- 
que où  Beiscr  publia  son  caLilogue 
de  tous  les  manuscrits  (  tant  grecs  que 
latins)  de  la  bibliothèque  d'Angs- 
bourg.  Quant  au  catalogue  donné  par 
Henisch  ,  il  devint  si  rare ,  que  la 
plupart  des  auteurs  qui  en  parlent^ 
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ne  le  citent  que  sur  rindication  de 
Ileiser.  (f^cix»  Ehiuger.)  —  Adol- 
phe-Guillaume Hev iSGB  ou  Heihicb  , 
a  publié  à  Helnii»tadt,  en  i7'i4>  i^^ 
4"*,  une  dis>ertation  académique  I)e 
itineribui  religiosis  quorumdamprir^ 
cipnm  Gudphicorum  in  Palœsti-' 
nam^vi  une  autre ,  De  itinere  armato 
et  curioso  qnorumdam  prinâpum 
Guelphicorum  in  Pàlœstinain. 

C.  M.  ?• 
HENKE  (  Hewri- Philippe- Co»- 
BAD  ),  fameux  tluHilo^ien  protestant, 
Ui".  ,  en  1 753  ,  à  Hchlen  dans  le  du- 
ché de  Bi  unswick ,  perdit  son  père  , 
a  limonier  de  la  garnison  de  Belms* 
taedt,  à  fagu  de  dix  ou  douie  ans. 
Élcvc  à  lic'lmstaedt ,  il  ne  se  fit  Fcmar- 
qiier  que  lorsque  le  professeur  Schi- 
rach  l'eu!  associé  a  la  itidaction  de  son 
jouinal  laiiii.  Nommé  professeur  en 
théologie  à  rniiiverbitc  de  sa  ville  na* 
taie,  il  fut  élevé  k  ta  première  dignité 
ecclésiastique  de  son  pays  en  178G 
(celle  d'abbé  du  couvent  de  Konigslut* 
ter),  et  [ait  vice  président  du  consistoire 
de  Helmsiaedt.  Il  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  théologie, d'exë* 
gèse  sacrée  et  d'hist4Mre  eccléiiastique, 
sans  renoncer  à  des  recherches  de  phi- 
lologie pitifane ,  pour  lesqiielles  il  eut 
toujours  un  penchant  ma ii{ué.  Sa  fran- 
chise ,  son  zèle  exempt  d'intolérance , 
l'originalité  de  ses  vues  et  la  précision 
énergique  de  son  style,  lui  ont  f^iit  un 
nom  parmi  les  théologiens  allenuiids 
du  XVIII'.  siècle.  Il  a  été  rédacteur 
princip.1l  de  quelques  recueils  pério- 
diques ,  tels  que  le  Musée  pour  Ut 
science  de  la  religion,  t exégèse  y  et 
l'histoire  eccltfsiastique ,  Helnistaedty 
i7<)3  -  iHoi  ;  -—  les  Archives  de 
r histoire  ecclésiastique  des  derniers 
temps ,  Weimar  ,  1794-99  ;  — ^n- 
nales  de  la  religion  j  i8ooK>a;  «^ 
£Eise6<a,HeImstaedl,  1796  et  1800; 
ouvrages  qui  ont  avancé  les^wogcèe 
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it  plus  J^oe  branche  des  sciences 
lKeulugiqiic5.  Mai>  ses  deux  principa- 
k»  productions  sont  ,  une  Histoire 
ée  ï Eglise  y  en  5  ? olumes  in  -  8". , 
^ai  a  c  u  pln^it-ur:»  éditions ,  et  dont 
r*bre^c ,  qu'il  avait  laissé  incomplet , . 
I  été  terminé  par  le  savant  J.  S. 
V«Srr  ,  1810,  iii-8^.  ;  etses  Linea- 
wienia  insiiiuiionumfidei  chriytiunêBy 
Brime tiedt,  1 7(^5, 1  "^pS ,  iii-b".,  ou- 
Truge  dont  le  but  est  d'éliminer  de  la 
tLeuicgte  chrclieiiDe  toute  di>ctiine 
rt/aft^ère  subl  tbeurie^  de  religion  ra- 
liobelle  acriéditcts  dans   les  écoles 
pbdo^opkiqui  s  dipuis  IfS  temps  de 
LriLiiît&  et  de  Wulf .  Dans  la  préface 
il  s'éic\e  contre  a-  qu'il  appelle  deux 
cneurs   ou    superstitions  ptmirieu- 
ses  ,    U  CbristolaWie ,  on  l'adora- 
Ml  superstitieuse  de  J.  -  C. ,  et  la 
BMaUurie  ^  ou  U  vénération  exa- 
|:crée  psiir  b  le  ttredel'Écritnr«-S»inle. 
>i  Ucske  liVût  pas  i^rété  serinent  sur 
1rs  symboles  de  Tls^lise  luthérienne , 
ct^MU  de  rcTenus  eccle\iasiiqiiescon- 
iidérablrs, conférés  sous  la  condition 
tiCttc    on  expresse  de    fidélité   aux 
dofOBCs  adoptés  par  la  majorité  di-s 
^àiit%  de  la  ouofessiou  d'Augsbourg , 
ou  &'il  avait  ,  comme  cela  se  fait  m 
Inglrterre,  quand  uorhangemeut  d'o- 
pmiou  eflj;ageunecclé^iAS(ique  à  se  sé- 
parer de  û  communion  dominante,  re- 
ooftce  à  ses  bénélicf-s  pour  se  dévouer 
k  ce  qa*il  crujait  cire  la  vérité  ,  on 
povrt ait, dans  ce  langage,  reconnaître 
qvclqne  courage  et  priser  Sà  Loyauté. 
Ce  o'esC  pas  ainsi  qu'en  avait  agi  ce 
Lutber  qu'd  s'était  proposé  pour  mo- 
dèle. Uvtourutd'cpuiM'mcut,  le  a  mai 
itio9  ,  à  la  suite  d'un  voyage  qu'ii 
avait  lait  a  Paris,  comme  député  des 
états  de  liranswirk.  il  a    laissé  des 
cours  d'ex^èse  de  la  Bible  ,  dont  la 
pitbîication    mettrait  dans    un    plus 
grand  jour  la  prulbiide  connaissance 
qn'il  avait  des  langues  anckiiBes ,  et 
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l'esprit  de  cri  tique  qui  le  distinguai  t.  H 
a  lui-même  écrit  sd  vie:  on  b  trouve  , 
ainsi  que  son  portiait,  dansl^il/js* 
^asin  pour  les  ministres  de  FEvan' 
giU  ,  par  J.  fi.  G.  £oyer  ,  tome  x  , 
pag»'  io(vi  l'i.  S— li, 

HËNKËL  (  JxAH<Fii£D£iiic  ),ba- 
bile  chimitite  «  t  miiiér.iiogijite  saxon  , 
naquit  «  Frt'iix'Tg,  en  1679.  Il  étudia 
d'alMM-d  la  médecine  et  l'exerça  pen* 
daut quelque  temps;  mais  il  ab<)uaoiH 
na  cette  {(eieiice,  d-ius  la  suite,  pour 
se  livier  exclusivrmeut  à  li  chimie  et 
k  la  minéralogie.  Le  roi  Auga:>tc  II  le 
notnina  conseilii-r  des  mines;  et  Heu- 
kel ,  d«ius  cette  fonction ,  se  rendit  utile 
à  sa  patiie  de  différentes  mauicres.lia 
nianofiCturc de  pora]<«inc,à  Meissen, 
doit  surtout  à  ses  procédés  cbimiques 
la  réputation  dont  elle  a  joui  depuis 
pins  d'un  demi<sièc.le.  Ge  laborieux 
cbiniiste  mouru'  le  'i(i  janvier  1741* 
Il  laissa  une  1  ichecollection  d<  fossiles 
et  de  minéraux  ,  qui  a  été  tr.«in!por- 
tée à  Petrsbuurg.  Comme  botaniste , 
Ucnkcl  a  eu  quelque  réputation  pour 
son  talent  dans  l'analyse  chimique  des 
végetaui.  I^es  principaux   ouvrages 
qu'il  a  publiés,  et  qui  tous  se  sont  fait 
rrraarqucr  par  l'esprit  d'observation 
qu'on  y  trouve,  sont:  I.  Flora  satur^ 
mzanSj  ou  V affinité  du  règne  végétal 
et  du  règne  ininéral^  avec  un  appen- 
dix  sur  le  Kali  gtniculatum  ,  et  une 
couleur  qu'on  enprépare ,  et  qui  res^ 
semble  à  l'outremer  y  Lei{)7.ig,  1 72^ , 
in-8'.  avec  9  plancbcs;  ibid. ,  1 7^5  , 
in -8  '.  avec  fig.  L'auteur  cherche  i  y 
établir  que  la  fermentation  et  la  cryx* 
tal'isation  sont  les  seules  causes  de  la 
végétation,  ii- peu- près  corn  me  Tourne- 
fort  croyait  voir  une  végétation  dans 
les  stalactites  rie  la  grotte  d'Autiparos. 
H.  Pyritologia  ,  ou  Histoire  tuHu^ 
relie  de  la  fi^rite ,  avec  une  préface 
sur  VuHtiié  de  l'exploitation    des 
mines ,  surtout  dam  U  Smxe  éiee- 
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torale ,  Leipzig  ,  17^5  ,  in-S".  arec 
5  planches  ;  ibid. ,  1 764  ,  in-S"*.  Cet 
ouyr.ige  a  été  traduit  en  français  par  le 
baron  d'Holbach  :  on  y  a  joint  la  Flora 
saturnizans  et  les  opuscules  mincra- 
logiques ,  Paris  ,  1  ']6o  y  deux  parties 
îii-4°*  111  •  Bethesda  poriuosa ,  ou 
Les  eaux  salutaires  à  la  conserya- 
lion  d'une  longue  vie  /  surtout  les 
eaux  minérales  de  Lauchstaedt  et 
celles  de  Freiherg  y  avec  de  nou" 
velles  découvertes  d'après  f  histoire , 
la  clûmie  et  la  médecine  ,  Frri- 
1^*'6>  '7^^  >  in-8®.  Cet  ouvrage  est 
Ibrl  fstime'.  IV.  Opuscules  minera- 
logiques  et  chimiques  y  avec  une  pré- 
face  sur  les  sciences  des  mines  ,  au 
profit  de  l'État ,  et  avec  des  notes  ; 
publiés  pr  C.  F.  Zimmermaun  ,  du 
consentement  de  l'auteur.  V.  ffenke- 
lias  in  mineralogid  redivivus  y  ou  In- 
troduction à  la  minéralogie;  publié 
par  J.  Ë.  Stepliani,  après  la  mort  de 
l'auteur^  Dre.sde,  1747  >in-8°.; ibid., 
1  •^59 ,  in-9".  Cet  ouvrage  a  également 
ëté  traduit  en  français  par  le  barou 
d'Holb.ich ,  Paris ,  1756  y  u  vol.  in- 
13. 11  traite  principalement  de  la  con- 
naissance des  eaux  y  des  sucs  terrestres  y 
des  Sils ,  des  terres  y  des  pierres  ,  des 
minéraux  et  des  métaux ,  etc.  Walle- 
rius  cite  cet  ouvrage  poyr  sa  nou- 
Tclle  division  des  minéraux  ,  et  le 
nomme  le  précurseur  d*un  meilleur 
•rdre  systématique  du  règne  minéral. 

B—  H — D. 
HENKEL  (  Joacuim-Fhédébig  ), 
Iiahile  chirurgien  ,  né  à  Preussiscli- 
Rolland  ,  U  4  mars  171a,  reçut  dt 
son  |)ère  les  premières  leçons  de  sou 
art.  A  Tâge  de  dix-neuf  ans ,  il  conti- 
nua 8ts  études  à  Berlin,  accepta ,  pour 
trois  ans ,  la  place  de  chirui*gien  ^ie 
compagnie  dans  un  régimt  ni  prussien, 
et  s'y  distingua  tellement  que  le  roi 
Frédéric  Guillaume  I  l'envoya  à  Paris, 
êumme  peLdiouoaire  ^  pour  s'y  per- 
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fectîonner.  Henkel  y  profita  des  h<'*i 
cous  des  plus  célèbres  médecins  fraB»   r 
çais ,  et  s^appliqua  surtout  à  Tétude  dt    l-. 
Van  des  accouchements.  Revenu  à  Ber*    ^ 
lin ,  après  deux  ans  d'absence  ,  il  l«l 
nommé  par  le  roi ,  qui  l'examina  lai* 
même ,  chirurgien  en  chef  d'un  régp*     . 
ment  de  ses  gardes.  Après  la  prt" 
mière  campagne  de  Frédéric  II  ai 
Silésie  ,  à  laquelle  il  assista  avec  soa 
régiment,  Henkel  donna  des  leçon» 
publiques   de   chirurgie  à    Berlin  s 
mais  il  n'avait  pas  fiéqucnté  d'univer» 
site  allemande  ;  il  n'av.iit  pas  reçn  !• 
degré  de  docteur ,  et  le  préjugé  re» 
gnant  lui  suscita  beaucoup  de  con- 
trariétés. Il  soutint  alors  ,  en  1 74$  t 
à  Francfort-sur-l'Oder,  sa  thèse  ,  De 
cataractd  crystallind  verd ,  et  fut 
reçu  docteur.  Au  retour  de  la  seconde 
c^mpr'ignede  Silé.sie  ,  il  renonçi  en- 
tièrement à  sa  place  de  chirurgien  en 
chef  à  l'arniée ,  pour  ôler  il  ses  ad- 
versaires tous  les  moyens  de  le  chi* 
cauer;  et  se  dévouant  uniquement  à 
la  pratique  et  à  reiiseigucmcnt ,  il  for* 
ma,  par  ses  leçons,  beaucoup  d'excel- 
lents chirurgiens.  Henkel  mourut  à 
Berlin  ,  le  x*'.  juillet  1779-  li  acquît 
une  grande  réputation ,  car  il  était  trèi 
heureux  dans  &f%  cures  :  l'art  d'accoii* 
cher  a  été  perfectionné  par  lui  en 
Prusse  ;  et  ou  peut  le  regarder  comme 
un  des  meilleurs  observateurs  ui  me* 
decine  et  en  chirurgie.  Du  reste  sa 
manière  d'écrire  est  des  phis  incor* 
rcctes  ,  et  annonce  qu'il  avait  entière 
nient  néglige  les  connaissances  préli- 
minaires les  plus  indispensables  :  mais 
tous  ses  ouvrages  reufermeutdeA  cho- 
ses neuvt  s  et  utiles.  Il  a  publié  tant 
eu  latin  qu'en  allemand  :  1.  De  ca* 
taractd  crystallind  verd ,  Francfort- 
sur  -  l'Oder  ,    1744  ,  in  -  4*.  II.  Be^ 
ci4eil    d^observations   médicaUs  ei 
chirurgicales,  Betlin,  1747  ^  ^7^^» 
huit  Dumcrus  ui-4'''  ^^^*  Obicne^, 
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les  accouchements  diffici- 
ioÊ,  BeHîn,   1751 ,  in-4'.  IV.  //if- 
\  pour  perfectiormer  la  science 
,  âiîd. ,  1 756  ,m-8''.  ; 
1 4  plandifS  ;  ibid . ,  1 767 ,  in-8*. 
V.  IHsserîMiion  sur  les  fractures  et 
ks  emiorses  y  ibidi,   1759  ,  in-8'. 
«ffc  fig.  VL  Dissertation  sur  Varl 
èes  mecamehements y'\h\à,y  l'^ôi  ,in- 
8*.,  avec    û^,\  5'.  édition,  ibid., 
1774*  ■n-8*'.afec  fig.  Cet  ouvrage  est 
iBC  Iraductioii  libre  de  celai  de  Roe- 
àer.  VIL  De  Vejfet  des  médica- 
WÊemts  extérieurs  sur  le  corps  hu' 
main ,  at^ee  un  appendix ,  Berlin  , 
1755  ,  in-8\  VIII.  Nouvelles  ob- 
êovations   médicales   et  cfûrurgi" 
caies ,  Berbn  et  Straisnnd  ,  1769- 
1-7^  ,  a  numéros  in-8'.  avec  ûg. 
1a.  Dissertations  sur  des  opêrati^ms 
chirurgicales ,  Berlin  ,  1770-1775, 
luiit  parties  in-8'*.  avec  ng.  X.  Des 
accouchements  dans  lesquels  l'en- 
fant se  présente  par  les  pieds ,  et 
fâ  exif^ent  beaucoup  d'adresse  de 
lapart  de  l'accoucheur,  ibid.  ,1775, 
b-S".  B— H— D. 

H£NLET(  John),  plus  conuu  sous 
le  nom  de  V orateur  HenUy^  naquit  en 
1691,  k  Mt4ton-Moubrayyaucomtëde 
Lricester.  11  aebeva  ses  études  à  Tuni* 
versité  de  Cambridge,  où  il  montra 
«n  esprit  porté  à  la  chicane,  et  la  préten* 
tioa  de  reformer  entièrement  le  sys- 
tème de  Tédacation  académique.  Ap- 
pelé à  diriger  Pécule  de  son  pays  na- 
tal,  il  b  mit  en  réputation  par  sa  mé- 
thode d'enseignement  II  entra  ensuite 
dans  les  ordres;  mais  jaloux  de  dé- 
ployer ses  talents  sur  un  grand  théâ- 
tre ,  il  abandonna  sa  cure  et  son 
école,  et  vint  j  Londres,  déjà  cou* 
BQ  par  un  p»ème  sur  Esther  et  par 
une  Grammaire  universelle  y  où  il 
donnait  les  éléments  de  dix  langues 
différentes.  Il  publia  successivement 
U  tnductioii  du  Lettrts  de  Plm» ,  dt 
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quelques  ouvrages  de  Vcrtot,  etc.: 
mais  sa  principale  occupation  était  de 
prêcher;  il  se  vantait  d*a voir  considé- 
rablement perfectionné  l'élocution  et 
l'action  oratoire.  La  foule,  qui  se  pres- 
sait à  ses  sermons ,  était  immense;  ca 
qui  fait  dire  à  Pope  :  • 

Still  break  the  benehec ,  Henlej!  wldi  Ui^  itraîa 
Wbilc  Kcnact  «  Mara  aad  GU»»oa  praacb  ia  vaia. 

(  CoDtiirae ,  6  Henlej  !  dVtirer  U  foiiU 

Eir  tou  éloquence,  tandis  que  Kennet^ 
are  et  Gibjton  prêchent  dans  le  déserL  ) 

Mais  son  auditoire  n'ctatt  guère  com- 
posé d*abord  que  de  gens  des  der- 
nières classes  du  peuple  :  il   ne  se 
bornait  pas   à  leur  prêcher  l'Evan- 
gile et  la  morale  ;  ses  sermons  étaient 
en  même  temps  des  leçons  bonnes  ou 
mauvaises  sur  les  arts  et  métiers.  Les 
dimanches ,  il  parlait  sur  des  matières 
tbéologiquesj  et  les  mercredi  sur  toutes 
les  sciences.  11  avait ,  dit  -  on ,  réussi 
à  attirer  un  nombreux  concours  de 
cordonniers,  en  annonçant  qu'il  leur 
enseignerait  à  faire  une  piire  de  sou- 
liers en  quelques  minutes:  sa  méthode 
se  réduisait  à  couper  les  tiges  des  battes 
pour  en  faire  des  souliers.  La  mode 
amena  cependant  par  la  suite  â  son 
oratoire  les  meilleures  sociétés  de  la  ca- 
pitale: il  distribuait  à  ses  souscripteurs, 
au  lieu  de  billets  d'entrée,  des  mé- 
dailles représentant  une  étoile  qui  se 
lève  au  midi ,  avec  cette  devise ,  Ad 
summa ,  et  de  l'autre  côté,  Inveniam 
viam  autfaciam,  a  Chaque  auditeur 
paye  un  sou.  »  Il  mourut  en   ijSô. 
Henley  était  l'auteur  anonyme  d'un 
journal  hebdomadaire,  intitulé  i^<2oc- 
teur  Hyp;  ce  n'est  qu'un  tissu  de 
galimathias,  pour  lequel  il  recevait 
de   sir  Robert  Walpole  cent  livres 
sterling  par  an.  On  a  aussi  de  lui  des 
Mémoires  sur  lui-même,  où  son  amour- 
propre  s'est  mis  à  l'aise  d'une  manière 
assez  originale.  Il  avait  fiit  circuler 
à  ce  sujet,  ea  octobre  1726,  le  billet 
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5\iivant  :  «  Ayant  été  menacé,  par  dif- 
férentes lettres  anonymes,  de  la  publi- 
cation d'une  histoire  détaillée  de  ma 
fie  et  de  mon  caractère ,  si  je  ne  fer- 
mais pas  mon  oratoire ,  f avertis  ici 
ceux  qui  ont  formé  ce  projet  d'écrire 
ma  vie,  de  se  bâter,  sans  quoi  ilsaurout 
perdu  leur  temps,  or  je  l'écris  moi- 
même,  n  11  promettait ,  dans  un  de  ses 
avertissements,  de  donner  «  une  vue 
générale  du  beau  monde,  dès  le  temps 
<|.ui  précéda  If*  déhîge  de  Noé  jusqu'à 
Tan  1709.0  Heuli y,  avec  toutes  ces 
belles  pronu'sses ,  ne  fut  qu'un  fou  ou 
un  charlatau.  11  avait  une  voix  forte,  un 
Lingage  alMindaut ,  un  air  magi5tral ,  et 
âturlxMtuneimpcrliài-bableimpu'Ience. 
Ayant  été  appelé  ^  comp.)r<4tlre  devant 
k*  conseil  privé,  comme  on  lui  rappe- 
lait nombre  d'expressions  injurieuses 
qu'il  avait  appliquées  à  des  personnes 
<n  place,  il  répondit  hardimeut  :  «  Mi- 
lord,  il  fi^ut  que  je  vive.  »  Le  lord 
Chester(k;ld  lui  dit  :  «  Je  ne  vois  au- 
cune espèce  de  raison  pour  cela  ,  et 
l'en  vois  plusieurs  contre.  »  Cela  fit 
rire:  Hcnlcy,  irrité,  observa  que  le 
not  était  bon,  mais  qu'il  avait  été  dit 
auparavant. Hogarth,  dans  deux  de  ses 
caricatures,  et  Pope,  dans  sa  Dun- 
ciade,  ont  donné  à  ce  burlesque  ora- 
teur une  célébrité  digne  de  lui.  X— -s. 
BEN  LE  Y  (Antoine),  écrivain 
anglais ,  d'une  bonne  famille  du  Hamp- 
âbire,  étudia  à  Oiford,  et  vint  ensuite 
à  Londres,  où,  riche  de  tous  les 
avantages  que  donnent  l'esprit ,  l'édu- 
cation et  la  fortune,  il  se  fit  bieulôt 
remarquer  à  la  cour  de  Guillaume  III, 
ou  ii  acquit  une  influence  secrète  sur 
les  affaires  de  l'eut;  m<iis  son  indo- 
lence, son  penchant  à  la  galanterie,  et 
son  goût  pour  la  littérature ,  i'éloigiiè- 
reat  des  grandes  places  auxquelks  il 
aurait  pu  s'élever  Cicilement  s'il  avait 
eu  plus  d'ambition.  Il  se  montra  cons- 
tamment le  prolecteur  des  lettres  ;  et  il 


HE» 

y  a  peu  d'auteurs  contaroporaîas  qA 
n'aient  éprouvé  sa  générosité.  Au*^ 
était  -  il  l'objet  d'une  foule  de  dédi^ 
caces  ,  qu'il  savait  toutefois ,  en  im 
payant,  apprécier  à  leur  ju6te  valeur» 
Apres  avoir  mené  d'abord  une  rît 
as>ez  dissipée ,  il  se  maria  dans  uo  Igft 
mûr ,  et,  avec  un  caractère  plus  grave, 
siégea  dans  le  parlement  d  Angiclerro 
comme  représentant  d'Andover,  d« 
Weymoulh  et  de  Mcicombe-Régis  au 
comté  de  Dorset  :  il  mourut  en  1  ^  1 1  • 
Ant.  Hcnlcy  joignait  à  un  esprit  orné  na 
goi^t  délicat ,  non  seulement  en  littéra* 
ture ,  mais  en  musique ,  où  son  opi* 
uiou  dounait  en  quelque  sorte  le  to«. 
11  connaissait  pirfailement  la  théorie 
de  cet  art ,  chantait  l>icn ,  et  jouait  de 
divers  instruments.  On  a  de  lui  qud* 
ques  ouvrages  publiés  sous  le  voile  dt 
l'anonyme ,  des  poèmes  lyriques ,  et 
nombre  de  morceaux  inséré^  dans  ic 
Tatlcr  et  dans  le  Meddlex*  Un  de 
ses  fils ,  Bobert  Henley ,  fut  crée,  m 
17(10,  baron  et  g.irdr  du  grand-sceau, 
grand-chancclicr  en  1761  ,  et  comte 
de  Northio{;;tonen  1761.       X — s. 

HENNËPIN  (Louis),  mission- 
naire récollet,  était  né  en  Flandre  vers 
1 64o.  Son  inclination  pour  les  voyages 
le  conduisit  eu  1  talic  :  il  fut  ensuite  prédi- 
cateur à  Hall  en  Hamaut,  et  passa  dans 
un  couvent  de  l'Artois,  d'où  on  l'en- 
voyait faire  la  quête  en  divers  li<  ux  , 
entre  autres  à  Calais  et  à  Dunkerqne. 
Les  récits  A^s  marins,  qu'il  c*ut  occa- 
sion d'entf  ndre ,  lortitjcrt>nt  son  goût 
pour  les  courses  lointjiiies  ;  aussi 
ce  fut  avec  joie  qu'il  ar.cc|>t.i  la  mis- 
sion d'Hollande.  11  revint  par  M'iës- 
tricht ,  accepta  l(S  fonctions  d'aumd- 
nier  de  régi  ment ,  et  les  exerça  même 
à  la  b<ilaille  de  Senef.  Aprè>  avoir  aU 
frontc  plus  d'une  fois  les  lias;«rd«  de  la 
guerre ,  il  fut  envoyé  à  la  Roelicile,  où 
il  s'embarqua  pour  le  Canad.i.  Il  ar« 
riya^  en  1(^75^  à  Québec^  et  ne  resta 
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pQÎot  oisif:  il  prétend  que  ce  fut  du- 
rant le  s^our  qu'il  fit  au  fort  Froiitc- 
Bacoo  Cjtarocouiy  dout  il  avait  fonde' 
le  couTenf ,  qu'il  conçut,  par  la  leclure 
dcft  TOTaçes,  le  dessein  de  pénétrer 

CrOnio  jusqu'à  la  mer ,  yers  le  cap 
Florides.  11  eut  occa/uon  de  satis- 
Lire  ce  désir ,  en  recevant  une  inviln- 
lioo  du  profincial  d'Artois  d'accompa- 
gner LaSiille  dans  le^  découvertes  que 
«uî-Gi  allait  entreprendre ,  arec  l'au- 
tQrîsation  du  hoi.  (  Voy.  Lasalle.  ) 
11»  parlîmt  le  i8  novembre  1678, 
ce  piusèrent  l'hiver  près  de  Niagara. 
HfBoepin  retourna  au  fur!  Front«'nac^ 
V  prendre  deux  autres  religieux  pour 
laider  dans  ses  travaux  :  iU  voyagé-* 
itat  par  les  grands  lacs  du  Canada 
|asquâ  Michillim^ikinac,  où  ils  arrive* 
nnlle^4*oût  lô^g.Ce  lieu  était  alors 
bien  pea  fréquente;  ils  entièreut  dans 
)e  lac  Michigan,  et  gagnèrent  la  ri- 
vière dev  Uinois ,  sut  le»  bords  de  la- 
quelle lis  bâtirent  un  fort.  Divers  con- 
tre-li  mps  forcèrent  Lasaile  à  retour- 
ner a  Frontenac.  Avant  M>n  départ,  il 
détacha  Hennepin,  avec  une  autre 
persou  ne ,  pour  continuer  la  décou  verte 
du  grand  fleuve  Meschasi|}i ,  dont  les 
fauv<«(;esletir  avaient  parlé.  Heunepin 
partit  le  08  fevrier  i(>8o:  il  racoute 
011*1!  descendit  de  la  rivière  des  liinois 
w^ns  le  Mrsehasipi,  et  suivit  le  cours 
de  cehud  |usqu'a  la  ruer;  qu'il  le  re- 
monta eusuitL  jusqu'.i  un  s:.ut  qu*il  a 
décrit  le  premu*r ,  et  qiul  nomm  1  saut 
de  Sau) i-Autoiue  ;  qu'il  fu(  )>ris  par 
des  viuvages,  qui  le  proinciièivnt  de 
cû'èet  «i*4Utre  ju^qi^ui  qu  •i'(tnl<'  âixic- 
■icd«*gré  de  latitude.  .\pièa  huit  moi«» 
desejourcbczdespiU)i.i*5an\qMils-cs 
C(»na  iissaoces  en  chirur^'c  i'av.iient 
re»d<i  trè%  pi-écieu\ ,  il  fut  «Iciivre  p.ir 
dc>  Français  arrives  du  (^«iiiadd.  11 
p4S»4  Phi  ver  à  ^lirhiiîiiD.ikuiac,  et 
lot  de  rctuur  a  Qdcltec,  k'  5  avril 
sùS:2.  hauicut  eu  Europe,  il  y  publia 
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la  relaliou  de  ses  courses.  I]  fut  ensuite 
nommé  gaixlieu  du  couvent  de  Bcntj 
en  Artois,  refusa  de  retourner  en  Amé^ 
riquc ,  et ,  par  suite  de  plusieurs  désa- 
gréments, se  retira  en  ilollatide  en 
i(iç)7  ,  avec  la  [leranssiou  de  ses  su- 
pci  leurs.  Il  s'éttit  fait  iies  protecteurs 
à  la  cour  de  Guillaume  lll.  Ils  parlé* 
reut  à  ce  prince  du  manuscrit  d'Henue- 
pin  ,  qui  apprit  que  son  travail  était 
agréé,  et  que  l'un  serait  bien  aise 
qu'il  lo  publiât.  Malgré  cet  accueil , 
il  trouva  des  obstacles  pour  l'impres- 
sion d'uue  nouvelle  édition  de  sua 
livre.  Quoiqu'Hennepiu  eût  pris  l'ha- 
bit ^écuiier  aûu  de  parcourir  la  Hol- 
lande, il  ne  parait  pas  qu'il  ait  re- 
noncé à  sa  religion,  ni  à  ses  vceux; 
car  il  |oint  toujours  à  sa  signature  la 
qualité  de  missionnaire  récollet  et  no^ 
t^ire  apostolique.  On  a  de  lui  :  1.  Z?ec- 
cription  de  la  Louisiane  nouvelle" 
lemenl  découverte  au  sud<mest  de 
la  nouvelle  France ,  avec  la  carte  du 
pays,  les  mœurs  et  ka  manière  de 
vivre  des  sauvages^  Paris ,  1 685 ,  un 
volume  in-i'i^  ibid.,  1688;  traduit 
en  italien,  Bologne,  i6o(>,in-i2;  et 
en  allemand,  Nuremberg,  iG8g,in-i2. 
(]etle  relation  est  dédiée  à  Louis  XIV* 
Hennopin  s'y  montre  adulateur,  et  se 
qu.difie  sujet  du  roi  de  France  :  elle 
contient  les  diverses  courses  de  l'au- 
tcur,  et  devrait  être  intitulée  voyage 
plutôt  que  description.  Elle  ne  rcu- 
ferni  ?  1  icu  sur  h  découverte  du  Mes* 
cliasi|>i;  de  sorte  qu'elle  oiïre  de  l'obs- 
curité duii»  la  pattie  qui  traite  des 
avcnurr-=  de  l'auteur  avant  dt»  rcmon« 
ter  II  fl.nivr.  Etant  en  HolLuuic  ,  il  fit 
par.iiiiv  une  rcl-Uion  intitulée  :  IL 
Nouvelle  dé  couverte  d'un  très  grand 
P'irs  situé  dans  VAmériijue^  entre 
lu  noHvctiu  Mexique  et  la  mer  Gla* 
citile,  etc.  Lipebl,  1(^)7,  un  vol. 
iu-i2,lig.;  Ai.isteidam,  1(398;  ibid. , 
170/1,  1 7 1 1 9  1  j'^Oy  Avec  les  Voyages 
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du  sîenr  Laborde  aux  îles  Caraïbes. 
Dans  cet  ouvrage,  l'auteur  donne  le 
récit  entier  de  ses  courses ,  et  expli- 
que les  motifs  qui  l'ont  ein)>êche'  d*en 
parler  avec  un  aussi  grand  détail  dans 
je  premier.  Il  uevoulait  pas  desobliger 
Lasalle,  ni  lui  ravir  de  son  vivant  la 
gloire  de  la  découverte  du  Meschasipi. 
Il  publia  la  suite  de  ce  livre  sous  ce 
titre:  lll.  Noweaii  voyage  dans  un 
pays  pbis  grand  que  V Europe ^  entre 
la  mer  Glaciale  et  le  now^eau  Mexi- 
que y  depuis  1679  jusquen  1(382, 
avec  les  réflexions  sur  les  entreprises 
ou  sieur  Lasalle  ^  Utrecht,  1698, 
un  volume  in- 1  a ,  Gg.  ;  traduction  alle- 
mande, Brème,  1697  9  *°*  *  ^  >  %*  ^^^ 
ouvrage  et  le  précédent  sont  dédiés  à 
Ouillauroe  lli  ,  que  le  bon  récullet 
flatte  comme  il  avait  fl^itté  Louis  XI V  ; 
il  l'inviie  de  même  à  faire  prêcher 
la  foi  dans  les  nouveaux  pays.  C'est 
comme  sujet  du  roi  d'Espagne  ,  et 
avec  sa  permission,  qu'il  se  présente 
au  roi  d'Anglettrre.  Dans  sa  préface, 
il  répond  à  ceux  qui  lui  avaient  l'ait 
des  reproches  de  ce  que  ,  religieux  de 
Saint  François,  il  souhaitait  qu'un  roi 

Sroteslant  lui  facilitât  la  promul;;atton 
e  l'Evangile;  à  ceux  qui  avaient 
trouvé  extraordinaire  qu'il  eût  mis  si 
peu  de  temps  à  descendre  et  à  remon- 
ter le  Mississipi,cnfin  à  ceux  qniavaient 
mis  obstacle  à  l'impression  de  co  der- 
nier ouvrage  en  disant  aux  libraires 
hollandais  que  ce  n'éuiit  qu'une  reim- 
pression du  premier,  dont  ils  Rivaient 
va  une  traduction  flamande.  Sa  justi- 
fication sur  tous  ces  points,  notam- 
ment sur  le  dernier,  est  très  plausible: 
en  effet,  ce  troisième  ouvrage  ne  con- 
tient que  la  relation  de  Tcntre- 
prise  de  I^salle,  et  la  description  des 
mœurs  des  sauvages.  Ces  trois  produc- 
tions d'IIennepin  font  suite  Tune  ^ 
l'autre;  elles  présentent  peu  d'uitéi^t 
MUS  le  »ppoi  t  de  la  géographie ,  quoi- 
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que  ce  religieux  soit  le  prpmier  Yoyi* 
geur  qui  ait  remonté  si  baut  le  Mis- 
sissipi.  Dans  son  second  ouvrage ,  il 
parle  d'une  rivière  venant  de  l'Ocd* 
dent,  qui  lui  parut  presque  aussiqrossc 
que  le  Meschasipi  où  elle  tombe,  fjt 
tableau  qu'il  fait  delà  source,  d'après  les 
récits  des  sauvages .  s'accorde  parfaite* 
ment  avec  ce  que  l'on  a  su  réremmenC 
sur  les  sources  du  Missouri.  Heunepia 
est  parfois  crédule;  mais  il  ne  mériM 
pas  tous  les  reproches  que  lui  adres* 
se  Cbarlevoix.  Ce  dernier  était  sans 
doute  choqucde  la  liberté  avec  laquelle 
le  récollet  parlait  du  peu  de  fruit  qu'on 

Î)Ouvait  espérer  de  la  prédication  de 
a  foi  aux  sauvages  ;  des  accusations 
de  cupidité  ,  que  l'auteur  fait  tomber 
sur  les  jésuites,  et  de  son  assertion 
que  les  Iroquois  aimaient  tendrement 
les  religieux  de*Saint  François ,  parce 
qn'iU  les  voyaient  vivre  en  commun  ^ 
et  uc  rien  posséder  eu  particulier.  Le 
second  ouvi  a;;e  d*Hcuuppin  se  trouve 
dans  le  tome  ix,  et  le  troisième  dans 
le  tome  V  du  Recueil  de  voj  âges  au 
nord.  On  en  a  retranche  les  préfaces 
et  les  épîtres  dédicatoire>.  Ce  que  les 
livresdc  ce  missionnaire  offreutde  plus 
curieux, c'est  le  tableau  de  la  vie  des 
Sauvages  :  il  les  connaissait  bien  , 
ayant  vécu  plusieurs  mois  parmi  eux» 
Quelques  éerivain;»  ont  profité  de  son 
travail  s;«ns  le  riter.  K — s. 

HENNEQUIN  (Aymar), était ori- 
ginaiie  de  Truyes,  et  i>su  d'une  fa- 
mille (pie  Henri  III  appelait  la  race  in«- 
grate.  Devenu  é\ê(|ue  de  Henneit  par 
la  protection  des  (iuises  ,  il  m:  piéta 
docilement  à  toutes  leurs  vue»  ,  et 
ne  négligea  rien  p';ur  se  couder  leur 
ambition  criminelle.  Actif  et  factieux 
à  une  époque  où  Ir  clergé  oublia  trop 
ses  devoirs,  et  méconnut  re>prit  de 
l'Ëvangile,  Hi-niieq«iin  se  trouva  eu 
1 589  à  ces  barricjUes  qui  suufuirrnt 
la  vdle  de  ilcnues  au  duc  de  Mer* 
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Il  eontribua  puissamment ,  par 
mnéf^jnrique  des  deux  Mar- 
prononcé  à   Notre-Dame   de 
à  exilter  l'esprit  des  fanati- 
a  CiTeur  de  la  Ligue ,  et  à  les 
eiMitre  Taolorite'  du  Roi.  Peu 
ips  après  ,  el  pour  pris  de  son 
aocDl  à  un  parti  qui  priva  si 
xmps  la  Fraoce  de  cet  Hcn- 
dont  le  nom  a  quelque  chose 
locx  et  de  si  touchant  pour  les 
!i!e>  Françab,  Henncquin  fut 
lé  président  du  couseil  des  qua- 
,  fbmé  par  le  duc  de  MAÏcune. 
aussi  désigné  pour  l'archevé- 
*  Reims.  11  mourut  en   1596. 
avnçrs,  peu  nombreux,  sont  dc- 
Crcs  rares:  1.  Confessions  de 
\ptstin ,  Irad .  en  français ,  Paris , 
;  Lyon,  1618,  i   \o\.  iti-S'.,, 
liant  seulement  les  dix  premiers 
.IL  Brevis  descripiio  et  inter- 
do  atremoniarum  in  sacrificio 
m,  1^79,  in-  l'i^  un  volume, 
Dhi  troure  dans  trois  Discours , 
.aussi  en  latin,  et  qui  suivent  ce 
é,  les  principes  >éditieux  que  ne 
pas  à  adop'er  la  Ligue:  il  y  ap- 
e  à  Charles  IX,  qu'il  préconise 
se  auteur  du  massacre  de  b  Si.- 
ié*eaû ,  ces  proies  de  S.  Âm- 
c  au  siiiet  dL*  Théodose,  auteur 
Lissacre  de  Thes^alonique  :  f^ir 
1   vir  possumus  invenire,  IlL 
1  de  Genon ,  de  l'Imitation  de 
.J.C.,  nouvellement  reveu,  Cor- 
el aupnente  ,  P^iris,  1 56-1 ,  iu- 
Cetle  traduction  représente  plus 
loif^s  le  texte  de  TancienDe  version 
fouloii^e  ^ous  le  nom  de  Geisoh^ 
le  a  préparé  les  voirs  a  celle  de 
brl  M  inltac,  dont  une  sœur  épo'jsa 
rat  d'Aymar,  Kené  HEW?iEQUirr, 
tre  des  requêtes.  —  IlEwwEQUir* 
ône  ) ,  autre  frère  d'Aymar ,  et , 
me  lui,  zèle  ligueur ,  fut  conseiller 
Mrlementde  Parii  ;  il  a?ait  publié 
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un  reCQcil  de  Sonnets  ,  intitulé  :  Les 
Regrets  sur  les  misères  advenues 
par  les  guerres  civiles  de  France , 
Paris ,  Du  pré ,  iSGg,  1  vol.  in-4".  Il 
occupa  quelque  temps  le  siège  épisco- 
pal  de  Soissons.  D— B — s. 

HENNEQUIN  (jAtQUEs),  cha- 
noine de  Troyes,  sa  patrie,  docteur 
et  professeur  de  Sorbonne  ,  était  un 
des  hommes  les  plus  habiles  de  la 
faculté,  bien  supérieur  aux  Du  val  et 
aux  Ysambert  ses  collègues.  Le  cé- 
lèbre François  Pithou  disait  qu'il  te- 
nait lieu  de  la  Sorbonne  entière.  Il 
était  lié  avec  le  fameux  Launoi ,  dont 
il  partageait  les  sentiments  sur  les  opi- 
nions théulogiques.  Le  cardinal  d<  Ki- 
chelieu  i'iyant  appelé, avec  plitieurs 
autres  tlièoiogiens,  poir  avoir  lenravis 
sur  le  mariage  d^*  Gaston  d'Orléans , 
que  rÉmiueuce  voulait  faire  déclarer 
inva'i  ic;Henn<*quin,  avant  d\)pinery 
r**g:trda  d* mère  la  tapisserie.  Le  Gir- 
dinal  étoitué  lui  en  demanda  la  rai- 
son :  «  C'est  pour  voir,  uii  le  docteur, 
si  nous  sommes  en  sûreté'.  »  Après  cette 
prcc-mtion  ,  il  répondit ,   conformé- 
ment à  son    sentiment    sur  le  droit 
des  souverains  de  mettre  des  empê- 
chements dirimants ,  que  le  mariage 
était  valide  :  a  mais,  que  Je  roi,  ajouta- 
t-il,  fasse  du  défaut  de  son  consente- 
ment un  empêchement  dirimant  pour 
la  suite,  et  alors  ces  manèges  seront 
nuls.  9  Hennequin  av.iit    luruié  une 
bibliothèque  de  dix  à  douze  mille  vo- 
lumes bien  choisis,  qu'il  légua  a  sa 
patrie,  pour  être  rendue  publique,  en 
assurant  une  pension  pour  le  bïblio* 
th(-ca*re  et  pour  Tachât  de  nouvemr 
livres  (i).  Il  fonda  des  lit.s  à  l'hôpital 
de  Troyes  pour  «les  incural)Ies,et  mou- 
rut dans  a*tte  vil.e  en  16H0  ,  âge  do 
quatre-vingt-rinq  ans.   Il  fut  enterré 

auprès  de  MW.  Pit!)ou. — C';iudeHEif- 

-  ■"■'  -- —  ■ 

(|^  Voytt  \'%  l'.rUiU  ilr  celte  Kénérriit«  fuod** 
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iTEQUiNy  vicaire  -  général  d'Albi,  en- 
suite chanoine  de  l'église  de  Paris  ^ 
était  de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent.  Il  a  donné  au  public  une  édition 
de  la  Fidgaie ,  avec  des  notes ,  des 
tables  historiques ,  géographiques  et 
chronologiques,  l'jhi  ,  a  vol.  in-fo1.; 
un  Mémoire  sur  les  libertés  de  VE' 
glise  gallicane  y  in-ia,  1714;  des 
Lettres  au  cardinal  de  Rohan  sur  les 
affiiires  de  la  bulle  Unigenitus ,  etc. 

T— D. 
HENNERT  ( Charles  -  Guil- 
LAUME  ) ,  écrivain  allemand  sur  l'éco- 
nomie forestière,  naquit  à  Berlin  le 
5  janvier  1709 ,  et  servit  pendant  la 
guerre  de  sept  ans  sous  les  ordres  du 
prince  Henri  de  Prusse ,  qui,  à  la 
paix ,  le  ût  son  iugénieur  au  château 
de  Reinsberg.  En  1785  le  roi  de 
Prusse  nomma  Heunert  inspecteur  en 
chef  des  constructions  du  départe- 
ment de  l'administration  forestière , 
et ,  quelques  années  après ,  conseiller- 
privé  de  l'administration  des  forets, 
il  mourut  le  ai  avril  1800,  après 
avoir  Ik'aucoup  contiibué  en  Prusse 
à  l'améliuralioii  de  cette  partie  de 
l'écopomie  publique.  Il  a  publié  un 
assez  gr.iud  nombre  d'ouvrages  sur 
cette  matière  et  sur  l'ait  militaire.'^ 
Voici  les  plus  estimés  :  I.  Disserta- 
tion sur  la  cavalerie  dans  les  temps 
les  plus  anciens ,  d'après  les  récits 
d*ffomèrej  Berlin,  1774»  in  -8'.  II. 
Description  du  château  de  plaisance 
et  du  jardin  du  prince  Henri  de 
Prusse  f  à  Reinsberg ^  ibid. ,  1778 , 
in-8''.  III.  Mémoires  sur  la  science 
forestière  déduits  de  la  géométrie 
appUquée^  I^eipzig,  1783,  in -8'., 
avec  11  planches.  IV.  Indication 
succincte  de  quelques  irn>entionsgéO' 
métriques  dont  l'applicationpeut  ser- 
vir en  différentes  occasions  aux/o^ 
restiers  chargés  de  V administration 
des  forêts  mises  en  coupes  réglées, 
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Berlin ,  x  789 ,  in  -  8*. ,  avec  gi 
V.  Mémoires  pour,  servir  î 
toire  des  guerres  de  la  ma 
Brandebourg  sous  l'électeur 
rie  III 9  tirés  principalem 
archives  royales  et  d'autres 
crits  inédits ,  avec  une  carte  t 
de  Bonn,  Berlin  et  Stettin^  1  - 
4".  Vl.  Instruction  sur  la  t 
des  forets  d'après  les  ordoi 
du  roi  de  Prusse ,  Berlin  , 
1795,2  vol.  in-8^  VU.  Di 
occasionné  dans  les  forêt 
sietmes  depuis  1791  jusqut 
par  les  chenilles  et  les  ce 
vent,  Leipzig,  1798,  in  -  4 
8  planches;  ibid.,  1798,  in  ^ 
nert  est  aussi  l'éditeur  de  V. 
tion  succincte  sur  la  manie 
Raquer  les  places  fortifiées  y  1 
1785,  in-8^ ;  et  il  a  place, 
de  ce  manuel ,  des  Réfiexit 
futilité  des  redoutes.  Il  a  ei 
traduction  française  de  VffisU 
dernières  campagnes  de  G 
Adolphe  en  AlUmagneypai 
Francheville  ,  Berlin  ,  17^ 
4^*^  de  plusieurs  Dissertati 
vantes;  savoir  :  Tableau  n 
des  Impériaux  et  des  Suédo 
marques  sur  les  principaux 
menls  de  cette  histoire;  l 
sur  les  batailles  de  Breitet 
de  Liitzen,  avec  les  plans  l 
le  terrain.  Différents  ouvrj 
riodiques,  tels  que  le  Joui 
Berlin  et  le  Journal  militaii 
ferment  de  cet  auteur  un  grai 
bre  de  Mémoires  sur  l'histoii 
taire  et  sur  des  objets  relatif:» 
no  mie  forestière.  B— 1 

Hfc:iNiMGES(HEifMDE), 
d'état  et  publicistc  célèbre, 
septembre  iG45  ,  à  Weiss» 
ville  impériale  en  Francouie, 
qua,  dans  les  uuiversités  de 
'd'Altorf,  à  l'étude  du  droit,  e 
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abîeDfôe,  noo  seulement  par  une 
iode  oonnaissance  du  droit  pu- 
idcs  traites  existants  alors ,  mais 

par  sa  iadiité  à  employer  son 
lâon  dans  les  afllaires  politiques^ 
■t  pas  djorii^ine  noble  y  sa  nais- 
i  opposa  dabord  luen  des  obs- 
i  à  son  dc&ir  d'être  place  dans  la 
bre  diplomatiqiie;  mais  il  ne  se 
I  pas  décourager.  Henniges  pu* 
un  ouTr^e  sur  le  pouvoir  de 
9er€mr  en  matières  ecclésiasU* 
,  dans  IVspe'rauce  d*étre  occupe 
le  cabinet  irop^al  de  Vienne; 
il  n'en  recueillit  pas  le  fruit  qu'il 
rait  atlemla.  Il  avait  publia,  en 
i ,  ses  Observations  sur  Grotius, 
tïïîc  de  léna ,  ministre  de  Télec- 
de  Brandebourg ,  frap|>ë  du  mê- 
le cet  ouvrage ,  voulut  en  con- 
e  rantrur  ;  et ,  depuis  ce  moment, 
rÎBt  le  protecteur  de  Henniges ,  lui 
iOQser  nne  de  ses  parentes ,  et  le 
BtreTy  en  1678,  au  service  de 
Irar  Frédéric  Guillaume,  en  qua- 
le  s>ecretaire  intime.  L'année  suî- 
I,  Henniges  remplaça  le  secrétaire 
légation  prussienne  à  Ratisbonne. 
DÎBtfttre  de  la  cour  de  Brande- 
g  aiipiës  de  la  diète,  le  comte  de 
eroicb,  le  reonnmandâ  à  Frédéric , 

la  suite  premier  roi  de  Prusse  : 
■ci  IVIeva,  eu  très  peu  de  temps^ 

tiilé  de  son  second  envoyé  au- 
la  diète,  et  lui  conféra  des 
rs  de  noblesse.  Ce  ministre  aS' 
,  CD  1 7 1 1 ,  comme  second  ambas- 
ir  de  La  Prusse ,  au  congrès  de 
cfort ,  ou  Gbarics  VI  fut  élu  ém- 
ir dMllemagne;  mais  il  ne  fut 
rot  qu'à  une  seule  séance ,  étant 
le  'J16  août  1711.  Quelques 
nés  d'état  ne  furent  pas  fâchés 
t  événement  ;  car  ils  avaient  u'u 
fTuir  ']ue,  pr  son  adresse ,  Hen- 
i  aurait  infailliblement  réuiibi  à 
jiicr  les  affaires.  Il  s'opposa,  lors 
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de  ronvcrlure  du  congrès  y  an  nonce 
Âlbaoi;  celui-ci,  non  seulement  exi- 
geait pour  lui  la  préséance  sur  les  élec- 
teurs ecclésiastiques  et  cherchait  à  pla- 
cer sur  le  trône  impérial  un  prince  vi- 
vant alors  cacbé  à  Francfort ,  maïs  il 
voulut  aussi  plaider  peur  les  électeurs 
de  Cologne  et  de  Bavière,  qui  avaient 
été  mis  au  ban  de  l'empire.  Ce  minis- 
tre se  faisait  remarquer ,  malgré  sa  pe- 
tite stature,  par  un  air  imposant,  par 
une  éloquence  irrésistible ,  une  grande 
perspicacité  dans  les  conseib ,  et  une 
application  infatigable  au  travail.  Il 
flatta ,  dans  ses  premiers  ouvrages ,  la 

Suissancedela  cour  de  Vienne;  mais, 
es  l'instant  où  il  fut  reçu  au  service 
de  l'électeur  de  Brandebourg ,  il  se  dé^ 
clara  l'adversaire  le  plus  impétueux  des 
prétentions  de  l'empereur  d'Allema- 
gne. Henniges  excita  la  baine  du  cabi- 
net de  Vienne,  au  point  qu'en  1703 
cette  cour  adressa  une  note  il  celle  de 
Berlin,  pour  demander  la  punition  de 
cet  écrivain ,  pour  avoir  parlé  d'une 
mauière  trop  peu  mesurée  de  la  per- 
sonne de  l'empereur.  La  francbise  de 
ce  grand  publiciste  se  montre  smlout 
dans  ses  écrits  sur  le  droit  public 
d'Allemagne;  on  voit  qu'il  est  là  sur 
son  terrain.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1.  Observaiiones  politicœ  et 
morales  in  Hug,  Groiii  de  jure  belU 
etpacis  librosjji,  Sulzbach,  1673, 
in-S**.  Henniges  composa  ces  obser- 
vations étant  encore  à  l'université 
d'Altorf.  A  une  époque  où  le  droit 
naturel,  plus  justement  nommé  de  nos 
jours,  droit  de  la  raison,  occnpait 
très  peu  les  universités  d'Allemagne , 
l'apparition  d'un  ouvrage  sur  cette  ma- 
tière devait  nécessairement  agiter  les 
esprits.  Ou  vanta  les  cofinaissances , 
l'application  cl  le  jugement  de  son  au- 
teur ;  mais  on  l'attaqua,  et  sur  le 
fond  de  ses  principes,  et  sur  la  viT«- 
citç'de  son  style.  IL  Liber  de  summd 

5.. 
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imperatons  romani  potestale  circà 
sacra,  Nuremberg,  1676,  .in-H®. 
111.  De  summd  imperaioris  romani 
poteslate  circà  profana  liber  unus, 
ibid.,  1677,  in-8'.  D^iis  la  prëfdce  ^ 
r;iiiteur  fait  en  quelque  sorte  amende 
honorable  d'avoir  publié  ses  observa- 
tions sur  Grotius ,  à  canote ,  dit-il,  de 
sa  conlentiosa  et  arro»ans  quœdam 
judicii  immoderataquf  libertas,  IV. 
Dis  cursus  de  supreinaiu  adversàs 
C(esarinum  Furslenerium ;  Hyeto- 
poli  ad  Istrmn  (Udiibbonne),  i(i87 , 
iu-8  '.  Leibuilz  (opi>.,  tome  vi,  p.  354) 
attribue  cet  ouvrage  anonyme  à  Hen- 
nigps  ;  il  dit  qu'il  est  écrit  d'une  ma- 
nière fort  élégante,  et  en  bon  latin. 
Qa.iut  au  nom d'Hyetopolis,  ou  trouve 
dans  des  chartes  anciennes ,  que  Ratis- 
bonne  est  souvent  nommée  Imbripo- 
lis,  au  lieu  de  Regensburg  (ville  de 
pluie],  qui  est  la  même  chose  qu'Hye- 
topolis.  V.  Discursus  de  jure  lega- 
iionis  slaiuum  imperii;  Eleutheropoli 
(probablement  aussi  Ratisbonne  ), 
1701,  in-B".  Cet  ouvrage  fut  publié 
sous  le  nom  de  Justinus  Presbenia. 
Hennigcs  avait  clioiM  sans  doute  ce 

Î)scudonyme,  afin  de  pouvoir  dire 
ibn  ment  sa  façon  de  penser  sur  les 
deux  premiers  plénipotiutiains  en- 
voyés par  Louis  XI V  à  la  diète  de  l'em- 
pire ,  et  surtout  sur  le  comte  de  Cres- 
sv.  L'aut'  ur  n'a  pas  manqué  sou  bul; 
l'ouvrage  Gt  queupie  sensatiou  :  les 
Mémoires  de  Ticvoux  de  1 70a ,  juin, 
44^f  rcntci  ment  sur  ce  discours  une 
Cl  itiquc  trè.s  birn  f  litr.  V  I .  MeditatiO' 
num  ad  inslrum.  pacis  Cœsareo- 
Suecicwn  specimina  x  (sans  nom 
d'auteur  ni  de  lieu  d'impression), 
1  ''O'i-i  7 1  a ,  iu-4".  G^t  ouvrage ,  plus 
ntiiea  la  jurisprudence  qu'a  l'histoire, 
est  d'un  grand  intérêt,  et  fournit  des 
notices  très  remarquables.  Le  carac- 
tère diplomatique  dont  Henniges  était 
revêtu,  pouvait  seul  servir  d'égide  il 
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une  critique  aussi  hardjf  que 
qu'on  y  trouve  ;  et  cependant  pc 
fallut  que  ce  livre  ne  fût  supprit 
même  brûlé  par  la  main  du  bou 
C'est  surtout  dans  la  préface  qu 
teur  juge  avec  une  extrême  fra 
les  différents  commentateurs  du 
de  paix  qui  est  l'objet  de  ses  refile 
Ces  Meditationes  sont  une 
exacte  du  traité  de  Westphalie 
des  notes  remplies  d'érudition 
traite  avec  une  impartialité  pari 
les  catholiques  et  les  protestant 
jugement  penche  cependant  to 
plus  en  faveur  des  états  qu'en 
de  l'empereur  d'Allemagne).  C 
le  traité  de  Munster  donna  lieu 
ter  presque  toutes  les  que.stic 
droit  public,  le  savant  ou>n 
Henniges  sur  cette  matière  a 
son  auteur  parmi  les  publ'cis 
premier  ordre.  Dans  les  C 
sélect,  Hnlens.,  on  trouve  du 
auteur  Observatiunes  très  1  ) 
re  belli  et  pacis ,  statibu^  i 
compétente  ;  1)  de  jure  belli 
cis ,  stutibus  imperii ,  vi  sup 
tatis,  compétente  ;  '»)  de  jure  i 
fœderum  stavuum  Imperii  g 
/MCI.  Ce  inême  recueil  reuf(*rme 
siderationes  ad  clausulam  c 
pacis  Bj'svieensis,  ï^s  ar*  hive 
les  de  Berlin  conservent  cncor< 
ministre  un  manuscrit  en  dix -s 
lûmes,  dans  lequel  il  a  traité l'I 
de  la  diète  de  l'empire:  il  y  a  )< 
indrx  de  1661  jusqu'<n  i6' 
beaucoup  de  pièces  justiGcative: 
histoire  s'e'iend  ensuite  sans  ind 
qu'en  1711.  La  vie  de  ce 
homme  dVlat  a  été  écrite  eu  la 
J.  S.  Strebol  ^  et  publiée  à  An 
1757-1758,  iu-4".  B — H- 
HEiNNIiN  (  Heuri-Cbris' 
docteur  en  médecine^  mais 
connu  sous  ce  rapport  que  < 
érudit|  naquit  en  Hollande  < 


HEN 

'.  sîrcW.  11  YÀ^ii  Vtnselçjïtmtnl 
•on  art  i  la  pratique ,  s'établit  k 
rfbonrg,  et  ensuite  à  Uircoht,  où 
irut  en  i'jo5.  On  a  de  lui  :  I. 
iînguam  non  esse  pronun- 
seeundùm  accentus  disser^ 
rji,  Utiecht,  i684t  in- 
S",  li  cbercbe  à  y  proiiyor  que  icsac- 
n*ct4nt  d'aucune  utilité'  dans  les 
parlées ,  on  n'a  dû  les  invcn- 
pour  la  langue  precque ,  que  lors- 
^*eiie   a   cessé  d'être  vulgaire  ;  et 

El  Fusage  des  accents  ayant  été  ar- 
raire  ,  la  prononciation  qu'ils  de- 
tamincnt  ne  peut  qu'être  fautive.  Vos- 
Bot  a  soutenu  cette  opinion  ;  mais 
lab.  Bod.  Wetstcin ,  dans  une  leltre 
ï  Magliabccchi  ,   en  a  démontré  la 
fcassdé  par  différents  passages  des 
Mens  auteurs  ,  et  entre  autres  du 
tnî!e  de  Denis  de  Tbrace,  Deaccen- 
iibus.  II.  La  traducU  latine  de  l'his- 
toire des  grands  chemins  de  V empire 
romain ,  avec  les  remarques  critiques 
et  des  notes  extraites  du  manuscrits 
de  Berpier ,  dans  le  x*.  Tolume  du 
Thesaur,  antiquil.  Bomanarnm  de 
GfcTÎus.  m.  Une  édition  ti-ès  csti- 
Bée  des  satires  de  Juvéual  avec  des 
actes  ^  Utrctlit,  i6K5,  iri-4  •  Elle  a 
été  t  c-  nie  à  celle  des  satires  de  Perse , 
dxnnét*  par  Ca$aiibon,  et  n-produite 
êftr  un  noavciu  frontispice ,  Le ydc , 
i(x>  1. 1  V.Unebonnré<liti<)n  «ies  Epis- 
toit  ilinerariir  de*  Jacq.  Toilius,  Ams- 
terdam ,  1 700 ,  in-4"v  <  tirichie  d'une 
prcfjce  et  dr  notes  >ui vantes  (  f^oy. 
ToLLii's  ^  On  lui  atlriliue  encore  : 
iiisu^ria  aupisla  imperator.  rma- 
nor.  à  Cœsare  ad  Josephum  imp,  ex 
J.-P,    Lotichii  et  J,'J.    ilottmanni 
Tetrnstichis ,  Amsterdam ,  1 7  1  o,  iu- 
li,l.,fi:.  W—s. 

H  KN  M  N-' Pierre- Michel  j,diplo- 
ra'r,  t.e  à  Pati»  %ct>  1730,  obtint 
U.c:  |r-,inc  un  rmplui  dan^  It-dcparle- 
uiut  dts  afCiirci  ctrangcrcs.  Il  ac< 


HEN  O9 

compagna  M.  le  comte  de  Broglie  dans 
son  ambassade  de  Pologne ,  et  se  Gt 
bientôt  connaître  par  Sà  prudence  et 
sa  capacité.  11  mérita  la  confiance  en* 
ticre  de    l'ambassadeur,    et   obtint 
même  celle  du  roi  IjOuis  XV  ,  qui  lui 
adressa  plusieurs  fuis  des  instructions 
écrites  de  sa  main.  U  fut  désigne,  en 
1761,  pour  tenir  la  plume  au  con- 
grès qui  devait  s'assembler  à  Augs- 
bourg ,  et  fut  nommé ,  en  1 764 ,  mi- 
nistre résident  en  Pologne.  11  passa  , 
deux  ans  après,  à  Genève,  avec  le 
même  titre,  réussit,  par  un  esprit 
conciliant ,  à  pacifier  les  troubles  qui 
désolaient  cette  ville,  et  obtint  l'eslime 
des  deux  partis.  11  profita  de  son  sé- 
jour dans  le  voisinage  de  Fernej,  pour 
voir  Voltaire,  et  resta  en  correspon- 
dance avec  cet  homme  ccUbie  dont  il 
admirait  le  génie,  sans  païUger  toutes 
ses  opinions.  A^ipe-é  au  poste  impor- 
tant de  premier  commis  dis  affaires 
étrangères  et  de  secrét.iire  du  conseil 
d'étal  et  du  oibinct  du  roi ,  il  le  rem- 
plit  avec  distinction  jusqu'à  reoirce 
de  Dnmouricz  au  ministère  (  i3  ^iviil 
I79'>&).  Ses  t.ilenis  et  sa   probi'é  lut 
avairnl  mérité  ia  bienveilldiice  de  Tin- 
foiiuué  Louis  XVl,  qû  «'honora  de 
sa  confiance.  Il  l'ut  nommé,  en  1794  9 
membre  de  la   conimis>ioii  adminis- 
trative :  mais  M.  de  L  .viilthuirnois 
ayant  été  anêîé ,  f  q> .  Hrotieu  ,  VI , 
59),  on  trouva,  dans  ses  papiers, 
une  note  [K)i  tant  qu'en  cas  de  rcLiblis- 
sèment  de  la  monarchie ,  Ib  nnin  >ci  ait 
proposé  pour  la  pliicc  de  ministre  des 
afifaire;»  étrangères;  il  n'eu  laliiit  pas 
davantage   pour   le  faire  éloigner  de 
tous  les  emplois.  Il  mourut  à  Paris,  le 
5  jui'lel  1^)07.  C'était  un  homme  très 
aimable ,  et  qui  téuuissait  des  coriuis- 
sances  fort  étendues  eu  histoire,  en 
géitgiajihie  et  en  antiquités.  Il  savait 
presque  toutes  h  s  IdUgues  de  rKurope, 
etaity  depuis  1785^  membre  de  l'aca^ 
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demie  royale  des  ÎDScriplIons  et  belles- 
lettres  j  et  fut  aussi  des  sociétés  des 
antiquaires  de  Cor  loue  et  de  Cassel , 
et  de  racadémie  celtique ,  pour  la- 
quelle ii  a  compose ,  avec  M.  Fortia 
d'Urban ,  deux  rapports  qui  ont  été' 
imprimés  plusieurs  ibis,  et  dont  il  a 
été  le  principal  rédacteur.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  plusieurs  ouvrages  im- 
portants^ parmi  lesquels  on  cite,  une 
Bibliographie  des  vo/ages  en  onze 
volumes  in-4°*i  une  Grammaire  et 
un  Dictionnaire  polyglottes  y  et  un 
poème  iutitulé ,  VlUusion^  dont  il  avait 
delk  composé  soixante  chants,  et  qu'il 
se  propo>ait  d'étendre  jusqu'à  cent  : 
c'est ,  dit-on ,  une  suite  de  tableaux  et 
d'épisodes  applicables  en  partie  aux 
événements  ae  la  révolution ,  quoique 
subordonnés  à  une  action  principale 
eniicrcment  imaginaire.  —  Un  autre 
JIenmn  ,  fièrc  du  précédent ,  né  à  Pa- 
ris le  28  août  17'jb  ,  remplissait,  en 
1 790  ,  les  fonctions  de  procureur  du 
Roi  à  Versailles ,  et  jouissait  de  l'es- 
time générale  :  il  n'en  fut  pas  moins 
destitué  de  ses  fonctions ,  et  mourut 
à  Paris  le  5  juillet  1801.     W— s. 

HENNINGES  (Jérôme),  savant 
généalogiste  saxon ,  né  à  Lunebourg , 
dans  le  xvT.  siècle,  eut  pour  pro- 
fes^eur  le  célèbre  Mdiancbtbon ,  et , 
après  avoir  terminé  ses  études,  revint 
dans  sa  patrie ,  où  il  fut  promu  au  saint 
ministère.  Il  s'appliqua  avec  beaucoup 
de  zèle  à  la  recherche  des  antiquités 
historiques ,  et  mit  au  jour  le  résultat 
de  ses  travaux  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé: Theairumgenealogicumosten'- 
tans  onines  omnium  œtatum  Jami- 
Uas:  monarchanim ,  regum^ducum, 
marchionum  ,  principum  ,  comitum 
atque  illustrium  heruum  et  hero'ina' 
ru  m  :  item  philosophorum^  orato- 
J^my  historicorum,  quotquot  à  con- 
dito  mundo  usque  ad  hœc  nostra 
tempora  vixerwit,  étc.^  Magdebuurg^ 
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1S98,  4  vol*  in*fol. ,  fig.  1}  avj 
publié  séparément  les  différente 
ties  qui  composent  cet  immer 
cueil;  mais  l'éditioa  qu'on  vient 
noncer  est  la  plus  belle  et  la  plu 
plète  (i).  Debure  et  Dav.  Gléui 
ont  donné  chacun  une  desci 
trës-détaillée.  Pour  avoir  la  coll 
entière  des  généalogies  d'fienn 
il  faut  joindre  à  cet  ouvrage  :  C 
logiœ  aliquot  familiarum  nOi 
in  Saxonid,  quœ  vel  à  comiiih 
à  baronibus  ortœ ,  quosdam  p 
ciam,  quosdam  episcopalem  i 
tatem  adeptos  produxerunt , 
bourg ,  1 590 ,  in-fol .  Cet  te  rare  < 
est  ornée  de  gravures  eu  cuiv: 
Goitzius  et  d'autres  habiles  artis 
elle  est,  eu  outre,  augmentée  de 
intéressantes  :  c'est  donc  avec 
qu'on  la  préfère  à  celle  qui  a  va 
paru  à  Uetzenen  15S7.  '^^^  ^ 
ne  sont  pas  d'accord  sur  le  mér 
ouvrages  d'Henninges  :  quelqn 
l'ont  loué  avec  excès,  tandis  qtu 
très  l'ont  beaucoup  trop  rabais 
doit  convenir,  pour  être  juste ,  q 
érudition  était  immense,  et  q 
erreurs  sont  excusables  à  une  c 
où  la  critique  historique  était  < 
dans  l'enfance.  Il  montât  le  28  I 
1597.  —  Henninges  de  Jess 
composé  un  Dictionnaire  de  la 
des  Vénèdes ,  peuple  slave  du 
de  Lunebourg.  Ëccard  souhait 
vement  la  publication  de  cet  ou 
resté  inédit ,  mais  dont  le  mai 
doit  se  trouver  dans  la  biblioi 
de  Wolfcnbiittel.  W- 

(1)  Debare  indique  ,  dans  la  Bibfiofr.  i 
B^.  5O71 ,  CAmme  •npplémrnt  néceMair«a 
tntm  gtntalogicum ,  oo  autre  ou>rrag«  i 
Ctneutogia  tmpermlontm  ^  etc.  ,  th-Hmt 
qnicirco  Saxonico  tam  stweriori  filhm  i 
f^'estphalico  et  B'trgunJico  eomprehe 
(  Uliirnbourg^  ,  i587,in-fol.  Mait  cri  ( 
gif»  font  une  partie  du  <|iiairi«ine  Tolarae  H 
trunu  L'erreur  de  Debure  e«t  d'autant  |il 
nant«,  ^*il  avait  soa«  lea  jent  le  recuci 
ningf  a  :  il  «et  moint  turDreoaBt  qu'cUa  ail 
ptëc  par  U  pliip«rt  des  ftibKosraphca  post 
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ININGS  (  jEÂif  Curistophe), 

pfoliM«eiir  et  bibliographe,  na- 

«  1708,  à  Ploen  f  dans  le  Hols- 

>  Il  voyaçei  dans  la  France  et  dans 

ly  après  avoir  termine  ses 

à  léna  et  à  Strasbourg.  Ëo 

>,  HeiiDiogs  fut  oommë  profes- 

'dr  physique  et  de  meiapbysique 

rwvcrsité  de  Kiel ,  et  bibliothë- 

daas  b  même  année.  Il  obtint, 

1^63  y  b  démission  de  ses  emplois 

A  ■inm  ■  y  et  fit  ensuite  un  yoya- 

LEO  iiôgletcrre;  mais  il  revint  a 
y  ce  moaml  vers  l'an  i7<>4«  On 
m  sait  pas  Tépoque  précise  de  sa 
■Ht  ;  mais  on  prétr i«d  que  ses  re- 
Affcbesde  b  pierre  philosophalelont 
^ionaée.  On  le  trouva  un  malin 
dans  son  lit,  après  avoir  touché 
B  ptBiinn  b  veille  :  un  soldat,  qui  lui 
ivm  aervî  d*aide  dans  ses  travaux 
fhiMiqiin  ,  fit  soupçonné  d'ctre  son 
«lasÛB.   Ce  professeur  a   publié  : 

I.  Spécimen  planetoffraphiœ  physi- 
eœ ,  mquirtns  prœcipuè ,  an  planeUe 
uni,  kabitabUes  ?  Kiel ,  1 758 ,  in- 4". 

II.  De  existenUd  Dei  ex  pudoris  af- 
Jtcîm  éemanstratd  y  ibid.,  174*^9 
ia-i*.  ill.  Oratio  de  artium  mecha-' 
mearum  consLtuUone  et  dignilate, 
iUd. ,  t75i,  in- 4"*  IV.  Inusitata 
eodemque  optima  honcstioris  juven- 
tÊÊiis  erudiendœ  methodus,  tum  in 
rtinfuis  siudiis  scholasUciSj  tum  prœ* 
crfiUr  in  Ungud  latind ,  ibid. ,  175?, 
ill-  4".  V .  £>«  logieœ  scientiœ  ad  exem- 
plar  arithmetices  instUuendœ  ratiO' 
ne,  ibi'J.,  175^  ,  in-4".  VI-  Biblio- 
tkeca  seu  nolitia  librorum  rariontm, 
Latind  et  Unf^uis  co^naliSy  Italicd , 
Hnpanicd^  Gallicd,  etc.  Item  Grœ- 
cd^  nec  non  Hebrœd,  Àrabicd ,  Per* 
itcd  ,  jEthiopicd  ,  Armenicd  ,  etc. 
scriptorum ,  in  primis  in  usum  eo» 
rum.  qui  peregrinas  adeunt  hihlio' 
ihecas ,  ordine  alphabetico  instrucia, 
yi  qud  aliorum  laborespartiin  emenr 
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dantur ,  partim  non  contemnendo 
numéro  augenlur,  Kiel,  i766,iu-8°. 
Il  n'a  été  publié  que  le  premier  vo- 
lume de  cet  ouvrage  intéressant,  après 
la  loort  de  Tauteur,  par  J.-H.Sehulzr. 
Ce  volume  finit  avec  rarticle  Contardi, 
Hennings  avait  fourni  des  notes  nom- 
breuses à  P.-F.  Arpe,  pour  son  His- 
toire de  la  cour  du  duc  de  Schleswig' 
Holstein  Gottorpy  etc.,  Francfort  et 
Leipzig,   1774»   i"  -  4**«^c  profes- 
seur a   laissé^  en  outre^  en  manus- 
crit :  Alhenœ  Cimhricœ ,  sive  profes* 
sorum ,  auotquot  hucusque  in  acade" 
mid  Kiloniensi  vixerunt,  vilœ  ac 
scripta,  prœmissd  succincldf'atorum 
hujus  academiœ  historid^  juxtapu- 
hllcorum  monumentorumjidem  deli- 
neaiœ.  B-— h — d. 

HENNCYER  (Jean  le),  fameux 
évéque  de  Li>ieux,  né  en  1497  ^  ^^** 
Quentin,  suivant  les  uns,  et,  suivant 
d'autres ,  dans  le  diocèse  de  Laon. 
C'est  à  toit  qu'on  a  prétendu  qu'il  avait 
été  religieux  de  l'ordre  de  St.  Domi- 
nique ,  aux  Jacobins  du  grai>d  couvent 
de  Paris  (1  ).  LeHennnycr  fil  ses  éludes 
au  roliégedc  Nav.ine,  où  il  irçiit,  eu 
iSrx),  U*  grade  de  ducttMir.  Il  fut  ré- 
pétiteur du  dauphin  qui  depuis  devint 
Ilcniill  :  il  fut  prcctpteur  (rAnloinc 
de  Boni  bon ,  père  de  H(  ori  1 V  ;  et  des 
princes  Chai  les  de  Boiitl>on  et  Charles 
do  Lorraine,  promus  depuis  au  cardi- 
nalat. En  i54o,  il  obtint,  au  collège 
de  Mavarre,  la  chaire  de  théulu^ie, 
qu'il  conserva  jusqu'en  i55G.  Il  ?e 
faisait  depuis  long -temps  remar(|ucr 
à  la  cour  comme  diieeteurdc  la  cons- 
cience   de  Diane  de  Poitiers ,    maî- 
tresse de  Henri  Tf,  et  ensuite  «le  la 
fameuse   Catherine    d«'   Mcdi»i5.   Ijî 
I".  juillet   i5ji,    Henri   JI  l'avait 


(i>  Vojrej  le»  dëtaiU  de  «  '•»'  ducuMion  ri  lir- 
dicaiion  «le«  |iiêcf»  «inq!'  'l'"  ♦""«•  •  d-nnc  l«rii  , 
«l^uf  le  long  «ruclc  c«0'*«^«  *  lUottiiyer  »  d^iu  U 
Moréride  ^'^^ 
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nommé  son  premier  aumônier,  charge 
qu'il  conserva  sous  François  II,  sous 
Charles  IX  rt  sous  Henri  I  il,  jusqu'en 
1  S'j5,  Au  mois  de  lévrier  1 55^ ,  le  roi 
donna  rcvécUé  de  Lodève  à  Le  Hen- 
Buyer ,  qui  n'y  était  pas  encore  ins- 
tallé^ lorsque,  par  une  bulle  du  29  jan- 
vier 1 56o,  il  fut  transféré  à  celui  de  Li- 
sirux ,  où  il  avait  été  nommé  par  Fran- 
çois Il  en  1559, et  dont  il  prit  posses- 
sion le  1 1  janvier  1 56 1 .  Adversaire  vio- 
lent des  calvinistes,  il  ût  très  vivement 
uu  acte  d'opposition  nu  célèbre  édit  du 
j']  janvier  i5G-i  ,  qui  leur  était  favo- 
lable,  Cest  cette  opposition  que  Ton  a 
confondue  mal  à  propos  avec  les  évé- 
nements de  1  S'^z,  pour  attribuer  à  Le 
Hennuycr  l'honnmr  d*avoir  sauvé  les 
.proteslants  de  son  diocèse,  du  massa- 
cre de  la  Sl.-lJarlhcIcnii,  ordonné  par 
CliarIf'S  IX.  CUudc  Héuiéré ,  dans  son 
ïlistoire  latine  de   St. -Quentin,    en 
1G43,  cl,  dcu^ans  après  ,  le  P.  An- 
toine Mallct,  dans  son  Histoire  des 
hommes  illustres  du  couvent  de  St.- 
Jjrqiu'S ,  sont  les  premiers  qui  aient 
]>arlé  de  la  prétendue  opposition  de 
IVvôquc  de  Lisicux  aux  ordres  de  la 
cour,  transmis  par  Livarot,  lieutenant 
pour  le  roi  à  Lisicux ,  lequel  le  pres- 
sait de  s'unir  à  lui  nyur  le  massacre 
des  huguenots.  Telle  est  la  fable  qui 
a  clé  depuis  si  fréquemment  répétée, 
et  (|ui  a  fourni  aL.Séb.  Mercier  le  sujet 
d'un  drame.  On  a  répété ,  sans  exa- 
men, ic  qu'en  confondant 'MDLXXII 
avf  c  MDLXU,  avait  avancé  Héméré, 
bislut  ien  sans  critique  et  .sans  rcputa- 
t  on,  éloigné  du  temps  et  des  lieux  où 
a  dû  se  passer  l'action  héroïque  dont 
il  parle.  Les  historiens  contemporains, 
qui  seuls  ménteraient  confiance ,  n'eu 
ont  rien  dit  ;  l'épilaphe  très  détaillée 
de  Le  Hennuycr  n'en  parle  point  ;  nul 
monument ,  a«cuD  écrit,  ne  l'attestent 
à  Lûicux.  Le  ranvctcre  connu  du  prê- 
tai j[  sa  violence  coutie  les  prolesUmt^; 
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en  i56a;  ses  titres  d'aumoi 

Charles  IX  et  de  confesseur  ù 

Catherine  de  Médicis ,  qu'il  a 

plusieurs  années  encore  après 

Bartbëlemi  ;  tes  reproches  de  m 

C€té jusqu'au  ^oitf  qui  lui  furrn 

ses  y  deux  ans  après  la  St.-I3artl 

par  le  calviniste  Villemadon  ; 

que-certitude  de  sa  présence  à 

où  sa  place  d'aumônier  devait 

1er  et  le  retenir  à  cette  époque 

qu'Amyot,  son  collègue,  se  ti 

en  1573,  à  Auxerre,  où  il  fai 

construire  sa  cathédrale  ;  le  .«il< 

registres  de  l'hôlel  de  ville  de  1 

qm ,  depuis  le  g  mai  1 5*70 ,  ne 

pas  de  la  présence  de  févêqi 

son  diocèse ,  et  qui  attestent 

n'était  pas  Livarot,  mais  Gui  d 

champ  de  Fumichon,  qui  ét< 

verneur  pour  le  roi ,  cl  que  ce 

soins,  ainsi  qu'aux  mesures  de 

tion  de  TanneguiLe  Veneur  de 

ges  et  des  officiers  municipaux, 

protestants  de  Lisieux  durent 

lut:  tous  ces  motifs  prouvent 

l'évidence  qu'il  n'est  pas  vrai  c 

Le  Hennuycr  se  soit  opposé 

sacre  des  huguenots  à  Tépoqi 

St-Barlhélcmi.  Aussi  les  savs 

nédictius  qui  ont  rédigé  l'ar 

é^  équcs  de  Lisieux ,  dans  la 

christi ati a ,  en  1759  ^tom.  x 

des  matériaux  et  des  rcnsci^l 

qu'ds  reçurent  de  l'cvêché  et 

ques  chanoines  instruits  ,  n* 

aucune  foi  aux  récits  de  Hemi 

Mallet.    Dès  1746,    Tabbé 

avait,  dans  le  Mercure  de  J 

démenti  a  l'action  héroïque  di 

»  allribuée  à  Jc^n  Le  Henni 

»  faveur  des  huguenots  de  : 

»  cèse.  »  Ainsi  il  faut  relc^i 

action  héroïque  parmi  les  me 

qui  sont  ,  sans  examen ,  ré| 

siècle  en  siècle,  et  qui  fjnt  de  V 

comme  disait  Ifontcuellc;  uc 
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}  ie  fMeê  convenues.  Le  Hcnnnyer 

>  BUMirut  à  I jsirui  en  1 578,  le  1 2  mars, 

>  et  non  le  1  n  août ,  comme  le  disent 
civiques  biographes.       D — jh— s. 

HKNOCH.  Foy.  Efoch. 

HKNRJ  I«'.,  àiiY  Oiseleur  h  cause 
àe  sa  passion  |>our  la  chasse ,  roi  de 
b  Germ^me  on  de  rAllcmagoe,  est 
-^    ISéneralemcnt  compté  au  nombre  des 
empereurs,  quoiqu'il  n'en  ait  jamais 
ey  le  litre  (1).  Il  naquit  en  876^  et 
étiic  fils  d'Othon  V illustre  y  duc  de 
Sè'Ley  qui  refusa,  dit-on,  le  trône  à 
niftoD  de  son  âge,  et  fit  élire  Conrad, 
son  ennemi,  mais  dont  il  appréciait 
la  valeur.  Ce  trait  de  magnanimité,  bx 
cCouuarjl  dans  un  pareil  &ièclc,  n'era- 
p^ha  pas  Gmrad  ae  faire  la  guerre  au 
|i-une  Henri,  et  de  le  dépouiller  d'une 
partie  de  ses  états  :  mais  il  reconnut 
ses  torts  k  son  égaid.  et  le  désigna , 
en  mourant,  pour  son  successeur,  au 
préjudice  de  5011  propre  fière.  lUen 
n'est  moins  ceitain ,  et,  on  ose  le  dire, 
moins  viais(mbl;<ble  que  toutes  cas 
cirri^nstanccs ,  quoique  rapportées  par 
df*  autfurs  presque  coiitemporiiius. 
fl^riri  fut  nommé  roi  d'Allemagne  en 
ni 9;  et  Von  doit  ri-fu.irqucr  que  les 
dcptités  des  principales  ailles  turent 
pirl  à  son  éierii  n.  Ces  députés  ne 
duniièrenf  pnjnt  Kuis  suflVat;es, com- 
me les  évéque^  et  les  .«•oigr.cuis;  ruais 
,  îN  aj-prouTcieut,  p.ir  leurs  acc'ain.i- 
ii'»ns .  le  choii  fait  rn  leur  prcseiire. 
EÎH  rhard  ,  frère  de  Omrad,  cnroja  à 
Htiri  b  lance,   le  manteau,  le  dia- 
dente  et  l'épec  «les  anrii  ns  roi»  ;  et  ces 
f  rnfinriiT.^  dont  Thisioire  d'Allema- 
gr*    fait  wi  tncnliou  pijur  h  première 
fol*,  ontêtc,  dit-on,  toujours  conservés 
dfp'iii  à  Nuieiiihrrg.  Henri  prouv.i  sa 
rciKCcaissanre  à  Kberliard,  en  lui  .ic- 


/■  I  .  Haai  1^1  r*i|i<<«n%ri  ,  ||  prriwi  qni^lqurfoit  {e 
!•••»  if  iii,-  cat<  f  l\<t'rmitrH-n  .  vi  J^nt  ti'..|jtrrfl 
.«  tr  n••«'l^^  /T'r.  f.r  (h  unia/ii  /.'.  •  M  >if  «m 
.     m  .  ..ar  *•»  |<it  tu  J  ail  jiiij  m<Bc  k  Ulrc  «le  rwi 
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cordant  l'investiture  du  duché  de  Fran- 
conie  et  du  palatinat  du  Rhin.   Les 
premières  années  du  règne  de  Henri 
n'offrent  presqu'aucun  événement  im- 
portant. H  soutient  une  courte  guerre 
contre  Arnoul  le  Mauvais ,  duc  de 
Bavière ,  et  la  termine  en  lui  faisant  de 
légères  concessions.  Le  sort  de  la  Lor- 
raine était  encore  indécis  ;  et  celte 
belle  province  n'appartenait  ni  à  l'Al- 
lemagne ni  à  la  France.  Henri  s'en 
empara ,  en  926,  sur  le  duc  Gi&lebert, 
à  qui  les  rois  de  France  l'avaient  don- 
née, et  la  lui  rendit  en  le  mariant  à  sa 
fille  GerbergCi  sousia  condition  que  son 
gendre  relèverait  de  l'Empire.  Henri 
tenta  ensuite  de  policcr  ses  étits  ;  il 
obligea  ses  grands  vassaux  à  entretenir 
des  corps  de  milices ,  destinés  à  mainte- 
nir la  tranquillité  publique,  et  k  proté- 
ger les  voyageurs,  que  les  plus  petits 
seigneurs  se  croyaient  en  droit  de  ran- 
çonner. Avant  lui ,  les  villes  n'étaient 
que  6qs  bourgades  défendues  par  quel- 
ques fossés  :  il  les  fil  environner  de 
murs  garnis  de  tours  et  de  boulevards; 
et  comme  les  grands  en  redoutaient  le 
séjour,  il  sut  les  y  attirer,  en  attachant 
aux  charges  municipales  des  privi- 
lèges capables  d'exciter  leur  ambition. 
On  y  établiTOCs  magasins,  où  les  cul- 
tivateurs devaient  apporter  le  tiers  de 
leurs  récoltes,  pour  faire  subsister  les 
armées  en  temps  de  guerre.  Cest  ainsi 
qu'il    bâtit    Hrandebourg  ,   SUswig  , 
Meissen,  Gollia,  Erfurt,  Goslar,  etc.; 
et  enfui  il  établit ,  sous  le  nom  de  mar- 
graves ou  mcirquis,  des  gouverneurs 
chargés  spécialement  de  s'opposer  aux 
nouvelles  invasions  des  bai bares.  l^es 
Slaves  et  les  Vandales  recouimencc- 
reiit  bientôt  leuis  agies.sions;  mjis  ils 
furent  repoussés  partout.   Ce  succès 
détermina  Henti  à  s'afTianchir  du  tri* 
but  que  son  prédeVe<.scur  s'était  sou- 
mis lie  p.iy<  r  aux  Hp.ns.  On  dit  que 
leurs  envoyés  cl»nl  vcuus  réclamer 
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rcxccntîon  du  traité,  il  leur  fit  présen- 
ter un  chien  galeux ,  auquel  on  avait 
coupé  la  queue  et  1rs  oreilles.  Cette  in- 
sulte sanglante  amena  une  nouvelle 
guerre;  mais  Henri,  qui  y  était  pré- 
paré, défjt  les  Huns  près  de  Mers- 
bout^  ,  en  g53  ,  et  les  chassa  de  toute 
l'Autriche.  Pour  les  tenir  en  re>pect, 
il  fit.  alors  fortifier  quelques  villes,  et 
les  peupla  en  levant  le  neuvième  des 
hommes  de  la  province.  Il  tourna  eu- 
suite  ses  armes  contre  les  Danois,  les 
vainquit,  et  leur  fit  embrasser  le  chris- 
tianisme. Api  es  avoir  assure  la  tran- 
quillité de  1  Allemagne,  il  se  di^^posait 
à  passer  en  It^ilie  ,  pour  se  faire  cou- 
ronner empereur,  lorsqu'il  mourut  à 
Himmeln,  en  ^\t^  le  a  juillet  qdô  , 
âge  de  60  ans.  Son  corps  fut  trsms- 
porté  dans  l'abbaye  de  Quedlinbonrg. 
C'est  du  règne  de  ce  prince  que  date  la 
civilisation  de  l'Allemagne,  dont,  avant 
lui,  les  habitants  n'étaient  guère  moins 
barbares  que  leurs  voisins.  Il  disci- 

Î>tina  le  premier  ses  armées;  favorisa 
es  arts  et  le  commerce,  en  accordant 
des  privilèges  aui  villes;  régla  la  te- 
nue des  assemblées  publiques  ;  fonda 
des  maisons  religieuses ,  et  les  char- 
gea d'élever  les  enfants  des  militaires 
morts  sans  fortune.  On  9oit  qu'il  fut 
le  premier  qui  forma  des  chapitres  de 
chanoinesses ,  pour  y  réunir  les  filles 
nobles  dont  les  ramilles  avaient  été 
détruites  ou  ruinées  par  la  guerre. 
Quelques  auteurs  lui  attribuent  aussi 
l'institution  des  tournois ,  qu'il  établit, 
dit-on,  il  Gôtiingue,  en  ç)54  ,  après 
«voir  défait  les  Hunp;rois  à  Mers- 
bourg  (1).  Redouté  de  5es  voisins  ,  il 
fut  chéri  de  ses  peuples  pour  sa  dou- 
ceur et  son  amour  de  la  justice.  Enfin 
/histoire  ne  lui  reproche  que  son  goût 


[x^  Preffel  attrihae  riastitotirn  àtt  tnarnoU  • 
Ceofrot  <lc  Preui;li,  qui  vivait  en  France  an  un- 
firme  liècle,  mais  qui  ne  fit  probablemcnl  ^ae  ri- 
4i«cr  Us  règlet  i4a*oo  j  obterva  depwi. 
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excessif  pour  les  plaisirs ,  et  sa  trop 
grande  vivacité;  mais ,  malgré  ces  dé* 
fauts ,  il  mérite  d'être  mis  au  rang  des 
grands  rois.  Il  avait  épousé  Hatbnirge, 
fille  d'un  comte  de  Mersbourg,  qu'il 
enleva  du  couvent  où  elle  s'était  reti- 
rée après  la  mort  de  son  premier  Bia- 
ri  :  il  s'en  sépara  ensuite,  pressé  par 
l'évêque  d'Halberstadl,  qui  le  mena* 
çait  de  l'excommunier ,  et  il  se  remaria 
\  Mechtilde ,  fille  d'un  comte  de  Rio* 
gelheim.  11  eut  de  sa  première  femma 
un  fils  ,  nommé  Tancard ,  tué  à  Mers- 
bourg  en  959;  et,  de  la  seconde , 
Gerberge ,  mariée  à  Giselbert ,  duc  de 
Lorraine,  et  ensuite  à  Louis  IV,  d'Ou- 
tremer, roide  France  ;  Othon-le-Grand, 
qui  lui  succéda  ;  Henri ,  duc  de  Ba- 
vière ;  Brunon ,  archevêque  de  G>lo- 
gne,  puis  duc  de  Lorraine  ;  et  Adiiide 
ou  Halwine  ,  mariée  à  Hugues  *le- 
Grand ,  comte  de  Paris ,  et  mère  de 
Hugues  Gapet,  tige  de  la  maison  de 
France.  Les  événements  du  règne  de 
Henri  l''^ont  été  recueillis  par  Dith- 
mar,  Witikind  et  Jean -Conrad  Die- 
teric.  On  a  aussi  sa  Vie ,  par  un 
anonyme,  dans  le  Thésaurus  de  Ca- 
nisius,  tom.  m;  De  Henrico  aucupe 
liber  singularis,  par  Nicolas- Henri 
Gundiing ,  Halle ,  1711,  in-4*'*  ;  ^t 
Henricus  auceps ,  hiUoria  aweps  , 
ibid.,  1713,  in-4^  Ces  différents  ou- 
vrages sont  estimés.  W— s. 

HENRI  II ,  dit  le  Boiteux  ou  le  ^ 
Saini ,  arrière-petit-fils  du  précédent, 
né  en  97a  ,  se  distingua  parmi  les 
prétendants  à  l'empire ,  après  la  mort 
d'Olhon  m  ,  son  cousin.  H  était  duc 
de  Bavière.  Eckard,  marquis  de  Thu- 
ringe ,  le  plus  opiniâtre  de  ses  rivaux , 
ayant  été  assassiné,  H^ri  se  rendit  à 
la  tête  d'une  armée  à  Maïence ,  et  s'y 
fit  sacrer  le  19  juillet  ioo3  :  il  déclara 
aussitôt  ennemi  de  l'ciupire  Hermann, 
duc  de  Souabe  ,  l'un  de  ses  compé- 
titeurs ;  et  les  autres  princes  effrayés. 


se  bâtèrent  de  lui  prêter  serment  d*o- 
bcusacce.  11  renouvela  ta  ofrc'mome 
de  son  sacre  à  Aix.-la-Gbapelle;  e'poii- 
ta  Cooegonde ,  Glle  de  Sigefroi ,  pre- 
mier comte  de  Luioinbourg ,  et  la  fit 
coarouoer  à  Paderborn,  où  il  reçut  de 
BOQTraa  les  homoLiges  de  ses  vassaux. 
ProdaDtce  temps-là,  Ardoio, marquis 
d*lrrëe,  se  révolte ,  se  fait  élire  roi  d'I- 
talie ,  et  prend  le  titre  de  Gés«ir.  Hen- 
ri envoie  contre  laides  troupes  :mais 
(lies  sont  battues  dans  le  Tyrol  ;  et, 
rvteou  en  Allemagne  par  la  crainte  que 
ki  donnent  les  succès  des  Polonais , 
il  est  forcé  d*ajuurner  sa  ven$;eaiice. 
Boleslas ,  roi  de  Pologne ,  s'était  em- 

S  are  de  la  Bohimc  ,  de  ta  M  isole  et 
e  U  Lusace.  Trop  laiblc  pour  le.s  lui 
rrprei^dre  ,  Henri  consent  à  lui  lais- 
ser ces  provinces ,  à  la  seule  condi- 
tion d'en  rendre  hommage  ;  et  ,  ne 
pouvant  Ty  amener  ,  il  se  borne  à 
lE^uer  ses  partisans  pour  rempécher 
de  tenter  de  nouvelles  conquêtes. 
Etienne,  roi  de  Hongrie,  é:ait  occupé 
à  têùt  la  guerre  a  quelques-uns  de  ses 
rt;jet«qui  avaient  piis  les  armes  pour 
s*opprf»rraiix  progrès  du  chrislianis- 
m*r.  H«-nri,  se  voyant  tranquille  de  ce 
C'>te.  |>as^ad:)ns  l'Italie  en  i  oof»,  cl  Ar- 
diùn  ^'enfuit  a  son  approche.  Il  se  fait 
couronner  roi  des  Lombards ,  d.ins  la 
rathédrale  de  P;)vie.  Quelcjues  sei- 
(rn^urs  veult  nt  profiter  du  tumulte  des 
Ittf  s  pour  Tass^issiner  :  le  complot  est 
découvert;  il  eu  fait  punir  les  auteurs, 
et  ic  bâte  de  revenir  eo  Allemagne. 
I)  volcan  recours  des  Itolicmirns  qui 
tentaient  de  secouer  le  jouti;  des  Polo- 
u^ts,  et  les  aide  à  expulser  leurs  entie- 
nij«.  Oth'in  .  dernier  dnc  de  Lorraine 
fie  la  rare  fleCharlemapre,  étant  mort 
fil  1018.  Henri  donne finvestiture de 
r  e  Jiiclte  a  (iodefroi ,  ronite  des  Ardcn- 
r.«**  :  le  dur  de  Bavière  veut  s'y  oppo- 
ser ;m«ii%  il  est  dépouillé  lui-uiêroe  de 
Ms  étiU.  Ccncndant  les  Polonais  coiia 
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tinuent  à  Inquiéter  Henri;  et  en  1 01 1 , 
ils  remportent  sur  ses  troupes  do 
grands  avantages.  (F,  Boleslas-le- 
CiBiifiD,  V,  4^0  Fatigué  de  cet  état 
d'agitations  ,  il  fait  vœu  d'embrasser 
l'éfat  ecclésiastique, et,  pour  s'en  rele- 
ver ,  fonde  à  Strasbourg  un  canoni- 
cai  dont  le  titulaire  est  appelé  le  Roi 
des  chanoines.  1\  termine  enfin  la 
guerre  avec  les  Polonais  et  rend  le 
calme  à  la  Bohème  ;  mais  des  cha- 
grins cuisants  troublent  sa  paix  inté- 
rieure: son  épouse,  accusée  publique- 
ment d'adultère  ,  est  obligée  de  se 
justifier  par  l'épreuve  du  feu.  (  Fo^m 
CuNEGoifDE  ,  tom.  X  ,  pag.  555.  ) 
Arduin  ,  après  le  départ  de  Henri , 
s'était  ressaisi  du  pouvoir  en  Italie. 
Henri  y  rentre  ,  en  ioi5  ,  avec  une 
armée ,  et  Arduin  prend  une  seconde 
fois  la  fuite.  {Fq^ez  AnoinN  ,  HT, 
595.)  Henri  se  transporte  a  Rome ,  et 
y  est  couronné  avec  l'impératrice  Cu- 
négondc,  le  îi4  février  101 4-  On  rap- 
porte que  le  pape  Benoît  VIII,  étant 
allé  recevoir  l'empereur  à  l'entrée  do 
la  Basilique  de  8t.-Pierre  ,  lui  dit  ; 
«  Voulez-vous  gardei  a  moi  et  à  mes 
»  successeurs  ,  la  fidélité  en  toutes 
»  choses  ?  »  et  qu'Henri  lui  fit  cette 
promesse.  Il  infirma  en  eflil  les  do- 
nations de  ses  prédécesseurs  au  Saint- 
Siégc.  Après  avoir  achevé  de  sou- 
niettie  la  Lontbnrdie,  il  retourna  en 
A'Iem^gne ,  en  p  issant  par  la  France , 
se  fit  agréger  a  la  communauté  do 
Oiini ,  et  voulut  ensuite  se  faire  moine 
à  l'.ihhaye  dr  St.- Vannes  de  Verdun. 
Mais  l'altbé  l'en  empêcha  ,  en  lui  di- 
sant :  «  Les  moines  doivent  obéissance 
à  leur  nhhé  ;  eh  bien  je  vous  ordonne 
de  rester  empereur.  «Des guerres  en 
Bulièiuc ,  ou  sur  les  fr<;ntières  de  Po- 
logne ,  oce.uperit  Henri  pendant  plu- 
siîurs  .aillées.  Il  éti'it  lUtiitrc  de  tout» 
la  haute  Italie;  mais  les  Sarrasins  con- 
tinuaient de  ravager  la  C::labre  et  la 
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Pouille  :  en  1 02 1  ,  ils  poussèrent  lenrs 
incursions  jusque  dans  la  Toscane. 
L'empereur  y  rentra  Tannée  suivante, 
à  la  piière  du  pape,  obtint. quelques 
avantages  dans  la  Pouille ,  et  se  hâta 
de  repasser  les  Alpes  ,  sans  avoir  rien 
termine'.  11  eut,  en  io35,  une  entre- 
vue avec  Robert , roi  de  France,  entre 
Sedan  et  Mouzon.  Henri  vint  trouver 
Bobert  dans  son  camp ,  sans  escorte. 
Ce'tait ,  dit  Voltaire ,  plutôt  une  visite 
d*amis  qu'une  conférincc  de  rois  ; 
exemple  peu  imite'.  L'objet  de  cette  en- 
trevue était  de  cimenter  la  paix  entre 
l'Etat  et  TË^lise,  Il  p.ircourut  ensuite 
ses  états  d'Allemagne ,  qui  étaient  en 
paix.  Sentant  sa  lin  approcher,  il  s'y 
preparaen  clfrëtien,(t  mourut  au  châ- 
teau de  Grône ,  près  d'Halbcrstad  ,  le 
i4  juillet  1024,  âgé  de  cinquante- 
deux  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
la  cathédrale  de  Bau>b*  rg,  q<i'ii  avait 
fondée  et  liihcment  dotée.  Ëfi  lui  unit 
la  branche  «les  cmper'urs  de  Li  mai- 
son de  Saxe.  C'était  un  pi  ince  faible , 
défaut  qu'excuse  la  douceur  de  son  ca- 
ractère; mais  il  chercha  constamment 
à  améliorer  le  sort  des   peuples  :  il 
établit  des  monnstèn  s  et  des  .bbiyes 
qui  devinrent  autant  de  |  épinières  de 
savants  hommes   et  de  Vertueux  pré- 
lats. Enfin  ou  ne  peut  guère  lui  re- 
procher que  son  (  xcrssive  déférence 
auxToloiités  des  papes,  qui  affaiblit 
l'autoiiiéiinpéii  lie  ctamenad<  grartds 
désordres.   L*Église  a  mis  H^nri  au 
rang  des  saints  ;  et  elle  célèbre  sa 
fête  le   i4  juilU''t.  Ou  peut  consulter 
sur  le  règi:c  de  ce  prince,  les  hi>to- 
liens  cites  dins  Tariic'e  précédent.  Sa 
Vie  ,  attribuée  à  A<)cb()ld  ,  évéque 
d'Ulrechl    ,    a    été  in>éree  dans  le 
Thésaurus  monument,  de  Canisius  , 
avec  des  notes  de  Basn.tgc  ;  et  elle  a 
été  réimprimée  dans  les  ^^cta  sanc- 
tnruni ,  volume  de  juillet ,  avec  une 
iatrvducliou  et  un  appcudix  accom- 
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pagne  de  gravures  représentâDl  It  ^ 
chef  du  St.  empereur,  son  roaoteaa,  l 
et  différentes  reliques  précieuses, dotti  | 
il  avait  enrichi  l'église  de  Bamberg»  ' 
Conrad  11,  dit  le  SaUque^  fut  ao»  \ 
successeur.  W— 8. 

HENRI  I II ,  dit  le  Noir,  empereur   \ 
d'Allemagne,  succéda,  en  i  oSq,  à  Gon-    ; 
rad  H,  son  frère,  qui  l'avait  ùil  élue  ^ 
et  sacrer  roi  des  Romains.  Il  fut  sacré    \ 
unesecoodefois  par l'archevéquedeCo^    |^ 
logne,  et  reconua  sans  opposition.  Let    \ 
premières  années  de  son  règne  furent    . 
troublée spar  la  révolte  des  BobémieDS: 
il  les  vainquit  en  \o^iy  et  fit  prisoo« 
uier  leur  roi  Vladislas.  L'année  sui- 
vante ,  il  rétablit  sur  le  trône  de  Hon- 
grie ,  Pierre ,  qui  en  avait  été  chassé 
par  ses  sujets.  Ayant  pacifié  l*Alle- 
magne  et  pris  des. mesures  pour  en 
assurer  la  tranquillité,  il  passa  en  Ita- 
lie où  tout  était  en  confusion.  Il  as- 
sembla dans  Sutri ,  un  concile  qui  dé* 
posa  Grégoire  VI,  comme  simoniaque, 
et  fit  dire  à  sa  place  Suidger ,  év^ue 
de  Bimberg ,  son  chancelier.  Le  nou- 
veau pape ,  qui  prit  le  nom  de  Clé- 
ment 11 ,  couronna  Henri,  et  Agnès, 
sa  femme  ,   le  jour   de  Noël   1046. 
Hemi  (io  une  l'investiture  de  la  Calabre, 
de  la  Pouille  et  d'une  partie  du  Be- 
nevenlin  aux  princes  normands,  et  il 
rrviriii  ensuite  en  Allemagne.  Cément 
meurt   en  1048  ;  it  Henri   désigne 
pour  son   successeur  Dam'Se  11  :à 
Damasr  succède  ,  l'année  suivante, 
Léou  IX  ;  et  c'est  encore  Henri  qu> 
le  met  en  possession  de  son   siège. 
Jamais  empereur  n'avait  joui  d'une 
semblable  autorité   dan^  Kunie.    Les 
H(>n^ruis    se   révoltent   de   nouveau 
contre  leur  roi  Pierre  ;  ils  lui  crev<nt 
les  yMix,  et  refusent  de  s«  r<  connaî- 
tre   vassaux  de  l'empire.  IL  nri  kup 
fait  la  guerre  ;  mais  ce  n'est  pas  ivec 
le  même  succès  que  la  première  lois  ; 
il  ue  [>eut  la  terminer  qu  en  douuanl 
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n  fille  en  nuriace  h  André  -,  qxiïis 
•▼aient  éla  roi  à  la   place  de  Pierre. 
(  F'iiix*  Ahdke  ,  roi  de  Hongrie. }  Hen- 
ri prend,  en  i  o55  ,  la  deïense  de  l'ë- 
Tê^oe  de  Ratisbonne  contre  le  duc  de 
Bavièfe  ,  dépouille  ce  prince  de  ses 
états  j  et  les  donne  à  sou  fib  Henri  , 
Igé  ^  trois  ans  ,  qu'il  fait  reconnaître 
roi  de»  Romains  :  il  cherche  ii  assu- 
rer le  pHiToir  dans  1rs  mains  de  cet 
CBÊiDl ,  pa^se  en  Saxe  pour  repousser 
les  agre?^ions  de^  S*»we% ,   et  meurt 
dans  9e  rhâtcau  de  Butfrld  (sur  les 
coiifin<He  la  S:iTe  et  de  la  Thuringe), 
le  5  octobre  i  o56,  ii,é  de  trente-neuf 
ans.  Il  ay  lit  été  mjrié  à  Marguerite  , 
fille  de  Canut ,  roi  d'Angleterre ,  puis 
k  Agnes  f  fi.te  de  Guillaume ,  duc  d'A- 
qnitaine  et  d<*  Poitciu  ,  laquelle  épou- 
sa ensuite  Geofroi  Martel  ,  comte 
d'Anioti.  W— s. 

HENRI  IV,  empereur  d'Alle- 
aagne,  n*aTait  que  six  ans  lorsquM 
soccéda  ,  en  io56 ,  à  son  père  Henri- 
It-Ifoir*  La  diète  donne  à  Agnès  d'A- 
quitaine y  Tadminislratiou  des  afTiircs 
pibliques,  pendant  la  minorité  de  son 
fils  :  mais  une  partie  de  rAllemagne 
est  bientôt  agitée  par  des   troubles. 
Des  hommes  ennemis  de  toute  dépen- 
dance   se  trouvaient    humiliés   d'o- 
béir à  une  femme  étrangère.  Othon  , 
Burgrare  de  S^xe ,  lève  le  premier 
Pétendartdela  révolte  ;  mais  il  est  tué 
dans  un  combat.  Les  Polonais ,  de- 
venus si  redoutables  h  leurs  voisins  , 
rava;;ent  la  Bohème  ,  et  obligent  An- 
dré ,  r<ii  de  H  'n;;ne  ,  à  chercher  un 
anle  à  Riti^l>onne.  Au  milieu  de  ces 
dcwrdrrs,  l'iinperatrice  Agnes  main- 
tcniit  avrc  peine  son  autorité:  elle  fut 
acru>ee  AcbC  laisser  gouverner  par  l'é- 
voque d'Aii<;sb«)urg ,  son  ministre  ;  et , 
sou^  et  préb'Xte .  les  oncles  de  lienii 
luÏMilèvent  Min  (ils  en  1061.  Le  pape 
r$ii  oUs  II  meurt ,  et  Henri  désigne  , 
pour  sou  successeur,  l'évéque  de  Par- 


HEN  77 

me  :  miis  l'archidiacre  Hildebrand , 
appuyé  par  tes  Normands  ,  fait  éliive 
Alexandre  II  ,  sans  la  participation 
de  Tempereur,  et  le  maintient  mal- 
gré lui.  A  peine  échappé  à  la  tutelle 
de  ses  oncles  les  ducs  de  Saxe  et  de 
Bavière, Henri  est  obligé  de  leur  fiire 
la  guerre  ;  et ,  aidé  «lu  reste  de  l'Alle- 
magne, il  obtient  des  succès  contre  eux. 
IlmetOdionde  Bavière  au  ban  de  l'em- 
pire, et  donne  *^es  état^  à  Guelphe, 
fils  d'Azon,  marquis  dltalie  :  il  fait* 
construire  des  forts  d  .ns  la  Saxe ,  pour 
en  maintenir  les  habit;)nts;  mais  il  a 
l'imprudence  d*en  confier  la  garde  à  ce 
luême  Othon  ,   qu*il  avait  dépouillé, 
et  qui  ne  se  servit  de  son  pouvoir  que 
pour  favoriser  les  mécontents.  La  cor- 
ruption   des  mœurs  de   l'empereur 
Hcari  excita  les  murmuies  de  ses  su- 
jets ;  et  U  fameuse  querelle  touchant 
les  investitures  des  bénéfices  ne  tar- 
da pasàlcbrouiller  avec  leStint-Siége. 
Les  Saxons  se   révoltent  en  lo^S  , 
reprochant  à  Tempereur  ses  débauches 
et  la  licence  de  ses  troupes ,  l'accusant 
de  vendre  les  bénéfices  à  son  profil  : 
ils  choisissent  le  pape  pour  juge.  Hen- 
ri ,  loin  de  repousser  de  pareilles  pré- 
tentions ,  écrit ,  de  son  coté  ,  à  Gré- 
goire  Vil ,  pour  le  prier  d'excommu- 
nier les  Sixons  comme  5acrilcges.  Il 
se  décide  enfin  à  reprendre  les  armes 
contre  eux,  les  défait  iiHohenbour^ 
en  Thuringe  ,  et  les  oblige  d'accepter 
les  conditions  qu'il  voudra  leur  im- 
poser. Le  pape  cite  l'empereur  victo- 
rieux à  son  tribunal ,  et  lui  enjoint  de 
se  justifier.  Henri  assemble  une  diète 
à  Worms  (  lo-^G  ) ,  et  la  consulte  sur 
la  conduite  qu'il  doit  tenir  avec  le  chef 
de    rÉglise.  Un   cardinal  ,  nommé 
Hugues  ,  fait  un   long  discours  pour 
démontrer  que  le  pape  sV.>t  rendu  cou- 
p'iblc  en  se  constituant  le  juge  de  sou 
souverain  ;  et  la  déposition  du  pon- 
tife est  prouoncéeà  la  majorité  desvoix. 
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(  rof .  Grégoire  vu  ,  tom.  XVIll , 
pag.  393  et  suiv.)  Mais  Grégoire,  loin 
de  se  laisser  iutimi«ier ,  excoiDmimie 
l'empereur,  dont  il  dëlic  les  sujets  du 
seraient  de  fidélité;  la  plupart  même 
de  ceux  qui  l'avaient  déposé,  le  sup- 
plient de  se  rendre  à  Augsbourg  pour 
y  juger  ce  prince  définitivement.  Le 
malheureux  Henri ,  voulant  prévenir 
cette  humiliation,  passe  en  Italie,  sui- 
vi d'un  petit  nombre  de  serviteurs  fi- 
dèles ,  et  arrive  ,d«ins  le  mois  de  jan- 
vier 1077  ,  au  château  de  Canossa 
sur  rApcnnin ,  où  le  pape  était  alors 
avec   la  comtesse  Mathilde.  (  Foy. 
JVIathilde.  )  il  demeura  trois  jours 
dans  la  cour  du  château  ,  exposé  aux 
injures  de  l'air  et  saus  prendre  de 
nourriture  jusqu'au  soir.  Le  quatrième 
jour  il  fut  admis  devant  le  pape  ^  lui 
baisa  les  pieds,  et  jura  de  se  soumettre 
à  sa  décision.  A  ce  prix,  le  pape  lui 
donna  l'absolution.  M;)is  les  seigneurs 
lombards  ,  indignés  de  l'outrage  fait 
à  la  majesté  royale  diins  la  personne 
de  lionri  ,  le  menacent  de  se  choisir 
un  autre  maître,  s'il  né  rompt  ce  hon- 
teux traité.  Il  accepte  donc  leurs  se- 
cours ;  mais,  pendant  qu'on  arme  pour 
lui  eu  Italie  ,  les  seigneurs  alleiuands 
élisent    emprrcur    Rodolphe  ,    duc 
de  Souabe.  Henri  repasse  en  Alle- 
magne en  1 078 ,  lève  une  armée ,  et 
marche  contre  son  riva)  qui  se  défend 
avec  vigueur.  I^   plupart  des   pro- 
vinces de  l'empire  sont  ravagées  tour 
à  tour  par  les  deux  partis.   Tandis 
qu'on  se  bal  en  Allemagne  avec  une 
fureur  égale  de  part  et  d'autre ,  Gré- 
goire VU  9  échappé  aux  Lombards 
qui  le  bloquaient  dans  Canossa ,  en- 
voie à  Rodolphe  une  couronne  d'or  et 
une  btdle  qai  appelait  la  malcKlicticn 
du  ciel  sur  les  armes  de  sou  ennemi. 
Henri  lui  répond,  en  faisant  déposer 
uueKcoudefoi^le  pontife  par  les  évé* 
ques  allemands  a:»scmbl<i»  â  Brixcu. 
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Cétait  une  cérémonie  aussi  de'placél  >x 
qu'inutile.  Mais  enfin  ,  malgré  ranll  r^ 
du  pape ,  Rodolphe  fut  tué  à  la  bataitts  ^. 
de  Wolksheim  près  de  Géra  ;  et  Heu-  :.^ 
ri ,  vainqueur  ,  rentra  en  Italie  y  m  y. 
1081  ,  conduisant  aVec  lui  l'évéqiii   ^ 
Gnibert ,  qu'il  avait  fait  élire  pape.  A  .:.. 
son  approche,  Grégoire  V 1 1  A'enKriM   .* 
dans  Rome  ,  d'où  il  lui  propose  de  le   \, 
couronner  s'il  se  soumet  à  demander    ' 
l'absolution.  Henri  assiège  Rome  ,  s'ea    . 
empare,  et  bloque  le  château  St.- Ange    . 
ou  le  pape  s'était  retiré.  11  continuai 
cependant  de  traiter  avec  Grégoire; 
il  se  lasse  bientôt  de  la  lenteur  des  né- 
gociations ,  installe  son  anti  pape  Gui* 
bert ,  et  reçoit  de  sa  main  la  couronne 
impériale.  L'arrivée  de  Robert  Guis» 
card  au  secours  de  Grégoire  ,  forçâ 
Henri  de  s'éloigner  de  Rome  :  mab  il 
y  revint  en  i  o85  ;  et  après  y  avoir 
fait  reconnaître  son  autorité, il  se  hâ* 
ta ,  comme  tous  %t%  prédécesseurs ,  de 
retourner  en  Allemagne.  Les  Saxons 
venaient  d'élire  empereur  HermanD , 
comte  de  Luxembourg.  Henri  bat  les 
Saxons ,   soumet  la  Thuringe  ;  mais 
la  Ravière  et  une  partie  de  la  Souabe 
lui  résistent  avec  succès  :  ses  armées 
n'étaient  pas  assez  nombreuses  ,  et  on 
le  voit  toujours  obligé  de  recourir  à  la 
/voie  des  négociations.  A  force  de  pro- 
messes ,  il  parvint  à  gagner  les  prin- 
cipaux partisan*  d»  Hermann,  auquel 
il  pardonna  dès  qu'il  fut  malheureux, 
et  qui  mourut  ignoré  dans  ses  terres. 
Les  Saxons ,  lassés  enfin  d'une  guerre 
dont  ils  soutenaient  tout  le  poids  de- 
puis vingt  ans  ,  s'abandonnent  à  la  gé- 
nérosité de  Henri  \  et  il  rentre  aussi- 
tôt en  Italie, où  la  comtesse  Mathilde , 
sa  cousine  ,  lui  suscitait  des  eunemis 
par  zcle  pour  les  intérêts  du  St.-Siége. 
Mais  ensuite,  dès  qu'il  en  est  reparti, 
son  fiisConrad ,  qu'il  avait  fait  élire  roi 
des  Romains  y  se  révolte,  et,  avec  les 
sommes  qu'il  reçoit  de  Mathilde ,  1ère 
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ie%  froapcs  poar  assurer  l'ind^pen* 
dancc  de  nulie.Lc  pape  Urbain  II  ap- 
fuie  les  projets  de  ce  (ils  criminel ,  et 
cxeommunie  Tempereur.  Sa  nouvelle 
y  Adeliille  de  Russie  ,  s'enfuit 
,  et  demande  justice  contre 
ao  concile  de  Plaisance.  Le  mal- 
Henri assemble  ,  en  1097 , 
«■e  diète  à  Aix-la-Chapelle;  et  après 
j  «Toir  exposé  la  juste  douleur  qu'il 
MMentdela  trahison  de  Conrad  ,  de- 
maaàt  que  Henri ,  son  second  fils  , 
toitâtt ,  4  sa  place,  roi  des  Romains. 
Il  ne  ecmservait  plusd'autoritëen  Ita- 
lie ;  mus  l'Allemagne  était  tranquille. 
n  fiût  plusieurs  r^ements  pour  le 
■ainûcii  du  bon  ordre  ;  et  y  dans  le 
deuetn  de  se  réconcilier  avec  le  pape, 
il  aaDODce  le  projet  d'aller  rejoindre 
les  croisés  dans  la  Terre-Sainle.  Mais 
comme  il  ne  pressait  pas  les  prcpara- 
tifs  de  son  départ ,  les  l^ats  du  pape 
pgnent  le  jeune  Henri ,  le  relèvent  de 
frxoDODunîcatiou  qu'il  avait  encou- 
poar  avoir  promis  d'être  fidèle  à 
père,  et  indiquent  un  concile  pour 
régler  les  affaires  de  l'Ai lemague.  L'em- 
pereur écrit  a  son  fils,  espeVant  le 
ramener  à  son  devoir  par  la  douceur  : 
mus  ce  jeune  ambitieux  lève  une  .ir- 
née  ,  fortifie  son  parti  du  marquis 
d'Autriche  ,  du  duc  de  Bohème  et  des 
mécontents  toujours  nombreux.  Ce- 
pendant une  nouvelle  dicicest  convo- 
quée k  Maïcnce.  L'empereur  s'y  rend 
leprrmier  et  presque  sans  escorte.  Son 
fils  vient  l'y  trouver  ,  lui   demande 
p:ir':!on  ,  1rs   hrmes  aux  yeux  ,  et 
l'4>Aal  attiié  hors  de  la  ville,  le  fait 
arrêrer  et  enfermer  dans  le  château 
àc  fiing^uheim.  La  diète  se   déchire 
piur  te  ÙU  perfide,  contre  le  père  m.il- 
hfureux.  Ou  arrache  a  celui-ci  les  or- 
nruienls  imfKrruu^, et  Tusurpatcur  en 
••I  v>lcrjnell<Mueut  revêiu.  Henri  s'é- 
^jtle  delà  {>ri^)n,  se  relire  à  Cologne 
et  cu>i.iTe  a  Liégc  ,  d*uù  il  écrit  à  suu 
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fils  pour  le  supplier  de^lui  laisser  ce 
deruier  asile.  «  Laissez-moi,  lui  dit- 
»  il ,  rester  à  Liège  ,  sinon  en  empe- 
»  reur ,  du  moins  en  réfugié  !  Qu'il 
»  ne  soit  pas  dit  à  ma  honte,  ou  plu- 
»  tôt  à  la  notre  ,  que  je  suis  obligé 
»  d'errer  dans  le  temps  de  Pâques.  » 
Le  jeuhe  Henri ,  insensible  à  cette 
humble  prière  ,  tente  d'enlever  son 
père ,  et ,  irrité  d'avoir  échoué  dans 
ce  dessein,  n'en  poursuit  qu'avec  plus 
de  ligueur  ceux  qu'on  soupçonnait  de 
lui  demeurer  attachés.  Henri  IV,  acca- 
blé de  douleurs  ,  mourut  à^  Liège ,  le 
7  août  1 1 06,  appelant  les  vengeances 
du  ciel  sur  la  tête  de  son  fils  coupable. 
Son  corps  fut  exhumé  par  ordre  de 
ce  fils  dénaturé  ,  et  porté  k  Spire  , 
où  il  resta  encore  près  de  deux  ans 
dans  une  cave  ,  prive  de  sépulture , 
comme  excommunié.  Henri,  prince 
d'un  Caractère  faible  ,  accorda  trop  de 
confiance  à  d'indigues  ministres,  qui  ^ 
afin  d'accroître  leur  pouvoir ,  ùvori- 
sèrent  son  goût  pour  la  dissipation  et 
les  plaisirs.  Il  était  brave ,  comman- 
dait i»es  armées  en  personne;  et  l'oa 
a  dit  qu'il  s'était  trouvé  à  soixante-six 
combats ,  dont  il  sortit  toujours  vic- 
torieux lor»qu'il  ne  fut  pas  trahi.  Mais 
les  circonstances  dans  lesquelles  il  a 
vécu ,  ne  lui  permirent  pas  d'exécuter 
les  projets  qu'il  avait  conçus  pour  amé- 
liorer le  sort  de  l'Allemagne.  I^es  re- 
cueils de  Renber,  d'Urstilius ,  de  Gol- 
dast  et  de  Freher  ,  contiennent  un 
grand  nombre  de  pièces  intéressantes 
sur  sou  règne.  Sa  vie  a  été  écrite  par 
plusieurs  auteurs ,  entre  autres  ,  Jean 
Avenlinui  (  Augsbourg,    i5i8  9  in- 
4"0,  qui  publia,  à  la  suite,  un  choix 
de  ses  lettres.  W — s. 

HE'NUI  V,  empereur  d'Allemagne, 
se  fit  eoiirouner  à  Miïence  en  1 106, 
en  prote-ttaut  qu'il  rendrait  l'empire  à 
son  p"re,si  c^lui-ci  prouvent  son  ubéis- 
saucc  au  pape  ;  c*cuil  joindre  Thypo- 
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crisîe  à  ramiiition  :  mais  h  peine  fut-il 
affermi  sur  le  trône,  qu'ii  cessa  de 
montrer  la  même  déférence  à  la  cour 
de  Rome.  Un  synode^  composé  d'cvé- 
qucSy  ses  partisans,  annula  les  déci- 
sions des  coucilcs  de  Guastalla  et  de 
Châlons,  touchant  les  invtstilures,  et 
]e  mainlinl  dans  le  droit  de  nommer 
aux  bénéfices,  principal  sujet  des  que- 
relles des  ppes  et  des  empereurs.  Il  fît 
ensuite  la  guerre  aux  Hongrois  et  aux 
Polonais,  sans  but  comme  sans  beau- 
coup de  sutxès.  En  1 1 1 1  ,  il  épousa 
Mathilde,  fille  de  Henri  I".,roi  d'An- 
gleterre,qui  lui  apporta  une  riche  dot; 
et  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  il 
passa  en  Italie  pour  être  couronné  des 
çiains  du  pape  (  Pascal  II  ).  Il  se  fait 
précéder  par  des  ambassadeurs ,  sou- 
tenîis  d'une  aroicc ,  et  promet  au  sou- 
Terain  pontife  de  renoncer  aux  inves- 
titures et  à  tout  droit  sur  les  domaines 
del'Elghse.  Le  ppe,  de  son  coté ,  s'o- 
blige k  lui  faire  restituer  tous  les  fiefs 
de  l'empire ,  possédés  par  des  ecclé- 
siastiques.   Les    évêques   protestent 
contre  cet  accord  ;  et  Henri ,  lassé  de 
tant  de  contestations,  déclare  qu'il  veut 
être  couronné  sans  condition.  11  fait 
arrêter  Pascal  1 1  à  l'issue  de  la  messe, 
et  le  garde  à  vue  dans  son  palais.  Cet 
attentat  excite  un  soulcyemcnt  géné- 
ral; on  se  bat,  on  s'égorge  dans  les 
rues  de  Uome  :  mais  les  Allemands , 
supérieurs  en  nombre ,  obtiennent  un 
triomphe  facile  sur  une  populace  in- 
disciplinée ;  et  le  pape ,  resté  prison- 
nier ,   consent  à   tout    ce   qu'exige 
l'empereur.  Au  bout  de  deux  mois , 
Henri  reconduit  en  triomphe  ce  pon- 
tife qui  le  couronne  le  1 5  avril  1 1 1  2 , 
dans  la  basilique  de  Saint-Pierre ,  et 
l'admet  à  la  communion.  (  Foj\  Pas- 
cal 11.  )  Après  la  cérémonie ,  Tempe- 
re ur  se  jette  aux  pieds  du  pape ,  lui 
demande  la  permission  de  donner  la 
sépulture  k  son  père,  et  retourne  en 


HEN 

Allemagne,  sans  avoir  assuré  son  auto- 
rité en  Italie.  Avec  un  pouvoir  presque 
sans   bornes ,   les  empereurs   maor 
quaient  dis  forces  nécessaires  pour  se 
faire  respecter  ;  et-les  seigneurs  pro- 
fitaient toujours  de  leur  cloigoemenK 
pour  se  révolter.  Lothaire,  duc  de 
Saxe ,  avait  pris  les  armes  pour  iA 
franchir  des  droits  qu'il  payait  au  ûac 
impérial;  et  tandis  que  Henri,  aidé 
du  duc  de  Souabe ,  porte  la  guerre  en, 
Saxe,  le  pape  casse  l'accord  qu'il  afait 
fait  avec  lui,  et  l'excommuuie  :  toute 
l'Allemagne   est  soulevée.   LVvêque 
de  Wurlzbourg   et  l'archevêque  de 
Maïence  appuient  les  révoltés  ;  Henri , 
battu  sur  quelques  points ,  victorieux 
sur  d'autres ,  emploie  deux  aps  à  pa- 
cifier SCS  états.  Il  repasse  les  Alpes 
en  1 1 1() , pour  se  mettre  en  posses- 
sion des  biens  que  la  comtesse  BIa« 
thilde  avait  légués  au  Saint-Si(^.  U 
entre  dans  Rome  en  vainqueur ,  force 
le  pape  à  fuir  dans  la  Pouille;  et ,  con- 
cevant des  doutes  sur  la  validité  de 
son  couronnement ,  il  se  fait  sacrer 
une  seconde  fois,  par  Bourdin,  arche* 
véque  de  Braga.  11  veut  ensuite  sou- 
mettre les  villes  de  Toscane  qui  refu- 
saient de  le  reconnaître;  mais  dès 
qu'il  est  sorti  de  Rome,  le  pape  j  re- 
vient ,  et  meurt  au  miUeu  de  ces  dis- 
sensions. Les  cardinaux  élisent  pour 
son  successeur  Gélase  II;  et  Henri  lui 
oppose   l'archevêque   Bourdio  »  qui 
prend  le  nom  de  Grégoire  Vil  F.  Gé- 
lase assemble  à  Vienne  un  concile  qui 
renouvelle  les  analhèmes  lancés  con- 
tre l'empereur  ;  et  Cali\le  II  «  qui  lui 
succède,  fait  confirmer  l'excommuni- 
cation par  le  concile  de  Reims.  Henri 
signe  la  paix,  en  1 122,  avec  les  princes 
allemands,  en  leur  rendant  les  biens 
dont  il  les  avait  dépouillés,  et  avec  l'E- 
glise ,  eu  renonçant  à  nommer  aux  bé- 
néfices. Il  ne  se  reserra  que  le  droit 
d'accorder  l'investiture  aux  sujets  pré* 
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par  kt  cliapitm.  Ce  fut  une 

iiTé|»irable  à  rautoritë  iinpé- 

k  MMiveaox  troubles  ëclateut 

CB  Bolièfiie,  co  Hungrir,  en 
rt  m  UoHande.  Pour  occupa 
un  an  dehors ,  Ueiuri  déclare 
pea  b  France,  sons  le  prétexie 
ivaic  accordé  un  asile  aux  papes 
it  ars  querelies  a?ifC  la  cour  de 
Il  se  rend  il  Ulrecht  ;  mais  il  j 
iqaë  de  b  maladie  cooUigieuse 
MiUîc  TEurope  :  il  mourut ,  le 
i  1 1  aS ,  avec  la  réputation ,  dit 
e«  d*an  fils  dénaturé ,  d'un  hy- 

sans  religion,  d'un  voisin  in- 
t  d'an  nauvais  maître.  C'est  du 
le  œ  prince  que  date  Taffermis- 
des  seigneurs  des  grands  Gefs 
;  droit  de  soavcraineté.  H  fut  le 
*  empereur  de  U  maison  de 
me  ;  et  la  couronne  d*Allenia- 
vlée  «pidqttes  instants  par  Lo- 
Il ,  pansa  eosoile  dans  la  mai- 

SoMbe.  Gerhard,  abbé  de 
rsberg ,  a  écrit  U  Vie  de  Hen- 
ilc  a  ëlé  publiée  avec  celle  de 
rc,  par  Gretser,  Ingolstadt, 
in- 4*.  Les  recoeils  cités  daiis 
foédents  articles,  contiennent 
rs  picoet  sur  son  règni*. 

W— s. 
ÎEI  Vit  enperfur d'Allemagne, 
wocesscor  de  Fréléric  Barbe- 
,  «aquit  en  i  i6S,  fut  é'u  roi 
■aÎBS  à  Fige  de  quatre  ans ,  et 
a» fan  i  i<^,àson  père,  dont 
it  b  sort  en  même  temps  que 
e  Guilbuffle  II,  rui  de  SicÙe, 
ie  CoaM.«iH:e  i^  (emme  (  Fo}'» 
ÈMnu^  XIX,  iS6).  Après  quel- 
xpétLtions  en  Alicmague,  il 
m  Italie  à  b  tête  d'une  armée , 
eoaronoer  empereur,  avec  sa 
,  le  1 3  avril  1 191  ,par  le  pape 
I  11 I ,  auquel ,  suhrani  ses  con- 
ta, il  céda  sesdntîLt  sur  la  ville  de 

vm  {r.Çiumm  m,  lon.VU  ^ 
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I^Sv49B)*  Henri  conduisit  ejusdtesoa 
arméed  ins  tes  Deux-Sidles,  pçor  Ujn 
valoir  ses  droits  sur  ce  royaume  d  mt 
Tancrède ,  fils  naturel  de  Guillaume  » 
s'étiit  emparé*  11  eut  d'abord  quelqya 
succès,  et  se  rendit  roatlre  de  plu- 
sieurs places;  mais  il  échoua  devant 
Naples,  et  retonrna  en  Allemagne.  A 
cette  époque,  Richard  Coçur- de- lion , 
qui  revenait  de  la  croisade,  était  tombe 
entre  les  mains  de  Léopold,  duc  d'Au- 
triche. Henri  contraignit  l^'opold  à  lui 
remetjtreson  illustre  prisonnier,  etra* 
tint  celui-ci  dans  les  fers  malgré  les  ré- 
clam.itiou5  du  papeCélestiu  :  il  brava , 
pendant  plu*^  d'un  an ,  les  plaintes  de 
plusieurs  princes  chrétiens,  et  les  me- 
nices  du  pape  ,  qui  lança  contre  lui 
les  foudres  de  l'église.  Henri  VI  se  dé« 
cida  enfin  prendre  la  liberté  à  Richard» 
après  qu'on  lui  eut  payé  une  rançon 
considérable.  I^  somme  qu'il  reçut, 
fut  employée  aux  frais  d'une  nou-* 
velle  rX|)é(lition  qiril  fit  dans  le  royau- 
me de  Napirs  et  de  Sicile.  Il  fut  cqu< 
ronné  à  Palcrme,  le  1 5  octobre  1 194 
(Fîo;^.  GuiuLAUME  m,  XlX,  i36)y 
et  reçut ,  d.<us  atte  ville ,  un  ambas- 
sadeur de  l'empereur  de  Constantino* 
pie ,  qui ,  dans  la  rrainte  de  voir  les 
Allem<tnds  envahir  b  Grèce,  consen- 
tit à  lui  payer  drs  tributs  considéra- 
bb^.  Revenu  en  Allemagne,  Henri  prit 
la  croix  dan>  une  dièie  rassemblée  à 
Worras  ,  et  prêcha  luiiuéme  la  croi- 
sade :  à  son  exemple ,  un  grand  nomr 
Lrc  d' Allemands  firent  le  serment  d'al- 
ler combattre  les  Infidèles.  Il  partit  à 
b  tête  di*  quirante  mille  croii^é;»;  mais 
il  s'arréti  eu  Sicile  poiu*  achever  la 
conquête  de  ce  malheureux  pays.  Dans 
cette  guerre ,  l'empereur  répandit  |»ar- 
tout  la  terreur  par  se^  cruautés  en« 
core  plus  que  par  ses  victoires.  On 
frémit  en  lisant  dans  les  vieilles 
chroniques ,  et  surtout  dans  Nicétas , 
le  récit  des  supplices  que  Hcvi  ,VI 
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avaîl  lui-même  inventés.  Tant  de  bar- 
baries révuttèrent  la  noblesse  de  Si- 
cile et  rimpératrice  Constance ,  qui 
fut  accusée  d  avoir  conspiré  contre  son 
époux  et  de  l'avoir  empoisonné.  Henri 
mourut  à  iVfessine,  le  28  septembre 
1 197  ,  à  Tâgede  trente-deux  ans.  Les 
histoires  contemporaines  le  représen- 
tent comme  un  princecruel ,  anmitieux 
et  perfide.  11  était  d*un  caractère  grave 
et  austère,  ne  connaissant  d'autre  plai- 
sir que  celui  de  la  chasse:  il  avait  le 
projet  de  rendre  la  couronne  impériale 
iicréditairc,  de  régner  sur  l'Italie,  et 
d'affaiblir  l'autorité  des  papes;  mais  il 
lie  vécut  point  assez  long-temps  pour 
accomplir  de  si  grands  desseins.  A  sa 
mort  y  l'Âllcmâlguc  et  l'Italie  furent 
remplies  de  troubles  ;  il  eut  pour  suc- 
cesseur son  fils  Frédéric  II.  M — d. 

HENRI  Vil,  fils  aine  du  duc  de 
Luxembourg,  fut  élu  empereur  d'Al- 
lemagne le  UQ novembre  i3o8, après 
un  interrègne  de  sept  mois.  On  doit 
observer  qu'il  fui  le  premier  empe- 
reur nommé  par  les  seuls  électeurs 
grands  officiers  de  la  co'ironne.  G«'  fut 
rélecteur  palitin,  qui,  en  vertu  du 
pouvoir  que  lui  avaient  conféré  les  au- 
ties  élt'ctcurs,  proclama  Henri  Roi 
des  Romains ,  fittur  Empereur,  pro- 
tecteur de  l'Eglise  romaine  et  uni- 
9er selle ,  et  défenseur  des  i^euves  et 
des  orphelins.  Il  avait  pour  concur- 
rent Charles  de  Valois:  le  pape  Clé- 
nicut  V,Franç^isde  n.Uion,  avait  pro- 
mis à  ce  dernier  d'.ippuyer  ses  pro- 
i'rts;  mais  il  pressa  au  contraire  l'é- 
ection  de  son  rival.  Henri  fa  d'abord 
rechercher  et  punir  les  assassins  d'Al- 
bert !*'•  ,son  prétlécesseur.  L'instiga- 
teur du  crime,  Jean ,  duc  de  Souabe  j 
fut  mis  au  ban  de  l'empire;  et  Ro- 
dolphe de  Varth,  l'un  de  ses  compli- 
ces, périt  par  le  suppli(-e  de  la  roue, 
nouvellement  inventé.  Henri  fait  élire 
casait*  iean,  son  fiU  luné;  roi  de 
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Bohème,  et  rétablit  son  vie 

lemagne,  pour  le  temps  < 

durer  l'expédition  qu'il  mé 

tre  l'Italie.  Il  passe  les  Alpes 

à  la  tête  d'une  armée  ,  et 

vainqueur  h  Milan  pour  j 

ronné  roiàt  Lombardie. 

mis  avaient  caché  l'ancienne 

de  fer  qui  servait  à  cette  c 

il  en  .fit  faire  une  nouvell 

et  omigea  Farchevéque  à  I 

ner  dans  la  cathédrale.  U 

générale  éclate  bientôt  apr 

Lombardie  :  l'empereur  fait 

son  chancelier  Turriani ,  q 

le  chef;  soumet  par  la  fon 

Crémone  ,  Lodi ,  Brescîa  ; 

la  dernière  rigueur  les  au 

qui  résistaient  encore,  et 

Rome,  dont  Robert,  roi  i 

lui  fait  fermer  les  portas.  I 

les  villes  de  l'état  de  l'Egl 

saieiit  secrètement  Robert. 

le  roi  de  Naples,  et  les  d 

villes ,  protestent  de4eui  fidt 

cependant  est  obligé  d'assié 

repoussé  d'un  coté ,  il  négo< 

chefs  d'un  autre  quartier  ; 

qu'au  milieu  du  tumulte,  qi 

ronné  à  St.-Jean  de  Latrao 

cardinaux.  Il  s'éloigne  auss 

me ,  assiège  inutilement  Fio 

au  ban  de  l'empire  le'roi  1 

reste  tranquille  dans  ses  i 

permet ,  par  un  arrêt  aw 

qu'inutile ,  d'assassiner  cei 

bitaiits  de  Florence  et  de  L 

persistent  dans  leur  rebelK 

tient  cependant  cinquante 

Génois  et  des  Pisans ,  se  1 

intelligences  dans  la  PouU 

lever  de  nouvelles  trouiN 

magne  :  mais,  tandis  quji 

&  la  conquête  de  Naples, 

surprend  â  Bonconventc 

Sienne,  le  a4  ^oût  i3i3 

dnqnante-un  ans.  Un  moû 
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M ontcpoldano  y   fut  ac- 
MF  empoboDuc  dans  du 
.  Trente  ans  après ,  les  do- 
(tinrent  de  Jcnn,  roi  de 
lettres  qui  les  dëclaraieut 
ï  ce  crime,  très  difficile 
(irouTer.  Le  pape  Cle- 
afflDa  la  mémoire  de  H  A- 
DDula  sà  sentence  contre 
t.  Après  un  interrègne  de 
lis  y  la  majorité'  des  clcc- 
Da  empereur  Louis   V, 
-anche  de  Bavière.  VHis- 
riiri  Vil  a  été  écrite  par 
irsati ,  Venise ,  i656 ,  in- 
l  dans  le  tome  x  des  Scrip- 
ûsL  par  Muratori;  sa  F'Uy 
Vicerius ,  fait  partie  des 
ibliés  pr  Rubeus  et  Urs- 
ent  eD<x;re  consulter  :  iW- 
^pi   Beialio    de  itinere 
l  j  imper,  ab  anno  1 5 1  o 
Uns  les  Script,  de  Mura- 
IX ,  et  Mari.  Diffenhach 
>rtis  génère  ex  ijuo  fien- 
iitj  Francfort,  iC>85  ,  in- 
le  tome  i*'.  des  Script,  de 

W— s. 
,  surnommé  Raspon  y  laud- 
hurin{;c ,  élait  fils  de  Hcr- 
et  de  Sophie,  ûUe  d'Otlion 
jjch,  duc  de  Bavière.  11 
s  états,  par  la  mort  de  son 
^i{;neuric  de  Hesse  et  le 
j  Ubin ,  et  se  trouva  .'liosi 
»rince»  les  plus  puissants 
agne.   Plein  de  valeur  et 
,  il  prut  à  Innocent  IV 
î  à  servir  ses  projets;  et  le 
I  avoir  déposé  Tempcreur 
[  au  concile  de  Lyon ,  or- 
diète  d*clii  v  llrnri  à  ao  pla- 
^urs  refusèrent  d'assister 
iS<rmb!ce ,  qui  se  tint,  en 
[ochbeim ,  près  de  Wurtz- 
i  ëvdques  y  panircnt ,  et  dé- 
le  ttue  de  roi  des  Bomains 
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à  -Henri  ,  que  ses  adversaires  nom- 
mèrent par  dérision  le  roi  des  prêtres. 
Henri  s'occupa  cependant  de  soutenir 
sa  uouveile  dignité;  il  uiarchj  contre 
Conrad ,  fils  et  successeur  légitima  de 
Fiédcric,  le  battit  près  de  Francfort, 
et  se  rendit  maître  d'une  partie  do  TaI- 
lemague.  Enflé  dt*  ce  premier  succès, 
il  poursuivit  son  ennemi  dans  la  Soua- 
be,  et  commença  le  sié^e  d'Ului ,  que 
la  rigueur  de  Tbiver  l'obligea  de  lever. 
Henri  mourut  au  commencement  de 
I  'a47  9  d'un  coup  de  flèche  qu'il  avait 
reçu  devant  cette  ville,  oubieo,  suivant 
d'autres  -historiens,   d'une    maladie 
causée  par  le  froid  et  les  fatigues.  H 
avait  eu  trois  femmes,  dont  il  ne  laissa 
point  d'enfants.  Ses  états  furent  divi- 
sés entre  les  différentes  branche^  de 
sa  maison,  dont  l'aînée  prit  le  titre  de 
Hesse,  W — s. 

HENRI  de'  HAINAULT  ,  frère  de 
Btudouin  de  Flandres,  empereur  de 
Cunstantinople,   ne  à  Valencicnncs 
l'an  1 1 74  ,  suivit  les  croisés*à  l'expé- 
dition de  Coiistantinople  dans  l'année 
i!202.  Apres  la  défaite  d'Andiinople 
(  royez  Baudouin,  tome  HI ,  page 
543  ) ,  il  fut  élu  ré;;ent  de  l'empire  la- 
tin, iondé  par  les  croisés, et  monta 
sur  le  trône  impérial,  lorsqu'on  se  fut 
assuré  de  la  mort  de  Baudouin.  Pen- 
dant tout  le  cours  de  sou  règne,  il 
s'occupa  de  repousser  les  attaques  des 
Bulgares ,  et  celles  de  I^sca ris,  empe- 
reur de  Nicéc.  T^es  liislorieus  co(t*em- 
porains  ont  loue  sa  bravoun*  et  sa 
prudence:  il  Gt  de  sa^es  règlements 
peur  l'empire ,  et  rendit  à  sics  sujets 
quelques  jouis  de  calme  et  de  prospé- 
rité. Il  régna  dix  ans ,  et  mourut  em- 
poisonné en  l'ii 6.  Il  n'eut  point  d'en- 
fants ,  et  laissa  la  couronne  impériale 
à  la  famille  de  G)urt«*nai.(  f^,  Picrrc 
de  Courtenii.  ]  M— d. 

HENLU  P^,  roi  de  France,  fils 
de  Bobcrt  et  de  la  rdnc  GoDstaoce, 
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nonu  SÛT  le  trAne  au  mois  de  juillet 
io5i  :  ce  lie  fat  pas  sans  éproaver 
beaucoup  de  difficultés. Sa  inërc, fem- 
me impérieuse,  arare,  incapable  de 
&ire  céder  ses  prétentioDS  à  la  sA- 
retédcsa  famille,  s'était  opposée  pen- 
dant te  règne  de  Robert  h  ce  qu'il 
as4odât  Henri  i  la  couronne  ;  elle 
roulait  obtenir  cette  faTcur  pour  un 
autre  de  ses  fils ,  qui  portait  aussi  le 
nom  de  Bobert.  L'intérêt  de  l'Etat 
remporta  sur  sa  volonté  ;  mais  les  éré- 
nements  prouvèrent  qu'elle  n'avait 
pas  renoncé  à  ses  projets.  A  peine  le 
roi  fut-il  mort ,  qu'un  parti  naissant , 
soutenu  par  Constance,  prit  les  armes 
contre  Henri,  qui  se  vit  réduit  k  cher' 
cher  son  salut  d.ins  la  fuite.  Il  se  réfugia 

Srès  de  ce  duc  de  Iformandie  connu 
ans  l'histoire  sous  le  nom  de  Robert- 
le-Diable ,  prince  rempli  de  vertus , 
mats  prompt  à  apaiser  une  rérolte, 
ayant  pour  principe  de  ne  jamais  trai- 
ter avec  des  rebelles  armés.  Cest  sans 
doute  k  cette  sévérité  qu'il  doit  le  sin- 
gulier surnom  que  les  Normands  lui 
donnèrent  :  aussi  vit-on  plusieurs  no- 
bles de  sa  cour,  contraints  à  s'éloigner 
de  leur  patrie ,  se  rendre  célèbres  dans 
la  Fouille  et  dans  la  Cilabre ,  et  finir 
par  attirer  en  Italie  ces  aventuriers 
normands  ,  dont  les  che£i  se  sont  ac- 
quis une  gloire  qui  qgale  celle  des 
plus  grands  rois.  Robert -le -Diable, 
protecteur  du  roi  Henri,  fit  une  guerre 
ai  Ti?e  au  parti  de  la  reine  Constance , 

Sue  cette  princesse  fut  bientôt  rc- 
uite  h  demander  la  paix  :  elle  fob- 
tint ,  h  condition  de  se  tefiir  éloîgnée 
de  la  cour ,  et  se  retira  k  Mclun ,  où 
«Ile  mourut  l'année  suivante,  trop 
tard  pour  le  repos  de  la  France; 
cair  Eadet,  aatre  frère  du  roi,  pro- 
fita de  la  chaleur  qui  renaît  encore 
dans  les  esprits  pour  se  révolter  à 
son  tour:  il  fut  vainca,  bit  prison- 
tdcr ,  entoyé  à  Orléans,  et  Henri  se 
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troova  enfin  paisible  p< 
trdne.  Pour  srattacfaer  s< 
bert,  en  faveur  duquel  I 
tance  avait  pris  les  armes 
le  duché  de  Bourgogne  : 
est  issue  la  première  rai 
ijfes  de  Bourgogne.  Eud 
SI  heoreux;  il  obtint  sa  I 
resta  sans  apanage.  Hen 
veuf  de  Mathilde,  nièa 
reur  Conrad  ;  il  n'en  av 
faut  :  on  doute  même  si 
avait  été  accompli.  Ses 
lui  ayant  représenté  que 
se  multiplieraient  tant 
cession  au  trdoe  ne  serj 
rée,  à  l'âge  de  trente-neo 
sentit  à  contracter  de  n 
gagements;  et,  pour  éfi 
cussiou  avec  FEglise  sur 
parenté,  il  épousa  Anne, 
rodislas  ou  Jaroxiaw,  di 
la  neuvième  année  de  a 
eut  un  fils  nommé  Pbili 
succéda.  La  puissance 
Normandie  était  alors  p 
rable  que  celle  des  rois 
moins  par  l'étendue  de] 
gouvernaient,  que  paro 
sons  qu'ils  conservaient , 
ces  du  Nord ,  dont  ils  i 
les  rappelaient  sans  C( 
unité  de  pouvoir  totalei 
en  France  depuis  le  trior 
vernement  féodal.  Robi 
après  avoir  aidé  Henri  k 
partis  élevés  contre  f  auto 
n.irque ,  forma  le  double 
en  pèlerinage  k  Jérusalc 
donner  pour  sococssear 
neuf  ans,  qu'il  avait  eu 

5eoisedeFalaise:ilassem 
!e  ses  états,  écoau  leun 
ces,  persista  dans  set 
toas  les  srîgMars  jarèn 
senee  de  reoonnattre ,  i 
fendre  cet  en£uit^  codoq 
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!  GnUaune-Ie-Bâurd ,  et 
B  «MU  crliû  de  Guilbume- 
«Bt.  Robert  b  rat  h  Ni- 
le  il  mrciuit  de  kod  pëlcri- 
\  DOUTcUe  pe  fut  pa»  plutôt 
en  NormaïKlie,  que  Jei  re'- 
ikcntde  toutes  parts.  Hen- 
•it  promis  de  prot^cr  le 
HiQiiie,  crut  pouvoir  faire 
ecoonaissaoce  aux  iotëréts 
OBiie,et  profiler  de  ces  di- 
mr  reeoDquérir  une  des  plus 
vineesde  soo  royaume  :  m^is 
n  des  obstaeles  qui  ralen- 
d^marcbes;  rtles  ministres 
ocayaat  su  intéresser  la  gloi- 
1  la  défense  de  leur  prince , 
Dtd*abord  avec  courage.  Ja- 
ûu  de  b  grande  réputation 
me  y  il  devint  son  ennemi,  lui 

C-e,  et  perdit  les  droits 
r  sans  en  être  dédom- 
b  victoire.  Henri  eut  pres- 
irs  bs  armes  à  la  main  :  ce 
'm  combattant  qu'un  mo- 
Lisait  respecter  à  cette  épo- 
itvait  assistance  à  ses  vas- 
Qnqu*il  négligeait  de  les  se- 
k'cx posait  à  s'en  voir  aban* 
on  loor  :  c'est  ainsi  que  les 
ite  de  Champagne  refusèrent 
f  an  rot,  qui  n'avait  point 
fur  père  dans  une  guerre 
t  |iour  son  propre  compte 
ut,  Henri  fut  obligé  de  les 
poor  les  ramener  à  Tubéis- 
prince,  voyant  sa  santé  s'af- 
al  devoir  associer  au  tronc 
ïé  Philippe, qui  n'avait  alors 
o%;ille  fit  »aci'cr  à  Hciius 
:  ses  presse» timc Dis  ne  le 
!  p4<;  car  il  muuiiit  le  4 
,  dfios  la  Sy .  année  de  sou 
io'.de  son  rêguc.  U  laissa 
du  royaume,  et  la  tutelle 
s  fiU,  Philippe, Hugues,  et 
li  mourut  fort  îeune^  à  ibu- 
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douÎD ,  comte  de  Flandre  ,  époux  do 
sa  sœur,  sentant  bien  que  la  reine 
Anne ,  sans  domaine  et  sans  alliance 
en  France,  y  sei ait  sans  autorité. 
Anne  se  retira  h  Senlts  avec  le  pro« 
jet  de  vivre  dans  un  monastère;  muiia 
elle  accorda  sa  main  à  Raoul  de  Pé- 
roone,  comte  de  Crépi:  étant  de* 
venue  veuve  une  seconde  fois ,  elle 
retourna  dans  son  pys.  Henri  a 
laissé  la  réputation  d'uu  roi  juste» 
brave  et  pieux:  fils  d'un  père  ex* 
communié ,  il  évita  soigneusement 
toute  contestation  avec  La  cour  de 
Rome,  et  ne  lui  céda  qu'autant  que 
l'exigeait  l'esprit  de  son  siè^e.  Son 
successeur  (Philippe  ]^^)  ne  fut  ni 
aussi  prudent  ni  aussi  heureux.  F— K» 
HENRI  II,  roi  de  France,  fils  de 
François  V'.  et  de  Claude  de  France, 
né  à  St-Germain-en-Laye  le  3i  mars 
iSiU,  parvint  h  la  couronne  le  3t 
mars  1 547,  ^  '*^f>®  ^®  vingt- neuf  ans, 
et  fut  sacré  à  Keims  le  2 5  juillet  sui- 
vant, lia  duchesse  d'Etampes ,  dont 
le  crédit  s'était  soutenu  jusqu'à  la  mort 
de  François  T''.,  n'avait  pas  dissi- 
mulé la  haine  que  lui  inspirait  Diane 
de  Poitiers ,  maîtresse  de  Henri  IL 
Celle-ci  s'en  vengea  lorsque  fon  amant 
devint  roi.  11  se  fit  un  grand  change* 
ment  à  la  cour  ;  \c$  ministres  qui 
étaient  en  pbce  dirent  renvoyés  ;  ou 
1  appela  ceux  qui  ét^iient  tombés  en 
disgrâce  sous  le  règne  pnfcédent.  La 
précipitation  qu'on  mit  dans  ces  mu- 
tations ,  a  été  remarquée  par  tous  les 
hi>torieos ,  parce  qu'elle  oAie  une  oc- 
casion d'accuser  le  monarque  de  s'ctre 
niuiiU'C  trop  soumis  aui  désirs  de  la 
ducbesse  de  Valentinois.  Il  est  incon- 
testable cepeudant  qu'rn  général  bs 
affaires  furent  conduites  avec  plue 
d'ordre ,  de  suite  et  de  vigueur.  Heu« 
ri II,  après  son  couronnement,  alU 
visiter  la  plupart  des  provinces  de  son 
royaume,  auu  de  conuaitre  par  lui* 
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même  les  abus  aiilqaels  il  fallait  re- 
uirdior,  et  les  ressources  qu'il  pourrait 
avoir  pour  lutter  contre  l'ascendant 
de  Charlcs-Qiiint ,  alors  dans  tout  l'é- 
clat de  la  prospérité.  Brave ^  aimé  de 
la  uobies.^e,  Henri  récompensait  gé- 
nérrusementy  uc  se  permettait  aucune 
raillerie  lorsqu'il  était  eu  gaîté ,  au- 
cune parole  ofTensaute  lorsqu'il  était 
mécoutt*nt.  Aussi  fut-il  toujours  servi 
avec  7XÏC  ;  et ,  quoiqu'on  lui  ait  repro- 
elle  d*accurder  .sa  couùance  avec  trop 
de  facilité,  il  resta  toujours  le  maîîrc 
entre  les  Guise  et  les  Montmorenci , 
qu'ii  sut  employer  avec  uu  égal  succès. 
François  1*"^.  avait  introduit  les  fem- 
'  mes  à  la  cour  :  Henri  suivit  l'exemple 
de  son  père  ^  et  cet  usage  s'établit  dans 
toutes  les  cours  de  l'Europe. C'est  aussi 
de  cette  époque  que  datent  les  mé- 
moires pditi(  ulicrs,  les  anecdotes  po- 
litiques, et  l'habitude  prise  par  les  plus 
graves  historiens  d'attribuer  les  plus 
hautes  résoiulious  à  de  petites  intri- 
gues; sans  refléchir  que  les  femmes , 
naturt'llement  portce*^  à  exagérer  leur 
inOuence^dans  les  affaires  d'état ,  se 
donnent  volontiers  pour  les  uniques 
moteur  ^  des  entreprise:»  dans  lesqucllos 
elles  croient  avoir  eu  quelque  part.  Eu 
l'année  1 548,  il  y  eut  en  Guieune  des 
révoltes  ,    qui  furent  apaisées   avec 
beaucoup  de  fermeté.  L'année  sui- 
vante, Henri  déclara  la  guerre  aux 
Anglais ,  qui  refusaient  de  rendre  Bou- 
logne, ainsi  qu'ils  en  étaient  convenus 
par  le  dernier  traité  fait  avec  Fran- 
çois V^.  La  paix  fut  bieniot  rétablie 
entie  les  deux  royaumes ,  et  Boulopinc 
revint  à  la  France.  En  i55i ,  il  s'é- 
lève entre  le  pane  et  le  roi  des  discus* 
siens  sur  les  clucbés  de  Parme  et  de 
Plaisance  :  les  hostilités  commencent 
en  Italie  ;  le  pape  réclame  fassistance 
de  rem|M'reur  Cbar!es-Quint.  Le  roi 
défend ,  par  un  édit ,  d'envoyer  de 
l'argent  à  fioiue  pour  les  bulles  ^  et 
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porte  en  même  temps  une  lo 

contre  les  luthériens.  Brissac 

l'honneur  des  armes  françai* 

le  Pie'mont;  le  mnréchal  de  1 

se  conduit  avec  habileté  dans 

mcsan  :  mais ,  comme  il  n'y  av 

de  guerre  solennellement  décL 

tre  l'empereur  et  le  roi ,  il  s 

Italie  une  suspension  d'armes. 

-les  pensées  se  tournent  vers  ï 

gnc ,  où  les  princes  protesti 

naient  de  former  une  ligue  i 

fendre  leurs  libertés.  Henri  s 

hautement  déclaré  le  protcctei 

che  à  leur  secours,  et  pren 

Melz  et  Verdun  en  i5:)a  ;  ma 

appris  que  les  impériaux  éià 

très  en  Champagne,  où  ils  < 

de  grands  ravages,  il  revien 

pas,  les  attaque,  les  chasse 

poursuit  jusque  dans   le   d 

Luxembourg.  Les  princes  prc 

profitant  de  l'humiliation  qn 

Charles-Quint  par   la  prise 

villes  impériales,  et  du  des 

qu'il  montre  d'en  tirer  vei 

font  la  paix  avec  lui  sans  le 

tcment  au  roi,  qui  reste  seu 

du  poids  de  la  guerre.  Cbai 

tête  d'une  armée  nombreuse, 

Lorraine,  et  assiège  Meiz, 

fortiiications  étaient  en  mau^ 

mais  François  de  Lorraine 

Guise ,  qui  venait  d'être  non 

mandant  de  l'armée  français 

jeté  dans  la  ville,  accompagn< 

de  la  noblesse  :  par  son  com 

activité,  sa  prudence,  il  ruic 

de  l'empereur,  le  force  à  levé: 

et,  pour  qu'il  ne  manque 

sa  gloire,  devient  le  prote 

père  des  soldats  allem  «ndsqi 

avait  été  obligé  d'abaudoiu 

retirant.  L'empereur,  croyai 

la  honte  de  sa  débite,  pille  la 

cl  prend  la  ville  de  Térou; 

détruit  de  loaniire  à  u*cn  { 
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:  laîbk  dëdomm^gemcnt ,  qui  . 
lit  la  colère  des  phiicf  s  belii- 
Vo  sooiHant  leur  gloire.  Cette 
iarbare  de  Cbarles  -  Quint 
▼eaceance  des  Français ,  qui 
■1  te  urabantje  Hiioaut,  le 
is,  et  formèreot,  en  i554  , 
de  Renij.  Les  irop<$riau\  li- 
près  des  murs  de  cette  ville , 
lêt  sauglaot ,  daos  lequel  ils 
ittas  :  cependant  le  siège  fut 
DS  cette  bataille ,  Henri  cher- 
asioD  de  conibaUrc  personncl- 
luries- Quint ,  qui  l'e'vita,e'tant 
liblî  par  l'âge  et  les  infirmités 
M|uer  de  se  mesurer  a?èc  un 
LODectresipli  de  \igueur.  Les 
ÏTADÇiisrs  L'e'taicnt  p.is  aussi 
es  en  Julie,  quoique  Montluc 
■irer  son  courage  dans  la  dë- 
e  Stcnoe  ;  mais  ce  courage 
lait  saos  utilité  depuis  la  perte 
scane,  d'autant  plus  qu'il  était 
^e  d'attendre  des  secours  de 
Le'puisement  des  puissances 
lotrs  aurait  amené  la  paix ,  s'il 
possible  de  concilitr  des  intc- 
i  embrassaient  une  partie  de 
p.  Dans  rimpossibilité  récipro- 
:ontiniier  la  guerre  avec  quei- 
;uefir,  on  conclut,  pour  cinq 
ic  frère,  qui  fut  signée  â  Vau- 
t  5   fefricr  i555,  cl  qui  ne 
[|ue  le  pape, qai  l'avait  pru|)0sée 
sperauce  qu  elle  serait  refusée 
iri  II.  I.a  même  année,  Charles- 
ibdiqua  l'empire  eu  faveur  de 
re  Ferdinand ,  déjà  roi  des  Ro- 
U  remit  la  souveraineté  de  ses 
les  â  Fbtlip|>e  II,  son  fiU,  et 
a  djLDS  un  couvent  de  la  pro- 
*L»trama(lure ,  où  il  mourut  le 
fetnbre  iS'jB   Les  historiens, 
yaat  d*ei|Jiquer  les  motifs  de 
tidiraiioD,  ont  trop  oublie  le 
LS  êt)t  de  la  sauté  de  ce  prince, 
ajunt  phis  la  force  uéccssairc 


pour  gouverner  tad\ d'états  séparés, 
sent'tit  fort  bien  qu'il  ne  lui  restait  pas 
assez  de  temps  à  vivre  pour  rendre  la 
paix  à  l'Europe.  Quoique  la  trêve  eût 
été  signée  pour  cin(|  ans,  le  5  février 
1 556 ,  la  guerre  recommença  dès  l'an- 
née 155^,  Philippe  11  étant  secondé 
en  Italie  par  les  Farncse  et  parle  duc 
de  Toscane,  et  en  Picardie  par  Ma- 
rie, reine  d'Angleterre,  son  épouse. 
Le  duc  de  Guise,  le  héros  de  la  France^ 
avait  le  commandement  de  l'armée 
d'Italie,  qui  n'était  guère  qu'un  titre; 
mais  ou  comptait  sur  les  ressources 
qu'il  saurait  s'y  procurer.  L'armée 
destinée  à  protéger  la  Picardie  fat  con« 
ùce  au  vieux  connétable  de  Montmo- 
renci ,  spécialement  chargé  de  dégager 
la  ville  de  St.-Quentin,  assiégée  par 
lËmanueU Philibert,  duc  de  Savoie^ 
l'un  des  plus  grands  capitaines  de  son 
siècle,    et  défendue  par  l'amiral  de 
Coligni.Montmorenci  ût  tant  de  fautes 
que  sa  dc&ite  fut  prévue  par  son  ar- 
mée, même  avant  qu'il  sut  lui  même 
s'il  accepterait  le  combat.  Aussi  la  ba« 
taille  de  Sl.-Quentiu,  livrée  le  lo  août 
1 557,  fut-elie  si  fatale  à  la  France,  que 
Cliarles -Quint ,  en  l'apprenant,  de- 
manda si  les  Espagnols  étaient  à  Paris. 
L'iufanierie  fr.tnçai^e  fut  entièrement 
écrasée;  l'élite  de  la  noblesse,  détruite; 
le  duc  d'Eughicn,  blessé  à  mort;  le 
connétable,   l'amiral  de  Coligni ,  le 
comlede  Moniprnsier  et  le  maiéchat 
de  St.-Audré ,  furent  au  nombre  des 
prisonniers:  les  vainqueurs  ne  pei di- 
rent pas  cent  hommes.  La  consterna- 
tion fut  si  grande  en  France,  que  les 
maux  qu'on  appréhendait  rendirent 
insensible  à  la  grandeur  des  pcrtcg 
qu'on  venait  de  f.iire.  Le  roi  ordonna 
au  iluc  de  Guise  de  quitter  l'Italie ,  de 
revenir  sans  aucun  délai:  le  duc  ar- 
rive, it  l'c^^pérance  renaît  avec  lui, 
nommé  lieutenaut-g<^uoral  du  royaumf* 
sa  réputation  lui  crée  une  armée ^  U 
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noblesse  se  dispuief  rhonneor  die  mar- 
cher sous  ses  ordrrs;  les  uotablf»,  as- 
semblés par  Henri  II,  accordent  l'ar- 
gent ndce&saire  $  f  n  un  moc,  la  nation 
entière  se  ranime  au  nom  du  générjl 
cbarf(ëde  la  \cu{;er.  Le  duc  de  Guise 
marche  vn  Picardie ,  trompe  les  enne- 
mis par  di's  marches  savantes ,  fait  le 
fti<$gc  de  Calais  avec  tant  d*actiyité  qu'il 
s'en  rend  maître  en  huit  jours,  et  leo- 
nit  i  la  France ,  le  8  lanyicr  i  558,  une 
y  il  le  qui  en  e'tait  *^éparé('  depuis  di  iix 
cènt-dix  ans  qu'Edouard  II]  fav/iit 
prise  sur  Philippedc  Valois.  On  no  l'cut 
exprimer  la  joie  que  celle  nouvelle  ré- 
pandit dans  le  royaume,  et  rétonne- 
ment  qu'elle  causa  en  Europe.  Le  duc 
de  Guise  ne  se  rateiitit  pa^;  il  assiège 
Guines ,  qu'il  prend ,  cl  S''  diri{i;c  sur 
là  fortercs>e  de  Ham,  dout  la  (garni- 
son s'enfuit  à  son  approche.  Ainsi ,  en 
moins  d'un  mois,  et  dans  L  ><ilson la 

Ï)1us  rigoureuse,  il  chasse  eulièriniciit 
es  Anglais.  Depuis  ceMc  c'poque,  l'An- 
gleterre ,  renonçant  nux  conquêtes»  .sur 
le  continent ,  ctiercha  sa  prospcrtié 
dans  le  commerce;  et  sa  marine  s'ac- 
crut Sans  cesse,  tandis  qtfe  la  marine 
française  déclina ,  parce  que  sa  prin- 
cipale destination  était  alors  de  s*op- 
{loser  an  débarquement  dts  Anglais, 
je  duc  de  Guise,  devenu  l'idole  des 
Français,  ajoutait  à  sa  gloire  |  ar  la 
prise  de  'Thionville  :  Bris^ac  se  soute- 
nait en  Piémont;  le  duc  deNevcrs  pre- 
nait (iharlcmont;  et  le  maréchal  de 
Thermes  Duukerque ,  mais  celui  -  ci 
perdit  peu  après  la  bataille  de  Graveli- 
nes,  le  1 5  juillet  1 558.  Le  roi  de  France 
f-t  le  roi  d'Ii^spagnc  étaient  égalcmmt 
fatigués  d'une  guerre  dans  laquelle  les 
avantages  et  les  pertes  se  balançaient 
trop  pour  qu*rfucun  d  s  deux  pût 
dicter  la  loi.  Ils  convinrent  d'abord 
d'une  saspcDsion  d'armes;  et,  après 
de  longues  négocimiuns ,  souvent  in- 
(  rr ompucSy  la  paix  futtigoceà  Calcau- 
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Cambresis,  le  3  an  il  1 55g  :  l 
TAnglelerre  avait  conclu  son  tn 
ticulier.  L^i  France  gagna  Calais 
Metz  et  Verdun.  L'opinion  < 

ET  les  Guise, qui  avaieat  bes( 
i  hostilités  continuassent  poi 
tre  les  Muntmorenci ,  a  prévj 
la  plupart  des  historiens  qui  a] 
la  pan  de  Gâteau  -Cauibresis»  I 
heureuse  paix  ,  parce  qu'eut 
]>agne  et  la  France  on  se  rem 
proquement  les  placer  que  l'o 
pi  i.ses ,  et  que  le  doc  de  Savoi 
la  restitution  de  ses  état:^  :  m^i 
qu«'  les  victoires  des  Français  i 
pas  assez  décisives  pour  coitt 
l'Esi'a^ne  à  des  sacrifices,  il 
pds  oublier  que  les  rois  ont  • 
iii?créts  que  celui  d'acquérir, 
Henri  II  ne  voulait  pas  ris<] 
tomber  d^us  la  dcfienaance  du 
Guise.  Après  l'avoir  élevé  pou 
iulderËtal,il  av.«it  besoin  de 
pour  lui  faire  sentir  sa  sujet 
qu'il  prouva  en  lui  refusant  ur 
quf  le  ducsoilicitait  comme  s^! 
injuste  de  la  lui  refuser.  La  p 
aussi  nécessaire  au  roi  pour 
se^  finaiices ,  f't  sur\eiller  les 
tanis  ,  qui  prêtaient  l'autorit 
religion  nouvelle  à  ceui  qui  v 
eiciter  des  troubles  dans  l'Et 
heureusement  pour  la  France, 
narque ,  auquel  on  n'a  pas  ren^ 
de  justice,  fut  blesse  à  moit 
comte  d«'  Montgoromeri ,  capi 
la  garde  écossaise,  dans  un 
donné  rue  St.  Amoine  (i) ,  pc 
hier  les  mariages  arrêtés  a  < 
C'imbresis,  entre  Philippe  II  < 


(t)  O  ttantoi,  <>ii  ilrec«l  1« 
«•  nil  p«s  !•  Heraicr,  caoM*  U  diicat 
liciia,  puûan'il  t!*n  éùnmu  «■  «a  iS^i , 
l«>a»i .  »  I  oecation  «Ira  cmwIici  o  9 
CknMBC  -  la  -  MaiclM ,  •m  UftarlM  IX 
par  U  due  d«  GaÏM.  M«MDa«  •■  4«ai 
•■  Da«pbiné«  lonqti*il  j  ftlla  esama 
»Mf  dHcari  III,  cwtr«  Ln^tffùènt 

lu  bufMCBOU. 
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Mv  f  uW  M  roi ,  cuire  rati  giui lit  | 

M  Mnr,  et  le  doc  de  &Toie.  Mont- 

«BBcri,  « jant  roapa  m  lance ,  ou* 

bâa  <Pcn  jeter  le  tronçon  ;  il  en  frappa 

ai  rodroicst  Henri,  contre  lequel  il 

conrait,  qn'il  loi  creva  Pcâl  droit.  Ce 

pffÎMee  Boanii  de  aa  Ucarare y  le  lo 

paillel  iSSg,  daus  la  4i*-  année  de 

aoa  âge,  et  la  iV.  de  so$  règne. 

f— ir  il  éuit  le  second  fibde  Fran* 

çaia  T'.  qui  denrait  s'acquérir  des  at- 

Kës  m  Italie ,  on  lui  arait  ùit  épouser 

Catherine  de  Médias,  parente  du  pape 

Oémeiit  VI;  après  être  restée  dix  ans 

ans  avoir  d*en£aints,  die  en  eut  dix 

daaa  le  mime  nomlM-e  d*années  ;  il  en 

restait  quatre  fils  et  trois  filles  k  la 

Bort  de  fienri  II  :  trois  fils  régnèrent 

aucMsivfnent  (  Fqyez  Faiivçois  11 , 

Cnaaf.ialX  et  Hbhai  III  );  tous  mou- 

tnrvnt  sans  laisser  d'eniants  :  ainsi 

/etcigait  la  bi anche  des  Valois,  et  la 

oonroBBc  passa  dans  la  maison  de 

Buaibon.  F— X. 

EEmi  III,  roi  de  France,  troi- 
sicBieiils  de  Henri  II  rt  de  Catherine  de 
Médiris ,  né  a  Fontainebleau  le  1 9  sep- 
tcndwe  1 55 1 ,  parviut  à  la  couronne  par 
la  Bortde  son  IrêreCbarles  IX,  arrivée 
le  5i  Bai  iS^^^ti  fut  sacré  à  Reims 
le  19  lévrier  1575.  On  peut  douter 
que  J  ambitieuse  et  intrigante  Cathe- 
rme  dt  Médids  ait  jamais  aimé  »t$  en- 
laaU:  aussi  attribue-t-on  h  prcfé- 
vracr  qu  eNe  accordait  k  Henri  III , 
lorsqu'il  n'était  que  duc  d'Anjou,  au 
dessein  qu'elle  méditait  de  l'opposer  k 
Charhrs  IX ,  si  oc  monarque  tentait  de 
arcoocr  le  joug  qu'elle  lui  avait  impo- 
se. Le  duc  d'Anjou  n'avait  que  dix-huit 
•n% ,  lorsque  lë  mère  lui  fit  donner  le 
oosunandc  ment  de  Tarmée  destinée  à 
aovtattire  les  hugucuots  :  la  réputation 
qu'il  acquit  par  les  victoires  de  Jarnacet 
de  Aloaicontour ,  fut  assez  grande  pour 
fixer  les  regards  des  Polonais,  qui  Télu- 
rcBtroi  eu  1 5  73.  Charles  IXétaot  mort 
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peu  do  temps  après ,  h  régence  fut 
confiée  k  Catherine  de  Médicis  jusqu'à 
l'arrivée  do  nouveau  roi  de  France» 
liCS  Polonais,  avertis  par  le  piince  de 
Condé,  chef  du  ftarti  des  huguenots , 
firent  tous  leurs  efforts  pour  retenir  lé 
roi.  Henri  III  Ait  obligé  de  dissimuler 
rimpatience  qu'il  avait  de  les  quitter; 
et,  ûnuit  du  18  au  19  juin  157491! 
s'enfuit,  (aiUement  accompagné. Peu 
s'en  felhit  qu'il  ne  fût  arrêté  en  che* 
min.  Rien  n'est  phis  singulier  que 
l'empressement  d'un  souverain  à  quit- 
ter des  sujets  qui  veulent  le  retenir 
malgré  lui ,  pour  venir  gouverner  on 
peuple  dirisé  en  deux  factions  dont  au- 
conen'éuit  sincèrement  dévouée  à  l'ao» 
torité  royale  :  car  la  guerre  cÎTile  con- 
tinuait dans  toutes  les  provinces  de 
France;  et  comme  la  régente  était  gjé- 
néraleinent  méprisée ,  chaque  seigneur 
semblait  vouloir  profiter  des  désor* 
dres  publics  pour  assurer  son  indé- 
pendance. Après  avoir  couru  plusieurs 
dangers,  Henri  III  arriva  à  Vienne, 
où  il  fut  reçu  avec  amitié  :  à  Venise  on 
lui  rendit  les  plus  grands  honneurs. 
Partout  on  lui  conseilla  d'employer  la 
douceur  pour  pacifier  les  troubles  de 
son  rojaume;  et  l'on  croit  que  telle 
était  son  intention  lorsqu'il  entra  en 
France.  Il  tronva  son  conseil  divisé  en 
deux  partis  ;    l'un   desirait  la  paix 
avec  les  calvinistes  ;  l'antre  voulait 
les  réduire  par  les  armes.  Catherine  de 
Médicis ,  plus  propre  à  l'intrigue  q  ula- 
bile  k  gouverner,  et  ne  pouvant  domi- 
ner qu'au  nsilieu  des  divisions,  ap- 
puya le  parti  qui  voulait  recourir  à  la 
force:  la  guerre  fut  décidée.  Cette  té- 
solution  n'était  pas  mauvaise ,  si  elle 
eût  été  soutenue  avec  courage  et  per- 
sévérance, et  si  le  roi  s'était  mis  lui- 
même  k  la  tête  de  ses  armées  ;  mais , 
par  uœ  inconséquence  qu'on  ne  peut 
excuser,  le  même  prince  qui  avait 
cherché  b  gloire,  n'âant  que  duc 
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d'Anjou ,  s'enferme  dans  son  palais , 
lorsque  la  sûreté  ie  sa  couronne  exi- 
geait impérieusement  qu'il  prit  le  com- 
mandement de  ses  troupes  :  dès-lors 
la  guerre  contre  les  Huguenots  ne  fut 
qu'un  nouveau  moyen  de  fortune  puur 
les  favoris  ^  et  l'on  vit  se  former  à  la 
cour  plus  d'intrigues  et  de  cabales , 
plus  de  projets  désastreux  pour  l'auto- 
rité royale,  qu'on  n'aurait  puen  comp- 
ter dans  le  parti  des  rebelles.  Ce  règne 
a  été  appelé  avec  raison  le  règne  des 
favoris.  Gatberinc  de  Mcdicis  les  ap- 
puya d'abord, dans  l'espérance  qu'ils 
se  contenteraient  de  partager  les  plai- 
sirs du  roi,  et  qu'il  s  la  laisseraient  exer- 
cer l'autorité;   mais   aussitôt  qu'elle 
s'aperçut  que  son  fils  s'éloignait  d'elle, 
elle  recommença  ses  intrigues  avec  les 
buguenots  afin  de  se  rendre  néces- 
s.iire:  ainsi,  après  avoir  contribué  à 
décider  la  gupirc  contre  eux,  elle  les 
servit  avant  mcuie  que  les  armées 
qu'on  devait  leur  opposer  fussent  le- 
vées. Aucune  démarche  ne  reste  long- 
temps secrète  dans   les  jours  de  fac- 
tions. La  conduite  de  la  reine -mère 
répandit  la  terreur  parmi  les  caiholi- 
aues.  Les  Guise  profitèrent  de  cette 
disposition  des  esprits  pour  préparer 
la  réunion  des  ditfcienics  liguer  qui, 
depuis  long-temps ,  5'étaient  formées 
dans  les  pruvhices;  et  tandis  que  tout 
s'apprêtait  pour  renvoi  ser  la  monar- 
\chie,  quel  que  fût  le  paiti  qui  triom- 
phât, le  roi  ne  pensait  qu'à  épouser  la 
princesse  d<'Cundé  ,dont  il  étuit  dc\e- 
DU  amoureui ,  prétendant  faire  rompre 
le  mariage  qu'elle  avait  contracté  avec 
uo  prinec  du  san;; ,  sous  prclc\te  que 
ce  prince  était  liéiéti(|ue.  La  mort  de 
la  princesse  de  Gnidé  n'cni pécha  ce 
nouveau  scandaleque  pour  livrer  Henri 
à  une  douleur  si  fastueuse  et  si  peu  sou- 
tenue ,  que  le  peuple  commença  à  per- 
dre l'espérance  qu'il  avait  conçbe  du 
nouveau  règne.  Le  i5  février  1^7 S, 
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il  epoasa  Louise ,  fille  do  comte  de 
Vaudemont  de  la  maison  de  Lorraine; 
alliance  condamnable  en  politique, 
f)uisqu*elle  rapprochait  de  nouveau  les 
Guise  de  la  maison  royale.  Le  duc 
d'Alençon ,  frère  du  roi,  mécontent  du 
crédit  dont  jouissaient  les  favoris  Qué- 
lus ,  Maugiron,  Saint-Maigrin ,  Saint- 
Luc,  Joyeuse  et  d'Epernon ,  de  pins 
naturellement  ennemi  du  repos,  sans 
avoir  une  tête  assez  forte  pour  diriger 
sûrement  son  activité,  se  retira  de  la 
cour.  Il  avait  désiré ,  en  vain ,  r|u'on 
lui  confiât  le  commandement  d'une 
armée  ;  et  c'est  pour  cela  qu'il  détes- 
tait particulièrement  le  duc  de  Guise  , 
qui ,  à  la  tête  d'un  petit  corps  de  trou- 
pes, s'opposait  à  la  jonction  des  Alle- 
mands ,  que  les  princes  protestants 
envoyaient  au  princode  Coudé,  {f^oy* 
Hcnii  de  Guise.)  Le  duc,  victorieux  , 
fut  blessé  au  visage  dans  nn  combat 
lès  de  Ghâtcau-Tliierri:  il  eu  acquit 
e  surnom  de  Balafré  y  qui  était  loin 
de  lui  être  désagréable ,  puisque  cette 
blessure  rappelait  celle  que  son  père 
avait  reçue  à  Vassi ,  et  ne  servait  qu'à 
le  rendre  plus  cher  aux  catholiques. 
Le  roi  de  Navarre ,  si  célèbre  sous  le 
nom  de  Henri  IV ,  était  retenu  à  U 
cour  depuis  le  massacre  de  la  St.-Bar- 
thélemi  :  la  surveillance ,  à  son  égard , 
était  d'autant  moins  rigoureuse ,  qu'on 
le  voyait  engagé  dans  des  intrigues 
d'amour.  Mais  la  gloire  se  fit  enten- 
dre :  il  s'échappa  en  l'année  1 5^6  ;  et 
les  mécontents  se  tiou\crent  fort  af- 
faiblis par  sa  présence ,  car  ils  eurent 
dès-lor>  trois  ch<  fs,  qui  nr étendaient 
égilcmcnt  à  les  diri^ci ,  le  prince  de 
Coudé,  le  duc  d'Alençon,  et  le  roi  de 
Mavairc.  llenii  111 ,  qm  n'avait  pas  su 
profiter  de  son  avénimcnt  au  trône 
pour  ram<  ner  les  rciicllcs,  loin  de  tirer 
parti  de  leurs  divisions  |HMir  les  sou- 
mettre, se  laissa  entraîner  dans  des 
négociations ,  qui  se  terminèrent,  an 
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BOIS  de  nui  1 576 ,  par  un  nouvel 
edit  de  pacification ,  si  fevorable  aux 
liii;;tieDots ,  qu'ils  en  conçurtnt  eux- 
mémeft  des  alarmes ,  et  que  les  catho' 
bques  prirent  enfin  la  tcrhble  résolu- 
tion de  sauver  b  religion  de  l'Etat, 
înde'peDdammeut  des  projets  ultérieurs 
de  la  cour.  Toutes  les  ligues  des  ca- 
tholiques se  confondirent  dans  une 
lif;ue  générale  dont  Paris  fut  le  centre 
et  ré^ja  tous  les  mouvements  :  le  pape 
U  siHitint  dans  la  crainte  de  voir  la 
France  rompre  l'unité  de  TEglîse;  et 
l'Espagne,  pour  empêcher  les  nou- 
veaux religîonnaires  français  de  s'u- 
nir au  parti  que  dans  les  Poys-Bas  on 
appelait  les  gueux.  Les  princes  cl  les 
grands  se  servirent  des  opinions  rcli- 
pt  uses  comme  d'un  moyen  politique  : 
les  peiinirs   seuls    corobnitirent    de 
bonne  (ot  pour  défendre  leur  croyan- 
ce; et  ce  qui  mérite  d*é(re  remarqué 
dans  ces  sanglants  déliais ,  c'est  que  la 
forre  aveti^le ,  mais  perscvcmnte  des 
peunlt'S ,  atteignit  le  but  marqué,  tan- 
dis que  les  vaNtes  projets  des  gnnds 
pu-itiqoes  furent  trompés  par  l'événe- 
mrnt  :  TEspagne  perdit  les  Pays-Bas , 
et  ne   put  dominer  la   France;   les 
Giiise  sautèrent  la  religion    c;itholi- 
qiir ,    et  niiuèient   leur   maison  ;  et 
Henri  IV  ne  pinrint  à  la  couronne 
qtif  lui  était  duo,  qu'en  embrassant  la 
rrli;:ion  au  nom  de  laquelle  on  vou- 
Uu  U*  déîrûner.  Les  hu(;iienots  ,  forts 
du  traité  de  pacifîr;4ti(m  qu'ils   ve- 
ij-tent  de  dicter,  avaient  iobisté  sur  la 
rofiTocation  des  éfat!>-gcnéraux  dans 
IV5|>ér«nre   de   s'y  montrer    triotn- 
pbants.  l/a«seroblée  fut  1  éiiiiio  à  H!ois , 
et  9'ouTrit  à  l.i  lin  de  1576;  mai*»  les 
catholiques  avaient  r^|-ri.s  un  tel  .is- 
rendant,  depuis  la  Sainte-  Union ,  que 
le  roi,  prévoyant  qu'ils  lui  (lemande- 
r^irnt  bjuk-ment  d'.«pprou\ei  I.1  ligue 
qt/iU  .ivaifiit  loMiU'i*,  prit  la  résolii- 

L  ja  ic  ttu  dcrlai  tr  Immâme  le  chef: 
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politique  excellente  ,  s'il  s'était  mon- 
tré luj  •  même  à  la  tête  des  armées  , 
et  s'il  avait  su  profiter  de  l'exaltation 
naturelle  aux  partis  pour  tout  entrai 
ner.  Cest  ce  que  fit  Henri  IV,  lors- 
que les  huguenots  quittèrent  l'assem- 
blée de  Blois,  où  l'on  adoptait  con- 
tre eux  des  mesures  sévères  :  la  cha- 
leur qui  régnait  dans  ce  parti,  fut 
le  moyen   qu'il  employa  pour  s!ea 
faire  déclarer  le  chef;  et  l'on  ne  voit 
pas  qu'il  eu  soit  devenu  l'esclave.  Mais 
Henri  III  voulait  à-la- fois  être  le  chef 
des  catholiques,  proscrire  les  calvi- 
nistes, ei  jouir  eu  repos  dans  son  pa- 
lais de  tous  les  plaisirs  qui  flattaient 
son  imagination  déréglée  :  ce  n'était  pas 
le  moyen  de  déconcerter  la  politique 
du  duc  de  Guise  ;  c'était  au  contraire 
picndre  les  livrées  de  sa  faction,  et 
se  mettre  dans  sa  dépendance.  La 
cour  leva  deux  armées  :  l'une  fut  con- 
fiée au  duc  d'Alençon,  devenu  duc 
d'Anjou  ;  l'autre  au  duc  de  Maïenne , 
frère  du  balafré»  11  ne  se  fit  rien  de 
considérable,  quoique  la  division  se 
roîr  dans  le  parti  des  huguenots  :  mais 
elle  régnait  aussi  dans  le  parti  du  roi , 
qui ,  de  même  que  son  frère,  ne  pouvait 
cacher  la  jalousie  que  lui  inspirait  le 
duc  de  Guise,  jalousie  que  les  favoris 
entretenaient  avec  d'autant  plus  de 
soin   qu'ils  la    partageaieiit  ;  et  dès 
l'année  i5';7 ,  on  signa  à  Bergerac  un  ^ 
nouveau  traité,  qu'on  ne  se  mit  guère 
en  peine  de  f.ûre  (  xccutcr.  Ce:»t  alors 
que  les  huguenots  formèrent  'e  plui 
d'une  république  rcdérttive.dans  l'in- 
tention de  ne  pi. .s  dépendre  dos  capri- 
ces de  leurs  chefs ,  comme  les  catho- 
liques avaient  foimé  la  ligue  pour  se 
soustraire  aux  irrésolutions  de  la  cour. 
Le  dur  d'Anjou ,  malgré  les  ordres  du 
roi,  partit  pour  les  Pays-Bas,  où  il 
était  appelé  par  les  habitants  qui,  vou- 
lant secouer  la  domiuation  espignole, 
lui  promettaient  de  lercconnaitie  pour 


9%  HEN 

^ouyeraÎD  ;  promesse  qu'ils  n'ayaient 
nas  l'inteotion  de  tenir.  Cette  déso* 
reissance  qu'osa  se  permettre  le  doc 
d'Aujou  fit  tort  h  Henri  III  dans  l'es- 
prit des  Français;  et  les  prodigalités, 
ramour  du  roi  pour  ses  favoris,  sa 
dëvotioo  minutieuse ,  et  toute  en  pra- 
tiqi^s  extérieures ,  son  libertinage  qui 
allait  souvent  jusqu'au  scandale,  ses 
amusements  frivoles,  le  ridicule  de  $eê 
ajustements  efTemines,  achevèrent  de 
le  rendre ,  pour  ses  sujets,  un  objet  de 
mépris  :  car  le  peuple,  qui  ne  juge  les 
rois  que  pr  leurs  actions  publiques, 

3'  ;norait  tout  ce  qu'il  y  avait  d'ailleurs 
e  grand  et  de  généreux  dans  l'a  me 
4e  ce  prince  :  «  caractère  d'esprit  iii- 
»  compréhensible,  dit  M.  de  Thou; 
»  en  certaines  choses  au  -  dessus  de 
»  sa  dignité,  en  d'autres  au-dessous 
»  même  de  l'enfance.  »  Sur  la  un  de 
l'année  iS^S,  Henri  créa  l'ordre  du 
Saint-Esprit,  en  mémoire  de  ce  qu'il 
ayait  éië  éla  roi  de  Pologne  et  était 
paryena  au  trône  de  France  le  jour 
de  la  Pentecôte:  mais  cette  institution 
cachait  le  projet  sage  de  réunir  les 
grands  de^tous  les  partis  par  le  ser- 
ment auquel  s'engageaient  les  cheva- 
liers de  l'ordre.  Les  bonnes  intentions 
manquaient  moins  a  ce  monarque  que 
la  persévérance  nécessaire  pour  en 
obtenir  un  résultat.  Le  roi  de  Na- 
varre ayant  repris  les  armes,  sons 
Sr^xte  qu'on  u  observait  pas  lescon- 
îlions  accordées  à  son  parti ,  le  duc 
d'Anjou  fit  signer  un  nouveau  traité 
en  i58o,  dans  lespcrance  qu'on  lui 
laisserait  lever  des  troupes  pour  aller 
défendre  le  parti  qu'il  servait,  ou  plu- 
tôt qui  se  servait  de  lui  dans  les  Pays- 
Bas;  en  effet,  cette  paix  dura  près 
de  dnq  ans ,  soit  que  le  nombre  des 
guerriers  emmenés  par  le  duc  d'An- 
jou eût  diminué  les  moyens  et  affaibli 
la  manie  de  recourir  sans  cesse  aux  ar- 
\,  soit  que  les  maladies  pestilen- 
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liellesqui  rayageaîent  la  Franeeenascat 
frappé  lit  esprits  de  terreur.  Le  dna 
d'Anjou,  trahi  dans  les  Pays-Bas ^ 
obligé  de  fuir  d'un  pays  qu'il  croyait 
gonverner,  revint  dans  k  sien  caotfr 
sa  honte  et  son  dépit,  et  mourut sau 
s'être  marié,  le  i  o  piin  1 584*  Sa  mort 
fixa  l'attention  des  partis  sur  la  ane* 
cession  au  trône.  Henri  lil  B*ayaal 
pas  d'enfants,  les  huguenots  voyaient 
dans  le  roi  de  Navarre  l'héritier  pré* 
somptif  de  la  couronne:  les  catholî» 
que^  ne  purent  voir  en  lui  qu'un  hërë* 
tique  armé  pour  renverser  la  religioo 
de  l'Etat.  Le  duc  de  Guise  saisît  Poe* 
camion  pour  se  déclarer  chef  de  la  iî* 
eue,  et  pour  traiter  avec  l'Espagne; 
dans  le  fonds  de  sa  pensée,  il  conçut 
dès- lors  l'espérance  de  monter  sur  b 
trône,  quoiquM  parût  appuyer  Ica 
projets  de  Catherine  de  Médicis  cf 
uveur  de  la  branche  atnée  de  Lor« 
raine.  On  a  peine  à  concevoir  com- 
ment, au  milieu  de  tant  d'intrfgueaet 
de  tioubles,  la  France  jouissait  au-do- 
hors  de  la  plus  haute  considmiioo; 
mais  le  fait  est  digpe  d'être  remarqué. 
Les  jalousies  réciproques  des  partis 
et  les  divisions  dans  chacun  d'eus 
avaient  beaucoup  afiàibli  les  hostili- 
tés :  la  cour  paraissait  elle-même  ne 
pas  attendre  de  grands  avantages  de 
ces  dispositions ,  et  n'en  appréhender 
aucune  suite  fâcheuse ,  puisqu'die 
continuait  à  dépenser  en  fêtes  scan- 
dalru^^es  un  argent  si  nécessaire  â  I'oh 
tretien  des  armées.  Ce  ce  fut  qu'en 
i5B7  ^"^  ^  gurrre  civile  prit  un  ca- 
ractère sérieux.  Henri  IV  gagna ,  le  20 
octobre,  la  bataille  dcCoutras^daiu  la- 
quelle le  duc  de  Joyeuse  fui  tué  ;  mais 
loin  de  profiler  de  sa  victoire ,  il  re- 
tourna en  Béarn ,  attiré  par  l'amour  : 
aussi  le  succès  qu'il  obtint  touma-t-il 
contre  lui,  en  révélant  aux  cbe&  de  la 
ligue  ce  qu'ils  devaient  appreliender  de 
ses  talents  militairci*  Paris  appckk 
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locdr  Gviics»  qm,  de  iOB  efttfy  reçut  de 
■cuîllirordre  formel  denejMS  entrer 
diM  U  eapîtale.  Le  due  ne  tint  auenn 
coaMe  de  c0tle  défêofe ,  et  fat  jccueilK 
pr  les  Paristens  atec  one  )oîe  hnpos* 
wkkt  k  décrire:  siutî  d*one  fonle  qui 
Mgvcntail  sans  cosse  »  il  alla  au  Lou- 
vre pirfiiuler  ses  respects  au  roi.  On 
m  eMrtraînil  paiement  des  deux  cô- 
tés ,  daas  ta  crainte  de  faire  ëdater  la 


mais  Henri  III  ayant 
fnC  venir  des  troupes  le  lendemain  il 
■ai  r  538 ,  avec  l'intention  de  se  saî- 
sir  des  principales  ptaœi  de  la  Tille, 
lepcnple  lendit  des  chaînes,  et  chassa 
ks  soUaU  de  tons  les  postes  ;  c^estce 
qa*on  appeMe  U  journée  des  barri' 
cmd0S.  Le  dnc  de  Guise  pouvait  en 
•  moment  ^empjrer  de  la  personne 
du  ni  :  il  se  laissa  séduire  par  Gathe- 
ffîae  de  M ddids ,  toujours  préf  e  à  né- 
Mer  ;  et  tandis  qu'elle  fan^lait  par 
des  propositions  qui  n*ont  januis  été 
«sonnes,  Henri  lit  quittait  P^ris  à  la 
hâte;il  fayait  fcrsGhartres,  d'où  il  se 
ivndil  à  Rouen.  Cest  dans  cette  ville 
sa  mère  loi  fit  signer  l'édit  de  réu- 
I,  qui  avait  pour  but  d'éloigner  de 
b  cooiunue  tout  prince  protestant,  et 

3 ai  ifhini  remettre  en  fa?eur  le  duc 
r  Gnise,  coomie  s*il  éuil  possible 
^'ooe  porriHe  offense  fût  oubliée  par 
ceiri  qni  l'avait  faite ,  et  par  celui  qui 
Favait  r«çae.  Le  roi  connut  alors  dans 
^pdle  affrense  siCnation  l'avait  oondf lit 
ù  poiilîqiie  de  Catherine  de  Médias  ; 
cl  ion  croît  qu'il  ne  consentit  à  signer 
Tédit  de  réunion  que  pour  mieux  assu- 
rer le  dessein  Ibnné  de  se  défiiire  des 
ennemis  de  sa  maison.  Il  se  rendit  h 
BWms,  où  il  convoqua  les  états -céné- 
ran ,  dont  l'ouverture  eut  lieu  le  i  o 
odobrc  i588;  le  duc  de  Guise  s'y 
préSfU  malgré  les  avertissemenCs  se- 
crets qo'il  avait  reçus:  le  roi  et  lui  corn- 
mmièient  au  mîme  autel,  prenant 
«mat  b  idigion  A  témoin  de  b  sincé* 
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rilé  de  leur  réconciliation;  mats  le 
parjure  était  ^al  des  deux  cdiés.  Lo 
duc  fut  ass;issiDé  le  !i3  décembre,  et 
le  cardinal   son  frère  le  lendemain , 
pir  ordre  de  Henri  III ,  qui  n'était 
plus  assez  puissant  ponr  taire  con- 
damner juridiquement  un  sujet ,  lors- 
que ce  sujet  aspirait  è  le  priver  de  b 
conronne.  Cette  action  riolente  ne  lot 
pas  mtmc  justifiée  par  le  soccès  :  car 
la  plupart  des  seigneurs  de  la  maiso» 
de  Lorraine  échappèrent  à  f  ordre  qui 
avait  étédonnéde  les  arrtter;  et  la  vilfo 
de  Paris,  en  apprenant  la  mort  du  due 
de  Guise,  le?a  raendard  deb  révolte, 
et  proscrivit  son  roi  auquel  elle  ne 
donna  plus  que  le  nom  de  Henri  de 
Valois  :  exeinple  qui  fut  imité  par  les 
prindiKiles  villes  du  rojanme*  Catlie* 
rine  de  Médids,  depuis  long-tempo 
odieuse  à  tous  les  partis,  mourut  à 
fige  de  soizanle^louze  ans,  le  5  jan- 
vier 1689  :  dans  Pefiervescence  oà 
étaient  les  esprits ,  la  perte  de  cette 
princesse  fut  k  pdne  remarquée.  On 
savait  que  Henri  II I  venait  enfin  do 
se  rapprocher  du  roi  de  Nararre  : 
en  voyant  la  couronne  défendue  par 
les  huguenots,  les  catholiques  ne  se 
firent  point  illusion  sur  le  sort  qui  leur 
était  réservé.  Paris  surtout ,  redoutant 
la  réunion  des  deux  armées  royales 
qui  ft'afançaient  victorieuses ,  rappeb 
le  duc  de  Malienne ,  généralement  re- 
connu pour  chef  de  la  ligue ,  depoifl 
l'assassinat  du  duc  de  Guise  son  frère, 
et  auquel  on  donna  le  titre  de  lieute- 
nant-général de  l'étit  royal  et  cou- 
ronne de  France.  Maipune  était  trop 
honnête  homme  pour  former  une  £k-« 
tion  ;  mais  il  avait  tonte  la  prudenco 
nécessaire  pour  conduire  une  faction 
formée.  Les  éféncments,  bien  phs 
que  son  caractère ,  l'ayant  décidé  à 
prendre  les  armes  contre  la  ra.ii!(on 
royale ,  il  mit  dès-lors  sa  probité  è  ne 
pfMot  manquer  à  son  parti:  mais  ïà 
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fÊt  imjtÂ  ;  d  ce  beaa  lim ,  innlile- 
tiKDt  antrcpris  pour  dever  l'ame  drs 
£!■  de  Henri  II,  développa  lesgrindas 
qualités  4'ud  autre  prince  que  la  Pro- 
■ndence  appelait  in^oer  sur  lu  Fran- 
çais. Les  proiesUnU  ,  fatigués  d'une 
paix  dans  laquelle  ils  étaient  dédméi , 
«Taient  reaouTelé  leun  agressions. 
Id  seconde  euerre  civile  n'eut  que  de 
&ibUa  résultais.  Au  comtneticencDt 
de  U  troisième, les  proteitanU  aviient 
âé  luipiis  :  le  prioce  de  Gondé,  heu- 
Kux  i  avoir  pu  gagner  la  Rodicllc  , 
j  languisuit  Mni  accours ,  et  ne  savait 
comment  soudo^  un  parti  dont  la 
valeur  et  la  fureur  mJme  éuicntcu- 
cbainéinparle  dénuement  La  reine  de 
Navarre  deacendil  des  Pyrénées  avec 
•OD  fils,  protégée  par  une  escorte  de 
deux  cents  gentilshommes ,  et  portant 
avec  elle  un  trésar ,  prix  de  ses  do- 
maine* en[;agés  et  de  ses  joyaux  ven- 
dus. Le  prioce  de  Ciodé  reconnut  soii 
chefdanalefibdeitonlirère  aîné.  Cet 
acte  de  défijrenco  de  la  part  de  ce 
prioce  ambitieux  ,  n'était  point  un  sa- 
crifice réel ,  puisqd  e  le  jeutM  Henri  , 
âjrfdequatone  ans,  ne  pouvait  rien 
régler  par  lui  -  nèi  ne.  On  reprit  l'es- 
pérauce,  on  mar(^ha;el  fou  ne  ren- 
contra que  trop  t  ol,  dans  les  plaines 
de  JamaC,  l'armée  royale  commau- 
dée  par  te  duc  d'Anjou  ,  frère  du 
roi.  Cette  armée  était  remplie  d'une 
ndblesse  ardente, d'officiers  éprouvés, 
M  surpassait,  pncsqoe  de  moiiié,  celle 
des  protettaDii.  I^  prince  de  Bdarn 
ne  put  obtenir 'de  son  oncle  la  prr- 
nisaion  de  eom  battre.  11  vit  le  prince 
de  Coudé,  le  tiras  en  écliarpe  et  la 
iaaibe  fracMMJc  ,  donner  le  Mgnal 
d'un*  troisiènr  e  charge  :  i)  cul  la  dou- 
leur de  Repu  uToirs'élancer  arec  lui, 
et  bieutdt  c^  île  d'apprendre  la  mort 
ou  pluldt  leiiueurlre  d'un  prince  dent 
la  valnr  a  fait  été  aussi  bnllaole  que 
ftlale  à  SB }  jMtric.  Le  diu  d'ADJon  ^- 
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fita  ml  de  u  Ticl«ie.Golipi  al  IM  J 
reine  de  Havarre  réunirent  leart  ■(•  1 
forts  pour  lui  en  ravir  InTmili.  L'm>-    i 
mée   protestaute  ,  qui   n'avait  penhl  'i 
que  iechampde  lûuil  le,  s'anima  d'as*    \ 
nouvelleardeur, quand  la  rcinede  Ma-    , 
varre  entra  daus  le  amp,  suivie  d«   ., 
prinne  de  Béaru  et  do  jeune  prinoo  da    . 
Coodé,  et  prononçant  ces  mots:  a  V«â> 
>  là,  mes  amis,  deux  souveauz  chob 
'  que  Dieu  vous  donne ,  et  deux  or- 
«  pbclins  que  je  vousconfie.  •GoUgù 
devint ,  pour  le  jeune  Benri ,  un  non* 
Tel  iostituleur  et  un  nouveau  pire.  Li 
brave  Lanoue  lui  ensdgnail ,  par  son 
exemple ,  toutes  les  vertus  du  ehev^ 
lier.  Tout  paraissait  désespéré ponrict 
protesiauls  après  U  bataille  de  HoM- 
contour  :  ils  avaient  i  rougir  de  c* 
combat  mal  engagé  et  lî  mal  aoaMm; 
et  la   perte  énorme  qu'Us  avasnl 
essuyée,  semblait  avoir  dissous  Icitf 
parti.  En  quelques  mois,  Goligni  par-    . 
vint  à  les  rendre  mnhresdu  tiers  da    , 
royaume.  11  marchait  sur  Paris  ;  bm    • 
maladie  grave  le  forçi  de  quilteili    , 
commandement.  Heuri ,  auquel  il  h 
conlla,  prouvacntnuteoccasion  ooB- 
bien  il  avait   profité  i  l'école  de  n 
grand  capitaine.  Colîgni,  tendu  1  Tai^ 
mée,  pcmiil  an  jeune  prince  de  te  li- 
vrera loule  son  ardeur  dius  le  cam- 
bai  d'Amay-)e-Duc  ,  et  Bourbon  coik 
tribus  beaucoup  i  la  victoire.  On  paria 
de  paix.   I^es   priilestants  obtinrent 
d'immenses   avantages.  La  cour  ne 
semblait  plus  occupée  qu'à  leur  een- 
pl.iire  :  il  s'a'^isiait  d'attirer  tous  leurs 
chefs  a  Paris.  Charles  IX ,  qui  avait 
si  k)ng-temp<  tremblé  devant  PU- 
lipi>e  U  ,  se  montrait  rêso'n  i  lui  ra- 
vir les  Pays-Bas,  armés  depuis  pln> 
sieurs  anuces  contre  son  opprcutas. 
Ou  Taisait  des  preparatib  partemtf    . 
par  mer  ;  les  généraux  élnient  dwq 
mes  t  Collgtii  ne  sortait  point  eMua* 
delà  Kocbclle.  La  cour  prupouleat- 
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(rioee  de  Béarn  avec  Har- 
Mrar  du  roi.  La  reine  de 
f  rendilàlacônr;  et  Charles 
t  avec  une  déférence  filiale, 
vit  IVxemple  de  la  reine,  et 
It  avec  la  plus  tendre  véné- 

lui  promettait  toute  la  puis- 
r  premier  ministre.  Les  pro- 
Huaient  dans  la  capitale,  uù 
avaient  été  si  souvent  mises 

reine  de  Navarre  gémissait 
du  sacrifice  que  coraman- 
laix  générale.  Les  mœurs 
r  révoltaient  son  austérité, 
le  reTenait  de  fjire  des  em- 
ur  les  noces  prochaines  de 
elle  fut  atteinte  subitement 
bdie  violente,  et  succomba 
le  cinq  jours  ,  aux  douleurs 
lignes  (  1S72  ).  Des  bruits 
«nement  se  répandirent  : 
iiisa  d'y  croire.  Le  nouveau 
rarre ,  oavré  de  la  plus  pro- 
ileor  ,  n*obtint  que  peu  de 
ir  s*y  livrer.  On  continuait 
iratils  de  son  mariage.  La 
Dce  en  fut  peu  commune; 
rn  furent  sinistres.  On  avait 
lin  bixarre  tournoi  ,  dans 
*Dri  se  présentait  pour  dis- 
itrée  du  Paradis  ,  et  était  re- 
ms FEofer  :  Mercure  et  l'A- 
aient  fen  délivrer.  De  quelle 
e  prince  ne  fut-il  pas  pcné- 
*il  apprit ,  trois  jours  après, 
rai  de  Guli^ni  ,  revenant  à 
tmseil,  avait  r'te  blessé  dan- 
mt  d*uo  coup  d'arquebuse! 
es  protest'ints  s'assemblèrent 
de  Navarre.  Plusieurs  d'cnire 
irnt  de  quitter  en  armes  une 
out  leur  annonçait  un  nias- 
uchiin.  Les  plus  magna- 
rent  les  plus  confiants  :  ils 
é  témoins  de  Talarmedu  roi, 
*onout  cet»tteutat;  ou  cum- 
des  poursuites  rigoureuses 
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contre  les  meurtriers.  Toutefois  le 
calme  des  Guises  paraissait  suspect* 
Le  lendemain ,  les  seigneurs  protes- 
tants étaient  réunis  au  Louvre  auprès 
de  Bourbon,  et  proposaient  des  avis 
divers.  Un  coep  de  pistolet,  et,  bientôt 
après ,  le  son  du  tocsin ,  frappeiit  leurf 
oreilles.  Des  gardes  viennent  saisir  lé 
roi  de  Navarre  et  le  prince  de  G)ndé* 
On  les  enferme  :  leurs  compagnons 
sont  massacrés  dans  le  palais  du  roi. 
Henri  entendait  les  gémissements,  les 
cris  d'horreur  de  ses  amis  mourants  , 
et  s'attendait  à  partager  leur  sort , 
lorsqu'au  point  du  jour  il  rst  con* 
duit ,  avec  son  cousin,  devaotCharles 
IX.'  L'aspect  de  ce  monarque  était 
terrible  :  agité  de  toutes  les  convul- 
sions du  crime ,  il  leur  raconta ,  d'ua 
air  de  triomphe ,  tous  les  massacres 
exécutés  par  ses  ordres,  leur  apprit, 
avec  un  rire  féroce,  la  mort  de  Coligni^ 
que  la  veille  ils  l'avaient  vu  tous 
deux  presser  dans  ses  bras.  «  Je  vcux^* 
»  ajouta  le  roi ,  qu'il  ne  reste  plus  ea 
»  France  aucun  rebelle ,  aucun  héré- 
»  tique  :  ma  bonté  ,  un  reste  de  pitië 
»  pour  votre  âge,  me  force  k  vous 
»  épargner;  mais  il  faut  rentrer,  sur<« 
»  le-champ  ,  dans  le  sein  de  l'É^!isey 
M  ou  mourir.  »  Les  deux  princes  cé- 
dèrent h  la  force  ,  mais  ne  songèrent 
qu'au  moyen  d'échapper  aux  bour- 
reaux de  leurs  amis.  Charles  iX» 
après  la  Saint- Barthélcmi  ,  était  ef- 
frayé de  sa  cuur  ,  de  ses  complices 
et  de  lui-tneme.  I^  vue  du  roi  de  Na- 
varre semblait  lui  rendre  quelque 
calme  ;  il  en  était  réduit  a  se  féliciter 
({**  n'avoir  pas  commis  un  fratricide. 
Quelquefois  il  entraînait  ce  prince 
dauN  des  débiuclies  et  des  courses 
nocturnes ,  par  lehquelles  il  cherchait 
à  s'ciunrdir.  D'un  autre  côté  ,  Cathe- 
rine de  Médicis  tendait  au  jeune  Bour- 
bon tous  les  pièges  de  la  corrnpiioa 
dont  elle  tenait  école.  Elle  voulait  avi- 
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lir  celui  doBt  elle  n'avait  pu  r&oiulre 
on  obtenir  la  mon.  Henri  méDageait 
tes  tyrans  ;  mais  il  méditait  sa  fuite , 
tt  il  était  venu  à  bout  d'engager  dans 
Ki  pi'ojeis  leduc  d'Alençon,  troisièuie 
trkre  du  roi.  I^  cour  était  i  St.-Ger- 
main.  Un  officier  ,  nomme'  Gnilri , 
déroué  au  roi  de  Navarre ,  se  tenait 
prJt,  avec  cinquante  hommes,  ârece- 
roir  dans  la  forât  les  deux  princes 
fugitifs;  mais  le  duc  d'Alençon  ,  ef- 
frayé de  cette  entreprise  hardie, vient 
lui-même,  auprès  de  sa  mère  ,  se 
rendre  le  dénonciateur  de  tous  ses 
compagnons.  Les  deux  princes  sont 
«rrftés  ,  ramenés  i  Partt ,  et  gardas 
i  vue  dans  leur  appartement,  dont 
on  fait  une  prison.  La  crujuté  de 
Cbai^cs  IX  était  assouvie  :  atteint 
d'une  langueur  mortelle,  en  proies 
la  déSauce ,  et  surtout  aux  remords, 
il  gémit  de  ce  qu'on  ne  le  laissait  pas 
mourir  eu  paix.  Deux  compa;;noa5  du 
duc  d'Alençon,  Lamallc  et  Coconas  , 
curent  la  tête  tranchée.  Le  procès  du 
roi  de  Navarre  s'instruisit  :  un  parle- 
ment que  la  terreur  avait  forcé  de  re- 
Inerder  le  roi  à  la  suite  des  massacres 
de  la  SL-Barlhelemi ,  étuil  chargé  de 
juger  un  princequ'ons'étonnaii  d'avoir 
épargné.  Le  chancelier  Birague  se  prc- 
senla  pour  Tinterroger,  accompagné 
de  plusieurs  commissaires.  ■  Je  suis 

■  roi,  leur  répondit  Henri ,  je  n'ai 

>  rien  k  vous  repondre  :  je  ne  souil- 

■  lerai  point  le  nom  de  roi  en  su- 
»  bissant  un  interrogatoire;  mes  amis 

•  ont  étc  égorgés  sous    mes  yeux. 

■  J'ai  voulu  fuir  ,  je  n'ai  point  de 

>  complices  ;  je  donne  des   ordres  à 

■  m»  serviteurs  ;  je  ne  séduis,  je 

>  ne  trahis  personne  ;  continuez  vos 

•  procédures,  je  n'y  prends  aucune 

>  part.  Le  parlement  de  Paria  doit  ré- 
»  fléchir  avant  d'iiistmire  le  procès 

•  d'unroi.  >  Birague,  Italien  pervert, 
mi  aviit  CDUieill^  la  SÙBl'Butb^ 
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lemi  ,  fut  ébranlé  par  o 
inaiiendu*.  Catherine  de 
rut  incertaine.  Ceprnda 
IX  mourait  en  rendant 
tous  tes  pores  ;  il  ne  dont 
cun  ordre.  On  fiit  surpri) 
demander  ,  a  ses  dcrnie 
le  prince  qu'il  ti'nait  da 
Hi^nri ,  qui  s'attendait  à  d 
fureurs  du  monarque  ,  fi 
de  s'entendre  adresser 
paroles  pleines  d'amiiié. 
lui  couQait  ses  derniers 
intérêts  les  plus  chers  , 
le  laissait  livré  à  ce  q 
il  la  reine  d'ordonner  d 
Il  mourut  le  5o  mai  \i 
d'Anjou,  fameux  par  les  di 
de  Jarnac  et  de  Moiitcouto 
du  trône  de  France,  occu 
trône  électif  de  la  Polugu 
deMédicis,unetroiMèiue  I 
épargna  le  roi  de  Navarn 
rite  n'était  point  asscx  af 
qu'elle  osât  se  permettre  d 
par  le  meurtri;  juridique  J 
proicftanls  avaient  repri) 
l'indignation  leur  redonii 
forccqu'unefli'oyablemas! 
en  avait  fait  perdre.  Uni 
paixqueChitrleslXlui-mè 
forcé  de  signer  avec  eux,  e 
freinte.  Henri  III  s'écha]' 
undéserteur,  de  laFologni 
élu  sur  la  foi  de  sa  reno 
marqua  son  long  voyage  p 
galilés  et  les  caprices  exlr> 
allaient  remplir  tout  son 
reine-mère  vint  le  irouv 
de  tteanvoisin ,  frontière 
en  Daiiphiné;  elle  était  a 
du  roi  de  Navarre,  et  du 
çon,qui,  malgré  son  repe 
encore  prisonnier.  Catheri 
pour  eux  :  le  roi ,  qd  lei 
d'abord  un  accaeil  sérire, 
embrasser,  et  TOtdut  lé 
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r  avec  eux.  Le  roi  de  Na- 
re,  mais  surreilléarcc  soin ,  ' 
lir  renoncé  à  tons  projets 
.    Henri  III,  qui  semblait 
ni  fit  pourtant ,  un  jour ,  la 
Hi  la  plus  insidieuse  et  la  plus 
sViait  persnadé  que  le  duc 
i  ayait  vonlu  l'empoisonner  : 
1  être  plaint  au  roi  de  Na- 
le  conjura  de  tuer  ce  prince 
.ouvre  même ,  et  lui  offric  ses 
tardes  pour  l'aider  dans  cet 
Henri  de  Bourbon  rejeta  une 
iosition  avec  horreur, et  justi- 
«nt  le  duc  dont  il  était  envié 
!s  protestants  croyaient  Henri 
>ur  eui;  ses  amis  les  plus  fi- 
aiissaicnt  de  la  mollesse  à  la- 
paraissait  s'abandonner.  Une. 
Âiibigné,  l'un  de  ses  gentils- 
k,  l'entendit  soupirer ,  en  réci- 
clques  Tcrsets  d*un  psaume 
|ud  David  déplore  la  dbpcr- 
ses  amis.  lyAubiçDC,  recon- 
t  a  ces  pjroles ,  qu'Henri  sen- 
te r.imf rtuiue  de  sa  position , 
rideaux  de  son  lit ,  et  lui  tint 
tirs  te  pluft  Tellement  pour  l'en- 
U  (nitr.  Henri  se  plaignit  d'à- 
é  nul  jugé  par  ses  amis ,  et  ap- 
lyAulM^c,  qu'il  touchait   au 
U  de  tenter  encore  une  fois  sa 
ace.  Eu  effet  plusieurs  seigneurs 
qurs,   jaloux   des  prcfcrcnccs 
Icoses  que  Henri  III  accord .lit 
û(;Bons ,  avaient  promis  au  roi 
Une  de  l'aider  ,  et  même  de 
ipigoer  dan^   sa  fuite.  Ferv«i- 
PuD  d'eux,  ayant  commis  une 
étion ,  fut  trahi  par  sa  maitrc^^e. 
le  Bouibon  était  sorti  de  Paris 
étexte  a'uiie  partie  de  chasse , 
dait  a  St.  -  Germain  les  gen- 
nes  qui  devaient  venir  le  join- 
même  soir,  le  roi ,  nvcrli  du 
,  ii.tcrrogea  sévèrement  Fcr- 
doitt  il  lira  beaucoup  d'a\eu}u 
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Cependant,  ce  seigneur,  que  le  roi 
laissait  libre ,  donna  l'alarme  à  ses 
compagnons  ;   et  dans   cette   mcme 
nuit,  ils  partirent  pour  St.Germain. 
Le  roi  de  Navarre  avait  auprès  de  lui 
deux  gentilshommes ,  dont  la  reine- 
rocre  avait  fait  ses  sun^ei liants  :  on 
proposait  de  les  tuer  ;  Henri  s'op- 
posa fortement  à  ce  meurtre ,  et  les 
chargea  d'aller  annoncer*  au  roi  qu'il 
se  mettait  en  route  pour  se  jusliucr. 
Débarrasse  de  ses  deux  surveillants,  il 
s'échappe;  sa  troupe  le  suit.  Gomme 
il  était  arrivé  à  Poissi ,  un  bateau,  qui 
avait  été  commandé,  se  fit  long- temps 
attendre.  L'irrésolution  et  bientôt  le 
repentir  se  manifestèrent  dans  la  trou- 
pe :  Henri  déclara  qu'il  mourrait  plu- 
tôt que  de  revenir  sur  ses  pas.  Le  ba- 
teau se  présente  :  après  avoir  traversé 
la  Seine ,  on  s'enfonce  dans  une  forêt 
épaisse;  le  surlendemain  on  gagne 
Alençon ,  ville  de  Tapanage  du  frère  du 
roi ,  et  l'on  s'y  crut  en  sûreté.  Le  duc 
d'Alençon  ne  tarda  pas  à  s'évader  lui- 
même  :  une  partie  de  la  noblesse  se 
prononça  pour  lui.  A  la  favrur  de  ces 
nouveaux  troubles ,  Henri  passa  d'A- 
lençon à  la  Rochelle ,  et  il  rentra  parmi 
ses  frères  les  protestants.  Il  lui  tardait 
de  reconquérir  le  Béarn  ;  à  peine  y  pa- 
rut-il ,  suivi  de  quelques  gi  ntihhom- 
mes,  que  ses  anciens  sujets  volèrent 
au-devant  de  leur  prince  chéri ,  et  lui 
aidèrent  à  conquérir  par  les  armes  une 
partie  de  la  Guicnne,  Cependant  la 
reine-mère  négociait  avec  son  fils  re- 
belle. Henri  III  et  son  frère  signè- 
reut  une  paix  honteuse.  Le  dacd'Aioa^ 
çon ,  tout  occupé  de  ses  avantages  per- 
sonnels ,  avait  peu  stipulé  ceux  du  roi 
de  Navarre.    Cette  paix  avait  rendu 
Henri  Ulméprisabieàsf  s  sujets.  Henii 
do  Guise  se  mit  à  la  tête  des  catholi- 
ques mécontents.  Les  étits  de  dois, 
(jui  :»*assemblèrent ,  devinrent  les  or- 
ganes de  les  pLinies  et  les  instruments 
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de  son  anbitîon.  On  prêta  de  nou- 
Teaus  serments  de  haih^et  d'exiermi* 
nation  contre  les  protestants  :  la  ligue 
se  formi.  Henri  lll  crut  avoir  fait 
tout  ce  que  l/i  po'iiique  a  ^c  plus 
habile,  en  se  déclarant  chef  de  cette 
ligue,  afin  dVn  ravir  l'empire  au  duc 
de  Guise  :  mais  iiot>c1t  à  une  partie  de 
ses  sujets  armée  contre  Tautre;  et  lors- 
qu'il essaya  dé  briser  lejoug  qu'il  s'é- 
tait impose ,  ses  sujets  le  traitèrent 
comme  un  rebelle.  Le  roi  de  Navarre 
n'avait  plu^  à  compter  que  sur  ses 
propres  forces;  elles  consistaient  dans 
le  secours  de  quatre  h  cinq  cents  gen- 
tilshommes ou  soldats,  les  uns  catho- 
liques ,  les  autres  protestants.  Il  main- 
tînt leur  union ,  excita  leur  zèle;  et 
j)ar  la  rapidité'  de  ses  courses,  par 
l'audace  de  ses  attaques,  il  pre'vint.led 
grands  ])réparatifs  qui  se  formaient 
contre  lui.  Jamais  il  ne  consultait  le 
nombre  de  ses  ennemis.  Il  chargeait 
le  premier,  à  la  tête  d'un  escadron, 
qui  faisais  presque  toute  son  armée, 
épargnait  les  villes  soumises ,  et  celles 
même  qui  lui  avaient  oppose" une  lon- 
gue résistance.  Il  y  eut  un  jour  un  sou- 
lèvement général  contre  lui  dans  une 
ville  uù  il  entrait  eu  vainqueur;  ou 
criait  de  tous  côté^  :  Tirez  au pariachg 
blanc.  Bourbon ,  qui  avait  tenu  télé  à 
cette  multitude,  fut  secouru  par  un 
renfort.  Comme  il  s'agissait  de  punir 
les  séditieux,  il  crut  exercer  une  ven- 
geance assez  sévère  en  faisant  pendre 
un  seul  homme.  Lacordecassa:  «Grâce, 
»  dit  il,  à  ceux  que  le  gibet  épargne!  » 
A  la  fin  de  la  campagne  il  occupait 
bi-aucoiip  plus  de  villes  qu'îiu  commcn- 
cement.Honri  III  d'ailleurs  ména;;eait 
pour  la  première  Lis  son  beau-frère, 
parce  qu'il  craignait  de  donner  trop 
d'avantages  au  duc  de  Guise.  Il  parais- 
sait s'être  enfin  convaincu  de  la  ncces- 
.*^itc  d'.ircorder  à  ses  sujets  la  liberié'de 
couscieooe.  Une  paix,  qui  fut  suivie 
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de  Fédtt  de  Poitiers,  aurait  pe 
terminé  le  long  cours  des  guer 
religion ,  si  TËspagne  et  le  d 
Guise  eussent  pu  consentir,  I' 
laisser  du  repos  k  la  France ,  et 
k  laisser  du  reposa  son  roi.  l5ou 
qui  voyait  combien  Henri  III  éli 
obéi ,  crut  devoir  rester  sous  I 
mes,  Catherine  de  Médicis ,  pu 
lui  faire  poser,  vint  le  cherchci 
son  camp  auprès  de  Nérac  :  elle 
nait  avec  elle  un  essaim  de  jeu 
belles  personnes,  dont  elle  emp 
la  coquetterie,  les  faiblesses ,  les 
titutions  au  gré  de  sa  politique, 
réussirent  à  détacher  du  roi  d 
varre  plusieurs  des  seigneurs  a 
ques  qui  s'étaient  voués  à  sa  foi 
tels  que  Fcrvaques ,  Lavardin  < 
ras.  L'une  de  ces  dames  obtint  u: 
grand  succès ,  en  séduisant  un 
gouverneur  de  la  Réole ,  qui  eut 
cheté  de  livrer  ce  fort  î  Calheri 
Médicis.  Bourbon  en  apprit  la 
velleau  milieu  d'un  bal  que  lui  d( 
la  reine-mère.  Il  se  garda  bien 
moigner  aucune  émotion;  m^ni 
sortant  du  bat ,  il  appela  ses  plu; 
lants  gentilshommes,  et  vint  i 
tête  s'emparer ,  dans  cette  même 
de  la  ville  dé  Flamarens.  1^  gue 
ralluma  :  Henri  conçut  une  entr 
audacieuse,  celle  de  surprendre  1 
de  Cahors,  défendue  par  une 
garnison ,  et  par  Vezins ,  gouve 
aussi  vigilant  qu'intrépide.  Après 
fjit  faire  à  sa  troupe  une  marehei 
lieues  par  un  soled  brûlant,  il  « 
eu  embuscade  sous  des  noyers, 
tend  queirf  nuit  favorise  son  entre 
Il  fait  sauter  une  des  portes  p 
moyen  d'un  péard;  il  entre  cl; 
ville  lui  septième:  un  délaclit 
de  sept  cents  hommes  le  sur 
autre  de  même  force  garde  la 
pagne,  pour  empêcher  les  sccoui 
doit  recevoir  la  place.  Le  bm 
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m  a  donné  T^brine  tu  goiH 

sa  troope  est  fOus  les  ar- 
\  babitaoti  de  Cahors  font 
1rs  pierres  et  les  tuiles  sur 
(bots.  Vezins  est  lue ,  après 
me'  b  mort  k  plusieurs  com- 
du  roi.  \éê  défense  continue; 
irait  :  Bouibon  n'a  emporté 
liUe  partie  de  la  TÎIIe.  Ou  le 
le  se  retirer  :  «  Point  de  re- 
»*ëcrie-t-d.  »  Les  pieds  écor- 
QTcrt  de  contusions ,  il  corn- 
séâ  des  boutiques.  On  lui  ap- 
/uD  renfort  arrive  à  la  gar- 
D  le  ronjure  encore  une  fois 
rer  :  «  Non ,  dit-il,  ma  retraite 
e  cette  fille ,  sera  celle  de  mon 
irs  de  mon  corps.  »  La  troupe 
it  an  secours  de  Cahors ,  est 
dbperséc  ;  mais  il  faut  faire 

non  plus  de  chaque  rue  , 
baqiie maison.  Enfin,  ce  n'est 
cinquième  nuit  que  Cahors 
lise.  Celte  conquête  ayait  de 
DCC  ;  mais  c'était  sur-tout  la 
dont  elle  avait  été  opérée  qui 
I  puissaiice  de  Ht-nri.  On  n'a- 
•is  entendu  parler  d'une  telle 
«n  de  courage,    même   en 

même  au  milieu  des  guerres 
Le  maréchal  de  Btron  ,   le 

alors  le  plus  renommé  , 
gé  de  combattre  le  roi  de 
.  Henri  montra ,  dans  une 
iTatite,  toute  l'étendue  de  ses 
niliLtircs.  Guise  n'attribuait 
s  de  Tannée  royale  qu'à  la  fai- 
I  à  la  trahison  du  roi.  Il  avait 
^ris,  mais  en  mcditinl  un 
iible  :  un  manifeste,  où  l.i  rc- 
«  couvrait  du  voile  du  fana- 
léclaiait  \c  plan  de  ta  ligue. 
op^gne  et  la  Picardie  ét;<icrit 
ilcrées.  Ht'nii  111  tremblait 
ris ,  et  n'osait  appeler  le  rui 
rre  à  son  sccoui  s.  H  ibituc  à 

f  lia  encore  une  fois  sous  le 
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duc  de  Guise,  et  se  fit  rallié  ^e  son 
plus  mortel  ennemi.  Quand  Bourbon 
connut  le  traité  de  Nemours,  qui 
renfermait  les  conditions  de  cette  aï« 
liauce  ,  il  désespéra  pour  la  pre* 
mière  fois  de  sa  fortune.  ,A  la  suite 
d'une  rêverie  où  il  était  resté  ipimo^ 
bile,  la  tête  appuyée  sur  les  mains,  la 
moitié  de  sa  barbe  avait  blanchi.  U|i 
rayon  d'espoir  se  présente  à  lui  :  le 
maréchal  de  Montmorcnci ,  gouver- 
neur du  Languedoc ,  a  la  gépérosiuS 
d'appuyer  un  prince  qui  va  être  as.- 
sailli  par  une  armée  de  quatre-vingt- 
mille  combattants.  Henri  vient  le  trou* 
ver  par  des  sentiers  détournés ,  con- 
certe avec  lui  ses  mesures;  et  tou^ 
deu^,  sans  rien  écrire,  se  donnent  b 
foi  de  chevalier.  Le  pape  Sixte-Quint 
s'est  décidé  k  lancer  contre  le  roi  de 
Navarre  une  bulle  d'excommunication. 
Désormais  il  n'y  aura  plus  de  frein  à 
la  fureur  dont  U>s  catholiques  sontani- 
més  contre  lui.  Bourbon  ne  néglige 
rien  pour  faire  tête  à  l'orage  :  il  veut 
dessiller  les  yeux  d'un  monarque  faible 
et  d'un  peuple  frénétique.  Ses  mani- 
festes ,  ses  lettres  au  roi ,  à  la  noblesse, 
au  tiers-état,  sont  animés  de  cette 
éloquence  du  cœur,  dont  l'art  ne  peut 
égaler  ni  remplacer  l'efTet.  Afin  d'éviter 
l'cATusion  du  sang  qui  doit  suivre  ce 
grand  choc ,  il  envoie  un  cartel  au  duc 
de  Guise ,  qui  refuse  de  répondre  k 
cette  sommiiion  de  l'honneur.  Quel- 
ques gentilshommes  sont  restc's  autour 
cle  lui  ;  mais  il  n'a  rien  pour  les  soU 
dcr.  La  MIc  Corisande,  qu'il  aimait 
alors  de  la  passion  la  plus  tendre,  en- 
gage srs  domaines  pour  le  secomir* 
(  ^^'  GuiCHE,  XIX,  740  Bo'^ni  en- 
IrepronJ  le  vuyape  le  plus  périlleux > 
pour  vendre  ses  bois  de  haute- futaie, 
et  en  ap|»orlrr  le  prix  à  son  maître^ 
déjà  sou  ami.  Quaiante  mille  hommes 
sous  !e  commandcuicnt  du  duc  de 
Uaïeonc ,  frère  du  duc  de  GuisCi  vicn-^ 
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DPDt  investir  le  roi  de  Navarre^  qui 
n'en  a  pas  plus  de  quatre  mille  sous  les 
armes  ;  une  autre  partie  de  Tarmce  cn- 
tholiqui' presse  le  prince  de  Gondé  dans 
ie  M^ioe;  une  troisième  partie  attaque 
Montuiorenci    daus    le    Languedoc. 
Ken  ri  voyait  le  duc  de  Mdïenuc  pro- 
céder lentement  dans  ses  attaques  :  il 
crut  pouvoir  se  rendre  datis  le  Bdarn 
auprès  de  la    comtesse  de  Guiche. 
Mâïeune  en  fut  instruit ,  fit  une  dili- 
gence inaccoutumée ,  et  peu  s*en  fallut 
qu'il  ne  cernât  le  roi  de  Navarre  dans  Fc 
château  de  la  comtesse,  aux  environs 
de  Pau.  Henri ,  un  peu  confus  de  sa 
faute ,  n'est  point  étourdi  de  son  dan- 
ger; il  s'évade  lui  troisième  :  D'Aube- 
terre,  jeune  officier,  qui  aperçut  ce 
prince  pissant  une  rivière  à  gué,  fei- 
gnit de  ne  pas  le  reconnaître,  et  diri- 
^ea  sa  troupe  d'un  autre  côté  ;  enfin 
Henri  a  pu  gagner  Nérac,  sa  ville  prin- 
cipale. On  l'y  assiég*'  j  il  scniTimpos- 
sibilité  de  s'y  défendre  long-temps  :  il 
redouble  d'au'Iace,  tente  des  sorties, 
tient  les  assiégeants  en  haleine ,  se 
montre  une  nuit  sur  le  rempart ,  à  la 
lueur  des  flambeaux,  et  paraît  dispose 
a  faire  une  sortie  nouvelle.  Les  assié- 
geants portent  leurs  forces  sur  le  point 
menace;  mais,    pendant  ce   temps, 
Henri  sort  p.ir  une  autre  porte,  en- 
Ijucc  avec  ses  troupes  les  lignes  peu 
epiisscs  des  ennemis ,  but  plusieurs 
ilctachements  dans  la  campagne ,  et 
anive  à  Ste.*Foi ,  où  il  a  donné  ren- 
iiez vous  à  tous  les  siens.  Son  armée 
.««'élève  à  trois  mille  hommes  et  se  croit 
invincible.  11  reprend  en  une  nuit  des 
villes  qui  ont  coûté  trois  mois  de  siège 
à  MaïeuDC  ;  puis ,  changeant  de  mar- 
che, il  se  dirige  vers  le  Poitou,  pour 
s'appuyer  sur  la  Rochelle  :  il  assiège 
Fontenai,  Les  magistrats  de  cette  ville, 
après  avoir  soutenu  un  terrible  as- 
saut, demandent  à  parler  au  roi  de 
Navarre.  Henri  dicte  les  articles  de  U 
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capitulation.  «  Pourquoi  écrire 

»  les  magistrats  ?  La  parole  d 

»  Navarre  sulBt.  »  Les  prin< 

testarits  d'Allemagne  s'étaient 

devoir  de  secourir  ce  prince  bell 

Henri  m,  réveillé  un  momer 

létargie,  part  pour  s'opposer 

vasion  de  ses  frontières.  Joyeu 

de  ses  favoris ,  est  chargé  d'ail 

battre  le  roi  de  Navarre.  Bouib 

che  à  sa  rencontre  :  deux  armé 

liques  le  suivaient  par  derrière. 

position   dans  la  plaine  de  ( 

auprès  du  confluent  de  l'I^I 

la  Dronne.  Joyeuse  est  trans] 

joie  en  apprenant  que  Henri  a< 

combat  ;  il  rassemblait  autou 

l'élite  des  maisons  les  plus  illi 

les  plus  opulentes.  L'or  brifl 

son  camp  :  on  ne  voyait  que 

le  camp  de  Bourbon.  Deux  pr 

sang  étaient  a  ses  côtc.s  ;  l'un 

de Condé,  l'autre  le  comte  de  ^ 

tou«  deux  fils  du  héros  tué  à 

Avant  la  bataille  ,  Henri  s'adi 

ses  deux  cousins  :  a  1\  n'est  pc 

»  ici  de  longues  paroles ,  Icu 

»  souvenez-vous  que  vous  ùu 

.  j>  bons,  et  vive  Dieu I  je  voîis  u 

»  que  je  suis  votre  aîné.  —  1 

»  répartit  Condé,  r«ous  vo 

»  tn TOUS  que  v^us  avez  de  I 

»  dcts.  M  A  huit  heures  du  ma 

non  tire  ;  Joyeuse  avait  dispos 

lillerie  sur  un  terrain  peu  fa* 

celle  du  roi  de  Navarre,  qui  ( 

en  trois   canons,   fit  de  grj 

vagos  dans  les  rangs  ennemis. 

ordonne  la  charge  ;  ses  jeune; 

gnons  déploient  une  valeur  h 

l'avant^gardedes  protestants] 

parvient  i  se  rallier.  Le  ro 

varre  s'élance  avec  ses  deux 

il  aperçoit  Joyeuse,  et  court 

galop  à  sa  rencootre  :  «  Ëcari 

»  crie-t-il  k  ses  compagnons, 

»  fusquci  pas  ;  je  veux  parai 
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lésa  Buinnndrapfaa.  Jojcnse 
le  cette  chaij;e,  ne  peut  se  de'- 
a  retraite.  L'uo  de  ses  frères 
ses  côtés.  Emporté  dans  la 
t  séparé  des  siens,  il  reçoit  le 
rtcS.  La  TÎrtoire  est  certaine  : 
e  s^Tjgy  s'écrie  Henri  ;  ils  sont 
i ,  ils  sont  Français  :  recevez 
1^  à  merci.  »  La  furrnr  des 
'arrête.  Artilleiie,  drapeaux, 
,  tout  rest4iit  au  pouvoir  des 
m.  Henri  vint  le  soir  souper 
au  de  Coutras  :  les  cadavres 
X  Joyeuse  étaient  exposés 
telqu'un  osa  plaisanter  sur 
llieur  :  «  Silence ,  Messieurs , 
lit  Heniiavec  sévériic;  ce  nio- 
est  celui  des  larmes ,  mèine 
!5  Tainqueurs.  »  Il  ordonna  que 
(tes  fussent  port(fs  au  roi  ;  et , 
>  se  coucher ,  il  lui  écrivit  une 
»Dt  voici  le  début  :  «  Sire, 
MÎj^eur  et  frcre,  remerciez 
fail>attu  vos  ennemis  et  votre 
•  »  (  1 587  ).  L'indiscipline  se 
la  pour  la  première  fois  dans 
de  Henri ,  après  la  victoire  de 
.  Des  gentilshommes,  haras- 
itigaeSyrepnrcntlc  chemin  de 
lâleaux.  Henri  ne  put  venir 
ni  de  farméc  protestante  ,  qui 
lit  vers  lui  à  travers  la  Cham- 
■t  la  Bourgogne.  Le  duc  de 
3l»it  en  deux  renconlres  celte 
lr<«ngère,  qui,  consumée  par  la 
e  rendit  à  discrétion.  Mais  la 
de  Coutras  établit  solidement 
tans  ptusieuTS  provinces  de 
t  du  Midi.  Tout  IVlTort  de  la 
«it  maintenant  dirigé  contre 
J.  Guise,  aide  d'une  populace 
,  IVs^iégea  dans  le  Louvre  :  le 
iiesVr  happa,  en  abandonnant 
fi  de  la  ligue  la  capitale  et  ses 
î5.  Pour  préparer  sa  veiig<'aiice 
t  une  réconciliation  avec  le  duc 
j  eutreliot  sa  présomption  et 
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sa  sécurité,  et  le  fit  assassiner  ,  en 
1 588,  au  château  de  Blois,  pendant  1« 
tenue  des  états.  (f^.GuisE,  XlX,  igS.) 
Ce  meurtre,  suivi  de  celui  du  cardinal 
de  Guise,  souleva  tout  le  royaume. 
A  peine  sept  villes  restaient-elles  fi- 
dèles au  roi  de  France.  La  nécessité  la 
força  de  recourir  au  roi  de  Navarre, 
qui,  par  la  mort  du  ducd'Alençon , était 
rhéritier  présomptif  de  la  coaronne« 
L'entrevue  des  aeux  monarques  eut 
lieu  au  château  du  Plessis-lès-Tours  : 
la  cordialité,  l'enjouement  et  la  con- 
fiance héroïque  de  Bourbon  relevèrent 
l'ame  abattue  de  Henri  IH.  Bientôt  on 
n'entendit  plus  parler  que  des  exploits 
et  des  conquêtes  de  l'armée  des  deux 
rois.  Grillon ,  Lauoue,  d'Aumont,  le 
maréchal  de  Bit  on ,  Châtiilon  fils  de 
Coligni,  itfunis  maintenant  sous  les 
mêmes  étendards,  combattirent  avec 
une  valeur  digne  de  celle  de  Bour- 
bon. Les  deux  rois  marchèrent  snr 
Pari!>;  et  déjà  ils  menaçaient  cette  viHe, 
des  hauteurs  de  St.Cloud,  lorsqu'un 
moine  fanatique  enfonça, dans  le  coeur 
de  Henri  111 ,  un  couteau  dont  on  croit 
que  l'avait  armé  la  duchesse  de  Mont- 
pensier,  sœur  du  duc  de  Guise (  i"*. 
août  1 589  ).  Les  feux  de  joie  allumés 
par  les  Parisiens  à  la  nouvelle  de  cet 
attentat ,  firent  coonaîtie  à  Bourbon, 
devenu  roi  de  France  par  la  mort  de 
Henri  III ,  qu'il  lui  faudrait  livrer  au- 
tant de  combats  pour  conquérir  sa 
couronne,  qu'il  en  avait  soutenu  pour 
défendre  sa  liberté.  Les  catholiques 
royalistes  qui  formaient  la  moitié  de 
son  armée,  liésitiicnt  à  le  rcconnaitic. 
Givri  donna  le  signal  de  l'obéidSaoce. 
«  Ah  iSire ,  s'écria-til  en  tombant  aux 
»  genoux  du  roi,  vous  êtes  le  roi  des 
»  braves ,  et  il  n'y  a  que  les  poltrons 
»  qui  vous  quitteront.  »  Ces  motsdc* 
cidcrect  plusicur»  de  ces  nobles;  mais 
d'autres  se  n"»'ï«èrent.  Il  n'était  plu* 
temps  de  /eukr  au  siège  de  Put  15. 
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Cette  Tille,  IiVrëe  au  plusjombre  dd- 
lire^  semblait  toute  peuplée  de  Jacques 
Ocments.  Aidée  de  fur  de  TEspagne, 
elle  fournit  bientôt  au  duc  deMaïcnne 
une  armée  puissante ,  qui  se  mil  eu 
campagne.  Henri  s'était  dirige  vers 
Dieppe,  pour  y  attendre  un  secours 
qui  lui  était  envoyé  par  Elisabeth , 
reine  d'Anp;1eteirc.  L'armée  de  Maïen- 
ne  était  de  trente-deux  mille  boromes: 
Henri  n'en  avait  que  trois  mille;  il  fit 
balte  ,  et  accepta  le  combat.  Sa  petite 
armée  occupait  des  retrauchcmcr.ts  au- 
tour du  château  d'Arqués,  qu'ii  avait 
fait  fortifier  avec  soin,  et  quedeien- 
dait  le  maréchal  de  Ciron,  df'vcnu 
l'un  de  ses  plus  zélés  partisans.  IVlaïen- 
jie,  qui  pouvait  se  confier  au  nombre , 
avait  encore  appelé  la  i  use  à  son  se- 
cours. Des  soldais  ;)llemandN  soldés  par 
la  ligue ,  quoiqu'ils  fussent  protestants, 
avaient  pciictié  dans  le  camp  de  Henri 
icommc  déscrtcuis.  Bientôt  il>  tombè- 
rent sur  ceux  qui  les  recevaient  en 
amis«  On  eut  le  temps  de  les  extermi- 
ner avant  que  IVIaïenne  se  présentât 
Î)0ur  seconder  leur  attaque.  Un  bn>uil- 
ard  épais  avait  gêné  les  mouvements 
des  deux  armées  :  des  qu'il  fut  dissipé, 
lienri  se  retira  un  peu  sur  le  flanc, 

Î)our  attirer  1  armée  de  Ma'ienne  sous 
e  feu  des  batteries  du  château.  Pendant 
qne  Biron  foudroyait  l'année  de  la 
ligue  ,  Henri  en  rompait  les  lignes  par 
des  attaques  furieuses.  La  victoire  fut 
complète.  Le  soir  de  cette  journée  il 
écrivit  ces  mots  à  Grillon  :  a  Pends- 
)>  toi,  brave  Grillon ,  nous  avons  com- 
»  battu  à  Arques,  et  tu  n*y  étais  p;is. 
»  Adieu,  brave  Grillon, ^e  vous  aime  à 
»  tort  et  à  travers.»  Le  roi  se  rendit  à 
Dieppe ,  et  entra  dans  ce  port  au  mo- 
ment où  Fou  y  signalait  les  voiles  de  la 
flotte  anglaise.  Sa  petite  armée  fut 
ainsi  accrue  de  cinq  mille  hommes.  Re- 
prenant bientôt  l'oifcKwsive ,  il  recon- 
duisit le  duc  de  Maïcouc^squc  sous 
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les  murs  de  Paris,  observa  ce 
et  désespéra  de  remporter  a^ 
mille  hommes;  mais  pour  y  I 
terreur  de  sou  nom  ,  il  pern 
troupes  Ictères  de  faite  une  il 
qui  les  mena  jusqu'au  Ponl  N 
fe'rents  sièges  occupèrent  Hcn: 
ne  pouvons  le  suivre  dm  s  ce 
prix'S  secondaires,  où  il  dép 
même  bravoure  et  la  même 
que  dans  les  actions  important 
armcc  espagnole,  commande 
comte  ifEgmont,  avait  ranin 
péiances  de  la  li{:ue.  M'Ueuni 
encore  une  fois  défier  Henii 
armées  se  renrontrèrent  dans  I 
d'Ivn,  sur  les  bords  de  l'Eure 
prêt  à  faire  sonner  la  charge, 
.soldats  :  a  Mes  compagnon.* 
»  êtes  Français,  voici  l'ennemi 
9  perdez  vos  enseignes,  nepe 
»  de  vue  mou  panache;  vous 
»  toujours  dans  le  chemin  d 
»  neur.  »  Il  avait,  la  vcillc, 
par  un  mot  dur,  un  de  ses  u 
ofliciu's,  le  colonel  SchomL 
vient  à  lui,  en  présence  de  to 
mée  :  «  C/olonel,  lui  dit*d,  nu 
»  dans  l'occasion;  il  peut  se  f 
»  j'y  meure  :  il  ne  serait  pas  ji 
»  j'emportasse  Thon  neur  d'u 
»  gentilhomme  comme  vous; 
9  re  donc  que  je  vous  reconnai! 
»  un  homme  de  bien  ,  et  inca| 
»  faire  une  lâcheté  :  emhrjs 
M  —  Ah  !  Sire ,  répondit  Scht 
»  Votre  Majesté  m'a\ait  btes. 
»  mais  clic  me  tue  aujourd'hui: 
»  m'impose  l'obligation  de  mou 
»  son  service.  »  Ce  brave  «jffi 
parole  ;  il  commençai  le  choc, 
rut  couvert  de  blessures.  Le 
s'engagea  corps  k  corps.  Hem 
sa  maiu  i'écuver  du  comte  d*Ei 
et ,  presqu'au  même  mom^ 
général  flamand  tomba  sous  > 
coups.  Du  accidcut  compromi 
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lohre.  Uo  cornette  reTenaîc  blrssé;  ii 
•00  panache  on  le  prit  pour  le  roi  : 
rarmee  saisie  de  douleur  ne  retrouvait 
plus  son  courage.  Heuri ,  instruit  de 
H  méprise  qui  faisait  plier  les  siens , 
t'écria  d'une  voix  forte  :  «  Tournez 
»  Tos  TÎsageSy  je  suis  plein  de  vie  ; 

•  sojti  pleins  d'honneur.  »  Une  rë- 
ierre  amenée  par  Biron  rétablit  le  com- 
bat, et  rendit  la  victoire  décisive.  Le 
nn  criait  dans  les  rangs  :  «  Epargnez  les 
>  François  (  i  Sqo).  »  Mais  les  prédica- 
Ifiirs  de  Paris  réparaient  bientôt  l'efTet 
desdéfaitesde  Maienne^  et  fournissaient 
des  aliments  lonjours  nouveaux  an  fa- 
Batîsme.  L'ambassadeur  d'Espagne ^  le 
Irgat  du  pape,  les  princes  lorrains, 
UiSeize^  magistrats  sanguinaiies  for- 
mes par  l'anarchie,  une  foule  de  dé- 
lalears,  opprimaient  la  ville  rebelle , 
et  défendaient  le  repentir  sons  peine 
de  mort.  Henri  IV  ,  après  sa  victoire 
d'ivri  y  avait  cru  devoir  s'assurer  de 
tOQies  les  villes  qui  servaient  à  l'ap- 
provisicnnement  de  la  capitale.  Mais, 
pendant  quil  exécutait  cette  entre- 
prise ,  le  duc  de  Nemours ,  gouverneur 
de  Pi^ris,  avait  donné  à  la  défense  de 
cette  vi\le  ras])€ct  le  plus  formidable  : 
soixante- quinze  canons  en  bordaient 
les  remparts  ;  la  rivière  était  fermée 
par  d'énormes  chaînes.  Los  moines 
ei^irnl  dcvt-nus  des  combattants^  ils 
piraissaitut  eu  armes  au&  processions; 
on  cour.>it  du  sermon  au  rempart.  La 
famine  commençait  à  se  faire  sentir  à 
cr»  furieux ,  lorsque  Henri  se  pré- 
senta 5ur  lesbauteurs  de  Montmartre. 
\jt  duc  de  Nemours  se  hâta  de  faire  sor- 
tir Us  bouches  iuuiiics.  Heuri  avait 
d'tfFit'rd  résolu  de  ne  point  recevoir  cette 
lu- lie  de  malheureux ,  que  la  ville  reje- 
Lil;  Ui^iis,  à  I  aspect  de  leur  misère: 

•  f*iC*'U  les  laisse  passer,  di(-il  ;  il  y  a 

•  {■oiir  eux  des  vivres  dans  mon  camp.» 
i,^  jardins  des  faubourgs  four- 
xa-saicbt  encore  quelques  aliments  à 
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la  ville  :  Henri  a  résolu  d'emporter  les 
faubourgs  dans  une  seule  nuit.  Son 
armée ,  presque  toute  composée  da 
protestants,  reçoit  cet  ordre  avec  joie; 
elle  croit  qu'il  lui  sera  permis  de  péné* 
trer  dans  le  centre  de  Paris ,  et  s'ap* 
prête  à  venger  les  massacres  de  U  St.« 
liarthélemi.  Dix  corpt  d'armée  ont 
commencé  l'attaque  à -la -fois.  Les 
bombes  pleuvent  de  tous  côtés  :  les 
Parisiens  furieux,  mais  interdits,  ne 
savent  où  porter  la  défense.  Les  dix 
faubourgs    sont    enlevés.  On  venait 
annoncer  successivement  au   roi  la 
nouvelle  de  ces  succès.  Il  contemplait, 
du  haut  de  l'abbaye  de  Montmartre , 
un  spectacle  qui  navrait  son  cœur. 
D'épais  tourbillons  de  fbmme  lui  fai- 
saient craindre  la  destruction  de  Paris; 
il  tremblait  pour  la  ville  assi<^éc  En 
vain  on  le  conjura  de  profiter  de  la 
terreur  des  habitants  pour  emporter 
Paris  dans  un  assaut  général  :  il  préféra 
un  succès  incomplet  à  un  succès  qui 
l'eût  vengé  trop  cruellement.  Après  la 
prise  des  faubourgs,  il  n*y  eut  plus  de 
terme  à  la  misère  et  aux  soufirances 
des  Parisiens.  On  fut  obligé  de  cher- 
cher un  aliment  dans  les  ossements 
des   morts.  Cette   exécrable  pâture 
coûta  la  vie  à  quinze  mille  personnes. 
Les  hôpitaux  ne  servaient  qu'à  don- 
ner une  mort  plus  prompte.  Le  seuil 
des  églises  était  jonché  de  cadavres. 
Henri  IV  versait  des  larmes  en  appre- 
nant les  progrès  de  la  fiimiue  :  Fau- 
dra-t'il  donc,  disait-il,  que  ce  soit 
moi  qui  les  nourrisse  !  H  ne  faut 
point  que  Paris  soit  un  cimetière  ;  je 
ne  veux  point  régner  sur  des  morts» 
11  sollicitait  pour  son  peuple  auprès 
du  duc  de  Nemours ,  et  ce.  gouverneur 
restait  insensible.  La  pitié  se  fit  sentir 
au  cœur  de  Gondi ,  archevêque  de 
Paris.  Il  vint  se  présenter  dans  le 
camp  du  roi:  il   le  trouva  entouré 
d'une  noblesse  nombrcu9e*Commc  il 
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avait  peine  ii  percer  la  foule  :  Cette 
noblesse  y  dit  Henri ,  me  presse  bien 
autrement ,  un  jour  de  bataille.  Mal- 
heureusement  Farcbevéque    arrivait 
ékns  aucun  pouvoir  de  traiter  avec 
un  prince  bérëtique.  Celle  confcreuce 
n'eut  d'autre  résultat  que  de   mon- 
trer Ja  belle  ame  du  roi  :  Je  ressem- 
ble y  dit*il  9  à  la  vraie  mère  de  Sa- 
lomon;  f aimerais  mieux  n'avoir 
point  de  Paris ,  que  de  l'avoir ,  dé- 
chiré en  lambeaux.  H  rolâoha  la  ri- 
gueur de  ses  ordres,  et  l.iiffsa  entier 
dans  Paris,  d'abord  quelques  char- 
rettes  de  vivres,   fnsuile  des  con- 
Tois.  Ce  genre  de  magnaniraiK?,  sans 
exemple  dans  rbidtoire  ,  fit  «ne  pro- 
fonde impression  sur  le  cœur  drs  Pa- 
risiens :  mais  ce  n'était  point  encore 
l'instant  où  ils  pouvaient  s'abandonner 
à  leurs  sentiments.  Farncsc,  prince 
de  Parme ,  le  plus  heureux  et  le  plus 
babile  des  généraux  de  Philippe  11, 
s'avança  de  la  Flandre  avi  c  une  forte 
armée,    pour  secourir  Paris.  Henri 
leva  le  siège  pour  marcher  à  sa  ren- 
contre. IjC  prince  de  Parme  sut  éviter 
le  combat;  il  surprit  la  vigilance  d'un 
des  lieutenants  du  roi  ,  se  jeta  sur 
Lagni,  protégea  l'arrivée  d'un  long 
train  de  bateaux  qui  venait  sur  la 
Mtrne,  et  entra  en  libc'rateur  dans  la 
Ville  affamée  (i  5go).  Apres  ce  revers, 
qne  Henri  ne  pouvait  imputer  qu'a  sa 
démence ,  il  fut  forcé  de  revenir  à  des 
entreprises  partielles,  qui  excrçaitnt 
son  armée  sans  augmenter  beaucoup 
M  puissance.  11  négociait  au-dednns  et 
au-dchors,  grossissait  son  parti  des 
gens  de  bien  qui  avaient  tardé  à  le 
rejoindre,  montrait  aux  catholiques  le 
plus  grand  respect  pour  leur  culte, 
irouyait  dans  sa  pauvreté  les  moyens 
de  récompenser  ses  plus  fidèles  servi- 
teurs, ne  perdait  rien  de  sa  gaîté, 
n'oubliait  la  prudence  que  pour  la  gloire 
ou  poui^ramour ,  s'informait  du  ca* 
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ractèrc  de  chacun  de  ses  ennei 
lançait  par  l'amitié  d'Ëlisabetl 
gleterre ,  la  haine  aussi  perse 
qu'<itroce  de  Philippe  II,  et  gs 
sa  cause  quelques  prélats  et  q 
curés,  qui  ne  concevaient  pas 
scandales  •  l'anarchie  et  les  cr: 
la  ligue  fussent  prescrits  par 
giou.  Jamais  il  n'avait  réuni 
forces  que'pour  le  siège  de  Rou 
armée  cette  fois  s'élevait  à  q 
mille  hommes .  parmi  lesquels 
cinq  mille  Anglais ,  sous  le  rc 
dément  du  valeureux  comte  c 
Villars  ,  gouvern«'ur  de  la 
opposa  la  plus  habile  ré^istaI 
efforts  de  cette  armée.  La  | 
quelques  forts  importants  ar 
la  soumission  prochaine  de  la 
de  la  Normandie  ;  mais  le  ro 
que  le  prince  de  Parme  arri 
grande  diligence  pour  délivrer 
comme  il  avait  déjà  délivré  Pari 
laisse  la  conduite  du  siège  ai 
chai  de  Biron,  et  va  chercher  1 
de  Parme ,  qui  marchait  à  U 
trente  mille  hommes.  Le  roi  u 
avec  lui  que  sept  mille.  Comn 
bouchait  d'Aumale ,  il  apprit  • 
roée  espagnole  n'était  pas  loi] 
voulut  pas  abandonner  h  d'à 
soin  d'aller  la  reconnaître.  Il  pi 
cents  hommes  dans  une  emb 
en  laisse  trois  cents  dans  le  foi 
malç ,  et  vient ,  avec  cent  ca 
braver  trente  mille  combatlau 
la  marche  était  embarrassée 
notnlireiix  équipages.  Il  ose 
l'a  vaut-garde  5  il  est  bientôt  pc 
et  s'en  félicite  pour  le  succèî 
stratagème  militaire  :  mais  I 
cents  hommes  qu'il  avait  pi 
embuscade  s'étaient  repliés  ti 
d'Aumale.  Henri  bat  en  ret 
combattant  toujours,  repasse 
nier  de  sa  troupe  sur  le  poi 
maie  y  reçoit  uue  blessure,  u 
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tire  point  de  la  inélée ,  et  il  est  enfin 
drga{;é  par  les  siens.  Henri ,  pour  la 
première  fois ,  se  reproch.!  »on  excès- 
ûre  braTonrr.II  avait  Thabiturlc  d*ap- 
ftkr  ce  combat  Wrreur  d'j4wnale. 
Pendant  ce  temps,  Biron,  chargé  du 
ûfè^  de  Kouc  n ,  éprouvait  une  défaite. 
Vi'Iars,  dnn»  une  sortie,  avait  détruit 
les  travaux  des  as5i^eanls,  et  eucloué 
knrs    cauons.  Henri  voit   entrer  le 
prince  do  l*aime  dans  ta  ville,  et  se 
contnifc  de  dire  :  A"o«5  verrons  corn- 
mmt  il  en  sortira.  Il  se  retire  veis  la 
mer  ,  et  prend  des  villes  eu  passant. 
Le  priuce  de  Panne,  qui  ne  peut  en- 
durer cet  affront ,  se  met  en  marche 
pour  reprendre  Caudebcc.  Hrnri  ma- 
Boeavre  avec  tant  d'Labilcté,  quM  par- 
Tient  en  peu  de  jours  h  couper  aux 
Espagnols  toute  communication  avec 
KoarD.  H  tombe  sur  leur  avant-garde, 
coninuBdéc  par  le  duc  de  G*>ise ,  et 
lut  fiil  ét)rouver  une  sanglante  dc- 
faifr.  Il  engage  une  antre  action  auprès 
d^'vctot,  contre  le  prince  Ac  Parme. 
re!m-ci ,  vivenient  attaqué  dans  un 
Lois  qui  couvrait  toute  sa  position,  s'y 
defc'nd  avec  autant  d*habilrtc  que  de 
Tair-ur  ;  néanmoins  il  est  obligé  de  ce- 
drr  .1  rimpêtuo>ité  des  royalistes.  Kn  se 
rrtir.int ,  Farncse  reçoit  nue  blessure 
dai ^creuse ;  mais,  d<nsla  nuit  même 
qui  %uivit  sa  délaite,  il  parvînt  à  faire 
j"a«*f  r  toute  ^on  aimr'e  sur  deux  ponts 
de  bjti'HUX  formés  â  la  haie,  et  il  rc- 
p^na  la  Flandri*.  On  ne  sut  qui  Ton 
d*  \ail  le  p'us  admirer  de  Hv-'iiri  IV, 
q:i  av.-iit  réduit  à  une  telle cxtrcmité 
ULC  irmce  si  pnis<anlr,  ou  du  prince 
de  l'^rmr,  qui  avait  pu  sorfird'nu  tel 
djn;:cr  ;  l 'yiji  \  Cependant  un  nou- 
^etii    co-.ir>  dr  e|i<»vr5  se   préparait. 
Hidippr  II  av.iit  Ir.dii  i'oigueil  de  ses 
pfr»*  niions  :  dosait  réclamer  le  trône 
de  Fiance  puui    Tiuftinte  net:  de  .son 
UHfidge    av«c   rinfortunée  Is.ibelle , 
iixtxT  des  tiois  derniers  rois  de  France. 
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Plusieurs  des  seigneurs  de  la  ligue  se 
souvinrent  alors  qu'ils  étaient  Français. 
Maïenne  secondait  secrètement  leur 
opposition.  Il  avait  perdu  de  son  crédit 
sur  le  peuple  en  ré;  rimant  les  Seize 
au  milieu  de  leur«  attentats.  La  ligue 
renfermait  dans  son  sein  d'autres  élé- 
ments de  discorde ,  qui  se  dévelop- 
])èrent  au  milieu  d'une  assemblée  des 
états  généraux  formés  par  les  rebelles. 
Ce  fut  alors  que   le  roi  manifesta  le 
projet  de   rentrer  dans   le  sein   de 
l'église  catholique;  il  avait  réussi  à 
convaincre  les  protestants  qu'en  quit- 
tant leur  religion ,  il  userait  toujours 
de  son  pouvoir  pour  leur  assurer  la 
liberté  de  conscience.  Cette  résolution 
jeta  un  nouveau  trouble  dans  rassem- 
blée des  états.  Les  Espagnols  ne  pu- 
rent empêcher  q»ie  des  conférences  ne 
s  ouvris.scnl  à  Surène ,  entre  les  com- 
mis.sairi*s  du  roi  et  des  prélats  jusque- 
là  dévoués  à  la  ligue.  Henri  annonça 
que  son  abjo ration  solennelle  serait 
reçue  à  Sl.-Denis.  Plusiejjrs  curés  de 
Paris  eurent  le  couragr  de  s'y  trouver, 
malgré  les  menaces  de  la  ligue.  La 
plus  grande  partie  des  habitauts  sui- 
virent cet  exemple.  La  plaine  de  St- 
Denis  offrit  un  tableau  de  piix   et 
de  cordialité,   dont  on   n'avait  pas 
joni  depuis    plus  de  quarante    ans. 
Les  Paiisiens  oubliaient  leurs  mal- 
heurs ,  et  désavouaient  les  crimes  de 
leur  ville.  Tons  ceux  qui  voyaient , 
qui  entendaient  Henri  IV,  l'aimaient 
et  croyaient  l'avoir   toujours   aimé. 
Cependant  quelques  chefs  de  la  ligue 
étaient  encore  assr r  avruî;les  et  assez 
barbares  pour  vouloir  faite  supporter 
aux  Parisiens  les  horreurs  d'un  nou- 
\eHU  si<*ge.  lient i  bloquait  celle  capi- 
tale,   mais    en  montrant   plus   que 
jamais  les  ménagements  d'un  père  : 
il  avait  déjà   su   engager    dans    ses 
intér^'ts  Brissae,  gouverneur  de  Paris , 
la  p!u[»arl   des   éclieviiis  ^    et  tout 
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ceqBÎre>biida  pdemtBl.CM  boo- 
vrasx  ro««itm  d>-imiiU  cnt  Iror 
Kk  fcar  le  rt&Jre  plu>  uiilt  aa  roi  : 
auu  t«(  E'^paçEK^Ii  ««ai,  di  ïivrn  eut 
alaniKi.  Jjt  -il  mti  ivûi  ctc  chuisi 
peu/  l'ciirrâ  ou  rui  a  Piri*.  Le 
préTDi  dtï  mir  bahds  LUuiùcr.ct 
Im  cchctih*  L>Lg!-,i«  .  Be'rtl  el 
BMiirCi-ire  ,  MiinnUrfiil  autour 
dTruz  tcurf  iMieols  ei  }nin  amis. 

Iiamorml,  |endanil(niiii,ichas.««r 
ME-pï;:iii;lsdrlci.rsa)rpF-dF-(;arde, 
atà  i'itayinr  du  puttn  S'.-Dei^is 
cl  Saiol  Huuoté.  Le  rui  leur  syail 
donne,  pir  qiitlr|>  es  lu-ec*.  \r  Srignal 
de  MO  aimee.  Il  ra\ie  cUt  t  If  mo- 
menl  vîi  la  tille  cuit  ci  ccrc  lit  ree 
au  p!u«  profond  sdnimri';  >on  «rmée 
t'avanre  à*D-.  te  plus  lif  I  ordre  ;  les 
Pansitus,  1  liur  itsril,  -or;!  fiappés 


HER 

Iqate  k  Ifonsmlic.  b  Picird 
ttail  de  {rasis  oboactra  ;  M 
T  dumiraii ,  souIcli  par  l'^in 
pagnule  des  PajvBas-  1-e  ■< 
ntMeçtr  à  Laon  ;  Hiiraor  i 
d'en  sot  tir  :  raûs  pendant  qui 
pre^tlrsiep  de  crttr  Tillr,  N 
revint  kur  KS  païaTecvtie  aro 
pa;tio'r,ettul  rccmrsa  mille 
gèin»  jii'ur  porter  dn  'Ccoun  < 
pLice.  Ht  mi  ,  .mssi  aciir  qiw  t* 


de  iitin 


.  L'bal 
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tiit  que  les  pluj  dlélcs  n'usent  encore 
s'aLaLdouiicr à  louic  leur  joii';  uiaî« 
bieiilôt  on  appri'nd  que  le  roî  et  rous 
woxquilc'uirent,  reprleDlcCMDUIs; 
Pardon  général;  la  foule  di-vitiK 
immense  autour  de  lui  ;  l'air  reK-ntîl 
des  cris  de  f'ive  U  roi  I  on  le  suit  à 
IVglisc  So:r(-D..mc.  Il  a  peineâ  .s'ou- 
vrir un  p'irsagfî  au  milieu  desoii  peuple 
^ui  le  bénit  :  a  l^is^ra-les  tous  s'aT.in- 

■  ccr ,  dil-il  ;  ils  sout  .'ilTiiui^  dt  voir 

■  un  roi,  ■  Ixs  Esp.'ii;no!5  n'av^irot 
ose  opposer  (le  la  rc>i>rarirr  qued.ms 
un  Mul  i*sl"  :  nue  dt  itur.-  ctni- 
pagniei  av..ir  etc  tailler  m  pièces.  Le 
roi  (il  si{;i.iGfr  au  duc  <lc  Peiia  ,  leur 
chef,  qu'il  était  libicdc^e  reiinrà 
I^oii,  nwpi*  du  duc  lie  M^-u'Niic. 
Us  scrtiieni  :  les  lipueuis  les  jilus 
Jorccnâ  se  rachèreul dans  leurs  r.iiips; 
d'autres  luivirenl  le  cardinal  If^.it 
(  t5ij4  'Henri,  maitredr  sa  capitale, 
ne  l'ciail  point  encore  de  tout  son 
royaume.  Des  nt^ociatious  que  BuNni 
suivit  av<c  Vitlars  ,  gouvirncur  de 
Soucn  ,  iiû  loumircDl  celte  ville  cl 


truis  to»  les  Espagnols ,  s'tinp 
I.jun  ,  puis  d'iBiiena  ,  et  de  p 
tutite  la  Fii-ardie.  La  Cl)an<|u^ 
lut  à  soumettre.  Celte  pioviw 
detei.ur  comme  un  apanage 
niaisuu  de  Guise.  Bcun  IV  a 
la  luagnauimîle  ,  le  jour  mi 
ton  mute  *  l'ari*  ,  de  &irr  n 
U  etuclieïiL-  de  Monipeuairr.  I 
Irrite',  avrcli's  plus  f;raii<Is  éfàt 
TcuTc  du  duc  de  Guise,  'néâ 
celle-ci  rrg«(;ra  son  dis  ise^ou 
au  ii>i.  qui  lui  offrait  les  condilk 
p'us  fiïorublrs.  Ld  Cbani]>igiie 
H'ebi-mcnic  dans  le  devoir  ;ti 
roi  n'en  tint  pas  moint  tontes  U 
ditiotisdu traita  qii'd ataîi  cuiid 
U  Diaiîun  de  GuiiC.  Plusieurs 
deoeginre  .biiNaTccdivmp 
neuis  di'  procincFA  o»  di' citai 
acrroifMiiiui  bnnronp  ladêtrc^ 
ln;>or.  I.e>  ma-bcurs  du  pciii<li 
furent  pas  moins  a'Iê^n.neur 
posaii  o.'iiuent  les  pnvaiionsk 
dutf-s.  Son  é'i' ipi<ge  ri'it  crli 
|kiiivrr  );entillii>minr:  toutes  x 
ruU'.s  1 1  M'S  actii>ii->  riairol  crili 
Qui  IqiK  Irnipt  api^ 
s  I>ari.sj>hiMrun>ui< 
ivlit;ii<'x  rrr>'s«irut  de  ledlir 
lut  les  prières  iionnualci  ri  |iub 
Quand  un  lui  p  irbil  de  |n  ; 
•  Ilfiiiiiat'(i.dre.diiH.i.ri:i 
n  eticarcfÀikc>. al^mniecTut 
el    atroce  buati^uc  ùHiit  d't 


pian. 
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lis  le  prince  qui  les  ren- 
ix,  â  la  raison ,  à  l'honneur. 
•pCembre  1 5g4 1  vers  hppt 

soir ,  le  roi  y  au  milieu  de 
eocTaitdeux  gentilshoranies 
»Dt  I  i  ses  pieds  ,  abjurer 
Furs.  Gomme  il  se  baissait 
tubra^ser,  il  se  sentit  frap- 
K>iiche ,  d*un  coup  de  cou- 
lai  cassa  une  dent.  On  dë- 
■enlôt  que  Tassassin  était  un 
ime  de  dix-huit  ans.  Celui-ci 
n  crime  ,  et  déclara  qu'il 
tait  Jean  Qiatel ,  qu'il  était 

marchand  de  draps  de 
t  qu'il  avait  fait  ses  études 
lésuites.  Deu\  de  ces  pères 
rarement  compromis  dans 
on  du  procès.  Le  parle- 
Paris  prononça  l'expulsion 
société  hors  du  royaume. 
ilei  fut  condamné  au  sup- 
r^cidcs.  (  F'o/,  Cuatel.  ) 
s  auparavant ,  un  autre  scé- 
imrné  Jean  Barrière ,  avait 
n^me  crime  ;  niai^  il  fut  ar- 
*é  d'après  la  déposition  d'un 
m  ,  son  confesseur.  Phi- 
eucore seconde  par  plusieurs 
ie  Français  rebelles  ,  conti- 
^oerre  ,  comme  entraîne  par 
e  du  mal.  Au  commcuce- 
Tannée  i  SqS,  une  armée  es- 
ieiceinlait  des  Alpes ,  entrait 
rancbtr-Comtc  ,  et  se  prépa- 
nétrer  dans  la  Bourgogne. 
jTiuoe  était  encore   sous  le 

ligueurs.  Maïciine  ,  qui  en 
▼erneur ,  y  commandait  eu 
iri  5e  mit  m  marche  pour 
riibittre  l'arniéi*  es[»aî;uole. 
narnvée,  trois  villes  inipor- 
|{crfune  ,    Autuu  et  Dijon , 

de  secourr  le  joug  de  la 
•  une  curi*>piration  ccue'rrusc. 
'les  succès  aniincrent  Henri. 
(lut  pas  laisser  aux  troupes 


de  Maienne  le  temps  de  se  replier 
sur  l'armée  espagnole  ;  il  les  poursuis 
vit  à  la  tête  de  cent  cinquante  chevaux  ' 
et  d'un  même  nombre  d'arquebusiers: 
mais  le  connétable  deCastille,  général 
des  Espagnols  y  avait  marché  au  se- 
cours de  Maïenne.  Le  roi  y  arrivé  aa 
village  de  Fonlaine-Franç.iisc,  décou« 
vrit  des  troupes  qui  se  formaient  sur 
les  hauteurs.  La  retraite  lui  parais- 
sait dangereuse;  une  compagnie  qu'il 
avait  envoyée  à  la  découverte ,  reve- 
nait en  désordre  ,  vivement  chargée 
par  les  cavaliers  espagnols.  Le  roi  avait 
à  ses  côtés  le  second  maréchal  de  Bi- 
ron  ,  qui  avait  succédé  au  litre  ,  à  la 
renommée  et  au  courage  de  son  père. 
Il  lui  donne  la  moitié  de  sa  cavalerie , 
s'élance  avec  le  reste  :  tous  deux 
étaient  sans  casque  ;  les  officiers  et 
les  soldats  n'étaient  qu'imparfaitement 
armés.  Henri,  avec  quatre-vingts  che- 
vaux y  attaque  trois  gros  escadrons  , 
rompt  le  premier,  et  passe  à  travers 
le  second  pour  aller  culbuter  le  troi- 
sième. Biron  ,  quoique  blessé,  obtient 
les  mêmes  succès.  Henri  poursuit  les 
Espagnols  ;  mais  ,  arrivé  au  pied 
d'une  colline  ,  il  voit  se  déployer 
quinze  mille  hommes  d'infanterie  :  il 
se  retire  sans  souffrir  que  l'ennemi 
l'approche  de  trop  prè« ,  regagne ,  au 
petit  pas ,  le  village  de  Fon'aiue  Fran* 
çaiscy  et  a  le  bonheur  d'y  rencontrer 
deux  mille  Français  qui  étaient  accou- 
rus au  bruit  de  son  danger.  Le  conné- 
table de  Castille  ,  étourdi  du  merveil- 
leux exploit  qui  venait  de  s'accomplir 
sous  ses  yeux  ,  n'usa  engager  une  ac- 
tion générale.  La  soumission  de  U 
Bourgogne,  et  la  conquête  d'une  partie 
de  la  Franche4]omté ,  furent  le  fruit 
du  combat  de  Font'iiiie  -  Française 
(  iScjS):  mais  les  lieutenants  de  Hen- 
ri n'avaient  point  été  heureux  dans  la 
Picardie.  Le  comte  de  Fucntes  les  avait 
complètement  battus  auprès  de  Dour- 
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Moiitmëlian ,  qu'on  avait  crue  impre- 
nable ;  et  bientôt  la  Savoie  presque 
toute  entière  devint  sa  conquête.  Fi- 
dèle à  sa  mignanimitë  y  il  parla  de 
paix ,  lorsqu'il  pouvait  porter  sa  ven- 
geance jusque  sur  le  Piémont  :  mais 
il  se  fit  cëder  par  le  duc  de  Savoie , 
la  Bresse  ,   le  Bugey  ,  et  le  pays  de 
Gex.  Peu  de  temps  après  ,  sa  con- 
duite fut  encore  plus  généreuse  envers 
le  duc  de  Bouillon  ,  q;ii  lui  devait 
tout  :  il  entra  daus  Sedan,  plutôt  pour 
humilier  ce  prince  que  pour  le  pu- 
Dir,  et  lui  rendit  sa  principauté.  Il  faut 
mettre  y  au  rang  des  titres  de  gloire 
de  Henri  I V  ,  les  harangues  aussi  fa- 
milières qu'éloquentes  qu'il  pronon- 
ça dans  diverses  occasions,  et  qui  pro- 
duisirent autant  dVffet  que  ses  plus 
brillants  exploits.  Tout  bon  Français 
doit  savoir  par  cœur  celle  qu'il  pronon- 
ça daus  l'assemblée  des  notables  de 
Rouen.  Plusieurs  de  ses  réponses  au 
pirlement  de  Paris ,  au  clergé ,  à  dillé- 
rcnts  seigneurs ,  ont  le  même  caraclcrc 
de  franchise  et  d'énergie.  Ses  lettres 
brillent  d  esprit ,  de  sentiment ,  et  de 
cette  fleur  de  chevalerie,  le  seul  genre 
de  grâce   dont  les  anciens  ne  nous 
aient  laissé .lucun  modèle.  U  aimait  les 
savants  ,  conversait  avec  eux,  moins 
comme  un  prottcteur  que  comme  un 
ami.  Le  peuple  français  répète  et  répé- 
tera toujours   avec  idoliliic  la  clian- 
sonqucccroi  si  sensible  composa  pour 
Gabriclle.  Nul  des  héros  les  plus  v  mtés 
n'eut  autant  d'occasions  dVxcrcrr  sa 
clémence  ;  nul  ne  rendit  plus  aimable 
une  si  haute  vertu.  11  avait  coutinnc 
dédire:  «  Li  satisfaction  qu'on  tire 
»  de  la  vengeance  ne  dure  qn'nn  nio- 
9  mcnl^  nidis  celle  qu'on  lire  de  la  clé- 
9  mcnce  est  éternelle.  »  Il  dit  un  jour 
au  maréchal  d'Ëstrécs  ,  en  lui  mon- 
trant un  de  ses  girdes-du-corps  :  «  Voi- 
»  là  le  sold.it  qui  meb)e!»sa ,  à  la  jour- 
•  née  d'Aumalc.  Uo  bon  roi,  ajouta- 


HEN 

»  t-il,  est  comme  un  habile  pLarmacieir 
">  qui  compose  d'etcellents  antidotes 
»  avec  des  poisons.  »  Dès  sa  jeunesse 
Henri  avait  vbité  les  chaumières  ;  et 
il  ne  s'abstint  de  ce  plaisir ,  ni  dians 
ses  plus  rudes  traverses ,  ni  dans  ses  • 

f prospérités.  A  une  époque  où  Phi- 
ippe  II   et  la  ligue  l'euvironnaienC 
d'assassins,  ou  lui  représentait  le  dan- 
ger d'entrer  sans  eicorte  chez  les 
paysans  :  «  Je  n'ai  jamais  entendu 
»  dire  ,  reprit-il ,  qu'aucun  roi  ait  été 
»  assassiné  dans  une  chaumière.  » 
Mais ,  h  mesure  que  nous  rapportons 
des  anecdotes  et  des  paroles  si  con- 
nues ,   nous  sentons  que  la  richrsse 
des  matériaux  vient  accabler  le  bio- 
graphe ;  nous  devons  d'ailleurs  éviter 
des  répétitions  qui  seraient  impor- 
tunes dans  ce  dictionnaire ,  et  respec- 
ter la  tâche  de  nos  collaborateurs  qui 
ont  eu  ou  qui  auront  le  bonheur  de 
parler  de  Henri  IV,  en  traçant  le  por- 
trait de  SCS  plus  illustres  contempo* 
rains  ,  de  ses  amis ,  de  ses  ennemis, 
des  femmes  qu'il  aima.  Nous  devons 
nous  partager  l'intérêt  qui  est  attaché 
à  ce  grand  nom ,  comme  un  patrie 
moine  commun.  L'on  a  vu  ,  ou  l'ua 
verra  ,  dans  plusieurs  articles ,  l'ami- 
tié afiectucuse  que  montra  et  cultiva 
Henri;  sa  reconnaissance  pour  Du* 
[>lessis-Mornai,  qui  se  dévoua  noble- 
ment à  lui  daus  toutes  ses  traverses  « 
l'aida  de  la  s.ige  sévérité  de  ses  con- 
seils ,  du  puissant  secours  de  sa  plu- 
me, de    la    vigueur  de  son  bras  ; 
sa  tendresse  pour  Givri ,  pour  Sa-iit- 
Luc  ;  la  rançon  quM  |Mya  ,  pendant 
sa  plus  grande  détresse,  pour  déli- 
vrer I/inoiie  ;  sa  déférence   pour  le 
prtirnicr  des  Birons  ;  tous  ses  efforts 
pour  arracher  le  Gis  de  ce  hcroi^  à  de 
coupables  intrigues  ;  les  mots  tendres 
et  magnanimes ,   par  lesquels  il  lâcha 
d'exciter  en  lui  un  repentir  sincère; 
les  grâces  dont  il  le  combla  |  miac 
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leniîrr  criuif  ;  les  douvcIIcs 
iuftUDces  qu'il  lui  fit  h 
»a  «  avant  de  le  livrer  à  la 
iffoeiir  des  magistrats  (  f^, 
illc  sccDffs  touch jfites  avec 
ors  paisibles  entretieiis  à 
^  force  de  caractère  avec 
roi  delendit  Rus  ni  du 
it  et  dtrs  caprices  d'une 
il  aimatl  epcrdumcnl  ;  les 
iJeurs  de  ces  doux  .«mis, 
*cf<^in€iliatioiis  si  curdiales , 
ftobliine  :  «  Ht  levez- vous , 
)n  croirait  que  je  vous  par* 
y^r'cr^.  Sully.;  Les  amours 
7  soulex|>oses,  ou  le  seront, 
r«.-s  articles  de  c<'tte  biogra- 
>\  K^siRTS  :  FsTRLEs ,  lome 

•    J^iifi  ;     GUEftCUEVlLLE  , 

V*EA!fEUiL.)  O  tk'  partie  de 
e,quoiquVile  inspire  qucl- 
aiicoup  d'inteiét ,  n'est  pas 
'on  verrait  répétée  avec  le 
aisir.  Henri  ne  connut  point 
•our  sj  pri'mierc  rpuuse  , 
le  et  méprisable  Marguerite 
;  m  lis  il  la  vengea  noble- 
1  affront  cruel  que  lui  fit 
e  roi  son  frère:  iiini  procura, 
petite  cour  de  ^el  ic  ,  nulle 
ant  elleabusj;  v\  lorMinVIle 
udencede»'.irrncr  ronlre  lui, 
•  r>  elle  de  cîcmcnrc ,  mais 
v«»ir  ^'.ihstruir  d'un  trop 
•in.  D>  ))Uis  ,  il  parut  tuu- 
«iitir  pour  elle  une  pitié 
qtic!qne  l^n'lresso.  S^i  p.is- 

la  coMitt-^se  de  Ouiciie  nit 
is  lcrara<ti'rr  Ir  plus  rlic- 
f  :  amant  inlilèle  ,  lors- 
t  perdu  SCS  charmes  ,  il  e>- 
I  dédommiger  |»:ir  tous  les 
am  tié  ;  mais  elle  ne  voulut 
'cepler.  Il  aima  ,  di\  ans, 
d'K.Mré«'S ,  tenta  beaucoup 
*9  périlleuses  pour  la  voir , 

était  sous  h  surveillance 
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d*un  pcrc  ,   en   fit  la  confidente  de 
toutes  ses  |H-nsé>  s  ,  goAia  toujours  au- 
p:ès  dVile  Toubli  de  ses  plus  rudes 
traverses  ,  eut  le  bonbeor  de  ta  trou- 
ver bonne  et  simple  ,  lorsqu'elle  par- 
tagea sa  prospérité;  il  honora  en  elle 
la  nicre  de  ses  enfants  ,  et  se  résolut  à 
br.ivcr  les  conseils  de  la  politique  ,  les 
muimurrsdesacour.  et  la  censiire  de 
ses  anns ,  pour  l'élever  au  rang  de 
son  é(Y<Hise  et  d«*  reine.  I^a  mort  vint 
frappir  Gabrielle,  duchesse  de  lieau- 
fort  ,  lorsque  sou  amant  allait  com- 
bler tous  svs  vœux.  liCS  regrcis  de 
Henri  IV  furent  déchirants  :'mais  il 
connut  trop  tôt  rariificieuse  Honrirtle 
d'Entrag!ies.  Gîile  femme,  q'i  était  à- 
la-fois  coqwtte,  hypocrite,  infilèlc, 
jalouse  et  vindicitive ,  Cii  connaître  à 
Henri  toutes  les  tortures  d'un  rimoar 
suranné  et  d'un  lien  adultère.  Il  épou- 
sa, en  i6oo,  M<riedeMétlicis,  nièce 
du  grand-duc  de  Toscane,  Cette  prin- 
ces«>e  ne  sut  point  lui  faire  oublier  ses 
pencb^nts  infidèles,  et  ne  les  lui  par- 
donna jamais.  Henri  IV  ,  après  avoir 
par<lonné  à  Henriette  d'Knlrngnes, 
qui  fut  deux  fois  coupable  du  crime 
de  haute-traliison  ,  eut  le  malheur  de 
connaître  encore  l'amour.  Après  avoir 
uni  la  fille  du  connétable  de  Muntina. 
renci  au  prince  de  Coudé ,  il  troubla 
la  tranqnitliié  de  son  pirent  par  1rs 
.^oin.s  d'une  g  liante  ie  îrop  empressée, 
L'wlai  que  fil  le  prince  de  Coudé,  en 
quittant  la  cour  et  en  se  retiiant  avec 
sa  femme  à  Bruxelles,  fournit  des  pré- 
textes aux  ennemis  de  la  Fr.inee  et 
du  roi ,  pour  décrier  une  ^u«  rrc  que 
des  grief»  légitimes  ;illaieiit  fiire  en- 
treprendre à  H  nri  IV:  il  avait  mé- 
nagé, pour  celte  cr.mdc  entreprise, 
un  trésor  cousideiable  ,  une  lieilc  ar- 
mée ;  il  en  .*v.»h  pre'paré  le  siieeès  par 
les  plus  grands  ressorts  que  !a  po'i- 
liquc  ait  jamais  mis  en  jeu;  ehfin  elfe 
dcyaii  être  suivie  des  plus  heureux  ré- 
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un  homme  aussi  accrédité  dans  l'es- 
prit du  peuple  que  ré|jiit  S.  Anselme, 
archevêque  de  Gantorbéry.  Il  ne  né- 
gligea rien  d'aburd  pour  gagner  son 
affection ,  et  il  y  réussit  ;  niais  ,  dès 
qu'il  se  vit  aÛTcrmi  sur  le  trône,  il 
renouvela  U  gr.in«l(*  afiiire  des  inves- 
titures, qui  fut  conduite  avec  beau- 
coup d'adresse  du  r6;é  du  roi ,  et 
avec  beaucoup  de  fermeté  du  côté 
du  prim.it.  Enfui  la  crainte  d'exci- 
ter de  trop  grands  troubles  obligea 
Henri  de  terminer  la  querelle  par  un 
accommodement ,  d'après  lequel  il  se 
désistait  du  droit  de  conférer  les  bé- 
néGces  par  l'anneau  et  par  la  crosse , 
et  conservait  celui  d'exiger  des  pré- 
lats l'hommage  présent  par  les  lois 
féodales  pour  tous  les  vassaux.  Ce 
prince  mourut  d'une  indigestion  de 
lamproies  à  Sl.*Denis-le-Forment  en 
Normandie,  comme  il  se  disposait  à 
repasser  la  mer  pour  châtier  les  Gal- 
lois rebelles ,  le  r'.  décembre  ii55, 
dans  la  67'.  année  de  son  â^e.  Sa  fi- 
gure était  mâle,  son  air  gracieux,  ses 
yeux  sereins  et  pénétrants.  L'affabi- 
lité de  ses  manières  tempérait  ce  que 
sa  dignité  pouvait  avoir  de  trop  im- 
posant. Quoiqu'il  se  permît  souvcut 
des  saillies  de  gaîtc ,  jamais  elles  ne 
passaient  les  bornes  de  la  nru  icnre. 
il  s'était  acquis  le  surnom  at*  Beau- 
Clerc,  c'est  â-diie,  de  savant,  par 
SCS  progrès  dans  ia  littérature,  et  par 
la  proteciirm  qu'il  accordait  nux  scien- 
ces. Il  aima  passionnément  les  fem- 
mes f  et  eut  treize  enlants  naturels.  La 
chasse  était  son  amusement  favori; 
et  il  usa  d'uiu?  grande  rigueur  cr>ntie 
ceux  qui  empiétaient  sur  h  s  foiéts 
royaletf.  L'acuon  de  tuer  un  cerf  était 
punie  comme  le  meurtre  d'uu  hom- 
me. Le  plus  grand  mérite  du  gouver- 
nement de  ce  monarque  fut  la  pro- 
fonde tranquillité  qu'il  établit  et  qu'il 
maintint  dans  tous  sts  ctats,  ayant 
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su  contenir  les  barons 
tieux,  et  rendre  inutile; 
nés  dispositions,  toute 
de  ses  voisins  inquiet! 
nistration  fût  sévère 
de  grands  abus  :  les 
faux-monuayeurs  fun 
avec  rigueur:  il  réprima 
du  droit  de  pourvoyai 
sistait  à  obliger  les  feri 
maines  de  fournir  à  la 
visions  et  des  voitures 
voyageait;  droit  qui 
vexations  sans  nonibr 
aussi  Tuniformité  des 
sures  en  Angleterre.  C 
nom  de  Henri  I**".,  un 
pas  de  lui,  mais  qui  est 
faire  connaître  les  mœu 
là.  A  son  avènement  à  I 
avait  accordé  à  Ltindr* 
qui  scml>le  avoir  été  u 
vers  la  coiporation  ( 
Hume  fait  de  ce  princ 
Lord  Lyttelton,  dans  s. 
ri  II,  l'a  parffiilemenl  j 
imputation.  Henri  n'en 
Matliilde  son  épouse  , 
colm,  roi  d'Ecosse,  qu 
laume  Adeling  ),  ipii 
naufraîje  en  1  r^o,  et 
thilde),  veuve  sans  c!i 
jjeieur  Henri  V,  remai 
Planlag  net,  comte  d' A 
Henri  1".  tenta  vainer 
raelfre  sa  couronne.  11 
ccs.seur  son  neveu,  Eti 
(  roj\  Etienne,  XIII 
HENKl  11,  I ni  (l'A 
tit-fils  de  Henri  1  ^,  1 
1 133,  possélait,  du  cli 
Geoffroi  Planlagenet,  1 
jou',  la  Ton  raine,  le 
partie  du  Berri;  des 
mère  Mithilde,  le  duel 
die  ;  enfin  de  ceux  de  s 
•uorc  d'Aquitaine,  la  Gi 
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Uatoiige,  l'AuTergne,  le  Pé- 
rABguamois  et  le  IJmousÎD , 
iesqii  |iar  leur  éCendue  ,  leur 
m  et  leur  feitilite',  formaient 
k  b  monarcUe  française,  lors- 
im  nir  le  trône  d'An|*leterre 
iéembre  1 154 1  après  la  mort 
ne  de  Biais ,  qm  avait   d^- 
ideoe  trooe  la  mère  de  Henri, 
wiint  de  celui-ci  fut  un  grand 
le  joie  pour  tous  les  Anglais.  î^e 
(MnKot  de  son  règne  fut  si- 
pr  des  reformes  iitiies.  11  ren- 
fRsqne  entièrement  le  poa- 
ÙQciitiqne  des  barons  et  du 
;  il  rcfoqua  les  immenses  pri- 
s^di  avaiinl  arraches   è  la 
BKde  ics  prédécesseurs.  Il  fit 
^  les  châteaux  fortifies  qu'ils 
M^hféi  de  tous  côtëSy  et  qui 
*^  d'asile  aux  assassins ,  aux 
B  et  à  tous  les  criminels.  Il  ren- 
Itt  troopes  étrangères  appelées 
"'■w  ,  et  qui    commettaient 
^désordres  :  il  reprit  tout  ce 
'**'  prtie  des  domaines  de  la 
1*^;  publia   des    lois    fortes 
""•die  le  peuple  indépendant 
MroDs  ;  donna  aux  villes  des 
^prles^llcs  leurs  privilèges 
■wrtè  des  dloycns  étaient  assu- 
'-^ûn  le  peuple  sortit  de  Tcscla- 
'l  ^onâetiçj  à  tenir  un  rang 
'^t  Aussitôt  que  Henri   fut 
7  P>Uesseur  de  sa  couronne  ^ 
'■*•  nain  armer  les  preten- 
^  ^  frère  Geoffrui  sur  TAn- 
*  Naioe ,  et  auneia  la  Brela- 
•f*  Castes  étJls ,  sous  prétexte 
^  de  tuteur  à  soii  3*.  fils,  en- 
*bai,  quil  avait  marie  avec 
^  de  ce  duché  ,  fille  de  Go- 
ff  Dort  sans  postérité  niascu- 
B  iiSq  il  porta  la  gi»erre  dans 
édeTouloose,  sur  lequel  il  se 
des  droits  du  côté  de  sa  fem- 
(iie4illtdeG«ilbuaelY,tt 
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héritière  de  la  maison  de  Puifieri  :  maïs 
pendant  qu'il  assiégeait  la  capitale  ^  le 
roi  de  France ,  Louis  VII,  força  un 
quartier  du  camp  anglais ,  entra  dans 
la  ville  avec  un  corps  tfélîte;  dé 
sorte  que  Henri,  déconcerté  par  ce 
secours  imprévu ,  fit  dire  au  monar* 
que  français  que  le  respect  qu'il  avait 
pour  son  seigneur  l'empêchait  de  con- 
tinuer Fattaque  d'une  ville  défendue 
par  lui  en  personne,  politesse  for- 
cée dont  on  ne  sut  aucun  gré  à- ce- 
lui qui  la  Élisait.  Depuis  cette  époque, 
ce  ne  fut  qu'une  alternative  de  pais 
et  de  guerre  entre 4es  deux  princes; 
et  leurs  Etats,  victimes  de  wur  folle 
ambition ,  devinrent  tour-à*tour  des 
théâtres  d'horreur  et  de  désolation, 
Henri  youlut  étendre  ses  réformes 
sur  les  privili^es  du  clergé.  Un  ho- 
micide commis  par  un  clerc  sur  le 
père  d'une  fille  qu'il  avait  séduite,  lui 
en  fournit  une  belle  occasion.  Tho- 
mas Becket ,  qui ,  de  chancelier'  du 
royaume,  venait  d'être  £iit  archevê- 
que de  Cantorbéry ,  se  contenta  d'in- 
fliger au  coupable  les  peines  canoni- 
ques, et  de  le  priver  de  son  bénéfi- 
ce, refusant  de  le  remettre  entre  les 
mains  des  magistrats,  et  soutenant 
qu'un  prêtre  ne  pouvait  être  puni  de 
mort.  Le  roi  forieux  convoqua,  au 
mois  de  janvier  1 164 ,  à  Clareudoh  , 
une  assemblée  générale  des  prélats 
et  des  premiers  personnages  du  royau- 
me. On  y  arrêta  une  convention  eu 
seize  articles ,  qui  parmi  d'autres  dis- 
positions, confirmait,  sons  le  nom 
de  coutumes  du  royaume ,  des  abus 
notoires,  et  des  injustices  contre  les- 
quelles S.  Anselme  et  les  archevê- 
ques de  Cantorbéry  ses  successeurs 
s'étaient  souvent  élevés.   Berket  fot 
celui  qui  fil  le  plus  de  difficultés  pour 
y  souscrire  ;  c<  pendant  il  se  bissa  en- 
fin gaguer  par  les  sollicitations  des 
barons  et  de»  prélat»  :  mi»  il  »e  M- 
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pentit  bienlâl  de  sa  complaisance, 
qu'il  regarda  comme  une  biblei»;  et 
le  pape  Alexandre  III  ayant  refusé 
de  ratiûer  cci  ariicles,  le  primai  re- 
-Tint  contre  sa  signature,  et  rétracta 
son  serment.  Alors  Henri  ne  consulte 
plus  que  sa  passion.  Il  convoque  nnc 
nouvelle  assemblée  à  Nortbampton. 
B^Let,  aecn.-c  d'aToir  malversé  pen- 
dant qu'il  était  chancelier,  j  est  cité. 
Le  prélat  n'y  paraît  que  pour  Hécla- 
ccr  aux  p.iirs  qu'il  ne  les  reconnaît 
point  comme  étant  .'^es  juges,  et  pour 

Il  ne  laissa  pas  néanmoins  d'être  con- 
damné p->r  le  tribunal ,  qui  clail  cn- 
Itcrementdéroud  aux  intérêts  du  prin- 
ce. Beckei  se  sauve  en  France,  nu  il 
est  protégé  s])rcialcmcnt  par  I..ouis-le- 
Jeune,  et  il  fait  casser  par  le  pape  la 
sentence  de  Nunbampton,  Henii  de 
son  côté,  daignant  un  iutrrdi)  gêné- 
r.il  pour  sou  royaume ,  défend ,  sous 
les  peines  les  plus  sévères  ,  de  rece- 
voir aucun  rcscril  venant  de  Rome , 
suspend  le  paiement  du  dénier  de 
S.  Pierre,  menace  de  se  réunir  avec 
l'empereur  Barberousse  ,  alors  eu 
guerre  avec  IcSt.-ïiége ,  et  de  recon- 
.  naître  l'antipape  Pascal  III.  Le  prélat, 
rcvftu  du  titre  de  lé;;at  en  Angleterre , 
abroge ,  du  fond  de  sa  retraite ,  les 
coottitutions  de  Clatendon,  cscorn- 
DJUuicles  ministres drsonproprcmou- 
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droits  de  son  sî^,  avaî 

jeune  Henri,  pois  aux  es 
Londres  el  de  Salisburv  qui 
assisté;  enfin  aux  officiers  ' 
avaient  pillé  les  biens  de  1 
Cantorbérj.  Le  roi ,  à  retie  i 
ne  se  contint   plus.  >   Qu 

»  cuière,  aucun  de  mes  ser* 
D  me  venjiera-I-il  d'un  prci 
■  et  rebelle  qui  troiiLie  t 
«rovaiune?»  Aussiiùt  qui 
tilshomues  passent  la  mer 
assassiner  le  pontife  dans  s 
deC'inlotbéry  avant  qnc  I 
dépâclié  par  le  roi  aussilûl  t 
été  instruit  de  leur  dess 
les  atteindre  et  retenir  tcu 
On  ne  voit  pas  qu'on  ait 
tice  des  meurtriers  ;  mais  I 
q<ie  anglais,  chaigé  seul,  ; 
du  moude,  delà  liunle  et 

pri's  du  souverain  poniili 
tourner  l'interdît  géuéra' 
l'êii'e  lancé  sur 


lepoi 

Il  fut 


'1" 


:e  le  loi  lui 


fuudies  ecclcsiasliqiies.  Mais  eiifin  , 
aprb  neuf  ans  de  ^juerre,  la  crainte, 
noD  de  l'anatltème  <  ii  lui-mËme ,  mais 
de  ses  suites,  contraignit  Henri  à 
solliciter  un  accummudemenl  dont 
tout  l'avantage  paraissait  être  du 
câtéde  Becket.  Ce  n'était  qu'une  paix 
Itlàtrce.  A  peine  l'mOrxible  prélat 
eui-it  mis  le  pied  eu  Angleterre,  qu'il 
fit  notifier  une  scnleiice  d'excommu- 
nication k  l'archevêque  dTork,  qid, 
ppadant  soq  «til  et  au  préjudice  des 


igiles , 
trempé  d.iHs  ce  mecrire; 
d'entretenir,  pendant  un  ; 
cents  chevaliers  du  Templi 
Palesliue.  et  A-  se  croiser 
pour  trois  ans.  Il  abrogea  li 
tion  de  Clarendou ,  permit  te 
Saint-  Siét 


r  les  M 


t>iege. 


gnait  l'i'gtisc  de  l^utorlién 
reçut  l'abiofution  qu'après  a 
nnc  |)arl)e  des  formes  de 
lencc  publique.  Enfin  on  le 
qncs  annéis  après,  entrer 
dans  l'^îise  de  Canturbcry, 
lemer  devant  la  chisse  de  i 
il  avait  fait  un  martyr,  et 
la  discipline  de  la  main 
nés.  Pour  prix  de  sa  sou 
Alexandre  cooCmui  en  sa 
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f Idrira  IV ,  en  vertu  de  la- 
Heori  sVfCait  rendu  ro-ûtre  de 
de.  Pendant  le  cours  de  celte 
querc  lie ,  îl  s*étiit  vu  forcé  à  la 
r  MoDlmirail  (  dans  le  Maiue) , 
ne  des  conséquences  était ,  quoi- 
it  pris  soQYcnt  par  serment  Teu- 
rol  contraire,  de  rendre  homnia- 
Miis  VII  pour  les  domaiocs  qu'il 
ait  ao-delà  de  la  mer.  Uenti, 
-Là  toujours  heureux,  tomba 
éncnt  dans  Tinfortune.  Tout 
ira  contre  lui,  sa  femme,  ses 
s ,  ses  vassaux ,  les  rois  ses  voi- 
trois  de  ses  fils  cherchèrent ,  k 
citaûcm  d'Elëonore ,  à  se  rendre 
mdaots  dans  les  c'tats  qui  leur 
t  assenés  pour  heVitage ,  après 
rt  de  son  père.  Ils  étaient  soute- 
ir  les  rois  de  France  et  d'Ecosse , 
tout  parles  barons,  qui,  irtite's 
on  mis  à  leur  licence  sous  le 
TDCDent  ferme  et  vigilant  de 
I,  préiifraient  d*avoir  pour  mai- 
it  jeunes   princes  sans  expë- 
'. ,   indolents  et  prodigues ,  Le 
rqœ  fit  £éce  à  tout  :   il  passa 
aoce ,  soumit  la  Bretagne ,  rem- 
plusieurs  avantages  sur  ses  en- 
i , coolraignit  Louis  V II  à  une  re- 
honteuse,  reprit  les  villes  et  les 
lux  quon  lui  avait  enlevés.  Pen- 
ce temps-là  ,  Richard  de  Lucy , 
ommandait  pour  lui  en  Angle- 
,  battait  le  comte  de  Lcicestt  r,  et 
M  prisonnier.  Le  roi  d' Ecosse , 
a  et    pris   aussi,  fut  obligé  de 
conraltre  son  vassal  ;  tons  les 
ils  de    Hinri  ,  repousses   dans 
lenlatiTCS ,  et  trop  faibles  pour 
iïsU  r,  vinrent  se  jeter  à  ses  gc- 
:  enfin  le  roi  de  France,  forcé 
itl<  r  le  >icge  de  Rouen  ,  et  d'c- 
-r  la  Normandie,  accéda  à  une 
ioDt  tous  les  partis  parurent  con- 
.  Dans  toute  cette  guerre,  Henri 
one  rare  prudence,  soutenue  de 
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toutes  les  grandes  qualités  qui  font 
les  héros ,   se  montra  véritablement 
digne  du  trône  qu'on  lui  disputait.  U 
profita  du  loisir  que  lui  procurait  la 
p  iix ,  pour  s'occuper  de  la  |K)lice  de 
SCS  états.  11  ordonna  l'amputation  de . 
la  main  droite  et  du  pied  droit  pour 
les  meurtriers ,  les  voleurs  et  les  in- 
cendiaire s.  Il  établit  des  assises,  c'est- 
à-dire  ,  confia  l'exercice  de  la  justice  à 
des  jurés;  institution  qui  av..it  existé 
en  France  dès  la  première  race.  Les 
causes  importantes ,  et  surtout  les  cau- 
ses criminelles ,  y  étaient  décidées  par 
l'avis  et  le  serment  de  douze  person- 
nes. L'objet  principal  du  roi  était  de 
faire  tomber,  autant  qu'il  était  en  lui, 
les  épreuves  superstitieuses  par  l'eau, 
par  le  feu  et' par  les  duels.  Six  siècles 
et  plus  n'ont  pas  détruit  l'iu&tiuition 
de  Henri  H,  c'est-à-dire,  les  assises 
ambulantes,  consacrées  par  iin  as- 
sentiment général ,  non  moins  que  par 
le  temps.   11  divisa  l'Angleterre    en 
quatre  départements,  dans    chacun 
desquels  il  établit  de  ces  juges  anibu- 
Irinti,  dont  les  fonctions  tendaient  à 
diminuer  l.i  tyrannie  des  seigneurs. 
De  nouvelles  conspirations,  formées 
au  sein  de  sa  famille,  vinrent  le  trou* 
bler  au  milieu   de  ces  nobles  occu* 
pations.  Ses  enfants,  appuyés  par  Phi- 
lippe -  Auguste,  roi  de   France ,  fu- 
rc  nt  plus  heureux  que  dans  leur  pre- 
mière révolte  ,*  et  ce  prince ,  accoutumé 
jusqu'alors  à  faire  la  loi  dans  presque 
tous  les  traités,  se  vit  contramt,  par 
l'ascendant  que  prit  son  jeune  et  re- 
doutable concurrent,  d'accepter  toutes 
les  conditions  rigoureuses  qu'on  vou- 
lut lui  imposer.  11  consentit  au  mariage 
de  son  fils  atué  Richard,  avec  A*ix , 
fille  du  monaïque  français,  ri   per- 
mit à  ce  fils  de  recevoir  h  serment 
de  fidélité  de  tous  s(  s  sujets  des  pro- 
vinces françaises.  Enfin  il  paya  vingt 
mille  marcs  d'argent  à  son  adversaire. 
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])Our  if  s  frais  de  la  guerre.  Le  chagrin 
que  lui  ciiisa  ce  levrrs,  et  surtout 
la  douleur  qu*il  conçut  en  voyant  sur 
]a  liste  des  sc'gucurs  qui  avaient  cons- 
piré contre  lui ,  le  nom  du  prince  Jean 
Sans -Terre,  son  ù}s  bien-aiiuë,  lui 
causèrent  une  fièvre  violente  qui  le  con- 
duisit au  tombeau,  à  Chinon  ,  dans  la 
(il**,  année  do  son  âge^  et  la  3^', de  son 
règne,  le  (>  juillet  1 1 89.  I^  reine  Ëléo- 
noie  (le  Guiennc,  qu'il  aviit  épousée 
le  18  mai  1 152  (f^.  Kleonore),  lui 
avait  donné  cinq  fils  et  trois  filles  ;  son 
deuxième  fils,  liicbard  Cœur-de-lion , 
lui  succéda.  On  rapporte  que  Ridiard , 
sVta)it  rendu  à  Fontevrault ,  où  le  roi 
avait  ordonné  sa  sépulture,  à  rappro- 
che du  fils  ,  le  corps  du  malheureux 
père  jeta  du  sang  par  la  bouche  et  par 
le  nez ,  cl  que  ce  sang  rejaillit  sur  le 
nouveau  souverain.  A  ce  spectacle, 
Richnrd  fondit  en  larmes ,  et  maudit 
sa   rebelhon.  Telle  fut  la  fin  déplo- 
rable  du  pnmirr    roi   d'Angleterre 
de  la  rice  des  Plantagenets,  du  plus 
illustre  des  rois   français  q:>i  aient 
régné  sur  nos  \oi*>ins  ,  du  plus  puis- 
sant et  aussi  d'un  des  plus  célèbres 
monarques  de  Thistoire  britannique 
toute  entière,  enfin  du  prince  le  plus 
distingué  de  son  temps   par  ses  ta- 
lents  guerriers    (t    politiques.   Plu- 
sieurs écrivains  nous  ont  conservé  le 
testament  de  Henri  II  :  il  est^n  fran- 
çais; et  peut-être  n'avons -nous  dans 
notre  langue  aucun  monument  de  ce 
genre,  qui  soit  plus  ancien.  La  phy- 
sionomie de  ce  prince  était  Mve  et  ou- 
verte, sa  coitvnsation  douce  et  amu- 
sante, son  éiocution  aisée  et  persua- 
sive. Il  cultiva  ses  talents  naturels  par 
l'étude,  plus  qu'aucun  piince  de  son 
temps.  S'i  cour  était  l'asile  des  savants  ; 
il  les  chérissait,  s'entretenait  souvent 
avec  eux,  et  savait  apprécier  leur  mé- 
rite. Il  faisait  lui-même  des  vers  ayec 
>uccèsj  surtout  cubngueproTcu^!e« 
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Ses  affections ,  ainsi  que  ses  îiiimi 

étaient  ardentes  etduiaUes.  Si  lo 

expérience  de  l'ingratitude  et  de 

fidélité  des  hommes  ne  détruU 

mais  la  sensibilité  de  son  cœur. 

mour  et  l'ambition  furent  la  soun 

tous  ses  malheurs.  H  souilla  sa  mi 

d'adultèies,  et  peut-être  d'inceste 

pour  n'avoir  yms  su  régner  sui 

même ,  il  perdit ,  à  la  fin  de  ses  je 

l'empire  que  lui  assurait  la  sup 

rite  de  s<  s  forces  et  de  ses  talent: 

prince  introduisit  l'usage  de  faite 

tribuerlesteiianciers  militaires,  d 

argent ,  à  la  place  de  leurs  persoi 

li  leva  le  premiei  des  im|)6ts  si 

biens  mobiliers  de  ses  sujets  nobl 

roturiers,  et  entretint  nue  force 

tjire|)eriiiancule,  soldée  »  et  iud< 

dante  du  service  militaire  de  ses 

saux.  11  adoucit  les  rigueurs  de 

forestières,  abolit  l'usage  baiba 

con(i>qu(  r  les  vaisseaux  naiifragi 

la  rôle,  et  confirma  la  rhart* 

franchises accordé«s  par  Henri  I 

Vie  de  ce  pi  ince  a  été  écrite  eu  ai 

{).ir  lord  Lytielton.  M.Pasloret , 
'Histoire  littéraire  de  Fiance  1 
XIV  ),  a  donné  sur  Henri  11  ui 
celle nte  notice.  T— 

HENIUI  II,  roi  d'Angl.  terre, 
1  ^07 ,  succéda ,  le  1 8  octobi  e  1 
à  son  père  Jean  8ans-Terre.  Lor 
me  était  en  proie  à  toutes  les  hoi 
d'une  guerre  civile,  (xcitée  par 
ranoie  du  feu  roi,  dont  les  \ex 
avaient  forcé  les  Anglais  de  défc 
couronne  au  prince  LouLs ,  (iU  d 
h ppe* Auguste,  roi  de  France.  ( } 
Louis  Vin.)  H<iiri,  âgé  seul 
de  dix  ans ,  se  maintint  sur  le 
contiela  faction  ennemie,  |iar 
dit,  la  sagesse  et  la  valeur  du 
de   Pembroke  ,  constamoent 
iidèlc  à  son  |)ère,  el  qui  fut  decL 
gent  du  royaume  pendant  la  mi 
du  DOUYcau  iQu  Le  coiuJDueiicciu 


HEN 

ne  fut  si$[nalé  par  b  cotifirroa- 
s  fameuses  chartes  qiie  tes  An- 
rf^rdeut  comme  le  palladium 
r  liberté',  et  qai  furent  alors  re'- 

à -peu- près  dans  la  forme  où 
e  tool  conservées  jusqu'.mjour- 
,  malgré  les  alleiuteA  qu'elle»  ont 
VGCS  eo  divers  temps.  La  mort 
;eDt,arnvéeen  1319,  fut  suivie 

guerre  contre  l»iiis  VIII,  roi 
ance  ;  mais  cette  guerre  u  amena 
t  érénement  remarquable.  I^  fai- 
lonarque  anglais  ayant  fait  d'inu- 
rotativespour;ippuyer  son  beau- 
Hugues  X,  comte  delà  Marche, 
'i-6isait  Thommagc  au  comte  de 
ers ,  frère  de  S.  Louis ,  et  pour 
ivrer  la  Normandie  ,  ])crdit ,  en 
I,  la  batailtedeXaillebourg  {P^oj, 
is  IX  )  ;  ce  qui  l'obligea  de  borner 
loinaiiies  eo  France ,  à  la  partie  de 
iiieone,  située  au-del.i  de  1.)  Ga- 
e.  11  ne  fut  pas  plus  heureux  dans 
nquête  de  la  Sicile,  dont  le  pape 
rait  donné  la  souveraineté  :  il  ne 
riUit  de  cttie  entrepiise,  qui  lui 
I  de-  grandes  dépenses ,  que  du 
onoetir  et  de  nouveaux  erabar- 
Tant  de  revers  joints  à  son  inca- 
lé pour  le  çouvirnement ,  le  firent 
>ci  dans  le  mépris  de  s*  s  sujets.  Il 
blaif  s'être  liuué  avec  la  cour  de 
ir  i^/iir  arc*blrr  son  peuple  (1). 
que  f'ur  voyait  naîfre  des  vexa- 
b  lïouvc'lies.  Tandis  qu*uu  légat 
«? ,  sous  ses  auspices,  exercer  en 
icirrre   une  juridiction    odieuse, 
ri  extorquait  à  son  tour  de  ses  su- 
des  Mimme»  immenses  pour  les 
liguer  à  ses  flatteurs,  aux  suppôts 
tgers  «le  soi»  des|>olisme ,  qui  oc- 
iteiit  toutes  les  plice<  de  ladiui- 
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nist ration   au  préjudice  des  naturels 
du  pays.  L'indignation  enflamma  les 
esprits  :  l'on  vit  bientôt  se  forme  r  une 
association  composée  des  barons  les 
plus  factieux,  et  dans  laquelle  entra 
la  cité  de  Londres.  Le  chef  en  était  Si- 
mon de  Montfort,  comte  de  l^cicestcry 
fils  cadet  de  ce  fameux  Simon  de 
Montfort,  le  flé<4U  des  Albigeois.  Les 
deux  partis  prirent  les  armes.  Après 
avoir  accepté  les  articles  connus  sous 
le  nom   de  Statuts  ou  Expédients 
à  Oxford^  qui  avaient  été  dressés  en 
1258,  et  en  avoir  juré  l'éxecution  ^ 
Hcuri  déclare,  en  1 261  ,  à  son  parle* 
ment ,  qu'il  ne  les  observera  plus  : 
les  barons  se  soulèvent  de  nouveau; 
et  le  comte  de  Leicesler  entre  dans 
Londres  en  vainqueur.  Saint  Louis, 
choisi  pour  arbitre,  rend(!ii  jauvicr 
1204)  I3  sentence  la  plus  impartiale, 
confit  me  la  grande  charte  et  celle  des 
furets  ^  le  s  regardant  comme  le  droit 
commun    des  Anglais  et  le  rempart 
de  leur  liberté  ;  mais  il  annule  les 
statuts  d'Oxford  ,  comme  extorqués 
par  la  violence,  et    anéantissant   la 
prérogative  royale.  Cet  arrêt  fut  re- 
]eté  par  les  b;iions.  Le  roi  fut  vaincu 
à  la  baUille  de  Lewes  ^  et  fait  pri- 
sonnier avec  son  frère   et  son  fils. 
L'audacieux  Leicester,  maître  de  la  fa- 
mille royale,  renversa  la  coustitution 
de  l'état,   et ,  concentrant  en  lui  seul 
tonte  la  puissance  civile  et  militaire , 
donna  une  auirc  forme  au  gouverne- 
ment. 11  réclama  la  sanction  du  peu- 
ple ,  pour  cuiifirmer  sa  nouvelle  cons- 
fitulion.i^c  triumvirat  de  pouvoirs  des 
barons ,  du  cit  rgéet  du  peuple ,  contrc- 
bal.4nçarautoriléduroietccllcdupape« 
On  créa  un  parlement,  dans  lequel  ae- 
v.iient  tntrerqu<)tie  chevaliers  de  cha- 
que province ,  (pii  représenteraient  le 
peuple;  et  l'on  lit  signer  le  tout  au 
monarque  prisonnier.  Telle  fut  néan* 
moins  i'oiigioc  de  la  chambre  dci 
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communes:  formée  au  sein  des  ora- 
ges ,  et  par  unecûljale  de  factieux,  elle 
est  devenue,  soxis  un  gouvernement 
plus  régulier ,  une  des  parties  les  plus 
jniissantesdc  la  constitution  nationale, 
après  avoir  renverse  rarislocralie  féo- 
dale, incompatible  avec  la  liberté  ci- 
vile. Cependant  Tautoritc  dont  jouis- 
sait Leicestcr ,  excita  la  jalousie  des 
grands  ;  et  l'abus  qu'il  faisait  de  son 
pouvoir   roëcontenta   le    peuple.  Le 
comte  de  Glocester  abiindonua   son 
parti ,  et  favorisa  Tevasion  d'Edouard, 
lils  du  roi.  Ce  jeune  prince  ramasse 
prompt' ment  une  petite  arme'c,  fond 
sur  le  fils  de  Lcicester  ,  qui   accou- 
rait, avec  les  siens  ,  au  secours  de 
son  pcre ,  les  taille  en  pièces ,  et  re- 
vient  rapidement  sur    ce   dernier , 
qu'il  enveloppe  par  un   stratagème. 
Le  chef  des  factieux,  force  d'en  vcuir 
aux  mains  ,  perd  la  bataille  d^Eves- 
bam  (  4  'i^i'it  1205),  et  périt  dans  le 
combat.  Henri,  délivre  de  la  main  de 
ses  ennemis,  usa  modérément  de  la 
victoire.  Il  n'y  eut  pas  une  seule  goutte 
de  sang  versée  sur  l'écbafaud  ,  pas  un 
seul   acte  de  proscription  ,  excepte 
contre  la  maidon  de  Mont  foi  t.  Les 
barons  factieux  et  rebelles  rentrèrent 
dans   le   devoir   sans    perdre   leurs 
Liens:  la  douceur  du  monarque  e^  la 
prudence  de  sou  fils  rétablirent  ainsi 
peu  à  peu  l'ordre  dans  l'état.  Ce  prince 
mouiut  pisiblement  à   Londres  eu 
l 'X'jT, ,  d:ins  la  G^'*.  année  de  son  ai;e , 
n  la  5G^.  de  son  règue ,  le  plus  long 
de  tons  ceux  dont  il  est  parlé  dans  les 
annales  d'Angleterre.  C'était  un  prince 
modéré,  humain  ,  iuduîgeut,  pieux, 
asMdu  au  culte  publie. On  rappcule,  â 
ce  sujet,  que  discutant  un  jour  avec 
^aint  Louis,  lequel  était  préférable , 
d'assister  au  sermon  ou  à  la  messe  : 
J'aime  mieux,  dii-W^m' entretenir  une 
heure  avec  un  ami,  que  d'entendre 
vif'S^   discours  bien  soignés  à   sa 
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louange.  Mais  il  était  sans  Tiguenr,    . 
sans  activité,  sans  itolitique,  aussi  in- 
capable de  conduire  une  guerre  qoa 
de  maintenir  la  paix.  Esclave  de  ses 
favoris,  il  recevait  toutes  les  imprcs* 
sions   qu'ils   avaient   intérêt  de  lui 
donner.  On  estimait  peu  son  amitié, 
parce  qu'elle  n'était  ni  fondée  sur  un 
choix  réfléchi ,  ni  cultivée  avec  cons-    . 
tance.  Les  malheurs  de  son  règne  vin* 
rent  surtout  de  ses  profusions  enyeri 
ses  courtisans ,  de  son  attachement 
pour  tes  étrangers ,  de  l'incou séquence 
de  sa  conduite ,  de  l'impétuosité  de 
son  ressentiment,  du  prompt  oubli  de 
ses  griefs ,  et  de  son  retour  soudainde 
la  colère  à  l'amitié.  Sous  ce  prince, 
l'autorité  excessive  des  shérifs  futres* 
freinte;  on  fit  une  loi  pour  de'fcDdre 
de  saisir  les  bestiaux  et  les  instruments 
de  labourage.  L'usure,  portée  jusqu'à 
cinquante  pour  cent,  servit  de  pré- 
texte à  de  violentes  persécutions  con- 
tre 1rs  Juifs,  seuls  propriétaires  de 
tout  l'argent  du  royaume.  On  leur  fit 
payer ,  en  i  ^4 1 ,  vingt  mille  marcs 
d'argent ,  dont  le  juif  Aaron ,  d'York , 
p.vya  à  lui  seul  quatre  mille.  En  i  *iSo, 
Henri  les  opprima  de  nouveau;  et  k 
même  Aaron  lui  donna,  pour  sapart, 
trente  mille  marcs.  Londres  et  la  cour 
même  regorgeaient  de  voleurs ,  qui 
étaient  d'intelligence  avec  les  officiers 
de  justice.   Deux  marchands  étran- 
ger:» se   plaignirent   au    roi    d'avoir 
été  dépouillés  par  des  brigands  qu'ils 
voyaient  journellement  auprès  de  Joi. 
Le  roi,  furieux,  fit  arrêter  les  cou- 
pables, qui  alléguèrent  que,  ue  re* 
cevant  aucun  gage  de  sa  Majesté ,  il 
fallait  bien   qu  ils  volassent  pour  se 
soutenir.  Hume  observe  que,  sous  ce 
règne ,  la  noblesse  dédaignant  sa  lan- 
gue maternelle,  ne  le  servait  familiè- 
rement que  de  la  langue  française. 
Henri  111  avait  épousé,  en   i2a(î, 
Elconorc  de  Provence,  qui  amena  à 
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ts  conr  un  $^nd  nombre  de  Provcn- 
piix  et  d*autres" étrangers,  et  qui 
Doumt  en  i!i()i.  11  eut  pour  succès- 
»nir  &on  fîls  ««lue  Eduuard ,  dit  aux 
lampies J ambf s  {Voy,  Eoouabd  1". , 
tOD>e  Xll  ,  jiage  487.)       T — d. 

HENKl  IV ,  roi  d'Angleterre,  le  1 3". 
ârpais  la  conquête,    et  le  premier 
Pianta{;eiiet  de  la  branche  oe  Laii- 
nslre,   naquit  en  1567.  Il  cul  pour 
pire  Jf-an  de  Gand,  duc  de  Lancastir, 
trorairme  fils  d'Edouard  III.  Il  porta, 
dans  sa  jeunesse,  le  nom  de  comte 
de  Dirbj.   On  le  vit,  des  Tâge  de 
ynofH  ans,  pn  ndre  une  part  très  active 
h  la  rébellion  qui  tmubla  les  commen- 
crmcnts  du  règne  de  Bicbard  II.  Le 
calme    étant  rétabli  en  Angleterre  , 
BeBiî  alla  serrir  en  Lithuanie  contre 
ks  idolâtres ,  et  s'y  distingua  par  des 
acsions  brillantes  :  h  sou  retour,  il 
lut  créé  duc  d'Hereford.  Loin  d'avoir 
consenré  Tesniit  de  sédition  qui  ré- 
gnait alors   )usque  daus  la   famille 
rovale  ,  Henii  se  montra  sujet  si  dé- 
voué, qu'il  courut  lui-même  révéler 
à  Ricbaid  un  entretien  secret  où  le 
duc  de  Norfolk  s'était  exprimé  libre- 
ment sur  la  personne  de  ce  prince. 
L*accusë  donna  im  démenti  â  son  dé- 
Donciafeur  ;  et  le  roi  ordonna  le  juge- 
ment par  combat  singulier  :  mais  au 
Donient  où  les  deux  champions  pa- 
rurent dans  la  lire,  le  monarque  leur 
signifia  de  sortir  sur  l'heure  du  royau- 
me ;    le  duc  de    Norfolk    pour   la 
Tie  ;    le  prince  seulement  pour  dix 
ans.  Henri  témoigna  une  soumission 
si  profonde,  que  Richard  lui  promit 
df  le    rappc!(r    beaucoup  plutôt.  Il 
loi  fit  mêine  délivrer  des  lettres- pa- 
ler.tes,  qui  lui  a«^suraient  la  jouissance 
immédiate  de  toute    succession   qui 
p«iurrait  lui  écheoir  pendant  son  ab- 
Muce.  Henri  se  1  étira  en  France  à 
la  cour  de  Charles  VI  (  1 398  );  il  v  re- 
chercha la  fiuiin  de  la  fille  du  duc  4c 
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Berri ,  oncle  du  roi.  Ce  projet  d'al- 
liance alarma  Richard  :  il  &'j  opposa 
fortement,  et  saisit  bientôt  l'orcahion 
de  punir  son  cousin  de  l'avoir  conçu, 
dans  l'espoir  de  se  rendre  indépen- 
df<nt.  Le  duc  de  Lancastre  meurt  ; 
son  titre  et  ses  biens  étaient  solen- 
nclUment  garantis  à  son  fils.  Le  duc 
d'Hcreford  fait  revendiqui  r  ses  droits  : 
son  procureur  est  saisi  et  condamné 
comme  traître ,  l'hériUige  en  tic  r  con- 
fisqué au  profit  du  roi ,  et  le  bannis- 
>ement  du  prince  déclaré  perpétuel. 
Cette  sentence  inique  ne  fit  que  hâter 
son  retour.  Richard  H  venait  de 
passer  en  Irlande  pour  y  combattre 
les  rebelles.  Les  mécontents  résolurent 
de  profiter  de  son  absence  :  ils  font 
agir  l'archevêque  de  Cantorbéry,  qui 
était  aussi  exilé  en  France.  A  son 
instigation  Henri  s'embarque  à  Nantes 
(ou,  selon  quelques  auteurs,  à  Vannes) 
avec  une  suite  de  soixante  personnes 
seulement  (  4  juillet  1 ÔQÇ)  ).  Il  des- 
cend à  Raven5pur',  dan»*  iTork^hire; 
il  jure  solennellemeiitqu'il  m^  vient  que 
pour  réclamer  le  duehc  de  Lancastre. 
En  peu  de  jours ,  il  se  voit  à  la  tcte 
d'une  armée  de  (3o,ooo  hommes,  et 
il  ne  change  point  de  langage.  Le 
duc  d'York ,  auquel  Richard  avait 
laissé  la  régence  en  s'cloigiiant,  lèye 
des  troupcKS  comme  s'il  eut  voulu 
s'opposera  l'invasion  de  sou  neveu: 
mais  ces  troupes  passent  sous  les 
drape.'tux  du  duc  do  Lancastre  ;  et , 
de  ce  moment ,  Henri  est  maîde  du 
royaume.  Il  se  porte  rapidement  sur 
Bristol  ;  trois  des  principaux  minis- 
tres de  Richard  s'y  éîaient  renfermés  : 
il  les  force  de  se  rendre;  et  les  sa- 
crifi.iut  à  la  fuicur  populaire,  il  leur 
fait  trancher  la  tète  sans  aucune 
forme  de  procès.  Le  roi  repassa  promp- 
temcnt  en  Angleterre  ;  mais  nue 
partie  de  son  armée  labandonna. 
Le  duc  de  Laucastre  n*os«  cepcndani 
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point  encore  employer  la  force  contre 
50U  souverain  ;  il  eut  recours  ^uz 
protestations  les  plus  perfides  pour 
l'engager  à  se  livrer  à  sa  foi.  Richard 
eut  rimprudence  d'y  croire  :  Henri 
le  conduisit  en  triomphe  à  Londres, 
et  l'enferma  dans  la  Tour.  C'est  au 
nom  de  ce  roi  captif,  qu'il  convoqua 
un  nouveau  parlement.  Il  ne  s'agis- 
sait plus  de  savoir  si  Henri  s'empa- 
rerait de  la  couronne ,  mais  comment 
il  colorerait  cet  attentat.  Force'  d  ab- 
diquer ,  Richard  remit  à  son  ambi- 
tieux cousin  lesattiibutsdela  royauté 
«vec  un  CCI  it  si^uc  de  sa  main ,  par 
lequel  il  se  reconnaissait  indi{;nc  de 
régner.  Enhrirdi  par  cette  avilissante 
faiblesse,  le  duc  de  Lancastre  fait 
dresser  par  son  parlement  un  acte 
d'accusation  foruullo  contre  le  monar- 
qncié^itiine.  Ijicnlôt ,  dans  une  séance 
des  deux  ehanibn's  réunies,  la  dépo- 
sition de  Hichird  11  est  prononcée , 
et  le  trône  décl.iré  vacant.  A  ces  mot<, 
le  rltic  se  lève  ',  trace  le  signe  de  la 
croix  sur  son  front  et  sur  sa  poitrine; 
])uis  invoquant  andacienscmt  nt  le  nom 
du  Bédemptrur  à  l'instant  où  il  se 
souillait  du  plus  noir  forfait ,  il  pro- 
nonce un  discours  que  les  chroniques 
ont  conserve  dans  le  vimx  si) le  du 
frmps.  Il  y  léclamaii  la  couronne 
d'Ang'eierrc ,  comme  descendant  en 
droite  ligne  du  bon  roi  Henri  III 
(  I  ).  Pour  compiendre  le  sens  de 
ces  paroles ,  il  faut  savoir  que,  d'a- 
près une  tradition  populaire,  Ednioud, 
conile  de  Lancastre,  dit  le  Bossu, 
était  fils  niné  de  Henri  III,  mais  que 
sa  diflormilé  avait  f.nt  préfcierà  lui 
son  frère  cadet,  qui  ié|;n.i  .m)us  le 
nom  d'Edouard  l'*^.  Or,  Henri  des- 
cendant directement  de  cet  Edmond 
par  sa  mère  ,  Blanche  de  Lancastre, 
cette  frible  le  rendait  l'héritier  légi- 

(0  ^f'  /  that  um  éetcûitAithr  nghi  im0  of 
\kf  bliidt  iQiiuiigJrv  tht ^tdt  king Utiitj  th*rdt. 
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time  de  la  monarchie.  Le  parlenmt 
sentait  l'invalidité  et  mâme  le  ridieuif 
d'un  tel  titre.  En  admettant  mtmt 
comme  légale  la  déposition  de  Richard 
II ,  sa  couronne  était  dévolue,  de 
droit ,  à  Edmond  Mortimer ,  comlf 
de  la  Marche,  qui  descendait  da 
second  fils  d'Edouard  111,  Undis 
que  le  duc  de  lancastre  ne  descen- 
dait que  du  troisième.  Déjà  même, 
le  comte  de  la  Marche  avait  été  dé* 
claré  solennellement  héritier  pré" 
somptif  du  tronc,  dans  le  cas  où 
Richard  mourrait  sans  enfants.  Mail 
l'usurpation  était  consommée  par  le 
fait;  et,  cédant  à  la  violence,  lei 
infidèles  représentants  de  la  nation 
anglaise,  proclamèrent  roi  Henri  da 
Lancastre  sous  le  nom  de  Henri  IV 
(  50  >epteml)rc  1399);  !âcbe  trahison 
qui  dcv.iit  ctrc  expiée  par  ces  longues 
et  cruelles  guerres,  où  les  deux  roses 
firent  couler  le  sang  de  quatre-yingts 
princes  de  la  maison  royale,  et  con- 
vrij  eut  l'Angleterre  de  dévastation  eC 
de  carnage.  Tous  les  germes  de  dis* 
scnsion  fermentaient  autour  du  nou- 
veau monarque.  Placé  cntce  deux 
rivaux  dont  les  noms  seuls  ré[K)u- 
vantaienl,  il  résolut  de  se  délivrer  de 
l'un  et  de  l'autre.  L'enfance  du  jeune 
comte  de  Mortimer  ,  qui  n'ayait  que 
sept  ans  ,  ne  put  le  préserver  d'une 
c<ipii\ité  rigoureuse.  Richard  II,  en 
tombtnt  du  tiône,  n'avait  demandé 
que  la  vie  :  il  ne  put  l'obtenir.  L(  fer 
des  assassins  selon  quelques  V(  rsions, 
un  bourreau  pluN  cruel,  selon  d'autres, 
la  l'aim,  teruiina  les  jouis  de  ce  mal- 
heureux piince.  Henri  se  fl.tUa  vai- 
nement de  régner  désormais  sans 
obstacle  :  usurpateur  et  régicid'' ,  il 
n'était  vu  qu'avec  horreur  par  ceux- 
mêmes  qui  avaient  abandonné  l«  sou- 
verain légitime.  Les  seigntui»  les  plus 
distin{;ués  du  royaume  racciblènrut , 
eu  plein  parlement  ^  des  noms  trop 
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rket  de  paqures  et  de  trailres, 
k  ib  coospirèreot.  Henri  Uii 
Mnt  d'être  enlevé  k  Windsor, 
coqM  de  rinq  cents  gentils- 

à  ciieTal.  Il  s'enfuit  à  L  >n- 
isftembU  b  milice  de  cette 
ibît  quelques  ons  des  cliefs 
oniantion ,  et  leur  fit  tran- 
Ste  MUS  juj^emciit  ;  leurs  corps, 
par  quartiers,  servirent  de 
s  k  son  horribV  triomphe.  Il 
raindre  que  les  mécontents  ne 
letit   un  puissant  appui   au- 

Îj»  reine  Isabelle ,  veuve  de 
.  II,  étiiifillede  Charles  VI, 
France.  Henri  s'empressa  de 
nr  le  mécontentement  de  ce 
[oe.  H  lui  fit  demander  la  main 
!le  poMKfOtt  fils ,  à  peine  sorti 
Diboe.  Charles  refusa  d'unir  sa 
Gb  du  meurtrier  de  son  époux, 
iisfimub  son  humiliation,  et 
M  b  reine  en  France  avec  les 
ands  lionneurs  ;  il  obtint  le 
ellement  de  la  trcvc  conclue 
es  deux  couronnes  :  ses  forces 
ent  à  peine  à  repousser  les  pé* 
s  cesse  reoabsants  d.ms  i'inté- 
Los  Gallois  et  les  Ecossais  fran- 
kt  leurs  frontières  :  Henri  envoie 
edeNorthumbortand  pours'op* 
I  leurs  progrès  ;  mû»  le  comte 
oite  lui  -  même  et  marche  sur 
rs.  Il  est  attaque  d*un  mal  sou- 
»n  fils  Pcrcy ,  connu  dans  This- 
ms  le  nom  de  Chaud  éperon , 
ntr  ),  prend  le  com.nandement 
tnée,  et  public  un  mauifiste 
it  contre  Henri  IV  ,  qu'il 
Ile  plus  que  Ilrni  î  de  I^ancistre, 
uel  il  repr<M'be  tou|  ses  par- 
tM>s  nombreux  attentat^.  Henri 
te  à  sa  rencontre  :  la  plaine  de 
sbury  devient  le  théâtre  d'une 
tti%  sani*tantes  batailles  dont 
airi  britanniques  aient  conservé 
lotrc.  L'acharnement  y  fut  si  ter- 
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rible,  que  plus  de  aooo  gcntibhom* 
mes  demeurèrent  surb  pbœ.  L'usur* 
pateur ,  pressentant  que  les  coup»  dra 
royalistes  se  dirigeraient  sur  sa  per- 
sonne ,  avait  bit  prendre  k  plusieurs 
de  ses  gardes  une   armure  absolu- 
ment semblable  k  h  sienne  :  b  plo- 
part  de  ces  honmies  furent  tués.  La 
mort  du  jeune  Percy ,  assassiné  peu* 
diDt  l'action ,  par  une  main  inconnue, 
livra  ta  victoire  k  H-nri  (ai  jiitllec 
i^iiS).  Il  en  osa  lâchement;  il  fit 
déterrer  le  corps  de  son  vaillant  ad- 
versaire ,  et  ordonna  queses  membres 
fussent  exposa  sur  les  grands  che- 
mina :    des   prisonniers  de    guerre 
furent  décapités ,  et  leurs  têtes  pbn- 
tées  sur  les  ponis  de  Londres.  A 
peine    cette  insurrection   était -elb 
étoufiée,  qu'une  autre  écbta   avee 
une  nouvelle  force.  BriUant  de  ven- 
ir la  mort  de  son  fib,  le  comte 
le  Northumberbnd  rallia  k  êë  cai|a«  ' 
l'archevêque  d'York  et  plusieurs  sei- 
gneurs qui  avaient  aussi  des  injures 
personnelles  k  punir.  Ils  rassemblè- 
rent en  peu  de  jours ,  une  puissante 
armée  :  rinCâme  perfidie  du  comte  de 
V^estmorebnd ,  qui  commandait  les 
troupes  de  Henri ,  fit  tomber  les 
principaux  conjurés  en  son  pouvoir» 
Le  grand -juge  refusa  de  procéder 
contre  l'archevêque  :  l'usurpateur  fit 
exécuter  ce  prélat  sur*le-cbamp  ;  ce 
fut  le  premier  exemple  en  Angleterre 
du  supplice  capital  infligea  un  évêqmjb 
Le  hasard  9  À  b  même  époque ,  mit 
entre  les  mains  de  Henri,  le  jeune 
prince  Jacques ,  héritier  de  la  cou- 
ronne d'iilcosse  :  il  le  garda  en  otaj^e 
pour  prévenir  toute  attaque  de  ce  cote» 
Le  calme  sembla  renaître  après  ces 
violentes  secousses.  Henri  eu  profiu 
pour  porter  son  atteii^on  au-duhors. 
Il  n'ignonit  pas  quelles  étaient  les 
dispositions  de  la  caiir  de  France  k 
son  cgird.  Le  duc  4'Orlàms,  frère 
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de  Charles  YI ,  lui  avait  envoyé  un 
défi ,  dans  lequel  il  le  flétrissait  des 
noms  de  traître,  d'usurpateur  et  d'as- 
sassin de  son  roi  Ië[i;itime.  H -iiri  ré- 
solut dé  conjurer  Torage  ,  en  fomen- 
tant la  division  entre  (es  ducs  d'Or- 
léans et  de  Bourgogne ,  qui  se  dispu- 
taient le  suprême  pouvoir  pendant  la 
maladie  du  roi:  il  sentait  d'ailleurs  de 
quelle  importance  il  était  pour  lui  de 
fournir  un  aliment  à  Tesprit  inquiet 
de  ses  peuples.  Il  envoya  quelques 
troupes  au  duc  de  Ijourgognc  (  i4 1 1  ): 
mais  recevant  bientôt  aptes  des  pro- 
positions plus  avantageuses  de  la  part 
du  duc  d'Orléans,  il  fit  passer  sous  les 
drapeaux  de  celui-ci  un  corps  plus  con- 
sidérable. La  réconciliation  momenta- 
née des  deux  princes  français  ne  per- 
mit pas  à  Henri  de  recueillir  le  fruit  de 
sa  politique.  Quoiqu'il  fut  encore  dans 
toute  la  force  de  l'âge,  une  maladie 
incurable  le  menaçait  déjà  d'une  (in 
prochaine  :  c'était  la  lèpre  selon  quel- 
ques auteurs,  ou,  selon  d'autres,  une 
espèce  d'épilepsie  ,  dont  les  violentes 
attaques  lui  faisaient  perdre  quelque- 
fois l'usage  des  sens.  Réduit  à  l'inac- 
tivilé,  il  cherchait  à  se  rendre  popu- 
laire en  laissant  au  parlement  une  li- 
berté et  un  pouvoir  dont  ce  corps  avait 
rarement  joui  sous  ses  prédécesseurs. 
Sa  condescendance  avait  d'ailleurs  un 
but  caché.  Il  voulait  amener  les  re- 
présentants de  la  nation  à^fixer  la  cou- 
ronne sur  sa  tête  et  sur  celle  de  ses 
hciiticrs  mâles.  Cette  exclusion  ta- 
cite des  femmes  dtvait  introduire  la 
loi  salique  dans  la  monarchie  anglaise. 
Henri  croyait  avoir  trouvé  par -là  le 
moyi'n  le  plus  eillcace  d'annuler  les 
prétentions  de  la  branche  de  Morli- 
mer  ,  qui  tirait  son  origine  d'une  pe- 
tite-fille d'Ëdou^ird  111. 11  eut  la  dou- 
leur d'échouer  dans  cette  tentative; 
et  il  n'osa  pas  naéme  proposer  de  ré- 
solution partictilièrc  cootrcr  les  héri- 
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tiers  légitimes  du  trône,  dans  la 
de  rappeler  leurs  droits  à  ceux- 
qui  pouvaient  les  avoir  mis 
b!i.  Cependant  les  jours  de  l'n 
teur  s'éteignaient  dans  les  souf 
et  l'amertume  :  les  peuples  vi 
en  lui  l'objet  des  vengeances  ce 
et  lui-même  p  irait  n'avoir  pu  s 
traircaux  tcrreuisde  sa  pDpi 
science.  Combattu  à-la-f  >is  par 
mords  et  p  ir  l'ambition ,  il  pass 
partie  de  ses  journées  à  faire  d< 
res ,  et  l'autre  à  ourdir  <le  nuuvc 
trigues.  Comme  s'il  eût  apprél 
tout  instant  qu'un  rival  ne  vint 
lever  cette  couronne  qui  lui  iva 
tant  de  crimes ,  il  l'avait  fait  pi 
chevet  de  son  lit.  Une  des  >y 
auxquelles  il  était  sujet,  s'étai 
longée  au-delà  du  terme  ordin 
prince  de  Galles  son  fils  s'ein| 
sa  couronne,  et  l'emporta.  H 
revenant  à  lui,  s'en  aperçut,  et 
dans  un  accès  de  dcses[)oir 
prince   ne  put  calmer   qu'en 
tant  entre  les  mains  de  son    ; 
signe  extérieur  d'un  pouvoir 
lait  lui  é<  happer.  Frappe  de 
diction  qui  lui  avait  etc  f  «itc  ( 
jeunesse  qu'il  mourrait  à  Jcn 
il  lit  vœu  de  prendre  la  croix ,  e 
combattre  les  Musulmans,  si  l 
rendait  la  santé.  Peu  de  temps 
pendant  qu'il  pmit  devaut  la 
de  S.  Kdouard ,  il  fut  frappe  si 
ment  d'apoplexie  qu'on  n'eut 
temps  de  le  poiter  dans  l'.ijîpai 
de  l^blé de  W«stminslei . On 
qu'il  demanda  où  il  était ,  et  qu* 
gieux  lui  ayant  repondu  que  la 
brc  où  on  l'a vaiî  dépose  s'appe 
rusalem ,  il  déclara  que  la  pn 
était  accomplie  (i).  Il  fit  apj 
prince  de  Galles,  lui  adressa 

(i)  Sbakcjpearc  a  consacré  cet  deui  i 
dans  U  tragédie  qnî  porte  le  num  de  < 
Voyei  KUi$Umry  thé  fuink  ,  part,  it 
•c.  4* 
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ou  il  ne  dbsimiila  poiot  les  scru- 
|u*il  emportait  au  tombeau ,  et 
I  dâDS  U  4^*'-  Année  de  son  âge , 

i5-.  de  son  règne  (ao  mars 
\  Henri  IV  est  souvent  appelé 
Thistuire  d'Angleterre  H  nri  de 
^broke ,  du  lieu  de  sa  naissance. 
ic  été  marié  deux  fois  ;  la  pre- 

,  à  Marie  de  Bohun ,  fille  du 
I  de  H.'reford  ;  la  seconde ,  à 
le,  fiile  du  roi  de  Navarre,  et 
i  du  duc  de  Bretagne.  Il  eut  six 
ils  du  premier  mariage  :  l'aîné 
icccda  suus  le  nom  de  Henri  V. 

S— V — s. 
LNRI  V ,  quatorzième  roi  d'An- 
xe  depuis  la  conquête,  fils  aîné  de 
i  IV  et  de  iVIaiie  de  Bohnn,na- 
CB  i388,  onze  ans  avant  Tusur- 
B  de  son  père ,  qui  n*étiit  encore 
lue  de  Herrfurd.  Selon  Tusage  du 
tSy  onle  noonuait  Ueuri  de  Mon- 
ih  ^  parce  qu'il  était  né  dans  cette 
.  Il  reçut  à  Tuniversifè  d'Oxford 
leiileure  àlucation  que  Ton  pût 
ler  alors.  Ses  qualités  brillnnles  se 
loppèrent  de  bonne  heure.   Dès 

de  quinze  ans ,  il  s'était  couvert  de 
■e  d^ns  la  journée  de  SI)  rcwsbury, 

avait  reçu  une  blcNSiire  au  visage. 
\  ans  plus  tard  ,  il  'ivait  coiti- 
de'  ea  chef  conti  c  les  Gallois  ré- 
£s,  et  remporté  dcu\  victoires  sur 
ro  GJendor.  Henri  IV  ,  son  père, 
>ré  de  cette  sombre  inquiétude  qui 
rpremirr  supplice  des  usurpateurs, 
•ulvotr  sans  jalousie  le  jeune  prince 
r  de  la  faveur  populaire  qur*  lui- 
ne  n'avait  jarnii:» ohicuue.  Il  Téloi- 
bni><|  ucmeiit  des  aimées  et  des  con- 
».  Kéduit  a  l'oisiveté  ,  le  prim:e  de 
les  chercha  des  distractions.  Son 
(Cfère  ardent  lui  fit  préférer  celles 
lui  offrait  U  société  d'unr  jeunesse 
lulcntf  et  li;ree  à  tous  les  excès  de 
temps  grossiers.  Passant  les  jours 
rnÎTrcr  dans  les  tavernes ,  les  nuiti 
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a  courir  les  mes,  à  battre  les  passants 
et  h  casser  les  vitres,  l'héritier  de  la 
couronne  se  dégrada  jusqu'à  se  faire  ua 
jeu  de  dévaliser  les  voyageurs  sur  les 
grands  chemins,  et  quelquefois  de  vo- 
ler les  voleurs  mêmes  (  i  ].  Il  trouvait 
surtout  plaisant  de  dresser  des  en4)us- 
cades  aux  receveurs  des  revenus  on  roi 
son  père ,  et  de  leur  enlevei*  l'argent 
qu'ils  lui  apportaient.  Ce  fut  au  plus 
fort  de  cette  vie  de  désordres  que  lui 
arriva  une  aventure  (2)queles  Anglais 
aiment  encore  à  se  rappeler.  (  F.  Gas- 
coiGifE.)  Les  dérèglements  du  jeune 

F  rince  ne  lui  avaient  point  fait  perdre 
amour  des  peuples.  Son  avènement 
au  troue  (  10  murs  1 4 1 3  )  excita  une 
joie  d'autant  plus  vive ,  que  son  père 
était  généralement  haï  et  méprisé.  Il 
sembla  qu'un  seul  jour  eût  sufti  pour 
opérer  dans  le  nouveau  monarque  nii 
changement  total.  Il  ne  s'attacha  pas 
seulement  à  effacer  le  souvenir  de  ses 
erreurs  ;  il  se  fit  un  devoir  de  ré- 
parer les  nomlirenscs  injustices  que  la 
politique  ombrageuse  de  son  père  lui 
avait  fait  commettre.  Il  rassembla  les 
compagnons  de  ses  folles  deljauch es, 
les  exhorta  à  renoncer  à  la  vie  dissolue 
dontilavaiteu  le  malheur  deleurdon- 
ncr  l'eicmple  ;  et,  aptes  leur  avoir 
laissé  des  marques  de  sa  générosité ,  il 
leur  défendit  de  paraître  en  sa  présen- 
ce jusqu'à  ce  qu  ils  eussent  recouvre 
l'estime  de  la  nation  (5).  Le  granl- 
juge  Giscoigne  fut  mandé  à  la  cour  ;  il 
craignait   la  vengeance   du  nouveau 
roi  :  il  reçut  des  félicitations  publiques 
sur  sa  fermeté,  et  l'assurance  d'une 
bienveillance  spéciale.  Henri  V,  sans 

(1)  Sh«ke«f>c«r«  •  retrkcé  tout  ec«  dittail*  d«  la 
i'une**^  tir  Henri  V.  Vortx  parlicaliéremcot , 
Kin^  Htnrj  the  fonnh  \  part.  I .  •<?(.  U  .  te.  a. 
M.  Aleiaadre  Duval  a  âus»i  mil  uir  le  Théâtre* 
fraorau  t.a  jeiinvut  d'Henri  V. 

(*)Cett«  avCBlaie   m   fonrai  encore    à  Skake»- 

ri«>arc  oae  trèt  b«Ue  tceoe  tl«  ••»  Utnri  IV^  part. 
I,  acU  V,  «c.  11. 
^3}  Vojeipareilleai'!atShakeap«art,  Btnr/ ih^ 
fvurthy  part.  Il ,  m.  V|  •«.  I. 
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croii*c  ofTenscr  la  mémoire  de  son  père, 
voulut,  (lu  moins,  rendre  k  cdle  de 
Kichard  11  le:i  tardifs  hommages  qui 
lui  et  lient  dus.  Il  lui  Ht  faire  des  ob- 
sèquri  magnifiques,  et  bouura,  par 
.des  récompenses  y  les  sujets  qui  étaicut 
dfmonre's  fiJclesàce  prin>  e  infortune. 
Au  Keu  de  poursuivre  le  système  de 
rigueur  adoplé  p<ir  >on  père,  il  traita 
le  comte  de  la  M.irolie  avec  tint  d'c- 
garJs  et  de  gcncro«iiîc,  que  ce  jeune 
prince,  oubliant,  en  quelpie  ^orte, 
qit*il  était  Théritier  légitime  du  trône, 
n'éleva  jamais  une  seule  prélenliou 
qui  pût  troubler  la  tranquillité  de  ce 
règne.  Enfin  ,   les  p<Tsoiina;;es  qui 
avaient  le  plus  eontiibuc  à  Tusuipa- 
liou  de  Henri  IV,  et  qui  en  vivaient 
jirrachc  de  scandaieu>e.s  récompen- 
ses,  furent  clia.vscs  par  son  propic 
fils,  pour  faire   pl.ice  n  des  Inmimes 
d*une  conduite  iiTC[;roch  il)!e.  Ces  heu- 
reux dcbut>roncilierent  à  Henri  V  les 
diverses  o])iiiions  politique5  :  il  eut  be- 
soin de  toute  .sa  vigueur  pour  détour- 
uer  k'  péril  d^nt  Icmenaç.iicnt  les  opi- 
nions   religieuses.  Les    partisans  de 
rhérésiarque  WickkfT,  que  Ton  nom- 
mait les  Lolliirds,  mena^Mient  de  re- 
nouveler les  troubles  qui  a\  aient  éc.laîc 
avec  tant  de  vi«»!enee  dans  Us  yieniiè- 
res années  du  rèçiiedeUichard II. Hen- 
ri manda  loid  Coldiain  ,  leur  chef,  et 
tacha,  par  le  laivmuemeiit  et  la  dou- 
ceur, dele  ramènera  la  loi  rniholique. 
Tous  ses  efforts  fuient  vain.s  :  le  iord 
fut  envoyé  à  la  Tour,  et  cond.tinnc 
comme  hérétique.  Mais  la  veille  du  jour 
fixépourson  exé<*ulion,  il  bri^e  st  s  fers, 
rassemble  iou  paili,  et  forme  le  pm- 
jet<l'eiileverleroi.  Henriattend  que  les 
conjurés  »oient  réunis  :  il  fond  sur  eux 
à  la  tête  de  ses  gardes,  saisit  h's  plus 
coupables,  et  les  fait  pendre  a  Tnislant 
même.  La  tranquillité  se  rétablit  aus- 
fitôt  ;  et  la  secte  des  Lollards ,  décon- 
certée parcetcTcncment,  perdit  toute 
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son  influence.  Cette  oonspîratloD  don* 
Da  lieu  au  jeune  roi  de  se  rapiielcr  It 
conseil  que  luiavait  donne  son  père  ai 
lit  delà  mort,  de  chercher  dans  des  ei^ 
pédilioiis  giirrricres  un  aliment  à  l'ap^ 
tation  générale  des  esprits,  l/occasm 
ne  pou  vait  «1  re  pi  us  £i  vorable  à  ce  plan  : 
Il  démence  de  Charles  VI  livrail  la 
France  aux  déehirements  de  deux  fae* 
tious   rivales.  Résolu  d*en    profiter , 
Henri  commença  par  envoyer  â  Paris 
des  ambassadeurs  chargés  de  |iivndit 
une  connaissance  exacte  de  fëlat  des 
cho.>es  :  leur  mission  ostensible  était 
de  proposer  une  alliance ,  qai  devait 
avoir  |H)ur  base  le  mariage  du  roi  d'An- 
gleterre avec  la  princesse  Catherine , 
fille  du  roi  de  France.  M.iis  cette  offre 
était  accompagnée  de  demandes  exor- 
bitantes d'argent  et  de  territoire ,  lanl 
pour  la  dot  de  la  princesse  que  pour 
le  reste  de  la  rançon  du  roi  Jean.  La 
cour  de  France  rejeta  ces  propositions , 
et  en  fit  d'autres  que  Henri  rejeta  éea- 
leinent  (  i).  Il  rassembla  aussîtdc  des 
troupes  et  des  vaisseaux  à  Simlhamp- 
ton  ,  en  invitant  ta  noblesse  anglaise  à 
venir  se  ranger  sous  Tétendard  royaL 
llét;àt  «iiir  le  point  de  s^embarqner, 
lorsqu'il  découvrit  uneconspîralion  de 
la  nature  la  plus  alarmante.  Le  comte 
de  C'imbridge ,  ficre  du  duc  d'York, 
avant  é|)ouoé  Anne  Mortimer,  soeur  da 
comte  de  la  Marche,   entreprit  de 
faire  val(»ir  les  droits  de  la  braiichelc'* 
gitiiue.  Il  fut  anctéet  j'-géy  presque 
sans  forme  de  procès,  avec  les  princi- 
paux chi-fs  de  son  furti.  Henri  V  re- 
prit aussitôt  st)n  projet ,  passa  la  mer 
avecquinze  cents  bâtiments , et  débar- 
qua ('il  août  I  il 5)  sur  la  plage  où, 


I  Qurlqurt  hiitorîcot  r'pporteai  ^m9  I*  dau- 
phin de  Kr*urr  (I.nai«.  mortra  i4'S)  r«*««apar 
d«risi'in ,  •  Hmri  V .  an  lesBrâs  d«  ballM  4m 
piuBifi  ,  ri  f]ur  Mrori  lui  rcpoadil  qii'U  Imï  éuA» 
■  ail  d'autm  bipra  li  'o'trs.qur  Iti  porl#t  d* F»* 
rit  •rrairnt  il'iasufÛMiiici  raqucttca  |Hi«r  les  rwm^ 
vtiyrr.  liane  dcmvuU*  TalMardiU  d%  %.m 
popaSair*. 
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It  smTtoC  y  fol  bâti  le  Ha* 
ràet.  Sen  année  consis- 
nîlle  homme»  d'armes  et 
»  raiMe  fimlassios,  dont  la 
ieiiC  archers  ;.oe  qui  com- 
^OT  d'environ  cim[unnte 
illants»  Mme  porfa  sur  Her- 
é  de  la  résistance  de  wtte 
,  mn  sViah  jetée  la  noblesse 
idie  «  il  et»  ehissa  les  habi- 
b  repeupler  drABf*lais.  Les 
ce  siège,  et  la  chaleur  ex- 
e  de  la  saison ,  araieut  tel- 
ibli  Vêrmée  anglaise ,  que 
ipablede  tenter  aucnneen- 
.érievre,  prit  la  résolution 
*  b  awr.  Afeis  ses  transports 
a  Rwniller  sur  une  cdte  ou- 
I  bllait  aKer  s'<iDbarquer  k 
cadanf  une  armée  française 
e  mille  hommes  d'armes.et 
cmtHeftnffassins  s'avançait, 
1res  do  connétable  d'Albret. 

I  de  tenir  tête  à  des  fl^œs 
niables ,  le  roi  d'Atfgléterre 
nidre-HarQnir,  si  Ton  Too- 
lier  pgner  GaJ.iis  :  sa- prof- 
it répétée.  Il  resolàt  alors  de 
sdr  la  Somme,  à  marches 
»tt«  l^dcftsein  de  passer  cette 
»  Abberille,  au  guéde  Blatr- 

dont  avNit  si  beurcosement 
jotttrd  III',  poor'échxpper  à 
k  Valois.  Mî'is,  topnt  ce 
lia  |iar  b  noblesse  de  Prcar^ 
esnr  lantre rÎTC,  il  remonta 
,  dans  retpérane e  île  irunver 
k^ienrtot»  rompus;  Henri 
fin  à  c  fTccruer  son  passage 
HmeetSt.-Qocntin.  Mais,  à 
il  trarerséU  pettic  rivière  de 
à  WiDî;y ,  <pi'il  .ijicrçnt ,  des 
,  tonte  l'innée  française  r,iii* 
taille  dMïtf^  la  plaine  d'Artn- 
ittentive  à  Ini  fermer  tous  les 

II  Citlaitdono  se  faire  jour  l'é- 
ain  y  on  mettre  bas  les  armes. 
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Dans  cette  cruelle  extréhjfé,  Renvî 
hasarda  de  non? elles  propoiilioiis  :  il 
essuy.!  un  nouveau  refiis;  Sa  posilîoQ 
étair  absolument  b  inème  qoo'  celle 
d'BdDuai'd  III  à  Crébj,  et  du  PHnee 
Noir  à  Poitiers  :  il  nedéplbyapaimoÎMS 
de  constance  et  d'intrépidité.  Il'dmit 
craindred'ètre  enveloppé  par  les  forces 
supérieures  qu'il  avait  en  tête:  le  coii- 
néuble  d'Albret  le  sauta  de  ce  périf, 
en  choisissant  pourtliam|l'de  bauiilb 
un  espace  ressenréentre  nu'  ttobel  ooe 
rivière.  Henri ,  profitant  db  ravantago 
du  terrain,  fit,  en*  outre,  cotivriirsoii 
fi^nt  de-hautes  palissades  (i).  Ph>tl^t{s 
parcer  abri ,  ses  archertatteadiivnt  là 
gendïirmcrie'Onnçaîse*,  et  faoeueilli- 
nift  f  funegréle  dé  flkhes  :  le  dësôt  dt  e 
ne  tarda -point  à*  se  mettflB  dans  cette 
cavalerie  ;  ellt  se 'rejeta' srir  la  seconde 
ligne,  et'la  confosion  deVHM'géd^rab 
dans  l'arma!  fhnç  lise.  Ses  chefs  firent 
des  prodigiçsde  vateifr  pour  rtéàUir  b 
combat;  DïxHutt  chevaliers,  q.câs'<^ 
talent  eng.igés  parscrmenfà  tout  lira- 
ver  pur  sVm|)arcr  de  b  personne  d^i 
rot  d'Angleterre,  pértéttèhnrt'^  etf  eJT- 
fet,  josqt.iH'Ini';  et  l'un id^eotrlh?  dé- 
chargea sa  haclm  d^aruei  sur  b  tête^ 
avec  tant  dé  violHice ,  qu'il  b  iir  tom- 
ber a  là  renvmr.  A'  pme' Henri  était- 
ilirenm  à  cheval,  qae  b'doc  d'Abtt- 
çon,  princedtksang  de  France,  s'clançà 
sur  lui,  et;  eoise  nommant,  ab;ittitdo 
son  premier  omtp  la  couronne  d%r'q«l 
surmotit.iit  le  casque  d/i  roi.'  Henri 
blessa  bdécd^nn  revrrs',  et%ti  gardes 
rachevrrmrsain  peine:  Sir  princfs 
du  sang;,  bconnétabb,  l'krchcvê^uc 
de  Seod,  qn^élaiten  même  temps  chai^ 
ccliar,ai(ui  rélitedé  la  nobba^fran* 
Ç'iise,  viurent  ainsi  chercher  une  mort 
glorieujie,  mais  ioulîb.  1^  rcite,  en* 


(i>  Oi  pflttsadi^  te  fomn'ieat  &  TUrtMit  ée§ 
longâ  pi««s  fcriét  i{iM  ponaianl  ln«i«af*  Jf*  ar- 
cher» annla'f,  ronfiiM  Ut  toldaU  WiUl  f«f 
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veloppë  de  toutes  parts  y  fut  contraint 
de  se  rendre.  Henri  vit  au  nombre  de 
ses  prisonniers  les  ducs  d'Orléans  et 
de  Bourbon  y  et  les  comtes  d*Eu ,  de 
Vendôme  et  de  Richemont.  Cest  ainsi 
que  la  fortune  le  tira  de  la  situation  dé- 
sespe'rée  où  1  avait  conduit  son  impru- 
dence. Sans  prétendre  méconnaître  la 
valeur  qu*U  déploya  dans  cette  jour- 
née mémorable  (  i5  octobre  1 4 1 5  ) , 
Ton  ne  peuts  empêcher  d'obseiTer  que 
les  Français,  ayant  tous  les  éiémcnis 
de  la  victoire  entre  les  mains,  perdirent 
la  bataille  d'Aziocourt  par  les  médses 
causes  qui  leur  avaient  fait  perdre 
celles  de  Grécy  et  de  Poitiers ,  et  (|ui 
devaient,  un  bièclc  plus  tard,  produire 
des  résultats  non  moins  désastreux  à 
la  journée  de  Pavie  :  un  courage  fou- 
gueux et  l'absence  de  toute  discipli- 
ne (i).  Aux  fautes  que  commirent  les 
Français  à  Azincourt ,  on  doit  en  ajou- 
ter une  autre,  qui  porte  paiement  Tem- 
Sreinte  du  caractère  national,  mais 
ont  la  source  es^  trop  noble  pour  être 
passée  sous  silence  :  ils  avaient  une  ar* 
tillcrie  formidable;  et  ils  refusèrent  de 
s'en  servir,  parce  que  leurs  ennemis 
n'en  avaient  pas  (u).  Henri  V  ternit 
l'éclat  de  sou  triomphe  par  une  bar- 
barie qui  contraste  horriblement  avec 
la  délicatesse  chevaleresque  dont  se  pi- 
quaient ses  adversaires.  Le  combat  ces- 
sait déjà  sur  tous  les  points ,  lorsque 
quelques  gentilshommes  de  Picardie , 
qui  accouraient  à  la  tcie  de  leurs  vas- 
saux, tombèrent  sur  les  bagages  de 


Detiin- 
commaQ' 


(i)  On  poarrait  «iontcr  ici  U  bataille  de 

Îen,  peraor  en  17^3  contre  let  Augl'ia ,  c< 
4a  de  mène  par  leur  roi,  et  pareillement  mena» 
cëi  d'une  rnine  inévitable.  L'irapëtuMÎté  et  Tin- 
•abordination  firent  avorter  les  measrca  le*  mieux 
combinéea. 

(a)  Loin  d«  coBvenir  de  ce  fait ,  qnclipiea  écri- 
vaiae  anglais ,  penr  avgmcnicr  U  Mirâriae  île Icnra 
lecUara,  n«  se  «ont  paa  contestas  d^ffirvcr  que 
Tarfla^e  d«  France  4Uit  donse  ou  quinse  foit  pina 
Bombrense  qna  celta  d'AngUurra»  ils  prtftrnJent 

Ju'attaquéa  d'une  violent»  djaatnteria ,  les  soldau 
e  Henri  Y  Airant  nbligéi  df  .cg«ba|tr«  aai  d«  U 
e«in«nre  «n  hu. 
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l'armée  anglaise.  A  cette  noi 
roi  donna  l'ordre  de  massa4 
les  prisonniers  de  guerre  qv 
sous  la  garde  du  corps  de  rés 
a  observé  que  les  trois  méi 
batailles  de  Grécy ,  de  Poiiici 
zincourt  offrent,  dans  leurs 
lions  et  leurs  détails,  une  reast 
singulière  :  on  doit  remarqi 
que  les  suites  en  furent  à-pei 
mêmes.  Au  lieu  de  poursuivre 
tages  qui  pouvaient  les  meiM 
dans  la  capitale  de  leur  enn 
vainqueurs  ne  cherchèrent  q 
filer  de  leur  délivrance  pour 
psr  promptement.  C'est  ce  qu< 
ri  V  :  il  se  hâta  de  gagner 
l'Angleterre  même,  où  il  &ef 
par  les  prisonniers  de  di^linc 
avaient  survécu  au  massacre 
après  il  conclut  une  ti  ève  de  < 
avec  le  roi  de  France.  L^i  pénu 
que  continuelle  du  trésor  des 
dansées  temps  où  aucun  état  i 
sait  encore  d'un  système  de 
régulier ,  explique  suffisamm 
conduite  politique  et  militait 
raiton  ,  p.ir  exemple,  que  I: 
lui-même,  se  voyait  réduit, 
année,  à  mettre  en  p;age  ses  pi< 
et  ju<iqu*a  sa  couronne,  pour 
curiT  les  moyens  d'entrer  en 
guc  ?  Les  1  evenus  fixes  du  dot 
montaient  qu'à  5  ^ooo  liv.st 
charges  tie  l'état  s'élevaient  à 
.que  restait -il  pour  l'extraon 
Henri ,  du  moins ,  ne  n  sta  | 

Ecndant  cette  SHS|>ension  ( 
'empereur  Sigismoud,  qui 
voyage  en  Angleterre ,  à  cette  ( 
l'excita  à  profiler  desdissensia 
tines  auxquelles  U   France 

Sroie.  Non  content  de  iif^ici< 
ement  avec  le  duc  de  Bourgt 
lui  donna  un  rendez-vous  à 
Oubliant  son  origine,  etaveug 
haioe,  le  prince  français  s\ 


«naître  pour  Iq^ilime  roi 
ienti  de  Lanc     re,  qui 
ittÈt  roi  l^itime  a  Angle- 
age,  par  un  traite'  secret, 
>  nommage- lige  lorsqu'il 
•  la  conquête  qull  médite 
ie  Dieu  et  de  monsieur 
pr.  Tous  ses  préparatifs 
tnri  passa  la  mer,  et  dé* 
a  cote  de  Normandie  y  h 
!tPont.rEvéque(  l'^août 
ilopart  des  places  de  cette 
nsi'S  au   dépourru,  ou 
pir  des  traitns ,  se  ren- 
résista uce.  Cherbourg  et 
I  à-peu-prèi  li  s  seules  qui 
'a  Text  remité.  Le  dauphin 
des  négociations.  Iai  car- 
sVfibrç.!  d'amener  Heuri 
i.  nt»  piu«  modérés  :  «  Ne 
s  I  as,  répondit  Heiiri,  que 
uinduii  il  i ,  comme  par  la 
France  est  sans  roi  ('|'ai  de 
tentions  sur  ce  royaume  : 
i  dans  la  dernière  confu- 
sonne  ne  songe  à  me  ré« 
vje  aToir  uuepnuvc  plus 
lie  rÊtre  qui  dispose  des 
I  rés  >(ii  de  placer  la  cou- 
'rance  sur  ma  tctc  ?  »  L*am- 
Lirqiie  fciguit  néanmoins 
r  prêter  k  un  .iccoinmode- 
ut  montrer  beaucoup  de 
rn  se  bornmt  a  réclamer 
i  criées  à  Edouard  III  par 
Brclignj  f  et  y  ajoutant  la 
la  maindr  la  princesse 
iilederAi^irles  Vl ,  devait 
Le  II  p^ix.  LfO  dauphin  ,  de 
ivaill  «il  à  sa  récouci  iation 
de  Bourgogne.  M.ii» ,  au 
H-  on  iMMiTHit  rrai'idre  de 
rscs  r^ion»qiiidi\i>.<ieiit 
«  réàiiir  ciMitre  Pennemi 
'as>asiîti.il  d*i  dur  mr  le 
iilere^u ,  ralluma  la  gtienc 
ne  nourelle  lurie.  Dès  cet 
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instant ,  Henri  sentit  tous  ses  aTaQta->> 
ges  ,  et  revint  à  ses  anciennes  préten- 
tions. La  trop  Êimeuse  Isabeau  de  lia* 
vière ,  et  ie  nouveau  duc  de  Bourgo- 
gne ,  recherchaient  également  son  ap« 
pui.  Il  ne  dissimul.i  plus  que  le  prix 
qu'il  y  mettait  n'était  rien  moins  que 
h  couronne  de  France.  I/infamotraiid 
de  Troyes  ^.qui.la  lui  livrait,  fut  con* 
clu  àyec  aotmt  de  facilité  que  s'il  se 
fut  agi  seulement  de  la  cession  d'une 
ville  frontière.  On  le  Gt signer,  pour  la 
^rme,  à  TinfortunéGharles  VI;  comme 
si  le  uom  d'un  prince  frappé  de  dé- 
mence pouvait  consaerer  la  plus  hot*- 
rible  viobtion  des  droits  de  la  nature 
'et  des  lois  fondamentales  de  Tëtat! 
(  1 1  mai  1 4^0.  )  Quelques  ymn  après, 
Henri  accomplit  la  première,  condition 
de  ce  traité: il  épousa  la  princesse  Ca- 
tlierine.  A  ses  titres ,  il  ajoota  celui  de 
fils  très  amédu  roi  de  France^  tan- 
dis que  rhéiilicr  lé{;itime  n'était  plus 
nommé  que  le  soi  disant  dtmphin  (  i  }• 
Ce  jeune  prince  appela  aussitôt  à  Dieu 
et  k  son  épée  de  cet  acte  iniaue;  et 
l'élite  de  la  noblesse  française  pira  de 
s'ensevelir  avec  lui  sous  les  ruines  de 
la  monarchie,  plutôt  que  de  se  sou- 
mettre au  )ougde  rAnglAÎi.  De  toutes 
parts  on  courut  aux  armes.  Dès  le  len- 
demain de  son  mariage ,  Henri  se  mit 
en  campagne,  traînant  k  sa  suite  son 
malheureux  beau-père,  dans  l'espoir 
de  légitimer  m  cauM  aux  yeux  des 
peuple:^.  Sens  et  Montemin  se  rendi- 
rent presque  sans  résistance;  mais 
Melun  soutint  un  si<^e  de  quatre  mois» 


(•)  UflniiU  «o— w  de*  ■M«nai«-i  jfmrimtti  an  H 
d'us  cdté ,  avec  U  l^f cad«  J«l  n9mên  Domini  A** 
n^éietum .  ri  ém  Tmalr* .  Menri€u»  ¥ramfrmm 
rmx  Cm  q«i  a*Ml  patautBa  rcMârqMaLle,  «*«H  fsa 
cr»  «u»a«i«t  fareat  frappéea  «n  N«r»aadi««  «ft 
▼•rta  é^mm*  arJ— ■*■«  datee  du  |S  avril  i4**» 
•o  m»%%  uar  ci»até^cBl  avaat  U  aifaAlara  d« 
tr aiM  dr  Tn^yrc  O'aaifc*  ^i«#t  rapHacalâkal  «a 
aa^e  Mlaaat  l4  Vâ«rf«,  et  «uiaat ,  f*«r  «rU,  Wffm 
pal^ci  imIhu.  L«t  4«aM0M  d«  Fraaea  et  d'Aa^a* 
t»rf«  jtfuieat  accalé«i  «t  cll«*  avaiaal  paar  W^ 
Kcadc  ««Ile  qai ,  À*Mê  ec«  dcrmkr»  iMBf* ,  M  Uaait 
Mr  Irt  Umit  A*t  !  CkrliUu  «rliwA,  Ckrium 
fgnmty  CkrùtÊU  imi^4rmf. 
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Heui  i  se  Gt  voir  enfin  dans  la  capitale 
du  royaume.  I/arrogancc  et  la  dureté 
de  ses  manières  le  rendirent  bientôt 
odieux  à  une  nation  accoutumée  à  un 
traitement  plus  doux  de  la  part  de 
ses  souverains  français.  Les  Parisiens 
n'entendirent  pas  sans  indignation  un 
prince  étranger  reprocher  à  un  maré- 
chal de  France  (  Lisle-Adaro  ),  de  se 
Tétîrtropsimplcment,  et  douner  ordre 
de  le  conduire  à  la  Bastille,  parce  qu'en 
Jui  parlant  il  avait  osé  le  regarder 
au  visage.  Le  faste  révoltant  que  l'u- 
surpateur étalait  au  Louvre,  pendant 
que  le  roi  légitime  manquait  du  néces- 
saire, achi'va  d'aliéner  tous  les  cœurs. 
Henri  cl  Catherine  paraissaient  dans 
de  somptueux  festins,  la  couronne  en 
tétc;  mais  le  peuple,  privé  des  dislri- 
bu! ions  qui  avaient  lieu  eu  preilles 
circonstances, s'éloignait  avec  douleur, 
en  regrettant  ses  anciens  maîtres.  Pour 
consommer,  parla  sanction  apparente 
des  lois,  ce  qu'avaient  opéré  ta  trahi- 
son et  la  violence  ,  un  fit  de  justice , 
composé  d^hommes  vendus ,  ratifia  le 
traite  de  Troyes  (  aï  décembre  1 4^o  ). 
On  r.c  sait  sur  quels  fondements,  des 
historiens,  parmi  lesquels  on  est  étonné 
de  trouver  Bapin-Thoiras  et  Hume, 
se  sont  permis  de  qualifier  d'états-gé- 
néraux cette  assemblée  de  factieux.  La 
nation  française  ne  devait  pas  être  ac- 
cusée aussi  légèrement  d'avoir  parti- 
cipé à  l'exécrable  trahison  qui  livrait 
le  trône  de  St.-ljouis  h  une  race  étran- 

Î;ère.  Mais  Henri,  amené  au  cœur  de 
a  Frince  par  ses  alliés,  .'sentit  qu'il 
n'en  était  pas  encore  maître.  Il  laissa 
le  duc  d'Iù^eter,  son  oncle ,  â  Paris ,  et 
repassa  en  Angleterre  pour  rassembler 
de  nouvcllosforces.  Elles  lui  devenaient 
nécesteicèl  :  lès  Ecossais ,  guidés  par 
une  saine  politique^  avaient  volé  au 
secours  d*une  puissance  dont  la  cons- 
tante amitié  les  avait  taiit  de  fois  pro- 
t^  contrt  rafflbitioii  de  rAngletcrrc. 
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Le  duc  de  Clarence  y  frère  de  H 
s'était  porté  sur  l'Anjou  ,  poi 
mettre  cette  province  :  il  renco 
corps  écossais  à  Baugé,  l'atîaq 
battu  et  tué.  Henri  accourut  à 
pour  prévenir  les  suites  de  ce 
f.iite.  Plusieurs  places  tenaient 

Eour  le  dauphin  :  Meaux  se  d 
uit  mois  entiers  ;  mais  d'autres 
dont  les  gouverneurs  étaient  g 
ouvrirent  leurs  portes,  et  le  d 
se  vit  enfin  réduit  à  se  retirer  d 
la  Loire.  î^  naissance  d'un  fils , 
reine  Catherine  accoucha  à  Wi 
vint  mettre  lecomble aux  prospe 
Henri  V  :  il  voulut  que  cetévéi 
fût  célébré  avec  la  même  pomp 
ris  qu'à  Londres.  Mab,  au  n 
où  il  semblait  devoir  atteindre  le 
des  félicités  humaines ,  une  ma 
sislible  vînt  l'arrêter  au  milieu 
course.  Frappé  d'une  maladie  i 
tule  )  pour  laquelle  la  chirurgie 
siècle  n'avait  point  de  remède, 
porter  au  château  de  Vincen 
vit  approcher  la  mort  avec  cal 
laissa  au  duc  de  Bedfort ,  raîn< 
frères ,  la  régence  de  France; 
de  Glocester,  le  second,  celle 
glclerre,  et  au  comte  de  War^ 
garde  de  sou  fils.  Il  recommani 
ticulièrement  que  l'on  ne  rend 
berté  aux  princes  français  pris 
court,  qu'après  la  majorité  di 
roi,  et  que  l'on  ne  consentît  [< 
aucune  paix  avec  la  France ,  à 
que  la  cession  perpétuelle  de  I 
mandie  n'en  fût  la  condition 
pale.  Après  avoir  déclaré  ses  de 
volontés ,  il  ne  s'occupa  plus  t 
ses  devoirs  spirituels.  Un  rh< 
récitait  au  pied  de  son  lit  les  p: 
de  la  pénitence.  A  ces  paroles  < 
serere:  Utœdiûcentur  mûri  J 
lem ,  Henri  s'eieria  que  son  int 
avait  toujours  été  d'aller  délii 
cité  sainte,  dès  qo'il  aurait  ac 
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)t  de  la  France.  Il  expira  dans 
h  34*-  aonëe  son  âge,  et  la  10*.  de 
Èm  rèpe,  (  oi  aoAt  141^  ).  Le  peu- 
Ile  dinii  en  France,  qu'il  avait  ële' 
lùffé  du  mal  dont  il  mborat,  pour 
wmr  ottf  Vasaeoîr  sor  U  trAoe  de  St.- 
bw.  Son  coipSy  a^aUt^étre  trans- 
èêM  m  Anglcferre,  fut  expose  k 
Ikrikm»  La  reine  loi  fit  ériger  un  su- 
fBiwuanilut  i  Westainit^;  mais 
foi  de  iaiim  abris  sa  mort,  cette 
ie«  flie  d^nn  roi  de  France, 
d'à  roi  d'Aiiglétei^ ,  épousa 
gallois ,  ttotnmë  Owen  Tù- 
(i).  Dani  toutes  les  oraisons  hnh» 

«lâ  fiirent  nr ononeées  en  rboo- 
■nrde  Benri  Y ,  on  le  mit  au^essus 
dUesandre  et  de  Qésar.  Cet  doçe  est 
dWe^XJC^éràlioa  ridicole:  les  disseo- 

dcsFtanfaisyetrassistaiioe  même 
loi  Mîllferent  des  ^rnices  et  des 
ttaadb  die  eetie  nation,  avaient  nrëparë 
lEi  tritMBfifcu  du  monàrf  ue  angtai  < .  De 
lialeslea  places  qu'il  assi^ei,  aucune 
le  fat  scronroe  par  une  armée,  et  pln- 
siMn  Tarrélèrmt  pendant  des  càm* 
pagnes  entières.  Ce  n'est  pas ,  au  res- 
ta, que  Ton  miiise  méconnaître  la  va- 
Inur  cl  rhaâleté  qu'il  déploya  en  di« 
'  oèeasîons.  Lpa  franchise  de  son 

les  avantages   extérieurs 

la  nature  Favaitdoné,  et  Féclat  Je 
les  cocqoérel,  le  rendirent  l'idole  do 
b  n:.tîun  aiiçfaise.  Son  fils,  âgé  de 
Mf  mois ,  loi  succéda  sous  le  nom  de 
■nni  VI.  S — V— s. 

II£!VR1  VI ,  quinzième  roi  d'An- 
ricterre ,  depuis  la  conquête ,  élAÎt  fils 
mi  prébédrnt.  lorsque,  proscrit  et 
irb  De,  le  doc  de  Lancastre  avait  osé 
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prendre  les  armes  contre  Rirliard  1( 
son  souverain  l^itime,  quel  délire 
d^ambition  ou  quel  calcul  politique 
eût  jamais  pu  lui  faire  espérer  que, 
vingt- trois  ans  aprës ,  son  prtit-fils 
occuperait  '^  -  la  -  fois  If  s  trônes  de 
France  et  d'Angleterre?  Henri  Y  était 
mort ,  le  3 1  août  1 4  ^^  y  et,  quelques 
sen^incs  plus  tard,  Charles  VI ,  son 
beau-père,  avait  terminé  sa  malheu- 
reuse existence.  Henri  laissait  un  fils 
unique,  né  h  Windsor,  le  (>  décem- 
bre 1 4tk  I  ,  de  son  înàriage  avec  Ca- 
therine de  France.  La  nature  et  là  loi 
iippelaient  le  dauphin  Charles  h  suc- 
ôéaer  au  roi  son  père  ;  niab  sa  çapi* 
taie  et  ses  plus  belles  provinces  étaient 
au  pouvoir  des  Anglais.  Le  duc  de 
Bedford ,  institué  récent  de  Franco 
par  Henri  V ,  son  frère,  s'arme  de 
nn£ime  traité  de  Troyes,  et  &it  pro- 
clamer Henri  VI  à  Paris,  ccm.neà 
IjOndres.  Lès  Parisiens  sont  forcés 
d'envoyer  des  députés  jusque  sur  les 
bords  de  la  Tamise ,  pour  déposer 
leur  hommage  aux  pieds  de  l'enfant- 
roi.  Le  graiid  sceau  de  France  est 
rompu  :  le  nouveau  porte  les  armes 
des  deux  royaumes ,  et  Henri  VI  te- 
nant un  sceptre  de  chaque  main.  Pen- 
dant aiic  l'éducation  de  ce  £iible  héri- 
tier de  deux  monarchies  étart  aban- 
donnée au  cardinal  de  Wincbe&ter ,  son 
grand  oncle,  le  duc  defiedford  mettait 
tous  SCS  soins  à  lui  conserver  les  con- 
quêtes dont  radministr;ition  lui  était 
confiée.  I /entrevue  qu'il  eut  à  Amirns 
avec  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bre- 
tagne, resserra  les  liens  quiattacliaient 
ces  princes  i  la  c^use  de  l'Angleterre. 
Mais  celle  du  daupkiu  ,  qui  avait  pris 
le  titre  de  Charles  Vil,  n'était  pas 
encore  perdue,  tant  qu'il  lui  restait  des 
places  et  des  troupes  fidèles.  Aussi  le 
duc  de  Bedford  ne  taida-t-il  pas  à 
Sentir  la  iiéccn^ité  de  reprendre  avec 
Tigaeur  les  opérations  uuiitairc;^  qu'a* 
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Tait  suspendues   la  mort  de   Henri 
V.  La  victoire  remportée  par  ic  comte 
de  Salisbmy ,  à  Grevant ,  près  Auxer- 
l'c    (  i4'i3  ]  ,    fut   suivie    d'avan- 
tages qui  conduisirent  Tarmëe    an- 
f^laisc  jusque  sur  la  Loire.  Le  duc  de 
Bedfurd  s'était  charge'  de   soumettre 
les  villes  de  Picardie  et  dr  Normandie 
qui  tenaient  encore  pour  Charles  VIL 
11  venait  de  réduire  Ivry  ,  lorqu'un 
corps  de  Françai^  ctd'Ecojsais  se  prc- 
^cnta  pour  délivrer  la  place.  I^e  cou- 
Dctablcde  France  se  vengea  de  celte 
perte  par  la  prise  de  Venicuil.  Le 
«lue  de  Bcdford  vint  lui  présenter  la 
bataille  sous  les  murs  de  cette  ville  : 
çWq  fut  tel  rible  ;  les  Français  et  les 
Ecossais  la  perdirent  avec  Télite  de 
leurs    guerriers    (  'i']   août  1 4^4  )• 
Les  suites  de  cette  journée  de'sastreuse 
semblaient  devoir  entraîner  la  ruine 
totale  de  Charhs  Vil  :  un  incident 
étrange  le'  tira  tout-à-<'Oiip  de  cette 
situation  désespérée.  Jacqueline,  du- 
chesse de  BraLant ,  cédant  à  la  haine 
qu'elle  portait  a  son  e^poux ,  s'enfuit 
%n  Angleterre  ,  et  se  met  .*«ous  la  pro- 
tection du  duc  de  GlQcester ,  l'un  des 
oiuhs  de   Henri  VI.  Séduit  par  les 
charmes  de  la  princesse  et  par  l'olïre 
des  comtes  de  Hainaut  et  de  Hollande, 
qui   lui  appartenaient  en  piopre,  le 
duc  de  Glocesler  accepte  sa  main  ,  et 
se  dispose  à  prendre  possession  de 
SCS  nouveaux  états.  Le  duc  de  Bour- 
gogne ,  coubin  du  duc  de  Brabant , 
regarde  comme  personnel    l'outrage 
fut  à  ce  prince.  On  arme  de  pari  et 
d'.iutrejvec  une  égale  animosilé:  les 
renforts  destinés  {lourla  France  sont 
diVijics  sur  le».  Pays-Bas.  Leduc  de 
Bt'dford  essaie  en  vain  d'intervenir 
comme  uicdiaieur  dans  cette  querelje. 
Au  lieti    de  poursuivre   les  avanta- 
1.i;^''s  que  lui   promettait  sa  victoire 
do  Verneuil,  il  est  oblige  de  passer 
v;i  Anglelcire.  Le  d,uc  de  Courçf^çuC; 
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profondément  blessé  ,  conmeDce  & 
prendre  en  dégoât  l'alliance  des  An* 
glais ,  et  à  se  souvenir  qu'il  est  issu 
du  sang  royal  de  France.  Dans  k 
même  temps ,  Charles  VII  iail  ofirir 
l'épée  de  connétable  au  comte  de  Bi« 
chemont ,  frère  du  duc  de  Bcetagne. 
Le  comte,  flatté  de  ce  choix,  détache 
son  frère  du  parti  anglais.  En  rc?c- 
uant  à  Paris ,  le  duc  de  Bedfbrd  troo* 
va  qu'il  avait  perdu  ses  deux  [Hrîod- 
paux  alliés.  Sa  présence  rétablit  cepciH 
dant  ses  affaires  :  il  fondit  à  Tiropro- 
viste  sur  le  duc  de  Bretagne ,  et  le 
contraignit  à  reprendre  ses  prtmien 
liens.  Encouragé  par  ce  succès  ,  il 
résolut  de  terminer  la  guerre  pr  ua 
coup  d'éclat.  La  prise  d'Orléans  lui 
parut  devoir  déciaer,  en  sa  faveur^ 
du  sort  de  la  monarchie  tr.inçaise« 
D'après  les  mêmes  motifs,  Charles 
Vil  attachait  une  égale  importance 
à  la  conservation  de  cette  place  :  mais 
malgré  tous  ses  efforts  pour  la  déli^ 
vrer^  malgré  la  résistance  héroïque 
de  la  garnison,  elle  allait  succomber, 
lorsque  survint  une  des  révolutioiis 
les  plus  extraordmaires  dont  les  an* 
nales  du  monde  aient  conservé  la  më* 
moire.  Une  jeune  fille  paraît,  FélciH 
dard  des  lys  à  la  main.  A  son  aspect 
tout  change  de  face  (  f^Q^^z  Jeaums 
d'ARG  ).  1/Anglais  fuit  prlout  devant 
elle.  Guidé  par  lliéroïne ,  le  fils  de 
St.  Louis  marche  eu  triomphe  jusqu'à 
Reims;  il  y  reçoit,  selon   fautiqua 
usago,  rhuile  sainte  qui  avait  cob- 
sactc  tous  ses  aïeux.  Pour  contreba- 
lancer IVffet  de  cette  imposante  céré* 
monie  sur  l'esprit  des  peuples ,  k 
duc  de    Bedford  se  bâta   de   (airs 
amener  le  jeune  Henri ,  son  nereu ,  4 
Paris.  Les  Français  virentavcciodifrna* 
tion  un  prince  étranger  sacré  comas 
Boi  de  France,  dans  l'église  de  Noire- 
Dame  (  1 7  décembre  i43o  ).    Ua 
autre  évéocueuUelçTa  les  espéra^çisi 
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en  Ab^îs  :  Jeinse  d'Arc  fiil  livrëe 
«Ire  lenn  mains.  Mais  b  prise  de 
«nt  fille  bëroîqiie  îenr  caosa  moîus 
et  fOie,  que  leur  extotUe  barbarie 
eue  n*exdli  d'borreiir  contre 
Lefiuiltee  de  roi  qu'ils  TonUient 
à  la  France,  fut  reconduit  en 
Aidcicne;  et  le  duc  de  Bedford, 
mmigpéàit$  talents  peu  communs ,  se 
^Ineacdi  réduit  i  disputer  quelques 
Ifembeanx  da  territoire  de  cette  Tàste 
■Minrdiie,  dont  il  arait  médité  la 
CDBqoêie.  Une  révolution  politique , 
ibs  alarmmte  pour  lui  que  des  dé- 
nies, Itti  fit  enfin  entrrroirle  terme 
m  anaien  aDomir  lant  a  enons.vi  eiait 
ai  d«c  de  Bourgogne  que  PAngleterre 
avaîc  dé  ses  prioripaux  succès;  et 
cppriBee,  to«t-à*coup,  abjurant  une 
ÙÊamtt  ««ut  contraire  k  son  bonne ur 
fA  ses  nriérto ,  scella  sa  réconcilia- 
timi  sincère  ai-ec  Gbarles  Vil  par 
klnBltfdrAmt(  1435  ).  Aprbayoir 
fciirmé  cet  ennemi  redoutable,  Cbar- 
ks  m  arait  encore  deux  à  combattre: 
k  imt  de  Brdfbrd ,  et  sa  propre  mère, 
rim|>Ucable  IsabMu  de  Bivière.  Le 
tailé  d'Arras  parut  é:re  le  signal  de 
hv  mort  :  ib  cessèrent  tons  deux 
d*cxisler ,  à  peu  de  jours  de  distance. 
Le  doc  de  G*oecster  et  le  cardinal 
it  Wiodbcster  y  occupés  h  se  dispu- 
irr  le  poaroîr ,  au  nom  du  roi  mineur, 
yrtaient  k  peine  un  regard  sur  ce  qui 
te  passait  en  France.  Le  duc  dTork 
j  M  enfin  euToyé.  11  trouya  la  capi- 
tale Tolootairemcnt  rentrée  sous  Fan- 
lofilé  du  roi  légitime  :  il  s*assura  par 
ses  jeux  de  rinntîKté  de  plus  longs 
cflvrts.  I«e  comte  de  Suflblk  fut  auto- 
risé k  signer  une  frère  de  ringt-denx 
mois.  1!  éluit  secrètement  cbargé  d'une 
n^gocîatk>n  plus  délicate  :  au  projet 
de  deîrdnrr  la  maison  de  France  » 
succédé  crini  de  s*a11ier  avec 
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ffi?  ;  tant  les  cirroostanees  étaient 
càaiiçécs  !  L'ambassadeur  d'Angle- 


terre demanda  pour  son  maître  la 
main  de  Marguerite  d'Anjou ,  nièce  ' 
de  la  Reine  de  France,  et  issue  comme 
elle  d'un  frère  de  Charles  V.  Cette 
princesse  y  parée  de  tous  les  cbarmes 
de  son  sexe,  annonçait  déjà  cette 
étération  et  cette  énergie  de  caractère 
qui  l'ont  placée  au  rang  des  grands 
hommes  de  ce  siècle.  Le  mariage  so 
fit  à  Tours ,  par  procureur  :  Margue* 
rite  passa  en  An{;leterre  quelques  mois 
aprb  ;  et  elle  fut  couronnée  en  ar- 
rivant (  mai  1444  )•  Un  instant 
loi  suffit  pour  pénétrer  la  profonde 
nullité  de  son  époux ,  f t  quelques 
jours  pour  s'emparer  entièrement  de 
son  esprit.  Assuré  de  li  protection 
de  la  reine ,  le  parti  qui  favait  élevée 
au  trône  jura  la  perte  du  duc  de 
docester.  I^es  premiers  coups  furent 
porta  k  sa  femme  :  on  l'accusa  de 
sorcellerie;  on  prétendit  qu'elle  atten- 
tait aux  jours  du  roi  perdes  conjura- 
tions magiques.  Condamnée  k  £iire 
amende  bonorable  et  k  terminer  sa 
vie  dans  une  prison ,  elle  parut  encore 
recevoir  une  grâce.  Les  complices 
qu'on  lui  avait  donnes ,  périrent  par 
la  main  du  bourreau.  Le  duc  ne 
devait  plus  s'attendre  k  aucun  ména- 
gement :  en  eflet ,  sa  qualité  d'onde 
du  roi  n'empêcha  point  qu'il  ne  fAt 
cité  devant  le  parlement ,  comme  traî- 
tre et  conspirateur.  Il  fut  traîné  dans 
un  cacbot  ;  et  le  lendemain  on  Vj 
trouva  mort.  Son  corps  fut  exposé  : 
il  ne  portait  aucune  marque  de  vio- 
lence; mais  plusieurs  exemples^  nom* 
mémeut  celui  d'Edouard  11^  ouvraient 
un  champ  libre  k  toutes  les  conjec- 
tures. On  n'osa  point  charger  la  reine 
de  ce  crime;  mais  la  cession  du  Mai- 
ne k  la  France,  qui -était  une  des 
conditions  secrètes  du  marbgCy  lui 
aliéna  presque  tous  les  esprits.  Lo 
mécontentement  devint  plus  général 
et  plus  l'J,  lorsqtme  l'on  tit  Lhar kt. 
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VU ,  à  Tes^iralioD  de  la  Iictc,  rfcûn- 
qiiérir  non  seulement  tonte  la  Nor- 
ninuâicy  mais  encore  U  Guiennc  que 
rÂngletcire   possédait   depuis    trois 
siècles.  À  ces  sujets  d*<ifflictioii  5e  joi- 
gnirt  nt  bientôt  des  maux  plus  reVIs  : 
le  moment  ét^iit  arrive  où  les  Anglais 
allaient  porter  la  peine ,  trop   juste 
quoique  trop  tardive ,  de  la  lëgërelë 
coupable  avec  laquelle  ils  avaient  laissé 
violer ,  sous  Richard  II ,  l'ordre  de  la 
succession  Irgiiime  de  leurs  souve- 
rains. Un  prcteiidaiit  à  la  couronne 
se  leva  :  r  était  Richard  ,  duc  d'Yoi  k. 
31  desrendait  du  second  (ils  d*Ëdouard 
311  ;  Henri  VI  ne  descendait  que  du 
troisième.  Cest  à  ce  point ,  assurémc  nt 
tiès  simple  et  trè^  clair,  que  se  rédui- 
sent les  manifestes  et  les  écrits  in- 
nombrables publics ,  de  part  et  d'au* 
Ire ,  dans  le  cours  des  sanglants  dé- 
raclés de  ces  deux  branches  rivales. 
JjC  dite  dTork  portait  sur  son  écu  une 
Tosc  blanche  ,  Henri  VI   une    lose 
rouge:  de  là ,  Us  noms  que  1*011  donna 
aux  deux  partis,  dont  les  querelUs 
allaient  inonder  l'Angleterre  du  sang 
de  ses  princes  et  de  se»  peuples.  A 
SQS  Xitus  personnels,  à  l'ascendant  de 
SCS  hautes  qn.iliies  et  de  son  caractè- 
re, le  duc  dYuik  icignait  le  poids 
des  allinnces  quM  avait  contractées  par 
son  marifigc  avec  les  plus  puissantes 
familles  du  rovaume.  Il  avait  épousé 
une  fiile  de  Ralph  Nevil,  comte  de 
Westmoreland  :  elle  avait  pour  neveu 
ce  célèbre  comte  de  W;«rwick ,  auquel 
les  événements  firent  donner  le  sur- 
nom de  Faiseur  de  rois  {King-Ma- 
ker).  Le  duc  de  Suiïolk,  premier  mi- 
nistre ,  s'était  rendu  odieux  à  toute  la 
haute  noblesse  par  son  arrogance,  30u 
do<potiswc,  et  surtout  par  le  meur- 
tre du  duc  de  Gloccstcr.  Il  crut  con- 
jurer l'orage  qui  se  formait  contre  lui , 
en  affectant  de  le  braver;  et  il  de- 
manda d'être  jugé  par  la  chambre  des 
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pairs.  Le  roi,  craigoant  qut  nom  fr»  «• 
yori  ne  sucoombâij  imagina,  pour W   -.f 
sauver,  de  l'exiler  du  royaume»  Mhi   v 
les  ennemis  du  ministre,  Bersuaw  r|, 
qu'il  reparaîtrait  bientôt  plus  psi»-   ^ 
sant  que  jamais ,  le  firent  anéirr  et    ,, 
décapiter ,  sur  mer ,  comme  il  clwr^    « 
chait  à  passer  en  France.    AnOHM    ^ 
poursuite  ne  fut  dirigée  contre  les  an*    ^ 
teurs  de  cet  atteutat  :  l'audace  des  mé*    ^ 
contents  s'en  acaut.  Un  Irbudais  de 
basse  extraction,  appelé  Jean  Gade,    , 
osa  prendre  le  nom  de  Jean  Morti- 
mcr,  issu  de  la  branche  aiuée  de  k 
famille  royale.  Vingt  mille  hommes 
du  comté  de  Kent  se  joignent  à  lui.  Il 
bat  les  premières  trou;  es  qu'on  loi 
oppose ,  et  marche  sur  Londres.  Le 
roi  se  retire  à  son  approche  :  la  capi- 
tale ouvre  ses  portes  au  vainquenr. 
Mais  le  gouverneur  de  la  Tour  saisît 
une  occasion  favorable  pour  fondra 
sur  les  rebelles.  Gade,  dont  la  tâle 
avait  été  mise  à  pris ,  est  tue;  et  tout 
rentre  dans  l'ordre  (  1 4^o).  I^  conr  se 
persuada  que  le  duc  d'York ,  qui  se 
tronviil  alors  en  Irlande,  n'ciait  pas 
étranger  à  cette  insurrection  :  elle  Tua- 
lut,  mais  en  vain,  s'opposer  à  son  re- 
tour en  Angleterre.  1^  prince,  yojant 
SCS  titres  devenus  dangereux  pour  le 
roi,  sentit  qu'ils  étaient  devenus  dan* 
gereux  pour  lui  même ,  et  que  le  soin 
de  sa  propre  sûreté  lui  faisait  une  loi 
de  tout  hasarder.  Sa  présence  suffit 
pour  rallier  tous  ses  partisans.  Le  par- 
lement demanda  au  roi  réloigucment 
et  inéinc  l'exil  de  ses  ministres.  Bien- 
tôt le  duc  dTork  lui-mcme ,  à  la  tcte 
de  dix  milk  hommes,  s'avança  pour 
appuyer  cette  demande.  Trouvant  les 
|K)t  tes  de  Londres  fermée^,  il  se  replia 
sur  le  comté  de  Kent.  Henri  VI  l'y 
suivit  avec  une  armée  suporiciin  en 
nombre,  et  dans  laquelle  ou  y  oyait 
avrc  surprise  pluMcurs  amis  du  due 
d'York,  paiiicuiicrcmcfiit  les  contes^ 
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Il  Yoir  qQ*i!8  ^  gtie 

ctvir  de  mëdli         «  «o  1 
er,  an  betoia,  les  prëlentiuDs 

On  «ODfait  4'iitte  enUrevoe  : 

aa  BOBUst  de  se  i^pentiff 

Il  TÎtail  retiré  davs 

da  pays  ie  GaUes,  lors- 

naInrelledefieRri  VI 

daM  one  inbeciUicë  Xa^ 
\^  wâmtf  abandoDoée  à  ellc« 
y  ffvfjafdfl,  oomne  an  caapdfl 
paUlM|ae,  d'inrcslir  le  diic 
i  d*wi  patfroîr  légal ,  au  lieu  da 
ir  arbkraire  qu'il  travaillait  k 
tét  tOB  ëpéf .  EUe  le  fit  dédarei 

dtt  royaume  {%^5^);  et^ 
y  eUe  envoya  à  la  l>our  U 
r  Sawaici  let ,  soo  premier  aai* 
,  ^  éUit  odieux  au  prikiee. 
qael^as  seaiaines  s'étaient  à 
dPOttiéei ,  (pie  Sommersel  repa* 
m  loal  i*édat  de  la  favear  J>e  dut 
k|  Xwicai,  se  rélogie  cticore 
le  pays  de  GaUes ,  et  y  lève  des 
r*. Le  rai,  ou  plutôt  la  reine,  ras- 
e  avasi  ses  farces.  I..es  deux  ar 
se  reaeoatrent  à  Saint-Albans, 
rHartlardslûre  :  c'est  là  que  fu 
lepvcaûersang  daas  cette  longui 
irUe  Kocne.  La  débite  de  Henr 
I  enficK  :  bn-iiiéaie)  blessé  d'ui 
da  flàdia,  tomba  entre  les  maim 
o  riYâï  (3i  mai  i4S5).  IjC  dut 
k  la  traita  non  seulement  avec 
it;  il  cooseatit  mène  à  lui  laisser 
las  d«bors  de  la  royauté ,  et  se 
Bta  de  son  premier  litre  de  pro* 
ir.  Mais  la  (ièie  Marguerite  a  An* 
e  se  sentait  pas  disposée  k  ployer 
■a  maître;  elle  prufita  de  la  pre- 
*  absence  du  protecteur ,  et  d'un 
ml  lucide  de  »ou  époux ,  pour  le 
paraître  an  parlement.  11  y  dé- 
,  de  sa  propre  bouche,  qu'il  se 
It  ru  état  de  reprendre  les  réiics 
uTcrBCMcnl.  ije  dtie  d*York ,  a 


H  EN  i5t 

son  itldir,  ne  manifesta  Main  res- 
saiitîfnent  de   ce  'Oo«p  d'étal  ;  mais 
les  «bdsts  étaieiÀ  tr«p  avancées  pont 
qae  la  confiance  )iât  se  rétablir  *enii« 
les  demL  partis.  La-ee«if  ht  mira  à 
Gaventrf  tk  duo  dToi4i  et  le  comte 
de  Wamick  feront  iâVHéS  A  h*y  ^en- 
dre.]bfcfurctit^«n  tdolk?,  l'avis  se- 
cret tfèn  cette  invilalton  Couvrait  tiu 
pi^^  Le  ptvnce  regagna  «iiï^itôt  te 
pays  de  Galles;  et  WartHck  partir 
pour  Calais^  dont  H  éta^  jgonvernetir. 
L'atchevéque  de  Gintèfbéry  et  d'au- 
tns  grands  s'iméffosh-ctot  peur  pré« 
venir  «me  rupture  ouverte.  On  con- 
vibt ,  de  part  et  d'iotré,  de  se  réunir 
à  Londirs.  Les  ckeb  des  dëax  roses 
y  parurent  avec  des  suites  si  nom- 
breuses ^  qu'elles  forifiaient  de  vérita- 
bles armées*  Ou  «e  prodigua  toutes  les 
marques  d'une  réconciliation  sincère; 
mais  il  ne  allait  qu'une  étincelle  pour 
produire  une  nouvelle  explosion.  Une 
rixe  entre  deux  valeis ,  l'un  dé  la  mai- 
son du  roi ,  l'autre  de  celle  du  comte 
de  WsrwidL ,  amena  un  combat  géné- 
ral. I«e  comte,  personnellement  mena- 
cé dans  cette  émeute ,  plissa  de  nou- 
vaau  à  Calais;  et,  dei  dent  cMés,  on 
courut  aux  armes*  f  «e  comté  dé  Salis- 
bitry  ouvrit  la  campagne  par  la  ba« 
Uillede  BloreHeatli  (  i  ),  qu'il  gagna 
sut  lord  Audley,doHt  les  IbrcfS  étaient 
très  su()érieures(!i5  sëptettdife  1 4^)- 
Il  maroba  snr  Ltidloiv,  ce  II  Avait 
donné  rendez-vous  M  comte  de  War- 
veick ,  son  fils.  Au  moméntdc  faire  sa 
jonetion ,  le  comte  fut  abandonné  par 
sir  André  Trollop ,  qui  commandait  les 
vétérans  tirés  de  la  garnison  de  Galais, 
Cette  défection    répdndit   nne   telle 
alarme   parmi  les  Yofkistes ,  qu'ils 
se  débandèrent  sans  coup  Térir.  fjO 
prince  passa  en  Irlande;  et  Warwick 
regagna  encore  son  gouvernement  da 

■    '■'■■'         ■'  '    ■'       -n   «   m 

(0  FrtfDr«7li«,iaMtt$|f«(ildf«, 
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sonne.  La  plaine  de  B;imet^  L  àh 
milles  de  Londres,  devint  le  tombeau 
du  faiseur  de  rois  et  do  la  fleur  de 
son  armée  (  i4  avril  1471  )•  Par  une 
Çitalilë remarquable,  Marguerite  d'An- 
jou débarquait  y  le  même  jour,  à  Wey- 
mouth,avecle  prince  de  Galles  son  61$, 
qui  ayaitalorsaix-buttaus.À  la  nouvel- 
le accablantedeladëiàiteet  delà  mortde 
War^ick,  son  intrëpîditë  accoutumée 
parut  Tabandonner  un  ihstant.  Elle  se 
rëfugia  dans  le  monastère  de  Beauliéu: 
mais  bientôt  les  chefs  de  b  rose  rouge 
vinrent  l'y  presser  de  rendre  le  cou- 
rage à  leurs  tronpes  par  sa  pre'sence. 
Elle  les  conduisit  encore  une  fois  k 
rcnnerai  :  ce  devait  être  la  dernière.  La 
Intaille  deTewksbury  (  auconfluent 
de  la  Satcrnc  et  de  I  À  von  )  décida , 
sans  retour^  «ntrc  Henri  et  Edouard. 
Marguerite  d^Anjon  et  son  fi!s  tom- 
bèrent au  ponvoirdn  vainqueur  (4  mai 
1470*  Le  jeune  prince  fut  inhumai- 
Acoient  massacré,  et  Margfierite  en- 
voyée k  la  Tour,  auprès  de  son  époux. 
Henri  VI  ne  survécut  que  peu  de  jours 
à  la  bataille  de  Tewk>.bory.  On  n'a  pu 
s'assurer  si  la  mort  de  ce  prince  lot 
palHrclle  on  violeifle  ;  mais  personne 
iritésita ,  dans  le  temps,  à  cbarger  de 
ce ctirne  le  dire  de  Glocester  (  depuis 
I^tcbard  III).  On  eiipos.i  en  public  lé 
rnrps  du  m;ilbei?irenx  mounrque.  Mais 
divrrs  exemples  avaient  appris  à  re- 
garder Cftle  prccaulion  comme  plus 
propre  à  justifier  qu'à  détruire  les 
soupçons.  Telle  fut  la  fin  d'un  prince 
•loiit  le  berceau  avnit  éfénmbragédes 
ronronnes  de  France  cl  d'Angleterre. 
Il  fut  enterré  d'abord  dans  l'abbaye 
de  Chertsey,   au  comté  de  Surrey. 
Edouard  IV  le  fit  ensuite  trans|)orter 
à  Windsor,  où  il  lui  érigea  un  mati- 
solée.Iknri  était  âgé  de  cinquante  ané, 
qu'il  avait  passés,  tantôt  sur  le  trône, 
iHhtôt  dans  les  fers ,  toujours  sous  la 
lutcllc  de  ses  ministres  ou  de  sa  fcm* 
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me.  Au  milieu  des  scènes  de  c 

et  de  carnage,  qui  font  d< 

règne  une  époque  désa^Ireus 

nation  anclaise,  les  bistori 

retracé  qu  un  seul  acte  de  1 

digne  de  fixer  l'attention  d'i 

vateur  éclairé.  L'usurpateur 

croyant  se  rendi^e  populai 

tellement  multiplié  le  nombi 

tahts  aux  élections  du  parlei 

en  résultait  chaque  fois  des 

alarmants  pour  la  iranqnilliK 

et  pour  l'autorité  rovale  ell 

Henri  Vl,  ou  plutôt  le  duc  ( 

ter ,  qui  régnait  alors  sous  ! 

restreignit  le  droit  d'électio 

dividus  jouissant,  dans  lei 

d'une  rente  foncière  de  4o 

exenrpte  de  toute  cbarge ,  s 

équivaudrait  aujourd'hui   l 

ao  liv.  sterl.  Le  préambule  < 

est  singulièrement  rcmarqu 

nn  temps  où  la  science  du  t 

ment  était  encore  dans  l'enf 

y  trouve  pritits ,  avec  aut; 

rite  que  de  force,  ks  dange 

eenre  qui  résultent  iiifailtiL 

rinterveniion  des  basi^es  cl.* 

société  dans  les  opérations 

Cest  sous  le  règne  de  II  en 

Ton  trouve  le  premier  exci 

einpmnts  autorisés  par  le  f 

dont  l'Angleterre  a  tant  ab 

près  de  quatre  siècles.     S- 

HENiU  VII  ,  dix-nei 

d'Angleterre ,  depuis  la  cot 

le  premier  de  la  maison 

A  ce  dernier  litre ,  il  inipoi 

conn;iîtrc  sa  généalogie.  Jeai 

duc  de  Lancasire  ,  troi*>ièn 

douard  111  ,  avait  eu  tro 

Du  vivant  de  la  seconde  , 

I\oet ,  qui  fut  depuis  la 

lui   avait  donné  plusieurs 

les  fit  U^iiimer,  quind  î 

d'épouser  leur  mère.  L'aï 

duc  de  Sommerset:  sa  petîK 
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dTudor,  issu  du  second 
«Calhçrinedef  rance,  veuve 
r  (  I  ).  De  cette  union  naquit, 
,   Henri  Todor,  conile  de 
L.  Le  comte  de  Pembroke , 
! ,  lui  6t  (aire  ses  premières 
s  les  drapeaux  de  Henri  Vl  « 
iD|;Unls  demélés.de  ce  prince 
laitL  IV.  Après  la  bataille  de 
ry ,  qui  porta  les  derniers 
a  iMranche'deLancistre,  le 
JiemoDt  se  retira  ,  avec  son 
uu  le  pays  de  Galles ,  ber- 
a  famille.  Edouard ,  ne  re- 
pas   son   triomphe  comme 
tant  qu*il  n'aurait  pas  en 
oir  le  dernier  iiéritier  des 
as  delà  Rose  rouge ^  essaya 
B  enlever.  IjC  comte  de  Pem* 
»our  de'robcr  son  neveu  aux 
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révolutions  rapide^  qui  se  siiceédèrenC 
en  Angleterre ,  avaient  plîictf  la.  cou-, 
rounesur  la  tête  de  BicbardJlIL  Un 
des  seigneurs  qui  avajief|ti#f  prisé  soa 
usurpation ,  le  diii;.de.Bu.ckiQgbam, 
irrite  de  ne.  pas  recevoir  le  pris  qu'Ai 
^vait  mis  kies  seçviçfts,  rflsoliit  de  lut 
arrachiçr  k  sceptre  ,  et  de  le  faire 
passer  à  rbçritier  4e^  Lai^stnis*  L«^ 
qoiptes^  de  Richen^oy^t .,   mère  do 
}ç)in<^pnn«e ,  4étênaimt  facttement  U; 
reipe^  veuve,  i^dfH^iy. , k .pro- 
mettre la  içaîn  di|  saiiiie  ji  ^uiqui 
devait  la  vcoigar,dfsoppbacniel  en- 
nemi. Il  était  impofsib||f;.de:rieo  en- 
trepj^endre  sans. le  duc,  de.  Ikckin* 
gbai^  :  un  traité. secfjet. l'associa  au. 
succef  de  l'entreprû^  B|aiiJet  sonp- 
çoniieux.  B/ichard  <i^ââ|uvrit)la  œnjur 


ration  :  le  doc.fujt  apsfiAkimmolé  à 
Si  do  vainqueur ,  résolut  de,  sa  vengeance.  Gepfqdapt  je.fomtc  de. 
ire  en  France  à  la  cour  de     Ricbeinontavai^,o^.â;|a  voile,  de  St.- 

ld(alo  y  avc^  qiiarai^  JjltUgieoU  por^ 
tant  cinq  n^e.  bpmiBes^  que  le,  duc 
dçlÊ|rê(agne  lui  ava^iDMirB|^  (8.  oc- 
tobre,! 483).  La  |ei9|>^e.ditpecsa  sa 
tfoMçi  le  vai^^^  qu.'il  ivontait ,  fut 
pousse  sur.  la  cot|9.  deCornouailies. 
I^a  yojênt  cquyfftM  cJegvns. armés ^ 
il  rcpi(it  le  larcjB ,  et  gagna  ua  port  de 
e  duc  de  Bretagne  s'y  refusa ,  .  Nprm^ndie.  Il  y.  apprit  le  supplice 
omît ,  moyennant  une  forteL  4^<luc  de  Buqki^gbaiii  9  et  retourna 
de  le  surveitlef  rigoureuse-    aus^ifôten  Bret^gn^.  Une  fQuled*An« 

glaiji  de  distinçtioi^  yiqrept  l'y  joindre, 


I.  ik  comptaient  traverser 
;tie  :  le  duc  ,  qui  négociait 
X  Edouard  IV  y  sentit  Tim* 
de  tels  otages.  Il  les  retint  ^ 
mna  la  ville  de  Vannes  pour 
1 47 1  )•  En  effet ,  le  roi  d'Atir, 
ne  tarda  point  à  demander 
i  Uf  rit  le  comte  de  Riche- 


joq  ans  plus  tard ,  Edouard 
la  êà  demande  ,  en  assurant 
i  intention  était  de  njarier  le 
Hn*e  a?ec  une  de  s^s  filles  , 
réconcilier ,  air  cette  union  ^ 
.. branches  dTork  et  de  Lan.- 
Le  duc  n*eut  ps  plutôt  con- 
remettre  son  prison  nier  entre 
i%  des  ambassadeurs  anglais  • 
ignant  de  renvoyer  a  la  mort, 
éUvrerau  moment  où  le  comte 
X  embarqué  â  St.  -  Malp.  Les 


n  U  «oU  tmr  ce 
DU  V,fft|.  il}. 


l«ri«|«,  k  U  fl*  et 


Hmra  solennellenienlt  dans  la  catbé* 
drali;.  de  Rennes,  d*op9t|Mr,  une  des 
fiUc^  d'Éil^uard  IV.;  e|;4o«s  les  assis- 
un|s/<f  nsQOfinur^ut  fo^.roi  d'^n* 
glqc^r^.  Richard  I  vûr^ment  alarmé, 
ne  nji^igea  rjen  pçuiç,  corrompre  le. 
^oiji  Ofi  dup.dç,  B^rtt^ne.  Il  était 
sur  I^  po^t.d^.re^VciUir.le  Jruit  dtf 
celte ,  intrjgiie  ,  lors<|uç  le  comte  de 
Bicbep^Qpt.  fui.  .seçnèlemcni  averti 
dq  songer  à  s^  .«ioeté.  Il  .demanda 
un,  sauf-çpnduit.  au.  roi  de.  France 
C|4yr)es  YIII ^  etjsf'jréfogia.pcécipi- 
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tamment  a  la  cour  de  ce  prince ,  qui- 
était  alors  à  Ijangeais  eo  Touraine. 
Charles  ,  k  prîiie  sorti  de  l'cnfdoce  , 
lui  fit  UD  très  boo  accueil.  Mais  Anne 
de  Beau  jeu  ^  sa  sœur  ,  régente  du 
royaume,  ne  jugea  pas  à  propos  d'ac- 
corder immédiatement  au  comte  de 
Richcraontles  secours  qu'il  implorait. 
Il  obtint  cependant  la  permission  de 
suivre  le  roi  à  Paris.  La  mort  du 
jeune  prince  de  Galles  ,  fils  de  Ri- 
ch.ird  m  yVint  encore  accroître  ses 
espérances.  Elles  furent  portées  au 
comble,  quand  il  ?it  la  cour  de  France 
se  décider  enfin  à  soutenir  sa  cause. 
Mais  ce  fut  dans  ce  moment  qu'il 
faillit  la  trahir  lui->même ,  en  travail- 
lant à  former  une  autre  union  que 
celle  qui  avait  été  projetée  par  la  plus 
saine  politique.  De  mauvais  conseils 
Tavaient  induit  a  demander  la  fille 
d'un  doses  compatriotes  du  pays  de 
Galles  :  heureusement  ^  son  messager 
trouva  les  passages  trop  bien  gardés, 
et  ne  put  parvenir  à  s'acquitter  de  sa 
commission.  Tout  étant  prêt  pour  le 
départ ,  Richement  mit  à  la  voile;  et , 
après  une  navigation  de  six  jours  (de- 

Ëuis  Harfieur) ,  il  prit  terre  à  Milford- 
iaven,  dans  la  principauté  de  Galles 
(  6  août  1 4^5  ].  Quoique  ses  forces 
ne  consistassent  qu'en  deux  mille 
Français  ,  dès  le  lendemain  ,  il  mar- 
cha sur  Shrewsbury  pour  y  passer  la 
Savcrne  ,  avant  que  Kichard  eût  ras- 
semblé ses  forces.  Partout  les  habi- 
tants le  recevaient  avec  joie:  les  grands 
propriétaires,  les  commandants  des 
milices  ,  se  rangeaient  sous  ses  dra- 
peaux. Uichard  111  s'était  posté  à 
Nottingham  pour  observer  ses  mou- 
vements. 11  y  attendait  un  corps 
considérable  ,  dont  il  avait  impru- 
demment confié  le  commandement  à 
l'un  des  hommes  qu'il  devait  le  plus 
redouter ,  lord  StanleVf  qui  avait  é|Km- 
aé  la  comtetie  dk  BicbcmoDt ,  mèr« 
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du  prétendant.  Les  deux  rivaux  ne 
tardèrent  point  à  se  trouver  en  pre- 
seuce  dans  la  plaine  de  Bosworthi 
entre  Leicester  et  Coventry  (  i  ).  1/ar- 
mée  de  Richemont  n'était  que  de  sa, 
mille  hommes  :  celle  de  Richard  s*c* 
levait  à  plus  du  double  ;  mais  au  mo» 
ment  où  l'action  s'engagea ,  lord  Stan- 
ley ,   qui  avait  calculé  ses   mouve- 
ments ,  se  déclara  ouvertement  pour 
son  beau-fi?s.  Richard,  furieux  et  dé- 
sespéré ,  chercha  son  rival  dans  la 
jné\éi',  Ricliemotit  ne  montrait  pas  le 
même  empressement  h  le  joindre  : 
cependant  ils  allaient  se  rencontrer  et 
vider  leur  querelle  corps  k  corps  , 
lorsque  Richard  fut  enveloppe  et  percé 
de  coups.  Son  armée  fut  mise  dans 
une  déroute  complète.  Stanley  dàa- 
cha  la  couronne  qui  surmontait  son 
casque ,  et  la  posa  sur  la  tête  de  Ri- 
chemont ,  en  criant:  Fwe le  roi  ffen- 
ri  !  Ce  cri  fiit  répété  par  toute  l'armée; 
(  t  c'est  de  ce  jour  que  date  le  rè^rne 
de  Henri  VII  (  ai  août  1 485  ). Ccst 
de  ce  jour  aussi  que  date  le  terme  de 
cette  longue  et  cruelle  guerre  des  deux 
Roses  ,  qui ,  pendant  plus  de  trente 
ans  ,  inonda  l'Angleterre  du  sang  de 
ses  princes  et  de  sa  première  noblesse. 
•  Le  nouveau  roi  marcha  sur  Londres^ 
mais   sans  précipitation.    Il    afiècta 
même  d'écarter  de  son  entrée  dans  la 
capitale, toute  apparence  de  triomphe 
gueirier.  On  remarqua  qu'il  traversa 
la  ville  dans  un  chariot  couvert,  s'é- 
tudiant  en  tout  à  conserveries  dehors 
d'un  prince  qui  vient  ressaisir  son  lié- 
ritage  légitime.  Il  est  cependant  vrai 
que  les  droits  du  comte  de  Richemont| 
sous  quelque  point  de  vue  qu'on  les 
envisageât ,  ue  pouvaient  soutenir  un 


rat,  rapportcsi  graTcmrnt  qa«,  la  TcilU  à9  la 
l»UiU«,  l«  CMDM  de  RtclicvMila*4Uilit«Miflè- 
tcoMBl  égard ,  en  r^oni  à  ft  ^ffmirm» ,  ^^ 
a«  vil  farce  de  |»aiacr  la  aaii  dana  ■■  ▼Ulâfa, 
ii*oaaBipaa  màtam  Atm^mén  fi^  iléuki  falMm«« 
rcoacaaai ,  le  IcadcvMiB ,  U  ninmm  mnk  «mAc. 
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umeD.   Son  anioit  ay^c 
«e  de  la  maison  d'York  y 
le  &  ses  partisans  mêmes 
Dent  nécessaire  aux  titres 
qu'il  cherchait  à  faire  va- 
une  fois  sur  le  trône  ,  il 
le  dcToir  qu'à  lui-même; 
ce  raolif ,  qu'il  refusa  de 
iTant  son  couronnement , 
Dents  solennels  qu'il  arait 
Tec  la  princesse  Elisabeth , 
ard  IV.  La  même  politique 
ne  oonyoquer  le  parlement 
l'il  Dc  pouvait  plus  être 
de  rechercher  I  appui  de 
I  se  fit  couronner  ,  le  5o 
^85  y  par  l'archevêque  de 
;  et  le  parlement  s'assem- 
ovembre.  On  s'y  abstint 
Dation  très  scabreuse  sur 
la  nouveau  monarque  ;  uu 
S  en  termes  assez  vagues  y 
*  de  SubaUiition  de  la  eou- 
niail  of  the  crown  ) ,  dé- 
c  était  dévolue  au  roi  Hen- 
t  sa  postente.  Richard  III  , 
premier  nom  de  duc  de 
et  tous  ses  principaux  ad- 
îifent  déclarés  traîtres  ;  la 
«  de  leurs  biens  offrit  une 
le  k  Henri,  dont  l'avarice 
modtOMnante.  Sur  les  soU 
du  parlement ,  le  roi  se  dé- 
ififi  k  épouser  la  princesse 
fYorkriS janvier  i486). 
ibbque  donna  aux  (êtes  du 
nocoup  plus  d'éclat  que  n'en 
I  ctkU»  dn  couronnement. 
it  apercevoir  dans  res  dé- 
»ns  une  preuve  dc  l'amour 
nglai5  conservaient  encore 
ÎMMi  dTurk:  il  en  conçut  un 
ii,q>ii  ne  s'effaça  jamais  de 
La  reine  ,  quoique  douée 
h  les  plus  aimables ,  l'é- 
piemière  :  il  ne  la  traita 
rc«  une  extrême  froideur. 
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Affectant  de  ne  lui  savoir  aucun  gré 
des  avantages  politiques  qu'il  devait 
retirer  de  son  alliance  ,  il  recourut  à 
tous  les  moyeus  de  se  créer  des  droits 
personnels.  Telle  fut  la  bulle  extraor- 
dinaire qu'il  sollicita  et  obtint  du  pape 
Innocent  YIII.  Iiilervenant  dans  le 
temporel ,  avec  une  autorité  que  les 
pontifes  romains  s^étaient  k  peine  ar- 
rogée dans  les  siècles  de  leur  foute- 
puissance  ,  le  pape  conCrmait  l'acte 
du  parlement  qui  avait  décerné  la 
couronne  k  Henri  VII  ;  il  fulminait 
l'excommunication  coûtre  quiconque 
oserait  s'élever  contre  ce  prince  ou 
sa  postérité.  Cette  bulle  (i),  publiée 
avec  la  plus  grande  solennité,  n'em* 
pécha  point  qu'à  cette  époque  même 
il  n'éclatât  une  violente  insurrection 
dans  les  provinces  de  l'Ouest.  Henri 
opposa  aux  rebelles  le  duc  dc  Bcd- 
foi  t ,  son  oncle  ,  et  les  désarma  en 
leur  offrant  une  amnistie ,  dont  Ici 
chefs  furent  seuls  exceptés.  Un  d'eux 
fut  pris  et  exécuté  :  les  autres  s'en- 
fuirent sur  le  continent  La  joie  qucf 
le  roi  ressentit  de  ce  succès,  fut  aug- 
mentée parla  naissance  d'un  fils,  qu  il 
nomma  Arthur,  en  mémoire  du  fa- 
meux monarque  breton ,  dont  il  pré- 
tendait que  la  maison  de  Tudor  tirait 
ion  origine.  Un  événement  extraordi- 
naire renouvela  bientôt  ses  alarmes  : 
on  prêtre  d'Oxford ,  appelé  Richard 
Simon ,  conçut  le  hardi  projet  de  sus- 
citer un  compétiteur  au  nouveau  sou- 
verain. Lambert  Simnel  ,  âgé  de 
quinze  ans  ,  et  simple  fils  d'un  bon- 
lancer,  lui  parut  propre  k  ressusciter 
le  duc  dTork  ,  frtro  d'Edouard  V  , 
et  immolé  avec  ce  jeune  prince  dans  la 
Tour  de  Londres.  I/C  bruit  se  répan- 
dit ,  au  même  instant ,  que  le  comte 
de  Warwick,  fils  du  duc  deClarenoe , 
et  seul  héritier  de  la  maison  dTork, 

■         Il  n 
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&*ciait  ccb.ippc  do  la  Tour ,  ou  Henri 
l'avait  fail  eiifiTuier  dès  le  lendemain 
de  la  bataille  de  Bosworth,  Simoa 
chan{;ea  aus&itot  de  plan  :  il  fit  passer 
Lambert  Siiuncl  en  Irlande  ,  sous  le 
nom  du  comte  de  Warwick.Soit  con* 
TJctiou  ,  soit  haine  pour  Henri  VII  » 
la  ville  de  Dublin  toute  entière ,  le 
gouverneur  et  le  chancelier  eux- 
mêmes  ,  s'emprcssèreut  de  proclamer 
le  jeune  aventurier  sous  le  nom  d'E- 
douard VJ.  Dans  sa  pniuicre  fureiur , 
Henri  fit  arrêter  I^  reiiie-douairicre, 
sa  belle-mère  :  il  la  regardait  comme 
Fauteur  de  ce  complut.  Pour  le  dé- 
jouer,il  eut  recours  à  un  moyen.plu^ 
judicieux  :  il  ordonna  quelev(*^table 
comte  de  War\yick  fût  tire  de  la  Tour, 
et  conduit  m  piocessîon  dans  les 
rues  de  Londres  jusqu'à  St.-Paul  , 
pour  être  expose  à  la  vue  du  peuple. 
Cet  expédient  produisit  son  efHt  en 
Angleterre;  mais  les  Irlandais  sou* 
tinrent  que  Henri  n'av.tit  fjit  paraître 
qu^nn  Warwick  suppose.  Hieutot  Siiu- 
nel  trouva  d  autres  proteaions  au-de- 
hors:  Marguenie ,  duchesse  de  Bour* 
gogne,.sœnr  d*Édouard  IV ,  ncGt  nule 
diiticulté  de  reconnaître  son  prétendu 
neveu.  Elle  lui  envoya  un  corps  de 
troupes  en  Irlande  f  et  l'invasion  de 
l'Angleterre  fut  aussitôt  résolue.  Hen- 
ri ,  de  son  côté  ,  prépara  ses  moyens 
de  défense,  pour  se  rendre  les  peu  pics 
favorables  ,  il  entreprit  un  pélerî* 
nage  solennel  à  Notre-Dame  de  Wal- 
ftingham  ,  célèbre  par  hqs  mineles^ 
et  il  marcha  au-devant  de  l'eiiiu  mi , 
qui  avait  dtîbarqué  dans  le  comté  de 
Lnncaslrc.  Il  le  rencontra  à  $U)]lq  :  la 
victoire  fut  loiigriemps  disputée  ;  elle; 
se  dçcida  enfin  pour  Henri  VU  (G 
juin  1487  ).  SiuiDcl  et  son  tuteur 
tombèrent  en  s«»n  pouvoir.  SinK)ii , 
comme  prêtre^  ne  fut  puni  que  de  la 
perle  de  sa  liberté.  Quant  au  préten- 
du comte  de  Waiwick,  dédaigne  par 
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800- vainqueur ,  il  fut  envoyé  da 
cuisines.  Des  retcherches  rigou 
firent  découvrir  un  grand  uoml 
partisans  des  rebelles.  Le  roi  tira 
la  vengeance  qui  était  le  plus 
son  goût  :  les  amendes  énorm» 
quelles  il  les  condamna  ,  remi 
suu  trésor^  Maître  chez  lui  ,  < 
moins  croyant  l'être  ,  Henri  V 
5f*s  regards  au*dehors.  11  négoci 
alliance  avec  l'Eco&se;  et  il  s'in 
dans  les  démêlés  duroîde  France 
duc  de  Bretagne»  ll.se  montra  s 
habiicâcmploycrlepr«.-texiedeg 
imminentes,  |K>ur  obtenir  du 
meut  des  sub>ides,  qu'il  tiouvai 
jours  moyen  d'^ippliquir  à  son 
parliculit  r.  Le  mari  <gf'  inalteudu 
ne  de  Bretagne  avec  Charles  V 1 
rimpurtante  acquisitiooqui  en  re 
pour  ce  priuce«  ex(;i(vre.iit  tel! 
U  jalousu:  de  Hcuri: ,  qu'il  n 
de  porter  en  France,  une  gueir 
leinble  que  celles  qu'y  avai  ni 
Edpuard  111  et  Henri  V.  Le 
ment  l'autorisa  à  lever  ces  tax 
biiraires  counucs  sous  le  nom 
soire  de  hênévoltncts ,  taxes  si 
ses  que  Bichard  111  y  avait  n 
vuloutairemcut^  Celait  une  mi 
cofAde  entre  les  m^int  d*un 
au^si  avide  que  Henri  «  ^on  cl 
li^r ,  Moi  ton  ,  s'ariaait ,  euve 
contribuables,  d'un  dilcaiiiN*  qi 
nommait  sa  fourcha  ou  u  6é' 
Alix  gens  qui  tVtienl  un$;raiid  ti 
miiisun  ,  il:  di>ait  :  « .  Votre  di 
»  |)rnuvc  votre  ri^ liesse}  »  «t  i 
qui,  viviii'nt  mod^sltment  :  « 
»  économie  doit  vuui»  avoir  pnK 
«  gro.s>es  épargnes j  «et  le»  uu 
autres  étaient  iuipituiab'cuieu 
çonués.  H<;nii  VU ,  à  la  tête  du 
mée  nombreuse,  tiébarqua,  k  ( 
bie  i49tt ,  à  Ciitis  :  il  investit  a 
Boulogne.  Mais  il-y  avait  déjai 
gucÎAtions  entainées  :  on  TU  • 
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et  anbassadeurSy  lerenant 
ilnogèrcs,  et  annoiiçaut  à 
tqae  le  rot  comptait  vaine- 
I  eoopératioii  de  ses  aillés. 
ori  lui-même  se  fît  publi- 
aia nier  [lar  tous  les  grands 
iQtour  de  lui ,  une  paix  qui 

de  ses  Tfleux  secrets.  On 
iples  :  il  lut  proiAptement 
If  Charles  VI 11  acquitterait 
ootractées  par  la  reine  en- 
roone  d'Angleterre,  lors- 
tait  encore  que  duchesse  de 
ci  Henri  se  rembirqua  sur- 
plus satisfait  de  ce  traite' 
us  brillantecimpagnc.  C'est 
me  l'observe  Bacon,  que  ce 
rt  vendait  la  guerre  h  ses 
t  paix  à  ses  ennemis.  L'in- 
fut  générale  en  Angleterre, 
e  époque  même  que  panit  un 
lélendant  à  lacouronne.Un 
de  Tournai,  nommé  Pcrkin 
,  dont  le»  traits  offraient  une 

ressemblance    avec   ceux 
1 IV ,  frappe  les  rc(;ards  de 
e  de  Bourgogne  :  elle  entre- 
sibditë  de  renouveler ,  avec 
cccs,  l'avenlurede  I>ambcrt 
*erkio  est  dressé  à  jouer  le 
fane  doc  dTork ,  que  l'on 
dcredief,  avoir  échappe  au 
de  sait  frère  Edouard  V.  Il 
i  il  Cork ,  en  Irlande  :  il  pro- 
meut o«i  Henri  VII  porte  ses 
France;  il  se  rend  à  la  cour 
s  VU  I,  et  nçoit,  de  ce  prin- 
aeueil  dip^ne  du  nom  qu'il  a 
raite'd*Etap!es  ne  permettant 
N-disant  duc  d'York  de  pro- 
I  sé|Our  à  Parisyil  passe  dans 
Bas.  Sa  tante,  la  ducbesse  de 
le,  lui  fait  subir  Texamen  le 
ireux.  Elle  feint  do  ne  pouvoir 
rr  à  le  reconnaître,  et  elle 
oebéritier  lépiliinedc  la  cou- 
logletcrrc.  PliL'icuri  lords  se 


rendent  en  Flandre  pour  en  convaîn* 
cre  leurs  yeux  :  leur  rapport  est  con- 
forme à  celui  de  la  duchesse.  Henri^ 
de  son  côté,  envoie  des  espions,  et  par* 
vient  a  découvrir  la  vérité.  Plusieurs 
personnages  de  marque  qui  s'étaient 
prononcés  pour  Pcrkin^  sont  jetés  dans 
les  fers,  et  tratnés  au  supplice.  Wil- 
liam Stanley ,  frère  du  beau -père  du 
roi ,  n'e&t  pas  même  épargné.  Oa  pensa 
généralement  que  son  véritable  crime 
était  une  immense  fortune ,  et  la  pos- 
session du  plus  beau  mobiiitrdu  royau- 
me, que  Henri  coufîsqua  à  son  profit. 
Perkin,  ou  plutôt  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, qui  le  faisait  agir,  jugea  qu'il 
éc^iit  temps  dVclater.  Après  une  tenta- 
tive infructueuse  sur  la  côte  de  Kent, 
il  passa  en  Irlande,  et  de  là  en  Ecosse 
(  1 495  ).  11  réussit ,  dans  ce  dernier 
pays,  au-delà  de  ses  espérances.  Le 
roi  Jacques  IV  lui  fit  é^iouscr  Cathe- 
rine Gordon ,  jeune  personne  alliée  à 
la  famille  royale,  et  douée  d*aut.intde 
vertus  que  de  charmes  ;  et  bientôt  il 
mit  un  corps  de  troupes  sous  ses  or- 
dres, pour  reconquérir  le  trône  d'An- 
gleterre. Ses  efforts  furent  vains  ;  et 
Henri  s'avança  lui-même  pour  tirer 
vengennccdu  roid'Écosse,  Des  mécon- 
tents du  comté  de  Cornonaiiles  profi- 
tèrent de  son  éloignement  pour  se  por- 
ter sur  Londres.  Henri  fit  rétrograder 
une  partie  de  son  armée:  les  rebelles 
furent  défaits ,  à  la  bataille  de  Black- 
heath  (  '21  juin  1497  )•  I^**""  «h^ft» 
qui  étaient  un  marécbal-ferrant  et  un 
avocat ,  furent  exécutés  sur-le  ch,imp. 
Après  quelques  hostilités  insignifian- 
tes sur  les  frontières  d'Ecosse,  Henri 
fit  proposer  la  paix  à  Jacques  IV  :  il 
n'exigeait  de  lui  d'autre  gage  de  récon- 
ciliation ,  que  de  lui  livrer  Perkin.  Jac* 
qucs  [)arut  révol»é  de  l'idée  de  trahir 
un  infortuné,  qui  s'était  jeté  dans  ses 
bras.  Henri  se  réduisit  alors  à  lui  de- 
mander d'engagcf  le  prëtenda  jprioet 
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à  se  retirer  Yolonlaireinent.  PcrLiu  pria 
le  roi  Jacques  de  le  faire  transporter 
en  IrUode,  avec  sa  femme;  ce  qui  lui 
fut  accordé.  Quelques  uns  des  aventu- 
riers qui  l'accompagnaient,  lui  persua- 
dèrent que  les  habitants  du  comte  de 
Cornouaiiies  étiient  disposes  à  s'in- 
surger de  nouveau  à  son  approche.  Il 
les  crut,  passa  en  Angleterre,  rassem- 
bla quelques  milliers  de  paysans ,  et^ 
pour  la  première  fois ,  prit  le  titre  de 
Richard  IV.  Il  avait  delà  investi  Exe- 
ter  ,  lorsque  les  troupes  royales  mar- 
chèrent contre  lui.  Ses  bandes  se  dis- 
persèrent. Reste'  presque  seul,  il  se 
réfugia  dans  le  monastère  de  Beau- 
lieu  ,  où  il  espérait  jouir  du  droit  d'a- 
sile. Sa  femme ,  qui  ne  put  l'y  «uivre , 
fut  prise  et  conduite  au  roi.  Henri 
resperta  sa  nai.ssaiice  ;  il  parut  même 
touché  de  sa  rare  beauté  et  de  ses 
malheurs.  11  l'envoya  auprès  de  la 
reine,  et  lui  as^i^na  une  pension.  Par 
allusion  à  son  innocence  et  aux  char- 
mes de  sa  figure,  on  lui  donna  à  la 
cour  le  nom  de  Rose  blanchey  que  son 
luariavtiit  reçu  autrefois  de  laduchcsse 
de  Bourgogne.  Empressé  d'avoir  Pcr- 
kinen  «on  pouvoir,  mais  cnignantde 
heiii  ter  t'opiuiun  en  violant  les  privi- 
lèges de  l'Ë^lise,  Henri  lui  fit  offrir  la 
vie  s*il  voulait  se  livrer  eut  rexes  m  «ins. 
Perkin  accepta,  et  fut  conduit  k  Lon- 
dres. On  le  promna  sur  un  cheval, 
d<»ns  les  principaux  quartiers ,  pour  le 
faire  voir  au  peuple..  Le  roi  ne  voulut 
point  qu'on  Tameuât  en  sa  présence ,  <  t 
se  contenta  de  le  regarder  d'une  fenê- 
tre. Au  bout  de  quelques  mois,  Perkin 
parvint  à  s'é\ader  de  la  Tour;  mais 
ayant  vainement  cherché  à  passer  sur 
le  continent^  il  se  réfugia  dans  le  cou- 
vent de  Sheoe  (  i  ).  Le  prieur  de  ce 

(i)  Cert«SlM««,  fràt  I«B4r«s,  rtfiidciicc  U- 
▼9riic  de  K*ari  VU,  qac  e«  jpnasc  âi  eoaitniir* 
l«  Balais  «t  1«  pare  ava^a^b  il  dooaa  le  uvmdm 
RtcBctbOAi ,  ca  aénaira  4»  û\n  (|a'U  mttûi  pvrtfé 
4«M  M  i«nMasc. 
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monastère  obtint  encore,  poi 
grâce  de  la  vie;  mais  il  fut  mis 
can ,  et  forcé  4e  lire  à  haute 
confession  de  ses  impostures, 
duitàla  Tour,  il  fut  bientôt  ace 
avoir  tramé  l'assassinat  du  ç 
neur.  L'infortuné  comte  de  Wâ 
nui,  depuis  long-temps,  lauj 
dans  les  fers,  fut  enveloppé  dai 
accusation.  La  voix  pub  ique 
trop  de  vraisemblance,  charge; 
ri  VII  d'avoir,  lui-même,  i 
toute  l'histoire  de  ce  complot.  Il 
vait  l'avantage  de  se  défaire ,  d'i 
coup ,  de  deux  concurrents ,  do 
lui  semblait  plus  redoutable  q 
voulait  en  convenir ,  et  dont  F 
de  son  propre  aveu,  était  le  h 
et  l'unique  héritier  d'une  maii 
va'e.  Un  nouvel  indice  Tint  d 
contre  Henri.  A  peine  cette  afLi 
elle  éclaté ,  qu'un  moine  fit  para 
second  comte  de  Warwick  :  c' 
fils  d'un  cordonnier.  Il  parut 
but  de  cette  jonglerie  était  de  p 
que  l'existence  seule  de  l'héritie 
maison  d'York  suffirait  pour 
des  troubles.  Perkin  fut  pendu 
malheureux  prince  eut  la  tetc 
chée(  i409).  En  lui  petit  le  t 
rejeton  mâle  de  la  dynastie  des 
tagenets.  Sa  mort  excita  nne  in* 
tion  générale  :  elle  redoubla  ^  li 
Henri,  pour  excuNcr  cette  bar 
prétendit  qu'il  y  avait  été  coi 
par  son  allié,  Ferdinand-le-G 
que,  qui  refusait,  disait-il, ded 
sa  fille  C'tthcrine  au  prince  d 
les,  tant  qu'il  eiisloraitun  de^^oi 
de  lii  maison  d'York.  Cette  unio 
complit  l'année  suivante  :  le  priii 
thur  n'y  f-urvécut  que  peu  de 
Ne  pouvant  se  résoudre  à  ren 
dot ,  le  roi  conçut  aussitôt  tk 
tàirt  éppuser  à  la  jeune  veuve 
serona  fils  Henri.  (  Ft^y.  Can 
d'Aeaqoh  y  tooM  Vil ,  page 
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[II.  )  A  ce  mariage,  des- 
ria  sourœdeii  plus  grands 
,  eu  succéda  un  autre,  qui 
Dportants  résultats  :  ce  fut 
arj;iierite,   ùWr  ainëe  de 
avec  Jacques  IV,  roi  d'I> 
Anglais  tcmoiguèrcnt  la 
'ctte  alliance  ne  les  fit  pas- 
sous  la  domination  des 
[etiri  annonça  que  le  con- 
rai! ,  cl  rëve'nemeut  a  jus- 
ti(|ue.  Il  était  p;irvenu,  à 
',  au  plus  liant  degré  de  sa 
Tous  ses  ennemis  domctfti- 
abattus  ;  et  il  était  en  paix 
ts  Toisins.  Son   avarice , 
par  l'âge ,  et  enhardie  par 
n  couipiclede  ses  peuples, 
les  les  bornes  de  la  justice 
!  la  honte.  Deux  avocats, 
Dudiey  ,  qu'il  avait  cievcs 
linistres  ,  furent  les  dignes 
de  ses  exactions  et  de  ses 
it  hummc  qui  a vaitdu  bien , 
à  se  voir  jeter  en  prison, 
irme  judiciaire,  ctcondara- 
remcDt  à  d'énormes  amcn- 
emontcr  jusqu'au  règne  des 
rutnaîas  les  plus  diiramés 
e,  pour  trouver  l'exemple 
oyabh'S  extorsions.  Le  roi 
eme  un  regi:>tre  secret  du 
coi.fbcations,  et  de  la  vente 
e  tout  g'  nre.  Ses  scrvif'urs 
roué»  n*étuent  pas  à  l'abri 
ur  de  ses  lois  fiscales  ou 
(.  On  en  cite  un  trait  r(  mar- 
comted'OiLford  était  l'hom- 
^issait  estimer  et  afTeclion- 
.  Henri  accepta,  un  jour, 
;  lui  donna  ce  seigneur  dans 
de  HeuniTigh;«m.  F/'  com- 
aier  plus  de  niagnincrnce, 
•itHrc  des  habits  de  livrée 
assaux.  Cest  ce  quedéfen- 
expres>e,  afin  de  diminuer 
ide  influfDCC  des  seigneurs 
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snr  les  Labitants  de  leurs  terres.  Le  roi 
demanda  au  comte  >i  cette  foule  de  gens 
composaient  sa  suite  ordinaire  :  le  fii- 
vuri  ne  vit  aucun  danger  a  répondre 
qu'il  ne  les  avait  réuiii*^  et  habillés  que 
pour  se  (aire  hcnneur  d.iiis  une  cir- 
constance aus  ifl  itteiiM*  pour  lui.  «  Mï* 
»  lord,  s'errta   bru«>quciiient  le  roi, 
»  je  suis  sans  doute  très  sen.sible  à  la 
»  réception  que  voi^  m'avez  f.iite;  mais 
»  je  ne  pui>  soufl'rir  que,  sou.*»  mes 
»  yeux,  on  viole  ainsi  mes  propres 
»  lois;  mon  procureur-général  tous 
»  dira  deux  motd.  v  I^  comte  fut  pour- 
suivi, et  bientôt  a  inenéâ  payer  i5,ooo 
marcs,  par  accommodement.  Attentif 
à  profiter  de  toutes  les  occasions,  Henri 
sut  tirer  parti  d'un  événement  inaltenr 
du ,  pour  satisfaire  à-la-fois  sa  cupi-> 
dite  et  sa  vengeance.  La  tempête  jeta 
stir  les  cotes  d'Angleterre  l'archiduc 
Philippe ,  qui  se  rendait  des  Pays-Bas 
en  Espagne,  pour  succédera  sa  mère, 
L^abelle  de  Casiille  (janvier  i5o6). 
Henri  lui  fit  un  brillant  accueil,  mais 
ne  lui  laissa  reprendre  sa  route  qu'a- 
près l'avoir  forcé  de  signer  un  traité  de 
commerce,  qui  était  entièrement  à  son 
avantage.  Le  duc  de  Suflblk,  mécon- 
tent de  quelques  procédés  du  roi,  s'é- 
tait 1  éfugié  en  Flandre  :  Henri  contrai- 
gnit Philippe  à  lui  écrire,  pour  l'enga- 
ger à  repasser  en  Angleterre,  avec  fas- 
surance  qu'il  n'avait  rien  à  redouter. 
Dès  qu'il  parut,  il  fut  conduite  La  Tour 
de  Ijondres,  |iar  ordre  du  roi  :  son  crime 
était  de  descendre  de  ta  maison  d'York 
par  $9  mère.  IjC  déclin  rapide  de  la 
santé  de  Henri,  l'avait  rendu  plus  om« 
brageux  que  jamais.  Il  lui  échap|»a , 
un  jour ,  de  manifester  la  crainte  que 
le  prince  de  Galles,  son  fils,  ne  vou- 
lût pas  attendre  sa  mort  pour  monter 
sur  le  trône ,  et  ne  le  réclamât  comme 
riiéiitage  de  sut  mère.  La  goutte ,  dont 
le  roi  était  attaqué,  d<^éuéraen  pbthi- 
sie  :  il  sentit  que  sa  fin  s'approchait  ; 
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et  le  cri  cle  sa  conscience  commençait 
à  se  faire  entendre.  Effrayé  lui-même  ^ 
du  tableau  Je  ses  ranines,  il  ordonna, 
par  son  testament,  de  tardives  restitu- 
tions. 11  se  ilitla  de  désarmer  le  ciel, 
en  fondant  des  messes  et  des  prières. 
11  expira,  enfin,  dans  le  cbâteau  de 
Richemont,  le  '12  avril  iSog,  dans 
la  cinquante-deuxième  année  de  son 
âge  ,  et  la  vingt  -  quatrième  de  son 
règne.  Son  trésor,  déposé  dans  des 
caves  dont  lui  seul  avait  lés  clés ,  se 
trouva  montera  plus  de  1,800,000 1. 
sterl.,  en  espèces ,  somme  prodigieuse 
pour  le  temps.  En  récapitulant  la  vie 
de  ce  prince ,  on  a  peine  à  concevoir  ce 
qui  a  pu  lui  mériter,  de  la  pan  de 
quelques  historiens,  le  titre  de  Salo* 
mon  de  l'Angleterre,       S — v— s. 

HENRI  VllI ,  roi  d'Angleterre ,  le 
vingtième  depuis  la  conquête,  est,  de 
tous  ceux  qui  ont  gouverné  ce  pays , 
celui  dont  le  règne  forme  l'époque  la 
plus  remarquable.  C'est  ce  prince  qui 
a  transmis  à  ses  successeurs  le  titre 
de  défenseur  de  la  foi ,  qu'il  avait 
reçu  du  pape  j  et  c'est  lui  qui  a 
changé  la  foi  en  Angleterre.  Il  com- 
battit les  reformateurs  \  et  c'est  lui  qui 
a  introduit  li  reformation  dans  se% 
étals.  Jaloux  à  l'excès  des  droits  et 
des  honneurs  de  la  couronne,  c'est 
lui  qui ,  le  premier,  viola  le  respect  dû 
aux  têtes  couronnées,  en  faisant  périr 
deux  reines  sur  l'échafaud.  Enfin,  il 
fit  voir  sur  le  trône  ce  qui,  peut-être, 
ne  s'est  jamais  vu  dans  les  conditions 

Srivées  :  il  fut  le  mari  de  six  femmes, 
[enri  VIH  naquit  le  a8  juin  i4o»  5 
il  était  le  second  des  trois  fils  de  Hen- 
ri VII  et  d'Elisabeth  d'York  ,  fille 
d'Edouard  IV.  11  succéda  à  son  père 
le  'XI  avril  1  Soq.  Son  avènement  au 
tronc  excita  des  transports  de  joie  dans 
toutes  les  classes  de  la  nation ,  rebutée 

ar  l'avarice  et  la  sévérité  du  feu  roi. 

u  prince  de  dix-huit  ans ,  de  la  fi« 
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gure  et  de  la  taille  les  pli 
gcuses ,  d'une  grâce  et  d'ui 
peu  communes  dans  tous  les 
du  corps ,  n'eut  qu'à  se  moi 
devenir  l'idole  du  peuple.  1 
blail  sourire  au  jeune  monai 
nissant  sur  sa  têle  les  droite 
roses  si  long*  temps  rivales , 
plus  de  mouvements  intérim 
douter.  Les  trésors  entasse 
père  lui  offraient  d*immei 
sources ,  et  l'avantage  ina] 
de  se  voir  dans  l'indépencb 
gard  du  parlement.  Au-dc 
royaume  jouissaitd'uncpaix 
Un  seul  objet  menaçait  de  la 
il  fixa  toute  l'attention  du 
son  conseil.  Henri, n'ayant  c 
douze  ans ,  avait  été  ûancc  à 
d'Aragon,  veuve  de  son  fi 
Arthur,  prince  de  Galles, 
i5o2,  après  quelques  moi 
riage.  Le  pape  Jules  II  a  va 
aux  sollicitations  de  Henr 
dispenses  nécessaires  pour 
liance  inusitée.  Ce  monarq 
relleroent  avare ,  répugnai 
ment  à  rendre  les  ioo,o( 
qu'il  avait  reçus  pour  la  me 
dot  de  sa  bclle-fille ,  et  à  | 
droits  sur  l'autre  moitié'  :  il 
encore  que  la  princesse,  en 
riant,  ne  portât  à  un  nouve 
jouissance  du  tiers  des  revc 
principauté  de  Galles  et  du 
Gornouailles ,  qui  lui  avait  é 
pour  son  douaire.  Mais ,  le  j 
que  le  jeune  prince  eut  attei 
jorité  (^7  juin  i5o5),  lero 
lui  fit  signer  une  protestati 
un  engagement  dont  un  ci 
sait-il,  n'avait  pu connaitre 
Cet  acte,  quoiqu'on  ait  all(^ 
ne  fut  dicté  par  aucun  se 
conscience:  l intérêt  pécun 
dirigea  encore  Henri  VII. 
forcer  Fcrdiuaad-lc-Gatboli 
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icrioe,  k  renoncer  au  douaire 
lie,  dans  le  cas  où  le  prince  de 
mourrait  sans  enfants.  Au  reste, 
meuse  protestation ,  qui  fil  tant 
it  dans  la  suite ,  fut  alors  lettue 
dément    secrète.  Heu  ri   VIII 
ne  parut  ne  s'en  inquie'lcr  nul- 
,  lorsque  des  raisons  politiques 
liante  importance,  et  les  raies 
Je  Catheiiiic  d'Aragon,  l'eurent 
iuc  en  sa  fiveur.  Il  Tcpousa 
lin  iSoQ,  et  la  fit  couronner 
es  jours  après  avec  une  pompe 
rdin.iire.  Bien  ne  manquait  plus 
bonheur.  11  voyait  IfS  priuci- 
»uis$aiic<s  du  conlincnt  recher- 
)u   alliance  :  il  renouvela  tous 
ités  ronchîs  par  le  fe;i  roi ,  et 
•rticu'iiTcnieiit  a  Louis  XI  ! ,  roi 
Dce,  paix  et  amitié  pour  tout  le 
de  sa  rie.  C'est  alors  que  com- 
â  paraître  sur  la  scène  un  hom- 
I  joua  un  rôle  si  important  pcn- 
i  majeure  pirtic  de  ce  rcgiie,  le 
t  cardinal  Wol^ey.  Fi's  d'un 
er  dlpswirli,  introduit  d'abord 
c  simple  aumônier  auprès  du  roi, 
ui  fallut  que  peu  de  mois  pour 
rir  un  si  grand  crédit  sur  l'esprit 
prii.ce,  qu'il  devint  le  membre 
1$  influent  du  conscil-privc,  et 
ivec  raison ,  considéré  comme 
er  ministre.  Quoique  plus  âgé 
vnri ,  il  se  fai«^ait  une  élude  par- 
te  de  flatter  et  de  servir  les 
ants  iiatur(  ts  de  ce  prince  pour 
le  et  les  plaisirs  île  tout  pciire. 
>urnois ,  les  danses,  les  festins 
*  succédaient  tous  les  jours  ,  eu- 
âentôt  dissipé  les  richesses  amas- 
Kir  Henii  VII.  Retiré  dans  son 
I  ur,  le  jeune  monarque  se  livrait 
ût  passionné  qu'il  avait  peur  la 
fue;  mais  plus  souvent  il  était 
ii;é  au  jeu  par  les  compagnons  de 
Lisirs,  qui  ne  rougissaient  pas 
^lo)er  la  fraude  pour  s'cniicliir 
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aux  dépens  de  leur  maître  :  il  s'en 
aperçut  trop  tard ,  et  les  bannit  de  sa 
présence.  Les  intrigues  de  la  politique 
et  le  bruit  des  armes  l'arrachèrent 
bientôt  à  cette  vie  peu  honorable.  Le 
pape  Jules  II  avait  amené  les  Français 
en  Italie  par  la  ligue  de  Cambrai  :  il 
voulut  presque  aussitôt  en  former  ui^e 
autre  pour  les  en  chasser.  Il  ne  n^li- 
gea  rien  pourcaptivcr  l'amitié  de  Henri; 
il  lui  envoya  une  rose  d'or,  ointe  de 
SAÏnt-erêmc  et  parfumée  de  musc.  En- 
fin ,  il  lui  fit  insinuer  par  Ferdinand^ 
sou  beau-père ,  que  son  dévouement 
aux  inlcrcts  du  Saint-Siège  serait  ré- 
compensé du  titie  de  roi  très  chrétien^ 
dont  Louis  XII  allait  être  dépouillé. 
Henri,  comme  on  l'a  vu,  avait  juré 
une  a  mi  lié  étrrnelle  à  ce  prince:  il  crut 
concilier  ses  devoirs  envers  lui  avec 
les  vœux  secrets  de  s*  n  auibitiou,  eu 
dépccbant  uu  hciaut  k  Paris  pour  le 
conjurer  de  ne  point  persévérer  dans 
la  p;uerre  impie  qu'il  faisait  au  pnne. 
Cîilc  dcmarcnc  n'ayant  eu  auciui  suc- 
cès ,  un  second  message  révéla  que  des 
motifs  très  temporels  n'étiient  point 
étrangers  à  cette  exhortation  religic user 
Henri  demandait  la  restitution  de  la 
Normandie ,  de  la  Guienne ,  de  l'Anjou 
et  du  Maine,  comme  faisant  pat  lie  du 
domaine  de  la  couronne  d'Angleterre. 
C'étint  déclarer  la  guerre  :  aussi  éclala- 
t-clle.  Mais,  au  lieu  déporter  ses 
forces  en  France,  où  la  |>ossession  de 
Cialais  lui  rendait  une  invasion  facile , 
Henri  se  laissa  persuader  d'cuNoycr 
une  armée  en  Espagne,  pour  agir  de 
concert  avec  le  roi  Ferdinand  :  ce  der- 
nier flattait  son  f^cndie  de  la  prompte 
conquête  de  Ba'iuunc  ,  qui  devait  le 
conduire  à  celle  de  la  Guienne.  Mais 
le  marquis  de  Dorset ,  général  des 
troupes  anglaises  ,  ne  tarda  pas  à  s'a- 
percevoir que  Ferdinand  ne  l'avait 
attiié  que  pour  Taidf^r  à  conquérir  I» 
Navarre  :  il  refusa  de  prendre  part  à 
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cette  entreprise  ,  et  rembarqua  son 
armëe.  Un  combat  naval  qui  eut  lieu 
cette  même  année  (  1 5 1 2  ) ,  peut  don* 
ncr  une  juste  idée  de  la  marine  mili- 
taire de  ce  siècl«'.  La  flotte  de  France 
et  celle  d'Angleterre  c'iaient  à-peu-près 
de  quarante  vaisseaux  chacune  :  le  plus 
f;ros  était  Tamiral  anglais  ,  haliment 
de  100  tonneaux;  il  jccrocha  l'amiral 
français,  qui  prit  feu  :  tous  deux  pé- 
rirent. De  part  et  d'autre,  on  resta  en 
Misprns^  comme  frappé  d'épouvante. 
Bientôt  après,  les  Français  demcurè- 
lent  maîtres  de  la  mer,  et  flieut  une 
descente  dans  le  comté  de  Surrey.  La 
c^tmpagiic  suivante  fut   plus  active. 
Jlenri  Vill  passa  lui -même  sur   le 
coutineni,  après  avoir  établi  la  reine 
Gatlirriiie  régente  pour  le  temps  de 
hon  absence.   11  as>ié;;e,'i  TtT<»;.a  îijc  ; 
gagU'i ,  s.'ins  |H'inc  c      me  sau^  ulo  re, 
la  batiiilc  de  (iiii!i>^.!c.  or.  des  hpe- 
rons ,  sur  ies  FiançaU  4UI  étaient  ac- 
courus pour  r  'rc  lever  le  siège,  prit 
la  ville,  et  la  mit  au  pouvoir  de  l'eui- 
prrcur  Maximilicn  ,  qui  la  (it  raser. 
Ce  monarque  servait  dans  Tarméc  «n- 
);laise  en  quiSilé  de  volontaire,  et  re- 
ecv.)if  i.ric  sotie  de  cent  écus  par  j- mu*. 
Do  Tcron.T.uc  ,    H'.'nri   uiarcli.i  sur 
Tournai,  qui  appartenait  alors  à  la 
France,  il  e>t  rciuarquable  que,  dans 
1.1  sommation ,  il  prit  sou   prétendu 
titre  de  roi  très  chrétien;  et  d  Test 
plus  encore,  que  cVsl  à  ce  même  titre 
que  la  place  se  rendit  à  lui.  VVolsey, 
qui  suivait  son  in.iitre,  se  fit  donner 
le  riche  éveclic  de  Tuurnai.  Les  armes 
de  Henri  n'avaient  pas  été  moins  heu- 
reuses dans  son  propre  pays.  Jacques 
IV,  roi  d'Ecosse,  pour  opérer  une  di- 
version en  faveur  de  la  France,  dont 
il  était  le  fidèle  allié,  était  entré  en  An- 
gleterre à  la  tétc  d'une  pubsante  armée. 
Ayant  rencontre  les  Aoglais  à  FIovf  Jen- 
field ,  il  engagea  Li bataille, et  la  perdit 
avec  lavit.Hcuri  Vlllcn  reçut  fim* 
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portante  nouvelle  le  jour  mime  de  la 
reddition  de  Tournai.  Il  tint  une  cour 
spleiidide  dans  cette  ville,  l/archidu- 
chesse  Marguerite  ,  gouvernante  dea 
Pays-Bas,  vint  lui  rendre  visite  :  elle 
était  accompagnée  de  son  neveu  l'archi- 
duc Charles,  depuis  si  fameux  sous  le 
nom  de  Charlcs-Quint.Le  toi  d'Angle- 
terre ne  reprit  le  chemin  de  ses  états 
qu'après  avoir  signé  divers  traités, 
dont  le  but  étaitde  donner  une  nouvelle 
activité  à  la  coalition  contre  U  Frau* 
ce.  Dans  celui  qui  fut  conclu  avec 
l'emi^rcur  ,  Henri  promi  ttait  à  l'ar- 
chiduc Charles  la  main  de  sa  sœ<ir 
Marie.  11  ne  tarda  pas  â  s'apercevoir 
qu*il  était  joué  par  %es  astucieux  al- 
liés. Le  pape  Ijéon  X,  qui  avait  suc- 
rélé  à  Jules  II ,  décerna  au  roi  d'An- 
gleterre le  titre  de  champion  de  VE- 
^lise  y  et  lui  envoya  nue  épée  et  une 
t  qae  bénites.  Mai>  déjà  le  âaint-Père 
avait  seerètenient  fait    sa  paix  avec 
Louis  XII.   Le  roi  d'Espagne  avait 
imité  cet  exemple;  et  l'emptreur,  roiii- 
pani  toul-à-coiip  ses  engagements  per- 
ïO!inels  avec  Henri ,  lit  demander  aa 
rui  de  France  la  princes^^e  Kencc,  sa 
fille,  pour  le  jeune  archiduc  Charles. 
En  apprenant  ci*tte  dcrnièi c  nouvelle, 
Henri  laissa  éclater  sa  fureur.  Le  diiC 
de  Longueville,  qui  avait  e'tc  fait  (ui- 
sonnier  à  la  journée  des  éperons^  pro* 
flta  habilement  de  la  conjoncture  pour 
lui  rappeler  l'amitié  qu'il  avait  vouée 
jadis  à  son  A)uvcrain.  La  négociation 
fut  conduite  si  rapidement ,  qu'en  cinq 
jours  la  paix  avec  la  France,  et  le  iiu- 
riage  de  Louis  XI 1  avec  ta  priacesse 
Marie  furent  irrévocablement  arrêtés 
(  7  août  1 5 1 4  )•  Peu  de  temps  après, 
Marie,  l'ut  conduite  eu  France;  mais 
Louis  ne  survécut  que  tiois  mois  à 
cette  union,  Françob  I*^  lui  succéda: 
Henri  renouvela  les  traités  conclus 
avec  son  prédécesseur.  Wolsey ,  qui 
de  jour  eu  jour  dcveruit  plus  puis« 
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lÎMl  cette  occasion  de  se  readre 
e  ao  Douveau  monarque  frân- 
«f  ait  besoin  de  sou  ci  édit  à  la 
Home  poor  obteoir  le  chapeau 
ioal ,  qui  manquait  à  son  am- 
et  il  le  dut,  en  effet,  à  ses  bons 
Mais  le  monarque  faisait  en 
lemps,  auprès  du  St.-Siége ,  une 
émarche,  qui,  de  la  recomiais- 
6t  passrr  le  ministre  angltiis  à 
Ciments  tout  op^tosës.  François, 
I  persuasion  que  le  re'iablisso- 
'un  éyèque  français  à  Tournai 
\t  amener  plus  promptemcnt  la 
ion  de  cette  TÎile,  demanda  des 
[lOiir  le  prélat  qui  venait  d'être 
moment  où  Wolsey  s'ëlait  em- 
r  œ  ^iege.  I^e  cardinal ,  furieux 
Irr  une  si  riche  proie,  jura  de 
ger.  La  victoire  éclatante  de 
is  I'^  à  Mahgnan  (sept.  1 5 1 5) 
mit  le  nréitxtc  d*alaruier  son 
iur  les  desseins  ultérieurs  d'un 
jeune  et  belliqueux.  Naturelle- 
oné,  par  une  jalousie  secrète, 
\r  Tanimosite'  de  sou  favori  , 
se  décida  à  faire  une  guerre 
à  François.  Il  offrit  des  subsi- 
isiderabies  à  l'empereur  Mjxi« 
,  qui ,  selon  son  usage  ,  prit 
f  et  ne  fit  rien.  Quelques  let- 
Cfefi5es,des  présents  d*un  grand 
amenèrent  WoUey  â  des  senti- 
plus  pacifiques  envers  la  France; 
ri  revint  aussitôt  à  ses  premiers 
i  d'alliance  avec  Frauçois  I". 
a  un  traité,  dont  les  principales 
itioos  réglaient  funion  future  de 
icesse  Marie  ,  sa  fille  ,  avec  le 
in ,  b  restitution  de  Tournai , 
pruchaine  entrevue  des  deux 
^n«lMnté  du  succès  de  cette  né- 
on ,  liinh accumula  tant  de  pou- 
réunis  sur  la  tète  de  WoUry  que 
MX,  ne»i  impérieux,  ne  cou- 
pière  que  les  deliors  de  la  royau- 
mort  de  i'eroprrcar  Maxitoilien 
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étant  devenue  le  signal  de  la  longue  et 
sanglante  livalité  qui  éclata  entro 
François  1*".  et  Charles  -  Quint ,  le 
premier  de  ces  monarques  redoubla 
d'efforts  pour  s'assurer  l'alliance  de 
rAngSelcrre.  Henri  répondit  à  ses  a  van- 
ces  par  une  ^ale  courtoisie  :  il  tou» 
lut  être  le  parrain  du  second  fils  de 
Fiaoçois  (  qui  fut  depuis  Henri  II  ). 
Enfin ,  dans  leur  impatience  extrême 
de  lier  une  amitié  personnelle,  les 
deux  rois  jurèrent  de  ne  point  faire 
leur  barbe  jusqu'à  ce  que  l'entrevue 
promise  eût  été  effectuée.  Charles , 
)aloux  de  cet  empressement  mutuel , 
imagina  de  prévenir  son  rival.  Il  dé- 
barqua presqu'à  l'improviste  à  Dou-> 
vres.  Henri  alla  au  •*  devant  de  l'cm* 
pereur  ,  et  Je  ramena  k  Cantorbérj 

Sour  le  présenter  à  la  reine  Catherine 
'Aragon  ,  sa  tante.  En  offrant  en 
perspective  la  thiare  au  cardinal  Wol- 
sey ,  Charles  l'attira  secrètement  dans 
SCS  intérêts  ;  mais  il  eut  le  chagrin 
d'observer  que  sa  visite  ne  servirait 
qu'à  hâter  celle  de  Henri  Vlll  à  Fran- 
çois T".  En  effet ,  le  roi  d'Angleterre 
passa  sur  le  continent  en  même  temps 
que  lui ,  et  descendit  à  Calais ,  avec  la 
reine  et  toute  la  cour.  Ce  fut  entre  Ar* 
dres  et  Guines  (  7  juin  i5ao)  qu'eut 
lieu  sa  première  entrerue  avec  le  roi 
de  France.  I/CS  seigneurs  des  deux 
nations  y  déployèrent  à  l'euvi  une  si 
grande  maguificence,  que  les  peuples 
étonnés  donnèrent  à  cette  brillante 
réunion  le  nom  de  Camp  du  drap 
d^or.  Pendant  dix-sept  jours ,  les  fê« 
les  se  succédèrent  sans  interruption* 
Les  deux  rois  joutèrent  ensemble  : 
plus  adroit  et  plus  agile,  François  fit 
Lire  un  merveilleux  saut  à  son  ad- 
versaire, qui,  dans  le  moment,  ne  put 
dissimuler  un  secret  dépit.  La  grâce  et 
la  délicatesse  présidèrent  d'ailleurs  à 
tous  leurs  discours ,  à  Ions  leurs  pro^ 
oédés.  Henri  I  lisant  au  monarque 
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français  le  dernier  traite  qu'ils  venaient 
(le  conclure ,  s'nrrcta  tout-à-coup  dans 
Icuumcratiou  de  ses  litres  ^  et  eut 
l'atleution  d'omettre  celui  de  roi  de 
France,  usité  dans  le  protocole  ordi- 
naire. François  I*'.  témoigna,  par  un 
sourire,  que  cette  politesse  ne  lui  avait 
point  échappe'.  Se  mettant  au-dessus 
des  formalités  prescrites  par  le  céré- 
monial ou  la  méfiance ,  les  deux  prin- 
ces  allèrent  plusieurs  fois,  sans  p;ardcSy 
se  livrer  à  la  bonne  foi  Tnu  de  Taulrc, 
et  ne  se  séparèrent  qu'après  avoir  re- 
çu réciproquement  dc>  ])résenls  d'une 
jhaute  valeur,  gages  de  l'amitié  qu'ils 
s'étaient  jurée:  elle  survécut  peu  à  ces 
protestations  mutuelles.  Charles  Quint, 
au  lieu  de  prendre  part  à  la  réunion 
des  deux  rois  ,  était  resté  dans  le  voi- 
ftinage  a  les  observer.  Hinri  ne  voulut 
poml  repasser  dans  son  île,  sans  ren- 
dre à  l'empereur  \.\  visite  t{u'il  en  avait 
reçue  le  mois  précédent.  Il  alla  le  trou- 
ver à  Gravelincs,  et  le  ramena  à  Ca- 
lais ,  où  il  ne  négli|;ea  rien  pour  don- 
ner à  cette  nouvelle  entrevue  au- 
tant d'éclat  qu'a  la  précédente.  Mais 
peu  sensible  au  plaisir,  Charles  ne 
s'occupa  que  du  soin  de  supplanter 
.son  riva!  dans  l'esprit  deWolsey,  dont 
il  savait  apprécier  tout  le  pouvoir:  il 
y  réussit.  La  guerre  ay^nt  bientôt 
éclate  entre  le  roi  de  France  et  l'empe- 
reur, Henri  intervint  dans  cette  que- 
relle, bien  moins  comme  médiateur 
que  comme  allié  de  Charles  Quint. 
Mais  des  discussions  d'une  nature 
Lien  différente  vinrent  absoibcr  toute 
âou  attention.  Luther  avnii  levé  l'éten- 
dard de  la  révolte  contre  le  Saitit- 
iSiége  i  sa  doctrine  commençait  à  se 
répandre.  Henri  VIII,  qui  avait  la 
))réleutioD  d'être  uu  des  premiers 
théologiens  de  la  chréticuté,  fut  in- 
digné du  mëpris  avec  lequel  le  sec- 
taure  allemand  parlait  de  saint  Tho- 
«uvd'Âc^uiuy  son  auteur  tasoxi.  Il  se 
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fit  gloire  de  descendre  dans  la 
composa  un  ouvrage  intitulé  : 
iem  sacramentis  j  conlrà  Mo 
LuthcTuniyheresiarchon^per  i 
simum  principem  ffenricum 
Le  livre  fut  présenté  an  pape  • 
consistoire:  Léon  X  le  comp 
écrits  de  saint  Jérôme  et  de  sa 
gustin.  Un  bref ,  souscrit  pa 
se^yt  cardinaux ,  décerna  au  r< 
tcur  le  titre  de  défenseur  d. 
(  1 52 1).  Henri ,  pénétré  de  rec 
sance^  n'osa  refuser  à  Léon  X  • 
dans  la  ligue  secrète  que  ce  pap 
de  tramer  avec  l'empereur  c 
roi  de  France.  Charles-Quint  f 
coud  voyage  en  Angleterre  [ 
ter  le  moment  des  hostilités, 
qui,  précédemment,  lui  avait 
sa  sœur,  et  l'avait  donnée  ,  c 
mois  api  es ,  à  liOuis  XII ,  lui 
celte  foi>,  sa  fille,  déjà  eng 
dauphin  de  France.  Une  de 
ses  de  ce  traité  est  reraarquab 
qu'elle  donne  à-la-fois  la  me 
l'esprit  du  siècle  et  de  rinfluc 
cessive  du  cardinal  Wolscy.  1 
monarques  le  prenant  égalem( 
juge  de  leur  loyauté,  se  soumir 
vancc  à  l'excommunication 
plairait  de  lancer  en  qualil 
gat.  Henri  fit  attaquer  aussitôt  1. 
et  l'Ecosse.  La  mngniûccnce  < 
dinairc  des  fêtes  qu'il  avait  • 
successivement  à  François  1 
Charles- Quint ,  avait  épuisé 
sor:  w<iis  ne  pouvant  jusiifj 
nouvelle  guerre ,  il  n'osa  demi 
subsides  au  pnriement.  Il  eut 
à  ces  taxes  arbitraires  ,  si  im 
ment  nommées  hénévolencei^ 
qu'elles  n'étaient  réellement 
emprunts  forcés.  Pour  que  p 
ne  pût  échapper  à  cette  contr 
le  roi  ordonna  uu  dénombrei 
oéral^et  l'estimation  rigourc 
propriétésde  cbarjiie  indiTida 
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s  furent  taxes  aa  dixième  clé 
Tenus  y  et  les  eccle'$i.istiqucs  au 
^leîque  considérables  que  fds- 
sommes  extorquées  par  cet(e 
▼oie,  une  flotte  et  deux  armées 
!i  entretenir  les  eurent  promp- 
absorbées.  Henri  se  vil  réduit 
►qucr  nn  parlement.  Wo'sey  y 
personne,  demander  8ou,ooo 
leriin^  :  un  momc  silence  lui 
:  connaître  quelle  était  la  dis- 
I  des  e*priîs.  Furieux  de  celte 
ce  inattendue,  lo  roi  manda 
:facfs  les  plus  influents  de  l'op- 
1  :  «  Oli  !  oli  !  l'ami ,  lui  dit-il , 
nt\  Taprçut;  vos  gens  ne  vcu- 
donc  pas  laisser  passer  mon 
9  Pui<,  mettant  la  main  sur  la 
député,  qui, selon  l'étiquette, 
genoux  devant  lui  :  o  Que  ma 
Ile  Sf  f<isse demain,  ajouta-t-il, 
emain  cette  tête  est  à  bas  !  n 
jour  suivant,  les  subsides  fu- 
ies. \je^  troupes  .ingLiises,  reu- 
d'E«ip.ij;nols  et  d'Allemands , 
cnt  la  Picardie,  et  savancè- 
r  rOise,  psqu*à  onze  lieues  de 
Mais ,  à  l'approche  de  l'armée 
de  Vendôme^  les  alliés  balti« 
I  retraite.  Mécontent  de  l'em- 
qui  l'aTait  joué  d(  ux  fois  suc- 
ment,  en  fjisant  donner  à 
VletâOément  VU  la  thiare 
li  avait  promise,  le  canlinal 
r  cLan{;ea  de  nouveau  d'affec- 
rt  m  (jt  changer  à  son  maître. 
tait  sa  réconciliation  avecFran* 
. ,  lorsque  la  fatale  journée  de 
t5a5)  mit  ce  monair|ue  nu 
r  de  Cbarles-Quint.  Henri  fut 
nt  affecté  d'un  événement  qui 
Tempereur sans  rival,  et  l'Eu- 
ns  é(|uilibre;  mais ,  dans  le  pre- 
lomenl,  on  le  vit  s'abaisser  à 
:  il  ordonna  des  re'jouissana>s 
tes  à  ]»ndres.  Une  politique 
bk  et  nûeu:(entçiidue  le  {)orla 
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bientôt  k  reprendre  le  rôle  qui  conve- 
nait à  sa  gloire  et  à  ses  iotéréi.s.  H 
entra  en  négociation  avec  la  régente 
de  France  :  il  exigea  d'elle  la  pro- 
messe de  ne  consentir  à  aucuu  dé* 
membreitient  de  la  monarchie ,  pour 
la  rançon  du  roi  son  fils,  11  écrivit , 
de  sa  main  y  une  longue  lettre  k  l'em- 
pereur ,  pour  lui  demanier  la  déli- 
vrance de  son  auguste  prisonnier  k 
des  conditions  équitables.  Cette  dé- 
marche ne  produisit  aucun  effet  sur 
l'ame  hypocrite  et  froide  de  Charles- 
Quint  :  mais  François  P^  en  fut  sen- 
siblement toucké.  A  peine  eut-il  re- 
couvré sa  liberté,  qne^  de  Baionne, 
il  adressa  an  roi  d'Angleterre  des  pro- 
testations de  reconnaissance  et  d'ami- 
tié. Dans  ces  dispositions  réciproques, 
une  convention  fut  conclue  sans  piœ 
(8  août  i5'i6).  Henri  s'obligera  n'en- 
trer dans  aucune  relation  avec  l'em- 
pereur ,  avant  que  cc'ui-ci  n'eût  rendu 
les  di  us  fils  de  France  qui  étaient  en 
otap;c  entre  ses  mains.  Le  cardinal 
Wolsey  passa  lui-iiiéme  en  France, 
pour  se  concerter  avec  le  roi,  qui 
daigna  aller  au-devant  de  lui  jusqu'à 
Amiens.  Il  fut  stipulé  que  le  duc  d*Or- 
Icaus,  second  fils  de  François,  épou- 
serait la  princesse  Matie,  qui  avait 
été  promise  au  dauphin  son  frère.  Par 
une  seconde  convention  qui  sui>it  de 
près  la  pretuiëre,  Henri  VIII  se  dé- 
siikt.i  de  toutes  les  prétentions  que ,  dc- 
piiis  Edouard  111 ,  les  rois  d'Angle- 
terre s'attribuaient  sur  la  couronne  de 
France.  Un  prétexte  plausible  s'offrit 
aux  deux  monarquc%  pour  éclater  ou- 
vertement contre  l'empereur.  Charles 
tenait  en  captivité,  a  Rome  même,  le 
pape  Clément  V^L  Aprè*>  avoir  rempli 
une  partie  des  conditions  rigouretises 
qui  lui  avaient  été  imposées ,  le  pontife 
trouva  le  moyen  de  s'évader.  Il  iu-« 
plora  l'assistance  des  rois  de  France 
et  d'Angleterre.  Henri  sentit  combica 
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U  circonsUnceëtail  favorable  pour  Tac- 
coinpIUsfment  d'un  projet  de  la  na- 
ture la  plus  délicate  :  la  dissolution  de 
»0D  tnariage  avec  Gatherine  d'Aragon. 
Il  serait  difîQciie  d'assigner  d'une  ma- 
nièi«  certaine  le  temps  auquel  germa 
dans  son  esprit  la  première  idée  de  ce 
divorce,  devenu ^  p.ir  ses  immenses 
résultats,  une  des  plus  grandes  épo- 
ques de  l'histoiie  moderne  :  les  his- 
toriens sont  aussi  peu  d'ac4X)rd  sur  sa 
dare  précise  que  sur  su  causes  réelles. 
Les  uns  prétendent  que  Henri  ne  con- 
çut le  dessein  de  répudier  Catbeiine 
qu'après  avoir  vu  la  célèbre  Anne  JBo- 
leyn  (i)  en  lO'à']  ;  les  autres  soutien- 
nent que,  plusieurs  années  auparavant, 
le  cardinal  Wolscy,  pour  se  venger 
de  Charles-Quint,  avait  suggéré  à  son 
maître  de  renvoyer  la  reine  Catherine, 
tante  de  ce  monaïque,  pour  épouser 
la  duchesse  douairière  d*Alençon, 
sœur  de  François  i'^''.  Mtis  ia  date 
même  où  Aune  JBoleyu  rc^viut ,  de  la 
cour  de  France  à  celle  d'Angleterre, 
n'e>t  point  parfaitement  avérée.  Les 
6euls  faits  qui  le  soient ,  c'est  que,  dans 
une  lettre  adressée,  en  i5:i4»  ^  ^t* 
mon  Grynasus, Henri  lui  couf(Sse  que 
des  doutes  sur  la  légalité  de  sou  ma- 
riage l'ont  déterminé  à  ^'absteuir  de 
toute  cohabitation  avec  la  reine;  c'est 
que  la  réponse  du  doyen  de  Saint- 
Paul  à  une  consultation  du  roi  sur  la 
possibilité  du  divorce,  est  datée  de 
i5^;  c'est  enfin  que  la  mission  du 
secrétaire  Knigbt  a  Rome ,  pour  Tob- 
tenir  du  pape,  eut  lieu  en  i5'i'^.  Si 
l'on  suppose  ,  avec  quelques  auteurs, 
que  cette  démarche  précéda  de  plu- 
sieurs mois  l'apparition  d'Anne  Bo- 
leyn  à  ia  cour  de  Catherine  d'Aragon , 
du  moini  est -on  obligé  d'accorder 


{*)  I^*  Mitran  fravçaU  la  nomoirot  comiBMotf- 
inent  jtnaê  dt  Bouhn  ;  mai*  il  nuit  «ncore  d«« 
Utu—  da  u  uiaia ,  sijaécf  Bolfjn  ,  cumme  on 
Vcuil  ùi. 
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aux  antres  que  la  résolution 
n'éclata,  avec  tonte  la  violer 
caractère ,  que  lorsque  la  pas 
il  s'enflamma  pour  Aune  h 
irritée  par  la  résistance  insid 
cette  jeune  personne  lui  oppu 
miné  à  se  servir  de  tous  le: 
pour  rompre  des  chaînes  qui  I 
devenue>  odieuses ,  il  eut  rec 
bord  à  l'arme  la  plus  puissai 
parler  la  religion.  Mais,  ta 
reine  avait  conservé  sa  bc< 
don  de  lui  plaire ,  sa  coiis(  i< 
demeurée  fort  tranquille,  pui 
huit  ans  d'union  n'avaient 
blés  par  aucune  plainte.  Toi 
les  scrupules  arrivent  et 
tout -à -coup  il  se  souvien 
savant  archevêque  de  C^^n 
Warham,    parlant  à  Henri 

{)lein  conseil,  avait  déclaré  ir 
e  mariage  du  beau-frère  et  di 
sœur;  il  se  rappelle  la  pr< 
qu'on  lui  avait  fait  signer  dan 
fance;  il  lui  revient  à  la  méu 
lorsqu'il  proposa  sa  fille  M  iri 
du  roi  de  France,  l'évêquc  c 
ambassadeur  de  ce  monarq 
élevé  des  doutes  sur  la  iégitin 
jeune  princesse.  Il  n'hésite  p 
tribiier  la  mort  piém.iturét 
deux  fils  à  la  malédiction  di 
s'al.trme  enfin  de  voir  le  «tn 
héritier  maie.  L'évêque  de 
sou  confesseur^  excité  par  ' 
achève  de  semer  l'inquiétude 
ame.  Henri  lui-même  consult 
sui:»te  de  prédilection;  et  i 
dans  saint  Thomas-crAquin 
pape  ne  peut  point  donner  di 
se%  contre  le  droit  divin  :  or, 
que  défendant  les  mariages 
celui  qu'il  a  contracta  avec  G 
il  en  conclut  aue  les  dispensi 
les  11  sont  nulles.  U  oompos 
moire  théologique,  et  l'expédi 
temcnt  ï  Uémcnt  VU.  U  e& 
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r  que  Benn  VIII,  s'armant  con- 
f  pape  des  lob  de  Moïse ,  et  citant 
cesse  le  levitiquey  qui  interdit 
kfiagc  du  beau-(rèi  e  et  de  la  belle- 
Ci),  on  oe  lui  eût  pas  objecté  le 
trouooie  (ti)  qui  ordoaue  dVpou- 
i  fevve  de  60u  firère,  lorsqu'il  est 
sans  euùnu ,  ce  qui  était  prà:i- 
Dl  le  cas  de  Heori  lui-iuéuie ,  à 
il  de  Calberioe  d'Aragou.  Les 
Mfis  de  la  reine  ne  n^ligèreut 
■o  argument  qui  leur  fournis- 
araïuage  de  combattre ,  à  armes 
s ,  le  théologien  couronné.  Qé- 
Vil  «  pressé  en  deux  sens  op- 
I,  par  le  roi d'AogleUrre  qu'il  ai- 
p  et  par  ^empereur  qu'il  crai- 
,  prometlait ,  se  rétractait ,  tem- 
Jb  y  dans  l'espoir  que  la  passion 
t  pour  Anne  fioleyu  serait  éteinte 
L  U  fin  de  cette  longue  et  fatigante 
overse.  Un  de  ses  artifices  avait 
i  ttominerles  cardinaux  Wolsey 
apeggio  y  ses  l<^ats  à  lalere ,  ju- 
le  ce  grand  procès,  avec  Tiiisi- 
on  secrète  au  dernier  de  traîner 
ire  en  longueur;  unis  ce  furent 
longueurs  mêmes  qui  iiritèrent 
«ttcDce  naturelle  de  Henri.  U 
le  iour  auquel  il  voulait  que  la 
t  et  lui  compartt:»sent  en  persouiic 
ttt  les  légats  (si  juin  iS'iq). 
î  scène  indécente  était  préparée 
*  perdre  Catberine  :  elle  tourna 
rcment  à  Së  gloire.  Sa  noble  (èr- 
:  triompha  de  la  malice  de  ses  en~ 
tSy  4t  réduisit  son  injuste  époux 
lènr  au  silence. ( Fo^ez Catqe- 
:  D*AnsGov.)  Il  n'avait  plus  que  la 
r  à  employer  ;  il  y  eut  recours  :  la 
icttreu^e  reine  lut  reléguée  daus 
hiteau  près  de  Duostible.  Henri 
de  nouveau,  solliciter  le  pa|)c; 
Clément  Y II  venait  de  se  lé- 
ilirr  avec  Charles-Quint  ;  et  «  sur 
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u%  instances,  il  évoqua  l'ariâire  à 
Rome.  Le  roi ,  furieux ,  et  encore  ai- 
gri |)ar  Anne  lioleyn ,  rendit  son  fe- 
voii  responsable  de  la  fatale  issue 
d'une  atfaire  dont  il  avait  du  prendra 
la  principale  direction.  Frappé  d'uue 
disgrâce  soudaine  et  complète,  Wol- 
sey fut  dépouillé  de  ses  immenses  ri* 
cbesses,  et  mourut,  peu  de  temps 
après,  dans  les  remords  et  le  désespoir. 
Du  théologien,  dont  le  hasard  avait 
procuré  la  connaissauce  au  roi ,  et 
qui  depuis  joua  un  grand  rôle  dans 
rhistoire  de  la  réformation ,  Cran* 
mer,  commence  ï  cette  époque  à 
paraître  sur  la  scène.  Par  son  con- 
seil ,  Henri  consulte ,  sur  son  ma- 
riage ,  les  principales  universités  de 
rEuro|)e.  La  plupart,  et  nommément 
toutes  celles  de  France,  sont  favo- 
rables à  &ts  TŒux.  Il  transmet  l'en* 
semble  de  leurs  décisions  au  parle- 
ment, et  le  charge  d'instruire  l'affaire 
de  son  divofce,  que  l'on  appelait  h 
juste  titi:  V affaire  importante i^u roL 
Craignant  la  résistance  du  clergé,  il 
cherche  à  l'affaiblir,  ou  plutôt  a  i'hu- 
n  ilier.  Il  avait  solennellement  reconnu 
dans  le  cardinal  Wolsey,  et  même 
sollicité  pour  lui,  ks  pouvoirs  ilelé- 
g;*t  ;  et  il  déclara  coupable  tout  ecdé- 
siaslique  qui  s'y  était  soumis  :  c'était 
coiidamuf  r  le  clergé  en  masse*  11  no 
laissa  désarmer  sa  colite  que  par  le 
dun  d'uue  somme  considéiable.  C'est 
de  ce  moment  que  Henri  VllJ,  tou- 
jours de  plus  en  plusaigii  |)ar  les  ré*» 
ponses  cvasives  de  la  cour  de  Uoioe , 
couimeiiça  réellement  à  porter  la  main 
à  l'encensoir.  Sans  annoncer  haute- 
ment le  projet  trop  manifeste  d'uu 
sclii>me ,  il  se  fit  décerner  le  titre  do 
protecteur  et  chef  iupiéme  de  VE- 
élise  d'AngleUrre.  Ce  ne  fut  qu'avec 
beaucoup  de  peine  que  l'on  parvint  à 
inséi  er  dans  l'acte  cette  restriction  i 
autant  que  la  loi  du  Chrisî  le  per^ 
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met.  Le  roi  ne  voulait  pas  cependant 
qu'on  le  soupçonnât  de  chercher   à 
touclier  au  doj^me.  La  preuve  de  sou 
orihodosie  coûta  la  vie  à  trois  luthe'- 
riens,  qui  furent  biûle's  cette  même 
année  (  1 55 1  ).  Il  ne  faisait  pas  une 
tentative  pour  hâter  la  répudiation  de 
Catherine, -qu'il  ne  sentit  la  nécessite' 
de  pr<^venir  le  ressentiment  de  Char- 
les-Quint, cl  de  se  rapprocher  de 
François  1*"*.  Les  drnx  rois  curent  à 
Calais  et  à  Boulogne  (  1 55'2  )  plusieurs 
entrevues  presque  aussi  brillantes  que 
celles  qui  avaient  eu  lieu  douze  ans 
auparavant.  Henri ,  à  la  demande  de 
son  royal  ami,  avait  amené  l'objet  de  sa 
passion  sous  le  nouveau  titre  de  mar- 
quise de  Pcmbroke,  Le  galant  Fran- 
çois l".  Gt  présent  à  la  belle  Anglaise 
d'uu  superbe  diamant ,  et  lui  promit 
d'accélérer ,  par  ses  instances  à  la  cour 
de  Rome ,  le  moment  où  il  pourrait  la 
saluer  comme  reine.  Henri  ne  négli- 
gea rien  pour  exciter  son  allié  à  sui- 
vre son  exemple,  et  a  se  déclarer 
chef  suprême  de  l'Église  gallicane.  Il 
remit  antre  ses  mains  le  jeune  comte 
de  Hichemont,  son  iils  naturel,  en  té- 
moignant le  désir  qu'il  fût  élevé  à  la 
cour  de  France.  Henri,  à  son  retour , 
épousa  secrètement  sa  maitressc;  mais, 
quelques  mois  après,  sa  grossesse  ne 
)>ermit  plus  de  tenir  cette  union  ca- 
chée. Le  roi  se  trouvait  donc  avoir 
deux  femmes  ;  et  Rome  faisait  encore 
attendre  sa  décision.  Cranmer  ,  nou- 
vellement élevé  à  l'archevêché  de  Can- 
torbeiy,  s'ofTiit  à  trancher  la  diffi- 
culté. Le  25  mai  1 555,  il  prononce, 
en  qualité  de  primat  d'Angleterre ,  la 
sentence  qui  déclarait  nul  et  nou  ave- 
nu le  mariage  de   Henri  VIll  avec 
Cathenne  d'Aragon.  Cinq  jours  après , 
une  autre  sentence  reconnaît  Anne  Bo- 
icyn  pour  épouse  et  reine  légitime. 
Henri  la  fait  aussitôt  couronner  avec 
mie  pompe  extraordinaire.  Indigné 
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de  l'audace  avec  laquelle  l'arch* 

de  Cantorbérj  avait  empiète  s 

droits  y  le  pape  casse  ses  deu 

tences ,  et  menace  Henri  de  l'i 

munication ,  si ,  avant  im  term 

il  n'a   point  tout  remis  sur  i 

pied.  Pour  toute  réponse,  Hei 

clare  princes;  e  de  Galles  E.i5 

qu'Anne  Bolcyn  venait  de  me 

monde.  Marie ,  fille  de  Catheri 

ragon  ,  était  enveloppée  daris 

dantnation  de  sa  mère.  Franco 

dans  l'intervalle,  s'était  rendu 

stille,  auprès  de  Clément  Vil 

avait  accompagné  sa  nièce ,  Ci 

de  Médicis.  Al.i  prière  du  roi  d 

ce,  le  souverain  pontitV  se  L 

demander  que  Hemi  VHl  com 

Rome  par  procureur  ,  et  s'cnj 

par  écrit ,  à  se  soumettre    au 

sions  du  S.  Siège.  De  son  côté, 

promettait  de  faire  juger  ce 

procès ,  à  Gimbrai ,  par  une  c 

sion  qui  ne  serait  point  snsp 

roi  d'Angleterre.    François 

promptement  à  Londres  Jean 

lay,  évêqiie  de    Paris  ,  pour 

Henri  d'accepter  cette  propositii 

du  Bcllav,  avec   la  même  ( 

passe  de  Londres  à  Rome  ; 

n'est  chargé  que  d'une  promcî 

baie.  Clément  insiste  pour  qu 

produise  une  promesse  écrite;  • 

le  terme  auquel  cet  acte  autl 

doit  lui  être  remis.  Ce  terme 

et  rien  ne  parait.  Le  bruit  c 

Rome  qu'on  vient  de  publier 

dres  un  libelle  infâme  contre 

apostolique ,  et  qu'on  y  a  j< 

présence  du  roi  lui-même  ,  u 

indécente  dirigée  contre  le  pa 

cardinaux.  L'évêquedc  Paris  c 

un  délai  de  six  jours ,  et  il 

l'obtenir  :  la  sentence  est  pr 

(a3  mars  i554  )  ;  l'union  d 

VIII  avec  Catherine  d'Aragoi 

clarée  valide  3  il  cstsominé 
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re  sous  peine  d^xcommuoica- 
et  y  deax  jours  après ,  arrivent 
une  furme  toutes  les  pièces  que 
iticndait  ;  le  oourier  avnit  e'të 
lé  par  no  acddenL  Combien  de 
I  ce  sujet,  s*est-on  récrie  sur  la  fa- 
foi  donne  souvent  aux  causes  les 
^ères  les  résultats  les  pins  gra- 
vais Tcxemple  est-ilbîen  choisi? 
es  le  caractère  impétueux  et  obs- 
c  Henri  VI H ,  pense- t-on  que  la 
iision  tardive  du   pape  de  cou- 
'des  désirs  déjà  satisfaits,  Teût 
é  au  point  de  renoncer  tout  •  k- 
à  raccroisscment  de  puissance  et 
JiessCy  dont  il  est  impossible  de 
Boaitre  le   plan   dans  toute  sa 
dte  antérieure?  Dc^à  dans  Les 
PU*  précédentes  du  parlement, 
ïontcnt  du  titre  de  chef  suprême 
ïgCse  ai^lîcane ,  n'avait  •  il  pas 
ment  établi  sa  suprcrastie  et  dé- 
xlle  du  pape ,  en  abolissant  les 
tes  et  toute  red^^ance  quelcon* 
payée  jnsqu'»      .  à  la  chambre 
oiîqiie;  en  soumcttint  les  menas» 
à  la  seule  inspection  de  ses  com- 
lires  ;  en  déclarant  enfiu  que  l'on 
ait  j  sans  hérésie,  combattre  et 
raatortté  du  S.  Sic{;e?  Tandis 
;c  qu'il  expéliait  à  Rome  ce  cou- 
lant attendu ,  le   parlement ,  k 
iisti^atiou  ,  u'avait'il  point  passé 
eurs  actes  directement  contraires 
xommodement  que  le  roi  sem- 
désirer?  Les  faits  et  les  dates  suf- 
t  pif'inement  pour  réve'ler  sa  pen- 
Ije  5o  mars,  et  conséqucmment 
i  qu'il  fût  possible  de  savoir  k 
1res  ce  qui  s  et  lit  passe  à  Kome  le 
o  même  mois,  la  session  du  parle- 
t  était  déjà  close;  les  sentences  du 
latCraumer  contre  Catherine  d'A- 
net  en  faveur  d'Anne  Uoleyn  so- 
eUement  confirmées,  et  les  enfants 
M  à  naître  de  ce  second  mariap;c 
Boui  seuls  béiitiers  légitimes  du 
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trône.  Il  restait  donc  peu  de  chose  k 
faire  pour  consommer  le  schisme  « 
lorsque  Henri  reçut  ia  nouvelle  de  sa, 
condamnation.  I^a  mort  de  Clément 
VII ,  qui  la  suivit  d'assez  près,  l'élec- 
tion du  cardinal  Farnèse  (  Paul  III  ) 
qui  lui  avait  toujours  été  favorable,  lui 
offraient  de  nouvelles  chances  de  suc- 
cès :  il  les  dédaigna  toutes  ^  et  convo- 
qua aussitôt  le  parlement,  qui ,  se 
piquant  d'aller  au-devant  de  ses  vœux, 
s'empressa  d'annexer  à  la  couronne 
la  plénitude  des  droits  tant  spirituels 
que  temporels ,  jusqu'alors  inhérents 
a  la  papauté.  Une  proclamation  du 
roi  défendit  de  aonner  désormais  k 
l'évéque  de  Rome  le  nom  de  Pape,  et 
ordonna  de  l'efEicer  de  tous  les  livres. 
Di'venu  souverain  pontife  d'une  nou- 
velle Église ,  Henri  VIII  ne  voulait 
cependant  pas  être  considéré  comme 
fondateur  d'une  religion  nouvelle. 
C'est  dé  ce  principe  que  dérivèrent 
les  nombreuses  contradictions   quo. 

S  resente  sa  conduite  depuis  l'époque 
u  schistue.  Se  croyant  maître  abso« 
lu  des  esprits  comme  il  l'était  des  per- 
sonnes ,  il  changea  la  discipline  et  ne 
permit  pas  que  l'on  changeât  le  dogme. 
A  ses  yeux ,  ce  fut  un  crime  capital  de 
croire  au  pape  ;  c'en  fut  un  de  crpire 
k  Luther.  Que  Ton  se  figure  l'incerti- 
tude cruelle  où  flottaient  continuelle- 
ment ses  sujets  et  ses  ministres  eux- 
mêmes!  Le  vénérable  évéquc  Fisher, 
le  célèbre  chancelier  Thomas  More, 
tous  deux  invinciblement  attachés  à 
la  religion  de  leurs  pères,  payent  <le 
leur  tête  le  refus  de  prêter  le  ser- 
ment de  suprématie.  Dans  le  même 
temps  ,  des  proteslauts  sont  traînés 
au  supplice  pour  s'être  élevés  contre 
\e%  sacrements  de  l'Église  romaine. 
Plein  de  la  plus  haute  estime  pour 
ses  propres  connaissanees  théologi- 
ques, aveuglé  par   les  perpétuelles 
adulations  de    h$  (avons  ^  enhardi 


i58  HEN 

Sir  la  lâche  souplesse  du  parlement , 
enri  prétendit  être  et  fbt  en  effet 
Tunique  arbitre  de  la  foi ,  le  rëeula- 
leur  suprême  des  consciences.  L  his- 
toire n'offre  pas  un  autre  exemple 
d'un  despotisme  aussi  absolu.  Per- 
founc,  sans  le  braver,  n'y  résista 
.'ivec  plus  de  courage  et  de  dii;nilé  que 
l'infortunée  Catherine  d'Aragon  ;  elle 
mourut  sans  avoir  voulu  reconnaître 
aucun  des  actes  qui  la  dépouillaient 
de  SCS  titres  de  reine  et  d'épouse  lé- 
gitime (  i55G  ).  fies  adieux  touchants 
cft  la  mort  de  cette  vertueuse  princesse 
parurent  produire  quelque  impression 
sur  le  cœur  de  Henri  ;  mais  Anne  Ho- 
Icyn  ne  prit  pas  même  la  peine  de  dis- 
simuler sa  joie  d'un  événement  qui  lui 
laissait  le  trône  sans  partage.  Pour 
mieux  s'y  affermir ,  et  se  ménager  un 
appui  au -dehors  ,  elle  avait  conçu  le 
projet  de  marier  sa  (ille  Elisabeth  ,  à 
peine  sortie  du  berceau  ,  avec  le  duc 
d'Angouléme ,  troisième  (ils  du  roi  de 
France.  Henri  avait  consenti  à  en  faire 
la  proposition  à  François  l**".,  dans 
l'espoir  de  l'attacher  plus  fortement  à 
5a  cause.  11  recevait,  à  la  même  épo- 
que y  des  avances  de  Charles  -  Quint. 
Ce  monarque  s'était  persuade  que  la 
mort  de  la  reine  Catherine  ,  sa  tante  , 
devait  écarter  désormais  tout  obsta- 
cle à  un  rapprochement  sincère  entre 
lui  et  son  ancien  allié  ,  le  roi  d'An- 
gleterre :  il  porta  sa  pensée  plus  loin; 
il  lui  offrit  de  le  réconcilier  arec  le 
pape.  Le  moment  n'était  point  favo- 
rable :  Henri  négociait  alors  avec  les 
princes  protestants  de  la  ligue  de 
Smalkalue;  et  il  méditait  l'accomplis- 
sement d'un  projet  qui ,  loin  de  le 
ramener  sous  les  lois  du  S.  Siëc;c , 
devait  consommer  a  jamais  la  rup- 
ture. Aux  honneurs  de  chef  suprême 
de  TËglise  d'Angleterre ,  il  voulut 
join<«re  tes  profils  que  ce  titre  lui 
off'rait.  Les  richesses  da  dergë  tco* 


fnient  sa  rapidité:  mais^  par  n 
de  ménagement  pour  les  es  pi 
résolut  de  procéder  avecmesu  re 
laqua  d'abord  que  les  monastère 
classe  inférieure;  et,  avant  m< 
prononcer  leur  spoliation  ,  il 
de  la  faire  approuver  par  l'u 
publique.  Thomas  Cromwell , 
taire  d'éiat ,  avait  été  nommé  v 
gent  ou  vicaire  général  du  roi-p 
il  envoya  des  commissaires  a^ 
couvents  des  deux  sexes ,  et  de 
plus  grande  publicité  à  leurs  ra] 
Les  écrivains  protestants  eiix-n 
et  notamment  Hume,  ne  dissi 
pas  que  ce  fut  l'envie  de  pla 
roi ,  et  non  la  vérité,  qui  dicta 
part  de  ces  relations  monstn 
Il  n'y  a  point  d'infamies ,  pi 
forfaits  sous  le  ciel ,  dont  ne 
accusés  les  moines  et  les  religi* 
on  prétendit  que  tous  demai 
leur  liberté  ;  mais  on  employa 
lence  pour  les  arracher  do  leurs 
tes.  Docile  aux  instructions  qui 
rent  remises,  le  parlement  se 
d'aboi d  à  supprimer  les  mon 
dont  le  revenu  était  au-dcss^ 
!ioo  livres  sterling,  et  conGsqu. 
biens  au  proGtde  la  couronne, 
trouva  trois  cent  soixante-se 
totalité  de  leurs  rentes  annuelle 
tait  à  32,000  liv.  sterl. ,  et  leu 
bi  liera  100,000.  L'établisse  mcE 
nouvelle  commission ,  nommée 
déguisement ,  cour  de  l'augr 
lion  du  revenu  da  roi ,  fit  asse 
sentir  les  desseins  ultérieurs  é> 
narque.  Après  avoir  obtenu  de 
ch  tmbres  tout  ce  qu  il  avait 
d'elles ,  il  prononça  (  1 4  avril 
la  dissolution  de  ce  parlement 
moins  mémorable  k  cause  des  g 
innoTations  dont  il  fut  l'instr 
qu'à  raison  de  sa  longue  durée: 
formé  depuis  six  ans  ;  ce  qui 
point  d'exemple  encore  dans  le 
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knonardiie.  Qoelquesiours  de 
ee  coq»  dégradé  aurait  trouTé 
Bcaiioo  ëdaUnle  de  donner  au 
DOovcMi  tënoignage  de  sou  en- 
sienrissement  à  toutes  ses  vo- 
.  Asne  Boleyn ,  fille  d'honneur 
renie  Cattierine^lui  avait  culevé 
faux  et  sa  eouronuexpar  un  re« 
f«e  les  peuples  regardèreut 
e  urne  iFeuf^nce  eëleste ,  Jeanne 
o«r ,  fi'le  d'honneur  de  la  nou* 
rciiie ,  occupe  lout-à-coup  sa  pla- 
is la  couche  royale  et  sur  le  trô- 
ne aTail  favorisé  de  toute  son 
uee  réléraiûm  d'une  puissance 
iMli^ae  îiieonnue  jtisqu'alors  ; 
«t  oelte  méuie  pui>sance  qui 
{ lo«s  SCS  noNids  jgr<'C  le  monar- 
qaî  poursuit  sa  niëmoire  jusque 
restant  né  de  «'ette  union.  Au 
idTvB  tournoi  ou  Hru  ri  présidait 
Blky  1  se  lève  et  s'éloigue  Iti- 
.  Dès  le  lendemain ,  la  reine  est 
ie,  conduite  à  la  Tuur  ,  accusée 
Itère ,  dlnce^fy  de  complot  con- 
Tiedeson  époux.  Une  commis- 
prësidée  par  son  oocle  ,  le  duc 
Mrfelky  la  condamne  à  être  brû- 
vc  oa  décapitée ,  selon  le  bon 
Ir  du  roi«Dix*sept  jours  la  virent 
r  âm  trôneàréchafaud  ,  où  H.n- 
II  dooaa  le  premier  exemple  de 
lenUI  sacrilège  contre  la  majesté 
r.  Wkcn  ne  put  fléchir  le  despote 
B^aUe  :  on  montre  encore ,  clans 
t  de  Richemont ,  l'endroit  où  il 
lit  e;  reçut  l'aflfreux  signal  qui 
miooçait  que  b  tête  qu'il  avait 
•■ee  de  ses  mains  roulait  aux 
du  boofTeau  (  1 9  mai  1 55G  ). 
sa»s  doute  avait  été  coupable 
RlioB,  d'artifices,  de  légèreté; 
son  meurtrier  se  chargea  lui- 
i  de  sa  jvstiikation.  Le  lenile- 
de  sa  mort ,  encore  tout  cou- 
poor  ainsi  dire ,  de  son  sang , 
nia  b  jottoe  et  belle  Sejinottr. 
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(  Fqy.  Anne  de  Boutsif .  )  Gomme 
s'il  eût  été  dans  son  phn  d'ajouter  la 
dérision  à  la  cruauté,  il  voulat  revêtir 
des  formes  légales  les  actes  les  plus 
violents  de  u  tyrannie.  Uo'  uoaveaii 
parlement  fut  convoqué  :  Henri ,  dan» 
le  discours  qu'il  y  prononça ,  se  fit 
un  mérite  aupiès  dfe  ses  peuples  de  ce 
qu'après  deux  mariages  aussi  malheu- 
reux ,  il  avait' ddiigné  consentir  à  nit 
troisième.  L*orateur  de  la  ehamlira 
des  communes  le  compara ,  pour  la 
justice  et  la  prudence ,  À  Salomoo  ^ 
pour  I  j  force  et  le  courage ,  è  Sua* 
son  ;  pour  la  beauté  et  la  grâce ,  è  Ab- 
salon.  L'archevêque  Cranmer  avait 
prononcé  le  divorce  cf  Anne  Boleyn  , 
lorsque  déjà  elle  n'existait  plus  ;  il 
avait  déclaré  bâtarde  sa  fi  Ile  Elisabeth: 
le  parlement  donnai  ces  actes  force 
de  loi.  J#a  couronne  fut  dévolue  ans 
enfants  k  nJtre  de  Jeanne  Seymour^ 
ou  de  toute  autre  femme  que  le  roi 
pourrait  épouser  dans  la  suite.  A  dé* 
f  lUt  dVnfants ,  on  lui  conféra  le  pou- 
voir iuoui  de  désigner  son  successeur 
par  testament  ou  par  lettres-patentes. 
En  apprenant  la  mort  tragique  d'Anne 
Boleyn  y  le  pape  Paul  III  conçut  l'es- 
poir de  ramener  Henri  VIU  dans  le 
giron  de  l'Église.  Heuri  ne  i*épondit  A 
ses  avances  qu'en  faisant  mettre  aa 
rang  des  crimes  de  haute  -  trahuon 
tout  écrit  I  tout  discours ,  tendant  A 
rétablir  en  Angleterre  Tantorité  de 
l'évéque  de  Rome.  Ce  fait  vient  encore 
il  fappui  des  conjectures  qui  portmc 
k  penser  que,  séduit  par  tous  les avan- 
tngcs  attachés  à  si  suprématie  reli* 
gieuse ,  Henri  VIII  avait  médité  k  loi- 
sir sa  rupture  avec  le  pape  :  il  di^si» 
miila  jusqu'à  ce  qu'il  en  eût  trouvé  le 
prétexte,  le  saisit  avidement  dès  qu'il 
s'offrit  y  et,  dès  qu'il  eut  atteint  le  but, 
refu5a  sans  détour  de  rrvcnir  sur  m*s 
pas.  Ëo  effft ,  comme  pour  niieu%  bra- 
ver le  souverain  pontife,  à  TinstaBC 
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inêmc  où  celui-ci  lui  ouvrait  les  bras , 
Henri  iDauife>U  ouvert em eut  l'inten- 
tion (l*clcvcr  .'uitcl  conti  e  ;iu(e*.  Il  sem- 
blait faire  gloire,  jusque  là ,  de  sa  vc'- 
nération  [ymr  les  do^'ncs  fondamen- 
taux, ettuut-à-couj)  il  convoque.-  lericr- 
gé;  il  lui  1  n))«)se  une  nouvelle  profes- 
sion de  loi  :il  icvolle  les  catholiques  en 
réduisant  les  sept  sacrements  h  trois  ; 
il  irrite  les  protesluits  en  l<'ur  ordon- 
nant de  croire  a  la  présence  réelle.  Le 
mccoiitenhMUcnt  de!»  premiers  ne  tarda 
pas  à  éclater.  Le  spectacle  d'une  mul- 
titude de  rciii;ieux.  chasse^  de  leurs 
cloîtres  et  errants  dans  \c>  campagnes 
pe'nc'tra  les  peuples  de  piiic  et  d'indi- 
gnation :  de  nombn  ux  rassemble- 
nieuts  ,  ou  plutôt  des  armcrs  d'in- 
surgés ,  marchèrent  sur  Londres  pour 
demander  veng<'ance  des  outrages  laits 
SL  l'aniique  reli|;iou  du  pays.  Hinrî  sut 
employer  à  propos  la  feno'  te  pour  rc'- 
primir  la  révolte,  et  l'adris.-e  pour 
calmer  les  esprits.  Un  événement 
long-temps  attendu  vint  comb'er  ses 
vœnx  :  la  reine  lui  donna  un  ûîs.  Cet 
enfant  fut  reçu  par  la  nation  comme 
le  gage  de  la  tranquillité  publique, 
sans  cesse  compromise  par  Tin- crti- 
tudedela  succession  au  frone,  depuis 
là  loi  qui  en  excluait  comme  illeg;ti- 
mes  les  princesses  ncVs  des  deux  pre- 
miers m  «riages.  M  «is  un  n'ver>  cruel 
troubla  bientôt  la  joiedr  Henri  :  Jean- 
ne Seymour  ne  survécut  que  douze 
jours  à  la  naissance  de  son  (ils  (  24 
octobre  iJÔ-j  ).  Devenu  plus  puis- 
sant qup  j  imais  par  1 1  sonmiNsion  des 
catholiques,  Henri  VIII  prit  une  ré- 
solution qui  satisfaisait  à  -  la  -  fois  sa 
vengeance,  sa  politique  et  sa  cupidité. 
I/euticre  destruciioo  des  monastères 
lui  parut  le  moyen  le  plus  sôr  et  le 
plus  prompt  d'enlever  aux  mécontents 
leurs  dernières  ressources ,  et  d'aug- 
menter les  siennes.  Ici,  comme  dans 
la  première  opération  j  la  rapacité  se 
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couvrit  encore  d'un  zclc  spécieux  ponr 
l'intérêt  des  mœurs  et  de  la  religioa 
même  :  on  prit  grand  soin  de  diffamer 
d'iiburd  ceux  que  l'on  voulait  rainer; 
on  répandit  avec  profusion  de  nou- 
veaux tableaux  des  débordements  et 
des  turpitudes  que  l'on  prétendait 
avoir  découverts  dans  les  cloîtres.  Par 
la  séduction,  ou  amena  quelques  riches 
prélats  à  renoncer  à  leurs  abbayes  ; 
par  la  menace ,  on  eu  força  d'autres 
à  faire  Fabandoii  volontaire  de  Jciu^ 
revenus.  En  vain  des  voix  couragen* 
ses  s'élevèrent  pour  obtenir  ,  au  noBi 
de  riiiimanité  et  de  la  morale,  la  con- 
servation de  quelques  couvents  de 
femmes  :  Henri  fut  inflexible,  et  ta 
spoliation  totale.  Pour  prévenir  les 
murmures  du 'peuple ,  on  imagina  de 
lui  f  tire  un  divertissement  de  ce  qui 
aurait  pu  exciter  sa  compiission  ou 
blesser  sa  piété.  On  exposa  ,  sur  la 
p!ice  publique,  des  images  de  saints, 
des  crucifix  à  ressort  qui  avaient 
servi ,  disait-on  ,  à  opérer  des  mira- 
cles. Par  une  dérision  barbare,  une 
grandestalui  de  la  Vierge  fut  employée 
à  iiiuler  le  père  Forest  ,  ancien  con- 
fesseur de  la  reine  Githerine  d'Ara- 
gon ,  qiit>  l'on  accusait  d'avoir  nié  la 
suprématie  du  roi.  Les  reliques  des 
sniiits,  après  avoir  été  dépouillées  de 
leurs  richesses  ,  furent  jetées  au  feu. 
La  plus  cél(*brc  de  toutes ,  li  cbâ«se 
de  Saint  -  Thomas  de  Cantorbéry, 
qui  était  depuis  près  de  quatre  siècles. 
l'objet  de  la  vénération  de  l'Angle- 
terre ,  fut  mise  en  ]ûêees.  Le  roi  en  Gt 
arracher  un  diamant  d'une  grande  va- 
leur ,  qui  étiit  une  offrande  de  i<.ouis 
VU  ,  roi  de  France,  et  il  ne  rougît 
pas  de  le  porter  au  doigt:  le  saint  lui* 
même  fut  cité  devant  le  rot  en 
conseil,  jugé  et  coudamnd 
traître;  son  nom  fut  efface  du  caleiK 
drier  ,  ses  os  brûlés,  ses  cendres  je- 
tées au  veut.  Les  habitants  des  cam 
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ont  00  grand  nombre  tenait 

t  aux  conditions  les  plus 

les  ,    les  terres  appartc- 

abbayes  et  aux  menas- 

ent  ecUler  leurs    plaintes. 

apaisrr  ,    on     leur    di- 

moyen  de   cet  accroisse- 

evenus,  le  roi  se  verrait 

TaTcnir  ,  de  les  exempter 
5pèce  de  taxe  ou  d*iinp6t. 

ri  ne  tard.)  point  à  s'apcr- 
on  lui  avait  sinpulicreincnt 

valeur  de  ces  biens.  On  les 
lés  au  quart  du  revenu  ter- 
royaume  entier  ,  qui  était , 
oqiie  ,  de  quatre  millions 

it  fut  prouve  qu'ils  ne  s'ë- 
las  au  vingtième  de  cette 
Icnri  crut  que  le  meilleur 

se  faire  pardonner  s<>s  ra- 
ait  d'intéresser  au  partage 
«!(dont  il  redoutait  la  ccn- 
nce<Jaen  pur  don  des  terres 
blés;  il  vendit â  vil  prix  des 
des  bâtiments  ,  dont  la  dé- 
cole  rendait  à  Tacquércur  le 
le  triple  de  la  somme  payée. 

si  loin  la  prodigalité  en  ce 
j*îl  donna  l«*  revenu  entier 
biye  à  une  femme ,  pour  la 
iscr  d'avoir  fait  un  pudding 
jt.  Cbarles-Quint  ,  politique 

profond ,  en  apprenant  cet 
lolence  et  d'iniquité  ,  s'écria  : 
frère  Henri  a  tué  la  poule 
fs  d*or.  »  L'événement  prou- 
l  la  justesse  de  cette  com- 
:  l'état  ne  piofita  en  rien  des 
}  du  clergé.  Tombées  dans 
s  mains  ,  cllec  n'aboutirent 
iverscment  de  l'ordre  et  à 
>tiou  des  mœurs.  Enflés  de 
tuoes  soudaines,  les  indivi- 
pluft  abjects  sortirent  de  la 

voulurent  être  révérés,  Ainon 
Ic^rand»  seigneurs^  du  moins 
dcsiti^urs  opulents.  Séduit 
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par  l'appât  du  gain  ,  l'homme  £iible 
étouITti  le  tri  de  sa  conscience  :  il  de- 
vint d'abord  le  complice  ,  et  ^bientôt 
après  j  l'apologiste  du  crime.  Henri 
avait  déployé  la  force- pour  boulever- 
ser le  temporel  de  l'Église ,  dont  il 
s'était  déclaré  le  chef  et  le  protecteur: 
il  Cl  ut  que  le  moment  était  arrivé  où 
le  spirituel  devait  être  «paiement  ré- 
glé par  sa  toute-puissance.  Cent  fois 
il  avait  appelé  du  souverain  pontife  à 
un  concile  général  ;  ce  concile  est  indi- 
qué à  Mantoue  :  li!  roi  décline  son  au- 
torité, parce  que  la  convocation  en  est 
faire  par  le  pape.  Malheur  cependant  à 
quiconque  eut  paru  douter  de  son  or- 
thodoxie !  Un  puvre  mahre-d'école 
de  Londres ,  nommé  Lambert ,  en  fit 
la  cruelle  expérience.  G^t  homme ,  im- 
bu des  opinions  de  la  réforme  ,  était 
accusé  d'avoir  nié  la  présence  nielle , 
dogme  auquel  Henri  VIII  testa  tou^ 
jours  invinciblement  attaché.  Cité  de- 
vant l'archevêque Granmer ,  Limbert 
en  appelle  au  roi.  Henri  saisit  avi- 
dement l'occ;)sion  de  déployer  les 
profondes  connaissances  ihéologiques 
dont  il  était  aussi  vain  que  des  attri- 
buts mêmes  de  la  royauté.  H  assemble, 
dans  le  plus  grand  appareil ,  les  pré- 
lats et  les  pairs  du  royaume  a  West- 
minster, il  monte  sur  son  trône  ; 
I^mbert  est  introduit  seul  et  sans  dé- 
fenseur :  le  roi  entre  en  lice  avec  ce 
malheureux.  La  controverse  durait 
depuis  cinq  heures  :  Henri  la  termine 
brusquement  t  en  demandante  son 
antagoniste  s'il  veut  vivre  ou  mou- 
rir. Lambert  a  le  cour.ige  de  choisir 
la  mort  :  il  est  envoyé  au  bûcher. 
Quelques  jours  après  ,  cinq  anabap- 
tistes hollandais  sont  exposés  sur  la 
place  publique  avec  des  fagots  atta- 
chés sur  le  (i os  :  on  y  met  le  feu ,  et 
ces  malheureux  périssent  dans  ce  nou- 
veau supplice  (  a8  )uin  i  SSg  ).  Le 
parlement  y  de  plus  eo  plus  servile  , 
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consacre  cette  effroyable  intole'rance 
par  le  bili  des  six  articles ,  que  Thor- 
reiir  générale  flétrit  aussitôt  du  nom 
de  Statut  de  sang{Bloodjr  hiU), 
sous  lequel  on  le  distingue  encore. 
Les  écrivains  protestants  avouent  que 
jamais  TinquisitiOn  elle-même  ne  pous- 
sa si  loin  l  injustice  et  la  barbarie.  La 
loi  condamnaitau  feu  quiconque  nierait 
latranssubstauliationou  la  nécessité  de 
)a  messe;elle  ne  l'admettait  pas  même 
il  se  rétracter.  Le  même  supplice  at- 
tendait ceux  qui  proposeraient  le  ma- 
riage des  prêtres.  I^  confession  au- 
riculaire ,  l'approche  des  sacrements 
à  certaines  époques  de  Tannée ,  étaient 
ordonnées  ,   sous    peine  de    fortes 
amendes  et  d'emprisonnement  illimité. 
La  puissance  temporelledurui  fut  aug- 
mentée dans  la  même  proportion  que 
sa  puissance  spirituelle.  Ses  simples 
proclamations  furent  assimilées  aux 
actes  du  parlement; et,  par-là,  le  par- 
lement lui-même  se  recounaiswit  dé- 
sormais tout  -  «i  -  fait  inutile.  N'ayant 
plusde  rœux  politiques  à  former,  Hen- 
ri s'occupa  de  son  bonheur  personnel. 
Depuis  doux  ans  il  était  veuf:  quelques 
regrets  qu'il  eût  accordés  à  Jeanue 
Scymour ,  peu  de  jours  après  sa  mort 
il  avnit  songe  à  la  remplacer.  11  avait 
jeté  les  yeux,  d'abord ,  sur  la  duchesse 
douairière  de  Miian,  nièce  de  Charles- 
Quint.  Cette  union  éprouvait  des  dif- 
ficultés :  son  amitié  pour  Fraïiçois  I". 
lui  fit  désirer  une  princesse  française. 
Il  demanda  la  duchesse  douiirière  de 
Longucville  ,  fille  du  duc  de  Guise  ^ 
que  le  rap|)0rt  de  ses  émissaires  lui 
avait  dépeinte  sous   les  couleurs  tes 
plus  séduisantes.  François  lui  fit  dire 
qu'elle  était  promise  au  roi  d'Ecosse , 
et  lui  offrit  Marie  de  Bourbon  ,  fille 
du  duc  de  Vendôme  ,  que  ce  même 
monarque  avait  déjà  refusée.  Ce  fut , 
pour  lleuri  ,  un  prétexte  de  la  refu- 
ser aussi.  Il  pria  enfin  son  bon  frère 
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de  lui  amener  à  Calais  les  i 

princesses  de  Guise  y  ave( 

beautés  de  la  cour  de  Fn 

qu'il  pût  faire  un  choix  \ 

La  galanterie  de  François  I 

sée  de  cette  proposition  : 

qu'il  portait  trop  de  respect 

pour  les  conduire  au  man 

gai  de  palefrois  et  haque 

mas  Cromwell  profi  a  de  < 

pour  tourner  les  pensées  d< 

vers  Anne  de  Cièves  ,  d 

avait  épousé  Télecteur  de 

de  la  ligue  protestante.  H< 

termina  sans  peine  à  ce  n 

la  vue  d'un    portrait    e: 

flatté  ,  peint  par  le  cclèt 

Impatient  d'en  contemple) 

il  alla  incognito  ,  au-d( 

princesse  jusqu'à  Rocheste 

va  grande  et  forte  ,  telle  q 

rait ,  mais  totalement  de 

beauté  et  de  grâces.  Fur 

ses  espérances  déçues  ,  il 

c'était  une  grosse  cavale 

Son  dégoût  pour  elle  augn 

qu'il  s'aperçut  qu'elle  ne 

le  bas-allemand  (  i  ) ,  et  q 

vait  pas  la  musique.  11  fit  d 

le  conseil  ,  s'il  ne  renve 

princesse  à  sa  famille.  La 

riter  les  princes  protesta: 

à  conclure  le  mariage  (6  jai 

Cromwell  s'étant  hasarde 

main  des  noces ,  à  lui  d< 

était  plus  content  de  sa  non 

il  lui  répondit  avec  un  re 

qu'elle  lui  déplaisait  moi 

ne  dissimula  même  pas  qt 

trompe  sur  un  point  at 

chait  une  importance  ext 

fit  néanmoins  effort  sui 

pendant  les  premiers  m< 

})as  laisser  éclater  son 

* 

(i>  PUUiUmttgké  :  c«  aial«clr 

iMite  U  B«Me-AlU«afae,  l«    h 
pvvpt*  «iHiiMt  éê  U  p«liu  bon 
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I  attention  était  (Tailleurs  ab- 
rles  ««flaires  publiques.  Au 
l*envahissenient  géuér<ii  des 
leslastiques  ,  ud  ordre  reli- 
niililaire  était  resté  intact. 
de  St.- Jean  de  Jc'rusalem, 
commençait  à  nommer  l'ordre 
fêtait  «ouverain  :il  avait  ren- 
idiit  rhaque  jour  dVminenLs 
à  b  chrétienté  ;  mais  il  était 
I  spoliation  des  biens  qu'il  pos- 
n  Aii)«leterre  fut  résolue.  Le 
nt  se  prêta  ,  sans  rési^ttaoce  , 
BOQTelle  iniquité.  Mais  il  se 
beucoap  moins  complais.int, 
iie  roi, dans  la  même  session, 
i  iure  la  demande  d'un  sub- 
Mtfiderable.  Prodigues  des  plus 

idnlalions ,  prodigues  même 
g  des  citoyens  ,  les  communes 

ferl  a?ares    d'argent.   Elles 

■aoî&ster  leur  surprise  d'en- 
k  roi  se  phindrc  de  la  pénu- 
H»  trésor ,  après  de  si  riches 

:  mais  ,  chtz  ce  prince,  ex- 
0  tout  ,  IVsprit  de  profusion 
esprit  de  rapine.  Sou  aversion 

reine  augmentait  de  jour  en 
PTonant  enûn  toute  fel<'uuc  , 
ut  de  se  déCaire  à-ta-fois  de 
ouse  importune  ,  et  du  ini- 
ui  la  lui  avait  donnée.  Une 
rcrète  le  poussait  à  ce  parti 

II  était  devenu  amoureux  de 
le  Huwjrd  ,  nièce  du  duc  de 
«comme  Tétait  la  matheurcusc 
ofeyn.  Le  duc  haïssait  Crom- 

»ut  se  faire  donner  Tordre  de 
.  P^u  de  jours  auparavant ,  la 
e  des  pnirN  avdit  <UM-|aré  ce 
•  di^e  d'cire  le  vicalre-f^é- 
e  l'univers  :  loul-a-coup  clh? 
ra,  sans  même  Tavoir  admis 
rendre  ,  coupable  d'hcrésie  et 
e-tr^hi^on.  I^  roi  fut  hunible- 
ipplié  de  permettre  an  parle- 
le  dÎKUtcr  U  validité  de  son 
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mariage.  On  rappela ,  comme  une  dë« 
couverte  importante,  que  la  reine, 
dans  son  en  tance,  avait  été  promise 
au  duc  de  Lorraine,  encore  enf:nt 
lui-même  ;  et ,  à  cet  argument ,  Henri 
en  ajouta  deux  autres  plus  bizaires 
encore  :  il  préteudit  qu  en  épousant 
Anne  de  CIcves ,   il   u'y  avait  point 
consenti  dans  son   for   intéiieur,  eC 
que ,  d'ailleurs  ,  il  n'avait  pas  jugea 
propos  de  consommer  le   mariage* 
Consultée  par  son  chef  suprême,  la 
nouvelle  Eglise  n'hésita  pas  à  pronon- 
cer  le  divorce  ;  et  le  parlement  s'cm* 
pressa  de  ratifier  cette  décision  (12 
)uillet  1 540).  La  reine,  fort  heureuse- 
ment pour  elle  ,  était  du  caractère  it 
plus  apathique  :  elle  eût  payé  de  sa 
vie  la  moindre  résistance.  Elle  n'ea 
fil  aucune ,  et  parut  tics  satisfaite  du 
titre  de  sœur  adoptivc  du  roi  ,  et 
d'une   pension  de  trois  mille  livres 
sterling.  Loin  de  vouloir  retourner 
dans  sou  pays  ,  on  elle  aurait  eu  trop 
a  rougir  de  son  affront ,  elle  deman- 
da qu'il  lui    fût  permis  de  terminer 
ses  jours  en  Augleterre.  Elle  survé- 
cut dix  ans  à  Henri  Vlll.  Trois  se- 
maines après  la  sentence  de  diyorce^ 
Catherine  Howard  fut  déclarée  reine  : 
le  roi  Tarait  déjà  épousée  en  secret. 
Dirigée  par  les  conseils  du  duc  de 
Norfolk ,  son  oncle  ,  qui  |)cnchait  in« 
tcri'ureinent  pour  Taucienne religioa 
de  l'État, elle  anima  son  époux  contre 
les  réformateurs.  Les  six  articles  du 
Statut  de  sang  leur    furent  appli- 
qués dans  tonte  leur  rigueur.  Cttte 
cruelle  persécution  des  protestants  fit 
dire  avec  justice  que  la  potence  atten- 
dait ceux  qui  éiaieut  pour  le  pipe,  et 
le  bûcher  ceux  qui  étaient  contre  lui. 
Hcnii  faisait  parade  de  c.tte  impar- 
iiaiité   tvrannique.    Six  mdheurcus 
furent  tiMincs  a\\  supplice  sur  la  claie, 
pour  leurs  opinions  icli^ieuses  :  sur 
chaque  cbie ,  ou  avait  eu  soin  d'aÇ'i 
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coupler  un  catholique  et  un  lathcfricn. 
La  yicille  comtesse  de  Sali^^bury  ,  is- 
sue du  San*;  royal  et  la  dcrDièrc  des 
Piantageiiets,  fut  exécutée  ,  ou  plutôt 
inassacrce  sur  l'échafaud  ,  où  elle  re- 
fusa opiuiâtrémeiit  de  présenter  sa 
tétc  au  coup  mortel.  Son  crime  était 
d'être  ia  mère  du  célèbre  cardinal 
Pôle  ,  qui  s'était  expatrié  pour  com- 
battre sans  relâche  la  doctrine  de  la 
reforme  et  du  schisme.  Les  affaires 
politiques  détournèrent ,  un  instant  , 
l'attention  que  ,  par  goût ,  Henri  eût 
voulu  donner  exclusivement  aux  af- 
h\res  ecclésiastiques.  Le  voyage  de 
Charles  -  Quint  en  France  lui  avait 
inspiré  beaucoup  de  jalousie.  Des  con- 
fidences indiscrètes  de  Fnnçois  I*"*. 
à  l'empereur ,  et  dont  ce  prince  abu- 
sa lâchement ,  aigrireut  si  vivement 
Henri  ^  qu'il  songea  dès-lors  à  faire  la 
guerre  à  son  ancien  allié.  Il  était  dans 
des  dispositions  non  moins  hostiles 
envers  Jacques  V ,  roi  d'Ecosse ,  son 
neveu.  Il  lui  avait  proposé  une  entre- 
vue k  York  y  et  s'était  de'jà  transpor- 
té dans  cette  ville,  lorsqu'il  apprit  que 
Jacques  refusait  de  s'y  rendre. Cet  ou- 
trage fut  suivi  d'un  second, qui  l'irrita 
plus  violemment  encore.  Henri  avait 
envoyé  en  présent,  à  sou  neveu  ,  des 
livres  magnifiquement  reliés.  Le  roi 
d'Ecosse  reconnut  que  c'étaient  des 
ouvrages  hétérodoxes ,  et  les  jeta  aus- 
sitôt au  feu, en  disant:  «  H  vaut  mieux 
»  que  ces  livres  soient  perdus  que  de 
V  me  perdre  moi-même.  »  Au  mo- 
ment où  Henri  VIII  s'apprêtait  à  ti- 
rer vengeance  de  ces  insultes  ,  il  en 
reçu!  une ,  en  particulier  ,  qui  allu- 
ma dans  son  ame  une  rage  d'autant 
plus  terrible  qu'il  était  loin  de  s'y 
attendre.  Il  était  si  enchanté  de  sa 
nouvelle  compagne ,  qu'il  avait  de- 
mandé à  son  aumônier  une  formule  de 
prière  expresse  ,  pour  rendre  grâces 
«u  del  de  la  félicite  conjugale  dont  il 
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jouissait.  A  son  retour  < 
primat  Granmer  lui  rem 
moire  contenant  d'importé 
tioiis  que  lui  avait  fiites 
Lascclles.  Cet  homme  accu 
d'avoir  mené  une  vie  dis 
d'être  devenue  l'épouse  du 
puyait  du  témoignage  dt 
qui  avait  servi  la  vieille  c 
Norfoik,  k  l'époque  mêm 
ci  s'était  chargée  de  l'ét 
Catherine  Howard.  Il  non 
des  gens  de  la  maison  ( 
Mannoc  ),  que  la  jeune 
avait  honorés  de  ses  favei 
lièies.  Confondu  de  surpi 
traita  d'abord  ce  récit  de  f.d 
Il  ordonna  toutefois  au  ch 
faire  d'exactes  information 
lemeot  elles  coiifirmèreut 
tions  de  Ijascclles ,  mais  s 
même  à  croire  que  Cathei 
pas  été  plus  réservée  depi 
vation  au  trône.  Elle  nia  f( 
dernier  grief^  mais  elle  coi 
rh émeut  les  fautes  de  si 
Derham  et  Mannoc  avouer 
côte  ,  tout  ce  qui  les  con 
entrèrent  dans  des  détai 
blirent  la  complicité  de  1< 
fort,  femme  devenue  exécr. 
la  nation  ,  depuis  qu'elle 
tce  elle-même  pour  accusât 
mari  et  de  l'infortunée  An 
sa  bitlle-sœur.  Henri  VI 
porté  de  fureur  ,  assembl 
ment ,  instrument  ordin: 
vengeances.  Un  bill  d'a/t 
lancé  contre  la  reine  ,  cou 
famille,  toutes  ses  connais 
crime  de  ces  personnes  é 
voir  point  averti  le  roi 
duite  antérieure  de  Cithe 
me  si  c'était  h  des  parent 
de  telles  turpitudes!  Mais 
de  la  justice  et  de  la  pud 
franchies  depub  loug-tem 
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rendît  nne  loi ,  dont  J'infa- 
rniauté  r t  le  ridicule  étaient 
emple  Jans  la  législation  d'au* 
iplc  cÎTilisé.  Cette  loi  déclarait 
iedehaute-trahitoD  tout  homme 
pbt  connaissance  d'une  ga- 
e  de  la  leioe ,  n'en  avertirait 
tmedittcment  le  roi ,  et  toute 
népoQsant  un  roi  d'Angleterre, 
tant  plus  vierge,  n'en  ferait  pas 
êcbration  sincère.  Le  lendemain 
•  f  la  reiue  et  lady  RocbcTort 
it  la  tête  trancliée  à  la  Tour  de 
^*(n  février  i54'a).  I>c  roi 
>t  lii(u  f .ire  grâce  de  la  vie  k  la 
f^<i( Norfolk,  dout  le  forfait  se 
i»wà  être  la  grand'-mère  de  Ca- 
f*»rtil  se  flt  solennellement  re- 
w  ^  cet  acte  de  clémence.  Le 
^fot  Tenait  d'ajouter  aux  tilrcs 
carifoénge  ant  rirlandcen  royau- 
■*wil  sV'iail  niontic  piu  disposé 
^'^  ane  demande  de  subsides. 

• 

^  i|ui  avait  besoin  d'argent  pour 
"  guerre  au  roi  d'Ecosse ,  dont 
•iïdail  de  se  venger ,  reprit  le 
^«  *<■>  extorsions.  Les  biens  des 
^, des  chapitres,  des  collèges, 
>pi'auxmême,cn  un  mot  toutes 
odations  pieuses  qu'un  reste  de 
""avait  sauvées  de  ses  premiers 
^> devinrent  sa  proie ,  ou  plutôt 
vsfrfculateurs  avides  qui  profi- 
te l'emliarrasdeb  finances  pour 
Jirc  ûdjuger  à  vil  prix.  D'ail- 
b  partie  saine  de  la  nation  vil 
Mtr  d'acqui:>itions  avec  hor- 
el  se  fit  un  devoir  de  cous- 
de  n'^'  prendre  jucune  part. 
de  t.«ut  de  ra])ines  et  du  s.ii.g 
L  leiiies  ,  Hinii  Vlll  Ht  offrir 
"is  I'  ',  de  lesMTrer  les  noMuLs 
ancienne  amitié.  Ses  avances 
v^iies  avec  uue  extrême  froi- 
Kraiiçois  |)Cnctra  sans  peine 
étaient  suf  pércrs  pur  la  ci  aintc 
M  courût  l'Ecosse.  Henri  mc- 
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naçaît  cette  antique  alliée  delà  France 
d'une  invasiou  qui  se  réduisit  à  Hn* 
cendie  de  quelques  villages.  La  mort 
de  Jacques  V  ramena  bientôt  la  paix  : 
il  laissait  ses  états  à  nne  fille  unique 
encore  au  berceau ,  qui  fut  depuis  si 
célèbre  sous  le  nom  de  Marie  Stnart. 
Henri  crut  voir  l'occasion  de  réunir 
les  deux  couronnes  ;  et  il  se  bâta  de 
conclure  un  traité,  dont  la  première 
clause  était  l'union  future  du  prince 
de  Galles  avec  li  jeune  reiue.  Cette 
courte  guerre  terminée ,  Henri  revint 
à  sii$  occupations  favorites  :  la  théo- 
logie et  la  controverse.  U  avait  fait 
traduire  la  Bible  en  langue  vulgaire  : 
chaque  église  en  possédait  un  exem- 
plaire  enchaîné  sur  un  pupitre,  afin 
que  tout  individu  eût  la  faculté  d'ea 
prendre  lecture.  Une  nouvelle  loi  ré- 
voqua cet^e  permission  ,  et  défendit 
de  plus  ,  à  tout  sujet  non  noble  ,  d'a- 
voir chez  lui  une  Bible  anglaise.  Le 
roi  se  chargea  lui-même  de  fournir  aux 
fidèles  de  son  cuite  les  lectures  qui  de- 
vaient guider  leur  croyance.  Il  publia 
un  livre  intitulé  :  \j  Instruction  du 
chrétien  (  Institution  of  a  Christian 
man  ).  Les  points  de  doctrine  les 
plus  délicats  ,  tels  que  le  libre-ar- 
bitre ,  les  bonnes-œuvres  ,  la  giâce  , 
étaient  réglés  dans  cet  ouvrage.  Les 
sacrements  qui ,  peu  d'aunées  aupa- 
ravant ,  avaient  été  réduits  à  trois , 
y  étalent  rétablis  au  nombre  de 
sept.  Henri  ,  alors  même  qu'il  fai- 
sait de  SCS  opinions  personne  Iles 
autant  d'articles  de  foi  pour  si  na- 
tion ,  ne  voulait  pas  se  laisser  lier 
les  mains  par  ses  propres  deri>iofis. 
Bientôt , en  effet,  mécontent  de  ce  li- 
vre, qui  devait  être  la  pierre  angulaire 
de  l'Église  anglicane,  il  traça  un  nou- 
veau modèle d*ortli()doxie ,  >ous  le  litre 
de  Science  du  chrétien  (  Erudition 
of  a  Christian  man  ).  Ces  deux  ti.ii- 
tés  s'accordaient  ;  du  moins  ,  sur  un 
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article  :  celui  de  Tobifissance  passive  ; 
et  Tauteur  prenait ,  lui  -  même ,  des 
mesures  pour  que  la  pratique  en  fut 
rigoureusement  observée.   Le  loi  se 
chargea  aussi  de  revoir  le  Missel  : 
mais  il  n*y  fit  guère  d'autre  chaoce- 
neut   que  d'eu    elTacer   le  i)om  du 
pape,  toutes  les  fois  qu'il  Ty  reiicon- 
tra.  r^^  kaiue  qu'il  portait  au  Saint- 
Siegp  s'était  ttllcmciit  arcrue ,  qu'il  (it 
uu  crime  au  roi  de  France  dt*  ne  pas 
s'en  être  encore  séparé,  conforinr'mMJt 
k  la  promesse  qu'il   preicr«'iait  nvoir 
reçue  de  ce  nionaïqnc,  Jans Unr  der- 
nière entrevue.  Potir  uu  punc»^  Ju  ca- 
ractère <lc  Henri  V  lli,  ce  m'îif  Avait 
peu»-étre  plus  de  poids  cnconM|uc!cs 
avantages  politiques  dont  le  flattaient 
les  astucieuses  insinuations  drCharlrs- 
Quiiit,  H  entra  donc,  avec  ih.jleur, 
dans  tous  les  projets  de  rimplacabie 
riva!  de  François  l**".  Leur  traité d*al* 
liance,   conclu  à  Londres,  le  ii  fé- 
vrier 1545,  ne  tonvi.iit  à  rien  moins 
qu'à  détrôner  ce  princ**,  et  à  dcmeni- 
brer  la  France.  Au  moment  où  Ton 
sup^)Osait  que  Henri  allait  passer  la 
nier,  [H>ur  se  mettre  à  la  tête  de  l'nr- 
inée  qui  devait,  di>ait-il,  le  conduire 
à  Paris ,  ou  fut  fort  étonné  de  lui  voir 

Îïrendre  une  sixième  femme  (  1 2  juil- 
et  1543  ).  Sou  choix  était  luiiibesur 
Catherine  Parr,  veuve  de  lord  Lati- 
mer.  Ainsi  se  vérifia  la  prédiction  qui 
«ivait  été  faite,  par  raillerie,  que  le  roi 
serait  réduit  à  épouser  une  veuve,  de- 
puis que  ses  propres  lois  l'avaient  reu* 
du  un  g.iiant  tnq)  dangereux  ]>our  les 
jeunes  filles.  Ce  nouveau  m'iriage  lui 
parut  exiger  un  nouvel  acte  du  parle- 
ment pour  régler  Tordre  d'hérédité. 
Les  dispositions  en  étaient  peu  favora- 
bles à  Catherine  Parr  :  il  fut  aise  de 
voir  qu'elle  n'était  point  portée  au  trône 
|)ar  une  de  ces  passions  violentes  qui 
avaient  cause  rélévation  et  la  chute  de 
qut'lques-unesdcs  rcioes  qui  Ty  avaient 
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précédée.  Les  princesses  Ma 

sabeth ,  plusieurs  fois  déjà 

iliégttimes,  furent  rappetéei 

ligne  de  succession.  Mais  c 

justice  était  encore  eropreic 

priées  despotiques  de  Henri. 

cesses  ses  filles  n'étaient  r< 

qu'autant   qu'elles   se    soui 

sans  reserve  aux  condition 

plair.iit  de  leur  imposer.  11 

pas  uu  empire  moins  absolu 

tion  que  sur  sa  propre  famil 

qu'il  (aisini  déclarer  nulles 

dettes   ré>iiltant  de   ses  di 

])runts ,  il  exigeait  de  nouve 

Un  vieil  a!derm-<n  de  Lon( 

osé  s'y  refuser,  le  mi  le  ! 

eomme fantassin,  et  l'envoy; 

l'année  en  Ecosse.  Uu  autre 

prison ,  et  n'obtint  sa  libi 

payant  une  double  taxe.  Soi 

d'empêcher  l'expoitatioii  i 

r.tire,  Henri  éleva  le  prix  c 

45  >ehel'ings  Fonce  à  4^>^ 

de  3  scheilings  9  pcucc,  i 

lings.  Il  fit  b;ittre  une  nionn 

alui ,    et  bii  donna  un   eu 

Toutes  ces  exactions  élaict 

par  la  nécessité  de  faire  fac^ 

d'unedouble  guerre, Uncflo 

cents  voiles  débarqua  dix  1 

mes  à  Ijeith ,  en  Ecosse ,  so 

mandement  du  comte  d'H 

brûla  Edimboutg,  saccag< 

pays,  et  se  rembarqua  presq 

Crltc  expédition  exaspéra 

écossaise,  et  rompit  l'unio 

entre  la  reine  Marie  Stuart 

de  Galles.  Aussi  disait-on 

d'Angleterre   en   avait  Irc 

c'était  pour  conclure  une  a 

trop  peu  si  c'était  pour  ope 

quête.  îse  motif  véritable 

subit  de  cette  armée  ,  étai 

tion  de  diriger  la  totalité  d 

contre  la  Fiance,  afin  de 

exécution^  cootre  cette  pui 
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,  le  plan  de  démembrement 
»ire  Henri  et  Gharles-Quint. 
aier  ,  selon  ce  plan ,  devait  se 
fil  marche  de  Calais  ;  le  second , 
Btièrcs  de  la  Bel{;ique  ;  et ,  tous 
unis ,  se  porter  droit  sur  Paris , 
Ht  mille  hommes,  laissant  toutes 
es- fortes  derrière  eux.  En  con  • 
re  y  après  avoir  defe'ré  la  re'- 
i  la  reine,  Henri  traversa  la 
e  dans  nn  vaisseau  dont  les 
ët^cnt  de  drap  d'or ,  et  prit 
Cabis,  avec  l'élite  de  la  no~ 

anglaise  (i  544)-  ^^  plus  grande 
des  forces  de  François  T".  était 
fe  contre  les  Impériaux,  qui 
1  eovahi  la  Cliampagne.  Rien 
ibUît  devoir  s'opposer  aux  pro- 
ie Henri  :  mais ,  au  lieu  de  roar- 
m  avant ,  il  divisa  son  armée  en 
corm,  et  investit  â-la-fois  Mon- 
et  JBoulogne.  Il  commandait  en 
nnc  ce  dernier  sicge.  On  doit  lui 
»er  une  politique  assez  étendue 
avoir  réfiéclii,  à  temps,  que  la 

de  la  France  allait  mettre  la  nio- 
lie  universelle  entre  les  mains  de 
iititrux  Charles-Quint.  (*«  prince, 
fct  ,  fit  presser  son  allié  de  mar- 

sur  Paris  :  Henri  répondit  qu'il 
ouvait  abandonner  avec  honneur 
r^es  commencés.  Irrité  de  se  voir 
- ,  (Jiarles  signe  brusquement  la 

à  Cfc'py,  et  rappelle  le  corps  de 
prs  dont  il  avait  renforcé  l'aruiec 
Jsr.  Henri  renonce  à  prendre 
ttrcuil ,  et  réunit  tons  ses  eiïurts 
re  Bou'oj;nc.  Les  liabitmls,  qui 
ui^nt  presque  seuls  l.i  garnison  de 

place  ,  fpposijicnl,  d<'puis  deux 
•,nnercsi>tance  hc'roiquc.  Mais  ils 
Ccivrnt ,  un  matin,  Mir  les  hau- 


»qiii  dominent  la  ville,  uiieljatlc- 
ormidablc,  qui  les  uicuapit  d*uue 
:rc  destruction  :  ils  acceptent  une 
[ubtion  honorable.  Cette  artillerie 
jt  composée  (^xc  de  canons  de 
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bois  :  on  les  conserve  encore  à  h  Tour 
de  Londres,  en  mémoire  du  strala« 
gème  de  Henri  VIII.  Tel  fut,  au  res- 
te, tout  le  fruit  qu'il  recueillit  de  cette 
expédition  gigantesque.  François  I"*., 
dans  la  campagne  suivante ,  fil  mena- 
cer, h  son  tour,  les  côtes  d'Angleterre. 
Une  (lotte  française  de  deux  cents  vais- 
seaux débarqua  des  lrou[)es  dans  l'ile 
de  Wight ,  et  même  dans  le  comtd 
de  Sussex.  Henri  YIII  témoigna  ,  la 
premier ,  le  désir  de  terminer  cette 
guerre.  Sa  corpulence,  qui  devenait 
énorme ,  ses  forces  qui  déclinaient 
chaque  jour,  lui  faisaient  éprouver  le 
besoin  du  repos.  Il  conclut ,  le  même 
jour  (  •]  juin  1 546  ) ,  la  pais  avec  la 
France  et  l'Ecosse.  H  ordonna  une  pro- 
cession solennelle  ,  en  actions  de  grâ- 
ces. Toutes  les  églises  furent  invi- 
tées h  se  parer  de  ce  qu'elles  possé- 
daient de  plus  précieux ,  en   orne- 
ments et  en  argenterie.  Le  lendemain 
même ,  le  roi  fit  saisir  toutes  ces  ri- 
chesses ,  et  ordonna  qu^elles  fussent 
déposées  dans  son  trésor,  sans  en 
donner  d'autre  raison  que  sa  volonté. 
Il  n'en  allégua  pas  non  plus  d'au- 
tre, pour  les  innovations  qu'il  conti- 
nuait  à  introduire  dans  la  liturgie  , 
sans  daigner  même  consulter  le  clergé. 
Il  décida  que  la  messe  serait  toujours 
célébrée  en  latin,  mais  que  les  litanies 
seraient  récitées  en  langue  vulgaire. 
Violant  ses  propres  lois,  qui  défen- 
daient de  rappeler  le  pontife  romain  k 
la  mémoire  des  peuples ,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  fût  ^  il  ajouta  un  ver- 
set à  CCS  htanies  anglaises,  pour  prier 
le  ciel  de  préserver  l'Angleterre  de  la 
tjranniedeVés^éque  (U  Home:  et  ty- 
rannisant lui-même  les   consciences 
avec  plus  de  violence  que  jamais ^  il 
osa  prétendre  que  ses  ordonnances 
religieuses  eussent  non  seulement  la 
force  des  lois,  mais  l'autorité  même 
de  la  révélation.  Le  primat  Craoïnec 
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Texcitaît  sourdement  h  ces  actes  des- 
potiques :  il  se  kâlait  de  profiler  de 
['absence  de  son  rival,  Gardiner, 
cyéque  de  Winchester ,  qui  était  alors 
en  mission  atipiès  de  l'empereur.  Gar- 
diner  conservait  un  penchant  secret 
pour  le  catholict'^me;  et ,  souvent  aus< 
(i ,  ses  avis  influaient  sur  les  décisions 
the'ologiques  de  Henri,  11  est  donc  peu 
ëloimant  de  voir  le  roi-pontifc  bi  frë- 
quemmcut  eu  contradiction  avec  lui- 
même.  Dans  le  moment  où  il  travail- 
lait à  consolider  les  fondements  de  sa 
nouvelle  dglise,  il  vengeait  encore 
cruellement  1  ancienne,  des  outrages 
faits  au  premier  de  ses  mystères.  11  li- 
vra aux  flammes  des  individus  de  di- 
verses conditions ,  qui  avaient  nié  la 
présence  réelle  dans  reucharistic.  De  ce 
nombre  était  une  jeune  femme ,  nom- 
mée Anne  Askcw ,  que  sa  beauté  et  ^es 
qualités  aimables  ne  purent  sauver  de 
la  plus  barbare  torture  (  F.  Askew  ). 
£Ile  avait  vécu  dans  l'iiitimiic  de  la 
reine  Catherine  Pan;  et  elle  pouvait  la 
perdre  par  une  seule  déposition.  Cette 
infortunée  garda  un  silence  héroïque  ; 
mais  Catheiine  ne  tarda  pas  à  courir 
un  nouveau  danger.  Dans  lesconver* 
sations  que  le  roi  se  plaisait  à  avoir 
journellement  avec  elle ,  et  toujours 
sur  des  matières  de  controverse,  elle 
s'était  hasardée  à  manifester  des  senti- 
ments favorables  à  la  doctrine  de  Lu- 
ther. Henri  se  courrouça  d'autant  plus 
vivement  de  cette  hardiesse  ,  que  , 
depuis  quelque  temps ,  les  douleurs 
de  l'hydropisie,  et  d'un  ulcère  qui 
s'était  ouvert  à  l'une  de  ses  j;imbcs , 
rendaient  son  humeur  plus  irritable 
que  jamais.  Aigri  encore  par  les  con- 
seils du  chancelier  Wriothesley  ,  au- 
quel il  ayait  fait  part  de  son  mécon- 
tentement ,  il  lui  enjoignit  de  dresser 
un  acte  d'accusation  contre  la  reine. 
Le  roi  n'en  donna  aucune  connais- 
•4)ncp  à  la  princesse  ;  mais  elle  eut  fc 
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bonheur  d'être  avei 
£l(e  se  rendit  sur-lc- 
son  redoutable  épon 
au  point  de  repicui 
l'entretien  de  la  veil'c. 
mots ,  elle  se  déclara 
tenir  une  discussion 
reconnu  pour  le  plus 
du  siècle,  ajoutant  a^ 
si  elle  osait  quelqut  fc 
c'était  pour  faire  naî 
de  s'instruire  ellc-mc 
cet  aveu,  Henri  l'c 
ment ,  et  lui  prome 
contre  tous  ses  en  ne 
chancelier  î>c  pré>cn1 
des,  pour  exécuter 
conduire  In  reine  à  1 
au-devant  de  lui ,  et 
çoit ,  prodigue  au  p 
du  royaume  lc>  n< 
à*imhécille  et  de  bet 
heast  ).  Ce  dénouent 
fondit  tout  le  parti  ( 
Leduc  de  Norfolk  pn 
le  chef.  Il  n'v  avait 
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plus  puissant  à  la  c* 
successivement  o'poi 
nièces  ;  et  le  duc  de 
naturel  du  roi,  était  i 
rié  avec  l'une  de  s 
coup  Noifolk  est  arr 
le  comte  de  Sun  ey. 
d'un  mérite  acconipl 
lacrc  de  jugement , 
pnble  d'avoir  à  son 
suspectés  d'en  Ire  te  ni 
i\i\v\ÇQ suspecte.  Ow  li 
la  tcte.  Celle  du  duc 
également  tomber  : 
fixé  le  iour  de  sa  me 
devait  lui  survivre 
marque ,  ce  fut  le  roi 
janvier  i547).  Depii 
toute  sa  cour  obser' 
ment  rapide  de  sa 
sonne ,  pas  même  s* 
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^■«▼erlir,  de  peur  d'encourir  la 
^piiaje  portée  contre  ceux  qui 
'^m  b  mort  du  roi.  Un  seul 
*  du  conseil  eut  ce  cx>urage. 
>UoDlra  de  la  rcsignatiou,  et 
•3  qu  OD  lui  envoyât  rarchevê- 
^tUDfr.  11  avait  perdu  1^  parole 
mvét  de  ce  prélat.  Cidnmcr 
ta  à  témoigner,  par  v.n  signe, 
carait  dans  la  fui  cli retienne  : 
lii  serra  la  main  ,  et  il  expira 
tmême  instant.  Il  était  dans  la 
jiDee  de  son  âge,  tt  la  58''.  de 
;Dr.  11  fut  enteriéà  Windsor  , 
lumbeau  qu*il  s'était  fait  pré- 
Conforroéincul  à  sa  volonté,  on 
•a  près  de  lui  le  corps  de  Jeanne 
ir,  celle  de  toutes  ses  femmes 
ait  le  plus  aimée.  11  avait  fait 
ament,  un  mois  avant  sa  mcrt. 
rs  articles  de  cet  acte  sont  re- 
bles  par  ce  caractère  de  con- 
)u  tt  de  bizarrerie ,  qui  s'était 
(  manifesté  dans  la  coiiduite  de 
*e.  Par  exemple,  il  fondait  dis 
perpétuelles  pour  racheter  son 
purgatoire ,  lui  qui  avait  aboli 
es  fondations  de  ce  ^cnre  faites 
propres ancêi tes.  François  l*^*". 
tst  assez  di^ne  de  rcmaïque  ) 
a  qu'il  fût  célcbi  é,  à  No!rc-Da- 
^aris,  un  service  solennel  pour 
111,  taudis  que  Mai  ir,  la  propre 
Henri,  lorjqu'elie  parvint  au 
éfeuilitqiie  î'on  [TiâtDieu  pour 
p,  parce  qu'il  ét.iit  mort  exrom- 
llrnii  VllI,  dans  le  cours  de 
De.  se  mont/e  sous  tant  d'aspects 
que  le  seul  moyeu  de  se  for- 
c  iibedere  eaïadcreindc finis* 
»l  de  rtr.ipituler  ses  prinrip.iles 
,  et  de  les  opposer  les  unes  aux 
Quriquelois  on  letrouvci.i  .siii- 
•néreiix ,  df'siutéressé^  niaç;na- 
)liis  >otivent  injuste,  opinià're , 
b-ide,iuip!"Cable.  Né  avec  de  l'es- 
Ji  c  l.il  avait  chcrcbéà  le  cuiti  vii  : 
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il  était  aussi  versé  qu'on  pouvait  Tétre 
à  cette  époque  dans  la  littérature  an- 
cienne ;  il  savait  assez  Lien  la  musique 
pour  composer  des  morceaux  qui  fu- 
rent exécutés  dans  sa  âlaoelle.  Il  au- 
rait  pu  être  aimable,  et  on  ne  l^appro- 
cliait  qu'en  tremblant^  Dans  la  bizar- 
rerie de  ses  caprices  ,    un   de   ses 
grands  plaisirs  était  d'inquiéter  les  per- 
sonnes mêmes  qui  jouissaient  de  ses 
bonnes  grâces.  Sous  le  prétexte  le 
plus  frivole  >  il  les  menaçait  de  toute 
sa  colère,  et  les  mandait  eu  sa  pré- 
sence pour  les  accabler  de  reproches 
et  de  sarcasmes.  Tout-à-coup, éclatant 
de  rire,  il  leur  remettait  le  brevet 
d'une  place  éminente  ou  un  présent 
d'une  grande  valeur.  Par  une  manie 
semblable,  il  écrivait  des  lettres  fou- 
droyantes   à   des  hommes    qui    se 
croyaient  inconnus  de  leur  souverain  : 
et,  après  les   avoir  tenus  quelque.^ 
jours  dans  de  mortelles  angoisses,  il 
leur    dépêchait   un    second   couricr 
avec  la  nouvelle  d'une  faveur  qu'ils 
n'avaient  point  sollicitée.  Cette  récréa- 
tion fantasque  mériterait  h  peine  d  e« 
tre  rappelée,  si  elle  n'expliquait  jus- 
qu'à un  certain  point  le  cruel  plaisir 
que  goûtait  Henri  VIII  a  se  jouer  de 
la  crédulité  des  esprits  dans  les  ma- 
tières les  plus  graves.  Après  douze  ans 
d'essais  pour  réformer  et  régler  la 
croyance  de  ses  sujets,  dans  quel  dé- 
dale de  lois  contradictoires  ne  laissa - 
t-il  pas  flotter  les  opinions  !  A  sa  mott 
les  Anglais  ignoraient  encore  à  qutl 
cuite  ils  devaient  se  vouer. L'antique  re- 
ligion de  l'état,  d'une  part;  de  Tautre, 
toutes  les  sectes  nées  de  la  réfoi  malien , 
partageaient  et  troublaient  les  cons- 
cienres.  Chacun   examinait,  chacun 
raisonnait;   tous  les  partis  n'étaient 
d'accord  que  sur  un  point  :  l'intolé- 
rance envers  les  autres.  Qui  croirait  « 
néanmoins,  que  l'auteur  d(/  tant  de 
dissensions ,  de  5polir«iions  et  de  vio* 
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lences ,  ne  fut  jamais  pour  ses  peuples 
un  objet  de  haine  ou  d'horreur  ?  Dans 
sa  jeunesse,  les  dehors  brillants  de 
Henri  VIII  avaient  captive  la  muhi- 
tude  :  lorsqu'elle  cessa  de  l'aimer,  la 
crainte  la  retint  dans  le  respect.  On 
pourrait  même  supposer ,  si  l'on  s'en 
rapportait  aux  actes  publics  de  cette 
époque ,  que  jamais  l.i  mort  du  meilleur 
roi  ne  causa  plus  de  larmes  et  de  re- 
grets. La  vénération  servilc  des  peu- 
ples de  l'Asie  n'emploie  pas  des  ex- 
pressions plus  emphatiques  et  des  for- 
mes plus  basses.  A  l'exemple  de  la  uial- 
heurense  Anne  Bolcyn  montant  à  Te'- 
chaiàud,  les  premiers  corps  de  l'ctat, 
les  plus  humbles  sujets,  prodiguaient 
sans  cesse  les  titres  de  doux  et  de 
clément    {gerUle  and  merci  fui),  à 
un  tyran  fanatique ,  qui  avait  fait  pé- 
rir soixante- douze  mille  hommes  dans 
les  supplices,  pour  les  forcer  à  croire 
ou  à  ne  point  croire.  Et  il  ne  faut 
pas    s'imaginer   que  son  despotisme 
ne  se  déployât  qu'en  fait  de  matières 
religieuses  :  aucun  homme  «  aucune 
profession ,  aucune  opinion ,  ne  pou- 
vait s'y  soustraire.  Il  s'était  élevé,  dans 
l'université  d'Oxford ,  deux  partis  di- 
visés de  sentiment  sur  la  prononcia- 
tion du  grec.  Henri  se  fair  soumettre 
la  question,   et  se  décide  en  faveur 
de  l'un  de  ces  partis.  L(  s  peines  du 
fouet,  de  la  dégradation  et  du  ban- 
nissement furent  portées  contre  les 
étudiants  et  les  professeurs  mêmes,  qui 
auraient  l'audace  de  prononcer  le  grec 
autrement  que  le  roi.  Lorsqu'il  ren- 
dait une  ordonnance  de  police ,  il  ne 
s'en  rapportait  pas ,  pour  rexécution , 
aux  agents  de  son  autorité.  Au  moyen 
d'un  déguisement,  il   pénétrait  lui- 
même  dans  les  tavernes  et  les  réduits 
les  plus  obscurs.  On  voit  encore,  à  la 
Tour  de  Londres,  la  canne  à  dard  qu'il 
portait,  pour  sa  sûreté,  dans  ces 
fourses  nocturnes  :  la  hantcur  et  la 
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grosseur  de  celte  arme  donnent 
grande  idée  de  sa  taille  et  de  sa  f 
Henri  VllI  eut  pour  successeur  1 

?ue  lui  avait  donné  Jeanne  Seyi 
f^o^.  Kdouard  VI).     S-— V — 
HKNLU  ll,roideGastille(i),i 
ralement  connu  sous  le  nom  de  c 
de  Tcfinstimare,  naquit  à  Sévill 
janvier  1 555.  li.était  fils  naturel 
phonse  XI  et  de  doua  Eléonor 
Guzman.  Don  Roderic  Alvarez 
Asturies,  seigneur  puissant, et  [ 
San  de  doua  Eléonore,  l'adopta  , 
communiqua  une  haineimplacabK 
tre  son  frère  l'infant  don  Pedro, 
faisant  envisager  comme  le  seul 
tacle  qu'il  eût  à  vaincre  pour 
ver  jusqu'au  trône.  Par  la  mort 
phonse  XI  (i55o),  don  Pe«lro 
et  successeur  de  ce  monarque ,  ; 
été    proclamé  roi  de  Castille  (  i 
Pierre,  dit  le  (7ri/tf/] , don  Hen 
songea  qu'a  se  soustraire  au  resj 
ment  de  son  frère  qu'il  savait 
très  irrité  contre  dona  Eléono: 
Guzman.  Mais,  contre  son  attente 
Pedro  l'appela  a  la  cour,  le  recul 
bienveillance,  et  lui  permit  devi 
mèredona  Eléonore,retenue  dan: 
caçar  de  Séville.  La  bonne  inteili 
qui  régnait  entre  les  deux  frèr 
fut  interrompue  que  par  le  mari« 
don  ILiiri  avec  dona  Jeanne 
nuelle  ,  qu'il  conclut  à  l'in.su  et  c 
l'aveu  du  roi.  S'élant  retiré  en 
gon,  il  fut  encore  rappelé  par 
Pedro,  qui  lui  rendit  sa  bienveil! 
et  le  nomma  comte  de  Transta 
Ce  prince ,  dont  la  sévérité  ex 
lui  mérita  le  surnom  de  cruel 
montra  de  clémence  qu'en  lave 

(  1^  On  o'a  pas  cru  drvoir  doaner  (Ta 
Henri  1 ,  SU  d^Alpbonac  Ul  de  CmiOI*  ^  m 
Léon  '. ,  dilU  Noble  (  Voj.  Alvio»»,  I 
tt  ftrétiécfuur  du  taint  rot  FtrdtaJiiid 
jeunr  prince ,  n^  en  iso^  «  OMninit  Ir  q  jui' 
d'une  luiia  qm  lui  tnnba  uir  U  léte;  ci  I 
•uaéa»  de  snn  rè(;ne  ne.furcBi  •igaatêc* 
Iti  tntrtcuti  de  U  rtccaee.  (  f^or,  Bia% 
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fa»  èom  Iknii.  i  tttéi  il 
pÊ^m  sabir  ai  e  des  nom* 
•  oceasioos  ohm  *ait  pu  se 
mumr  dTan  lÎTal  aussi  dauge- 
«t  dont  b  Ittîne  contre  lui  ne 
^'augmenter.  La  mort  violente 
m  EUdoore,  mère  de  don  Henri, 
là  ce  dernier  de  raison  ou  de 
Je;  mabaoB  principal  but  ëuit 
fwjer  mù  chemin  au  trône.  Il 
pour  cet  effet  plusieurs  mécon- 
,  rëpandit  »es  largesses ,  se  joî- 
m  doc  d*Alboqnerque,  ennemi 
i,  €t  entra  avec  lui  k  main  ar- 
laoa  les  terres  de  Gistiile.  Ha- 

profilcr  de  tous  les  avantages , 
rmada  ^*il  ne  commetlait  ces 
ilés  que  pour  défendre  la  reine 
Marie,  mère  de  don  Pedro,  qne 
mce  avait  doignec  de  la  cour  lors- 
avait  pris  les  rênes  de  l'Etat. 
bnri  remporta  une  victoire  si- 
ie  sur  les  royalistes;  mais,  con- 
t  CBSoite  de  se  retirer,  il  se  rc'- 

CB  Portugal  Allié  tantôt  avec 
onarque  portugais ,  tantôt  avec 
N  d'Aragon ,  les  flattant  tour-à- 
de  fespoir  d'oblenir  b  couronne 
bastille,  il  fit  avec  leur  secours 
fréquentes  incursions    dans   ce 
I,  en  çagaant  toujours  de  uou- 
iz  partisans,  en  même  temps  qu'il 
tait  à  plusieurs  reprises  de  se  rac- 
Doder  avec  le  roi   don  Pedro, 
agon  ayant  décbié  formellement 
lerre  à  la  Casiille,  don  Henri  se 
;m  sous  les  drapeaux  du   mo- 
|ue  aragonais.  Il  fut  alors  procla- 
raiire  à  FEtat  et  à  la  patrie.  Ses 
i  frères  (  fils  d'Alphonse  XI  et 
ona  Eléonore  de  Guzman  )  et  plu- 
rs  seigneurs  castillans  quittèrent 
partL  IjCs  troupes  d'Aragon  fu- 
battues  ;  el  don  Henri  se  sauva 
France,  où  il  prit  à  sa  solde  plu- 
rs   de    ces  grandes  compagnies 
dcsobieut  ce  royaimie.  Ayant  rc- 
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clamé  le  secours  de  Chailes  Y  dit  k 
Sage ,  ce  roi  lu  donna  pour  gêné- 
raux  le  fameux  Du  Guesdin  et  Jeaa 
I*'.,  comte  do  la  Marche ,  cousin  de 
la  reine  dona  Blanche ,  qne  le  roi  de 
Castille  avait  répudiée.  Portant  par- 
tout le  fer  et  la  flamme,  don  Boiri 
parvint  jusqu'il  Burgos ,  ou  il  se  fit 
proclamer  roi  (i366)«  Pendant,  en 
temps,  le  prince  de  Galles  (sumomnid 
le  prince  iVoir),  venu  au  secours 
de  don  Pedro ,  lui  livre  bataille  , 
et  le  met  en  déroute.  De  retour  en 
France ,  Henri  sollicite  de  nouveaux; 
secours.  Le  pape  Urbaiii  V  lui  ao^ 
corde  également  des  troupes  et  des 
subsides.  Il  rentre  en  Espagne  k  la 
tète  d'une  puissante  armée ,  avec  le 
connétable  Du  Guesdin  et  le  comte  de 
la  Marche.  Plusieurs  villes  se  ran- 
gent sous  son  obéissance.  Il  prend  To- 
lède, entre  triomphant  dans  Madrid  9 
et  délait  l'arma  de  son  frère,  don 
Pedro  (  1 569) ,  qu'il  va  assiéger  danr 
la  ville  de  Montiel.  De  crainte  qu'il  ne 
lui  échappe,  il  fait  élever  une  ^aute 
muraille  autour  de  la  place  assi^ée* 
Dans  ce  conflit ,  le  roi  don  Pedro  fait 
offrir  à  Du  Guesclin  une  forte  somme 
d'argent  et  cinq   grandes  villes  s'il 
veut  favoriser  son  évasion.  Fidèle  à 
dou  Henri,  le  connétable  lui  commu-  - 
nique  ces  propositions.  Ce  prince  hïl 
promit  une  double  récompense ,  h  con- 
dition qu'il  attirerait  don  Pedro  dans 
sa  propre  tente,  sous  prétexte  de  le 
sauver,  et  qu'il  l'en  avertirait  aussi- 
tôt. Du  Guesclin  voulait  se  refuser  à 
un  procédé  si  indigne  de  lui  y  mais 
plusieurs  seigneurs  français  lui  per- 
suadant que  c'était-lii  le  seul  moyen  de 
terminer  la  guerre ,  Du  Guesclin  céda 
enfin  à  leurs  sollicitations.  A  peine 
don  Pedro  fut  dans  la  tente  du  oon*% 
nétable ,  que  don  Henri  y  courut  pour 
assouvir  sê  vengeance.  Les  deux  frères 
s'élancèrent  l'un  contre  l'anue  coowe 
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deux  lions  furieux.  Tous  deux  tonibè- 
renl  parterre.  Don  Pedro,  plus  adroit 
et  plus  vigoureux ,  allait  enfoncer  sa 
dague  dans  le  coeur  de  don  Henri  , 
lorsque  (si  Ton  en  croit  le  témoignage 
de  plusieurs  historiens  )  un  illustre 
partisan  de  ce  dernier  fit  changer  don 
Pedro  de  position ,  en  disant  :  c  Quoi 
que  je  fasse  il  restera  toujours   un 
roi  »  (  ^i  quito  ni  pongo  rei).  Don 
Henri  alors ,  aidé  de  ses  gens  ,  porfa 
plusieurs  coups  à  son  frère,  qui  ex- 
pira sur-le-champ  (^3  mars  i568}. 
Henri  récompensa   libéralement  Du 
Guesclin  ,   les  seigneurs  et  Tarmée 
française  qui  l'avaient  placé  sur  le  trô- 
ne ,  oïl  il  devint  l'idole  de  ses  sujets.  Il 
i'(  ndit  à  ses  Etats  le  calme  et  l'abon- 
dance, réforma  les  abus,  établit  de  sa- 
ges lois^  ota  aux  Juifs  l'administration 
des  finances  dont  ils  s'ciaieni  en  quel- 
que sorte  empai  es  depuis  long-temps, 
et  se  distingua  surtout  par  sa  clé- 
mence. H  remporta  plusieurs  victoires 
sur  les  rois  de  Portugal ,  d'Aragon  et 
de  Navarre ,  et  ùi  sur  eux  d'impor- 
tantes   conquêtes.   Toujours    recon- 
naissant envers  la  France ,  il  punit , 
par  la  voie   des  armes ,  Charles-le- 
Miuvais,  roi  de  Navarre,  de  s'être 
détaché  des  iutérêls  de  la  première  : 
il  donna  au  duc  d'Anjou  de  puissants 
secours,  avec  lesquels  ce   prince  se 
trouva  en   état  de  vaincre  les  An- 
glais qui  l'avaient  attaq»ié,  et  il  en- 
voya une  flolfe  an  roi  Charles  -  le- 
Sage  pour  l'aider  à  se  rendre  maî- 
tre de  la  Rochelle.  Après  un  rcgnc  de 
onze  ans,  il  mourut  le  9.9  mai  i3'j(). 
Henri  ne  fut  j.imais  si  grand  qu'an  lit 
de  la  mort,  li  reconnut  alors  ses  torts 
envers  son  frère  et  son  roi.  Parmi 
plusieurs  conseils  qu'il  donna  à  son 
fils  et  successeur  don  J^an  1^**. ,  on 
cite  ces  paroles  remarquables  :  a  Mon 
»  fils ,  soyez   toujours   fidèle    n    la 
»  France }  nous  lui  devons  tout,  Ré- 
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»  compensez  généreuscmen 
»  Castillans  qui  nous  ont  p- 
9  trône; mais  attirez  aupiè 
»  par  des  préseuls  et  des  e 
»  amis  de  mon  frère  don  1 
»  sont  là  les  sujets  les  pl:i 
»  ils  ont  suivi  le  parti  le  pli 

HENRT  III,  roi  de  Casi 
nommé  }l  Infirme  j  naquit  à 
1 579,  et  n'avait  que  onze  an 
succéda  à  son  père  Jean  I 
octobre  1 590.  Sa  minorité  • 
mières  années  de  son  r(*g 
Irès-oraîieuses.  Il  cul  surtt 
coup  à  soufTiir  de  la  part  d« 
véque  de  Tolède  (son  preiu 
tre),  du  duc  de  Bcna  vente  et 
de  Gijon  ses  deux  grands  on< 
sa  tante  l'infante  dona  Leoi 
princesse  avait  quitté  so 
(Charles  III,  roi  de  Nava; 
venir  en  Espagne,  où  elle 
plusieurs  villes  et  un  reveni 
rablc.  Tandis  que  Tarchevcq 
Icîde  et  les  autres  seigneurs  s 
saient  M?»  trésors  de  l'éta 
manquait  du  nécessaire  ,  . 
qu'arrivant  un  soir  de  la  c 
demandant  qu'on  lui  servît 
pcr ,  on  lui  répondît  qu'on  n' 
à  lui  présenter.  Un  geiitillior 
lui  était  attaché,  reprit  alo 
«est  bien  cruel.  Sire,  Ion 
V  chevêque  de  Tolède,  vos 
»  votre  tante,  vivent  d.ms  Ta 
»  et  le  luxe ,  que  vous  n'a] 
»  pas  ce  qiii  ne  manque 
))  dernier  de  vos  sujets  ;  et 
»  puis  plusieurs  mois,  pour 
»>  curer  des  vivres,  on  se  so 
«  trainldc  mettre  en  gage  voî 
»  les  plus  précieux  !  »  Soit  q 
fut  véritable,  soit  que  par  - 
voulu  donner  une  leçon  au  m 
il  sut  en  profiter ,  et ,  lirar 
doigt  un  anneau  précieux ,  i 
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fifoB   le  Teodit ,  et  que  de  l'arçcnt 
■f«i  en    proviendrait  on  appiét<it  le 
Vndcmaiu   un    suniptueiix  banquet , 
•aqoel  seraient  invites  rarchcvéqac, 
deux  oncles  et  les  grands  de  sa 
•  Il  fut  ponrtueltcment  obéi.  Le 
main ,  aussitôt  que  le  ministre  et 
ks  autres  convies  se  furent  mis  à 
table,  ils  se  virent  entourc's  par  les 
Drâcs  du  monarque  ,  qui  leur  dit , 
«an  ton  sévère ,  qu'ils  allaient  subir 
la  (MÎsoo  et  II  mort,  s'ils  ne  le  décla- 
raient  |ias  majeur  et  en  état  de  régner, 
H  s'ils  ne  rendaient  compte  à  l'instant 
des  trésors  du  royaume  qui  étaient 
dans  leurs  mains.  Ne  pouvant  échap- 
per an  juste  courroux  du  roi ,  Tar- 
chev^ue  et  les  princes  du  sang  pro- 
diruèrent  sa  mijorilé,  et  lui  remirent 
de  SQmmcs  considér  iblcs  :  mais  ils 
devinrent  h^s  plus  dangereux  enne- 
mis. Cependant  l'archevêque  de  To- 
lède fui  le  premier  avec  lequel  le  roi 
seréoondiia.  Le  duc  de  Uenavente, 
ce  le  comte  de  Gijon  ,  ayant  armé 
lenrs  nombreux  vassaux  ,   déployè- 
rent petidaot  long  -  temps  féteudard 
de  la   révolte.  La  reine  de  Navarre 
était  aussi  daus  leur  paiti.  Cest  en 
Tain   que  le  roi  ,   son    neveu  ,  à  sa 
pcu«io:i  de  5oo  mille  maravedis  (près 
d*?  ixoo  livres,  somme  consiJériiblc 
dan<  rrs  tcmps-lâ \  avait aj>Mité  1 0,000 
Hurtvedi^  de  pius.  Le  comte  de  Gi- 
'      )oQ  ravageait  la  Caslillc,  taudis  que  le 
^      doc  la  parcourait  d'un  autre  coté ,  for- 
çant les  ^Jniiuistratcurs  à  lui  livrer  les 
I      revenus  de  l'élat.  H^'uri  les  vainquit, 
et  Ifiir  pardonna  deux  fuis  ;  m.iis', 
voyant   que  sa   clémence  ne    fiisiit 
qiK-  les  rendre  plus  insolents,  il  les 
attaqua  de  nouvesu  ,  les  lit  prison- 
niers, et  Ht  enfermer  le  due  de  Hena- 
veute  dans  la  tour  de  Ségovic  :  vou- 
lan:  néanmoins  avoir  ég.ird  ,  envers 
le  comte  Gijun  ,  à  sa  qualité  de  pre- 
Buir  £>rincc  du  sjng,  il  eut  ré(|uilc  de 
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choisir,  (en  1 3(j5 )  Charles  VI,  roi  de 
France ,  comme  arbitre ,  pour  décider 
entre  lui  et  le  comt»'.  Charles  VI, d'a- 
près l'avis  de  son  conseil ,  condnnna 
ce  dernier  à  perdre  sqs  états,  comme 
rebelle  à  son  souverain,  licuriccpcn- 
d.hit  lui  I.ti.ssa  un  vaste  domaine,  011 
Iccomtc  se  relira.  La  reine  de  Navarre, 
cernée  daus  uno  de  ses  places-fortes 
par  les  troupes  de  Castille,  implora  la 
clémeuce  de  son  neveu  :  elle  l'obtint 
aisément,  à  condition  qu'elle  retour- 
nerait auprès  du  roi  son  mari.  Pen- 
dant que  Henri  III  s'occupait  à  faire 
rentrer  d.ins  le  devoir  des  parents  et 
des  sujets  rebilles ,  d'autres  chagrins 
vinrent  encore  le  tourmeuler.  L'église 
était  divisée  par  un  schisme  scanda- 
leux: Benoît  XIII  et  Bonifiée  III  pré- 
tendaient également  au  siège  de  St.- 
Pierre.  En  vain  le  roi  de  Castille  avait 
envoyéplusieurs  foisdes  ambassadeurs 
pour  engager  Benoît  à  faire  une  ces- 
siou  que  desiraient  la  plupart  des 
princes  chrétiens.  11  crut,  en  atten- 
d'inl ,  pouvoir  régler  dans  ses  états  la 
forme  à  suivre  dans  le  gouvernement 
ecclésiastique.  lk)niface ,  fort  irrité  de 
cette  mesure,  dédira  Henri schisma- 
tique,  déchu  du  trône ,  etc.,  etc.  Une 
telle  condamualion  affecta  beaucoup  le 
roi ,  qui  était  très  religieux  :  mais  il 
en  fut  dédommagé  par  l'amour  de  ses 
sujets,  qui  n'eureut  aucun  égard  à  cet 
injuste  anathème  ;  et  le  légat  qui  l'a- 
vait apportée,  fit  contraint  de  partir 
aussitôt.  Pour  terminer  le  schisme, 
Henri,  d'accord  avec  fes  autres  sou- 
veraius  ,  reconnut  Benoît  XI II  en 
i4o5.  Maigre  tons  les  troubles  qui 
avaient  .iglté  son  royaume ,  il  avait  su 
conserver  la  pai\  avi'O  ses  voisins.  La 
trêve  que  \o\\  père  avait  conclue  avec 
les  Portu;;aîS,  durait  encore,  lorsque 
ces  derniers,  sans  aucun :■  déclaration 
de  ç^uerrc,  attaquèrent  et  prirent  Ba- 
djjo/.  Mais  le  roi  de  Castille  tira  ven- 


i-j4  HEN 

Ç/eance  de  cette  perfide  agression  ;  il 
battit  les  Portugais  par  terre  et  par 
mer,  et  porta  la  terreur  au-delà  de  leurs 
frontières  j  SCS  galères  détruisirent  leur 
escadre,  et  il  les  força  à  demander 
la^paix.  A  peine  fut-elle  signée,  qu'un 
fiâu  non  moins  terrible  que  la  guerre 
vint  (en  i4oO  affliger  FE'^pagne.  La 
peste  désolait  la  plupart  de  ses  pro- 
vinces; et  la  Gastille  resta  presque  dé- 
peuplée. Ce  fut  à  cette  occasion  que , 
contre  les  anciennes  lois  du  royaume, 
il  permit  aux  veuves  de  se  remarier 
dans  Tannée  même  de  la  mort  de  leurs 
maris.  Quelques  années  après ,  voyant 
ses  états  en  paix  avec  toute  TEurope, 
et  jouissant  de  la  plus  parfaite  tran- 
quillité, Henri  III  ne  pensa  plus  qu'à 
réprimer  les  corsaires  africains  qui 
faisaient  de  fréquentes  incursions  sur 
les  côtes  de  TAndalousie.  Sa  flotte  prit 
terre  àXetouan  :  les  Castillans  empor- 
tèrent la  ville  d'assaut ,  la  démolirent 
presque  entièrement ,  et  s'en  retournè- 
rent cb;<rgés  de  butin.   Pendant  ce 
temps, Henri  III  se  distingua  surtout 
ar  le  soin  qu'il  mit  à  faiie  exécuter 
a  plus  exacte  justice;  ses  historiens  en 
rapportent  plusieurs  exemples  :  nous 
n'en  citerons  qu'un  seul.  Un  puissant 
seigneur  castillan  (  rico  -  hombre  )  , 
après  avoir  fait  enlever  une  fille  noble, 
Pavait  outragée  et  retenue  dans  son 
château.  Les  plaintes  des  parents  par- 
vinrent aux  oreilles  du  roi  de  Casiille. 
11  part  aussitôt    de    Madrid,  arrive 
dans  le  château  du  gentilhomme ,  in- 
terroge les   parties,    acquiert  tontes 
les  preuves  du  crime  de  ce  dernier , 
qni ,  déjà    tnaiié,    ne    pouvait    être 
l'époux  de  la  demoiselle  qu'il  avait 
déshonorée.    IiC  roi,    après   l'avoir 
obligé    d'assigner  à    celle-ci  une  ri- 
che  dot,  le  condamna  à  perdre  la 
tctc  par  la  main  des  bourreaux.  Les 
Juifs,  devenus  insolents  en  propor- 
liou  de  leurs  richesses ,  étaient  accu- 
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ses  de  troubler  la  tranquillité  ] 

que.  Henri  leur  défendit  l'usure , 

les  peines  les  plus  sévères ,  et  le 

traignit  de  porter  sur  leur  hab 

signe  qui  les  distinguât  des  chré 

Il  en  agit  de  même  à  l'égard  de! 

cubines  des  ecclésiastiques  :  ell< 

vaient  avoir  sur  leur  tête  un  mo 

de  drap  de  couleur  d'écarlate, 

qu'on  ne  les  confondit  pas  av 

femmes  honnêtes.  L'activité,  1 

de  cet  excellent  monarque,  ne  h 

saient  rien  oublier,   et  il  pour 

à  tout.  Il  fît  rebâtir  le  palais  d* 

drid,  que  ses  successeurs  ont . 

jusqu'à  Ferdinand  VI .  Il   fit 

truire  celui  du  Pardo,  qui  exis 

core  de  nos  jours ,  et  embellit  : 

pitale  par  de    nouvelles    rue: 

somptueux  édifices  et  de  belle 

taines.  Son  attachement  à  la  n 

lui  fit  concevoir  l'espérance  d* 

venir  à  chasser  les  Mahoroéta 

Espagnes;  et,  à  cet  effet,  il  déc 

guerre  au  roi  de  Grenade:  ma 

faible  santé  dépérissant  de  pi 

plus    chaque   jour,   il   tomba 

un  épuisement  total ,  et  mou  ru 

décembre  i4o6,  à  Tâge  de  vin] 

ans  f  après  en  avoir  régné  dix, 

sa  majorité.  Il  laisi^a,  pourtute 

son   fi!s  don   Jean  ,    la   rein 

épou-^e,  et  son  frère  l'mfant  do 

dinand  (depuis  Ferdinand  IV 

Juste,  et  l'un  des  plus  grand 

qu'ait  eus  l'Aragon).  On  crut  as 

néraleinent  que  Henri  111  ctaii 

d'un    poison    lent,  qui  lui  av 

donne,  di-on,  par  un  médcc 

a  1^  mélaiicoiie  que  lui  causai 

n  indiNpositions,  dit  Ferreras 

))  rait  un  peu  son  humeur  et  s 

»  ractère;    mais  il   montra    ti 

»  beaucoup  de   piété  :  extrên 

»  ami  de  la  justice ,  tendre  pcr< 

»  sujets,  il  ne  laissa  jamais  ce! 

»  l'occasion  de  récompenser  a 
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raient  II  affermit  la  tranquil- 
is  son  royaume  ;  et  sans  ac- 
ses  sujets  d'impôts,  il  amassa 
ésor  considérable  ,  uuique- 
dans   la  Yue  de  de'raciner, 
tes  états»  la  secte  de  Maho- 
a  mort  causa  un  deuil  général 
toute  rEs|)agne.  »  Lopes  de 
contemporain  de  Henri  III, 
I  Chronique  de  ce  roi  ;  mais 
*ctend  que  jusqu'à  l'an  1 596. 
c%  Maldonado  la  continua  ;  et 
jonzales  en  donna  une  corn- 
ers 1 5^5.  B — s. 
SKI  IV,  roi  de  Castiile,  né  à 
>lîd  en  i4^^9  eut  une  jeunesse 
isipée ,  et  se  signala  par  .ses 
s  procédés  envers  sou  pcre 
i.  Cest  en  rain  que  ce  bon  roi 

I  plusieurs  fois  à  détacher  son 
ses  YÎces,  et  h  lui  inspirer  le 

fS  sciences  et  des  lettres,  dont  il 
|oelque  sorte  le  restaurateur  en 
se.  (  F.  Jeaei  IL)  Ennemi  de 
nstruction,  entouré  de  favoris 
|jîtresses,le  prince  Henri ,  tou- 
lui  avec  les  mécontents  et  les  re- 
né soupirait  qu'après  le  moment 
pourrsût  monter  sur  un   trône 
;tait  todigoe  d'occuper,  et  où  il 
orta,  àla  mort  de  son  père,  arrivée 
54  »qu*uoe incapacité  presque  ab- 
noe  indolence  insurmontable, 
ibitudes  vicieuses,  et  une  prodi- 
inconsidérée  qui  ruinait  Tctat  en 
lantses  sujets. Quelques  brillantes 
és«  un  courage  chevaleresque, 
ilcnts  militaires  ,   ne  pouvaient 
1er  de  tels  défauts.  Tdiit  que  vc- 
t  quelques  anciens  amis  de  son 
,   que   son  incapacité  intime  le 

II  de  garder  auprès  de  lut,  il  put 
re  respecter,  et  conserver  la  paix 
fintérieur  de  son  royaume.  C'est 
leurs  conseils  qu.<<issit6l  apics 
soiironnement,  il  sVrnprtssi  de 
QTcler  le  traité  d'alliance  avec  la 


HEW  175 

France  ;  qu'il  prolongea  avec  le  roi  de 
Navarre  la  trêve  signée  du  vivant  de 
sou  [»cre,   et  qu'il  se  procura  aussi 
l'alliance  du  roi  d'Aragon.  Mais,  dans 
cette  même  occasion ,  il  eut  Timpru- 
dence  d'indisposer  contre  lui  un  des 
plus  puissants  seigneurs  ,  le  célèbre 
marquis  de  Villena,  en  conférant  à  Tua 
de  ses  favoris ,  Michel  Luc ,  homme 
de  basse  naissance,  la  grande-maîtrise 
de  St.  Jacques  ,  qui,  de  droit,  reve- 
nait au  marquis.  Ce  furent  ces  eitra* 
Tagances  qui ,  dans  la  suite ,  donnè- 
rent lieu  à  ses  altercations  avec  les 
grands ,  et  furent  cause  de  tous  les 
troubles  qui  désolèrent  son  règne.  La 
trêve  avec  la  Navarre  allait  expirer  :  le 
même  souverain  ,  Jean  II ,  régnait 
alors  dans  ce  royaume  et  dans  l'Ara- 
gon.  Henri  IV  lui  déclara  la  guerre, 
sous  prétexte  de  faire  rendre  la  liberté 
an  prince  don  Carlos ,  fiancé  avec  l'in- 
&nte  dona  Isabelle,  sa  sœur,  et  qui 
était  retenu  prisonnier  par  son  père, 
le  roi  d'Aragon,  contre  lequel  il  s'était 
révolté.  Le  roi  de  Castiile  entre  aveo 
une  forte  armée  dans  la   Navarre , 
s'empare  de  plusieurs  places,  et  en- 
voie en  même  temps  des  troupes  aux 
Catalans   qui  s'étaient  aussi  soidevés 
en  faveur  de  don  Carlos.  La  mort  de 
ce  malheureux  prince,  en  i46i,  au- 
rait dû  mettre  un  terme  à  la  guerre  ; 
mais  elle  ne  continua  qu'avec  plus  de 
fureur.  Les  Cilabns  ayant  perdu  le 
prince  qu'ils  avaient  tant  aimé,   et 
voulant  se  soustraire  à  la  domination 
des  Âiagonais  ,    proclimcrent  Henri 


souverain  de  la  Catalogue.  Il  n'usa 
ce[>end.nit  pas  prendre  le  titre  de  roî 
d'Aragon  et  de  Valence,  que  les  mé- 
contents de  ces  deux  royaumes  lo 
pi  osaient  d'accepter  ,  paiee  qu'en 
racme  temps  la  France,  tout  en  désap« 
prouvant  ce  projet ,  ofiVaii  sa  niéilia* 
tioii  pour  terminer  les  diflbïcnls  q:i 
régnaient  entre  les  deux  rcis.  llcnii 


i7«  H  EN 

accepta  la  mélialion  de  la  France,  et  Gt 
«a  |)dixavec  le  roi  d* Aragon.  Mais  une 
guerre  bien  plus  cruelle  lui  était  rëser- 
vce  dans  ses  propres  états.  Ses  mau- 
Viiis  procédés ,  la  faveur  dont  il  hono- 
rait ses  favoris ,  avaient  éloigné  de  sa 
vjour  presque  tous  les  grands  de  son 
it)yauine.  Ils  n'attendaient  qu'une  oc- 
casion pour  éclater  :  elle  se  présenta. 
Le  roi  de  Gastille^  après  avoir  répu- 
dié Blanche  de  Navarre  (en  i4^4) 
50US  des  prélei^tes  spécieux ,  avait 
épousé,  eu  secondes  noces ^  Jeanne 
de  Portugal,  sœur  du  souverain  de  ce 
royaume,  princesse  dont  la  galanterie 
sciodaleuse  ne  cédait  eu  rien  aux 
mœurs  dépravées  de  son  époux.  Quel- 
que temps  après  son  mariage,  elle 
accoucha  d'une  fille  ,  l'infante  dona 
Jeanne,  qu'il  déclara  son  héritière: 
mais  les  principaux  seigneurs  refusè- 
rent toujours  de  la  reconnaître  pour 
telle,  persuadés  ,  comme  ils  le  di- 
saient, que  le  roi  élait  impuissant  ;  et 
ils  répandaient ,  au  sujet  de  la  nais- 
sance de  l'infante ,  des  bruits  dénués 
peut-être  de  fondement.  On  disait,  en- 
tre autres  choses  ,  que  le  roi ,  désirant 
avoir  un  successeur  à  quelque  prix 
que  ce  fât,  avait  lui-même  introduit, 
dans  le  lit  de  sa  femme ,  Bertrand  de 
la  Gueva ,  jeune  seigneur,  qui  était  à- 
la-fois  son  favori  et  1  amant  de  la  reine, 
et  que ,  de  ce  commerce ,  était  née 
l'infante  dona  Jeanne.  Henri  insista 
pour  que  cette  princesse  fût  reconnue 
comme  héritière  immédiate  de  sa  cou- 
ronne ,  en  même  temps  qu'il  la  fiança 
au  duc  de  Guienne,  frère  de  Louis  XI. 
Pour  dissiper  les  bruits  injurieux  ou 
ridicules  répandus  contre  lui ,  il  se 
soumit  il  l'examen  des  médecins  : 
inais  leur  rapport ,  bien  que  confor- 
me à  ses  désirs,  ne  satisfit  point  les 
grands ,  tous  disposés  à  la  révolte. 
Bientôt,  ayant  à  leur  tête  l'archevêque 
de  Tolède  (  depuis  loDg*terop5  ennemi 
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du  roi},  ces  mêmes  seigneurs 
guèrent  contre  leur  monarque ,  i 
la  Gastille  en  insurrection ,  et 
dèrent'  aussitôt  à  l.i  déposition  d< 
ri  1 V,  qui  eut  lieu  en  1 465.  On  c 
à  cet  effet ,  un  vaste  théâtre  dj 
plaines  d'Avila  :  une  statue  colo 
assise  sur  un  troue  couvert  de 
voiles  de  deuil  et  avec  tous  les 
buts  de  la  royauté ,  fut  élevée  i 
théâtre.  I^a  sentence  de  dépositi 
prononcée  à  la  statue.  L'arche 
de  Tolède  lui  ota  la  couronne,  i 
tre  prélat  l'épée ,  un  autre  le  $o 
et  un  jeune  frère  de  Henri ,  n 
Alphonse ,  fut  proclamé  roi.  L'a 
vêque  et  ceux  de  son  parti  déclai 
Henri  impuissant,  dans  le  temp: 
était  environné  de  maîtresses ,  e 
noDcèrcnt  que  b  princesse  J 
était  bâtarde  et  née  d'adultère.  ] 
n'eut  pas  plutôt  appris, à  Salami 
la  nouvelle  de  sa  déchéance ,  qu 
sembla  à  la  hâte  une  armée,  et  m 
contre  les  conjurés.  C'est  alors  i 
guerre  civile  devint  plus  ach 
Pendant  trois  ans,  les  conjurés  < 
l'avantage.  Ce  fut  en  vain  que 
chercha,  partons  les  moyens  pos! 
à  les  ramener  à  leur  devoir.  Outi 
répugnance  à  reconnaître  l'infant 
Jeanne,  ils  protestaient  qu'ils  n'é 
ai  mes  que  pour  le  bien  du  rojaui 
les  lois  étaient  sans  vigueur,  le  i 
sans  récompense ,  et  les  malfa 
impunis.  L'iufantdon  Âlplionse. 
avaient  voulu  élever  au  trône, 
mort  dan<  ces  entrefaites ,  les  coi 
jetèrent  les  yeux  sur  l'infante 
Isabelle,  sœur  du  roi,  qui ,  à  i\ 
dix-sept  ans ,  faisait  paraître  les 
des  qualités  qui  devaient  la  metti 
jour ,  au  rang  des  plus  grandes 
cesses.  Ils  la  déclarèrent  héritiè 
royaume  de  Gastille  :  mais ,  qui 
instances  qu'on  lui  fît,  elle  ne  i 
pas  accepter  la  couroniie  du  viv« 
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Celui-ci,  harcelé  àe.  toutes 
rit  enfia  contraint  d'en  ve- 
rcommodenient  avec  les  re- 
principaux  articles  furent, 
loaîlrait  Lsabelle  pour  son 
se  rêser?aut  le  pouvoir  de 
un  e{»oi!X,  ft  qu'il  éloigne* 
cour,  la   reine  et  sa  ûlle 
ne  :  les  seigneurs  jurèrent , 
te,  (le  rentrer  dans  Tubels- 
roi  promit  tout  ce  qu  on  vou- 
oe  sanctionna  rien  par  au- 
aiité  publique.  Le  calme  pa- 
labli ,  Henri  se  décida  à  ma- 
ir,dona  Isabelle,  avec  le  duc 
miis  cette  princesse  le  refu- 
gneurs,  d*après  son  conscn- 
▼aient  déjà  négocié  en  secret 
ige  avec  Tinfint  d'Aragon , 
nand  { V,  F£BDi5AifD  le  Ca- 
:  ils  leur  avaient  même  pro- 
■otrevueoù  les  parties  étaient 
s  entièrement  d'accord  sur 
conditions.  Ce  mariage  eut 
en  i465.  Le  roi  Henri  en  fut 
lent  irrité  :  il  voulait  en  pu- 
ur;  miis  elle  était  déjà  dans 
e  son  époux.  Quelque  temps 
c  rfH*oucilia  avec  elle  et  son 
c  ;  mais  il  ne  consentit  ja- 
-econnaitre ,  publiquement , 
belle  ,  pour  héritière  de  sa 
.  Henri  IV  aimait  naturelle- 
iierre,  où  il  allait  toujours  ac- 
'  de  sei  favoris  et  de  ses  maî- 
avait  demandé  à  Calixte  III 
) ,  contre  les  Mourts  de  Gi  e- 
t  rrui$;idc,  que  ce  p.ipr  liii 
>rdéc.  Gtl«-  guerre,  qui  dura 
w.  ans,  n'avaii  jiroduit  aucun 
rem  irqu.ible  pour  les  armées 
>.  Cvpc-iidant,   résolu  de  la 
' ,  il  av.iit  réuni  une  puiss.mte 
Tsque,  se  trouvant  a  Ségovie , 
i  d'une  violente  maladie,  qui, 
de  quelques  mois,  le  condui- 
abcau ,  le  sio  décembre  i  \  74^ 
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après  un  règne  orageux  deringt  ans. 
Avant  de  mourir,  il  déclara  qu'il  lais- 
sait ,  pour  son  héritière,  l'infante  do* 
na  Jeanne;  rniis,  par  le  vœu  de  la  na- 
tion ,  ce  fut  Isabelle  qui  monta  sur  le 
trône.  (  V,  Isabelle  de  Castille.  )  Mal- 
gré les  vices  auxcpiels  il  était  livctf, 
Henri  IV  donna ,  parfois ,  des  exem* 
pies  de  piété  :  il  tonda  des  églises,  et 
dota  des  établi ^sem^^nts  religieux.  On 
louerait  en  lui  quelques  actes  de  jus- 
tice, s*il  n'eût  plus  souvent  encore  exer- 
cé des  actesde  vengeance  et  de  rigueur. 
Parmi  les  premiers ,  on  raconte  que  se 
trouvant  à  Léon ,  un  gentilhomme  ga- 
licien vint  se  plaindre  d'un  seigneur 
qui  s'était  emparé,  par  violence,  de  soa 
château.  Le  monarque,  ayant  constaté 
le  fait ,  fit  arrêter  l'usurpateur ,  et  lui 
fit  trancher  la  tête.  On  cite,  en  même 
temps,  le  fait  suivant,  comme  un  de 
ses  actes  de  vengeance,  Dona  Cathe- 
rine de  Sandoval ,  sa  maîtresse ,  s'é- 
tant  abandonnée  à  un  jeune  homme  ^ 
le  roi  fit ,  publiquement ,  couper  la  tête 
à  ce  dernier ,  dans  la  ville  de  Médina- 
del-Campo.  Ne  voulant  pas  répandre 
le  sang  de  la  comtesse,  il  résolut  de 
l'enfermer  pour  toujours ,  en  la  nom- 
mant abbesse  du  monastère  de  Ste.-> 
Marie  de  las  Duenis.  A  cet  effet ,  il  fit 
enlever  de  force  l'ancienne  abbesse  de 
ce  monastère,fcmmed'une  vertu  exem- 
plaire ,  et  mit  à  sa  place  la  comtesse 
de  Sindoval.  L'archevêque  de  Tolède 
trnta  vainement  de  s'opposer  à  cet  acte 
de  violence  :  le  roi  fut  sourd  à  toutes 
ses  remontrances; aussi  le  prélat ,  com- 
me on  l'a  vu ,  fi};ura  le  premier  à  I  j  téîc 
des  rebelles.  Hfnriqucz  del  Castillo, 
le  P.  de  la  Croix ,  et  Alj>liunse  de  Pa- 
lermc,  ont  eVrit  la  Chronique  de 
Henri  IV  ;  mais  leurs  ouvrage^  n'ont 
jamais  été  imprimés.  Les  fl.itteries  des 
deux  premiers  autours,  et  les  invectives 
du  troisième ,  semblent  également  ëloi« 
gnécs  de  la  sévère  impartialité  qui  coBr 
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vient  h  l'histoire.  On  doit  k  Ferreras 
ce  que  l'on  sait  de  plus  exact  sur  la 
TÎe  de  ce  monarque.  B— s. 

HENRI  de  Bourgogne,  tige  de  la 
première  branche  des  rois  de  Purla- 

5:\\,  était  petit-fils  de  Robert P'.,  duc 
c  Bourgof^nc  ( i) ,  <-t  neveu  de  Henri 
r^roideFrauce.  Il  naquit  vers  io35, 
et  passa,  vers  1060,  en  Espagne,  atti- 
ré, dit-on,  par  la  renommée  du  Gid, 
le  plus  grand  capitaine  de  son  siècle.  H 
signala  sa  valeur  dans  plusieurs  com- 
bats, et,  après  la  mort  de  Ferdinand, 
roi  deCastille,  resta  attaché  à  son  fils 
Alphonse  Yl,  qui  le  récompensa  de  9C$ 
services ,  en  lui  accordant ,  en  1 072 , 
la  main  de  D.  Thérèse ,  sa  fille  natu- 
relle. Il  obtint,  parce  mariagr,  le  gou- 
vernement de  Porto ,  et  du  pays  entre 
Douro  et  Minho,  qu'il  avait  conquis 
sur  les  Maures,  et  dont  il  fut  fait  comte 
souverain, en  1098.  Henri  mit  tous  ses 
soins  à  faire  refleurir  la  religion  dans 
ses  états;  il  replaça  les  évéques  dans 
les  sic^es  dont  ils  avaient  été  chassés 
par  les  Musulmans,  reconstruisit  plu- 
sieurs églises,  et  les  pourvut  de  tous  les 
objets  nécessaires  à  la  majesté  du  culte. 
Après  avoir  pris  des  mesures  contre  les 
nouvelles  tentatives  des  Maures ,  il 
sV'mbarqua,  vers  1  io3,  pour  aller  re- 
joindre ,  dans  la  Palestine ,  son  cousin 
llenaud ,  comte  de  Bourgogne  ;  et  il 
rapporta,  des  lieui  sai  u ts,  de  précieuses 


(  1^  Ua  nuiBascritde  Tabba  je  du  FlevrT^ar-LoirA, 
fttbuépour  I*  première  fou  dans  let  JSriVlor./ra/i- 
'  eontm  de  F.  Pilhou ,  établit  d^aoe  manière  incon- 
testablt  Torigine  do  comte  Heori,  et  prouTe  qa*!! 
deacendait ,  par  ion  père ,  des  duca ,  tt  par  ca  mère 
des  comtes  de  Bt/urgp|;ne.  Goltut  (Aféin.  hUt.  de  ta 
rèp.siquun.  «  p.  3oi  )  a^appuTint  de  l'aottirité  de 
plusieurs  bistoriens  espa{;auis  ,   lui  donne  pour 

K'  re  Gnillanme  II ,  coûte  de  Bourgocae  ;  et  le  P. 
in&nd  a  cberché  à  Taire  prévaloir  cette  opi-> 
nion  dans  «ne  lettre  insérée  au  Mercure  d'avril 
1^58.  (  yoj.  DvMAiiD.  )  L'examen  impartial  des 
différentes  raisons  alléfmées  par  le  P.  Dtmand  , 
ne  nona  a  nullement  unnvaiocns  de  la  solidité  de 
ses  assertions;  mais  comme  Tanonyme  de  Fleorj 
donne  ponr  mère  à  Henri,  Sibille,  fiile  de  Gi<iu 
1«MM  11 ,  comte  de  Bourj^o^^ne  .  il  est  jMissiblt 
^u'it  soit  né  a  Besançon ,  et  «me  «Uns  sa  ieiui«M« 
U  ait  pOTU  1«  Uto«  d«  onmU  d«  c«iu  vâlU. 
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reliques,  dont  il  enrichît  I 
de  Braga.Il  eutconstammc 
à  la  main  pour  attaquer  1 
ou  pour  repousser  leurs 
et  il  mourut  au  siégc  d\ 
Il  1  a,  vivement  regretté  d 
Henri  éiait  brave ,  religi 
main.  11  récompensa  ma{; 
tous  tes  services  qui  lui  fur 
et  s'attacha  ,  par-là ,  un  qr 
de  chevaliers ,  qui  l'aidcrc 
entreprises.  Il  avait  gagné 
tailles  rangées  sur  les  M* 
envahi  plusieurs  de  leur 
importantes ,  et  contribua 
expulsion  de  toute  l'Esp.ij 
qu  il  avait  la  taille  haute 
bien  fait  ;  qu'il  avait  d( 
agréables ,  et  savait  conci 
bravoure  les  droits  de  I 
de  l'humanité.  Lesexp!oiis 
forment  le  sujet  de  \'/Ienn 
comte  d'Ericeira.  Son  pc 
gravé  par  Corn.  Galle ,  < 
ancienne  peinture  sur  ver 
Alphonse  a  été  le  premier 
tug.il. 

HENRI  (  Le  cardinal 
fils    d'Ëmanuel,    roi    de 
naquit  à  Lisbonne  le  5 1  ja: 
Destiné  à  l'état  ecclésiastic 
pliqua  avec  ardeur  à  Fétud 
logie  et  des  langues ,  dar 
il  fil  de  grands  progrès. No 
l'âge  de   quatorze  ans,  p 
racndataire  du  couvent 
Croix  à  Coimbrc,  il  fut 
1 552 ,  de  l'archevêché  d( 
succéda,  en  1 54 0  ,  au  c 
phonse,   son   frère,    dai 
d'Ëvora  ,  érigé  pour  lui  < 
ché.  Plein  de  zèle  pour 
des  mœurs  et  de  la  discipl 
devoir  consentir  à  l'établi 
rinquisilion  dans  son  dio 
redoutable   tribunal   étcn 
son  pouvoir  sur  tout  le  r 
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ao ,  son  frère ,  tenla  de  le  faire 
Mpe  ;  mais  il  ne  put  y  réussir , 
irî  o^obtint  en  dedomimgement 
ibiare  que  quelques  bcDéficcs  et 
e  de  Ic^at  pour  le  Puttugal.  Les 
lui  decenièreut  la  ré};ence  pen- 
la  minorité'  de  dom  Sébastien , 
^▼ea:il  parut  n'accepter  le  pou* 
a'avec  une  extrême  répugnance , 
ï  prademment,  et  sVmpressa  de 
lettre  entre  les  mains  du  jeune 
nais  il  rc{;retta  la  cour,  dès  qu*il 
[uittée,  et  chercha  par  ses  in- 

I  à  T  conserver  son  crédit.  Ce- 
Rl  il  refusa  la  régence  que  lui 
Sébastien  ayant  sou  départ  pour 
lie  expédition  d'Afrique  (  F'ojr, 
TiEfi ,  roi  de  Portugal  )  ;  mais^  a 
ivelle  de  sa  mort,  il  se  hâta  de 
mer  à  Lisbonne,  et  s'y  fit  pro- 
r  roi  le  28  août  157U.  Son  âee 
é  donnant  lieu  de  présumer  qu  il 
derait  pas  long-temps  le  trône , 
es  princes  qui  y  prétendaient, 
ressèreot  de  faire  valoir  leurs 
.  Henri ,  indifférent  sur  les  trou- 

II  menaçaient  le  royaume,  sembla 
r  ressaisi  le  pouvoir  que  pour 
rr  des  vengeances.  Il  écarta  des 
•9 ,  et  bannit  de  Lisbonne  les 
liers  de  Sébastien ,  sous  le  pré- 
qu*ils  auraient  dû  s  opposer  à 
iHCts  «  et  ne  leur  peruiit  pas 
œr  un  seul  mot  pour  leur  dé- 

Cependant  les  États  le  sup- 
lit  de  désigner  son  successeur; 
répondit  qu'auparavant  il  vou* 
taiDii*er  les  droits  des  prctcn- 
:  Biais  il  resta  dans  la  même 
Moo  ,  penchant  tantôt  pour  la 
isc  de  Bragance  ,  tantôt  pour 
pc  II ,  et  rhrrchant  ensuite  à 
éTtitT  fou  et  l'autre ,  en  sollici- 
e  la  cour  de  Rome  la  permis- 
de  se  marier.  Sur  ces  entre- 
il  tomba  mabde,  et  mourut  dans 
olais  d'AlmejreD   le   3i    jan- 
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vier  1S80,  jour  anniversaire  de  sa 
naissance,  à  l'âge  de  soixaute -  huit 
ans.  Philippe  II  lui  succéda ,  contre 
le  vœu  des  Portugais,^ qui  auraient 
préféré  dom  Antoine ,  prieur  de  Gra- 
to ,  neveu  de  Henri.  (  f^ojr,  Artoime 
de  Crato,  tom.  Il,  pag.  'ji79.)Henriy 
qui  a  laissé  l'idée  d'un  prince  faible 
et  capricieux,  avait  montré  les  ver* 
tus  et  les  qualités  d'un  grand  prélat* 
11  réforma  les  mœurs  trop  relâchées 
des  ecclésiastiques ,  établit  des  écoles 
et  des  hospices  pour  les  pauvres,  pro- 
tégea les  lettres,  fonda  l'université 
dlËvora,  et  des  collèges  a  Goimbre  et 
à  Litfbonne.  11  engagea  le  jésuite  Maf- 
fei  à  écrire  l'histoire  des  conquêtes 
des  Portugais  dans  les  Indes ,  et  en- 
couragea les  utiles  travaux  de  plu* 
sieurs  savants.  Il  composa  lui-même 
plusieurs  ouvrages,  la  plupart  ascé^ 
tiques ,  parmi  lesquels  on  se  conten- 
tera de  citer  des  Méditations  (en 
portugais)  swr  les  mjstères  de  la 
Fie  du  Sauveur,  Evura,  s.  d.,  in- 
8**.  Cette  première  édition  est  très 
rare.  Le  célèbre  P.  Louis  de  Gre- 
nade en  a  donné  une  nouvelle,  pré- 
cédée de  l'éloge  du  royal  auteur,  Lis« 
bonne,  i574,  in-b".;  et  cts  Médi^ 
talions  ont  été  traduites  en  Kitin  par 
le  P.  Ant.  de  Serra,  dominicain,  Lou- 
vain,  1675,  in- 12  ,  et  plus  élégam- 
ment par  les  jésuites  du  collée d'Evo- 
ra,  Lisbonne,  1576,  in -8'.  On 
trouvera  les  titres  des  autres  produc- 
tions du  cardiual  Henri  dans  la  Bi' 
bliothèque  curieuse  de  David  Clé- 
ment, tom.  IX,  pag.  401  et  suiv. 

W— s. 
HENlil  DE  PORTUGAL .  duc  de 
Viseo,  né  en  1594^  était  le  4'.  fils  de 
Jean  V', ,  roi  de  Portugal ,  qui  lavait 
eu  de  Philippine  de  Lauca.stre,sœur  de 
Henri  IV  ,  roi  d'Angleterre.  A  l'esprit 
guerrier  ce  prince  joignait  la  culture 
des  arts  et  des  sciences ,  alors  mépri- 
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ses  des  personnes  de  son  rang  ;  il 
s*appliqua,avecun  goût  particulier,  à 
Tc'tud^  de  la  géographie.  Les  leçons 
des  plus  habiles  maîtres  et  les  rela- 
tions des  voyageurs  lui  procurèrent 
bientôt    assez   de  connaissance   du 
globe  pour  apercevoir  la  probabilité 
de  découvrir  de  nouvelles  contrées  en 
naviguant  le  long  de  la  cote  d'Afiique. 
Au  retour  de  l'expédition  de  Tanger, 
où  il  h'était  signalé  sous  les  yeux  de 
0on  père ,  il  se  retira  de  la  cour ,  fixa 
sa  résidence  à  Sabres ,  près  du  cap 
St.-Viâcent ,  où  la  vue  de  l'Océan 
portait  continuellement  ses  pensées 
vers  son  projet  favori.  Quelques-uns 
des  plus  savants  hommes  de  son  pays 
l'avaient  accompagné  dans  sa  retraite, 
et  l'aidaient  dans  ses  recherches.  Il 
consulta  les  Maures  de  Barbarie  et 
les  JuiCs  de  Portugal  ;  il  attira  à  son 
service  d'habiles  navigateurs  :  sa  pro- 
bité, son  affabilité,  son  respect  pour  la 
religion  et  son  zèle  pour  la  gloire  de 
json  pays,  donnaient  un  nouvel  éclat  à 
ses  talents.  Gonsalez  Zarco  et  Tristan 
Vas  s'élevèrent ,  par  ses  instructions , 
au  large  du  cap  Bojador,  qui  était  re* 
gardé  comme  une  barrière  impossible 
à  franchir,  et  découvrirent  Vile  ap- 
pelée aujourd'hui  Porto-Santo.  L'an- 
née suivante,  14199  les  mêmes  of- 
ficiers découvrirent  Madcre,   où  le 
prince ,  outre  les  semenres ,  les  plan- 
tes et  les  animaux  domestiques  com- 
muns en  Euro]>e,  fit  transporter  des 
plants  de  vigne  deCypre ,  et  des  can- 
nes de  sucre  de  Sicile.  Ces  deux  objets 
y  prospérèrent  rapidement,  et  devin- 
rent bientôt  des  articles  consi>lér;)l»les 
de  commerce.  Le  cap  Bojador  fut  dou- 
blé en  1454  (^•OïLiAifcz),  et  de  nou- 
velles tentatives  conduisirent  les  navi- 
gateurs du  prince  Henri  dans  la  rivière 
du  Séni^al  et  dans  plusieurs  autres 
contrées ,  les  Açores ,  les  îles  du  cap 
Verd  :  mais  la  mort  dt  dom  Henri ,  ar< 
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rivée  en  1 463,  fit  éprouver  di 
funeste  à  la  passion  pour  les 
découvertes.  On  conjecture  c 
vaste  génie  lui  avait  fait  ce 
ridée  de  pénétrer  jusqu'aux 
orieutales.  On  attribue  à  ce  prii 
vention  des  cartes  plates,  qi 
premier  pas  qu'on  ait  fait  vers 
truction  des  cartes  marines. 

HËNUI  DE  CHÀMPAGN 
de  Jérusalem ,  n&quit  en  i 
1181.  Après  avoir  iustitué  so 
Thibaut  son  héritier  universel 
té  de  Champagne ,  il  se  ren< 
la  Palestine  pendant  la  troisici 
sade ,  et  se  distingua  au  siège 
lémaïs  ou  de  St. -Jean  d'Acre. 
Cœur-de  -  lion ,  qui  était  son 
lui  fit  épouser  Isabelle,  vc 
Conrad ,  marquis  de  Tyr  :  soi 
ce  et  le  consentement  des  seig 
des  barons  l'élevèrent  au  trôn 
rusalem.  [1  mourut  dans  la  qi 
croisade  (  l'an  1 197)  ;  il  s'ëtai 
une  fenêtre  de  son  palais  p< 
défiler  les  troupes  qui  mardi 
secours  de  Jafid:  la  fenêtre  i 
tout-à-coiip,  et  l'entraîna  dan; 
te.  Isabelle  sa  veuve  épousa  I 
roi  de  Chypre,  qui  fut  après 
de  Jérusalem. 

HENKL  r.  Baviebe,  Ba 

CONDE  ,  GUISE .  HaRGOURT, 

if£,  et  Nemours* 

HKmi  DE  BOURGOGN 
nommé  le  Grand ,  fut  le  prei 
propriétaire  de  cette  provinc 
trce  des  Bourguignons  dans  i 
remonte  à  Tan  4 13  ;  ces  peu| 
rigine  germanique ,  formèrei 
entre  le  Rhin  et  la  Saoue,  le 
royaume  de  Bourgogne  (  f^q 
DiGAiRE  )  :  Clovis  le  rendit  ti 
Les  fils  de  ce  conquérant,  ap 
partigé  svs  états ,  s'éteudiret 
Gaule  par  l'entière  réduction d 
me  de»  fioui{ui|pioos ,  qui 
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en  éoàié  de  Botircogne 
t  dit  y  et  en  comte'  de  Bour- 
hwrgogne  svperieure  :  l'un 
ireot  rëanis  i  l'empire  de 
le.  La  Bourgogne  eut  des 
lord  bénéficiaires  ou  anio- 
nte  propriétiires.  Henri-le- 
b  de  Hugues-le-Bbnc  dit 
et  frère  de  Hugues  Capet , 

*  été  22  ans  duc  de  Bour* 
>eable  à  volonté  ,  comme 
^fon  père  et  Othon  son  pro- 
eut  enfin  en  proprie'té  ce 
il  eo  que  par  commission. 
Hugues  Capet  y  devenu  roi 
;n  glS^ ,  lui  donna  le  duché 
gnc  en  propre  héritage^  le 
;ne  des  plus  grands  hon- 
»  qu'il  s'exprime  dans  une 
nous  a  été  conservée.  Plu- 
iens  monuments  nous  ap- 
|oe  le  duché  de  Bourgogne 

•  â-peo'près  la  même  cten- 
a  chute  de  la  monarchie, 
s  contemporains  ,  qui  par- 
ri-le-Grandy  ne  rapportent 
ice  aucune  de  ces  actions 
,  ni  de  ces  exploits  qui  jus- 
titre  de  Grand  qu'ils    lui 

et  qu'on  explique  par  le 
,raiid  -  duc  que  lui  conféra 
ipet.  Du  reste,  on  reprdsen- 
i-Je-Grand,  ougraud-duc, 

prince  occupé  à  mniulenir 
Ire ,  à  corriger  les  abus  ,  à 
onlieur  de  ses  sujct<.  La 
!  de  Saint  Bcnigne  fait  Té- 
s  mœurs ,  de  son  caractère 
iétc.  11  mourut ,  eu  loo'i , 
:hatcau  de  Puuil!é-sur-Sao- 
isant  qu*un  fils  naturel  ,  et 
>ptif ,  né  du  premier  maria- 
I  femme  Gcrbcrge  ,  veuve 
t  y  roi  des  Lombards  ,  nom- 
juilbume,  et  auquel  le  roi 
ispuia  et  enleva  la  Bourgo- 
tt  une  guerre  de  dix-huit 
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ans.  Otto-Guillaume  ^ant  ait  depait 
son  accommodement  avec  Robert , 
eut  le  comté  de  Dijon  pour  sa  vie ,  et 
fut  le  premier  comte  propriétaire  de 
la  Bourgogne  supérieure.  B— p. 

HENiil,  ou   plutôt  FftÉDiaio- 
Henri-Louis  ,  prince  de  Prusse ,  ne 
à  Berlin ,  le  18  janvier  1 796 ,  était  b 
troisième  fils  de  Frédéric-Guillaune 
V'.y  et  fut  élevé,  jusqu'à  la  mort  de 
son  père  qu'il  perdit  à  l'âge  de  quinie 
ans ,  scion  les  goûts  et  le  caractère  de 
ce  prince  grossier  et  bizarre,  dont  U 
était  tendrement  aimé.  Toute l'afiectioa- 
de  Frédéric-Guillaume  l*''.,  en  s'âd* 
gnant  del'ainé  deses  ftls,  s^^t  portée 
sur  les  deux  autres  ;  et  Pon  sait  qU'il 
voulut  plusieurs  ibis  le  priver,  en 
leur  faveur ,  de  ses  droits  k  la  cou- 
ronne. (P^or.  FnEOÉRiG  f  XV,  568.) 
Cette  préférence  sema  dans  la  fiimille 
de  funestes  germes  de  division  ;  et , 
lorsque  Frédéric  fut  monté  sur  le  trô- 
ne ,  il  parut  se  souvenir  quelquefoif 
d'une  injustice  dont  il  aurait  eu  tort 
d'accuser  ses  frères.  Le  prince  Hen- 
ri se  livra  dès  sa  plus  tendre  jetinesse 
il  l'étude  de  la  guerre  ;  et  il  Ait  d^à 
très  versé  dans  la  tbéoiie  de  cet  art 
difficile,  à  l'âge  où  son  frère  atné  n'a- 
vait encore  montré  que  de  l'éloigné-  ' 
ment  pour  tout  ce  qui  tient  aux  ar* 
nv^s.  Il  fit  sa  première  campagne  , 
comme  colonel ,  en  174^ ,  et  se  trou- 
va à  la  batadle  de  Giaslau.  La  paix 
qui  fut  conclue  bientôt  après ,  ne  lui 
permit  pas  d'acquérir  beaucoup  d'ex- 
périence ;  mais  j[elle  le  rendit  à  sea 
éludes  théoriques.  La  guerre  s'étant 
rallumée  en  î'j^/^yïi  s'efibrça  de  se 
montrer  digne  de  marcher  sur  les  tra- 
ces de  son  frère,  et  servit  è  ses  cAtéa 
comme  Tun  de  ses  aides  -  de  -  camp* 
Chargé  de  la  défense  de  Tabor ,  il  j 
repoussa  les  attaques  de  Nadas^,  ^ 
se  distingua  d'une  manière  eoeore  plu» 
remarquable  à  la  bataille  de  HobcB* 
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Friedberg ,  où  Frédéric  sut  déployer 
ses  gr.iiids  principes  de  tactique  avec 
faut  de  supériorité'.  Cette  guerre  ne 
fut  encore,  pour  le  prince  Henri, 
qu'une  occasion  d'appliquer  à  la  pra- 
tique les  résultats  de  ses  études  *;  et 
la  paix  de  Dresde  lui  ayant  bientôt 
permis  de  les  reprendre,  il  se  prépa- 
rait à  devenir  un  des  plus  profonds 
tacticiens  de  son  siccie.  Frédéric  II 
ayant  exigé  ,  à  cette  époque ,  qu'il 
Tint  demeurer  à  Potzdam  ,  ce  fut  dans 
la  société  des  savants  et  des  gens  de 
lettres  réunis  par  le  roi  dans  ce  sé- 
jour, que  le  jeune  piiuce  forma  son 
goût,  et  acquit  toutes  les  connaissan- 
ces qui  l'ont  distingué.  La  sévérité 
dont  Frédéric  usait  alor»  envers  lui , 
contribua  même  à  son  instruction , 
en  l'éloignant  de  toutes  les  occasions 
de  dissipation  ,  et  en  le  forçant  à 
i)c  s'occuper  que  de  choses  utiles.  Le 

S  rince  Henri  resta  peudant  six  ans 
ans  cette  situation;  et  il  ne  jouit  de 
quelque  indépendance  qu'apiès  l'u- 
nion qu'il  contracta,  en  l'jS-i^  avec 
une  princesse  de  Uesse  -  Cassel  :  il 
obtint  alors' le  château  deReinsberg, 
déjà  illustré  par  la  réside: xe  de  Fré- 
déric ;  et  ce  monarque  lui  fît  bâtir  un 
palais  à  Berlin.  Comme  son  frère  , 
et  peut  être  par  les  luémes  motifs,  le 
prince  Henri  avait  p(u  de  penchant 
pour  le  mariage  ;  mais  il  saisit  avec 
empressement  cette  occasion  de  se 
soustraire  au  joug  du  roi.  Son  exis- 
tence prit  une  nouvelle  face  ;  libre  de 
suivre  ses  goûts,  il  se  livra  sans  relâ- 
che À  l'étude  de  l'art  militait  e  :  uni  de 
la  plus  teudre  amitié  avec  son  frère 
le  prince  royal ,  il  f<iisait  la  guerre 
avec  lui  par  correspondance.  Suppo- 
sant deux  armées  en  présence ,  cha-*- 
cun  des  deux  princes  se  chargeait  de 
r^ler  les  mouvements  de  l'une  d  el- 
les ,  et  les  iudiquatt  par  des  pliiis 
^u'Û  eo voyait  k  soq  adversaire ,  Ic- 
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quel  lui  adressait  à  son  tour  soi 
de  défeuse.  Ou  ne  peut  doutt 
de  telles  occupations  n'aient  fort 
contribué  à  donner  au  prince 
cette  connaissance  profonde  de  1. 
tégie  qu'il  déploya  ensuite  ave 
d'éclat.  Des  la  première  année 
guerre  de  sept  ans  (1756),  il 
manda  une  brigade  sous  les  ordi 
roi  son  frère.  Placé  à  l'aile  dro 
l'armée  prussienne,  à  la  balai 
Prague,  il  y  détermina  la  victoii 
chargeant  à  la  tête  de  ses  troupe 
la  plus  grande  valeur.  Après  la 
de  la  bataille  de  Kollin,  il  dirigea 
traite  d'un  corps  d'armée  ,  et  fu 
heureux  ou  peut-être  plus  habi 
son  frère  le  prince  royal.  I^' 
grâce  de  celui-ci  l'affligea  vivei 
et  il  n'est  que  trop  vrai  qu'il  1 
mais  pu  pardonner  au  roi  l.i  c 
sévérité  montrée  par  lui  dans 
circonstance.  (  f^.  Frédéric  ii, 
XV,  page  577.  )Trop  franc  e 
Ger  pour  dissimuler ,  le  prince 
donna  un  libre  essor  à  son  méc« 
tement  ;  et  de  là  vinrent  la  mé* 
ligence  et  l'aigreur  qui  se  mê 
si  souvent  aux  relations  des 
frères.  Cependant  le  roi,  qui  hya 
du  ses  meilleurs  généraux,  etd< 
affaires  devenaient  de  jour  en  jou 
embarrassées,  continua  d'cm| 
le  prince  Henri ,  et  lui  confia  t 
les  postes  les  plus  importants.  A 
bacli,  celui  -  ci  commandait  un 
d'infanterie,  qui  eut  une  grande 
la  victoire;  et  il  y  reçut  une  bl< 
grave.  Les  égards  qu'il  eut  dans 
occasion  pour  les  oflieiers  fr; 
tombés  au  pouvoir  des  Pruss 
touchèrent  vivement  cette  natio 
la  renommée  9  en  s'cmpressant  < 
en  faire  honneur,  prépara  l'a 
que  le  prince  Henri  reçut  da 
suite  à  Paris,  Après  la  bataill 
Rosbach,  ce  prince  comiuanda  à  ] 
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de  troupes  qni>  non  frère 
pailaul  pour  laSiîe'^ie.Gctte 
ée,  que  fou  porta  raiiiiëe 
1  ^!i8  )  i  vingt  -  cinq  mille 
Fut  chat  gee  de  couvrir  toute 
le'riiiotiale  des  états  prus- 
est  dt  cette  époque  difficile 
rrriraLli  ment  la  gloiic  de 
al.  Kmploynnt  tour  à  tour 
I  la  ilifiiise^il  n'cssiiy.1  pas 
bec  ,  et  remporta  plusieurs 
;  il  contint  pendant  quatre 
?flurfs  de  trois  armées,  et  , 
nlile  de  ses  niaiclH-s  et  de 
m'iits,pai-vinlà  garaiitir  de 
îion  un  pays  ouvert ,  et  d'où 
»  prussiennes  tiraient  toutes 
jurccs.  Après  l.i  dc'fiilc  de 
icn,  le  prince  H-iiri  se  trou- 
De'tlde  jyoMerdcs  srcours 

hii  dnicna   fort   à  propos 
de   sept  mille  liourmcs  :  il 

ensuite  son  an  ici  e-  garde 
de  ses  pitislw  Iles  rctriiîes  , 
•qu"  au'-sitôt  ol.l:gc'  de  rc- 
u\t'  pour  delivicr  Dresde 
iÇiit  le  niiK'clial  D.uiu. 
îipajtne  de  ranneV  suivante 
pvAÎt  êtie  encore  plus  glo- 
r  le  piir.ce  Henri.  Après 
vé  dius  une  expédition  ra- 
ies m^ga^ns  cpir  rcnnemi 
Joliême,  il  [w>ui suivit  ju»- 
conic  r.irmei'  dVmj.uc  que 
\t  \v  duc  de  Deux-Ponls,  et 
Lusace  pour  conlciîir  les 
< ,  et  *e  trouver  a  porlcfe  de 
p*i .  qui ,  .-iu  ruonienl  de  li- 
l-idif  Ile  Kunncrsdorf ,  se 
<  iaH'Nitii.itioi)  sidesoperee, 
Frfit  un  testament  et  nom- 
f  Henri  relent  du  roy.inme. 
V  C(  tft  L.itaille  devait  arlu-- 
■;  :  ne.inmoin«k  elle  nVut  pas 
lussi  funeste  5  ;  et  riiabiltte' 
le  le  piince  H'-nii  sut  con- 
mées  q'i'il  avait  eu  tête , 
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n'y  contribua  pas  moins  que  la  m^sin- 
teiligence  des  alliés  :  cependant  il  ne 
put  emj)êcher  que  la  place  de  Dresde 
ne  tombât  en  leur  |)OuvGir.  Sépare 
alors  de  toute  communication  avec  le 
roi ,  et  forcé  de  combattre  plus  de 
quatre-vingt  mille  homme.s  avec  uu 
corps  de  vingt  -  cinq  mille  ,  il  rcus-* 
sit  à  porter  le  théâirc  de  la  guerre 
enSaxe.De'jà,  par  les  marches  les  plus 
babihs,  il  avait  forcé  le  maréchal 
Djuu  à  se  retirer  en  Bohême ,  lors- 
que la  capitulation  du  général  Finck 
changea  la  face  des  affiire.s ,  et  vint 
réveiller  dans  IV^prildu  prince  Henri 
un  mécontentement  excité  des  long- 
temps pir  plusieurs  ciiconstnices,  et 
surtout  par  les  in<lheur<«  du  prince 
de  Prusse.  Ce  méeonienlement  éclata 
alors  avec  trop  de  vioiencc  s  ns  doute  ; 
et  i*on  ne  doit  p.iS  di^simuler  que,  de- 

{'.uis  ct  tte  époque,  le  frère  de  Frédéric 
ais>a  trop  souvent  apercevoir  un  es- 
prit d'iuiprobalion  et  d'humeur ,  que  la 
gl'>ire  et  les  suoeès  du  grand  roi  ont 
rei:du  encore  plus  injuste.  Ce|u;ndant 
la  campagne  de  i  riio  ^  ou  les  armées 
pnissiennes  se  virent  pressées  par  de 
si  uond)reux  ennemis,  où  le  génie  de 
Frédéric  semontra  avec  tant  d'éclat^  (it 
aussi  le  plus  graud  honneur  au  prince 
Henii.  Cliargc  ,  cette  fois,  de  couvrir 
le  nord  de  la  Pru<;se  avec  une  armée 
de  moitié  moins  nombreuse  que  celle 
àfis  ennemis,  il  vint  à  bout^  par  des 
marches  habiles ,  de  roiitcnir  les  Kus- 
ses,  dVmpe*  lier  leur  jonction  avec  les 
Autrichiens,  et  il  délivra  Breslau,  que 
ceux-ci  tenaient  assiégé  ;  puis  il  pot  ta 
au  roi  des  secours,  que  Tétat  fâeheux 
de  SCS  affaires  rendit  bien  précieux. 
\\  éprouva  cependant  encore,  il  cette 
époque,  de  la  j)art  de  son  frère,  des 
sujets  de  mécontentement  si  vifs  , 
qu*il  se  retira  à  Glogau  ,  sous  prétexte 
de  maladie ^ct  qu'il  y  vécut,  pendant 
plusieurs  mois ,  djus  un  éloignrmeut 
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absolu.  Ce  ne  fut  qu'au  eommence- 
ment  de  la  campagne  suivante  (  1 761  ), 
que  le  besoin  de  sauver  la  inonar- 
cbic  y  rapprocha  les  deux  frères.  Ils 
eurent  alors  de  longues  conférences 
à  Leipzig  ;  et  ce  fut  là  qu'ils  convin- 
rent de  partager  rarince  en  deux 
corps  y  dont  l'un ,  sous  les  ordres  du 
roi  y  dut  occuper  la  rive  droite  de 
l'Elbe,  et  couvrir  la  Silësie  ;  et  l'autre  ^ 
sous  les  ordres  du  prince  Henri,  con- 
tenir le  maréchal  Daun  sur  la  rive  gau- 
che du  même  fleuve.  Ce  fut  dans  cette 
position,  que  ce  prince  mit  le  sceau 
\  sa  gloire  militaire.  Avec  quarante 
mille  hommes  de  nouvelles  levées, 
non  seulement  il  empêcha  Daun,  qui 
en  avait  soixante  mille,  de  pénétrer  en 
iSaxe,  mais  il  le  mit  encore  dans  l'im- 
possibilité de  se  réunir  à  Laudhon  ;  il 
éloigna ,  en  même  temps ,  les  Français 
du  cœur  de  la  Prusse,  et  6t  de  telles 
dispositions ,  que  nulle  part  ses  enne- 
mis ne  purent  le  prendre  au  dépourvu. 
Les  affaires  de  Frédéric  II  s'étant  amé- 
liorées, au  commencement  de  176a, 
l'armée  du  prince  Henri  fut  portée  à 
tredte-cinq  mille  hommes,  et  il  put  re- 
prendre l'offensive.  Ce  fut  alors  qu'il 
acheva  d'éloigner  les  Autrichiens  de  la 
■Saxe,  et  qu'il  poussa  des  partis  en 
Bohême  et  jusqu  en  Franconic.  Cepen- 
dant, presséeusuile  lui-même  par  leurs 
différents  corps ,  qui  s'étaient  réunis,  il 
éprouva  quelques  échecs,  et  fut  oblige 
CI  évacuer  le  camp  de  Freyberg.  Mais, 
ainsi  que  Frédéric ,  tirant  de  ith  revers 
une  nouvelle  énergie ,  il  prit  une  re- 
Tanchc  éclatante  ii  Freyberg ,  le  39  oc- 
tobre 1 763.  ^fi%  dispositions  furent  si 
Jjien  prises,  que  le  prince  de  Stolberg, 
qui  fui  était  opposé ,  n'eut  connais- 
sance de  w%  projets  qu'enfles  voyant 
exécuter.  Les  Impériaux,  attaqués  à 
Timproviste,  dans  une  forte  position, 
aMX  un  ordre  et  une  précision  admi- 
rables ^  perdirent  buit  mille  hçmmes 
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({t  trente  pièces  de  canoo  ;  et  il 
rallièrent  que  le  lendemain ,  lor 
prince  Albert  de  Saxe  leur  eut 
un  renfort  considérable  »  dans 
ment  où  le  prince  Henri  receva 
un  secours  que  le  roi  venait  de 
voyer.  Cette  circonstance  a  été 
quelques  personnes,  une  occai 
blâmer  l'empressement  avec  U 
avait  attaqué,  avant  d'avoir  1 
renfort;  et  on  lui  a  reproché  ( 
voir  pas  voulu  partager  la  gli 
cette  entreprise  avec  le  prince 
balt|  aide-de-camp  du  roi ,  que 
ci  lui  envoyait  pour  le  diriger, 
tant  de  preuves  de  valeur  et  c 
dence ,  le  prince  Henri  ne  deva 
doule  pas  s'attendre  à  un  pa 
front  ;  mais  s'il  fut  animé ,  dac 
circonstance,  par  un  sentimei 
mour  -  propre  et  de  mëcouten 
fort  excusable,  il  est  bien  sûi 
qu'il  ne  Gt  rien  qu'avec  la  convii 
plus  entière  de  vaincre,  et  de  te 
la  guerre  par  un  coupd'éclat.  La  ] 
en  effet  signée ,  quatre  mois  ap 
Hubertsbourg.  Frédéric  traita 
lors,  le  prince  Henri  avec  be; 
d'égards ,  et  lui  donna  une  ga 
vingt-  quatre  hussards ,  qui  e: 
jours  restée  attachée  à  sa  per 
Si  ce  monarque  a  fait  éprouvei 
frère  quelques  mortiffcations  1 
dures,  personne  au  fond  ne  li 
dait  plus  de  justice.  Il  le  plaç. 
jours,  il  la  guerre,  dans  les  po« 
plus  importants,  et  il  l'employ 
les  circonstances  les  plus  dil 
Voici  comment  il  en  parle  ,  da 
Histoire  de  la  guerre  de  sep 
après  avoir  raconté  la  victoire  d* 
berg  :  u  H  serait  superflu  de  f 
»  le  panégyrique  de  S.  A.  R.  I 
»  bel  éloge  qu'on  puisse  en  faii 
»  de  rapporter  ses  actions.  Le 
»  naisseurs  y  remarqueront  ai 
»  cemélangebeureuxdeprudei] 
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diesse  si  rare,  qui  rëanit  le  plus 
xrrfccfious  que  la  nature  poisse  ac- 
drr  pour  former  un  grand  hom- 

de  gue'ire.  «  Ces  témoignages 
DOC  ne  sont  pas  les  seuls  que  Frc- 
ait  doDoésà  sou  frère  :  il  eut  tou- 
pour  ce  prince,  en  public,  beau- 
d'égards  et  de  prévenances.  Il 
tÎDt  arec  lui ,  pendant  tout  sou 
j  nne  correspondance  suivie,  et 
manda ,  dans  toutes  les  occasions 
rtantes ,  des  avis  qu'il  eut  quel- 
is  le  tort  de  ne  pas  suivre.  Cba- 
innëe,  on  le  vit  sortir  de  sare- 
y  pour  célébrer,  avec  beaucoup 
areil ,  le  jour  de  la  naissance  du 
e  Heim.  Cette  solennité  était  la 
grande  de  sa  cour  ;  et  c'était  le 
^r  où  le  roi  se  montrât  dans  le 
nooial  de  la  royauté.  11  faisait  k 
rtn  un  cadeau  de  60,000  francs; 
D  voyait  au  banquet  un  service 
massif,  qui  ne  sortait  du  trésor 

que  cette  seule  fois  dans  Tannée, 
este ,  les  deux  princes  se  voyaient 
nent  :  tandis  que  Frédéric  était  re- 
Jans  son  palais  de  Sans-Souci, 
•i  vivait,  àReinsberg,à  peu-prcs 
même  manière.  La  princesse  son 
i^e  n'habita  que  peu  de  temps  ce 
ir.  Des  torts  vrais  ou  supposés,  et 
furent  eicagérés  par  de  perfides 
ti>a ns , amenèrent  une  séparation , 
ut  irrévocable.  La  culture  des  let- 
H  des  arts  remplissait  touslesmo- 
ts  du  prince.  Les  leçons  de  Vol- 
et de  quelques  autres  avaient  for- 
sno  goût  pour  la  langue  et  l.i  lit- 
ure  française  ;  et  les  répétitions 
jvait  f-*it«s  ,  dans  sa  jeunesse  , 
ce  grand  poète ,  de  ses  chcfs-d  œu- 
dramati^iues  ,  lui  avaient  inspiré 
véritable  passion  pour  le  théâtre 
'a'\%.  Il  ût  construire  à  Heinsberg 
s^lle  de  spectacle;  et  toute  sa  mai- 
nt employée  à  y  jouer  des  espèces 
fras ,  dont  il  composait  quelque- 
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fois  lui-mémc  les  paroles.  C'est  pen* 
dant  qu'il  vécut  ainsi ,  loin  de  tout 
projet  d'ambition ,  que  les  Polonais 
pensèrent  à  l'élever  sur  le  trône,  et 
qu*ils  en  firent  deux  fois  la  demande 
à  son  frère  :  mais  celui-ci  ne  reçut 
qu'avec  indifférence  une  telle  proposi- 
tion ;  et  les  intrigues  de  la  Russie  oUh 
gèrent  bientôt  les  Polonais  à  recon- 
naître un  autre  souverain.  Les  affaires 
de  ce  royaume  furent  alors  très-près 
d'occasionner  une  guerre  sanglante  en- 
tre l'Autriche,  la  Prusse  et  la  Russie;  et 
Frédéric ,  qui,  dans  ce  moment ,  vou- 
lait ,  par 'dessus  tout ,  épargner  à  ses 
peuples  une  telle  calamité,  envoya  son 
frère  à  Pétersbourg ,  afin  de  la  préve- 
nir. Le  succès  de  sa  mission  fut  encore 
plus  complet  que  Frédéric  ne  l'avait 
espéré  :  non  seulement  le  prince  Henri 
éloigna  de  Catherine  II  toute  idée  de 
guerre  ;  il  détermina  encore,  avec  cette 
princesse ,  les  bases  du  premier  par- 
tage de  la  Pologne;  et  Frédéric,  qui 
n'avait  pu  croire  à  un  tel  résultat ,  lui 
dit  à  son  retour  :  a  Ah!  mon  frère  , 
»  vous  aviez  raison  ;  un  dieu  vous  ins- 
»  pirait.  »  Les  sentiments  d'estime  et 
de  confiance  que  le  prince  Henri  avait 
fait  naître  dans  l'esprit  de  la  Czarine 
pendant  son  séjour  auprès  d'elle  ,  éta- 
blirent entre  eux  des  relations,  qu'ils 
entretinrent  constamment  depuis;  et 
elles  ont  beaucoup  contribué  à  l'union 
qui  n'a  pas  cessé  d'exister  entre  les 
deux  puissances.  Cette  union  fut  alors 
habilement  cimentée  par  le  mariage  du 
fils  de  Catherine  avec  une  princesse  de 
Wurtemberg ,  nièce  du  prince  Henri. 
Le  jeune  grand-duc  vint  avec  lui  à 
Berlin  ;  cl  ce  fut  dans  cette  capitale  que 
se  firent  les  fiançailles ,  d'une  manière 
très  solennelle.  Le  repos  dont  le  prince 
Henri  jouit ,  après  ce  succès  de  négo- 
ciations, fut  interrompu  par  la  gtierre 
de  la  succession  de  Bavière,  où  il  se  vit 
opposé  au  maréchal  de  Laudhon.  Le 
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{«éDéral  prussien ,  réuui  aux  Saxons , 
pénétra  eu  Bohème,  et,  tronipant  sou 
advcTsaire  par  dcsmauœuvres  habiles, 
|wirviot  à  faire  vivre  son  armée,  pen- 
dant toute  celte  guerre ,  aux  dépens  de 
IVunemi.  A  peine  avait  il  repris  ses 
loisirs  pacifiques  à  Reinsberg,  que  les 
)nstes  alarmes  causées  à  la  cour  de 
Berlin  par  Fambition  de  Joseph^  II , 
obligèrent  le  prince  Henri  à  se  rendre 
à  Versailles,  où  son  frère  l'envoya 
pour  déjouer  les  projets  de  l'Aui  ri- 
che. Ce  voyage  eut  un  grand  éclat  :  la 
g'oire  du  prince  Henri,  et  le  souvenir 
des  c^ards  qu*il  avait  eus  pour  les 
militaires  français ,  lui  avaient  valu 
l'accueil  le  plus  iiatteur;  et  Ton  se  rap- 
pelle encore ,  dans  ce  pays ,  les  fêtes 
qui  lui  furent  données,  autant  que 
la  politesse  et  l'afTabdité  qu'il  montra 
daus  toutes  les  occasions.  Louis  XVI , 
qui  sentait  tous  les  avantages  que 
devait  trouver  la  France  dans  une 
alliance  de  la  Prusse,  lui  témoigna 
beaucoup  d'iutérct;  et  les  ministres 
(lilonne  et  Vcrgeuncs ,  qui  semblaient 
pénétrés  des  mêmes  sentiments,  as- 
surèreut  le  prince  prussien  que  le  roi 
allait,  lui-même,  écrire  à  Joseph  11, 
pour  se  plaindre  de  ses  prétentions  sur 
la  Hollande;  etque,  si  ces  représenta- 
tions n'étaient  pas  écoutées,  il  pren- 
diait  un  parti  décisif.  La  lettre  lut 
même  communiquée  au  prince  Henii  : 
mais  on  différa  de  l'envoyer  ;  et  fin- 
fluencede  la  reine  fil,  dit-on,  bientôt 
renoucer  à  des  projets  évidemment 
utiles  aux  deux  puissances ,  et  qui ,  en 
fixant  à  propos  l'attention  des  Fran- 
çais, leur  eussent,  peut-être,  épargné 
Ïks  horribles  malheurs  qui  les  ont  ac- 
cable^ depuis.  Le  prince  prussien 
quitta  la  France  ,  comblé  de  nom- 
breux témoignages  d'estime  et  d'admi- 
ration ,  mais  sans  autres  résultats  que 
des  promesses  bur  lesquelles  l'indeci- 
ûou  trop  connue  de  Louis  XVI  ne 
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pe^'roettait  guère  de  comp 
temps  après  son  retour  < 
vit  expirer  son  frère;  et 
cher  son  impatience  d'obtc 
gouvernement,  plus  de  p. 
déric  ne  lui  en  avait  doui 
espoir  fut  bientôt  déçu, 
roi  prit  de  l'ombrage  pour 
les  plus  faits  pour  le  dirig 
veur  dont  il  entoura  le  coi 
berg,  ennemi  paiticuliei 
Henri,  dut  bientôt  faire 
ci,  qu'il  devait  renoncer  . 
tutelle  sur  laquelle  il  avn 
long  -  temps.  Son  neveu  ' 
éprouver  d'autres  cha(;iii 
mettant  au  conseil -d'ctat  i 
de  succession  qui  po\\\ 
une  grande  partie  de  s( 
mais  qui  fut  jiigét^  en  sa  1 
priva ,  dans  le  même  tcni 
ordonnance  ,  des  droits  (j 
11  lui  avait  assures  sur  1( 
de  Schwedt  ;  entin ,  pou 
comble  à  ses  offenses ,  le 
rappela  à  la  cour,  et  trai 
distinction  particulière ,  I 
Kaikreuth ,  que  Frédéric 
nu  éloigné  à  cause  de  sts  * 
le  prince  Henri.  Cederniei 
tôt  plus  d  autre  parti  à  pre 
se  retirer  à  Reinsberg  ;  et  c( 
retraite,  qu'observant  la  t 
affaires,  il  dut  s'applaudir 
plus ,  de  n'y  avoir  aucuix 
gnant  bientôt  de  se  voir 
des  mortifications  encore  i 
il  songea  à  quitter  enti 
Prusse  :  conduit  par  le 
l'accueil  qii'il  avait  nçu  e 
conçut  l'idée  de  se  Gxer  d.i 
me ,  et  se  rendit  une  deu' 
Paris  vers  la  fin  de  17^8. 
moiu  de  Ton  ve  rtu  t  e  des  étal 
et  des  premiers  symptôm 
volution.  Venu  dans  cette  c 
y  chercher  le  repcs ,  il  se 
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mtnt  trompa  dnns  sod  at- 
il  j  ëprouva  un  cb.igrin 
cyîfant  :  ce  fîit  la  publica- 
belle  qui  parut  alors,  sous 
fiitoire  secrète  de  la  cour 
CetouvMçe, dans  lequel  le 
prince  Henri  est  présente' 
rails  fort  exagérés  ,  eut 
le  succès  ;  et ,  ce  qui  dut 
afflif;er  le  prince,  c'est  que 
]e  Minbeau  ,  qu'il  avait 
les  bontés ,  en  était  l'au- 
1  ces  drconstances  le  dé- 
:  i  retourner  en  Prusse^  et 
peine  revenu ,  que  la  ré- 
iiiçaise  éclata  avec  toutes 
Comme  on  de  Y.iit  s'y  at* 
politique  que  suivit  dans 
constances  la  cour  de  Her- 
tas  apprituvér  par  ce  prin- 
eipliqua  hautement  dans 
xsftionft  ;  et  des  opinions, 
ait  attribuer  à  sa  situation 
,  furent  taxées  dr  démo- 
ne  lettre  qu'il  écrivit  en 
1793,  au  comte  de  Gri- 
fui  fut  iutercc'ptée  et  pu- 
chefs  du  paiii  républicain^ 
lus  de  douter  de  sa  fnçon 
I  cet  égard  :  on  l'exagéra 
et  Ton  donn.1  des  mutife 
an  bit  qui  rut  paru  tout 
Ton  fût  mieux  connu  le 
la  position  du  prince  Hen* 
nt  les  armées  françaises 
nu  des  succès  importants. 
itnaçAÎrnt  la  Prusse ,  et  la 
cette  puissance  devenait 
jour  plus  critique.  Au!^si 
ta  mauvaise  fortune  qu'il 
somptueux  lorsqu*iU'é(<fit 
le  triompher,  le  roi  pensa 
on  oncle  pouvait  le  tirer 
;  et  connaissant  j  à  l'é^^^id 
es  bonnes  dispositions  des 
révohition  française,  il 
»tt  e1f>ignemcnt  pour  sa 
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personne,  le  traita  avec  retpect  et 
amitié,  et  le  chargea  de  diriger  une 
négoeiati<*n  ,  dont  la  paix  <le  Bile 
fut  le  i*ésu!tat.  Frédéric  -  (juillaume 
II  ne  vécut  que  deux  ans  après  cet 
événement.  Le  prince  Benri  ne  poa* 
vait  regretter  son  neveu;  mais  il  était 
trop  avancé  en  ige ,  et  trop  ocooutomé 
aux  i^ices  habitudes  de  la  retraite  ^ 
pour  vouloir  jouer ,  sons  le  nouTeaa 
règne ,  le  rôle  qu'il  avait  tant  ambition* 
né  au  commencement  de  l'autre.  Cette 
fois  il  fut  asaex  sage  pour  se  contenter 
du  respect  et  de  la  déférenee  que  Frf* 
dcric-Guillaume  III  lui  témoigna.  H 
passa  ainsi,  au  milieu  de  la  eonsidéra- 
tioii  publique  et  des  respeets  du  sou- 
verain ,  les  citiq  dernières  années  de 
sa  vie ,  et  roonnit,  le  3  août  1803, à 
Reii)sberg,âgé  de  soixanle-^eize  ans.  11 
fut  inhumé  an-dessous  de  la  pyramide 
que ,  quelques  années  auparavant,  il 
avait  élevée  à  la  çloire  des  armées  prus- 
siennes. Ce  prince  était  d'une  petite 
taille ,  et  très  mal  proportionné  ;  sa  ^ 
gure  était  repoussante  ;  de  grands  jeux 
bleus ,  très  animée ,  mais  durs  et  de 
tr^ivers ,  lui  donnaient  un  air  effraynnt 
au  premier  aspect  :  mais  «  dès  qu'on 
l'avait  entendu ,  l'esprit  et  la  grâce  de 
sa  conversation  faisaient  oublier  les 
défAuts  extérieurs  de  m  personne.  Il 
était  d'une  complexiondfBîcate;  maik 
son  extrême  sobriété  l'avait  fortifie' 
et  mis  en  eut  de  résister  ii  toutes 
les  fetigues.  La  Vie  de  ce  prince  a 
été  écrite  par  plusieurs  auteurs  aile» 
raands,  et  il  en  a  paru  nne  en  firaii- 
çais ,  sous  le  titre  de  Fie  privée,  po- 
litique et  miliimire ,  du  prince  Henri 
de  Prusse,  tic,  Paris,  1809,  in-8*. 
On  attribue  cet  écrit  à  M.  de  BouiHë: 
\  Voy^  ce  nom  dans  la  Biographie  des 
hommes  Wi^anis.  )  IjC  colonel  Sdiiaei- 
tau ,  géographe  prnssien ,  •pnUié  une 
tarte  y  en  quatre  feuilles,  des  étape* 
gncsdupriuoeHcnhcD  BokèBerHnn* 
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mert  les  a  données  en  vingt  feuilles , 
avec  un  très  grand  de'tail ,  sou  écLelle 
e'iant  double  de  celle  de  la  carte  de 
France  de  Cassini.  M.  Guyton,  frère 
du  chimiste ,  a  publié  la  Fie  prWée 
fVun  homme  célèbre ,  ou  Détails  des 
loisirs  du  prince  Henri  de  Prusse 
darks  sa  retraite  de  Reins berg ,  à  Vé- 
ro|)olis,  i';84,i»B'.  et  in-i8.^0n  a 
attribué  cet  ouvrage  à  Mirabeau.  Le 
comte  de  ia  Roche-Aimoii ,  adjudant 
du  prince  Ilcuri,  a  publié  :  Introduc- 
tion à  V étude  de  Vart  de  la  guerre , 
Weiuiar,  i8ua,  quatre  vol.  in-8\Le 
Magasin  encyclopédique ^  viir.  an- 
née ,  tome  i*"' . ,  paf;e  a  1 1 ,  dit  que  cet 
ouvrage  est  piesque  entièrement  de  la 
plume  du  prince  Henri;  mais ,  dans  le 
vol.  III  ^  p.  'ioi  y  on  rectifie  cette  er- 
reur. M — D.  J. 

HENRI  DE  LIVONIE,  premier 
historien  de  ce  pays  ,  vivait  au  com- 
mencement du  treizième  siècle ,  et  ac- 
compagna Philippe,  évéque  de  Ratze- 
bourg ,  dans  sou  voyage  en  Italie.  On 
croit  qu'il  étair  prêtre ,  ou  religieux. 
On  a  de  lui  des  Annales, ^  de  ii8^  à 
]2'i5 ,  dont  l'original  doit  existerdans 
]es  archives  dv  Suède.  Jeai^- Daniel 
Gruber,  en  ayant  eu  une  copie,  les  fît 
imprimer  sous  ce  titre  :  Origines  Li* 
voniœ  sacrœ  et  civiles ,  Frai.cf.  1740^ 
in-fol.;  et  Jean-Golcfr.  Ârndt  en  pu- 
blia une  traduction  allemande ,  Halle , 
1747  ,  in-fol.  G — AU. 

HENRI.  F'ojr,  ÂLKMAR>  BuCHEy 
GaiVD,  HUMTINGDON  ,  KaL&AR  ,  SeT- 
TIMELLO  ,  SUSON    et  SUZE. 

H  EN  RI  ET  (  Israël),  dessinateur, 
graveur  et  marchand  d'estampes,  na- 
quit à  Nanci  eu  1608.  Claude  Hen- 
riet,  son  père  ,  né  à  Châions,  était 
peintre  sur  verre.  Ce  fut  lui  qui  pei- 
gnit les  vitraux  de  la  catbédrale  de 
cette  ville ,  qu'on  estimait  assez ,  au- 
tant pour  le  dessin  que  pour  le  colo- 
ris. Le  jeune  Hçorict ,  ayant  rc(u  de 
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son  père,  établi  alors  h 
premiers  éléments  du  de 
peinture ,  et  désirant  voir 
titpour  Rome,  où  il  se  mi 
rection  d'Antoine  Timpc 
alors  en  réputation.  Ayan 
contrée  pour  venir  à  Par 
essayé  de  graver ,  la  fjciii 
connut  pour  cet  art  le  dé' 
consacrer  entièieroent.  I 
long-temps ,  d'amitié  avei 
chargea  du  débit  de  ses  csl 
riet  fut  choisi  pour  enseig 
au  roi  Louis  Xi V,  alors  jei 
décidabeaucoup  de  ceigne 
h  suivre  l'eiemple  du  pr 
tribua  ainsi  à  propage  r  1 
goût  des  arts.  Heuritt  a 
sieurs  sujets  d'après  ses  d 
lesquels  on  voit  qu*il  a  cl 
ter  le  genre  de  Cdllot  ;  il 
copié  aiffcrents  ouvrages 
qu'on  ne  peut  distinguer 
1  original.  On  doit  citer, 
les  sujets  de  l'histoire  de  I 
digue,  que  plusieurs  per 
bucnt à  Callot.  H<nrict  1 
ris  ,  en  1 66 1  ;  il  eut  { 
Israël  Sylvestre ,  son  nev 
laissa  ses  dessins  et  ses  | 
vées ,  ainsi  que  ce  qu'il  | 
ouvrages  de  Callot  et  de 
enfan'iS  d'Israël  Sylvestr 
cessivcmcnt  maîtres  à  dc^ 
fants  de  France. 

HENRIETTE-W 
FRANCE,  reine  d'Ang 
de  Henri  iV  et  de  Marie 
naquit  à  Paris  en  1 609. 
ment  des  catastrophes 
rent  la  durée  presque  ei 
existence ,  justifie  le  noi 
tait  donné  elle-même  de 
reuse.  En  i6a5,  elleép 
Stuart,  alors  princr  d 
connu  par  les  attentats ,  i 
lors  en  Europe  ^  qui  lui 
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EiTie  et  la  vie.  Louis  XIII , 
ê  de  la  princesse ,  n'avait  con- 
■«  miriage  qu*à  condition  que 
accordfr;iil  une  dispense  pour 
encc  de  religion.  La  jeune  rrine 
pas  encore  seize  ans  ;  douée  de 
**V  de  grâces  extérieures,  celte 
ReurJ-tc-Grand  avait  un  cœur 
'pâss;)it  sa  naissance  (  dit  Bos- 
«  Douce,  familière,  agréable  au- 
^  ferme  et  vigoureuse...  jamais 
jduutëdcsa  parolc,nidésespé- 
?  M  clémence,  n  Elle  ét.iit  surtout 
?  d'amour  pour  la  religion  de 
cires.  Aux  termes  des  conven- 
itrimoniales ,  Hf.'nriette  devait 
une  liberté  complète,  relalive- 
fcxercice  du  culte  catholique, 
ut  <'mmcué  avec  clic  le  Père 
nommé  son    confesseur ,  et 
►rctres  de  la  congrégation  de 
re ,  dunt  il  était  le  fondateur  : 
Mitôt  les  fivoiis  du  roi, enne- 
a  religion  que  cello  princesse 
lir,    et  craignant   ^a^ccndmt 
>ouvait  prendre  sur  Tesprit  de 
jx,  persuadèrent  au  monarque 
er  les  ecclésiastiques  français 
Ws  ofTicicrs  catli  iiiqies  de  la 
hLlle-Dième  éprouva  plus  d'un 
:enre  de  contradictions  et  de 
F  oyez  Bcckingram),  quoi- 
p  )s>e>lât ,  autant  qu'elle  le  raé- 
*affcclion  de  son  époux.  La 
lî  affligea  Lon^ires  en  ce  teraps- 
[ia  occasion  a  Hcnritire  d'excr- 
grandes  chaiités,  qu'elle  ré- 
indi^tinclement  sur  les   pro- 
(  comme  .sur  les  catholiqu(;s  : 
'  d'au  ne  fit  que  suspendre  les 
ie  Tanimositc    à  laquelle  elle 
1   bitte.   On  e^nprisonna   un 
loinbrc  de  catholiques  sous  ses 
nalgré  ses  ordres  et  maigre  les 
:es  que  Louis  XI II  lit  faire  à  ce 
ir  son  ambassa'Ieur.  La  reine 
\  même  temps  fut  soumise  à 
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une  o!preuve  non  moins  pénible,  puis- 
qu'elle  vit  1  Angleterre  armée  contre 
sa  patrie  et  sa  religion  ,à  la  sollicitation 
des  protestants  de  France,  rebelles  en- 
vers leur  souverain ,  qui  appelèrent  à 
leur  aide  les  Anglais:  mais  coux-d  fu- 
rent défaits  dans  une  descente  qu'ils 
tentèrent  à  l'ile  de  Rbé.  Bientôt  elle  eut 
la  satisfaction  de  pouvoir  contribuera 
terminer  cette  guerre,  Louis  XI II  ayant 
envoyé  à  sa  sœir  les  prisonniers  et 
l'artiiterie  dont  son  armée  s'était  ren- 
due maîtresse.  La  paix .  av(;c  la  Fran- 
ce, fut  conclue  à  Snze  par  l'eutre- 
mtsc    des  Vénitiens.    E'tfin  ,  après 
dix- huit  mois  de  sonflrauces,  sup- 
portées  avec  patience   et   courage  , 
Henriette  trouva  le  moyen  de  désa- 
buser le  roi  son  époux  des  préven- 
tions qu'on  lui  avait  inspirées  contre 
elle,  et  de  le  rendre  sensible  aux 
mauvais  traitements  qu'avaient  reçus 
les  officiers  de  sa  maison  qu'elle  con- 
servait encore.  Elle  profita  de  quel- 
ques années  de  tranquillité,  et  de  la 
confiance  de  Charles  h^,  pour  proté- 
ger et  étendre  la  foi  catholique.  Elle 
fut   bien  secondée  dans   ce  dessein 
par  des  religieux  de  Saint  -François 
qu'elle  avait  fait  venir  de  France  à  la 
place  des  prêtres  de  l'Oratoire.  Elle 
ordonna  pour  eux  la  construction  d'un 
bospice  auprès  de  son  palais  de  Som- 
merset;et  la  chapelle  de  cet  hospice^ 
monument  de  sa  munificence  royale, 
fut  desservie  avec  autant  «le  solennité 
qu'elle  aurait  pu  l'être  dans  un  état 
catholique.  IMais  bientôt  le  feu  des  dis- 
cordes civiles  et  religieuses  se  rallu- 
ma avec  fureur  ;  ou  se  révo'tâ  en 
Ecosse  et  dans  la  Grande  -  Bretagne; 
et  le  roi  eut  à  coiub  itre  ses  propres 
sujets.  On  rejetait  sur  la  reine  tout  ce 
qui  se  passai;  :  on   l'accusait  d'avoir 
abu^é  de  la  t(  ndresse  et  de  l'estime  de 
son  époux  ,  pour  le  faire  changer  de 
croyaoce  et  détruire  celle  de  l'état.  Elle 
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]ii-  icpondit  aux.  outrages  qne par  des 
liioiii'dîts,  ii(  cunslaiumciit  preuve  de 
]>uittc,cu  iiicme  temps  que  de  sagesse 
<  tdcfri  mêle.  Oaus  tout  le  coiirsde cette 
guerre  uiailicuicnsc ,  il  y  eut  quelques 
iutorvalies  de  calme  et  de  soumission  ; 
inaib  les  esprits  s'aigrissaient  de  plus 
f-u  plus  contre  le  roi  et  la  reine.  Enilu 
les  rc'ht-lles,  augmentant  chaque  jour 
d'audace  et  de  puissance ,  Charles  T'. 
fut  obligé  de  quitter  Luntlres,  et  de  se 
réparer  de  ês^  temmc.  Il  fut  convenu 
que,  sous  prétexte  de  conduire  eu 
Ûullaude  la  princesse  royale  sa  fille 
aince ,  mariée  depuis  ))eu  à  Guillaume 
}iriucc  d'Orange ,  Henriette  irnit cher- 
cher des  secours  d  armes  et  d'rirgenl. 
Une  furieuse  tempête  ra.tsaillit  à  sou 
retour ,  <  t  la  mil  dans  un  péril  extrême , 
pendant  la  durée  duquel  elle  montra  la 
plus  grande  intrépidité ,  se  tenant  sur 
le  tillacdeson  vai>scju,  pour  encoura- 
ger l'équipage,  et  disant  avec  un  air  de 
sérénité,  que  les  reines  ne  se  noyaient 
pas.  Aprèd  avoir  |>erdu  deux  vais>caux 
et  une  partie  de  ce  qu'elle  apportait, 
elle  se  trouva  rcjctée  sur  les  cotes  de 
Hollande,  d'où,  au  bout  de  quinze 
jours,  elle  se  commit  encore  aux  ha- 
sards de  la  mer  et  à  la  rigueur  de  l'hi- 
ver. Elle  arriva  enfin  eu  Angleterre  ; 
inais  ses  ennemis  ayant  été  aveitis  de 
sou  débarquement ,  elle  fut  canoiinée 
dans  la  maisou  où  elle  était  retirée: 
échappée ,  comme  par  miracle ,  à  la 
mort ,  elle  défendit  de  poursuivi  e  l'au- 
teur de  cet  attentat.  Dans  cette  o(.ca- 
sioD ,  comme  dans  toutes  celles  qui 
suivirent  pendant  une  année  presque 
entière,  elle  montra  un  courage  su- 
périeur à  son  sexe  et  à  sa  fortune ,  un 
zcle  ardent  pour  la  cause  du  roi  son 
époux ,  enfin  une  générosité  et  une 
clémence  qui  plusieurs  fois  enlevè- 
rent des  partisans  à  la  C3U>e  des  re- 
belles. Devenue  grosse  depuis  son  re- 
tour de  Hollande^  elle  sentit,  ea  voyanl 
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son  terme  approcher ,  qu'il  j  avait  n^  ,, 
cessité  absolue  pour  elle  de  quitter  la  . 
roi,  qu'elle  accompagnait  partout,  et 
qu'elle  secondait  de  tous  ses  nioyeiiito 
Ils  se  dirent  un  tendre  adieu  ,  qu*ib 
ne  crovairnt  ni  l'un  ni  l'autre  devoir 
être  le  dernier.  Henriette  cbercba  db 
lefiige  à  Ëxeter ,  et  s'y  trouva  réduîl« 
à  une  telle  extrémité,  que,  pour  fait* 
ses  couches,  elle  eut  besoin  qu'ÀDiM 
d'Autriche  lui  envoyât  sa  sage-femme, 
et  jusqu'aux  moindres  choses  qui  lui 
étaient  indispensables.  Elle  en  reçut 
vingt  mille  pistoles;  mais  elle  fit  aus* 
sitôt  passer  celte  somme  an  roi  son 
époux.  Cependant  la  reine  accoucha, 

le  16  juin  i()44  ^  ^^  ^^  ^^'^  UvH' 
riette ,  depuis  duchesse  d'Orléans.  Se 
voyant  l'ohjet  particulier  de  la  baiiie 
des  partenientaires,  et  menacée  par 
l'approche  de  l'armée  révoltée  que 
cotnm.iudaitle  comte  d'Essex,eltc  cul 
à  peine  le  temps  de  se  rétablir  ;  et ,  an 
bout  de  dix-sept  jours ,  elle  entreprit 
de  passer  secrèîement  en  France,  lais- 
sant la  jeune  princesse  entre  les  mains 
de  la  comtesse  de  Morton  sa  gouver- 
nante. Elle  ne  faisait  que  cbanger  de 
péril  ;  car  s'étaut  dérobée ,  non  sans 
peine ,  aux  recliercbes  d<  s  soldats  qui 
en  voulaient  à  sa  vie,  il  lui  fallut,  pv>ur 
regagner  sa  terre  natale,  se  cotifier  de 
nouveau  k  une  mer  orageuse,  qui 
même  ne  la  mit  pas  à  l'abri  de  la  fu- 
reur de  ses  ennemis.  Poursuivie  à 
coups  de  canon  jusque  sur  les  cotes 
de  France ,  après  avoir  perdu  un  vais- 
seau pendant  la  tempête  qui  celte  fois 
encore  l'avait  surprise  ,  elle  aborda 
enfin  dans  sa  patrie  ;  et  là  d'autres 
calamités  l'attendaient.  Elle  y  fut  ac> 
cueillie  avec  les  honneurs  dus  à  une 
grande  reine  du  sang  de  France; et  de 
plus  elle  éprouva  d'abord  rafTection 
qu'on  ne  pouvait  refuser  à  la  fille  de 
Henri  IV:  nf5is  elle  n'était  occupée 
que  du  déplorable  état  du  roi  son 
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s  cii£iut5,  et  du  royaume 
.  Elle  ue  songeait  i\uk  les 
elle  y  intéressa  tons  les 
'Europe  :  son  zèle  et  ses 
vois  de  vaisseaux, (i'Iioin- 
nt,  rien  ne  devait  avoir  le 
e  avait  espe'ré.  Enticie- 

par  des  sacrilires  ^i  iniil- 
u'éprouva  que  des  cha- 

privations  au  milieu  de 
Dndciirs ,  rcvoltc's  contre 
raie ,  y  étaient  assièges 
du  roi  :  elle  fut  souvent 
piiX  jusque  dans  le  Lou- 

dcnicurait;  et  elle  s'y 
tcnt  dépourvue,  qu'il  lui 
urs  fois  de  manquer  du 
u  point  que  cette  maJieu- 
'  vit  réduite  à  demander^ 
e  disait  elle  -  même  ,  une 
parleuieut ,  a(iu  de  pou- 
r.  Elle  était  dans  cette 
n  ,  lorsqu'elle  reçut  la 
'assassinat  de  Charles  ^^ 
:c  roi  «  clément ,  jusqu'à 
e  s'en  repentir  »,  a  dit 
lame  de  MoUeville  vint  la 
nd  très  bon  compte  dans 
»dc  l'impression  produite 

par  un  coup  si  terrible  , 
es  paroles  rcmirquibles 
bargee  par  lifurictte  de 
a  Anne  d*Âulriche  ,  au 
aiiglanie  catastrophe  du 
>49.  Dès  -  lors  la  veuve 
'  \  dut  s'assurer  une  re- 
:irher  ses  douleurs  et  son 
Me  se  retira  six  mois 
une  maison  de  Ch  tillot  , 
u  de  letti*"i-p^lentes,  un 
i  Visitation  fut  l'onde  sous 

oii  e!ie  donna  i'exjmplc 
<  verîu'».  Un  de  ses  prin- 
i  fut  de  fiire  in>truire 
et  principalement  le  roi 
is  la  fui  cilholique:  nuis 
civils  et  la  guerre  de  U 
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fronde  n'étaient  pas  encore  finis.  I^ 
roi  de  Fiance  et  toute  la  famille 
royale,  retirés  à  Saint-Germain ,  res- 
sentaient eux  mêmes  les  effets  de  la 
detres>e  i;e'nc'ralc,  La  reine  d'Angle- 
terre était  donc ,  dons  sa  pe'nible  re* 
traite,  encore  en  but!e  à  la  fureur  du 
peuple^  mutiné  contre  Louis  XI V et  sa 
mère,  auxquels  elle  se  montrait  tou- 
jours fidèle:  souvent  aussi  elle  était 
ex|M)sée  à  toutes  les  extrémités  de 
riudigence.  La  nécessité  de  se  sous- 
traire avec  ses  religieuses  aux  émeutes 
populaires,  lui  fit  prendre  le  parti  de 
retourner  au  Louvre;  et  ce  fut  alors 
qu'elle  eut  plus  que  jamais ,  elle  et  soa 
fils  (Charles  11  ),  à  supporter  tous  les 
genres  d'outrages  de  la  part  des  sédi- 
tieux, lia  disette  que  la  guerre  civile 
eutniinait  avec  elle,  jointe  à  l'absence 
du  roi  et  de  sa  mère,  eut  une  telle  in- 
fluence sur  la  position  d'Henriette,  que 
le  cardinal  de  Retz ,  étant  allé  la  voir 
cinq  ou  six  jours  avant  le  départ  du 
roi ,  la  trouva  dans  la  chambre  de  sa 
fille,  depuis  duchesse  d'Orléans;  et 
elle  lui  dit  :  «  Vous  voyez,  je  viens 
»  tenir  compagnie  à  Henriette;  la  pau- 
9  vre  en  fa  ut  n'a  pu  se  lever  aujour- 
»  d'hui  faute  de  feu.  »  Ija  postérité 
aura  peioe  à  croire  (  observe  le  cardi- 
nal) que  la  petite-fille  de  Henri  IV  ait 
manqué  d'an  fagot  pour  se  lerer,  au 
mois  de  janvier,  dans  le  Louvre! 
Enfin  la  guerre  étiut  terminée,  la 
reine  d'Angleterre  revint  de  Saint- 
Germain  ,  où  elle  sVtait  décidée  à  sui- 
vre la  cour,  et  se  réunit  à  se$  reli- 
gieuses, qui  avaient  beaucoup  souf- 
fert de  sou  absence.  Ses  idfaires  se  ré- 
tablirent successivement  par  le  calme 
dont  jouissait  alors  le  royaume  de 
France;  et  elle  donna  de  grands  exem- 
ples de  charité',  s'imposant  elle-même 
des  mortifications  secrètes,  quoique 
sa  sauté  fût  très  affaiblie  par  des  souf- 
frances presque  habitucUcs.  Elle 


igi  HEN 

bUit  destinée  à  passer  par  toutes  sor* 
tes  de  peines  ;  car  Dieu  permit  encore, 
en  1 657 ,  qu'elle  éprouvât ,  de  la  part 
de  Cromwell,  une  humiliation  bien 
pénible.  La  France  avait  été  con- 
trainte de  conclure  un  traité  avec  cet 
usurpateur,  devenu  maître  de  i' An- 
gleterre, sous  le  titre  de  protecteur, 
La  reine,  pour  tirer  parti  de  ses  pro- 
pres malheurs ,  et  décharger,  autant 
qn'elle  le  pouvait,  la  France,  des  se- 
cours pécuniaires  qu'elle  eu  recevait , 
Sria  le  cardinal  Mazarin  qui  négligeait 
e  lui  faire  payer  sa  pension  (lui  à 
qui  quatre  millions  suffisaient  à  peine 
pour  sa  dépense  personnelle  ) ,  d  e- 
crire,  au  num  de  son  maître,  à  celui 
qui  gouvernait  alors  le  royaume  de 
Charles  P'.,  afin  d'en  obtenir,  du 
moins ,  le  paiement  de  son  douaire  : 
mais  cet  odieux  tyran  répondit  sans 
ménagement,  qu'il  n'accorderait  pas  ce 
qu'Henriette  demandait,  parce  qu'elle 
n'avait  jamais  été  reconnue  comme 
reine  d'Angleterre.  Ainsi  elle   resta 
dans  sa  pauvreté,  et  avec  la  honte 
d'avoir  été,  toute  fille   de   France 
qu'elle  était ,  traitée  de  concubine  par 
l'assassin  de  son  mari.  Lorsqu'cnûn , 
tout  étant  rentré  dans  l'ordre  â  Paris, 
la  famille  royale  y  fut  de  retour,  l'An- 
gleterre se  vit  délivrée  de  la  tyrannie 
de  Cromwell ,  par  sa  mort ,  arrivée  en 
i658.  «  Dieu,  qui  avait  rendu  inu- 
»  tiles  tant  d'entreprises  et  tant  d'ef- 
»  forts ,  parce  qu'il  attendait  l'heure 
9  qu'il  avait  marquée,  alla,  quand  elle 
»  Ait  arrivée ,  prendre ,  comme  par 
»  la  main ,  le  roi ,  fils  de  Henriette , 
»  pour  le  conduire  à  son  trône....  A 
»  la  fin ,  Charles  II  est  reconnu ,  et 
»  nu)ure  des  rois  est  vengée,  v  Nous 
n'avons  cru  pouvoir  mieux  £iire  que 
de  citer  ici  Bossuet.  La  reine  parvint 
donc,  après  tant  de  revers,  à  jouir 
de  quelques  jours  serems.  Le  désir  de 
Toir  son  fiU  tranquille  possesseur  de 
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sa  couronne ,  la  détermi 
à  entreprendre  le  voyagt 
où  elle  reçut  â  son  pass 
moignages  de  la  joie  e1 
d'un  peuple  qui ,  douz( 
vaut ,  demandait  la  tcte 
raine:  mais  les  bonne 
rendait  à  Londres  ne  lu 
oublier  la  mort  tragiq 
époux.  Ses  souvenirs, 
chagrins ,  et  surtout  ce 
ses  enfants  moins  dispc 
a  embrasser  la  religion 
décidèrent  à  retourner 
l'époque  du  mariage 
avec  l'infante  de  Portu 
encore  une  fois  les  étal 
mais  des  raisons  de  sai 
tûut-à-la-fois  lui  firent  < 
ses  jours  dans  cette  mé 
Chaillot,  quelle  chérii 
y  vécut  paisiblement  p 
années ,  et  allait  sculea 
beaux  jours  de  l'autoi 
maison  de  campagne 
près  Paris.  Ce  fut  là  c 
presque  subitement  le 
1G69,  à  l'âge  de  près  d 
Elle  avait  demandé  à 
dans  Tcglise  du  couvcn 
tion  de  ChaïUot;  ma 
voulut  que  son  corps 
à  Saint  -  Denb  :  son  1 
au  monastère  dont  elU 
comme  la  fondatrice.  ( 
après  cette  translation , 
nonça,  en  présence  d 
de  Madame ,  l'oraison 
trouve  en  tête  de  la  col 
nore  à-lafois  notre  littc 
religion.  Indépendami 
toire  de  Henriette-M 
ce ,  reine  StAngletei 
journal  de  sa  vie ,  p 
C. ,  Paris,  Querout, 
net,  1695,  in-8^,ile 
S0&  funèbre  de  cette 
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Fanre,  évêqiie  d*Amieiis, 
70, 10-4**.  GÂrlle  de  Bossuet 
'^uc  de  Coudom),  Paris, 
-4"*»  ^  ^^  souvent  lëimpri- 
des  notices  sur  Henrietle  de 
iaos  le  Reaieil  des  oraisons 
de  ce  grand  orateur.  Enfin  il 
1  ve  une  par  Jean  •  François 
derOratoire^  Paris,  1670 , 

L— p — E. 

Mette  -  anne  d'Angic- 

^Qcbesse  d'Orléans  ,  fille  de 
l*'.,  naquit  au  milieu  des 
K  ((des  guerres  civiles  ,  le  16 
44  f  à  Eiieter ,  où  Henriette  de 
•  tt  mère  s'était  réfugiée.  Elle 
>  peine  dix-sept  jours ,  quand 
V  fut  obligée  de  chcrclier  un 
I  France.  I^  jeune  princesse 
Mre  les  mains  de  la  comtesse 
100 ,  sa  gouvernante ,  qui  par- 
icax  ans  après  ,   à   la  sous- 
la  factieux ,  et  la  ramena  au- 
sa  inère.  Cette  reine  infortu- 
enferma  dans  le  monastère  de 
ation  de  Chaillot  ,    aussitôt 
onnut  la  mort  tragique  du  roi 
tix  ;  et  U ,  dépouillée  de  toutes 
ideurs  de  la  terre,  elle  ne  s*oc- 
lu^  que  de  l'éducation  de  sa 
Ile-ci ,  instruite  par  le  malheur , 
ait  au  fond  de  son  a  me    les 
seolîm/enls  de  sa    naissance  , 
|u*elle  puisait  dans  une  cdu- 
>lu»  rapprochée  des  ran^s  or- 
(  ,  une  douceur  et  une  amé- 
û  Tont  rendue  l'une  de^  prin- 
es  p  ui  aimables  dont  la  cour 
liCC  conserve  le  souvenir.  Sa 
xigcr.it  même  qu'elle  apprît  à 
Cl   l'humilité    chrétienne ,   en 
i  a  table  ,  aux  jours  de  fêles 
îlles,  l'^s  dames  de  la  Visita- 
%nne  d'Autriche    et    la    reine 
pterre  parurent  désirer ,  pen- 
iietque  umps^quc  Louis  XIV 
Henriette  pour  épouse  ;  mais 
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le  roi  la  trouvait  trop  jeune  ^  et  il 
rejeta  cette  idée.  Peu  de  mois  après 
le  traité  des  Pyrénées  ,  la  reine  mère 
fit  la  demanda  d'Henriette  pour  Phi- 
lippe de  France ,  son  second  Gis.  La 
reine  d'Angleterre  y  consentit  :  mais 
■avant  de  former  cette  union ,  elle  vou- 
lut passer  la  mer  avec  s  1  fille ,  et  se 
rendre  auprès  dt*  Charles  II ,  pour  le 
féliciter  de  son  rél;iblissoment  sur  le 
trône  de  ses  pères.  Au  bout  de  queU 
qup^  semaines ,  pressée  par  les  instan- 
ces réitérées  de  Monsieur  ,  la  reine 
s'embarqua  pour  revenir  en  France: 
un  gros  temps  l'obligea  de  rentrer  dans 
le  port.  La  jeune  Heuriet>e,  déjà  sonf^ 
frantc ,  avait  à  peine  remis  le  pied 
sur  le  vaisseau,  que  la  rougeole  se  dé- 
clara. On  mil  à  la  voile  aussitôt  que 
son  état  le  permit  ;  et  les  princesses 
vinrent  abordrr  au  Havre  •y  d'où  elles 
se  rendirent  h  Paris.  Monsieur  alla 
au-devant  de  sa  future  épouse  arec 
empressement ,  et  continua  ,  jusqu'à 
son  mariage ,  à  lui  rendre  des  devoirs 
a  auxquels,  dit  M""',  de  la  Fayette, 
»  il  ne  manquait  que  de  l'amour  ; 
9  mais,  continue- t-eîie, le  miracled'en- 
»  flamiuer  le  cœur  de  ce  prince  nV-» 
»  tait  réservé  à  aucune   femme  du 
»  monde.  »  Les  époux  furent  unis  y' 
le  5i  mars  1661  ,  dans  la  chapelle 
du  Palais-royal ,  sans  aucun  appa* 
rcil  ,  parce  qu'on  était  en  carêmeé 
Henriette,  qui  était  toujours  restée 
auprès  de  la  reine  sa  mère  ,  et  s'était 
peu  livrée  à  la  société  ,  étonna  tout 
le  monde  par  l'j^rément  d'un  esprit 
cultivé  et  le  charme  inexprimable  de 
sa  conversation.  Une  extrême  afTabi* 
lité,  les  gràres  de  la  première  jcimesse, 
animées  par  reiijuuement ,  en  faisaient 
le  plus  bel  ornement  de  la  jeune  cour 
de  Louis  XIV.  et  y  rappelaient  le  sou- 
venir de  Tintércssante  Mari?  Stuart, 
bisaïeule  d'Henriette.  Mais  si  ces  qua- 
lités brillantes  lui  guignèrent  les  cœurs , 
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elle  eproiiva  aussi  tout  le  danger  qui 
les  accompagoe  ,  quand  elles  ne  8r)nt 
pas  dirigées  par  le  jugement  cl  IV-x- 
peViencc.  Alors  régnait  dans  la  haute 
société  cette  mode  d'une  froide  galan- 
terie ,  dont  tous  les  romans  et  les 
poésios  médiocres  de  ce  temps  sont 
empreints ,  et  qui  était  devenue  telle- 
ment usuelle  ,  qu'elle  ayait  pris  la 
place  de  la  simple  politesse.  C'est 
principalement  â  celte  cause  qu'il  faut 
attribuer  b  liaison  de  Madame  avec 
le  comte  de  Guiche.Ce  jeune  seigneur, 
l'uti  des  mieux  faits  et  des  plus  re- 
cherchés de  la  cour ,  dont  le  style 
comme  le  langage  étaient  calqués  sur 
ceux  des  héros  de  la  Calprencde  et  de 
Scudéri  y  était  alors  dans  tes  bonnes 
grâces  de  Monsieur.  Le  prince  le  pré- 
senta à  sa  nouvelle  éponse ,  -  en  la 
priant  de  lui  accorder  sa  bienveillance, 
et  de  l'admettre  dans  sa  société  par- 
ticulière, i.e  comte  ne  put  voir  froide- 
ment tant  d'agréments  réunis:  de  l'ad- 
miration ,  de  ce  profond  dévouement 
qu'inspire  la  vue  d'une  princesse  que 
l'on  sert  encore  plus  par  affection 
que  par  devoir ,  il  passa  bientôt  à  un 
seutiment  plus  tendre ,  m^is  moins 
respectueux.  M'^^^'.de  Montalais^Tune 
dos  filles  d'honneur  de  Madame ,  ne 
larda  pas  à  pénctrer  ce  qui  se  pass.iit 
daus  r.'inie  de  M.  de  Guichc  :  loin  de 
le  désabuser,  ello  prit  intéiét  à  sa 
passion  ;  el'.e  alla  même  jusqu'à  se 
charger  de  mettre  sous  li'syrux  de  la 
duchesse  \ts  lettres  qu'il  lui  confiait. 
Madime  refusa  d'abord  de  les  lire; 
mais,  vaincue  parles  supplications  de 
Monlalais ,  tlle  lui  permit  d'y  répon- 
dre ,  écrivit  bientôt  elle  -  même  ,  et  y 
cntr-ilnée  par  un  désir  immodéré  de 
pbirc,  elle  eut  l'imprudence  d'accor- 
der au  comte  plu^iturs  cntrevoes. 
Monsieur ,  en  ayant  des  soupçons  , 
pria  le  roi  d'éloigner  M.  de  Guiche  : 
celui-ci  iTçut  aussitôt  l'ordre  de  se 
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rendre  en  Pologne ,  et  1 
lalais  fut  renvoyée.  Vo 
l'historien  peut  recuci 
sur  celle  intrigue';  et 
croire  que  Madame  n'e 
cher  que  beaucoup  de  h 
couséquence.  Peu  de  ter 
mariage ,  Monsieur  et 
rent  à  Fontainebleau 
cour.  Ce  fat  la  que  le 
lier  d'Henriette  fut  ap 
roi ,  et  que,  peut-être  , 
de  ne  l'avoir  pas  é'cvéc 
place  de  son  royaume,  i 
de  la  société  de  sa  bell 
ci  ne  -fut  pas  insensibl 
qui  flattait  son  amour 
loi  ce  changement  ftil  r< 
versement  interprète.  Ai 
craignit  que  la  reine  n'c 
brage ,  et  fit  des  reprcse 
fils  :  le  duc  d'Orié.i»is , 
jaloux ,  se  plaignit  av 
Quelques  personnes  o 
fut  alors  convenu  enli 
et  le  roi ,  que  celui-ci  fci 
lâcher  à  M  "'.  de  la  Val 
filles  d'honneur  de  Mid: 
que  cette  passion  ne  fû 
simulée  dans  st'S  corn 
soit  quV'lie  fût  h  suite  d 
inclination  ,  elle  eut  bio 
toutc!»  les  autres  dans  le 
XI V. On  a  répéfé,  d'aprî 
ge  de  Voltaire ,  que  i'i 
Crète  qui  régnait  entre  1< 
me,  avait  donné  lieu  à 
de  galanterie ,  dont  le  m; 
geau  était  Taine  et  le  ce 
qu'aucune  des  deux  part 
s'en  doutât.  Ce  fait  mu 
tude.  Daugcau  était  absf 
pendant  le  peu  de  len 
cette  liaison  :  il  passa  au 
pagne,  aussitôt  aprë^  le 
renées  (  Foy,  Daivgeai 
Choisi  ^  dans  une  partie  < 
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VàBoirci,  dit   positivement 
stcnlR  te  roi  et  M*^^*'.  de  la 
^Cique  celle  &ipgalière  corres- 
ucc  a  eu  lieu.  Plus  tendre  que 
A ,  L  Valiîère  ne  savait  pas 
V  cx))riiner  tout  ce  qu'elle  sen- 
k  {triait  Daogeau  de  venir  à 
cours, «tétait  luiu  de  soupçon- 
'iliit  I  auteur  de  la  le  lire  à  la- 
^élaitsif  nibarrasscfcde  repou- 
M  coniuuite  auibiiion ,  et  t*eu- 
mt  des  mêmes  {;oûts ,  avaient 
le^ds  rapports  entre  Mada- 
a  OHQtesse  de  Soissons.  Elles 
t  idtléti  toutes  les  deux  d'obte- 
r  M''**,  de  la  Viiliièrc  ,  beau- 
influence  ^Ul'  le  rui;  mais  cette 
crsouue ,  toute  entière  à  sun 
était  restée  étrangère   aux 
de  fintrigue  :  aussi  sa  perte 
résolue  ,  et  tuus  les  c doits 
imit  |KMir  lui  faire  prclértr 
e  U  Mothc-Houdaucour,  fille 
cbal  de  ce  nom  ,  en  qui  Ton 
trouver  p-u<>  dt*  soumission, 
o  l'aurait  ék-vce  au  rang  de 
Le  comte  de  Guichc  por- 
lame   à  Citte  démarche  ,   tt 
f  cicitait  11  comtesse  de  Sois- 
ous   deux   supposèrent   une 
pagnole ,  écrite  à  la  reine  de 
\i9r  le  roi  son  père ,  pour  Tin- 
de  h  liaiikon  de  Louis  XIV 
adcmoiselle   de    la   Valiière. 
ttrt'   lut  ri-mibc    au   roi;  et 
il  »Vu  était  ouvert  à   quel- 
<  de  ceux  qui  rapprochaient 
près  ,  Vatdes  ,  consulté  à  sou 
lirigea  les  soupçons  de  sun 
»ur  ia  duchesse  de  M  .vailles , 
iun  que   la  vettu   austère  de 
me  rendait  vraisemblable  ;  et 
mt  se  soustraite  à  sa  disgrâce. 
Il  pie  M"',  de  Moltfvillc  pensa 
'y  trouver  envelop[)éc.  Ce  no 
n  iOi4  f  qu'une  nouvelle  in- 
li  conuailre  au  roi  ks  vrais 
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auteurs  de  la  lettre.  Le   comte  de 
Guiche  ,  obligé  de  s'expatrier,  avait 
chargé  Vardes  d'entretenir  Mad.<mc 
dans  les  sentiments  favorables  qu'elle   ' 
lui  portait.  G;lui-ci ,  honore  des  bon- 
tés de  la   princesse  ,   admis  même 
dans  sa  confidence  ,  conçut  le  projet 
deperdrcson  aiuidans  l'esprit  d'Hen- 
riette,  et  de  la  tenir  dans  sa  dépen- 
dance, en  se  constituant  le  dépositaire 
obligé  (les  lettres  du  eomte.  Cette  dan- 
geceusc  correspondance  avait  étéœn- 
ûée  à  M''^^«.  de  Montalais.  Vardes  re- 
présenta à  Madame  l'importance  dont 
il  était  pour  elle  de  retirer  un'  tel  dé- 
pôt ,  et  de  l'anéantir  ;  puis  ^  quand  il 
s'en  vit  possesseur ,  il  refusa  de  s'eu 
dessaisir.  Les  entretiens  particuliers 
qu'entraînaient  ces  négociations,  exci- 
tèrent la  plousie  de  la  comtesse  de 
Soissons  :  elle  crut  que  Madame  cher- 
chait à  lui  enlever  son  amant ,  et  elle 
ne  mit  plus  de  bornes  à  son  res- 
sentiment. Les  choses  en  étaient  \à , 
quand  Vardes  rencontra  le  chevalier 
de  Lorraine,  et  eut  avec  lui  une  cou- 
vers.'ition  que  ses  suites  ont  rendue  im- 
pôt tante.  Après  qu'ils  se  fiirent  loués 
rcciproquemcnt  ,   et ,  entre  antres  , 
sur  le  bon  goût  de  leurs  aju^lcmcnts, 
Vardes  fit  les  honneurs  de  sa  per- 
sonne ;  il   reconnut  qu'il  ne  lui  ap- 
partenait plus  de  prétendre  aux  suc- 
cès de  la  première  jeunesse  :  o  Mais 
»  pour  vous  ,  dit-il   au  chevalier  , 
»  vous  étt'S  d'âge  et  d'état  à  tout  en- 
»  treprendre  ;  jetez  le  mouchoir  ,  et 
»  il  n'y  a  |>oint  de  dame  â  la  cour 
»  qui  ne  le  relève.  »  Le  chevalier  de 
Lorraine  répéta  cette  conversation  au 
marquis  de    Villeroy  ,  l'ennemi  de 
Vardes ,  qui  courut  aussitôt  rhcz  Ma- 
dame ,  et  lui  rapporta  que  Vardes 
avait  dit  au  chevalier  ,  «  qu'il  avait 
V  toit  de  s'amuser  aus  soubrettes  ,  et 
»  '\w  ,  Lit  comme  il  était ,  il  devait 
»  s'adresser  à  la  maîtresse; que  mênit 
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»  il  y  aunit'plus  de  facilite's.  •  Hcb- 
riette ,  indignée  ,  en  instruisit  aussitôt 
ie  roi ,  et  Vardes  fut  mis  à  la  Bas- 
tille. Outrée  de  la  disgrâce  de  son 
amant ,  la  comtesse  de  Soissons  se  ré- 
pandit en  discours  injurieux  contre 
Madame  ;  et  elle  poussa  ranimosite' 
Jusqu'à  faire  connaître  à  Louis  XIV  le 
secret  de  la  correspondance  de  la  du- 
cbéSse  d'Orléans  avec  le  comte  de 
Gtticbe.  fiéduite  k  cette  extrémité  , 
Henriette  avoua  franchement  ses  torts 
h  son  beau-Irère }  mais  elle  lui  léTcla , 
tn  mime  temps  y  le  dangereux  mys- 
tère de  la  lettre  espagnole.  Le  roi,  in- 
digné d'aroir  été  )oué  par  un  homme 
qu'il  admettait  dans  sa  familiarité  y  fit 
conduire  Vardes  à  la  citadelle  de 
Montpellier  ;  et  le  comte  de  Soissons 
fut  renvoyé  y  ainsi  que  sa  femme  , 
dans  son  gouvernement  de  Cham- 
pagne. Si  Madame  était  sans  cesse  agi- 
tée au-dehors  par  ces  intrigues  de  cour, 
elle  ne  trouvait  pas  plus  de  calme 
dans  l'intérieur  de  sa  maison.  Cette 
princesse ,  douée  de  toutes  les  qualilcs 
qui  peuvent  le  plus  attacher  un  mari , 
n'avait  pu  réussir  à  se  faire  aimer  de 
Monsieur.  Le  chevalier  de  Lorraine , 
successeur  du  comte  de  Guiche  dans 
la  faveur  du  prince ,  le  gouvernait  des- 
potiquement.  Madame  se  plaignait  sou- 
vent :  lasse  enfin  de  Tinutilité  cons- 
tante de  ses  plaintes  y  elle  eut  recours 
au  roi ,  et  le  chevalier  reçut  Tordre  de 
se  rendre  en  exil.  Monsieur  eu  con- 
çut un  chagrin  mortel  ;  il  se  jeta  aux 
pieds  du  roi ,  et  vovant  qu'il  ne  pou- 
vait rien  obtenir,  il  se  résigna  en  ap- 
parence :  mais  ce  fut  pour  s  en  venger 
sur  Madame  ,  en  l'abreuvant  d'amer- 
tumes. Daniel  de  Cosnac ,  éveqiic  de 
Valence ,  premier  aumônier  de  Mou- 
sieur  ,  s'était  montré  attache  aux  inté- 
rêts de  la  princesse  ;  il  avait  même  eu 
le  courage  de  fiire  des  représenta- 
tions,  qui  avaii;nt  déplu.  Monsieur 
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lui  fit  éprouver  des 
réitérés  ,  que  le  prélj 
se  retirer  de  la  cour.I 
moins  d'entretenir  1 
dance  avec  Madame  : 
tint  envers  cette  prin 
et  généreuse  ;  son  c 
jusqu'à  s'ex|X)ser  pou 
grâce  assurée.  (  F',  C 
que  Madame  avait  fait 
de  la  part  qu'elle  avai 
espagnole ,  avait  singu 
di  celui-ci  pour  elle  ;  i 
durait  encore,  lorsqu' 
politique  rapprocha  î 
belle-sœur.  Il  méditai 
ruine  de  la  Hollande  , 
parvenir  qu'en  détacl 
de  la  triple  alliance  qn 
puissance  l'Angleterre 
marquis  de  Croissy  a 
à  Londres;  on  l'y  ava 
mais  rien  ne  se  ter 
connaissant  l'intimité' 
Madame  et  son  frère 
son  entremise ,  il  obt 
cilement  ce  qu'il  de: 
donc  SCS  bonnes  grâce 
et  lui  communiqua  so 
tée  de  l'importance 
Madame  consentit  à 
mais  elle  refusa  posit 
aucun  rapport  avcK;  L 
manières  dures  l'a  va 
fut  convenu  que  ce 
supplée  par  le  ma  réel 
mais  l'exclusion  de 
qu'apparente  ;  consu 
dirigeait  tout  sans  étn 
exigé  que  le  secret  d 
fut  caché  à  sou  frère  : 
pas  eu  de  pciue  à  le  ] 
pendant  Monsieur  C( 
du  secret.  (  Foy,  T 
étant  préparé  ,  le  vo; 
fut  annoncé  :  son  mol 
de  faire  voir  à  la  reii 
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(derbérkagedeccttc  princesse^ 
joois  XIV  Tenait  de  rcuuir  à  la 
ce.  Quiod  la  cour  fut  à  Calais  , 
nenasu  à  Douvres  ,    sous  le 
We  w  rendre  visite  à  son  frcrc, 
ij  éuit  transporté  de  son  cote'. 
*•«  place  cette  entrevue  à  Cian- 
■^y  ;  c'est  une  cireur  démentie 
viMs  Id  antres  historiens.  On 
■■P't»  le  soin  de  faire  accompagner 
gj«»l»ar  M^"'.  de  Kéroual ,  jolie 
■*■•«,  qui  plut  à  Charles  ,  devint 
P''>iuile  duchesse  de  Porstmouth  , 
VeoMnima  ,  dit-on  ,  à  la  conclusion 
^"'^'.  Ao  bout  de  dix  jours  ,  Ma- 
•■f  fwiut  en   France  ,   comblée 
Amjmts,  apportant  un  traité  sur 
Aflt/  reposait  le  sort  de  plusieurs 
étfLi  La  confiance  de  deux  si  grands 
'  nà  ,  disait  Bossuet  ,  Televait  au 
9tnahk  de    la   grandeur  et  de  la 
>  {faire  »  y  lorsque ,  le  dimanche  ag 
fm  1670,  retentit  toutkcoup  dans 
&mt-Ooud  ce  cri  :  Madame  se  meurt, 
tadorne  est  morte  ;  cri  <|ue  nos  ne- 
Unix  repéteront  tant  que  nos  chcfs- 
fcuvrc  seront  admirés,  f^a  princesse 
le  pbigiiait  d*uD  mai  de  côté  et  d'une 
ionlciir  dansTestomac.  A  sept  heures 
ri«  «oit ,  elle  demanda  un  verre  d*eau 
ée  rkicorée  ,  qu'elle  prenait  depuis 
fvHanes  jours.  A  peine  l'cut-ellebu, 
q«*rlle  ressentit  dans  le  côté  une  dou- 
leur Tioleofe  qui  loi  arracha  des  cris 
fcfçaots.  I«e  mal ,  loin  de  se  calmer 
par  les  remèdei,  devenait  d'instant  en 
ÎBAijot  plus  alarmant  Madame  ne  ces- 
sai de  s'écrier  qu'elle  était  plus  ma> 
bde  que  l'on  ne  pensait  ;  qu'elle  allait 
Moanr ,  et  qu'il  îfalhit  lui  aller  cher- 
cWr  son  confesseur.   Elle  embrassa 
Monsieur  »  qui  était  devant  son  lit ,  et 
lai  dit  avec  douceur  :  «  Hélas  !  Mou- 
•  sienr  ,  vous  ne  m'aimez  plus  ,  il  y 
»  a  long- temps  ;  mais  cela  est  injuste, 
»  ie  ne  voos  ai  jamais  manque.  »  Elle 
•rdoona  de  Cure  rtsaiocn  de  l'eau 
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de  chicorée,  assurant  qu'elle  était  em- 
poisonnée ;  cl  elle  rétracta  cet  ordre 
quelques  instants  après.  Des  contre- 
poisons lui  furent  administrés.  Bien- 
tôt le  cuié  de  St.-Cloud  survint  :  Ma* 
dame  se  confessa  j  sans  permettre  à 
l'une  de  ses  femmcs-de-chambre ,  qui 
soutenait  ses  oreillers ,  de  se  retirer. 
Le  roi ,  averti ,  arriva  de  Versailles  à 
onze  heures  du  soir  ;  il  conféra  avec 
les  médecins ,  dit  adieu  à  sa  belle- 
sœur  en  pleurant  ,  et  se  retira  cons- 
terné. M*"",  de  la  Fayette  fit  appeler 
M.  Feuillet ,  chanoine  de  St.-Cloud , 
qui  exhorta  la  princesse  à  la  mort  avec 
une  énei'gie  austère  qui,  pour  les  lec- 
teurs attendris ,  semble  de  la  dureté. 
Bossuet  accourt  de  Paris ,  et  parle  de 
Dieu  et  de  l'ciernité  y  avec  ce  profond 
sentiment  qui  anime  tous  ses  discours. 
Le  zèle  de  ces  deux  hommes  aposto* 
liqucs  ne  fut  pas  perdu.  Madame  vit 
la  mort  en  chrétienne  ;  elle  accepta  ses 
souffrances  avec  résignation,  et  expira 
à  trois  heures  du  matin  :  elle  avait  à 
peine  vingt-six  ans.  Ou  lui  vit  conser- 
ver,  jusque  dans  les  bras  de  la  mort, 
son  c^ir^clère  de  grâce  et  d'amabilité  : 
aussi  n'oublia-l-clle  pns  M.  de  Con- 
dom  d.ms  ce  dernier  moment;  et  elle 
donna  l'ordre  de  lui  remettre  ,  quand 
elli*  ne  serait  plus ,  une  bague  d'émc- 
raude.  Bossuet  fait  allusion  à  ce  der- 
nier souvenir  de  Madame  ,  dans  son 
oraison  funèbre  ,  l'un  des  plus  beaux 
modèles  de  Téloqucncc  de  la  chaire. 
Celte  mort  produisit  une  surprise  que 
l'on  n'essaiera  pas  de  peindre  ;  et  , 
encore  aujourd'hui ,  Ton  se  drniaxidf 
quelle  a  pu  en  cire  la  cause.  II  y  au 
rait  de  la  témérité  à  prétendre  ré 
soudre  ce  problème  historique  :  on 
conlcntiTa  dVxposcr  ici  des  doutt 
Les  médecins  qui  firent  Touvcrli 
du  cor))S  y  en  présence  de  l'.iinbaç 
deur  d'Ani:lcftrrr ,  déclaièrcnt 
la  moit  avait  été  naturelle.  Val' 
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preinipr  xnddccin  du  roi,  donna  ,  par 
ocrit,  unti\is  qui  a<(ftc  conserve:  il  dit 
qtie,  depuis  long-temps,  il  avait  une 
ti*cs  mauvaise  opitûon  de  la  santé 
(le  Madame  ;  qu*à  l'ouverture  de  son 
corps ,  il  avait  reconnu  que  le  foie  et 
le  poumon  étaient  entièrement  cor- 
lompiis  ,  tandis  que  le  cœur  et  l'esco» 
jnac  avaient  conservé  toute  leur  inté- 
grité, fies  historiens  français  et  anglais 
ont ,  pour  la  plupart ,  adopté  Topi- 
irion  de  ce  médecin.  D*un  autre  côté, 
la  Fratacè  avait  un  grand  intéiét  à 
établir  qu'il  n'y  avait  pas  eu  de  poi- 
son: on  redoutait,  k  Versailles  ,  une 
rupture  avec  Charles  11;  et  il  serait 
possible  que  de  grandes  vues  politi- 
ques eussent  eu  de  Tinâuence  sur 
les  rapports  des  médecins.  On  voit 
dans  la  correspondance  de  M.  de 
Montaigu ,  ambas^adeu^  d'Angleterre, 
.'ivcc  sa  cour  ,  qu'il  demanda  à  Ma- 
dame ,  au  lit  de  la  mort ,  si  elle  se 
croyait  t'mpoisonnce,  et  que  M.  Feuil 
let  prévint  \i  réponse  de  la  princesse, 
m  lui  disaut  de  n*accuser  personne  , 
ctd'offrirfî  Dieu  sa  mort  eu  i>acri(ice. 
]M"".  de  la  Fayette,  témoin  de  cette 
liorrible  scène,  penche  pour  le  poi- 
son. La  princesse  palatine  de  Baviè- 
re ,  seconde  femme  de  Monsieur ,  qui 
.ivail  recueilli  tout  ce  que  Ton  savait  à 
la  cour  sur  cette  mort  ,  fortifie  singii- 
iicrement  ces  doutes:  elle  affirme  qu'il 
uVst  que  trop  vrai  que  Madame  lien- 
liette  a  été  empoisonnée;  e  le  assure 
même  que  cette  princesse  avait  l  ois 
trous  d  ms  Testomac.  Son  récit  s'ac- 
corde presque  en  tout  avec  celui  du  duc 
de  Saint-Simon.  Mais ,  si  re  crime  pa- 
icaît  trop  certain,  qui  doit-on  en  aceu- 
.scr?  Ou  éprouve  un  soiilag  ment,  en 
Voyant  Saiot-Sitnon  et  tous  les  con- 
temporains écarter  et  démentir  les 
bruits  qui  avaient  circulé  dans  le  peu- 
ple,  à  l'égard  d'une  personne  auguste; 
^^  \\n  s'accorde  généralement  à  ii'aç- 
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cuser  de  ce  forfait,  que  le 
de  Lorraine.  Retiré  à  Rome, 
supportait  impatiemment  sa 
Deux  officiers  de  la  maison 
sieur ,  ses  amis  ou  plutôt  s 
pagnons  de  del>auchc  ,  soi 
ardemment  son  retour ,  auc 
dame  était  le  seul  obstacle, 
que  le  chevalier  leur  envoya 
son  subtil ,  par  le  nommé  , 
et  que  l'un  de  ces  hommes  je 
son  dans  l'eau  de  chicorée ,  oi 
frotta  le  gobelet  qui  devait 
la  princesse.  Madime  de  Ba 
sure,  dans  ses  lettres  ,  que , 
compenser  Morelli ,  on  le  pi 
la  maison  en  qu.ilité  de  preiiiic 
d'hôtel ,  et  que ,  peu  de  lemp 
on  lui  fit  vendre  sa  charge,  o 
»  dit  cette  princesse ,  de  l'esj 
»  me  un  démon  :  mais  U  é 
9  foi  ni  loi;  et  il  mourut  ce 
»  athée.  »  Le  marquis  d'Arge 
conte  cette  aneciote  un  peu  < 
ment,  mais  il  ne  rapporte  qi 
dire;  et  la  princesse  palatiue, 
femme  de  Monsieur,  dit  ce  qu' 
Une  lettre  de  M.  de  Montaigu 
sa  cour  ,  dans  le  temps  du  r 
chevalier  de  Lorraine ,  accus 
ce  chevalier,  o  Si  Madame  a 
»  poisoniiée,  dit  -  il ,  toute  U 
9  le  regarde  comme  sou  eu 
»  neur.  »  (  F.  OEuvres  de  la  I 
Paris  ,  i8o5  ,  tome  m  ,  pag* 
Voltaire  traite  de  fable  popi 
bruit  qui  s'était  itfpandu  que 
valicr  de  Lorraine  était  l'ai 
crime;  mais  il  ne  faut  pas  oui 
les  Mémoires  de  Saint-Simor 
de  la  princesse  de  Bavière  i 
imprimés  que  long-temps  a| 
mort.  M.  Craufurd  ,  dans  ses 
sur  la  littérature  française  y 
quelques  considérations  sur  U 
de  la  mort  d'Henriette.  Il  pei 
cj^ue  cette  princesse  a  ^c  eo 
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:  il  disculpe  le  cbeTslicr  de 
Voici  Taualyse  de  son  sys- 
Toil  dans  Saint  -  Simon  , 
i,  la  nuit  qui  suivit  la  mort 
ne  ,  lit  àiucner  devant  lui 
pn  mier  maSire-d'bôlel  de  la 
,  et  lui  promit  le  pardon  , 
ODDanl ,  sous  ptine  de  mort , 
latérite.  Qt  homme  avoua 
lucment ,  ajoutant  que  c*é- 
Talier  de  Ix>rraine  qui  avait 
(>oison  à  Bcuvron  ei  kd'Ef- 
(  X!  V  ,  rcdmiblant  les  pro- 
ies menaces  ,  demanda  si 
CD  avait  été  instruit  ?  Sur 
e  négative  que  col  huuimc  lui 
,   le  roi  parut  soula,;é  d'un 
uls  ,    et  le  fit  mettre  en  li- 
,  dit-on  y  si  Luuis  Xl  V  a  con- 
le  du  chevalier  de  liOrraine , 
toi  aurait-il  permis,  an  mois 
167a,  de  revenir  à  la  cour, 
iDt  loaréchal-de-carop,  ainsi 
voit  dans  une  iellre  de  M"*\ 
é,  du  1 2  février  1  G-;  2  ?  ()clte 
i/est  [MS  sans  réponse.  Ceux 
taient  le  cri.iie  n'auront  dit 
que  ce  qu'il  était  nckressaiie 
,  pour  aiJrr  à  >ou  exécution  : 
en  coDuaitie  (|iie  les  auteurs 
i.  Saint  Simon  dit  d'ailleurs 
cet  boinmc  lui  même  qui, 
ups  après ,  a  raconté  cette 
à  M.  Joly  de  FJcury ,  pro- 
^ncialan  parlement d<  Paris. 
Qs  |)ossible  qu'en  la  ré\é!ant, 
li    confondu,  cl  ce  qu'il  sa- 
foii^ir.e  ,  et  ce  que  des  con- 
s  particu'ièrcs  lui  avaient  ap- 
uis  ?    Et  en    sup{>osaiit  que 
V  <iit  su  qie  le  chevalier  de 
lût  le  Ciiup.«ble,  nous  dirons 
>lace  ,  que  le  roi  ne  dev  »it 
>»er  penétn  r  quM  eu  eût  au- 
uai>saDce,  etq.j'd  était  in Jis- 
qa'il  trasiatext  rieurement  le 
'de  Lomme ,  d'Efliat  et  de 
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Bcuvron  ,  comme  s'il  avait  ignoré  cet 
offrrux  secret.  Autrement,  il  aurait 
semblé  prticiper  au  crime  en  ne  le 
punissant  pas.  Le  roi  avait  besoin  du 
chevalier  de  Lorraine  |)our  contenir 
et  gouverner  Monsieur  ;  et  c'c^t  à 
cette  seule  cause  que  le  retour  du  che- 
valier doit  être  attribué.  M"**,  de  la 
Fayette  nous  a  laissé  une  histoire 
d'Henriette  d'Angleterre;  il  ne  faut  j 
chercher  l'exactitude  de  l'historien  , 
que  dans  les  détails  de  la  dernière  ma- 
ladie :  elle  ne  quitta  pas  Madame  , 
un  seul  instant  ;  et  elle  rend  compte 
de  tout  ce  qui  se  passa.  Bossuet  pro* 
nonça,  à  St.- Denis,  l'oraison  funèbre 
de  Madame,  le  ai  août  1670.  M. 
Feuillet,  chanoine  de  Si.-Cloud  ,  qui 
assista  la  princesse  ,  a  aussi  composé 
pour  elle  une  oraison  ftinèbre  :  il  l'a 
fait  précéder  de  la  relation  de  sa 
mort.  Ce  discours  a  été  imprimé  à 
Paris  en  i686.  M— e. 

HENRION  (Nicolas),  né  à  Troyc» 
le  (>  décembre  i(>65  ,  entra  d'abord 
dans  la  congrégation  de  la  Doctrine 
chrétienne  par  déférence  pour  le  P. 
Gauthcrenu  ,  son  oncle  ,  qui  en  cfart 
général  :  il  professa  quelque  temps  ; 
et  ayant  perdu ,  par  la  mort  de  son 
oncle ,  le  peu  de  vocation  qu'il  pou- 
vait avoir  pour  l'état  religieux,  il  sc  fît 
relever  de  ses  engagements  ,  et  sVm- 
pressa  de  se  mai  icr ,  afin  de  s'attacher 
irrévocablement  pour  celte  fois  au 
monde  ,  qu'on  avait  voulu  lui  faire 
quitter.  Il  embrassa  quelque  temps  la 
profession  d'avocat ,  et  l'abandonna 
|>our  se  livrer  au  goût  ou  plutôt  à  la 
passion  qu'il  avait  conçue  pour  les 
médailles  et  les  pierres  gravées.  L'ex- 
avocat  comme  t  ex-doctrinaire  ne  fut 
gu(  re  plus  fidèle  à  ses  médailles  qu'il 
ne  l'avait  été  a  sa  (  haiie  et  à  ses  cau- 
ses :  il  acquérait  avec  anieur  ces  piè- 
ces curieuses  ,  et  s'en  défaisait  avec 
empressement.  Cepcodaiit|  tout  ensfr 
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séparatit  de  ses  mëdailles,  il  ne  s'at- 
tacha que  plus  fortement  à  la  nu  mis* 
matique  :  c*e'lait  le  moyen  de  préve- 
nir le  dégoût  de  la  possession,  auquel 
il  pa^absait  disposé.  Sa  re'putation 
d'homme  savant  dans  cette  partie  si 
importante  pour  l'histoire  ,  lui  ouvrit 
les  portes  de  l'académie  des  inscrip- 
tions ,  en  1701.  Il  y  ût  lecture  d'une 
ibule  de  dissertations ,  dont  on  trouve 
seulement  des  extraits  dans  la  collec- 
tion de  cette  savante  société  ,  tels  que 
rébuucbe  d'un  Nouveau  système  sur 
les  médailles  samaritaines,  qui  [iré" 
sente  des  vues  neuves,  etc.  L'auteur 
de  son  Éloge,  dans  l'histoire  de  l'aca- 
démie des    inscriptions ,  s'exprime 
ainsi  dans  un  passage  que  se  sont  ap- 
proprié, sans  en  indiquer  la  source, 
M.  Chaudon,  dans  son  Nouveau  DiC' 
tionnaire  historique,  et  Desessarts  , 
dans  ses  Siècles  littéraires:  a  M.fien- 
»rion   avait  entrepris  un   immense 
»  travail  sur  les  poids  et  les  mesures 

V des  anciens^, Pour  en  donnera 

m  l'académie  un  avant-goût  précieux , 
»  il  y  apporta  ,  en  1 718,  une  espë- 
j>  ce  de  table  ou  d'échelle  chronolo- 
Mgiqoede  la  différence  des  tailles  hu- 
1»  maines ,  depuis  la  création  du  mon- 
«de  jusqu'à  Jésus-Christ;  il  y  assigne 
»  k  Adam  cent  vingt-trois  pieds  neuf 
»  pouces  de)iaut,  et  à  Eve ,  cent  dix- 
p  huit  pieds  neuf  pouces  trois  quarts  : 
»  d'où  il  établit  une  règle  de  propor- 
»  tion  entre  les  tailles  masculines  et 
9  les  tailles  féminines,  en  raison  de 

>  vingt  -cinq  à  vingt  «  quatre  :  mais  il 
»  ravit  bientôt  a  la  nature  cette  ma- 
p  jestueuse  grandeur.  Selon  lui ,  Noé 
»  avait  de'jà  vingt  pieds  de  moins  qu'A- 

>  dam  ;  Abraham  n'en  avait  plus  que 
»  vingt-sept  à  vingt^huit;  Moïse  fut  ré- 
»  duil  à  treize;  Hercule  à  dix;  Alcxan- 
»  drc  n'en  avait  guère  que  six  ;  Jules- 
9  César  n'en  avait  pas  cinq;  et  quoi- 
p  qu'il  y  ait  long-temps  que  les  hum* 
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»  mes  ne  se  mesurent  plu; 

»  si  la  Providence  n'avait 

»  pendre  les  suites  d'un  si 

»  abaissement ,  à  peine  os 

»  aujourd'hui  nous  compte 

»  à  cet  écard ,  entre  les  y\ 

»  râbles  insectes  de  la  tei 

»  graphie  tient  essentieIN 

»  taille  des  hommes  ;  lei 

»  toujours  été,  comme  ils 

»  ront  toujours  ,  la  prem 

ù  des  espaces  de  longueur 

»  vent  sous  leurs  pieds.  Ai 

»  rion  joignit  une  nouvdl 

»  dimensions  géographiqi 

»  miers  arpenteurs  de  Tut 

»  des  tailtes  humaines  d( 

»  nous  de  parler  ;  et  ces  < 

»  qui  ont  un  nurveilleux 

»  tre  elles  ,  sont  probdb 

«ce qu'on  verra  jamais 

»  quatre  volumes  in-folio 

y»  flattait.  »  Hairion   coi 

langues  orientales  ;  il  fut 

1705,  professeur  de  syr 

lége  de  France.  11  parait 

pas  tout-à-fait  perdu  de 

avait  acquis  en  jurispru( 

fut ,  en  1710,  agréj^é  à 

droit.  Il  eut  une  dispu 

avec  Genebrier  ,  au  sujc 

reur  à  qui  l'on  pouvait 

épouse  la  Magnia  Urb 

hasard  lui  avait  procuré 

qui  entrait  dans  la  suite 

pire.  (  Fojr»  Geftebrier. 

de  ce  procès  ont  été  n 

Bernard,  dans  ses  ISou 

république  des  lettres^ 

vicr  et  août.  Les  réveri 

sur  les  poids  et  les  mes 

ciens,  paraissent  lui  a^ 

vie  :  il  se  livrait  à  ce  tra 

telle  ardeur ,  qu'il  y  cpui 

et  mourut  à  l'âge  de  5* 

juin  lyao. 

HENRIOTCFamço 
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Nanterre  piès  Paris,  de 
ticooDus  y  fut  un  de  ces 
[m ,  sortis  de  la  iange  par 

de  prodige  moDstrueux , 

toQt-à-coup,  et  sans  s'en 
r  euxmcmcs,  les  domina- 
a  nation  la  plus  puissante  et 
viiisëe  de  TÉurope.  Henriot , 
leaa  sortir  de  son  tillage,  eut 
nier  maître  un  procureur 
aeot  de  Paris  ^  qui  le  chassa 
oor  ses  méfaits.  Échappe  à 
qu'il  avait  mcrilée ,  il  de- 
mis aux  barrières  de  la  ca- 
>rsque,  dans  la  nuit  du  12 
Uet  1789,  les  revolution- 
irent  le  feu  à  ces  barhc- 
riut  imagina  qu'il  e'tait  plus 
et  surtout  qu'i!  serait  plus 
r  lui ,  de  se  joindre  aux  brû- 

de  les  combattre ,  et  il  se 
aster  avec  eux  le  poste  qu'il 
ge  de  défendre  ;  ce  que  firent 
»curs  de  ses  caronrides.  Ou 
irttte  première  opcr.«lion  ré- 
laire ,  qu'on  peut  cooside'ier 

prélude  de  touKs  CL*li(-s  qui 
suivre,  s'exécuta  sans  rcsis- 
e  fut  aiuhi  que  ce  brigand  , 
le  nom  qui  doit  rester  à  $a 

,  commença  sa  carrière  po- 
'usquau  10  août  i79'^'>  il  lut 
I  dans  la  foule  an;)rchiqHe 
*  aux  émeutes  et  aux  insur- 
,  et  vécu:  des  béi:éfices  que 
ir.ûent  ses  rxpli.its  en  ce 
i.iis  lor.squ'.iprès l'entière  des- 
du  troue,  les  chefs  en  sous- 
'  la  populace  se  trouvèrent 
i  premier  rang  par  l'allVeux 
pnl  r(ui  venait  de  s'opcrcr  , 
se  mit  a  la  tête  des  hordes 
|ui ,  dans  les  journées  des  'i 
tt'mbre,  e'pouvantènnl  l'hu- 
ar  leurs  h*  riibles  assassin.its. 
rs  du  temps  l'ont  accusé  d'à- 
iculièitmeot  dirigé  ceux  qui 
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eurent  lieu  dansla  maison  des  Carmes, 
que  les  révolutionnaires  venaient  dé 
transformer  en  prison*.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  c'est  que  dans  la  section 
du  Jardin  du  Roi ,  nommée  depuis 
section  du  Jardin  des  Plantes, et  bien- 
tôt des  Sans-culottes ,  il  fit  délivrer, 
sur  la  caisse  de  la  commune,  plu- 
sieurs mandats  aux  bourreaux  qui 
avaient  é^^orgé  les  prêtres  qu'on  avait 
réunis  au  séminaire  de  Saint  -  Fir- 
min.  Il  se  servit ,  en  cette  occasion, 
d'une  formule  qui  mérite  d'être  re- 
marquée: «  Je  demande,  dit-il,  qu'il 
»  soit  délivré  des  mandats  pour  les 

»  sommes  de aux  citoyens  I^N., 

9  qui,  dans  la  journée  du  a  seplem- 
»  bre  y  ont  travaillé  au  décès  des  pré- 
»  tn  s  de  Saint  -  Fit  min.  »  Après  de 
tels  exploits ,  la  terreur  phça  naturel- 
lement Ucuriot  à  la  télé  des  rassem- 
blements tumultueux  des  pétitionnai- 
res dont  on  avait  besoin  pour  complé- 
ter la  révolution  ,  et  travailler  la 
marchandise  y  suivant  le  langage  hor- 
ribh  ment  dérisoire  de  ce  temps  -  là. 
Ce  fut  Henriot  qui  parvint  à  faire  ac- 
corder les  honneurs  funèbres  au  Po- 
lonais Lazou^ki,   l'un  des  héros  du 
1  o  août ,  et  l'un  des  chefs  assassins 
des  prisonniers  d'Orléans  massacres 
à  Versailles.  Ileniiot  était  tellement 
sanguinaire,  que  le  fameux  Carrier, 
dont    les  habitants  des  lives  de  la 
Jjoire  ne  prononceront  jamais  le  nom 
qu'avec  effroi ,  fut  traité  par  lui  com- 
me un  modéré.   Le  procureur  au- 
vergnat (  f^o/.  Carrier  )  qui  faisait 
en  même  temps  la  guerre  aux  Ven- 
déens comme  reVoltés ,  et  aux  Giron- 
dins ,  sous  la  dénomination  de  fédé- 
ralistes ,  avait  envoyé  à  Paris  quatre- 
vingt-quatorze  Nantais  censés  appar- 
tenir à  cette  faction  :  mais  c'étaient  eux 
qui  avaient  défendu  Nantes  avec   le 
plus  d'énergie  ci  de  succès  contre  les 
royalistes  ;  et  Carrier  n'ayait  pas  0S9 
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les  pi  ccipkcr  dans  le  fleuve  avec  leur# 
adversaiiCN  :  seulement  en  donuant 
Tordre  oflicjel  et  public  de  les  con- 
duire daus  la  capitale  ,  il  avait  cbar- 
ge  secrètement  ses  collègues,  Hentz 
e(  Franr(iâtcl,quisetix)uvaieutà  An- 
gers, d'e&ccuter  ropérali  ou  que  la  po- 
litique 1  avait  empêché  de  faire  à  Nan- 
tes ;  mais  ccui-ci  rcfusf^rent  d'obéir , 
et  les  prisonniers  partirent.  En  arri- 
vant à  Paris ,  ils  fuient  jetés  dans  les 
cacliolsdc  la  conciergerie.  Henriot, 
quiétittdlors  chef  de  la  force  armée, 
et  Tun  des  hommes  les  plus  iîifluents 
de  la  capitale ,  trouva  que  Carrier  n'é- 
tiit  pas  à  la  hauteur  des  circonstan- 
ces. «  Ce  Carrier  est  un  6 ,  dit-il  ; 

»  je  les  aurais  tous  fait  fusiller.  »  Et 
les  sitfus  et  lui  résolurent  de  rép.ncr 
la  faute  du  représentant  :  ils  firent 
répandre  dans  le  public  que  les  qua- 
tre-vin{;t-(pi.«tiiiz((t>i-ntdes  brigands 
de  la  Vendée  ,  qui  allaient  être  fusil- 
lés au  Cham|)-de-Mars.  Informés,  par 
les  gardiens  de  la  prison ,  de  ce  qu'on 
disait  d*eux,  les  prétendus  Vendéens, 
qui  avaient  combattu  les  véritables  , 
demandcient  aux  piisonniers  de  Pa- 
lis ,  qui  |>arlageaient  leurs  cachots  , 
s'il  n'y  avi.it  pas  moyen  d'instruire 
le  public  de  ce  qu'ils  étaient  et  de  leur 
conduite  à  Nantes.  L'un  de  ces  pri- 
sonniers leur  indiqua  Fentrepreiieur 
d'un  journal  très  répandu  ,avec  Uquel 
il  avait  des  nlations.  Ccbii-ci  publia 
une  notice  qu'ils  lui  adrc*^>èrent;  et  la 
faction  dllenriot ,  ou  plutôt  celle  de 
Robespierre  ,  doiit  il  n'était  que  Té- 
cho,  n'osa  pas  fliteasSl^silKr  ,  com- 
me des  Vendéens,  (eux  qui  s'en 
étaient  montrés  les  ennemis  \cs  plus 
n  doutables.  Au  lieu  d'être  fusilles ,  ils 
furent  retirés  de  la  conciergerie,  et  en- 
voyés dans  une  maison  de  sauté.  L'his- 
toiredecesquatrc-vingt-quMtoizeNaii- 
tais  rappelle  une  des  époques  les  pins 
liQmarc^uables  de  la  révolution*  lie- 
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venons  à  Iletiriol  :  on  a  L 
disserté  sur  les  événement; 
mai  1793  ,  catastrophe  qui  ] 
cette  Convention ,  déjà  si  cri 
dans  un  chaos  d'anarchie  tloi 
nalcs  d'aucun  peuple  n'ont 
fourni  d'exemples*  Eh  bien  !  < 
tout  à  Henriot  qu'appartient  r 
de  celte  ^urnëe  :  sans  les 
qu'il  prit  et  l'audace  qu'il  mo 
est  à  croire  que  ceux  qui  aval 
jeté  ce  bouleversement  n'aura 
réussi.  La  Commune,  qui  éta 
tre  des  opérations,  le  nomn 
mandant  provisoire  de  la  g^ 
tionale ,  ou  plutôt  des  rasseml 
populaires  auiquels  on  dot 
nom  ;  car  il  n'y  avait  point  < 
nationale,  chacun  ayant  pu 
quement  son  poste  :  les  c 
teur.o  de  ce  temps  agissaient  s 
tèie;  ils  disaient  i  qui  voul 
tendre ,  quels  étiient  leurs  pr 
ne  cachaient  même  pas  h 
l'heure  ,  qu'ils  avaient  cboi 
les  mettre  à  exécution.  Le  ! 
au  jour  naissant ,  Henriot , 
pagné  des  bandits  qui  fi 
son  état  -  major .  se  rei.di 
terre  -  nl.-iin  du  Pont  -  Neuf 
aujoura'hui  la  statue  d'Hei 
et  fit  tirer  ,  en  signe  d'ala 
grosse  pièce  d'artil'eiic  qu'on 
pl.icee.  A  ce  formidable  appel 
sembleoicnts  en  armes  s'ctan 
sur  la  place  de  Grève ,  Hcnrii 
à  leur  tête ,  et  fit  entourer  le 
séantes  de  la  Convention.  '. 
cetappui,ceux  de  ses  membr 
appe'ait  lesmonta^naidN,  L 
tant  en  minorité,  comnicnc 
invectiver,  à  menacer, /i  faite 
par  les  habitués  des  tribunes , 
de  la  Gironde  qu'ils  voulait 
criie.  Il  serait  difTîciie  d'ima 
tumulte  plus  épouvantable  • 
fiui  eut  lieu  daut  cette  cira 
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■bléf ,  îgDorâDloa  ffignantd*!- 
U  Tériuble  cau<ic  du  rassem- 
I  qni  fassiëgf  lit ,  sortit  de  U 
^réeédtt  de  son  présideiif,  es- 
que  sa  présence  insptrersit 
t  res.peGt  à  ce  peuple  dont  elle 
arrsse  les  passions  et  semb'é 
e  1rs  inlèiéts  avec  tant  de  cha- 
I  D*en  fut  rien.  A  peine  le  pré- 
pat- il  faire  enlcnare  quelques 
I  :  Heoriot ,  pr  ses  reçarîJs , 
»  gestes  y  sut  maintenir  1rs  in- 
dans  une  immobilité  prfdite. 
leaple  n'est  ps  IcTé,  dit-  il, 

entendre  des  phrases  ;  ce  sont 
rictimes  qu'il  lui  faut....  Allons, 
Anters  ,  ajouta-t-il  ;  à  vos  piè- 
—.M  Les  canonnicrs  obéirent; 
Convention  ét»ouvaiilce  5e  vit 
lereutierct  de proscriic vingt- 
lé  ses  membres.  Ce  ne  fut  ce- 
1  que  le  troisième  jour  de  Tin- 
ion  ,  que  la  lude  se  termina. 
GvAD£T.)Dans  cette  circons- 

Hinriot  était  IVipent  le  plus 
HoLeipierre,  dont  il  servit  la 
jusqu'à  5csde»iiiers  moments  ; 

a  proscrite  Danton  ,  Hcbert 
uties  réTolutionnaircs  qu'il  en- 
m  supplice.  Après  le  5i  mai, 
'f  fut  définitivement  nomme 
ridanf  de  la  pnrde  nation. ilc, 
e  «fdrcrion  ,  d.»ns  les  «liHeren- 
tons,  mai«  au  milifu du  tumulte 
te  opposition  av^ez  violent<'  de 

du  {«rtit  nombre  d'hounétcs 
lifri^quentaieot  encore  cc^  dju- 
s  aNsruiblé<s  :  il  avait  pour 
'rnt  un  liomme  otimaLle  , 
'  li^fP-t,  que  II   terreur   empê- 

nomnier.  Jii^qi/;{u  c)  llirrini- 
-  juillet  i-*)!  ,  llenri"t  lui  le 
-iir  d<*  t«.us  lis  asMs^inal^  M.i- 
tiiidiqiiCs,  romti'iN  {  dr  !e  iii- 
re\oluti('ni.ain'  d>*  Paris.  I>e 
DLÎdor ,  lorsqu'une  révolution 
c  «p«i  s'opcriii! .  allait  CLho  y 


mettre  an  terme  «  fienfioC  fiysak  c«b- 
dbire  à  féchaiitMi  quaraale  a  cu-^ 
qifcinre  in 6m  tunes  ^  la  p{ii|raft  haht-^ 
tJDts  de  la  capitale  :  iiaigté  Kes  ré* 
clamai ioDS  qui  sur  le  ckemia  du  sop- 
pticc  s'élevait  nt  hautenent  ea  W«r 
Civfur  ,  il  força  le  passage,  et  le  sa* 
crtfice  fi>t  consommé.  De  retour  de 
cette  expédition  sanglante  «  il  co»- 
rut  au  secours  de  Robespierre  ,  dé)à 
proscrit ,  mais  que  ses  partisans 
avaient  enlevé  et  conduit  à  U  corn* 
mune.  L'atroce  commandant ,  furieux 
et  déjà  hors  de  lui-mtee ,  criait ,  jinx 
armes  l  /'iVe  Robespierre!  et  épui« 
sait  tous  SCS  efforts  pour  entraîner  les 
gens  armes  qu'd  rencontrait  :  il  ne 
put  y  parvenir.  Cinq  gendarmes  l'ar- 
rêlèrent,et  le  conduisirent  garottd  aux 
comités  de  la  Convention.  Au  milieu 
du  désordre  inséparable  d'une  pareille 
scène ,  CofUiihal  ,  l'un  des  prési- 
dents du  tribunal  révolutionnaire , 
arriva  jusqu'à  lui ,  coupa  les  cordes 
qni  le  liaient,  et  le  fit  évader.  Hcnriot, 
libre,  sauta  sur  le  premier  cheval  qui 
se  trouva  sous  sa  main  ,  et  rencon- 
trant une  compagnie  de  canonuiers , 
leur  ordonna  de  |)ointer  leurs  pièces 
contre  la  Convention ,  et  iU  obéi- 
rent. Cependant  il  n'osa  point  ordon- 
ner le  commandement  dvfeu  :  quel- 
que violents  que  fussent  ces  canon- 
nieis,il  crut  voir  qu'iU  n'étiîent  |>oint 
dispo.sc.<>  à  tirer.  IJn  paili  plus  puis- 
sant que  le  sien  se  formait  rapide- 
ment :  la  ferre  ur  le  f^aiMt  à  son  tour  ^ 
et  il  fc'rnfuit,  av<'C  fes  eaiioniiier^  ,  • 
la  maison  commune  où  élut  lU/lx s« 
pieiie  :  mais  alors  il  .-ivait  |.4rdulé 
léte  ;  il  chancelait  sur  bon  «lu  vJ,  et 
paraissait  dans  un  élaf  d'ivns^e  ;  il 
ne  prit  au<uii4^  des  iiusums  qm  |»*'U 
vaieni  sauvrr  m>«  j>-'<»i*,  d.<iis  *â  iU  4jI 
(iciie  rin:oiisiaito  .  i^MnèLii ,  y4/)«iit 
quM  n'était  bon  k  tnu  ,  U  i-^lbii  «u 
tuilu'u  du  <  01  ['^  ;  4  (  U'  \^U  diM**   I  <  • 
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goût  de  rhotel-de-villc  ,  où  il  fut  ra- 
masse ,  et  011  le  conduisit  le  lendemain 
à  Techafaud  avec  son  patron  Robes- 
pierre. Ainsi  périt,  à  55  ans,  un  des 
nommes  les  plus  vils  et  les  plus  atroces 
de  la  révolution.  B — u. 

HENRIQUES  de  ABKEU 
(Pierre),  curé  de  St.- Pierre  de  Fa- 
rinhapodre,  dans  le  diocèse  de  Go'im- 
bre,  naquit  à  Evora  de  Alcobaça, 
VEburobritium  des  Romains»  11  e'tait 
très  versé  dans  l'érudition  sacrée  et 
profane.  On  a  de  loi  :  A  vida ,  etc. , 
c'est-à-dire,  La  vie  et  le  martyre  de 
Ste.'Quiterie  et  de  ses  huit  sœurs  y 
proto-martj^es  de  V  Espagne ,  Goïm- 
bre,  i65i ,  in-4^  Barbosa,  dans  sa 
Bibliothèque  y  dit  que  cet  ouvrage  est 
écrit  avec  critique.  Henriques  y  a 
joint  une  Dissertation  sur  Tandenne 
ville  de  Cbania.  Nous  savons  qu*il  a 
laissé  ma  nu  scrite  u  ne  Histoire  de  Coïm- 
bre,  et  nous  ne  croyons  pas  qu'elle 
ait  encore  été  publiée.         B-*-5s. 

HENRIQUEZ.  Le  nombre  de 
ceux  qui 9  pr-deià  les  Pyrénées,  ont 
attaché  quelque  illustration  au  nom 
de  Henriquez ,  est  très  considérable. 
Comme  la  renommée  de  la  plupart 
n*est  guère  sortie  de  la  péninsule , 
nous  avons  cru  devoir  faire  un  choix 
parmi  ces  homonymes  ,  et  ne  pré- 
senter au  lecteur  que  les  person- 
nages suivants.  —  François  Ueivoi- 
QUEz,  Portugais,  a  publié  un  voyage  en 
Chine,  rempli  de  détails  intéressants. 
—  Henri  Henriquez  ,  jésuite  portu- 
gais, l'un  des  premiers  compagnous  de 
S.  Ignace,  fut  envoyé  aux  Indes  pour 
y  travailler  à  la  conversion  des  infi- 
dèles; il  consacra  quarante-trois  ans 
à  ces  pieux  travaux.  Pendant  cette 
longue  mission  ,  il  acquit  une  grande 
connaissance  des  langues  ou  dialectes 
des  différentes  contrées  où  le  porta 
son  zèle  apostolique  ;  et  il  en  a  pu- 
blié Ati  grammaires  et  des  vocabu- 
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laires  y  qui  sont  bons  à  coos 
autres  ouvrages  sont  du  gei 
tique  \  il  a  donne'  des  Vies  d* 
et  particulièrement  une  Vie  c 
Vierge.  On  conserve  préd 
un  exemplaire  de  ce  detrniei 
dans  la  bibliothèque  du  Vatii 
riquez  a  laissé  aussi  boaucoii 
ticcs  sur  ce  qu'il  avait  vu  d 
dans  les  Indes.  Son  livre  1< 
marquable  est  celui  qu'il  coi 
milieu  de  ses  courses,  sans  m 
sans  secours  d'aucune  espè 
au  milieu  de  contrées  peu 
tées,  peu  civilisées;  il  est 
Contra  fabulas  ethnicorun 
les  fables  des  païens).  On  c 
de  l'érudition  que  sa  seule 
lui  a  donné  les  moyens  d'y 
Henri  Henriquez  mourut  en 
l'âge  de  quatre-vingts  ans.  - 
tre  Henri  Henriquez,  ans 
portugais,  et  contempotaii 
cédeut,  quitta  la  société 
pour  l'ordre  de  S.  Domiiiiq 
passa  ensuite  de  cet  ordre 
lui  qu'il  avait  abandonne ,  < 
en  Italie  en  i6o8,  âgé  de 
douze  ans.  Il  se  signala  pan 
versaires  de  Moliua  ,  don 
battit  la  doctrine  dans  un  gr 
bre  dVcrits  ;  il  a  laissé  a 
Somme  de  Théologie  m* 
5  vol.  in  -  fol. ,  et  d'au'res  *! 
scolastiquc  écrits  en  latin. 
Folicinna  Henriquez  de  Gt 
quit  à  Séviile  en  i6oo,  et 
gua  par  son  rare  savoir.  Le 
de  cette  dame  se  composcn 
drigaux,  d'Eglogues,  d'Eié 
Son  ouvrap;e  le  plus  estim* 
tragi-comédie  en  vers,  intiti 
jardines  y  campos  sabeos 
d'abord  imprimée  in-4^-  ^ 
en  1 6^2 1  .  chez  Jacques  Car 
ensuite  à  Lisbonne  en  lôa' 
ques  Henriquez  de  Sala^ 
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e,  embrassa  l'clat  eccIéstASti- 
i  fut  éleTe  k  la  dignité  de  car- 
Il  a  publié  un  grand  nombre 
âges  de  théologie ,  parmi  les- 

00  cite  avec  éloge  une  Instruc- 
9n  pou^  les  prêtres  y  et  une 
u  de  cas  de  conscience  y  avec 
idditions  et  annotations  par 
é   Fictorello^  Ces   deux    ou- 

1  parurent  en  1619.  Du  temps 
hssait  Henriquez  de  Salas  ,  di- 
crits  anonymes  sur  les  affaires 
pKS  firent  beaucoup  de  bruit 
pagne  :  on  les  lui  attribue  assez 
ikmenf.  G—  D. 
INRIQUEZ  (HEZfRi),néen 
,  dans  le  territoire  d'Otrante , 
£iiiiiile  napolitaine  distinguée, 
iToir  lait  à  Lecce  des  études  qui 
taraient  à  entrer  dans  la  carrière 
astique,  fut  chargé  de  plusieurs 
mi  importantes  dans  l'état  de 
e,  et  reçut,  entre  autres,  la  mis- 
e  pjcifîcr  les  troubles  qui  agi- 
Il  république  de  Saint-  Marin. 
duite  conciliante  lui  mcrifa  l'ap- 
:ioii  des  cardinaux,  réunis  cir 
\e  après  la  moit  de  Clément 
Envoyé  en  Espagne  à  la  sollici- 

de  Philippe  V ,  il  y  exerça  la 
ature  pendant  dix  années,  cl  fut 
eii«uiie  au  cardinalat  par  Ueuoit 
Vue  légation  le  (i\a  dans  la  Bo- 
ij  où  il  protéj^ea  les  lettres  et  les 
nîos.  H  établit  une  chaire  d'his- 
iiicienne,  et  une  autre  de  philo- 
muralc,a  Ravcnne.  Les  jésuites 
•  Dt  sous  sa  protection  ;  et  Tun 
publia   un  drame  à  sa  louan- 

P.  («irrara ,  thcatin ,  composa 
9n  funèbre  de  ce  cardinal,  muit 
j().  Outre  une  Elégie  à  la  mo- 
de Qcinent  XI I ,  et  un  Discours 
à  resuur.itiou  de  racadcmio  de 
.  on  a  du  cinimal  Henriquez  une 
uciion  italienne  estimée ,  de  IV- 
ufi  de  Jésus  *  Christ,  avec  le 
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latin  en  regard ,  des  citations  en  nptes, 
des  réflexions  sommaires  traduites  du 
français,  et  une  Préface  qui  donne 
l'indication  d'une  trentaine  de  ver- 
sions eu  italien ,  et  contient  une  notice 
de  la  Contestation  sur  l'auteur  de  ce 
livre  y  dans  laquelle  le  sage  traducteur 
ne  prend  point  de  parti,  Kome,  1 754 
et  1755,  5  vol.  in•8^  sous  la  même 
pagination  ;  réimprimée, sans  le  texte, 
à  Venise,  1775,  178»,  in-i3.0a  a 
prétendu  quecette  traduction  était  d'un 
jésuite  ,  et  que  les  pères  de  la  société 
en  avaient  fait  hommage  au  cardinal 
Henriquez,  en  le  priant  d'y.  attfidier 
son  nom ,  soit  pour  mieux  la  reconi- 
mauder ,  soit  plutôt  pour  se  recom- 
mander eux-mêmes  :  mais  c'est-là  une 
assertion  sans  preuve  ;  et  le  ton  noble 
et  impartial  de  la  préface;. ne  peria^t 
pas  de  douter  que  la  traduction  .qu'elle 
annonce  ne  soit  le  fruit  des  veilles  do 
ce  docte  et  studieux  prélat.  G— ce. 

HENRY- LE-MÉNESTBEL, 
ou  rAvETJGLE  Harry  ,  aucicu  poète 
écossais,  qu'on  suppose  né  vers  1 53o, 
et  qui  perdit  la  vue  de  très  bonne 
heure,  a  comp«)sé  un  poème  intitulé  ^ 
jéctis  et  deidis  of  sliyr  fVilUam 
f^VaUacej  où  il  célèbre  ce  héros  qui 
avait  été  mis  à  mort  eu  i3u5.  Comme 
ouvrage  historique ,  on  y  trouve  beau- 
coup d'erreurs;  mais  la  [>oé^ie  en  est 
riche  et  brillante  d'imag'>s.  On  le  re- 
garde néanmoins  comme  f(»rt  inférieur 
au  Bruce,  de  Harbour.  Le  seul  ma- 
nuscrit connu  du  Wallace ,  daté  de 
1 4^8 ,  et  sur  lequel  il  a  été  imprimé 
un  grand  nombre  de  fuis,  est  conser- 
vé à  la  bibliothèque  des  avocats  k 
Kdin bourg.  La  première  édition  est 
celle d^E'iinbour^,  1570;  la  meilleure 
est  celle  de  Perth ,  donnée  par  les  Mo- 
risons,  1 790,  trois  volumes  in-iu. 

L. 
HENRY   (François)     naquit  à 
Lyon  en  iOi5  :  il  plaida  pendant  plu* 
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sif  ars  années  au  parlement  de  Paris , 
avec  un  .succès  qui  lui  acquil  la  ré- 
pulalion  d'un  avocat  distingué^  mais 
la  faiblesse  de  sa  sauté  Tayant  forcé 
de  renoncer  à  celte  carrière,  il  se 
livra  éiilièrement  à  son  ^oût  pour  les 
sciences ,  et  avec  tant  d'ardeur ,  qu'il 
ifut  bientôt  connu  ,   parmi   les   sa- 
vants ,  comme  physicien  ,  naturalis- 
1e ,  géomètre ,  astronome  et   philo- 
logue. Le  moment  où  Henrj  parut 
dans  le  monde  s.tvant,  fut  cf  t(e  épo- 
que si  remarquable  dans  la  marche  de 
respi*it'humam  où  Descartes,  s'élevaiit, 
par  la  force  et  la  hardiesse  de  son  gé- 
nie ,  au-dessus  de  la  sphère  des  idées 
consacrées  par  un  respect  universel  et 
raulorité  de  tant  de  siècles ,  osa  com- 
battre la  doctrine  d'Aristote.  Déjà  les 
ouvragés' de  Descartcs  commençaient 
à  opérer,  dans  les  sciences  et  les  idées 
m^a physiques,  celle  grande  révolu- 
tion qui  entraîna  ta  chute  du  règne 
dp  prince  des  philosophes  ;  et  celle 
lutte  mémorable ,  souvent  animée  par 
la  ch.ileur  de  l'c^^prit  de  parti ,  ayant 
donné  l'essor  aux  talents,  cl  fait  naître 
un  grand  nombre  d'hommes  et  dVcri- 
vains  d'un  mérite  su[)érieur ,  c'est  par- 
mi cnx  que  Henry  se  montra ,  comme 
ami,  commeconseil,  et  surtout  comme 
collaborateur  et  éditeur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages:  aimant  la  gloire 
des  scienices  sans  en  rechercher  la  re- 
nommée, il  contribua  à  leur  progrès 
en  communiquant  ses  idée%,  ses  re- 
cherches^ et  en  dounant  même  ses 
ouvrages  à  d'autres  écrivains.  11  en- 
treprit ,  avec   le    savant    hollandais 
Boot,  une  histoire  naturelle,  qui  fut 
interrompue  par  la  mort  prématurée 
de  ce  dernier  ;  il  travailla  beaut'oup , 
avec  Montmor,  à  i*'.édition   des  œu- 
vres de  Gassendi,  en  six  volumes in- 
fol.,  impiimée  à  Lyon  en  i6j8,  dans 
-laquelle  il  recueillit  et  classa  tous  les 
ouvrages  imprimés  on  xtianuscrits  de 


ce  philosophe,  et  mit  en  ordre 
très,  si  précieuses  pour  l'histc 
sciences }  it  fit  le  même  travail 
ouvrages  chimiques  de  Paract 
e'est  par  ses  soins  que  Ton  en 
une  nouvelleédilion  à  Genève  en 
Il  refondit  en  entier  les  ouvra 
Jean-Baptiste  Morin,  sur  l'ai 
mie ,  et  en  fit  un  traite  absoi 
iiouveaii  :  le  manuscrit  de  cet  ou 
coiuiu  de  plusieurs  savants ,  éi 
rimé;  et,  suivant  le  tëmoign 
Moréri ,  on  doit  regretter  qu'il 
|)erdu  pour  le  public.  Henry  fa 
i'historieii  VariJIas  plusieurs  mi 
intéressants.  Il  était  simple  et  j 
dans  ses  mœurs,  et  tellement 
pour  sa  piété,  qu'il  fut  souven 
suite  par  des  théologiens  sur  de 
tions  de  morale  les  plus  délia 
mourut  à  Paris  en  i(i8(3.  F- 
HENRY  (Mat dieu),  théc 
anglais  non-conformiste,  né  eo 
joignait  la  connaissance  des  L 
savantes,  et  surtout  de  l'bëb 
celle  de  la  théologie  et  de  la  jur 
*dence.  Frappé  d'apoplexie  p 
un  voyage,  il  mourut  à  Nautwii 
i^i4«  On  a  de  lui,  outre  de: 
mons  :  I.  Discours  concerm 
nature  du  schisme  y  1689.  II.  t 
M.  Philippe  Henry  {^rt:  de  l'a 
l'uu  des  premiers  non-couforn 
en  1606,  et  appelé  par  ses  a<j 
teurs  le  bon ,  U  câeste  M,  ift 
Cette  vie ,  publiée  d'abord  en 
a  reparu  avec  des  notes  dans 
lesiasUcal  Biography  du  d 
Wordsworth.  ill.  Catêchisn 
l'Ecriture,  170'i.  IV.  Hyiwt< 
famille  y  I70'i.  V.  Le  compt 
du  communiant  y  1704*  VI.  Ç 
discours  contre  le  vice  et  l'imi 
lité,  1705.  VIL  Méthode  de  p 
1 7 1  o.  VIIL  Directions  pour  la 
munication  journalière  a^ec  . 
1 7 1 2.  IX.  Expositions  de  la  * 
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iD-fiilio.  Sa  FU  a  éi 
W.Ttag,  iTfô.     X— «. 
r  ifiiOÊÊMT)^  ni    wîni  écos- 
F^  fenaier,  ne  en  1718 
mité  de  Sfftiiae ,  arhera  ses 

rmdvtrMlé  d'Edtoboiirf; , 
llK  de  frfcole  de  grammaire 
rt  entra  daoi  ferait  presbf- 
PBooue,  ou  fl  lot  choisi, 
toamemodentrar  de  Tas* 
ëaénfe.  tt  monrot  en  no* 
jpo  y  sans  laisser  d'enfants  ; 

SI  l^faliothèqiie  ani  magb- 
(HilîtligDW,  avee  les  danses 
rapre»  k  remplir  son  but , 
|iaiidrerinstniction  dans  les 
S.  On  hû  doit  nne  Histoire 
vrv,  composée  sur  un  plan 
il  aeaf,  en  %ix  ▼olumes  in- 
és  snoeessÎTement  en  1771» 
77»  1781, 1785  et  1793; 

■è  Ta  qne  joÎMia'â  la  mort 
m.  Dès  qne  cet  ourrage  pa« 
attaqué  en  Ecosse,  particu- 

par  son  compatriote  Gil- 
rt  (  yojr,  Stuart]  r  mais  les 
anglais  se  montrèrent  plus 

PQ  pinidt  plus  justes;  car 
e  est  aujourd'hui  noiverseU 
icoana ,  et  l'auteur  eut  Ta- 
ie {ouîrloî-méme  de  son  suc- 
i  une  idée  de  son  plan  :  k 
mode ,  il  traite ,  dans  sept 
distiocb,  t".  rbistoire  cÎTite 
*e  de  la  Grande-Urcta^ne;— 
ire  delà  religion;— 5".  This- 
I  ronstif otion ,  du  gouverne- 
s  lois ,  et  des  cours  de  justice 
;  ^  4*«  l'histoire  des  scien- 
saTaiits,  et  des  principaux 
ii'ttts d'instruction  publique; 
lihtoire  des  arts;  —    6'. 

du  commerce 9  de  la  ma- 
i  monnaies,  etc.;  —  et  7". 

des  mœurs ,   des   coiitu- 

Un  pareil  plan  étend  la  tA- 
listorîen,  et  le  force  néccs- 


sairement  li  plus  de  f^lanlé*  et  da 
rcdiercbes.  L  oarragé  a  éé  eoatiMé 
en  1796,  par  James  FçtH  Àn^'^S 
qui  1*4  poussé  iusqu'au  règne'da'Jac* 
qnes  1*'.;  et  on  ra  roaipriaiir  |im 
cette  cominaation ,  rn.quanicae*  toia* 
mes  la-8'*;,  Londrci,  1799^'  Le  lia- 
Tail  d'André ws  (qui  ae'ooaipreàd  qaa 
deux  Toiames  îk*  ccCie  étUbiMy,  ail 
moins  estimé  qoa  celai,  da  ibcMr 
Henry)  mais  les  aoeâbtes  doat  il  est 
semé  y  ea  rendent  la  'jcKlare  nliia 
amasante*.  liit  tradnciiop  finaçaise, 
par  MM.  Bodlardet  Gaetwell,  tfaris, 
1789^9  six  Tolnaies  ia-4^.,  fig,, 
ne  comprend  pas  la  contÛaatian,' 
inab  renibnne  quelqâeîi  pikef  addi* 
tionnellrs«  notamment  (tome  t)  un 
MémoriédjiethisU^rtd^jHlfieUrref 
juiqu'à  GëOffe  /•^,  aar  P.-F.  Ma* 
lin^y  employé  à  la  bîMiûtlikque  na- 
tionale: cette  petite  pitee,  de  troia 
cent  soixante  fers,*  n*est  pas  santf 
mérite.  X*-s« 

UBNRT  (David),  Écossais,  né 
prés  d*Aberdeen  en  I710,  Tint  à 
Londres  h  l'âge  de  qnatorie  ans,  im- 
prima des  joiirnanx  de  pro? iace  à 
Heading  et  à  Winchester,  et,  ayant 
éponsé  la  6ite  d'Edw.  Cave  (l'entre- 
preneur du  GeniUmdk's  magazine), 
eut,  pendant  plus  de  cinquante  aus^ 
part  à  la  direction  de  cet  ouvrage  pé- 
riodique,  très  précieux  pour  l'histoire 
de  b  littérature  anglaise,  et  surtout 
pour  la  biographie.  Outre  lés  articles 
qu'il  y  a  insérés ,  on  a  do  lui  les  ou- 
vrages suivants  :  L  Fingjt  discours 
abrégés  da  TiUàbon,  imprimés  pour 
ta  quatrième  fuis  en  1779.  II.  LepoT' 
fait  fermier  gigliis,  ou  Système 
pratique  d'agncuUure,  iT]^»  Gtt 
lArrage  n'était  pas  une  pure  compi- 
lation, l'auteur  s'étant  occupe  de  ra- 
griculture  dans  une  ferme  qui  lui  ap- 
partenait. Il  I .  Tableau  historique  4a 
tous  les  vqfoges  autour  du  monde  p 
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17749  ^atre  Tolumes  io-4''.  Il  y 
ajouta ,  depuis ,  deux  Yolumes  ^  corn- 
])renant  les  voyages  du  capitaine 
Oook.  David  Henry  mourut  à  Lcvis- 
bani ,  I.e  5  juin  1 793.  X — s. 

Hi!lNRYS  (  Claude],  jurisconsulte, 
naquit  à  Munlbrison,  en  iGi5  :  après 
avoir  montré  d'heureuses  dispositions, 
et  beaucoup  d*ardeur.  et  d'application 
dans  ses  études,  qu'il  fît  à  Lyon,  il 
développa  au  barreau  un  talent  qui  an- 
nonçait d'avance  la  célébrité  à  laquelle 
il  s'éleva.  Appelé  à  la  place  d'avocat 
du  roi  au  présidial  de  Montbnson ,  il 
l'exerça  pendant  près  de  dix  années; 
cl  s'y  étant  distingue  |iar  les  talents  et 
1^  vertus  qui  recommandent  un  ma- 
gistrat, il  reçut  un  témoignage  parti- 
culier déconsidération  du  roi,  qui,  eu 
supprio^ant  le  présidial ,  lui  conserva 
néanmoins  la  même  place  au  bailliage , 
quoiqu'elle  fût  occupée  :  il  dut  sans 
doute  cette  faveur  au  cbancelier  Se- 
guier  ,  qui  l'honorait  de  sou  estime,  â 
cette  époque,  l'on  voyait  naître  les 
idées  dont  le  développement  produi- 
sit dans  la  suite  de  si  grandes  vues ,  et 
ouvrit  la  voie  aux  sciences  et  aux.lct- 
tres,  dont  les  progrès  imprimèrent  un 
caractère  de  grandeur  à  ce  beau  siècle 
de  notrehistoire.Le  chanceiierSeguier, 
frappé  des  graves  inconvénients  de  la 
diversité  et  de  la  contrariétédans  la  ju- 
risprudence des  parlements,  conçut  le 
projet  de  la  rendre  uniforme.  Il  ap- 
pela auprès  de  lui  les  plus  célèbres 
iurisconsultes;  et  Henrys  fut  un  de 
ceux  qui  coopérèrent  à  l'cT^écution  de 
cette  vaste  entrepriie.  La  disgrâce 
du  chancelier  Gt  abandonner  ce  tra- 
vail, qui  occupa  successivement  deux 
grands  magistrats  et  |fu sieurs  juris- 
consultes. Le  président  de  Lamoigno% 
en  présenta  les  bases  dans  les  arrêtés 
q'ii  pirtent  son  nom; l'avocat  Auzan- 
aiet,  qui  les  donna  au  public,  déve- 
loppa le  projet  de  cette  réforme  dans 
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la  préface  de  son  com 
coutume  de  Paris.  Fo 
suite  Bretonnier ,  l'un  < 
tcurs  de  Henrys,  y  ti 
les  conseils  et  sOus  I 
chancelier  d'Âgucssea 
magistrat  ,dont  le  but 
tiontier  la  lé;zislation  c 

Cl 

d'en  rendre  rexccutioi 
la  gloire  d'exécuter  un 
projet  dans  les  ordou 
donations,  les  testamc 
titutions  :  et  c'était  s 
beaucoup  ;  car  aucun  c 
cupèrcnl  de  ce  projet 
pensée  de  Tuuité  d'ui 
France,  que  leur  ou 
sieurs  auteurs  ,  sur  k 
autres.  Les  écrits  de 
ceux  de  Henrys  et  d( 
consultes  qui  se  sont 
vail ,  prouvent  au  c 
quel  point  ils  étaient  p 
que  la  législation ,  ctai 
gesse ,  do  justice  et  de  r 
de  puissance,  sa  mar 
fection  devait  être  le  r 
tion  lente  et  mesurée  d 
mières  et  de  l'autorité.  1 
fondement  versé  dans 
de  l'histoire  et  de  la  < 
fut  souvent  consulté  { 
de  France  et  des  pay 
des  questions  de  h  pi 
tance.  Le  droit  roma 
loi  de  la  province  de 
l'objet  principal  d<'  se 
sans  doute  ce  qui  lui  ] 
nion  erronée  que  les  1( 
maient  le  droit  commi; 
opinion  qui  fut  dével 
tonnier  son  comment, 
un  recueil  d'arrcti», 
remarque  de  savant 
sur  les  questions  de  di 
troversées  de  son  tero 
édition  de  ks  œuyr 
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ëe  CB  i658«  fet  IrientAt 
aceOBde,  qui  fut  tfpoisëe 
le  temps,  et  d'une  Iroi* 
la  mort  de  ri.^^iir.  En 
neheral  chargea  Tun  des 
IX  de  Fauteur  d*cn  don- 
irième  ëdilion  ;  elle  ne 
1708  «  avec  les  obser- 
retoonîer,  en  quatre  vo- 
iKo,  Terrasson  ,  avocat 
nvaUla  h  une  nouvelle 
parat  en  i^SS;  on  en  fit 
en  1772  :  ces  deux  der- 
pen  différentes ,  et  ont 
et  tomber  les  premières, 
s  de  Benrys  sont  remar- 
b  profondeur  et  la  soli- 
NMnement,  la  méthode 
asîon  y  et  Tapplication  ju- 
ratoriîés.  Henrjscomposa 
otre  oovra(>e,  intitulé  : 
im ,  00  ParaÛèle  des  ac- 
s  e(  humaines  de  Jésus* 
tait  ample  et  austèie  dans 
d'une  piété  édifia ute ,  et 
d désintéressement,  que, 
ombre  prodigieux  de  ses 
I  sa  profession ,  il  ne  laissa 
Bodiqoe  patrimoine  à  ses 
•oaruten  i66i.  I^  sou- 
;s  vertus  subsiste  encore 
•bitants  de  sa  pn)vince  ;  il 
de  plusieurs  oraisons  fu- 
lifapnes.  F— s. 

IENlUS(GoDEFaoi),cë- 
;nphe,  uaauii  à  Yenrad, 
lé  de  Guelare ,  le  a  1  jan- 
Apres  avoir  terminé  ses 
»ltége  de  Boivie-Duc,  il 
M  jésuites ,  et  professa  Ips 
I  Court  rai ,  et  d^ns  d*autres 
andre,  avec  beaucoup  de 
ait  très  habile  d.ms  ta  lan- 
t;  et  l'on  assure  qu'il  lais- 
pcQ  de  jours  sans  traduire 
ttees  de  grec  en  latin.  Le 
is,  son  ancien  maître ,  le 
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choisit  y  en  i635 ,  pour  Taider  dans  11 
rédaction  des  jictu  sunOonnuf  et  ifai 
publièrent  ensemble  les  cinq  pfemien 
volumes  de  cette  im|t>rtaiitecolleGtioa, 
comprenant  les  mois  de  janvier  et  de 
féviier.  Henschenius  se  rendit  epsoîti 
à  Home ,  sur  l'invitation  du    papSl 
Alexandre  VII;  et  il  y  passa  près  dt 
trois  années ,  uniquement  occupé  àê 
fouille  r  les  bibliothèques ,  et  d'en  ex« 
trriire  les  pièces  utiles  à  son  entre* 
prise.  De  retour  h  Au  vers ,  en  1661, 
il  disposa  les  matériaux  qu'il  avaif 
rapportés  de  son  voyage  ;  et  il  venait 
de  mettre  sous  presse  le  premier  vo* 
lume  du  mois  de  mars ,  lorsque  Bol* 
landui  mourut  (  Fqjr,  Bollahdus  )• 
Alors  on  lui  donna  pour  collaborateur 
le  P.  Papebroch,  homme  laborieux 
et  érudit ,  mais  que  ses  querelles  avee 
les  carmes  et  d^autres  ordres  religieux 
ont  fait  plus  connaître  que  ses  utile» 
travaux  (  roy.  PAFEBnocn.  )  Ils  ter- 
minèrent les  trois  volumes  de  mars  et 
les  trois  .d'arril  ;  mais  un  incendi* 
ayant  détruit  l'atelier  de  J.  Blaeit,  à 
Amsterdam,  dans  la  nuit  du  aS  lé- 
vrier 167 1  ,  les  trois  volumes  f  avril 
ne  parurent  qu'en  1675,  à  Anvers^ 
chex  Michel  Knobaërt.  Les  matériaux 
se  multipliant  par  les  recherches  des 
deux  infatigables  collaborateors ,  ik. 
divisèrent  le  mois  de  mai  en  six  To* 
lûmes,  dont  les  trois  premiers  furent 
publiés  eu  1(180.  Le  grand  Age  d'Hent- 
chénius  ne  ralentisNait  point  son  ar* 
deur;  et  il  continuait  de  se  livrer  avee 
tout  le  zèle  dont  il  était  capable  à  l'exa- 
men des  pièces  qui  devaient  entrer 
dans  le  volume  suivant ,  lorsqu'il  mon* 
rut,  presque  subitement,  k  Anvers, I0 
as  sept  mbre  1681 ,  dan^  9a  82*.  an- 
née. Le  P.  Pafiebroch  a  fait  précéder 
de  i*Ètoge  d'Heuschenius  le  septième 
volume  d(>s  j4cia  sandorum  du  moit 
de  mai.  Outre  la  part  qu'il  a  eue  aux 
quatune  premiers  rolumes  de  ce  fié* 
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deus  Recueil ,  on  a  eucore  «rHenS- 
chenius  :  i°.  Exegesis  historica  seu 
Diaîriba  de  episcopatu  Tungrensi 
et  TrajectensL  Anvers,  i6j3,  in- 
4*'*;  et  relropriine  par  Papebroch, 
dans  le  septième  Tolume  des  Acta 
sanciorumydn  mois  de  mai;— a^.  De 
tribus  Dagobertis  Francorum  régi- 
bus  Diatribaj  ibid.  i655  ,  in  -  4*^'^ 
rt' dans  le  même  recueil,  m'.  voL 
d'avril  ;  —  3**.  Différentes  Disserta- 
tions ,  dont  on  trouvera  les  litres  dans 
la  BibL  Belgica  de  Foppens,  et  dans 
la  Table  de  la  BibU  historique  de 
France,  Henscbenius  est  de  |>lus  Tun 
des  éditeurs  du  recueil  intitulé:  Imago 
jjrimi  SœcuU  Soc.  Jesu  ,  Anvers , 
i64o,  in- fol.  W— s. 

HENSLER^Pdilippe-Gabriel),  mé- 
decin distingué ,  sur-tout  pour  ses  re- 
cberchcs  savantes  sur  les  maladies  de 
la  i)eau,  naquit  à  Oldenswort,  dans 
le  ducbé  de  Sleswig,  le  1 1  décembre 
1  ']i'b.  Après  avoir  exercé  la  médecine 
u  Alloua  et  h  Pinnebcrg,  il  fut  nommé 
premier  médecin  du  roi  de  Danemark, 
en  1 775  ;  et  il  enseigna ,  depuis  1 789, 
la  médecine  à  l'université  de  Riel , 
où  il  mourut  le  5i  décembre  i8o5. 
Hensler  contribua  beaucoup  â  propa- 
ger Tinoculation  de  la  petite  vérole, 
et  prouva  aux  antagonistes  de  celte 
nouvelle  découverte  ,  que  la  petite 
vérole  enlevait  le  dixième,  quelque- 
fois même  le  quart  des  sujets  qu  elle 
atteignait; tandis  que  par  l'inoculation 
il  n'en  mourait  que  le  quatre  centième, 
lïous  indiquerons  de  ses  ouvrages  :  J. 
Tentaminum  et  observationum  de 
morbo  varioloso  satura,  Gœttingue^ 
1762  j  iD-4'**  11*  i-^tres  sur  l'inocu- 
lation, dédiées  au  parlement  de  Pa- 
ris, Alloua ,  1 765- 1 76(),  2  vol.  in-8°. 
Sprcngel ,  dans  son  Histoire  de  la  mé' 
decine ,  fait  beaucoup  d'éloges  de  ce 
livre,  m.  Indication  des  principaux 
secours  dans  les  cas  de  mort  appa- 
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rente ,  AUooa  1 7  70 ,  in  -  8 
1780,  in-8MV.  Histoire 
gine  de  la  maladie  vénén 
Europe^  vers  la  fin  du  xr 
Alloua,  i785,in-8^'.V.-«^i'i5. 
sur  remploi  des  Ués  qui  n*a 
teint  leur  maturité  you  quint 
assez  sèches;  ibid.,  1784* 
des  établissements  pour  les  i 
Hjmbuurg,  1785,  in-4*.  ^ 
VoTîgine  de  la  maladie  vé 
dans  les  Indes  occidentale 

1789,  in-80.;  ibid.,  179^ 
Vil Ï.Dela  lèpre  qui,  dans  i 
dge ,  régnait  dans  l^Oedda 

1790,  in-8'.  ;  ibid.,  1794 
Cet  ouvrage  est  fort  estime. 
y  décrit  différentes  maladi 
peau ,  qui  ont  de  l'affinité  r 
de  la  lèpre,  comme  \espeda 
qui  nf&tge  fréquemment  la 
gc;  et  Velephantiasis ,  commi 
les  régions  du  tropique.  1} 
ques  mots  sur  la  Pbarmai 
Londres  et  d'autres  ùu»rag 
pharmacie,  Hambourg,  1 7g 
herpete  seu  formicd  tfeten 
venereœ  non  prorsus  expa 
1801  ,  in-8\  On  attribue  en 
savant  médecin  un  ouvrage 
rieus  :  Vjénaxagore  de  tC 
sur  la  génération  de  rhomm 
ne,  1769,  in  8".  :  mais  quel 
bliographcs  allemands  l'atti 
Justi.  La  vie  de  Hensler  a  été 
latin  par  le  professeur  •Ueii 
publiée  à  Kiel  ;  1 806,  iii-4^ 
son  portrait,  à  la  tête  du  ti 
la  Bibliothèque  allemandi 
selle.  B* 

HENZI  ou  HENTZY  (  S 
de  Berne ,  fut  capitaine  au 
des  gardes  du  duc  de  Mod 
retour  dans  sa  patrie,  il  s\ 
mathématiques  et  de  poésie 
temcnt  avec  d'autres  Dourg* 
ville; il  demanda,  en  1744 
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le  Berne,  quelques  clian- 
os  les  électioDs,  sous  le 
régime  repreVutâlif.   I^es 

signataires  de  cette  pe'ti- 
nus  bannis  pour  un  temps 
ans  long.  Le  iMmitissoment 
l  de  cinq  ans;  il  les  p.issa 
el ,  où ,  ûdtle  aux  muses , 
HS  numërus  de  la  Afessa* 
Pinde ,  composa  des  cou- 
kIcs  y  etc.  KcTenu  à  Berue , 
m  porter  de  vive  force  ce 
pu  obtenir  par  les  remon  - 
le  conjuration  eut  lieu ,  dans 
ecuuqiierir  d'anciennes  li- 

mettre  un  à  Taristocratie 
Demrut  y  et  de  changer  sa 
o.  Le  complot  fut  décou* 
eurs  des  chef:»  furent  arré- 
amnes  à  la  moi  t.  Quelques 
le  conseil  se  pronouct'n  nt 
émence,  et  ne  furent  point 
lenzi  se  trouva  parmi  les 
•.  11  fut  décapite  le  iG  juil- 
lu&qu*a  son  d"rm<T  moment 
jn  |;raud  cour^tge.  Le-^sing 
;  héros  d'une  de  ses  tragë- 
,el,  dans  son  Histoire  du 
,  paçes  a  16  et  Miiv. ,  re- 
ni  comme  le  premier  dis 
etnands  dans  ce  gtiirc  de 
Son  (ils,  Rodolplie  Heiyzi  , 
jroe  en  i';3i  ,  et  mourut  k 
en  i8o5,  gouverneur  des 
iernier  prince  d'Orange.  Il 
pris,  avec  sou  comptrinte 
î'éd.tion  d*un  (;raiid  et  bel 
ous  le  litre  de  Vues  remar' 
es  montagnes  de  la  Suisse , 
H  coloriées  d'après  nature, 
description,  gniid  io*fol., 
1 785 ,  qui  consiste  en  qua- 
Ues,  dessinées  par  VVolf  et 
lulres  peintres,  gravées  à 
JaDÏnet  et  DeKoiirtis  ,  et 
»  CD  couleur.  —  1^  mère  de 
,  en  quittant  la  Suisse ,  après 
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la  mort  do  son  mari,  conjura  son  fils 
d'en  venger  la  mémoire.  Il  la  veogea  , 
eu  rendant  des  services  à  un  grand 
nombre  de  ses  compatriotes.  U— *i. 

HËNZNËK  (  Paul  ) ,  jurisconsulte 
et  voyageur  allemand ,  naquit ,  en 
i558,  à  Crossen,  en  Silcsie,  et  mou* 
rut  à  Oels,  le  r^  janvier  i6'i3.  Il 
avait  accompagné  un  jeune  comte 
Rhediger  à  Tunivcrsilé  de  Stra^ bourg. 
Il  lui  servit  ensuite  de  Mentor ,  dans 
ses  voyages  en  Europe;  et,  de  retour 
eu  Silcsie,  il  en  publia  la  relation  so«is 
ce  titre  :  Itinerariutn  Germaniœ  ^ 
Galliœ,  Italiœ  {annis  1 596-1600), 
Nuremberg,  i6iti,  in-4"«  On  voit, 
parla  préface,  que  l'intention  d'Hen^ 
ner  était  que  son  livre  put  servir  de 
guide  a  ceux  qui  voudraient  faire  le 
même  voyage  que  lui.  11  est  un  peu 
minutieux  ;  on  y  trouve  beaucoup  de 
clioscs  empruntées  d'ailleurs:  mais  il 
est  écrit  purement  et  avec  une  élé- 
gance remarquable  ;  et  l'on  y  rcn« 
contre  des  particularités  curieuses  : 
c'est  ce  qui  lui  a  valu  l'avantage  d'être 
souvent  réimprimé.  L'édition  de  Nu- 
remberg de  \6}.g  contient,  de  plus, 
en  latin ,  trois  pièces  relatives  aux 
voyages  en  général,  et  à  la  manière 
de  les  faire  avec  fiuit.  La  partie  de 
l'ouvrage  d*ilei)zner  la  mieux  traitée  y 
est  celle  qui  concerne  l'Angleterre. 
Les  littérateurs  de  ce  pays  en  ont 
été  si  contents  qu'ils  l'ont  plusieurs 
fois  faitréimprimerséparément,  et  tra- 
duire dans  leur  langue.  On  trouve 
un  de  ces  extraits  dans  un  recueil  in- 
titulé :  Fugitive  pièces ,  1761,2  vol. 
in  -  12,  publié  par  Dodsley  ;  et  le 
portrait  de  la  reine  Elisabetb ,  tiré  de 
cet  ouvrage,  a  été  inséré  dans  le  tome 
XVII  du  Monthlyreview,  année  1 957. 
Henziier  avait  vu  à  Paris  l'homme 
ayant  une  corne  de  bélier  au  front , 
dont  il  est  fait  mention  dans  les  Mé- 
moires du  temps. 

j4^ 
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HEPBURN  (  jACQUEs-BonivEir- 
TT7RE  )f  philologue  écossais ,  De  en 
1575,  à  Hamstocks,  dans  le  comté 
de  HaddiogtOD,  fut  élevé  à  Funiver- 
site  de  SL-André.  Ayant  embrassé  la 
Telt|];ion  catholique  romaine ,  il  visita  la 
France  et  l'Italie,  et  voyagea  ensuite 
dans  diverses  contrées  de  TOrient.  A 
son  retour  en  Europe,  il  entra  dans  uu 
couvent  de  minimes  près  d'Avignon , 
qu'il  quitta  pour  passer  dans  le  mo- 
nastère de  la  Ste.-Trinité ,  du  même 
ordre ,  à  Rome.  Le  pape  Paul  V  le 
nomma  gardien  des  livres  et  manus- 
crits orientaux  du  Vatican;  emploi 
qu'il  conserva  six  ans.  Ou  croit  qu'il 
mourut  k  Venise,  en  16:11.  Il  savait, 
à  ce  qu'on  a  prétendu ,  soixante-douze 
langnes  différentes  ;  ce  qui  p.ir«iît 
difficile  h  croire*  On  cite  de  lui  :  Z>û?- 
tionnaire  hébreu  et  chaldéen ,  et 
Grammaire  arabe ,  Rome ,  t  ^9 1 , 
in^*"*  9  et  des  traductions  inédites  de 
mannscrils  hébreux.  Z. 

HÉPHESTION,  que  l'amitié  d'A- 
lexandre a  rendu  si  célèbre ,  était 
fils  d'Amyntor  ,  de  la  ville  de  Pella , 
et  sans  doute  de  l'une  des  principales 
familles  de  la  Macédoine  ;  car  il  fut 
un  des  sept  officiers  attachés  à  Alexan- 
dre sous  le  nom  de  gardes-du -corps, 
et  dont  les  fonctions  répondaient  à 
celles  d'aides -de -«camp.  Il  était  en 
outre  le  favori  d'Alexanore;  ce  prince 
le  regardait  comme  un  autre  lui- 
même  ,  ainsi  qu'il  le  dit  à  la  mère  de 
Darius,  qui  craic;nait  de  l'avoir  olTcn- 
$é  en  prenant  Héphestion  pour  le  roi. 
L'amitié  n'avait  cependant  point  aveu- 
glé Alexandre  sur  les  talents  d'Hcphes- 
tion  ;  et  il  ne  lui  confia  aucun  com- 
mandement important  avant  que 
l'empire  perse  eût  été  entièrement 
abattu  :  mais  la  victoire  d'Arbèlc  et 
la  mort  de  Darius  l'ayant  rcodu  m.iî- 
fre  de  l'Asie,  il  envoya  Héphestion 
4aiis  la  Sogdiane  pour  y  fonder  quel- 
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ques  villes.  Bientôt  après , 
avec  Perdiccas ,  à  la  tête  à 
de  troupes  qui  devait  se  ret 
l^lndus  ,  et  faire  les  prépa 
ccssaires  pour  le  passage  de  « 
Après  la  bataille  contre  Por 
paix  conclue  avec  ce  prince, 
tion  resta  dans  le  pays  avei 
mée ,  pour  soumettre  uu  a 
nommé  également  Porus ,  et 
peuples  situés  entre  i'Hydasp 
drâote.  Au  retour  de  l'e 
de  L'Inde ,  Alexandre  s'étan 
que  sur  l'Hydaspe  avec  une 
ses  troupes ,  pour  cagner  ï 
ensuite  la  mer ,  Héphestion  < 
eurent  le  commanaemcnt  de 
de  l'armée  qui  devait  suivre 

Sar  terre.  Après  une  mard 
epuis  rindus  jusqu'à  la  G 
Alexandre,  ayantgagnclesde' 
quelques  troupes  légères,  ch 
phestion  de  ramener  le  rcsl 
mée  en  Perse.  Lorsque  ce  pi 
lut  amalgamer  les  vaincus  av( 
queurs,  par  le  mariage  des  p 
Macédoniens  avec  des  femm 
il  leur  donna  l'exemple  en 
lui-même  Roxane,  fille  de  ] 
il  Gt  épouser  à  Héphestion 
sœur  de  cette  princesse,  fi 
mourut  peu  de  temps  après 
avant  Jésus  -  Christ  ) ,  à  la 
fêtes  et  des  sacrifices  qui  fu 
brés  à  Ecbatane ,  pour  rent 
aux  dieux  de  la  protedi 
avaient  accordée  aux  armes 
niennes.  Alexandre,  incon 
cette  mort ,  demeura  huit 
tiers  sans  vouloir  prendre  c 
ture,  ni  parler  à  personne, 
historiens  prétendent  mén 
douleur  l'avait  porté  à  des 
dignes  de  lui  :  mais  Arrien 
en  doute.  Alexandre  fit  trai 
Babylonc  le  corps  de  son  a 
donna  d'employer dixmilie 
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inquante-qnatrc  millions)  à  la 
ccîoD  d'un  bâcher  :  mais  quoi- 
idore  de  Sicile  douue  la  des- 
ide  œ  bâcher  y  et  que  plusieurif 

aient  cherché  à  Teipliquer  ^ 
t>jODS  qn'i!  n'a  jamais  ëtc  éri- 
tiandre  fiit  en  effet  surpris  par 
ty  araiit  d*afroir  pu  célébrer 
lérailles  d'Héphe&tion  ;  car  les 
(  et  les  musiciens  qu'il  avait 
nh  de  toutes  pits  ,  pour  les 
ill  Toubit  célébrer  à  cette  oc- 
,  furent  employés  pour  ses  pro- 
aéraiJles.  C— r. 

QUESTION,  grammairien  d'A- 
-ie  y  vivait  vers  Tan  1 5o  après 
fut  y  à  ce  que  l'on  croit,  un  des 
:eurs  d'^£lius  -  Verus  ,  qui  fut 
itr  avec  Marc-Aurèle.  Il  nous 
t  lai  un  traité  intitulé ,  Enchi- 
de  tmetris  y  qui  est  à -peu- près 
nous  avons  de  plus  complet 
le  matière.  Ce  traité  a  été  im- 
ftiusieurs  Ibis  avec  des  Scbolies 
lYy  qui  pourraient  encore  être 
liées  d'après  les  manuscriis.L'é- 
leTurncbe,  Paris,  i555,in- 
st  remarquable  par  sa  beauté. 
peu  de  cas  de  celle  qu'a  don- 
>iiielitts  de  Pauw ,  Utrccht  , 

in  -  4"*  La  meilleure  est  celle 
rd  ,  1810,  in  -8".  ,  avec  les 
[ucs  de  M.  Gaisibrd,qui  y  a 
s  extraits  qui  nous  restent  de 
estomathie  de  Proclus.  C— -r. 
iACLËONAS ,  néen6ti6,  était 
l'empereur  Héradius  et  de  Mar* 

nièce.  Son  père  ,  en  mourar/t, 
la  à  Ginstaulin  ,  qu'il  avait  eu 
rcmicr  mariage,  et  les  désigna 
ccsseurs  à  l'euipire.L'auibilieuse 
le,  irrita  du  i)eu  d'égards  que 
3ntièreut  les  grands  de  l'état , 
»4>UDa  G)nstau(in,  dans  l'espoir 
iveruer  plus  facilement  sous  le 
e  son  ûls.  Héracléonas  ,  par  ce 
f  devint  seul  cmperem'  d*Oricnt 
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en  04 1 9  quatre  mois  après  la  mort 
de  sou  père.  Trop  jeune  ou  trop  fai- 
ble pour  retenir  le  pouvoir,  il  en  fit 
l'abandon  à  sa  mère ,  qui  s'en  servit 
pour  satisfaire  son  désir  de  ven- 
geance. Elle  écarta  des  emplois  tous 
ceus  dont  eUe  redoutait  ks  lumière» 
ou  la  probité ,  et  fit  exiler  le  grand 
trésorier  Pbilagre ,  chéri  dt  tonte  far- 
mée.  A  cette  nouvelle,  les  gardes  au 
plais  se  révoltèrent,  et  contraignirent 
Héracléonas  à  s'associer  Constans  » 
fils  du  malheureux  Constantin.  Quel- 
ques jours  après,  une  nouvelle  émeute 
éclata  ;  Héracléonas  fut  arrêté  avec  sa 
mère  :  les  soldats  furieux  se  portè- 
rent ,  envers  les  deux  prisonniers,  k 
toute  sorte  d'excès  :  Martine  eut  la 
langue  arrachée  \  on  coupa  le  nez  à 
son  fils  ;  et  un  décret  du  sénat  les 
condamna  tous  deux  k  un  bannisse- 
ment perpétuel.  L'histoire  ne  nous  ap» 
prend  plus  rien  d'Héracléonas,  dont 
on  plaindra  le  sort,  si  l'on  réfléchit 
qu'il  n'avait  alors  aue  quinze  ans^ 
qu'il  était  innocent  des  excès  odieux 
reprochés  â  sa  mère  ,  et  qu'il  n'avait 
occupé  le  trône  seul  que  deux  mois. 
Constans  II  »  son  neveu,  lui  succéda. 

W— s. 
HÉRACLIOE  DE  PONT  ,  d'una 
famille  riche  d'Héradée ,  étant  venu 
en  Grèce  pour  se  livrer  i  l'étude  de  la 
philosophie,  fut  l'un  des  auditeurs  de 
Speusipi)e^  suivant  Suidas,  ce  fut  de 
Platon  lui-même.  Il  s'attacha  ensuite 
à  Aristote  ;  et  Diogène  Laërce    le 
range  parmi  les  philosophes  péripaté- 
tideus.  A  l'exemple  de  ces  aerniers , 
il  se  piquait  d'une  grande  variété  de 
connaissances  ;  il  écrivit  sur  toute 
sorte  de  matières,  et  composa  même 
des  tragédies  qu'il  publia  sous  le  non» 
deThespis.  Il  éuit  toujours  vêtu  avec 
beaucoup  d'élégance;  ce  qui  fit  que 
les  Athéniens  changèrent  son   sur- 
nom de  novTixôs ,  le  PonUque,  ea 
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celui  de  ITo^frcxô; ,  le  Pompeux,  Dio- 
gène  Lnëice  dit  qu'il  avait  élevé  un 
serpent  domestique  à  Tinsu  de  tout  le 
moude,  et  que^  lorsqu'il  se  vit  près 
de  mourir,  il  pria  ses  amis  de  cacher 
son  corps  ,  et  de  laisser  paraître  ce 
serpent  à  la  place  ,  pour  qu'on  crût 
qu'il  était  devenu  immortel  ;  mais  la 
Tuse  fut  découverte.  Suivant  d'autres, 
ajoute  le  même  auteur  ,  les  Héra- 
cléotcs,  pressés  par  la  famine,  en- 
voyèrent consulter  l'uraclc  do  Del- 
phes :  Héraclide  corrompit  la  Pythie  ; 
et  elle  répondit ,  d'après  ses  ordres  , 
que,  pour  faire  cesser  la  famine  ,  il 
allait  décerner  une  couronne  d'or  à 
fléraclidc,  et  lui  rendre,  lorsquil  se- 
rait mort,  les  honneurs  héroïques. On 
l'invita  en  conséquence  à  venir  sur  le 
théâtre  pour  être  couronne  ;  méiis  à 
peine  y  eut  -  il  paiu,  qu'il  fut  frap- 
pé d'apoplexie.  La  Pythie  ,  qui  s'était 
laissé  corrompre ,  lut  mordue  par  un 
des  serpents  qu'on  nourrissait  dans 
l'autre  ou  était  le  trépied  ,  et  elle  ex- 
pira sur-le-champ:  mais  il  y  a  peu  de 
toi  à  ajouter  à  ces  deux  contes  qui  se 
contredisent.  Il  nous  reste  quelques 
extraits  de  son  Traité  des  comtitU' 
tions  de  divers  états ,  qui  était ,  à  ce 
que  croit  M.  Coray^  un  abiégé  du 
grand  ouvrage  d'Aii5iote  sur  cotte  ma- 
tière. Ces  extraits  ,  plusieurs  fois  ini- 
piimés  à  la  suite  des  Histoires  diver- 
ses d'Êlien ,  et  dans  d'autres  collec- 
tions ,  ont  été  donnes  séparément , 
avec  une  traduction  latine,  une  tra- 
duction allemande  et  des  notes,  par 
M.Ko«hkr,Halle,  i8o4,  in  8. La 
meiileui^  édition  est  celle  qui  se  trou- 
ve à  la  suite  d'Élien  ,  dans  le  Pro- 
drome ou  le  piemitr  volume  de  la 
BibUothèf/ue  f^recque  de  M.  Cotay  , 
Paris,  i8o5,  in-8".Nouft  avons  aussi, 
sous  le  nom  d'Héraclide ,  uu  traité  des 
AUè^ories  d^ Homère.  11  n'est  point 
du  ptécédeAf;  c'est  ub  ^tnût  de  la 


HER 

doctrine  des  Stoïciens  i 
tière.  La  dernière  édilioi 
est  celle  de  Gœtlingue, 
8°. ,  avec  une  traduction 
notes  de  M.  Schow.  On  r 
meilleure  de  M.  Hase,  si 
à  la  bibliothèque  du  Hoi, 
un  manuscrit  de  cet  ouvra 
plet  que  les  imprimés. 

HÉRACLIDËS,  archit 
à  Ta  rente,  vivait  sous  le  i 
lippe,  roi  de  Macédoir 
Persée.  Lorsque  ce  pri 
guerre  avec  les  Khodicns 
lui  promit  de  détruire  leu 
y  réussir  ,  il  feignit  d'éti 
du  roi  et  de  se  réfugier  à 
rivé  dans  cette  ville ,  il  tr 
le  moyen  d'incendier  tous 
qui  étaient  dans  le  port.  ! 
autre  Héradides,  peintre 
qui  vivait  sous  le  règne  d 
qui  commença  par  peinil 
menls  des  vaisseaux.  Ap 
de  Persée ,  il  se  retira  d; 
où  il  continua  d'exercer  f< 
être  cet  Héradides  est- il 
le  premier  ;  mais  il  y  ( 
Héradides,  né  dans  la 
fut  sculpteur ,  et  dont  pa 

HERACLITE  d'Éphè 
dans  la  soixante-neuvième 
il  était  fils  de  filyson  , 
nomment  Bloson ,  Bauso 
et  même  Héracion.  Le  ne 
losophe  est  devenu  ,  d 
temps  ,  le  prototype  de 
chagrins  qui ,  trop  viv 
par  le  tableau  des  misère 
expriment  leur  seusihil 
larmes,  de  même  quel'o 
mocrile  riant  sans  cesse  < 
Cependant  rien  n'est  m< 

Sue  le  caractère  qu'on 
onncr  k  Heraclite.  On 
u'cut  point  de  Aiaitre  p; 
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lot  «pTà  lui-même  ses  pro- 
lonaissaiiecs.  Il  paraît  cer- 
Boins  qu'il  suivit  les  leçons 
i  et  de  Xenophane  ,  et  qu'il 
■de  porticniiiTe  des  dogmes 
t  PyiLagore.  Le  père  aHé- 
lit  ua  drs  premiers  citoyens 
.  A  sa  mort,  Hc'raelite  se  dé- 
suprême  magistrature  en  fa- 
lOD  frère ,  pour  se  livrer  ex- 
nt  aux  spéculations  pinloso- 
11  arait  nue  humeur  caus- 
peii  sociable.  On  le  surprit 
«aant  aux  osselets  avec  des 
•  Éphésiens  ,  dit- il  h  ceux 
^gardaient,  je  prcfÎTcrefri- 
Dosemetit  au  .soin  pénible  de 
nerdes  ingrats  tels  que  vou.^.i» 
ivait  leur  pardonner  d'avoir 
I  ami  Hermodole.  Du  reste  , 
tre  pointa  la  portée  du  vul- 
I  affecta  toujours  beaucoup 
ité  dans  ses  écrits;  ce  qui  lui 
T  W  surnom  de  Ténébreux 
>;  \  Situ  «Mivrage  le  plu$  es- 
00  Traité  de  la  nature.  Ru- 
ant  envoyé  ce  livi  eà  Socrate  , 
Laminer  ,  celui-ci  répondit 
[uil  en  avait  pu  comprendre 
j;  mais  que,  le  p'us  souvent, 
;  était  inintelligible.  La  ré- 
du  philosophe  d'Ephèsc  en- 
rius ,  fib  d^HysMspe,  à  l'ap- 
a  cour  ;  mais  Hcrarlite  re- 
nneot  cette  invitation.  Son 
sauvage  le  porta  inêiue  à 
^merce  des  hommes ,  et  à 
dans  les  montagnes  ,  où  il 
t  que  d'herbes  et  (!<•  ncines 
IViu.  Si  Ttn  en  croit  rciK'n- 
eitrrs  publiées  50us  son  nom , 
usatîoii  d'impirlé  l'obligea 
looer  hplièst'.  La  niauv-iiâc 
reaittra  bieutol  .sa  couftitn- 
deviut  hydrupique.  Sentant 
t  s'aggraver  ,  il  redescendit 
iCe,  ttcoiuuita  tniguutiquc- 
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ment  les  médecins,  en  leur  deman- 
dant s'ils  pouvaient  rendre  serein  ua 
temps  pluvieux.  N'ayant  reçu  d'eus 
aucune  réponse  satisfaisante  ,  il  prit 
le  parti  de  s'ensevelir  dans  du  fu- 
mier ,  et  périt  ainsi  dans  sa  soixan- 
tième année.  D'autres  disent  qu'il  y 
fut  dévoré  par  des  chieus.  Âriston  et 
Hippobote  le  font  guérir  de  son  hy- 
dn»pisie ,  et  croient  sa  mort  posté- 
rieure. Heraclite  ,  quoique  placé  quel- 
quefois parmi  les  phi  osophes  de  l'é*  < 
cole  d'Étée  ,  fut  le  créateur  de  son 
système  ,  et  le  fondateur  d'une  éctie 
particulière  ,  qui  ne  lui  survécut  pas 
long-temps  ,  et  dont  le  disciple  le  plus 
célèbre  tut  Hippocrate.  HéracKte  re- 
gardait le  feu  comme  principe  et  fîi^ 
de  toutes  choses  ;  et  ce  feu  ,  suivant 
lui  ,  était  une  matière  subtile ,  éter^ 
nelle  ,  inaltérable ,  agitée  d'un  mou- 
vement continuel  :  car  ,  suivant  He- 
raclite y  le  repos  n'est  qu'apparent  et 
relatif  dans  la  nature.  Les  parties  les 
moins  subtiles  du  feu  produisirent 
l'tiir ,  celui-ci  l'eau  ,  celle-ci  la  terre» 
Le  philosophe  d'Éphèse  admettait 
égalemeiit  la  conversion  alternalive» 
ment  descendante  et  ascendante  des 
cléments.  La  raréfaction  oceasionno 
celle-ci  ;  la  condensation  donne  nais- 
.«^ance  à  Tautre  (  b^o;  xârw  ).  L'ame 
est  uuc  substance  ignée,  une  exha- 
laison (  àva  0uu'ta<7cç  ).  En  général  , 
Heraclite  était  matérialiste,  et  n'ad- 
mettait que  des  corps.  Rien  ne  se 
produit  de  rien  ,  disait-il  ;  et  rien 
n'existe  réellement  que  ce  qui  tombe 
sous  les  sens.  I^e  mouvement  est  es- 
sentiel à  la  matière.  C'est  du  rhoc  des 
contraires ,  de  l'attraction  et  de  la  ré- 
pidAiou  ,  que  toutes  choses  |)iennent 
naissance  ,  conformément  à  l'espre  • 
sion  des  poètes  qui  font  la  Disc.on.'e 
mère  de  tous  les  éires.Ces  deux  forci  s, 
en  eftèt ,  produisent  l'agrégation  et 
la  disgrégatioQ  ou  disioLutioo.  ÏOtti 
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est  chaDgrment  dans  k  nature;  la 
mort  n*est  qu'une  mutation  de  forme. 
L'univers  présente  l'image  d'un  tor- 
rent rapide ,  dans  lequel  chaque  goutte 
d'eau  coule  ,  pe  presse  ,  se  confond 
avec  les  autres  ,  et  passe  sans  que  le 
torrent  paraisse  changer.  Cependant 
il  n'est  pas  exactement  le  même  pen- 
dant deux  instants  consécutifs.  Si  le 
feu  est  le  principe  unique ,  univer- 
sel ,  si  toutes  choses  naissent  de  lui 
et  se  résolvent  en  lui ,  il  s'ensuit  qu'il 
est  Dieu.  S»  plus  pure  émanation  est 
la  raison  divine ,  intelligente ,  dissé- 
minée partout.  Nous  la  recevons  par 
aspiration.  La  continuité  ou  la  cessa- 
tion de  son  influence  produisent  la 
mérooiie  ou  l'oubli.  De  même  que  le 
philosophe  de  Genève ,  Heraclite ,  roi- 
sanirope  comme  lui ,  comme  lui  for- 
tement attVcté  des  roisëres humaines, 
ne  devant ,  ainsi  que  lui ,  ses  médita- 
tions qu'à  ses  propres  efibrts  ,  disait 
peu  de  cas  du  savoir ,  et  surtout  de 
ces  connaissauccs  multipliées  dont 
nous  sommes  si  vains.  Qu'est-ce  que 
l'homme,  s'écn  lit-il  ?  Son  savoir  n'est 
qu'ignorance  ;  sa  grandeur  ,  que  bas- 
sesse ;  sa  force  ,  qu'infirmités  ;  son 
plaisir  que  douleur.  L'unique  con- 
naissance qui  nous  soit  utile  est  celle 
de  nous-mêmes.  La  sagesse  est  la  plus 
importante  des  vérités:  le  premier  des 
préceptes  est  la  modération.  On  doit 
courir  au-devant  d'une  iujure  comme 
on  court  au  feu ,  parce  qu'elle  allume 
inopinément  un  incendie.  Le  but  de 
l'homme  est  d'être  heureux  ;  et  la 
science  importe  peu  à  son  bonheur. 
Le  Traité  d'Heraclite  sur  la  naiurcy 
était  divisé  en  trois  parties  :  physique, 
politique  ,  théolegie.  Il  fut  écrit  en 
prose  ionienne,  et  déposé  par  son  au- 
teur dans  le  tirmnie  de  Diane.  Ce  fut 
Gates  qui  le  publia:  A ntisthène  d'Hé- 
raclée ,  Gléanlhe  du  Pont ,  UéracJiJe 
de  la  même  contrée  ^  Sphoerus  le 
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Stoique,  Pj  nias  dl^adée 
dore  le  gram  lirien,  le  commi 
Il  fut  mis  en  vers  grecs  par  Se 
Il  ne  nous  reste  de  cet  ouvr 
des  fragments,  qui  ont  été  pu! 
Henri  -  Éiicnne  avec  d'«iutres 
dans  le  recueil  intitulé  :  Pot 
lusophica ,  Paris ,  i575  ,  ii 
trouve  en  outre,  dans  (ce 
six  Lettres  attribuées  à  Hi 
deux  à  Darius.  Ëichard  Lubii 
né  une  édition  grœco  -  laù 
fragments  et  des  lettres ,  K 
1601 ,  in-8®.  La  version  est 
Outre  les  biographes  des  1 
phes,  que  l'on  peut  consul 
Heraclite  ,  tels  que  Stanley  , 
ker  ,  nous  avons  :  I.  De  pi 
rerum  naturalium  ex  menu 
cliti  pJ^sici  exercUado  ,  I 
1697*  ^^*  De  rerum  natural 
nesi  ex  mente  fferacUti phyi 
sertatio ,  Leip»g ,  1 7oaw^-Ou 
dans  l'antiquité  douze  autre 
CLiTES  :  l'un  ,  natif  d'Halicar 
poète  elegiaque ,  cité  par  S 
un  autre,  philosophe  péripal 
dont  parle  Plutarque  ;  un ,  p 
rique;  un  autre ,  père  de  Théc 
d'Acharnés  ;  un  ,  natif  de  ] 
qui  écrivit  l'histoire  de  la  Ma< 
Heraclite  de  Tyr ,  philoso| 
démicien,  (àvori  d'Antiochus 
par  Gcéron  ;  HÉBACLrrE  de  S 
qui  composa  un  Traité  des} 
dont  parle  Plutarque  ;  un  , 
rède  ;  un  autre  ,  conduct 
chars ,  natif  de  Périnée ,  celé 
Suidas  ;  un  ,  philosophe  c^ 
un  ,  natif  de  Mitylènc  ,  doi 
Ëustathe  ;  enfin  ,  un  écriva 
tien  de  ce  nom  ,  cité  par  £u 

£ 

HÉRACLIUS ,  empereur  d 

fils  du  patrice  Héradius,  exa 

gouverneur  d'Afrique,  était  or 

de  la  Gappadooe^  et  naquit  v 


•S»  Quoique  d*iinf  Tileur  ëprouv^ 
plusieurs  combats ,  il  n'avait  ja- 
eoiDiii«ndé  une  armée  avaot  de 
au  tràuf.  Tout  Tempire 
les  jeux  filés  sur  son  père,  au- 
b  terreur  des  Perses,  et  at- 
en  lui  UD  Teogcur  ;  mais  de'- 
f^  parla  ^eillesse,  des  grandeurs 
,  il  résolut  de  laisser  à  son 
ifli,  Igéde  trente-doq  ans,  la  gloire 
Ycairver ,  les  armes  à  la  main ,  la 
suprême  dont  le  tyran  Pho- 
m  Utêk  un  si  affreux  usage.  Les 
laaaÎBs,  plrnraot  la  perte  de  leur 
ttsté,  gémissaient  des  malheurs  de 
h  enerrc,  des  horribles  delMiuches 
m  des  cmautés  d'un  monstre  aussi  la- 
que sanguinaift  \F, Pbo<us).  Dc- 
dcux années,  Crispe,  gendre  du 
l^ffwi»  soUicitait  Héraclius  de  venir 
■rtiiin  sa  patiie  d'un  joug insuppor- 
tifclf,  L*an  610,  legourerncur  aA- 
ftîqnc^eedaot  à  ses  instances  n itérées, 
«■Toja,  tous  le  commandement  de 
SMi  fils ,  une  flotte  dont  tons  les  Mti- 
meuMs  ariiorèrent  pour  enseigne  Tima- 
|c  de  b  Sainte- Vierge.  Nicétas ,  cou- 
§m  ^^miiiin  d^Héradius-le-jc  une ,  prît 
avec  des  troupes  Ij  route  de  terre. 
I3  cooTentioB  laite ,  au  rapport  de 
«ertains  écrifains  peu  judicieux,  que 
«Uii  des  deux  généraux  qui  le  pre- 
'  r    arnfenity  recevrait  la    cou- 


împériale ,  est  donc  un  conte 
ridicule  ,  ptiisqu'il  fallait  douze  jours 
au  plus  de  navigation  k  Héraclius 
pour  se  rendre  au  Bosphore ,  et  qu'il 
wlait   plus  de  deux  mois  à  I^icétas 

rr  att(  indre  les  bords  de  ce  cannl. 
3  octobre  ,  la  flotte  parut  devant 
Coo%tJbtjnople  ;  et  à  l'instant  Ci  ispc  se 
déclara  contre  Pliocas.  Après  une  ac- 
tion des  plus  sanglanti'S  où  péril  l'clite 
drt  so*dats  et  d(  s  gardes  du  tyran ,  «  c« 
Itoî  <i  se  cacha  dans  la  ville:  il  fut 
AecouTerl,  saÏM,  dépouillé  de  la  pour- 
yre,  couTcrt  d'une  médiaDte  casaque 
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noire,  présenté  en  spectacle  a  toute 
l'armée  ,  chargé  d'imprécations  ,  et 
conduit  devant  Héraclius  qui  lui  dit  : 
»  Malheureux  !  est  •  ce  donc  ainsi 
«  que  tu  as  gouverné  l'empire  ?  — « 
«  Gouverne-  le  mieux  » ,  répondit  l' is- 
sassiu  de  Maurice.  Le  vainqueur  cour- 
roucé  ft'emporta  au  point  «le  frapper , 
de  terrasser  lui  -  même  l'usurpateur, 
auquel  on  coupa  les  pieds,  les  mains, 
et  qu'on  décapita  (le  5  octobie  610), 
à  la  vue  d'un  peuple  immense.  La 
multitude,  extrémi*  dans  ses  passions  , 
promena  dans  les  mes.  comme  autant 
de  trophées,  les  membres  de  Pbocas, 
brûla  son  cadavre ,  se  jeta  sur  les  créa- 
tures, sur  les  parents  de  l'usurpateur, 
et  les  égorgea  sans  miséricorde.  Le  7 
octobre  (>iu  suivant  le  plus  grand  nom- 
l.rc  de»écrivains  le  5  ),  Héiacliussefit 
couronner  empereur,  et,  le  jour  mé« 
me,  épousa  Eudoxie.  Le  nouveau  mo- 
narque récompensa  m.igniliquement 
Nicétas ,  pour  lequel  il  eut  toujours 
de  l'estime  et  de  la  tendresse ,  aussi 
bien  que  Cris|)e,  auquel  il  ne  conserva 
pas  lon;;-temps  des  sentiments  de  re« 
connaissance  :  il  les  investit  tous  les 
deux  des  plus  éminentes  dignités.  Le 
tyran  n'existait  plus  ;  mais  la  Provi- 
dence n'était  ps  apaisée  :  elle  pour- 
suivait  ces  soldats  i)ariure8  et  retM'lles 
qui  avaient  trahi  I  infortuné  Maurice, 
et  qui ,  au  mcpri<  de  leurs  sermmts , 
avaient  livré  l'empire  au  brigandage. 
Ils  tombèrent  presque  tous  sous  le  fer 
des  Perses  ;  et  l'histoire  nous  fait  ob- 
server que  deux  seulement  échappè- 
rent h  la  vengeance  céleste.  Les  évé- 
nements les  plus  désastreux  com- 
posent le  lugubre  tabh  au  des  onzç 
pnmièrcs  années  du  rèj;ne  d'Héra- 
clius.  Li  peste,  la  fjniine,  des  trem- 
blements de  terre  ,  dépeuplèrent  les 
plus  belles  provinces  de  l'Asie.  Les 
Per<rs  en  Oiirnt,  les  Abares ,  les 
Bulgares ,  les  Ësclavons  en  Occident, 
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couTrirent  de  cendres  et  de  niincs  les 
pays  de  la  douiDatioa  romaine.  A 
toutes  ces  calainités  se  joignirent  les 
ravages  d'une  lèpre  inconnue  jusqu'a- 
lors {  I  ).  Ce  fléau  étendit  au  loin  sa  dé- 
sastreuse influence.  Hëraclius ,  en- 
ohainé  par  la  douleur ,  étourdi  de  ce 
spectacle  de  désolation,  resta  d'abord 
immobile  ,  sans  porter  remède  à  tant 
de  maax  réunis.  A  son  avènement  au 
trône,  le  gouvernement  était  dans  la 
désorganisation  la  plus  complète.  Il 
s'agissait  de  recréer  une  armée ,  de  la 
discipliner ,  de  rétablir  U  morale ,  de 
ranimer  la  confiance  des  peuples  dé- 
sespérés :  ces  heureux  changements 
ne  pouvaient  être  l'ouvrage  d'une  ou 
de  deux  années.  Les  Perses  oonlinuant 
leurs  courses  meurtrières,  inondant 
l'Asie  de  leurs  troupes ,  saccagèrent 
Damas ,  et  désolèrent  la  Syrie ,  ainsi 
que  la  Palestine  :  une  de  leurs  armées 
vint  camper  sous  les  murs  de  Chai- 
ccdûne  en  face  de  ConstaïUinople. 
Héraclius  ,  toujours  irrésolu  ,  tou- 
jours engourdi,  ne  savait  comment 
conjurer  cet  épouvantable  orage.  Les 
rigueurs  de  la  famine  se  firent  si  vive- 
ment sentir  dans  la  capitale  ,  que 
l'empereur  se  vit  contraint  d'abolir 
les  distributions  gratuites  de  paia , 
fondées  parle  grand  Constantin;  abo- 
lition qui  faillit  exciter  une  révolte 
générale: mais  les  habitants  finirent 
pjf  se  résigner  à  leur  misérable  sort. 


(i)  Hmu  cMpruai«Ba  le*  cxprcMiovAdc  L«braa. 
CUc  D*éuitpoqrUBtputncoBnuc.  H  s'agit  ici  «le  la 
patiUwTérol*.  Cette  ctpècc  de  lèpre,  Dée  entre  les 
dcus  tfopiquci,  avait  été  apportée.  de«  aiëcle*  mu- 
paravBBt,  ro  Arabie  par  le<  Abjuiot.  et  de  proche 
ea  proche  «Vtait  répandue  juiqu*ca  Occident.  Lca 
Lombarde,  d»B«  leurs  iDcursioiis ,  poi tarent  c*  tte 

Sniagion  en  Bu«r§opir,  Tannée  même  de  la  nais- 
Bce  de  Mahomet.  Dca  médecine  arabea,  ÀJ>roa 
«i*Alesandrie  ,  contemporain  d*Héracliaa,  et  Rba- 
sèa,  mort  l'an  paJ  {yor.  AaaenetKaaaàa),  aoni 
lea  première  hommea  de  Tart  qui  aient  décrit  lca 
Qmptdmea  et  les  projjria  de  cette  maladie,  el 

Î|ui  y  aient  cbcnbé  dea  m«ijena  caratiie.  f<«  a  ma- 
adea  ,  )uaqn*alora.  a^étaicat  aonmia  ii«eo(;l^meot 
à  aae  aorte  de  fatalité,  et  lee  médecine  n'avaient 
«-ofiibatui  le  mal  ^*avcc  dia  prati^uca  tic  *upciali« 
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Ils  chérissaient  on  souverain  ] 
aussi  à  plaindre  qu'eux  -  méi 
subirent  religieusement  une  d< 
si  cruelle  pour  toutes  les 
de  l'Orient  que  les  histoiiens 
appelèrent  ce  siètle  le  siècle  à 
dip^es  et  desftéaux.  Héraclius 
posait  néanmoins  k  se  retirer  < 
que ,  lorsque ,  louché  des  lan 
ses  su j(  ts ,  il  abandonna  ce  pr 
nestf.  Les  Perses ,  défcrmii)é! 
verser  l'empire ,  lui  portaient 
jour  des  coups  mortels.  Vai 
Héraclius  descendit  aux  suppl 
les  plus  honteuses  pour  obt 
paix.  \jt  fier  Gosroës  voulait 
Romains  «abjurant  Jésus  Chrii 
rassent  le  soleil.  KT excès  de  I 
el  du  malheur  éleva  inopinéi 
prince  an  de&sus  de  lui-même: 
velle  de  la  pri^e  de  Jérusah 
massacre  ou  de  la  dispersion  c 
bitants  ,  et  surtout  feiilèveme 
sainte  •  croix  ,  lui  rendirent 
nergie,  et  le  métamorphosèrcE 
autre  homme.  Tous  les  corps 
firent  les  plus  généreux  sacril 
clergé  permit  au  souverain  de 
ser  de  l'or  et  de  l'argent  àcs 
puisqu'ils  devaient  être  emplo] 
conquérir  les  lieux  saints.  Afii 
menter  le  nombre  àes  troupes 
saires  k  cette  expédition  ,  H 
enrôla  sous  ses  étendards  les  i 
les  Croates  ,  une  foule  de  K 
de  Huos ,  habitués  aux  armes 
se  faisaient  un  jeu  de  la  gu< 
partit  de  Constantinople  le 
6tia ,  s'arrêta  quelques  moi 
l'Asie  -  mineure,  fortifiant  le 
du  soldat  par  des  simulacies 
taille,  par  de  fiéquentes  év< 
propres  à  le  tenir  eu  haleine , 
tenir  dans  les  rangs  une  exact 
pliue  ;  et  il  réussit  en  ce  desseï 
armée  s*ebraula  le  même  moi» 
prb;^  de  l'anoée  k  yfmm  méi 
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lilede  Mahomet  hTatrebfan 
i6  jaillel  :  (  la  ?ille ,  depuis 
ie,  prit  le  nom  de  Médina 
it-À'dire ,  tille  du  prophè- 
Il  sii  campaeoes  consccuti- 
r,  f  infiiliçabw  Hcraclius  se 
oiittaicment  le  premier  à 
le  dernier  dans  la  retraite , 
Tta  la  valeur  naturelle  des 
'  de  hardies  et  de  savantes 
»  ,  par  la  rapidité  de  ses 
t  de  ses  confie  marches ,  se 
I  au  besoin  et  bravaut  les 
»  do  climat.  Plus  d'une  fois 
sa  lance  les  champions  en- 
osèrent  le  défier ,  et  ne  se 
ins  admirer  par  son  huma- 
rs  les  Taincu!»  que  par  son 
e  Tjeur:  il  défit  complète- 
roes  en  |»ersonDe ,  à  Gan- 
ird*hni  Tauris ,  entra  dans 
,  étrigi.it  kfeu  perpétuel  y 
le  Pjrée  où  biûlait  ce  feu 
le  là  pénétra  dans  le  centre 
"se ,  tandis  que  Us  Abarrs, 
le  son  absence,  assiégeaient 
lople  par  terre  et  par  mer. 
«du  prinCe  s'était  hcuieu- 
mmiiniquc  aux  sujets,  qui 
ent  les  barbares ,  et  les  coo- 
t  de  lever  le  siège.  Sarbar, 
f  Gosroës,  pour  obliper  l'cm- 
rrvenir  défendre  cette  gran- 
rarersa  TAsie ,  campa  une 
lis  devant  Chalcédoi  11  e ,  bien 
ire  une  diversion  capablede 
fracHus  tout  le  fruit  de  ses 
Ce  souverain  n'en  poursui- 
«ns  sa  marche  triomphante: 
inc  nouvelle  bataille  sur  les 
Zab,  où  il  reçut  plusieurs 
y  s'empara  des  trésois  du 
ennemi ,  et  s'approcha  de 
,  capitale  de  toute  la  Pcise. 
rail  peut  -  être  réussi  dans 
1  du  projet  qu'il  médita  t , 
ciciiX;  le  broacht  Çosruès 
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n'ent  pas  cruellement  offense  ce  géné^ 
rai ,  qui  se  vengea  de  son  mahre 
par  une  révolution  concertée  avec  les 
grands  du  royaume,  f^e  monarque  des 
Perses ,  a  jant  été  précipité  du  trdne , 
fîit  mis  à  mort  par  son  fils  et  son  hor- 
rible successeur  Siroês.  Aussitôt  fe 
parricide  conclut  la  [)aiz  aved  Pem- 

f>ereur ,  lui  rendit  les  prisonniers  , 
es  provinces  conquises  8oas  le  règne 
Ê recèdent,  et  lui  remit  la  croix  sainte.' 
[éraclius  retourne  k  Constantinople  afii 
mois  d'octobre  628  :  monté  dans  on 
char  attelé  de  quatre  éléphants ,  tenant 
entre  ses  mains  le  signe  vénérable  de 
la  rédemption  des  hommes,  le  succes- 
seur de  Phocas  triomphe  avec  le  même 
faste  que  les  généraux  de  fancicnne 
Rome.  Après  avoir  satisfait  son  or* 
gneil,  il  repasse  en  Asie ,  va  droit  fc 
Jérusalem ,  j  fait  nne  entrée  solen* 
nelle  ,  et  porte  lui  -  même,  sur  ses 
épaules,  la  croix  du  Sauveur  jusqu'au 
sommet  du  Calvaire  :  pieux  événe- 
ment ,  dont  cet  cmprrur  vonlat 
transmettre  le  souvenir,  en  instituant^ 
)c  14  septembre  ,  la  fête  dite  de 
l'Exaltation  de  la  Sainte  -  Croix.  Ce 
fut  la  dernière  action  remarquable 
d'Héraclius,  qui,  dès  ce  moment,  s*éva<* 
nouit  à  nos  yeux ,  avec  tous  les  près* 
tiges  de  sa  gidire  militaire.  Jamais 
prince  ne  justifia  davantage  la  vérité 
de  celte  pensée  de  Tite-Live,  que  la 
prospérité  fatigue  famé  même  des  sa* 
ges.  11  resta  cinq  années  en  Orient ^ 
plongé  dans  la  mollesse.  Son  héroïs- 
me et  toutes  SCS  qualités  s'éteignirent 
enlièiement ,  au  milieu  des  subtiles 
erreurs  du  monothélistne  ,  qui  oon^ 
sistait  h  n'admettre  en  Jésus  -  CbrisI 
qu'une  beule  volonté  en  deux  natures  ; 
héréhie  que  le  pape  Jean  IV  condam- 
na ,  dans  un  concile  tenu  à  Rome.  L'an 
63î,  le  victorieux Héradins, devenu 
chef  de  secte,  publia  le  fameux  édit, 
appelé  ccthèse  (eu  exposition  defrà]^ 
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rédige  par  Sercîus ,  patriarche  de  Cons- 
tantinople  ;  ëdit  qui  favorisait  les  m(H 
nothèlites,  et  qui  pourtant  déplut  aux 
deux  partis  ,  de  même  que  dans  la 
suite  des  âges  y  tinterim  de  Cliarles- 
Quint  ne  put  concilier  entre  eux  les 
catholiques  et  les  protestants,  ni  les 
réduire  au  silence,  but  que  s'étût  pro- 

Î)Osé  cet  empereur  d'Allemagne.  Au 
ieu  d'entasser  arguments  sur  argu- 
ments ,  de  tenir  des  synodes;  au  lieu 
de  semer  de  nouveaux  germes  de  dis- 
corde parmi  ses  sujets ,  Héraclius  au- 
rait dû  s'occuper  du  soin  beaucoup 
plus  important  d'arrêter  un  torrent 
qui  menaçait  d'engloutir  l'univers.  Les 
Musulmans  subjuguaient  des  provin- 
ces entières,  pendant  qu'il  discutait 
la  question  abstruse  des  deux  na- 
tures. De  toutes  parts,  le  croissant 
était  substitué  à  la  croix  ;  et  Ton 
▼oyait  des  généraux  eux-mêmes  em- 
brasser l'islamisme.  Les  infidèles  , 
commandes  par  Calcd,  surnommé 
Yépée  de  Dieu ,  dispersaient  devant 
eux  les  chrétiens  ctmme  un  vil  trou- 
peau. Aux  cris  àe  frappez  y  frappez , 
FaradiSy  Paradis^  proférés  dans  les 
batailles  par  cet  habile  et  vaillant  chef 
de  fanatiques,  les  troupes  romaines^ 
saisies  d'épouvante,  tombaient ,  pres- 
que sans  opposer  de  résistance ,  sous 
le  cimeterre  des  Arabes,  ou  cherchaient 
leur  salut  dans  la  fuite.  Ce  fut  ainsi  que 
lesMusulmans  vainquirent  leurs  enne- 
mb  9  aux  journées  d'Aïnadin ,  de  Da- 
mas, de  Césarée  et  d'Yarmouek,  qui 
coûtèrent  cent  mille  hommes  à  l'armée 
impériale  ^  tant  tués  que  blessés.  Les 
vainqueurs  eurent  l'insolence  de  som- 
mer Héraclius  et  tout  son  peuple  de 
reconnaître  Dieu  et  Mahomet  son 
prophète.  Le  faible  empereur  fuyait  de 
ville  en  ville,  h  l'approche  des  con- 
quérants ,  et  redoutait  de  se  mesurer 
contre  de  tels  adversaires.  11  se  con- 
lenta  d*allcr  enlever  la  sainte* croix  de 
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Jérusalem;  et,  malgré  les  r 

tions ,  les  prières  des  princi 

ciers ,  il  reprit  lâchement  1 

de  Gonstantinople.    Au   n 

Théophanes  et  de  Suidas 

queue  des  Perses  ne  pou' 

trembler ,  envisager  les  fl 

mer  :  il  repassa  dans  la  ville 

au  moyen  d'un  pont  débats 

truit  à  grands  frais  sur  le  1 

et  que  l'on  garnit  de  hautes 

et  d'un  épais  feuillage ,  afin 

roher  ce  spectacle  :  pusillanii 

dans  les  annales  des  peuple 

inégalités  et  quelle  faibless 

caractère  de  cet  empereur 

sopotamic,  la  Syrie,   la 

tombées  au  pouvoir  des  Mi 

Bosra  ,  Damas ,  Palmyre, 

Emèse ,  etc. ,  enlevées  d'as 

ne  fut  capable  d'émouvoir 

Il  sortit  néanmoins  un  moo 

léthargie  :  apprenant  la  p* 

partie  de  TEgypte ,    il  ii 

gagner  Amrpu  ,  lieutenanl 

Omar,  et  chargea  Gynis , 

d'Alexandrie ,  de  l'engager  i 

de  ce  fertile  pays.  Le  gêné 

man,  pour  toute  réponse, 

gocialcur,  en  lui  montrai 

loniic  :  t  Vois  •  tu  cette  éi 

»  loone?  nous  sortirons  d 

»  quand  tu  l'auras  avalée. 

y  resta  effeetivement;  et,f 

dévoré  cette  injurieuse  h 

Héraclius  retomba  dans  se^ 

accoutumées.  En  Occident 

ne  conservait  ptus  qu'une 

sa  grandeur  :   les  Itomaiti 

d'être  expulsés  de  leurs  | 

en  Espagne  par  Sisebut  et 

tilla,  rois  des  Visigoths. 

était  la  première  contrée  < 

mains  avaient  conquise  ai 

l'Italie  :  ce  fut  aussi  la  co 

rcliurent  le  plus  long-tcro[ 

domination.  Lei  province 
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Mf  y  MHHpîses  k  Fempire, 
iéaowJQaRn  d'exarchat  de 
,  fweat  k  tlié  :«  des  scènes 
tnpqnes.  L'exjrque  Lémi- 
lonsnoeesseQrÉletilhèrc,  en- 
tf  de  se  rendre  iode'pendants , 
lBassacrés.Ariovald ,  roilom- 
'agnadil ,  avx  dë|)ens  des  Ro- 
et  sot  drer  prtî  de  tous  ces 
i,eii  bûTDant  4  f  étroites  limi- 
petit  état  9  £aiible  reste  de  la 
«de  leurs  ancêtres. Héraclius , 
bat  enfin  sous  le  poids  des 
dctdu^rins  domestiques  y  at- 
aoe  hydropîsie  qui  le  rendit 
rpnknoe  monstrueuse ,  expira 
îrrier  64 1 ,  après  un  règne 
e  ans.  Januis  homme  ne  dif- 
I  de  Inî  -  même  que  cet  em- 
?  aillant  capitaine  à  son  avénc- 
an  trône;  timide,  incertain, 
es  orne  premières  années  de 
le;  héros  au  milieu  ;  le  plus 
et  le  plus  lâchedes  souverains , 
)  dernières  années  de  sa  vie. 
loîts  dHéraclius  en  Perse,  ne 
k  proprement  parler,  profî- 
a'aux  Musulmans ,  eu  ce  qu'il 
ce  rojaume ,  dont  les  forces 
ccttes  de  Tempire  romain  au- 
to arrêter  les  progrès  du  ma- 
nie. S'il  eut  paru  à  la  tête  des 
■onuîneSySa  présence  eût  dou- 
*  énergie.  Oc  pauvres  mon- 
; ,  attachés  au  christianisme 
ironiles  ) ,  prouvèrent ,  en  op- 
e  courage  au  courage,  que  les 
ans  n'étaient  pas  invincibles. 

J — D — T. 
iGLIUS  II  (C0îfSTA!*TIIfUS)  , 

ir  d'Orient,  indiqué  mal-à-pro- 
qiielques  historiens  ,  sou^  le 
:k>nU4ntin  III ,  était  fi's  d'iié- 
et  d'Eiid.icie  ,  sa  première 
et  naquit  a  Constantinople  en 
^radius ,  en  mourant ,  lui  lais- 
MTt  j  ainsi  qu'à  sou  frère  Hû- 
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nc!éonas  ;  maïs  l'impératrice  Mirtiney 
femme  ambitieuse ,  mère,  de  ce  der* 
nier ,  Tonlnt  s'emnarer  de  Tautorilé,  et 
retenir  les  deux  jeunes  princes  sons 
sa  tutelle.  Le  peuple  et  les  sécateurs 
refusèrent  de   reconoattre   Martine 
pour  leur  souveraine,  et  finirent  même 
par  proclamer,  seul  auguste  Héradius- 
Gonstantin ,  dont  la  valeur  s'était  si- 
gnalée contre  les  Sarrasins ,  pendant 
le  règne  de  son  père  ,  et  dont  les 
belles  qualités  promettaient  k  l'empire 
des  jours  heureux  :  niais  ce  prince  ^ 
au  milieu  d'une  cour  livrée  aux  erreurs 
du  monothélisme  ,  se  montra  sans 
ménagement  opposé  à  cette  hérésie,  et 
s'attira  la  haine  des  hommes  ks  plus 
puissants.  De  ce  nombre  était  le  pa- 
triarche Pyrms ,  lié  secrètement  aveo 
Pimpératnce  Martine.  Héraclins-Cons- 
tantin  ne  n^iait  que  depois  trois 
mois ,  lorsqu'une  maladie  lente  et  in« 
connue  le  consuma  et  le  conduisit  au 
tombeau.  Il  mourut ,  le  la  juin  64 1  » 
cent  trois  jours  après  être  monté  sur 
le  trdne.  On  crut  que  le  poison  avait 
hâté  sa  On ,  et  les  soupçons  tombèrent 
sur  Martine  et  sur  le  patriarche  :  lu 
joie  que  montra  l'impératrice  et  les 
mouvements  qu'elle  se  donna  pour 
Élire  couronner    Hcracléonas  ,  forti- 
fièrent peu  à  peu  ces  bruits.  Le  sénat 
et  le  peuple  parlèrent  de  veneer  Hé« 
raclius-CoQstantin.  Valentin ,  homme 
rusé  et  entreprenant ,  sous  prétexte 
de  servir  les   jeunes  enbnts  de  ce 
prince,  souleva  une  partie  de  Parméc^ 
et  s'empara  de  Ghalcédoine.  Pyrrus  ^ 
ciTrayé ,  abandonna  la    tiare  ^  et  se 
sauva  en  Afrique.  Martine  se  flitta 
que  le  sceptre  de  son  ftls  la  mettrait  à 
l'abri  de  l'orage;  mats  le  sénat  fit  cou- 
per le  nez  à  ce  prince ,  et  la  langue 
à  sa  mère  ,  et  les  exila  tous  deux.  Ils 
moururent  dans  l'obscurité  :  Héra- 
cléonas  n'avait  que  seize  ans  lorsqu'il 
frit  détrôné.  Depuis  le  grand  Consi 
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tanÛD  j  il  est  rarement  fait  iQentkm  y 
sur  les  médailles ,  de  la  dignité  de 
consul  ;  et  Hëraciius  Gonstantinus  est 
le  deroicr  empereur  qui  prenne  ce 
titre  siur  les  siennes.       L— S— E. 

HEBAULT  (René),  d'une  an- 
cienne  famille  do  Normandie ,  naquit 
à  houcn  en  1691.  Il  fut  successi- 
vement avocat  du  roi  au  Châtelet,  pro- 
cureur«géuéral  du  grand-conseil ,  maî- 
tre des  requêtes,  ilitendant  de  Tours, 
lieutenant-général  de  police,  enfin  in- 
tendant de  Paris  et  conseiller  d'état. 
(Tétait  an  homme  d'un  mérite  distin- 
gué, qui  se  signala  par  son  esprit  de 
justice  vi  son  intégrité  dans  chacun 
deseiâplois  qu'il  remplit.  Il  a  été  sur- 
tout cou  nu  comme  lieutenant  de  po- 
lice >  montrant  dans  cette  place  une 
i^tile  sévérité  pour  l'exécution  des  lois 
et  de  tout  ce  qui  tient  à  l'ordre  pu- 
blic, il.fcit  dans  le  cas  d'user,  envers 
les  jansénistes,  d'une  rigueur  quel- 
quefois £»eul-€(re  excessive;  mais  il 
ne  faisait  qu'obéir  à  des  ordres  su- 
périeurs. Il  s'était  trouvé  en  opposi- 
tion avei:  ce  parti  dès  le  temps  de 
son  intendance  de  Tours,  et  d'autant 
plus  qu'il  avait  un  frère  jésuite.  Eu 
conséquence,  il  ne  fut  pas  ménagé 
dans  les  Nom^elles  ecclésiastiques  y 
espèce  di:  journal  qui  paraissait  chaque 
3emaine  depuis  17^$,  et  qui  fut  la- 
céré et  brûlé  par  la  main  du  bourreau, 
en  vertu  d'un  arrêt  du  parlement  ren- 
du au  mois  de  février  1731  (f^oj-ez 
GuEifiir  ).  M.  Hérault  était  souvent, 
par  les  devoirs  de  sa  place ,  obligé  de 
faire  lui-même  ou  d'ordonner  des  per- 
quisitions dans  Paris  et  les  environs, 
pour  découvrir  les  auteurs,  impri- 
meurs et  distributeurs  de  ces  feuilles , 
protégées  sous  pain,  dit-on,  par  un 
assez  grand  nombre  de  membres  du 
parlement  eux-mêmes.  Elles  sortaient 
d'une  presse  portative  que  l'on  em- 
ployait, tantôt  dans  une  cave,  et  tan« 
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t6t dans  une  autre  (  1  ),  quelpefo 
la  propre  maison  dk  lieutenant 
lice.  On  introduisait  de  ces  feuill 
que  dans  son  appartement;  « 
temps  en  temps,  lorsqu'il  vei 
faire  une  visite  pour  connaître 
du  délit  et  les  coupables,  i\  a 
yait  les  Nouvelles  ecclésiastiqu 
fraîchement  imprimées,  qu'on 
jetées  dans  son  carrosse,  sans  qi 
atteindre  les  auteurs  de  cette  es| 
rie.  Il  signala  encore  son  admii 
tion  par  les  mesures  qu'il  prit 
yement  aux  folies  ou  imposture 
les  miracles,  réels  ou  prétendus 
rés  sur  la  tombe  du  diacre  1 
étaient  loccasion. Marié , en  sec 
noces,  à  mademoiselle  Moreau  ( 
chcllcs,  fiilc  du  contrôleur-géiiéi 
finances,  il  en  eut  un  fils,  coloi 
régiment  de  Rouergue,  tué  à  la  b 
de  Minden ,  et  qui  fut  père  di 
funeux  Hérault  de  Sechelles. 
Hérault  mourut  à  l'âge  de  quâ 
neuf  ans,  le  s  août  1740;  et  T 
de  parti  ne  manqua  pas  de  rép 
qu'il  avait  passé  les  derniers  mo 
de  sa  maladie  dans  des  angoisse 
ribles ,  parlant  sans  cesse  de  la 
de  Dieu  qui  le  frappait ,  mais  po 
sans  se  reprocher  ses  poursuite: 
tre  les  jansénistes.  L  —  p* 

HÉRAULT  DE  SECHEL 
(  Mari  E- Jean),  petit -fils  du  j 
dent,  naquit  à  Paris  en  1760. 
présenta  dans  la  carrière  de  la 
avec  les  avantages  réunis  de  la 
sance,  de  la  fortune  ,  d'un  exi 
heureux  ,  et  de  quelques  doi 
l'esprit.  Il  débuta  ,  comme  iJ 
yait  à  sqs  pareils,  par  être  « 
du  Roi  au  châtelet ,  et  se  en 
réputation,  dans  une  place  01 
ne  faisait  ordinairement  que  K 

{^i\  L'inTcntioa  d«  cet  imprimcnes  secr 
due  a  une  madamt*  Théodon  ,  feoiBc  dv  dii 
général    des  académie*    rojalrc  d«  p«ia 


HEB 

e$  gens  du  monde  accouru- 
ur  u  première  fois,  à  ce  tri- 
oar  entendre  le  jeune  magis- 
mdant  un  précepteur  contre 
jde  de  son  cicTe^  une  mère 
contre  Tabandon  d'une  fille 
,  etc. ,  etc.  On  trouvait  pi- 
contraste  des  principes  aus- 
la  justice,  dans  la  bouche 
ame  de  viugt  ans ,  doue'  d'un 
ïucliant  j  et  parc  de  toutes  les 
'  ftou  i^e.  Le  bruit  s'en  repan- 
*à  la  cour;  M.  de  Sëcliclles 
cfac  parent  de  la  ducbc&sc  de 
,  chez  laquelle  il  eut  occasion 
ésenté  à  la  reine  :  cette  prin- 
iturellement  bieuFeiltantc,  le 
(  sa  protection  ;  il  en  resseu- 
ptement  les  cflet^,  par  sa  no- 
à  la  première  place  d'avocat- 
ui  parlement,  qui  vint  à  va- 
ice'  sur  un  ihe'âtre  plus  dievé , 
tint  pas  l'éclat  de  son  début  ; 
ou  soupçonnait  qu'il  avait  dû  a 
<  secours  e't rangers  la  supeVio- 
cs  pi  iidoyers  au  Chàtelet  :  il 
t  péniblement  sa  rcuommce  , 
lie  fut  attaquée  par  uue  con- 
:  redoutable.  Du  p<irqiiet  de  la 
i  aides,  était  monté  à  celui  du 
nt  un  homme  de  Tâ^c  de  flé- 
*  Sechelles,  mais  qui  semblait 
}ii  en  partage  le  don  de^  ^mcien- 
jrs ,  austère,  pic ux ,  modeste , 
at  à  ses  fonctions  d'avoc;it-gé- 
le  assiduité  sans  distraclion , 
facilité  dé^rspcranle.  (  ^o/ez 
T«  dans  la  Biogr,  des  Ilom- 
ants,  )  M.  Hérault  sembla  %c 
à  l'arrivé.*  de  M.  Dauibray , 
Ler  avec  lui  :  mais  la  p.ii  f  ic  n  é- 
^ale,  cl  il  fallut  céder  au  uou- 
lu  les  admirations  du  b  irreau , 
Il  valait  mieux  encore  i'otimc 
.  Ce  moment  déri<ia  de  la  car- 
(  deux  rivaux.  Hérault  selan- 
celle  de  la  révolution  ,  où  il 
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espérait  trouver  des  succès  plus  £i- 
ciles  ,  et  qui  n'en  étaient  qqc  plus 
dangereux.  Nommé  d'abord  commis 
saire  du  Roi  près  le  tribunal  de  cas* 
sation  ,  il  eu  remplit  les  fonctions  avec 
négligence  ,  et  seulement  c^imme  uft 
moyen  d'arriver  k  l'assemblée  légis- 
lative ,  où  il  fut,  en  efiet,  nommé  par 
le  département  de  Paris  (  i  ).  Il  s'y  pré- 
senta avec  d'assez  bonnes  dispositions, 
mais  avec  le  préjugé  quil  devait 
être  le  premier,  partout  où  il  avait 
le  bonheur  de  ne  pas  rencontrer 
M.  Dambray.  Cette  vanité,  quoique 
contrariée  à  chaque  pas ,  ne  cessait  dp 
l'égarer ,  et  lui  fit  abandonner,  tour-i« 
tour ,  dans  l'assemblée  l^islative ,  le 
parti  des  Feuillants  et  celui  de  hi  Gi- 
ronde, pour  devenir,  sans  oser  se 
l'avouer  à  lui-même  ou  aux  autres , 
sinon  le  chef,  au  moins  le  plus  mar* 
quant  des  jacobins  du  bas  étage.  Cest 
de  cette  place  qu'on  l'entendit  harceler 
sans  relâche  les  ministres;  poursuivre 
les  prêtres,  les  émigrés;  demander  la 
guerre  à  grands  cris  :  c'est  à  lui  qu'on 
doit  le  premier  décret  organique  de  la 
terreur ,  la  loi  qui  attribue  aux  muni- 
cipalités la  police  de  sûreté,  et  confie 
le  pouvoir  de  juger  les  personnes  à 
des  corps  qui  n'avaient  été  institués 
que  pour  administrer  les  choses.  Il 
n'était  pas  resté  étranger  aux  mou- 
vements qui  avaient  amené  le  lo 
août,  si  l'on  en  juge  par  son  rap- 
port sur  la  nécessité  dé  déclarer  à 
cette  époque  la  patrie  en  danger,  et 
par  sa  déclamation  contre  le  juge  de 
paix  Larivicre,  qui  avait  courageuse- 
ment poursuivi  Chabot  et  Bazire,  pre- 
mier<  auteurs  du  mouvement.  Par  une 
conséquence  de  la  bonne  foi  de  scn 
parti ,  Hérault  ne  manqua  pas  d'attri- 
buer les  désastres  du   lo  aoîh  aux 
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royalistes,  et  de  rëclamer  IVtabKsse- 
meul  d'un  tribunal  spécial  pour  en 
faire  justice.  Cest  sur  son  rapport 
que  le  tribunal  eitraordinaire  du  1 7 
aoiit,  précurseur  de  tous  les  autres, 
fat  établi.  Vainement  il  avait  jusque- 
là  sollicité  la  présidence  de  rassem- 
blée. Il  Tobtint  enfin  le  i"*.  septem- 
bre :  il  occupait  le  fauteuil  dans  la  nuit 
du  a  ;  et  il  put  entendre  le  récit  des 
massacres,  et  presque  les  cris  des  vic- 
times sans  rn  être  troublé,  et  sans 
songer  k  interrompre ,  pour  y  mettre 
ordre ,  quelques  discu>sions  insigni- 
fiantes, dont  l'assemblée,  glaréc  de 
frayeur ,  avait  Tair  de  s'occuper.  Hé- 
rault de  Sécbelles  fut  réélu  à  la  Con- 
Tention ,  et  obtint  même  les  suffrages 
des  jacobins  les  plus  ardents  pour  la 
place  de  maire  de  Paris.  Nommé  pré- 
sident de  cette  assemblée  le  1  no- 
vembre ,  il  céda  le  fauteuil  à  M.  Gré- 
goire, et  partit,  le  16,  pour  une  mis- 
sion dans  le  Mont-Blanc ,  dont  le  pré- 
teiLtc  était  de  travailler  à  quelque  or- 
ganisation ,  et  le  but  d'entamer  des  né- 
gociations de  paix  qu'on  croyait  pos- 
jibles  avec  les  puissances  étrangères. 
Sa  mission  durait  encore  à  l'époque 
du  procès  du  Roi:  il  ne  vota  donc  pas 
dans  cet  étrange  procès;  mais  il  y 
prit  la  part  la  plus  déplorable  qu'on 
pût  y  prendre  de  loin  :  il  écrivit, 
avec  Jagot  et  Simond,  ses  collègues, 
une  lettre  à  la  Convention  ,  où  ils 
déclaraient  que  Louis  ,  qu'ils  quali- 
fiaient de  parjure  ,  devait  être  con- 
damné. (  ^ojr,  l'article  Grégoire  , 
dans  la  Biographie  des  hommes  vi- 
Vimts.)ïh  retour  à  la  Convention,  après 
une  mission  dont  l'issue  était  facile  à 
prévoir,  Hérault  de  Séchelles  se  trou- 
va nécessairement  au  milieu  du  pirii 
exagéré  contre  lequel  celui  de  la  Gi- 
roude  ne  luttait  déjà  plus  qu'avec  son 
éloquence,  pour  toujours  iuipuissaiiie. 
JiOrsaue  les  Vergniaud^  les  Q^nsontié^ 
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les  Condorcet,  trop  tard  ce 
s'épuisaient  pour  rappeler  à  1' 
aux  lois  une  populace  rendue 

gar  l'impunité  de  ses  premier 
[érault  répondait  froidemen 
»  force  du  peuple  et  la  raison 
»  même  cbose.  »  Il  appuya  de 
pouvoir  la  catistrophe  du  5i 
toujours  prêt  pour  les  plu 
fonctions,  il  se  cbargea de  pr 
Convention ,  lorsqu'à  travers 
nés,  moitié  ridicules  et  moii 
ces ,  elle  prononça  Tarrestatic 
membres  les  plus  distingués , 
qui  expièrent  bientôt  après, 
chafaud ,  le  malheur  de  leun 
nés  et  l'abus  de  leurs  rares 
Les  services  qu'Hérault  de  ^ 
avait  rendus  au  5 1  mai ,  lui  d< 
enfin  du  relief:  en  même  le 
la  Convention  proscrivait  un 
de  ses  membres  qu'elle  acct: 
voir  entravé  le  travail  de  la  < 
tion,  elle  annonçait  qu'elle  . 
dévouer  de  toutes  ses  forces, 
fut  adjoint  au  comité  de  sal 
pour  présenter  les  bases 
constitution,  et  fit  à  ce  su 
rents  rapports  qui  oontienn 
les  genres  de  délire  dont  b 
était  susceptible  :  c'est  lui  c 
gea  ce  code  de  nivellement  et 
cbie  ,  qu'on  appelait  la  coi 
de  1795,  et  qui  cependan 
que  passer  de  ses  mains  d 
elle;  tant  on  redoutait  alors  q 
sordre  cédât  le  moins  du  1 
l'apparence  de  la  règle.  Tou 
réunit  des  députés  de  tous  h 
tements  pour  accepter  cette 
tion ,  déjà  sous  la  def  :  une  fé 
Délie  fut  indiquée  pour  le 
1 793  ;  ei  Hérault  de  Séehelles 
me ,  pour  celte  époque,  présid 
Convention  ^  et  par  cuuNéquc 
fête.  Elle  devait  commencer 
de  laurore  :  aa  premièrt  scèn 
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■y  et  dn  doyei    tes  amputés 
titmi ,  pour  30Îre  dans  la 

Lét  f  caa  qui  sVpanchait 
de  b  Natnre,  représen- 
M  figure  colossale,  élevée 
abris  de  la  Bastille.  Cette 
feue  le  npprocheineot  d'un 

flénéral  du  parlement  de 
phs  jeune  et  le  plus  élégant 
trats  de  son  temps,  et  du 
dus  Tteux  et  le  plus  sale  du 
Ci  Jacobins  de  la  rue  Saint- 
Bérauh  s'écrûiît,  en  tenant 
fmbrassé,  et  la  coupe  en  sa 
lHjtore,  reçois  l'expression 
chement  éternel  des  Frau- 
ir  tes  lois,  et  que  cette  eau 

qm  jaillit  de  tes  mamelles, 
e  boisson  pure  qui  abreuTa 
nmels  bomaius,  consacre 
tte  coupe  de  la  fraternité  et 
iité,  les  serments  que  te  fait 
œ,  en  ce  jour  le  plus  beau 
dairé  le  soleil ,  depuis  qu'il 
leodu  dans  l'immensité  de 
.  »  Le  président  de  la  fête 
dnqoa  six  stations  difTéren- 
iccasions  de  placer  des  mor- 
œtle  force,  qu'il  faut  relire, 
ir  qodque  idée  du  vertige, 
ir  lorieax  oo  bouffon,  qui  éga- 
es  komoesrevétus  de  la  puis- 
bespièrre  frémit  de  ces  non- 
toires,  auxquels  il  était  étran- 
B  pardonna  ni  au  moine,  ni 
mU  Cependant,  et  pour  tc- 
f  la  constitution,  si  solennel- 
seplée ,  on  créa  le  gouverne- 
Q  a  appelé  révolutionnaire, 
ilroee  et  le  plus  puissant 
lais  effrayé  la  terre.  Hérault 
les  j  prit  une  place  dans  le 
salut  piblic;  et  preciirscur 
j  orateur  d'.ifrrf  lise  rèlcbritc», 
endant  le»  premiers  ln^i^  à 
y  pour  y  annoncer  des  ?ic- 
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toîres  ou  des  défiiiies ,  et  foujoals  jioûr 
proposer  des  mcsorea  acerbes.  La 
plus  signalée  fut  le  désarmement  des 
suspects ,  l'annulation  de  leurs  passe- 
ports, la  faculté  donnée  au  comité  de 
surveillance  de  lesarr^er,  et  la  défente 
de  les  metti^en  liberté.  Hérault  quitta 
le  comité  de  salut  public  au  ifiois  de 
septembre  1793,  ponr  nne  mission 
dans  le  Maut-Ehin ,  oà  Von  redoutait 
les  progrès  des  ennemis;  il  y  organisa 
la  terreur  qui  seule,  selon  lui ,  pouvait 
consolider  la  république.  Il  y  créa  un 
tribunal  spécial  révolutionnaire,  ponr 
mettre  le  pays  à  la  raison.  «  J'ai  seméy 
»  écrivait-il ,  quelques  guillotines  sar 
»  ma  route;  et  je  vob  que  cela  pro* 
»  duit  dé\k  un  excellent  enet.  »  CTétait- 
là  le  terme  des  succès  d'Hérault  do 
SécbeUes  :  depuis  ,  il  ne  fit  que  dé- 
cbeoir.  Au  mois  de  novembre  suivant, 
il  fut  dénoncé  comme  ex-uoble,  com- 
me entretenant  des  liaisons  suspectes 
avec  ses  pareils,  comme  enfin  eonser* 
vaut,  dans  son  costume  et  ses  ma- 
nières, quelque  chose  qui  contrastait 
avec  la  nudité  du  sans-culotisme*  Ro- 
bespierre permit  qu'il  fftt  défendu  par 
Couthon  :  le  moment  de  le  perdre 
n'était  pas  encore  arrivé.  De  retour  à 
la  Convention ,  il  se  présenta  à  b  tri* 
bune,  défiguré  de  son  mieux  ;  îl  se 
justifia  des  accusadons  précédentes , 
et  ajouta  :  «  Si,  avoir  été  jetépar  lelia* 
»  sard  de  la  naissance  dans  une  caste 
9  que  Lepelletier  et  moi  nous  n'avons 
«  cessé  de  combattre  et  de  mépriser, 
»  est  un  crime  qui  me  reste  à  expier, 
«  je  prie  rassend>lée  d'accepter  ma 
»  démission  de  membre  du  comité  de 
»  salut  public.  »  F/asseroblée  ordonna 
l'impression  de  son  discours,  et  r^- 
fu!^  sa  démission.  Mais,  tandis  qu'il 
pariait,  Kobespierre  lui  avait  lancé  d^ 
r(g.)rd»  farouches;  et,  depuis  lors, 
l'i  11  fui  tune,  qui  se  sentait  saisi,  ne  se 
débattait  plus  que  fiûblement  sous  les 
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serr^  ^u  vautour.  Robespierre  eut  la 
cruauté  de  se  jouer  de  lui  pendant  deux 
mois  ;  enfin  >  le  1 9  mars  1 794,  il  le  fit 
jeter  dans  la  maison  d'arrêt  du  Luxem- 
bourg sous  quelques  misérables  pre'- 
textes ,  comme  d*a?oir  cache'  un  émi- 
gre'y  et  entretenu  des  relations  arec  un 
nommé  Proly,  espèce  d'aventurier, 
dont  il  n'était  plus  dès  long-temps 
question.  Conduit  h  la  prison,  et  dé- 
sormais dbpcnsé  de  cruautés  qui  n'é- 
taient pas  apparemment  dans  son  ca- 
ractère ,  il  reprit  son  humeur  enjouée 
et  ses  manières  aimables  (  1  )•  11  reviut 
k  ses  goûts  littéraires,  et  prépara  l'édi- 
tion d'^un  ouvrage  intitulé:  Théorie  de 
l'ambition.  Il  supportait  ainsi  sa  cap- 
tivité mieux  sans  doute  qu'il  n*avait 
soutenu  ses  périlleuses  dignités ,  lors- 
que Robespierre  l'enveloppa  ^  comme 
par  hasard,  dans  la  conjuration  de 
Danton  et  de  Camille  Desmoulios,etc. 
Traduit  avec  eux  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire, Hérault  partagea  leur 
jactance  et  cette  basse  ironie,  déplacée 

Sartout,  mais  qui  semble  monstrueuse 
ans  CCS  solennités  du  malheur.  On 
avait  demandé  h  Camille  Desmoulins 
son  âge;  il  avait  répondu:  trente-trois 
anSf  Vdge  du  sans-culotte  Jésus,  On 
demandait  à  Hérault  de  Séchelles  ses 
noms  de  baptême  ;  il  répondit^  pour  ne 
pas  rester  en  arrière  île  son  compa* 
gnon  :  a  Je  m'appelle  Marie-Jean , 
9  noms  peu  saillants  même  parmi  les 
3»  saints.  »  Mais  l'ironie ,  la  raison ,  la 
sagesse  ou  l'audace,  étaient  également 
impuissantes  pour  les  sauver  de  la 
mort.  Hérault  entendit  son  jugemeut 
sans  émotion,  et  montra  le  même  cou- 
rage que  ses  compagnons  d'infortune. 
Il  conserva  son  sang-froid  jusqu'aux 


(1)  Aa  milieu  du  «ang  et  iti  pleurs  qui  iaon- 
dirent  U  France  en  1793,  Hérault  d«  S»iichelie« 
•^occupait  eocore  de  ealanterie  «t  devers,  aui« 
qneit  la  jeune  rt  belle  «pnuae  de  CamiUe-Det« 
moulina  ue  Tut  pat  iatrntlLle.  (  Biograuh,  myii,  | 
Laipiig .  ili<»7 ,  4  vol.  'kwS'*,^  U,  43i.) 
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pieds  de  Féchabud;  on  le 
route,  parler  affectueuseo 
collègues,  et  s'interrompr 
luerdes  personnes  qu'il  rec 
Descendu  de  la  charrette , 
son  tour  de  monter  à  Yét 
arrivé ,  il  s'approcha  de  Di 
lui  donner  un  dernier  adie 
»  tcz  donc,  lui  dit  cet  hom 
»  farouche^  nos  têtes  aurot 
«  de  se  baiser  dans  le  panii 
fut  la  fin  de  Hérault  de  St 
dut  ses  fautes  et  ses  malhe 
célébrité  précoce.  On  lui  a^ 
réputation  fort  au-dessus  ( 
rite,  et  même  de  celui  qu'il  ai 
quérir  ;  car  il  avait  peu  d'été 
l'esprit ,  et  manquait  en  tic 
sensibilité:  il  n'eut  ni  la  for 
tenir  cette  réputation,  ni 
d*y  renoncer.  Placé  ainsi  < 
puissance  et  la  prétention , 
dit  de  degré  en  degré  pour  l 
admirateurs,  et  jusqu'aui 
rangs  des  jacobins ,  où  l'att 
fui  misérable.  Moins  favor 
des  qualités  extérieures ,  m 
dans  le  grand  monde,  il 
connu  les  tourments  de  l'e 
ressentiment  des  prétenti 
pées;  il  eut  pu  devenir  un 
bien  et  un  sage  magûttrat. 
n'eûl4l  pas  échappé  dava 
faux  de  la  révolution  ;  mal 
il  eût  trouvé  le  martyre  sur 
il  a  subi  le  supplice.  Ou  coi 
les  ouvrages  suivants  :  I. 
Suger^  abbé  de  Saint- De* 
iu.8".  II.  Fisile  à  Buffon 
8".  Cette  production  a  été  i 
en  Tan  ix  (180^),  sous 
Fojage  à  Monibar,  ave< 
assez  curieuses ( Fq^ez Bi 
a4i  )•  l/cditcur  (M.Solve 
divers  écrits  du  même  autc 
plupart  avaient  été  recueil! 
mort,  daus  des  fettiUcs  p 
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dans  le  premier  Tolume  du 
ncydopédique ,  1795.  En 
e  :  i".  Réflexions  sur  la 
m  et  sur  Thomas  (  1  ).  — 
uir  la  cojwersalion,  trou- 
e  portefeuille  (Tun  homme 
qui  a  vécu  avec  plusieurs 
àèbres  du  siècle.  —  3°. 
ithanase  j^luger,  lu  à  la 
iiique    de  la   société'  des 
s,  le  a5  mars  1790.  — 
Pensées  et  anecdotes.  Ces 
Is  n'ofirent  rien  de  remar- 
y  reconnaît  Tespècc  d'esprit 
lerficielet  manière  qui  était 
'auteur.  Ici  Hérault  de  Se- 
Eût  que  gâter  les  jugements 
fut  dans  la  société  sur  les 
es   contemporains  dont  il 
Détails  sur  la  société  ctOl- 
.,  1790.  IV.  Théorie  de 
u  Cet  ouvrage,  le  plus  im- 
lous  ceux  qui  sout  sortis  de 
est  une  espèce  de  recueil 
rs  ou  absurdes,  ou  criminel- 
nées  dans  un  style  obscur 
que.  L'auteur  abjurr  toute 
dra'.e,  pour  ne  voir  dans  la 
'un  mouvement  de  maclii- 
/cntrechoqueiit ,   se   dépia- 
e  détruisent  :  on  sent  aisé- 
cette  production  n'est  encore 
•ide  jactance;  et  l'auteur,  qui 
as  fàii  illusion  à  lui-même , 
(aire  à  personne.  La  Théo^ 
nbition  a  été  publiée  pour  la 
6>is,  en   iHo'i,  in  8'.,  par 
Uitliélemi  Saignes,  qui  y  a 
i|ues  liOtes  de  sa  façon  {'i). 


•  Kéfle-.uto*  lar  U  dreUmatinn  ,  Mé- 
rl  rt  ra^yrlf  ^u'i\  ■\*il  pni  Up«  le- 
laulMMi  cr  Mlle.  Cljirao.  11  raconte 
acre  rotmue  :  •  A^rs-vouf  de  la 
:-r\\e  U  prrinure  lo  »  qur  )'  la  »ii? 
rp.  I»  dr  la  quetuoo  .  ri  ri".  .Il^ur»  oe 
p  «|ur  Hire ,  je  répondu  :  J  m  ai 
t  l"  mou  tic  ,  niadeni«»iielle.  —  Kh 
it  v*  u«  rc.  (iirr  onr.  » 
Me'i|«e«-«n»  dr«  «cn'i  |>rrcé(lrnU, 
tJuitrtt  déi'mmkUùfm^  Mil  daiuli« 
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Y.  Enfin  le  Rapport  sur  la  constitua 
iion  de  1795  a  été  publié  la  même 
année  dans  un  livre  in-a4  ^  <!"'  ^  pour 
titie  :  Constitution  du  peuple  Jran' 
çais;  précédée  du  rapport  de  Hérault 
de  Scchelle5y  et  d'idées  préliminaires 
attribuées  à  Alexandre  Tournon ,  au-" 
teur  des  Révolutions  de  Paris ,  guillo- 
tine le  'jLi  messidor  an  11.     U— o. 

HERBELOT  (Barthélemi  d'), 
né  à  Paris  le  1 4  décembre  i6'i5 ,  eut 
à  peine  achevé  ses  études  qu'il  s'a- 
donna à  la  littérature  orientale,  et  ac- 
quit successivement  la  conndissanoe 
de  l'arabi',  de  l'hébreu,  des  dialectes 
qui  s'y  rattachent,  et  du  persan.  Pousse 
par  le  désir  de  se  perfectionner  dans 
les  langues  orientales  ,  il  parcourut 
l'Italie ,  vint  à  Rome ,  où  il  mérita 
l'estime  et  l'amitié  des  cardinaux  Bar-^ 
berini  et  Grimaldi ,  d'Holstenius  et 
d'Allalius  ;  et,  à  son  retour  à  Paris,  il 
reçut  une  pension  de  la  munificence 
du  surintendant  Fouquet.  Après  la 
disgrâce  de  ce  ministre,  il  obtint  la 
charge  de  secrétaire-interprète  du  roi 
pour  les  langues  oiientales.  Au  bout 
de  quelques  années,  il  fit  un  second 
voyage  en  Italie,  et  recueillit  partout 
sur  son  passage  les  témoignages  les 
plus  flatteurs  de  l'estime  que  lui  por- 
taicnt  les  personnages  les  plus  distin- 
gués par  leur  rang  ou  par  leur  savoir. 
Ferdinand  II,  grand-duc  de  Toscane , 
qu'il  rencontra  à  Livourue,  lui  fit 
promettre  de  venir  à  Florence.  Lors 
de  l'arrivée  de  I/Herbelot  dans  cette 


Noter  jur  la  eonvtnalion  ,  Ton  reennoalt  lea 
idéri,  le  »Xj\e  ,  Ir  tour  dVtprtt  d*>  Tantrur  de  U 
Balnnea  naturelte  (.Aotoioc  Lacallei  Ot  «'cri- 
vain  ,  aaui  aiugulirr  qur  peu  eonou  .  «(■it  lié  av«« 
Hcraalt  de  Stcbrilea ,  alors  rfvocat-s^néral  ,  au* 
quel  il  lui  ta  Balance  natureltc ,  ri  «foi  fit  le« 
frais  de  IVdilioo  L'autrurla  lui  dédia  ^tlai  «.os* 
tia  ,  <  epuit .  divera  t-abi^ia  do  •  -•  r'eMi^^a  ,  rratét 
entre  l<  •  m.  ina  et  parmi  lea  papiers  de  Hérault  da 
S^ckrllra  l*i>ur  juger  ai  rrt  e<  riu  pottiiunea  peu- 
Ycnt  <lre  .tUribue»  a  ce  «Irraier,  ii  auflil  d«  lir« 
lea  cbapitrra  de  la  Couvtrtmtion  mctivg  et  la 
Thiorit  du  eharlatanùmm^  ÛMUa  la  M*eaiitifM0 
m«rat*  du  miata  Ljcalit.  G~««« 
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•ville,  un  secrétaire  d'ctat  vint  aude- 
vant  de  lui,  et  le  conduisit  dans  le  palais 
(lu  prince ,  où  un  appartement  riche- 
ment décore',  une  ldi)le  servie  avec 
délicatesse,  et  un  carrosse  à  la  livrée 
du  grand-duc  lui étaientdesline's.  Vers 
ce  même  temps,  on  vendit  à  Florence 
une  bibliothèque  où  se  trouvaient  plu- 
sieurs raanusciits  en  langues  orien- 
tales :  Ferdinand  chargea  D'Herbelot 
de  l'examiner,  de  mettre  à  part  les 
meilleurs  articles,  et  d'en  iudiipier 
la  valeur.  Le  choix  ayant  été  fait ,  le 
grand-duc  acheta  les  livres  indiqués, 
et  en  fit  présent  à  D'Hcrbelot,  com- 
me à  la  personne  qui  pouvait  en 
faire  le  meilleur  usage.  Malgré  ce 
généreux  traitement ,  ce  savant  orien- 
taliste revint  en  France,  où  l'appe- 
laient les  vives  instances  de  Colbert, 
Le  roi  rcntrcliul  plusieurs  fois  ,  le 
gratifia  d'une  pension,  et,  à  la  mort 
de  Pierre  d'Auvcrgue  ,  le  nomma 
pour  remplir  la  chaire  de  langue  sy- 
riaque au  Collège -I royal.  D'Hcrbclot 
mourut  à  Paris  le  B  décembre  1695, 
succombant  à  une  courte  maladie.  On 
lui  doit  la  Bibliothèque  orientale , 
ou  Dictionnaire  universel,  contenant 
généralement  tout  ce  qui  regarde 
la  connaissance  des  peuples  de  l'O- 
rient y  Paris,  1697,  in-fol.  D'Herbc- 
lot  consacra  une  grande  p.irtic  de  sa 
Tie  il  rassembler  les  matériaux  de  ce 
grand  ouvrage  ,  mais  n'eut  point  la 
satisfaction  de  le  publier.  Ce  l'ut  Gal- 
kud  qui  le  mit  en  ordre,  et  en  soigna 
l'impression.  La  Bibliothèque  orien- 
tale ^  considérée  dans  ses  détails,  est, 
poor  le  xvu'' /siècle ,  ce  que  fut ,  pour 
le  xviii'm  l'Histoire  des  Huns,  avec 
cette  diffîrence  que  D'Herbelot  fraya 
la  route ,  et  fut  souvent  copié  par  de 
Guignes.  I/unet  l'autre  de  ces  célèbres 
orientalistes  éorcnt  une  érudition  pro- 
digieuse; et  Ton  a  peine  h  se  persuader 
que  la  vie  de  rhomiae  le  plus  laborieux 
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ait  sufli  pour  rassembler  les  1 
contenues  dans  ce  recueil.  ( 
rdflcchissc  au  nombre  de  cbi 
arabes ,  turques  ou  persanes 
Bibliothèque  orientale  offre 
traits  ;  à  l'immense  étendue  d( 
graphie  de  Hadjy  Khalfa  (  F 
nom  )  dont  elle  offre  la  tri 
abrégée;  aux  connaissances  : 
res  nécessaires  dans  une  se 
entreprise,  et  l'on  se  formera 
de  l'érudition ,  de  la  persévén 
l'activité  de  D'Herbelot.  Â  la 
on  {>eut  lui  reprocher  le  d< 
critique,  et  l'absence  de  l'ham 
de  la  concordance  qui  devrait 
dans  cet  ouvrage,  entre  les  ' 
parties  dont  il  se  compose. 
mort  surprit  l'auteur  avant  I 
son  travail  ;  et ,  d^ailleurs  , 
adopté  uu  plan  trop  vaste  pou 
fcctionner  dans  tous  ses  délai 
tâche  eût  dû  être  celle  de  ses 
éditeurs  (1);  mais  ils  se  sont 
à  l'addition  ou  bien  au  dévelo| 
de  quelques  articles ,  sans  con 
cune  erreur  de  fait  ou  de  dat 
la  littérature  orientale  altenc 
qu'un  homme  habile,  examio. 
critique  tous  les  articles  de  < 
bliothèque ,  les  mette  en  ac 
uns  avec  les  autres  ,  et  lass< 
raîtrc  les  fautes  que  le  tei 
signalées.  D'Herbelot  avait  « 
divers  autres  ouvrages,  doi 
n'a  vu  le  jour,  tels  qu'une  < 

(  1^  L'édition  d«  U  flaj« ,  i7;7-79'ii 
ia-4  . ,  e»t  enrichie  rfea  corrvcùoae  c 
de  Sckultcna  et  de  Rciaic ,  et  d*«a  i 
par  le  P.  VitJcloa  et  A.  GaUaaA.  Lri 
|>luareniarqu«hlet  de  ce  snpplémeat  m 
toire  de  U  i;tande  Tartartc,  «1  U  tri 
DM>nnment  de  Si-|(»n*Coa  ,  avec  ■■«  p 
etc.  ^  k\YeB  XiacBin.  )  Ce  ««ppléari 
imprimé  in-ful.  en  loSo, pour  faire  railt 
de  Sinèstricht,  i^Tf»*,  qw  n'ett  naère  ^ 
preuion  de  l'-uncimne  On  •  amati  ftrtf .  . 
petit  nombre  d'eiemplaircfl  dea  addition 
teni.  L'édition  que  Dracaaarta  n  dtimé 
6  T<>I,  tn-8*. ,  oITre  MnlnaMnC  ••  abréf 
de*  MBS  dn  muade  «ai  «hcn^iat  Im 
plntit  41M  réraiitiMi. 
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i  Dktiooiiaire  anibe ,  persan 
en  3  ToL  in-fid.  Penoant  sa 
!  à  Fioraice ,  il  ayait  écrit , 
y  «n  eatalocoe  des  maDuscrits 
c  de  ia  Bîmiolliêque  palaÛDC, 
igqe  y  q«  ne  contient  qae  la 
e  partie  des  manuscrits  de 
llioth^lle  y  a  été'  traduit  en 
KBentë  par  Uenandot ,  et  on 
dans  le  tome  m  des  AmœniU 
9  de  Scbelhorn.  J — rr. 
IEEAY (Nicolas  de  ) ,  sei- 
%  EssarSy  gentilhomme  pi- 
ivaît  au  xTi*.  siècle.  Il  prend 
les  de  ooromissaire  ordinaire 
leriedo  roi,  €  et  lieutenant  en 
\  pajs  etçouyeroemcnt  de  Pi- 
elLde  Brissac,  grand-maître 
ise-gënéral  d'icelle  artillerie,» 
UNHes  les  particularités  que 
■îssede  sa  vie.  On  croit  qu'il 
CB  i552.  On  a  de  lui  :  1.  Le 

Unt  d'Jmadis  de  Gauler 
BOureOemcnt  d'espagnol  en 
yi54o,  in-fol.  Il  traduisit  les 
es  snifants  :ce  fut,  en  1 548 , 
•ôtîcne  vit  le  jour.  On  doit  à 

de  BolUon  la  traduction  du 
«  (  /^ijr-  G.  BoiLXAU ,  V ,  a). 
tf  stavams  furent  traduits  par 

7(  /V»SGOHORRY  ,  XVII, 

6o3 ,  ef  G.  ÂuBZBT  de  Poi* 
WBe  III ,  page  5  )  ;  Gohorry 
la'édheur  du  l5^,  dont  la 
Ml  est  d'Antoine  Tyron.  Les 
B*.  h  ai*,  furent  traduits  par 
kapiiis(J^.G.  Chapuis,V1II, 
iest  là  que  finit  l'ouvrage  cs- 
II  existe  de  ces  Tingt*un  livres 
■pression  dans  le  format  in- 
anoDjme  a  composé  des  li- 
,  35  et  a4 ,  imprimés  in-8\ , 
Dcés  comme  traduits  de  Tes- 
Un  extrait  des  vingt-un  livres 
il  sous  le  titre  de  Trésor  de 
U¥retiCAmadi$de  Gaule  y 
I  foLîii-i6}  i6o5|  2  Tol»  itt* 


i6.  Ih  Le  premier  livre  dehfi  C&fo- 
nique  du  très  vaillant  ei  tedoitiê 
dom  Florès  de  Grèce  ^  i552,  in- 
fulio.  Il  annonce  aroir  mis  cet  ouvrage 
en  fraqçais,  d'après  un  vieux  manus- 
crit ;  la  mort  l'empâcha  de  publier 
un  second  livre  qu'il  avait  promis.. 
III.  Les  sept  livres  de  Flavius  Jo^ 
sephe  j  traauils  en  français.  Niçeron 
ne  die  qu'une  édition  qu'il  da|e  dt 
1 557  I  in-folio  :  ce  serait  donc  un 
ouvrage  posthume.  IV.  VOrloge  des 
princes,  traduit  de  l'cspagnoL  (  Fqy. 
Ant.  de  Guevara  ,  tpm.  XIX  ^ 
pag.  59.  )  Niceron  ,  4*aprè$  Lacroix 
du  Maine  et  Duverdier,  parle  de  trois 
autres  opuscules  d'Herberay ,  qoi  n« 
méritent  pas   d'être  mentionnés. 

A.  B— T. 
HERBERSTEIN(SioisMom> ,  ba^ 
ron  DE  )  I  diplomate  et  historien  aUe* 
mand ,  naquit ,  en  1 486 ,  à  Vij^pack 
en  Styrie.  Il  étudia  aabord  la  )uris* 
prudence ,  embrassa  ensuite  Fétat  mi-^ 
litaire  ,  et  se  distingua  dans  la  guerre 
contrôles  Turcs.  L'empereur  le  nom- 
ma commandant  de  tonte  la  cavalerie 
de  la  Styrie ,  le  créa  chevalier  ,  et  lui 
conféra  la  diignité  de  conseiller  au- 
lique.  Herberstein  fut  honoré  de  di« 
verses  missions  :  en  i5i6y  on  l'en- 
voya  en  Danemark  pour  essayer  de 
détourner  Christian  II  de  sa  folle  pas- 
sion pour  Dyveke:  en  i5i6  et  en 
1 5*JkG ,  il  alla  comme  ambassadeur  eir 
Bussie  ,et  plus  tard  &  Gonstantinople; 
enfin  il  parcourut  h  plus  grande  par- 
tie de  l'Europe.  Ses  travaux  furent 
récompensés  par  la  dignité  de  con- 
seillei^rîvéet  celle  de  j^ésident  de  la 
chambre  des  finances  d'Autriche.  Il 
renonça  à  la  vie  publique  en  iSS^^ 
et  mourut  en  i566.  On  a  de  lui  » 
Rerum  Moscoviticantm  commentons 

Îuibus  Russiœ  ae   metropoUs  ejus^ 
ioscoviœdescriptio ,  ckoropapVem 
tabiÛÉÊ  -  reliÊàmùs  ■-^«^^^"*    iBffrfiTf^ 
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excipîendi  et  tractandi  oratores  , 
iiineraria  in  Moscoviam  duo  et  alia 
quœdam  continentur ,  Bâilc  ,  i556, 
in-fol.,avec  des  figures  en  bois  et  des 
cartes  grpssiërcment  d(ssinë(;s  ;ibid. , 
1571  ;  Anvers,  i557  ,  in-8'. Ce  livre 
a  c(c  traduit  en  allemand  sous  difTe'* 
rents  titres  ,  Vienne  -  1 557  ;  ibid. , 
1618  ,  in-fol.  avec  ligures  ;  Baie, 
ï  5G3  ,  iii-fol,  avec  fig.  j  Francfort , 
ï  579  ,  in-fol.  avec  fi^.  ;  et  en  italien , 
Venise  ,  i558  ,  in-4°.  Tous  les  au- 
teurs (fui  ont  écrit  sur  la  Rus6*e ,  con- 
viennent que  rouvrngc  d'H*  rbcrsrein 
est  le  meilleur  sur  les  temps  anciens 
decet  État.  On  reconnaît  que  ce  diplo- 
mate était  un  observateur  judicieux  , 
et  qu'il  ne  négligeait  rien  pour  s'ins- 
truire ,  de  sorte  que  l'on  peut  encore 
le  consulter  avec  fruit.  On  trouve  des 
extraits  de  son  livre  dans  le  Poloniœ 
JUstoriœ  corpus  de  J.  Pistorius  ,  dans 
le  tome  m  du  recueil  d'Alexandre  Ga- 
guin,  intitulé  ,  Berum  Polonicarum , 
et  dans  le  tome  m  de  Bnmusio.  11  est 
tout  entier  dans  le  Berum  Moscovi- 
ticarum  autores  varii ,  Francfort , 
1600  ,  I  Yolnme  in-folio.  Camus  a 
commis unesingniicre  méprise  dans  l.i 
table  de  ses  Mémoires  sur  les  Grands 
et  Petits  Voyages  ,  en  faisant  deux 
personnages  de  S.  Htrberstan  et  de 
S.  Hcrberstein.  Il  a  été  induit  en  er- 
reur p^r  la  manière  dont  le  nom  de 
cet  auteur  est  écrit  dans  le  recueil  de 
Bamusio.  Ce  savant  bibliographe  ob- 
serve d'ailleurs,  avec  raison  ,  que  l'on 
ne  peut  pas  dire  que  les  extraits  qui 
se  trouvent  dans  la  dixième  partie 
des  Pelils  Voyages  soient  réellement 
la  copie  de  ce  que  le  baron  de  Her- 
berstcin  avail  écrit.  E— -s. 

HERBEBSTEIN  (Charles,  comte 
DE  ) ,  cvéque  de  Laybai  h  en  Carniolc , 
naquit  en  1 722 ,  et  fut  nommé  évcque 
à  la  fin  de  1 77a.  Le  commencement 
de  son  épiscopat  n'ofirit  rien  de  re- 
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marquable  ;  et  II  fut  peu  ques 
lui  jusqu'à  l'avènement  de  Jo! 
au  trône.  Mais  alors  il  se  fil  coi 
par  sa  complaisance  à  seconi 
vues  de  ce  prince  pour  les  ré 
ecclésiastiques ,  soit  qu'eu  cela 
à  d'anciens  préjugés ,  soit  q 
excite  par  le  désir  de  faire  sa 
Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'il  s* 
tra  des  plus  ardents  à  se  p 
toutes  les  innovations.  Il  pri 
sa  protection  les  livres  et  la  d 
des  nouveaux  canonistes  qui  s. 
quaient  alors  avec  tant  de  zèle 
ger  renseignement  en  Âllemagi 
plaintes  ayant  été  portées  couli 
ce  sujet ,  l'empereur  rendit ,  le 
venibre  1 7^1  ,  un  décret  qui  I 
au  contraire  de  son  zèle ,  et  I 
posait  aux  autres  évéques  cor 
modèle.  M.  de  Herberstein  se 
devoir  de  mériter  de  plus  en  |; 
éloges.  Dans  une  lettre  pastors 
adiessa,  en  178a,  au  clergé 
fidèles  de  son  diocèse^  il  pr 
exposer,  d'après  la  tradition ,  le 
des  princes,  ceux  des  évêques 
du  pape  ;  car  c'était  dans  cet 
qu'il  les  plaç^iit.  La  |)art  du 
dans  cette  distribution  de  poi 
est  fort  mince  ;  mais  en  rev 
celle  du  prince  est  très  étend 
de  Hcrberstein  ,  entre  aatr 
exalte  les  décrets  de  Joseph 
les  matières  ecclésiastiques.  Noi 
ment  il  approuve  que  ce  prii 
supprimé  plu>ieur$  ordres  rel 
il  fait  même  le  procès  à  celte 
sion  en  général ,  et  il  s'étonni 
«lit  prétendu  ajouter  une  nouvc 
fcction  à  celle  de  l'Évangile , 
si  la  profession  religieuse  u'ét 
la  pratique  des  conseils  évangc 
et  comme  si  un  état  qui  avait 
à  rÉglisc  depuis  quinte  siècles 
grands  exemples  de  vertus  et  c 
leté  y  eût  di  tee  peint  par  un 
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it  son  people ,  des  mêmes 
au  lesquelles  lereprëscutcnt 
taiitt  et  les  incrédules.  Aussi 

mépris  et  d'ironie  avec  le- . 
rdat  pariait  des  ordres  re- 
saint-^l  doublement  déplacé 
iNniclie.  I^  lettre  pastorale 
ttadoDC  à- la- fois  ,  et  ses  col- 
et  tous  ceux  qui  s'intéros* 
a  relipon ,  et  surtout  Pie  V I , 
sentir  à  l'éréque ,  dans  son 

Vienne  ,  en  1 782.  Ce  fut 

une  raison  de  plus  pour 
ir  de  prot^er  un  prélat  qui 
:  si  bien  par  tes  actions  et 
^  Ayant  résolu  de  joindre  k 
s  changements  une  nouvelle 
iptkm  des  évécliés  de  ses 
imagina  de  faire  de  Lajbach 
opoky  dans  Tiulenlion  assez 
nfcompenser  le  dévouement 
i  Herbersiein.  Le  pape  ne  se 
point  k  la  mesure  en  ellc- 
Dais  il  desirait  qu*clle  fûi  dif- 
|u'a  b  ;oort  de  cit  évcquc  , 
Béritait  pas  à  ses  yeux  une 
nr.  lË^e  Vls*en  expliqua  aiusi 

bref  du  7  janvier  1786  k 
If  et  y  spécifia  quelques-uns 
cipau&gri«*(s  qu'il  avait  à  re- 
à  Téréque  de  1^)  bacb.  Celui- 
dit  par  on  mémoire  apoio- 

où  il  cherchait  à  se  discul- 
trois  points.  Ce  mémoire  fut 
i  Rome  avec  une  lettre  de 
ir  y  qui  renfermait  de  nou- 
ktaores.  Il  s'ensuivit  une  né» 
;  à  bquelle  U  mort  de  l'é- 
it  fin.  Ce  prélat  était  attaqué, 
œlque  temp  ,  d'une  bydro- 

poilrine  ;  il  s'y  joignit  une 
e  qui  l'enleva  le  7  octobre 
^  gazette  de  la  cour  fit  un 
oge  de  ses  vertus  et  de  son 
os  n'attribuons  pas  à  ce  pré- 
oof  eau-Testament  en  langue 
qnll  poUîa  en  1 786,  et  qu'il 
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se  contenta  d'adopter  pour  son  dio- 
cèse. Cette  traduction^  ne  Ait  pas  gé» 
néralement  approuvée;  et  Pon  repro- 
cha aussi  à  l  évéque  d'avoir  répandu 
dans  ces  pys  les  écrits  des  appelants 
français.  Jl  fit  les  pauvres  ses  léga- 
taires,  concurremment  avec  l'école 
normale  de  Laybach.     P— e-— t. 

HERBERT,  prieur  de-l'abbaye  de 
Fécamp ,  né  en  Normandie  aux  en- 
virons de  la  petite  ville  d'Exmes,  que 
l'on  appelle  quelquefois  mais  impro- 
prement Hiémes ,  fut  un  des  prélats 
quela  Normandicdonna  àTAngleterTe, 
depuis  que  Gaillaume-le-Conquérant 
eut  soumis  cette  Ile  k  la  puissance 
desarmesnormandcs.Cefuten  10871 
qu'appelé  en  Angleterre  ,  il  fut  nom- 
mé abbé  de  Ramsai ,  puis ,  en  1 091 , 
évéque  de  Tcthford.  On  a  prétendu 
que  ce  fut  à  prix  d'argent  qu  il  acheta 
ce  siège,  dont,  par  pénitence , il  vou- 
lut se  démettre  entre  les  mains  du 
pape ,  qui  le  confirma  dans  sa  place. 
Herbert  transféra,  depuis,  son  siège  k 
Norwicb,  et  y  fondai  un  monastère 
d'hommes.  11  assista,  en  iio3,  au 
concile  de  Londres.  L'Hbtoire  litté- 
raire de  France  lui  attribue  :  I.  Un 
livre  Contre  les  mauvais  prêtres, 
II.  Dix-huit  Sermons.  III.  Un  Traité 
de  la  durée  destemps.  IV.  Un  Tmt& 
de  la  fin  du  monde.  V.  Plusieurs 
Lettres  écrites  en  latin  ,  comme  ses 
autres  ouvrages.  Herbert  mourut  vers 
1 1 19.  D— s— *s. 

HERBERT  (  William  )  ,  comte 
de  Pemhroke ,  né ,  en  1 58e ,  k  Wil- 
toii  dans  le  Wiltshire  ,  d'une  €imille 
ancienne  et  illustre,  fut  éigalement  dis- 
tingué par  son  car^ctèie  aimable  et  gé- 
néreux ,  et  par  ses  talents  en  plusieurs 
genres.  11  encouragea  les  lettres  et  ré« 
compensa  les  savants.  11  fut  décoré  de 
l'ordre  de  k  Jarretière  en  1 6o4 ,  et  fîiC 
successivement  gouverneur  de  Ports- 
fflotttk  ,  ohancelier  de  runifersittf 
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d'Oxford,  et  intendant  de  la  maison 
du  roi.  Il  mourut  subitement  le  'lo 
avril  1 65 1 .  Clarcndon  a  Cail  de  lui  un 
portrait  très  favorable  ,  et  ne  lui  re- 
jiroche  qu'un  goût  excessif  pour  le 
plaisir.  On  a  de  lui  des  Poésies ,  im- 
primées en  1 660  ,  in-8''.  La  Biblio- 
thèque Boldéicnne  d*Oxford  lui  a  dû 
]cdoa  de  deux  cent  quarante-deux 
manuscrits  grecs,  qu*il  avait  achetés 
en  Italie.  C'est  de  lui  que  le  collège 
de  Pembroke  n  pris  son  nom.     L. 

H  ER  liERT  DE  CHERBUllY  (  Lord 
Edouard  ) ,  célèbre  déiste  anglais  , 
naquit,  eu  1 58 1 ,  au  château  de  Mont- 
gommery ,  dans  le  pays  de  Galles. 
Après  avoir  fait,  à  l'université  d'Ox- 
iori ,  d'aussi  bonnes  études  qu'elles 
pouvaient  l'être  dans  ce  temps-là ,  il 
parcourut  plusieurs  contrées  de  l'Eu- 
rope ,  et  acquit  dans  ses  voyages  des 
connaissances  très  étendues  et  très  va- 
rices. De  retour  dans  sa  patrie ,  il  s'y 
fît  remarquer  par  sa  bravoure  autant 
que  par  ses  lumières.  Doué  de  beau- 
coup d'avantages  extérieurs ,  il  était 
chéri  des  belles  ,  comme  des  savants 
H  des  braves  :  il  fut  présenté  à  la 
reine  Elisabeth  ,  en  1600  ,  et  reçu 
chevalier  du  Bain  à  l'avènement  de 
Jacques  P'. ,  qui  le  combla  de  faveurs 
et  lui  confia  divers  emplois  importants. 
Eu  1608  ,  il  entreprit  un  voyage  en 
France, où  il  apporta  les  idées dechc- 
Talerie  dont  il  s'ét^ût  pénétré  en  An- 
p;leterre ,  mais  surtout  cette  excessive 
délicatesse  sur  le  point  dlionneur , 
qui ,  dans  un  siècle  où  les  duelsétaient 
si  fort  à  la  mode  ,  devait  ouvrir  un 
vaste  champ  à  sou  courage.  Sa  répu- 
titioo  sous  ce  rapport ,  et  ses  ma- 
nières distinguées ,  lui  méritèrent  plu- 
^if'urs  amis ,  parmi  lesquels  Henri  de 
Montmorenci ,  connétable  de  France 
rt  père  du  duc  de  ce  nom ,  décapité  à 
Toulouse  :  ce  qui  valait  mieux  cnco- 
K«  il  (ut  bien  traité  par  Henri  IV ,  et 


HER 

fit  sa  conr  k  la  reine  Marguer 
peut-être  ,  ainsi  qu'il  le  don 
tendre  dans  ses  Mémoires, 
toute  ionne,  comme  à  bien  < 
Revenu  dans  ses  foyers  au  bo 
année ,  il  les  quitta  de  noui 
1 61 0  ,'pour  aller  servir  dans 
pes  chargées  du  siège  de  Julie 
Maurice,  prince  d'Orange; 
montra  une  valeur ,  poussée  < 
fois  jusqu'à  la  témérité  :  il  vii 
ser  ses  lauriers  auprès  de  la  n 
ne  ,  qui  lui  donna  de  nouvc; 
tifs  d'émulation  guerrière  ; 
16149  il  repartit  pour  faire, 
ordres  du  même  prince  d'< 
une  seconde  campagne  contre 
pagnols,  qui  étaicut  coramai 
Je  marquis  deSpinola.il  entr 
suite  un  voyage  en  Italie.  C 
passait,  à  son  retour,  par 
du  duc  de  Savoie ,  ce  priucr 
g^a  d'une  mission.de  conlian* 
gissait  de  conduire  en  Piémoi 
mille  bommrs  que  devaient 
nir  les  protestants  àfi  Lan 
mais  la  reine- mère  ,  Marie  • 
cis ,  avait  défendu ,  par  un  ce 
levée  de  troupes  en  France, 
bassadeur  à  Turin  ,  le  mai 
Rambouillet  (  père  de  Julie 
nés  ),  ayant  donné  avis  des  t 
d'Herbert,  celui-ci  fut  arrêté 
mais  ou  le  mit  bientôt  après  e 
Regardant  cet  emprisonnem< 
me  une  insulte  personnelle , 
en  di;el  le  gouverneur  de  la 
il  fallut  que  le  duc  de  Monti 
gouverneur  du  I^anguedoc , 
mit  pour  accommoder  le  < 
I*)c  pouvant  remplir  ses  eng 
avec  le  duc  de  Savoie,  Herbe 
joindre  Maurice  de  Nassau  ; 
passant  en  Angleterre ,  il  se 
à  de  nouveaux  exploits ,  lor 
nommé ,  par  le  roi  Jacqves  ! 
bassadeur  cxtrioroiiuwre   < 
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BC  la  mission  Mrente  ie 
ikr  Talliaiice  re  les  deux 
Drt  Toisines  :  u  Gt  à  Pariî 
U  pfiis  magiiifiqQe ,  et  par- 
la Toaraise,  où  était  la  cour, 
regretter  que ,  dans  sa  vie 
ar  hn  -  même,  il  parle  aussi 
émeut  de  ses  travaux  diplo- 
s;  mais  il  s'expliaoe  d'une 
r  piquante ,  et  même  avec 
p  de  sagacité  politique,  sur  le 
de  Louis  XIII  et  de  Luyncs  , 
MÎ.  Le  tableau  qu'il  trace  de 
ie  France  et  de  ses  mœurs  h 
oque,  s'accorde  avec  tout' ce 
is  en  apprennent  riiistoire  et 
Boûres  du  temps  :  il  pre'scnto 
t  plus  dlntcrét,  qu'Edouard 
:  avait  vécu  avec  les  personna- 
çais  les  pins  marquants^  bom- 
plaoe ,  savants  ou  guerriers. 
imonie  du  renouvellement  de 
e  ajant  eu  lieu  ,  il  ne  résida 
'arîs  que  comme  ambassadeur 
re  ;  et  son  occupa  lion  prin- 
fnt  de  déjouer  les  menées  de 
ne  y  qui  visait  à  la  monarchie 
Dtale.  Tant  qu'il  ne  fut  ques- 
e  de  Buintenir  le  bon  accord 
s  devx  nations  ,  sa  tache  lui 
icile  à  remplir  ;  mais  lorsqu'il 
ordre  d'mter venir  comme  mé- 
entre  fe  roi  de  France  et  ses 
roCestants,  il  éprouva  ,  de  la 
duc  de  Luynes ,  des  difficul-* 
ne  hauteur,  une  rudesse  mé- 
I  n'était  pas  dan5  son  caractère, 
cment  peu  flexible,  de  sup- 
II  se  rendit  auprès  de  Louis 
ui  était  occupé  en  ce  moment 
i  de  St.-Jean*d*An{;elj  ;  et  il 
ira  que,  si  l'on  refusait  les  bons 
lu  roi  d'Angleterre ,  ce  souve- 
lit  décidé  h  prendre  tous  les 
;  d'erop^her  la  ruine  et  l'ex- 
totaie  du  parti  protestant.  Ije 
iei  bert  d^lul  au  connétable  de 
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Laynes,  qui  parvint  h  rendre  sâ  mis- 
sion inutile.  Il  avait  offensé  ce  Civori 
de  manière  à  ne  pouvoir  se  le  (aire  par- 
donner :  il  se  rendit  à  Cognac  auprès 
du  roi,  dont  il  reçut  un  accueil  pins 
favorable.  Comme  le  maréchal  de  Su* 
Génm  lui  représentait  que  Luynes  ne 
le  laisserait  pas  tranquille  dans  eetitt  ' 
ville  :  «  Je  me  crois  en  sûreté,  répon* 
»  dit  Herbert,  partout  où  fai  mont 
»  cpée  à  mon  coté.  »  Mais  le  coniijf* 
table  envoya  son  propre  frère,  comme 
ambassadeur  en  Angleterre ,  pour  se 
plaindredelordHerbertjet  èeloi-fifut 
rappelé.  Le  roi  Jacques  le  fit  repartir 
pour  b  France,  après  la  mort  de  Luy- 
nes, en  lui  donnant  des  pottvoici^ns. 
étendus ,  et  beaucoup  de  preuves  de. 
la  confiance  qu'il  avait  dans  ses  talents 
et  sa  fidélité  :  cependant ,  lorsque 
fut  question  de  terminer  1^  n^ocia*. 
tions  entamées  pour  le  mariage  da 
prince  de  Galles  avc^  Henriette  de 
France ,  sœur  de  Louis  XIU  ,  Her- 
bert fut  oblip;éd'en  laisser  la  conduite 
au  comte  de  Carliste  et  h  lord  Holland, 
nommés  ambassadeurs  extraordinai- 
re».  Il  fut ,  en  iGaS ,  créé  pair  d'Ir- 
lande ,  sous  le  nom  debarou  de  Castle- 
lsland;et,  en  i65i  ,  baron  d'An- 
gleterre ,  avec  le  titre  de  lord  Herbert 
de  Cberbury.  Il   paraît  qu'après  la 
mort  du  diie   de  Buckinghamx  son 
ami ,  il  quitta  la  cour.  H  est  impôt-, 
sible  de  douter  qu'au  commencement 
des  guerres  civiles ,  il  ne  se  soit  rangé 
du  prti  opposé  à  Charles  1". ,  malfprë 
les  fave«H*s  qu'il  avait  reçues  de  Jac- 
ques P*".;  puisque  le  château  de  Mout- 
gpmmery  ayant  été  démoli  par  les 
troupes  du  roi ,  le  parlement  rmt  lut; 
devoir  une  pension  pour  le  dédom- 
mager comme  propriétaire.  Nous  ne 
voyons  pourtant  pas ,  dans  les  llé«. 
moires  d'Herbert,  qu'il  ait  iwis  une 
part  active  à  ces  guerres.  Il  moamt 
à   Londres  le  oo  aoAt  1648 1  wom 


îi5î  II  En 

cpitaplie,  qu'on  voit/dans  Fcglisc  de 
Si.  -  Giîlc  -  des  -  Champs  ,  le  dc'si- 
gne  principalement ,  ainsi  qu'il  Ta- 
Tait  demandé  ,  comme  auteur  du  li- 
Tre  De  la  vérité,  dont  nous  allons 
parler.  On  a  de  lui  :  I.  De  verita- 
te,  prout  tUstinpiiUir  à  revelatione^ 
à  verisimili ,  àfalso  ,  cui  operi  ad' 
dlti  sunt  duo  alii  tractatus,  pritnus 
de  causis  errontm  ,  alter  de  reli' 
gione  làici ,  imprime' ,  pour  la  pre- 
mière fois,  à  Paris,  m  1624;  réim- 
primé à  Londres^  en  i635  et  164 5, 
et  répandu  ensuite  dans  toute  l'Êu- 
ropc.  I^e  but  de  ce  livre,  auquel  il  mit 
la  dernière  mnin  pendant  sa  seconde 
ambassade  en  France  ,  et  qu'il  se  crut 
aulori&é  à  publier,  ayant  pour  lui  les 
suffrages  de  Grotius  et  de  Tilenus  (Da- 
niel Tileners) ,  est  de  prouver  la  suf- 
fisance ,  l'universalité  et  la  perfection 
absolue  de  la  relij^îon  naturelle,  en 
rejetant  toute  révélation  comme  inu- 
tile. Herbert  semble  être  un  des  pre- 
miers qui  aient  réduit  le  déisme  en 
système*  ce  qui  lui  a  valu  la  première 
))!acc  dans  l'ouvrage  de  Leland ,  inti- 
tulé :  yie  des  écrivains  déistes. 
Christian  Kortholt  l'a  mis  sur  une 
in^me  ligne  avec  Hobbcs  et  Spinosa , 
dans  sa  disseiiation  De  tribus  impos- 
ioribus  magnis ,  Edvardo  Herbert , 
Thomd  I/obbes,  et  Benedicto  Spi* 
nosd,  liber.,  Kiel,  i(38o.  Le  systè- 
me d'Herbert  fut  réfuté  par  divers 
théologiens  anglais;  mais  1  ouvrage  le 
plus  complet ,  en  ce  genre  ,  est  le 
traité  poslliumc  d'Haiyburton  sur  Vin- 
suffisance  de  la  religion  naturelle. 
Locke  a  également  attaqué  plusieurs 
])arties  de  ce  même  système ,  dans 
V Essai  sur  Venlendemeni  humain  et 
dans  le  Christianisme  raisonnable. 
En  France ,  il  trouva  un  redoutable 
adversaire  dans  le  célèbre  Gassendi. 
On  peut  voir  encore  l'atial  jsc  et  la  rc- 
fiitatioQ  de  ce  système  dans  fUistoirg 
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critique  du  philosophisme  a 
par  M.  Tabaraud,  qui  a  foui 
sieurs  des  jugements  énonces  < 
article  sur  les  productions  phil 
ques  d'Herbert.  Le  déisme  qu 
fessait  est ,  au  fond ,  moins  di 
nable  que  celui  de  beaucoup  < 
veuus  après  lui.  Il  reconnaît  [ 
mm!  uu  Être  suprême,  cré< 
conservateur,  dont  la  providei 
side  au  gouvernement  moral 
monde;  car,  quoique  Herbert ( 
Lury  ait  été  placé  par  Kort 
png  des  athées ,  à  coté  de  Hi 
de  Sj)inosa  ,  il  admet  la  nécc 
la  prière ,  de  l'action  de  grâce 
diverses  autres  pratiques  de  eu 
lesquelles  la  créature  entretien 
créateur  des  relations  qui  atte 
dépendance  de  la  Divinité.  11 
mande  l'accomplissement  des 
tes  du  Décalogue ,  qui  contien 
grands  principes  de  la  morale 
selle.  Il  veut  qu'on  ait  recours 
séricorde  divine,  par  une  doul 
ccre  des  fautes  commises.  E 
dogme  important  de  l'immori 
l'ame ,  lié  essentiellement  av 
des  peines  et  des  récompen* 
état  futur ,  est  établi  de  la  mi 
plus  formelle  dans  les  ouvr 
lord  Herbert.  Sous  tous  ces  r;i 
sou  système  philosophique  a  p 
semble ,  est  mieux  lié  et  moir 
gicux  que  la  plupart  de  ceux  d 
moderne.  Quand  ii  eut  corap 
livre  De  Veritate  ,  il  hésita 
temps ,  même  après  avoir  • 
Grotius  et  Tileners,  à  le  ni 
jour  ;  tant  les  principes  lui  en 
saient  à  lui-même  nouveaux  et 
dinairest  Dans  un  récit  digne 
gendes ,  où  Ton  a  rapporté  lai 
sions  miraculeuses ,  il  racont 
jour  il  invoqua  Dieu,  pour  sa 
pouvait  faire  imprimer  son  Ii 
qu'à  h  fiu  de  ;a  prière  il  enK 
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[uni  p?as  sensibles  dans  les  der- 

édîtious,  n  est  probable  que  ces 

mvres  sont  Touvrage  des  per- 

qui  se  chargèrent  de  re'impri- 

livre.  Les  observations  d*Her* 

«t  en  quelcpie  sorte  noyées  au 

de  ces  additions.  Il  paraît  d'ail- 

très  fëridique  :  on  a  toujours 

é  sa  rebtion  comme  une  des 

1res;  et  avant  que  celle  de  Ch.ir- 

irût ,  elle  passait  |)Our  la  plus 

sor  ce  qui  concernait  la  Perse. 

1   été  traduite  en   hollandais  , 

echt,  i6j8,  in- 4*'* 9  ^8*9  ^^ 
naod  en  français  sous  ce  titre  : 
Ion  du  Fojra^e  de  Perse  et 
mies  orientaltSy  avec  les  ré- 
ons  arrwées  au  royaume  de 
tan  1647 ,  traduites  du  Jla* 
I  de  Jérémie  Fan  Fliet ,  Pa- 
663,  in -4**.  Wicquefort,  au- 
ie  cette  version  «  reproche  avec 
i  au  traducteur  flamand  d'avoir 
ouipris  et  souvent  mutilé  son 
al  :  on  s'aperçoit  que  lui-même 
imis  des  erreurs  de  dite.  Pent- 
es erreurs  sont-elles  dans  Tori- 
,  qui  doit  être  rate  ]  car  c'est 
irs  la  traduction  frauçjisc  qui 
tée,  même  par  les  auteurs  ctran- 
II.  Threnodia  Carolina,  con* 
\t  une  Relation  historique  des 
dernières  années  de  la  vie  et 
gne  de  Charles  /*"''.,  Londres^ 
.  On  y  trouve  dans  le  plus  crand 
tous  les  faits  et  discours  du  roi 
5  son  premier  emprisonnement 
a  sa  mort.  Ce  livre  a  ele  re'im- 
i  avec  beaucoup  de  soin  par  Ni- 
a  Londres,  en  iBi 5. Cet  éditeur 
it  prccctler  d'une  préface ,  et  y  a 
i  uu  morceau  intitule'  :  Relation 
atlière  des  funérailles  du  roi , 
TUie  dans  une  lettre  de  sir  T. 
ert  à  Dugdiile,  Herbert  donna 
aoe  Relation  se'paree  des  der- 
momeats  de  Charles  1*'.  Wooi 
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l'a  insérée  dans  le  n^.  volume  de  son 
jé thème  Oxonienses,  Herbert,  pour 
complaire  à  son  ami  J.  de  Laet,  tra- 
duisit en  anglais  plusieurs  livres  de 
son  histoire  des  Indes.  Il  aida  Dug- 
dale  à  recueillir  les  matériaux  du  3*.  vo- 
lume de  son  Monasticon  AngUcum» 
Peu  de  temps  avant  sa  mort,  il  fit  don 
de  plusieurs  manuscrits  à  la  biblio* 
thèque  publique  d'Oxford  et  k  celle 
de  la  cathédrale  d'York.  Le  Muséum 
jéshmolianum  conserve  plusietirs  re- 
cueils faits  par  Herbert.         £— s. 

HERBERT  (William),  Anglais 
particulièrement  instruit  sur  les  anti- 
quités  typographiques,   naquit,  en 
17 18,  à  Hitchin,  dans  le  comté  de 
Hcrtford.  Après  avoir  exercé,  sans  suc> 
ces ,  l'état  de  marchand  bonnetier,  et 
formé   quelques  entreprises  infruc- 
tueuses ,  il  partit,  en  qualité  de  corn* 
mis-caissier ,  sur  un  bâtiment  de  la 
compagnie  des  Indes;  mais,  arrivé  à 
Tellichery ,  quelques  circonstances  de 
la  guerre  qui  se  poursuivait  alors  avec 
les  Français,  le  détachèrent  du  bâti- 
ment, et  Tobligèrent  à  ùire  à  pied  un 
long  voyage  :  ce  ne  fut  qu'au  bout  d'un 
au  qu'il  rejoignit  le  navire,  au  fort 
St.-David.  Herbert  ayant  eu  par-là  oc- 
casion de  voir  beaucoup  de  pays,  exé- 
cuta des  plans  des  divers  établisse- 
ments ;  ce  qui  lui  valut  une  gratifica- 
tion de  la  compagnie  des  Indes.  11 
s'établit  ensuite  à  Londres,  comme 
graveur  de  cartes  géographiques,  et 
marchand  d'estampes;  et  il  acquit  de 
l'aisance  dans  cette  nouvelle  situation* 
Son  goût  dominant  le  portait  vers  l'é- 
tude des  antiquités  typographiques; 
et  il  commença  à  rassembler  des  ma- 
tériaux pour  une  nouvelle  édition  qu'il 
projetait,  des  Antiquités  typographi- 
ques par  Ames  ,  dont  il  avait  acheté 
le  manuscrit  autographe,  enrichi  de 
notes.  Retire  à  Cheshunt  dans  sa  pro- 
vince natale^  il  ne  s'occupa  plus  guère 
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que  de  cet  objd.  F^e  premier  volume 
de  la  nouvelle  éditiun  d*AmcSyCODsi- 
dc'rablcmcnl  augmentée ,  parut,  en 
i-jSd,  in-4".,  el  fut  suivi  de  deux 
autiC!»  en  i^Bôel  1790.  L'accueil  que 
ce  travail  pre'cieux  reçut  du  public , 
n'empêcha  pas  l'auteur  de  reconnaître 
qu'il  pouvait  encore  être  perfectionne'; 
et  il  en  préparait  une  édition  uilé- 
Heure  y  lorsqu'il  mourut,  le  18  mars 
1795.  Son  caractère  était  estimable, 
quoiqu'un  peu  singulier.  Il  eut  beau- 
coup de  p.irt  à  un  manuel  intititlé  : 
New  Direcioryfor  the  easllndies^ 
in-4">  ;  ^t  ou  lui  doit  une  édition  de 
Y  Histoire  du  comté  de  Gloucester , 
par  Atkiiis,  1769,  ouvr.igc  qui  ctûit 
devenu  très  rare.  L. 

H£RBERT(N.b.ironDE),  diplomate 
distingué  qui ,  par  sou  mérite  seul ,  fut 
cicvc  aux  fonctions  d*inler-nonce  au- 
tricbifen  auprès  de  la  Porte-Ottomane, 
était  lîls  d'un  ofUcier  supérieur  qui 
avait  servi  dans  l'armée  autrichienne, 
lors  de  la  guerre  de  Bosnie ,  en  1 757. 
Ce  dernier  eut  le  malheur  d'être  fait 
prisonnier,  à  la  suite  de  la  bataille 

Srès  Banjaluka ,  perdue  par  le  prince 
e  Hildburghausen ,  et  d'être  retenu 
dans  les  faubourgs  de  Constantinople 
ainsi  que  sa  femme  el  beaucoup  d'au- 
tres oiticiers  autrichiens,  pris  comme 
lui  avec  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fant^. Les  prisonniers  furent  alors  as- 
sc^  mal  traités  par  les  Turcs.  Quel- 
ques années  après  la  conclusion  de 
la  paix  entre  l'Autriche  et  la  Porte , 
le  père  François,  jésuite,  homrne  fort 
instruit ,  fut  envoyé ,  par  la  cour  de 
Vienne ,  comme  chapelain  de  la  léga- 
tion autrichienne ,  à  Constantinople. 
Ses  talents  ,  et  surtout  ses  counais- 
&ances  en  physique,  gagnèrent  a  ce 
religieux  l'csiime  des  Musulmans  :  le 
grand-seigneur  lui  même  lui  témoigna 
beaucoup  de  considération.  Il  solli- 
cita de  ce  prince,  dans  un  moment 


UER 

favorable,  raffiranchisscment  < 

qucs  enfants  chrétiens  :  sa  d 

lui  fut  accordée;  quatre  garç( 

rent  mis  à  sa  disposition  ;  ï\i 

était  Herbert.  Le  père  Franco  il 

quatre  enfants  chez  lui,  eu  e 

comme  un  père,  les  instruisit^ 

enseigna  sur-tout  les  langues 

taies  :  il  avait  l'intention  de  le 

pour  son  ordre.  Le  noviciat  et 

miné,  deux  de  ces  enfants  pri 

fectivement  l'habit    religieux 

les  deux  autres,  parmi  lesqi 

trouva  Herbert, témoigneront 

goût  pour  les  emplois  civils.  L( 

deKaunitz,  chancelier  d'état,  I 

ma  son  lecteur;  mais  ,  peu  de 

après ,  le  jeune  Herbert  fut  atta< 

légation  autrichienne  a  Const 

pie,  en  qualité  de  secrétaire-intc 

11  fut  élevé,  par  son  souvera 

rang  de  secrétaire  de  légation 

quelques  années  plus  tard ,  aus 

lions  éminentes  de  ministre  et  ( 

nonce  auprès  de  la  Porte.  Il  n 

pendant  un  grand  nombre  d'à: 

cet  emploi  à  la  satisfaction  de  s; 

et  mourut  en  iSo'i.        B — n- 

HEUBIN  (  Auguste  -  Fra 

Julien  ),  orientaliste,  naquit . 

le  i5  mais  1783,  et  fut  un  di 

miers  élèves  qui  s'attachèrent 

cole  des  langues  orientales.  U 

des  progrès  rapides  ;  en  sort 

l'âge  de  seize  ans,  il  eutrrpn 

grammaire  arabe,  qui  parut  s 

titre  :  Développements  des  pri 

de  la  lans^ue  arabe  modems , 

d'un  Recueil  de  phrases .  de  tr 

tiorh  inter  linéaires^  depro%'erbt. 

les  y  et  d!an  essai  de  cuWs^i 

orientale f  avec  onze  p!<inche>, 

iu-4". ,  Paris,  i8o5.  Ce  volume 

être  suivi  de  fragments  des  Mille 

Nuits,  et  d'un  Dictionnaire arabt 

çais  et  français  -  ardbe.  Si  la  ci 

peut  trouver  quelques  erreurs  i 
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Utant  y  parti  du  côte  même  où 
^t  le  plus  serein  :  il  le  prit 
pour  le  si(:;tie  de  l'approbation 
É'âitwc  un  phcnomcue  naturel 
D  cet  iu«tant ,  ou  bien  une  de 
lOn^  auxquelles  se  tiyn  nt  quel- 
les hommes  mêmes  qui,  pour 
Qstr^its  au  joug  des  vciitcs  les 
ontcstahics ,  se  vantent  d'avoir 
criui  des  préjuges  ?  Les  im- 
ectnresd'Heiberl  avaient  j'ro- 
*nt  fatigue  sa  tcte ,  et  mis  un 
esordredans  ses  idées,  quand 
entendre  la  voix  de  Dieu  qui 
lettail  de  publier  Touvraj^e  en 
I.  H.  De  religione  Genti- 
rrorumqne  apud  eas  cnusis , 
liro,  i(»33,  in-Zj". ,  et  1700, 
traduit  en  anglais  1 1  public  en 
Il  j  remonte  aux  causes  qui 
pu  et  dû  q;arer  les  prêtres  et 
»  dn  paganisme  dans  leurs  no- 
r  l'Etre  suprême.  III.  De  re- 
Wri, dissertation  qui  se  trouve 
dition  in-4".  du  livre  àe  la 
Londres,  iG45,  et  dont  le 
le  démontrer  que  les  I.Vics  sont 
état  d'acquérir  une  eonnais- 
itisf^i^aute  de  la  vraie  révéla- 
II  oïdiru  dr-s  diflTereiiles  sectes 
antent  Je  la  posséder  ,  et  dont 
inrrrprèle  ee  don  céleste  à  sa 
.  IV.  De  exffeJitione  Bue- 
ni  ducis  in  Rheam  insulam , 
if  16  JH.  Ce  dernier  ouvrage 
rmc  on  voit,  public  après  la 
i»-rbert,quifutli(uen  if)/|8. 
'jîre  de  la  vie  vt  du  règne  de 
^III,  infulio.  Sous  le  rapport 
mposilion ,  elle  est  regardée 
lin  des  bons  morceaux  d'his- 
rils  en  anglais  ;  on  en  estime 
la  |iartie  militaire  et  politique  : 
y  remarque  une  extrême  j)ar-. 
»ur  ce  monarque  ;  et  c'est  plu- 
apologie  qu'uD  tableau  trace 
sciocut.  Le  style  de  cet  auteur 
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est  nerveux  ,  et  exempt  de  la  recher- 
che et  de  la  pédanterie  qui  dominaient 
dans  la  lilteninre  à  l'époque  011  il  a 
écrit.  Une  collection  de  ses  poèmes, 
publiée  par  son  fils  en  i6t)5.  parait 
n'avoir  produit  que  peu  de  sensation. 
VL  Life  of  lord  Herbert^  hy  himself: 
ers  Mémoires  ne  vont  pas  plus  loin  que 
son  retour  définitif  de  l'ambassade  de 
France.  Outre  l'avantage  dont  nous 
avons  parle  d'offi  ir  une  peinture  fidèle 
des  mœurs  du  temps ,  et  de  bien  faire 
connaître  surtout  l'inleVicur  de  l'An- 
gleterre sous  plusieurs  règnes ,  en 
fournissant  un  témoignage  souvent 
très  singulier  du  peu  de  police  qu'il  y 
avait  aloi  sdans  ce  pays,  la  Vie  étHer' 
bert  écrite  par  lui  même  donne  Tidée 
d'un  caracici  e  peu  commun  :  celui  de 
son  auteur.  Sa  franchise,  sa  droiture, 
l'exaltation  de  ses  principes  d'hon- 
neur, sa  conduite  pendant  les  missions 
dont  il  fut  honoré,  jettent  un  intérêt 
très  vif  sur  ses  récits;  on  le  voit  réunir 
tous  tes  contra  tes,  selon  qu'il  se  laisse 
entraîner  par  son  imagination  ou  par 
son  tempérament ,  ou  bien  que  la  rai- 
son reprend  l'empire  sur  lui.  11  se 
montre  vain ,  pointilleux,  querelleur  , 
mais  généreux ,  brave  et  désintéressé  : 
enfin,  quoiqu'on  puisse  le  soupçonner 
de  partialité  dans  le  portrait  qu'il  a 
trace  de  lui-même ,  on  ne  peut  dou- 
ter qu'il  n'ait  joui  d'une  grande  esti- 
me parmi  ses  contemporains.  Le  ma- 
nuscrit de  ses  Méraoii  es,  oublié  pen- 
dant plus  de  cent  ans  ,  au  château  de 
Lymore,  dans  le  comté  de  Monfgom- 
mery,  devenu  le  chef-lieu  de  la  (araille 
H(rberl,  fut  découvert  vers  1700,  et 
revit  le  jour  par  les  soins  d'Horace 
Walpole ,  qui  en  fut  l'éditeur. 

L— P— E. 

HERBERT  (Sir  Thomas),  voya- 
geur  et  écrivain  anglais  ,  était  né  à 
Yoi  k  vers  le  commencement  duxvii*. 
siècle.  Son    parent^  William  Hcr> 
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Copeuhague,  i668,in-4MV.  Dissâr- 
taUones  duœ  de  admirandis  mundi 
cataractis  suprà  el  subterraneis , 
earum  que  principio ,  elementomm 
circulatione ,  ubi  eddem  occasione 
œstûs  maris  reflui  vera  ac  genuina 
causa  asseritur  ;  necnonierreslri  ac 
primigenio  paradiso  îocus  situsque 
verus  inPalestindrestituitur,  intabu" 
la  chorographicdotiendituri  el  con- 
tra UtopioSfIndianos,  Mesopotamios^ 
aUosque  asseritur,  Gopeiih.,  1670  ; 
Amsterdam ,  1678,  in* 4°.  Ce  tilrc  est 
si  dcUillë  qu'il  suffit  pour  donner  une 
idée  de  toutes  les  choses  curieuses  que 
renferme  cet  ouvrage;  c'est  celui  qui 
fait  le  plus  d'honneur  h  Herbinius ,  et 
qui  a  le  plus  contribué  à  étendre  sa 
réputation  hors  de  son  pays.  V.  Re- 
ligiosœ  Kijovienses  cryptcB ,  sit^e  Ki- 
jwia  subîerranea ,  léna,  1 675  ^  in-8  '. 
Ce  sont  des  Hecherchcs  sur  la  religion 
des  anciens  habitants  de  la  Moscovie; 
elles  sont  extraites  de  la  Chronique 
sclavonne  de  Létopis  Nestor  ou  Nés- 
terova.  (  Fojr,  Nestor.  )     W — s. 

HERBST  (  Jean  Frédéric-Guil- 
LAUME  ),  naturaliste  allemand,  et  en- 
tomologiste distingué,  né  le  i*''.  no- 
yembre  174^,  à  Péteràhagen  ,  dans 
la  principauté  de  Minden ,  fut  d*abord 
instituteur  à  Berlin  ,  et  devint,  quel- 
ques années  après,  aumônier  d'un  ré- 
giment d'infanterie  prussienne.  Herbst 
fut  nommé  successivement  et  avec  dis- 
tinction au  ministère  de  la  chaire  dans 
diflËrentes  églises  de  Berlin.  Il  ne  se 
fit  pas  moins  remarquer  comme  na- 
turaliste. Il  fut  membre  de  la  direc- 
tion de  la  Société  des  amis  de  l'his- 
toire naturelle  à  Berlin ,  de  l'acadé- 
mie royale  de  Bavière  à  Burghausen, 
et  de  la  Société  économique  à  Post- 
dam.  Il  entretint  une  correspondance 
très  suivie  dans  les  diffifreutcs  parties 
du  monde,  et  entreprit  fréquemment 
des  voyages  eu  Allemagne  ^  «n  Fraa- 
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ce,  dans  les  Pays  -  Bas  ,  ci 
et  en  Danemaik  ,  pour  éten 
connaissances  en  histoire  nati 
avait  aussi  formé  une  coilectii 
breuse  d'iusedes  et  de  crusta 
protestants  le  placent,  cumi 
teur ,  au  même  rang  que  le 
tt  ur  Spalding.  Il  mourut  le  5 
bre  1 807.  Nous  ne  citerons  p. 
différents  Recueils  de  ses  sero 
ont  été  publiés.  Nous  nous  c 
rons  d'indiquer  ses  ouvrages  j 
toire  naturelle,  qui  jouissent  to 
réputation  méritée  :  1.  Essi 
histoire  naturelle  des  écres 
des  crabes^  à  Zurich  et  ensuit 
lin,  178*2 -1804,  3  vol.  în-t 
gravures  coloriées.  II.  Intn 
succincte  à  la  connaissance  d 
tes,  Berlin  elStralsund,  1 78^ 
3  vol.  in-8*.  alfec  i44  gravur 
Cet  ouvrage  forme  aussi  les  t( 
VII  et  VIII  de  V Histoire  natu 
règne  animal,  par  Borow» 
Caractères  des  zoophjrtes ,  | 
Pallas, traduits  du  latin  par  C 
keus ,  et  publiés  par  Herbst , 
bcrg ,  1 787 , 1  vol.  in  4**- 1 V 
duction  succincte  à  la  conm 
des  vers ,  Berlin ,  1 787-1 78* 
in-8''.avec  81  tig.  color.  V.  . 
naturel  des  scarabés,  iCrtd. 
ï795,(>  vol.  in-8 '.avec  109 
couleur  :  le  premier  volume 
C.  G.  Jablonsky;  Hcrb!»t  est 
des  cinq  derniers.  VI.  Sj-stèn 
rel  des  papillons  ^  ibid . ,  178^ 
sept  vol.iu*8'.,  avec  1 80  grav 
lumiuées.  VII.  Système  nat 
insectes  aptères,  1 797- 1 800 
cahiers  iu*4^>)  avec  figures  en 
Tous  ces  ouvrages  ont  été  réu 
le  titre  de  Sj^steme  naturel 
les  insectes  conims ,  tant  ii 
qu'exotiques.  Berlin  ,  1 78! 
in-8".,  avec  figures.  VllI. 
harpe ,  avec  une  instructi 
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r  de  cet  instrument^  Berlid, 
-8\  Ce  savant  naturaliste  est 
xadiicktir  du  xvni^.  et  du 
lar  du  Magasin  des  ^oyor 
\rquatles  «  induit  des  lan^ 
njg^reSj  lîertiii,  i-jog-iboo, 
PS  Mémoires  de  (iiiréniites 
avanies,  dont  Herbst  était 
y  et  d'antres  ouvra;!es  pe'rio- 
Dt  été'  également  enrichis  par 
pluMcurs  disserta(îon9  d'un 
lér^t.  Nous  indiquerons  sru- 
i  celle  Sur  quehfues  espèces 
tiles  très  rares:  c!le  se  trou  ve 
Mémoires  de  la  soriëté  des 
Ust.  natur.  (  i6o3  ),  vol.  iv, 
20.  On  \oit  le  portrait  derrt 
a  létedn  l''^  yol.  de  son  ffis- 
scirabês.  R — h— d. 
ULE.  rarez  ESTK. 
lEGEN  (Jeaiv),  litiératrur 
y  naquît  à  Nureuibcrp;  en 
iidia  la  ihéuloi;ie  aux  univer- 
torf  et  de  léni ,  et  fut,  de- 
8,  chargé  succrssivenieut  du 
différentes  p-troisscs  dms  sa 
ù  il  cusci:;ua  auNsi  Hicbrcu 
;4i.  Herdrgcn  étiii  dc;à ,  en 
OMS  l^  nom  iV  .4marante  , 
d'^.iie  société  iitte'raiie  qu'on 
r  Ordre  des  bergers  et  des 
*lt€  SOI  iciéie  nomma  .s(>ii  con- 
son  secrétaire  en  l'j'Sîi.  Ce 
rni«>-init  le  i:!  février  i^Oo. 
lé  qu<-lfju(?s  di'S'-rtitions  tt 
poênies  de  circonstancr»  eu 
et  en  'itn  ,  et  nnc  yotice 
e  sur  l'Ordre  des  bergers 
ittn ,  établi  sur  la  l'e^ntlz^ 
on  orhirt"  juyjuà  la  cen- 
ine'e  de  si  m  existence^  par 
(|f  ,  membre  de  c<fUe  so- 
it* mheri^ ,  1744-  *"***^  '•  *  ^'n* 
d^e  a  reparu  si;us  ce  titre  : 
lutheniiques  des  socirtes  sa- 
jur  le  perfeclionnement  des 
ires,  cic.  b — u — D. 
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HERDER  (  Jean-Godefroi  de)  , 
l'un  des  hommes  les  plus  dbtio^ués 
à  tons  égards,  que  l'Allemagne  s'ho- 
nore d'  'voir  produits  dans  la  seconde 
mirtiié  du  xviii'.  siëde,  s'est  illustré 
également  comme  écrivain,  comme 
érudit,  cumme  hi^^lorieu ,  comme  mo- 
raliste, et  a  r(fl>  vé  l'éclat  de  son  talent 
par  la  «lirection  de  ses  travaux  comme 
par  le  mérite  de  son  caractère.  Digne 
émule  desMeudcIsolin  et  desLessing, 
en  tendant  au  même  but,  il  s'est  ou- 
vert une  plus  vaste  cai  rière.  A  une 
époque  où  la  philosophie  était  accusée 
d'aâTjiblir  les  croyances  utiles  et  les 

• 

sentiments  généreux  ,  où  les  doctriues 
de  l'intérêt  |)ersonnH  et  les  argu- 
ments du  scepticisme  ti'uut  eu  effet 
trouvé  que  trop  de  sectateurs,  ou  une 
dialectique  subtile,  une  métaphysique 
obscure,  n'ont  que  trop  souveut  obtenu 
quelque  succès  dans  les  écoles ,  l'Alie- 
migne  a  vu  revivre  dans  Herder  nu 
disciple  de  Platon ,  inspiré  par  l'amour 
de  I  humanité  et  par  l'amour  de  U 
vertu  ;  se  dévouant  à  servir  cette  dou- 
ble cause  avec  le  noble  enthousiasme 
qui  en  est  dip;ne^  rallumant  le  feu  sa- 
cré dans  les  cœurs;  éloquent  dans  sm 
philosophie,  jtoète  même  dans  son 
érudition  ^  étonnant  à-la*fois  par  l'im- 
mense étendue  de  ses  recherches,  et 
par  -a  jeunesse  d'ame  et  d'imugiuatioa 
qu'd  cons«  rva  toujours  ;  nmenant  tous 
ses  traviiux  à  une  iicule  et  haute  pensée^ 
et  cette  |>ensé  a  un  sentiment  mural. 
Herder  dut  tout  à  iiu-mèmc ,  et  son 
pcme  triompha  des  obstaele^  dont  l'a- 
vait environné  la  foititne.  il  naquit  k 
Muhruiigiu,  [tetite  ville  de  la  Prusse 
oiientale,  le  u  *  .oûî  17/H.  d'une  fa- 
nii'le  paiivr:  et  obsniri-.  S  n  p'^ieélait 
un  >i:ijple  ni.iitre  d*eci>!c  [  'i'a«»ir"s  ont 
dit  lit»  boucher  ou  l>oiilan>;  r  :  huinme 
pieux,  nuis  i;;Morniit  d'Hillnirs,  ce- 
lui-ci ne  permit  a  son  fils  d'autre  lec- 
ture que  celle  de  la  JL>  ble,ct  du  livre  de 
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cLant  usit($  à  l'église;  mais  le  jeune 
homme,  attiré  déj.^  vers  l'étude,  se 
procurait  des  livres  en  secret ,  grim- 
pait sur  un  arbre  pour  les  déyorer 
sans  être  aperçu,  et  se  liait  aux  bran- 
ches avec  une  courroie,  pour  lire  avec 
plus  de  tranquillité.  Un  prédicateur, 
nomme  Trescho,  se  l'attacha  comme 
copiste,  parce  qu'il  lui  voyait  un  beau 
caractère  d'écriture.  Réduit  à  une  con- 
dition presque  servile  ,  et  naturelle- 
ment timide ,  le  jeune  Herder  n'osait  se 
montrer  tel  qu'il  était;  mais  diverses 
circonstances  révélèrent  ce  secret  mal- 
gré lui.  Trescho  reconnut  avec  sur- 
prise ,  dans  son  serviteur ,  un  sujet 
d'une  grande  espérance  ,  en  (îb  son 
élève ,  l'associa  à  ses  propres  enfants 
dans  les  leçons  de  latin  et  de  grec  qu'il 
lui  donnait,  et  lui  vitfdire  les  plus  ra- 

1>idcs  progrès. Un  médecin  russe,  qui 
ogeait  momentanément  chez  le  prédi* 
cateur,  s'intéressant  vivement  au)cune 
homme  aussi  laborieux  qu'infortuné, 
désira  l'emmener  à  Saint-Pétersbourg, 
pour  lui  faire  apprendre  la  chirurgie; 
mais  arri  véà  Kôoigsbcrg ,  Herder  y  fut 
connu  et  apprécié  de  quelques  hom- 
mes qui  voulurent  le  conserver  à  sa 
patrie  et  aux  études  littéraires  :  on  le 
retint.  Il  embrassa  l'état  ecclésiastique 
et  l'étude  de  la  théologie;  il  entra  dans 
le  collège  de  Frédéric,  s'y  chargea  de 
quelques  pensionnaires  ,  et  y  remplit 
quelques  chaires.  Il  suivait  pendant 
ce  temps  les  cours  de  l'université:  là, 
il  devint  le  disciple  de  Kaut,  dont  il 
devait  un  jour  être  l'adversaire;  il  mé- 
rita sa  confiance ,  et  reçut  de  lui  des 
leçons  particulières.  On  le  vit  explo- 
rer avec  une  inconcevable  ardeur  tou- 
tes les  branches  des  connaissances  hu- 
maines. Il  avait  à  peine  dix-neuf  ans , 
lorsque  son  Chant  à  Cjrrus ,  publié  à 
l'occasion  du  rappel  de  quelques  il- 
lustres exilés  de  Sibérie ,  commença  à 
le  faire  conoallre.  L'année  suivante^  il 
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fut  appelé  à  Riga  p^ur  y  r 
fois  les  fonctions  de  pré( 
celle  d'instituteur  de  1' 
chée  à  la  cathédrale.  Dar 
évaugélique,  son  éloquei 
les  coeurs:  au  milieu  de  s 
sut  communiquer  à  l'espri 
ves  le  mouvement  dont  i 
même  entraîné.  Déjà  son 
raire  s'exerçait  dans  de 
fragments  dont  il  n'était] 
fait,  mais  dont  la  public 
rait  sur  lui  l'attention  de  1'. 
En  17O8,  on  lui  offrit,  • 
la  fonction  d'inspecteur  d 
St.-Pierre  à  St.-Pétersbou 
lait  du  désir  de  voyager 
naître  les  hommes  :  une  0 
Torable  se  présenta  ;  il  accc 
Allemagne  et  en  France  le  j< 
de  Uolstein  Eutin  :  il  renco 
à  Strasbourg,  et  s'unit  i 
étroite  amitié.  En  1 770,  il 
par  le  comte  Guillaume  d 
bourg-Lippe,  prédicateur 
surintendant  et  conscillern 
à  Buckebourg.  C'est  alors  * 
vaux,  se  développant  sur  i 
vaste  et  mieux  suivi ,  le  p 
premier  rang  des  écrivain 
magne.  Eu  1775, il  se  rem 
tingue ,  pour  j  occuper  ui 
laquelle  il  venait  d*etre  m 
mortification  inattendue  1' 
son  arrivée;  et  il  y  éclia[ 
singulier  bonheur.  Sa  nom 
vait  point  été  confirmée  pa 
avait  conçu  des  doutes  s 
doiie  de  ses  sentiments 
subir  préalablement  Tépr 
conférence,  ou  plutôt  au 
dans  lequel  l'originalité  de 
la  fierté  de  son  caractère 
raient  quelques  embarras 
même  où  l'épreuve  devait 
il  reçut  à  midi  une  destii 
Telle.  Le  duc  de  Sii^Weî 
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des  lettres ,  Favait  institue' 
inteodant-^ënéral  et  cun- 
MSturial,  vn  loérue  temps 
leur  de  la  cour  :  là ,  dans 
ne  Athènes  de  l'Alii  md(;ue, 
idtfpendance  et  les  loisirs 
à  ses  graDd>  trav.iux;  il  se 
taux  premier»  littciaicur!» 
ps.  Il  s'acquitta  envers  le 
>rotecteur ,  vo  contribuant 
Dt  à  fonder ,  dans  le  duché 
eimar^  des  ët.)blis^rmeuts 
Tëa  uu  sëminaiied'iusiitu- 
perfectionua  !es  diverses 
p  l'éducation  publique,  in- 
usîeurs  réformes  dans  la  ii- 
digea  lui-même  un  nouveau 
Eq  1789,  il  fut  nommé 
eut  du  consistoire ,  et  supé- 
(iastique.  En  i';9i  «  l'élec- 
ière  lui  envoya  des  lettres 
;  pour  lui  et  sa  postérité.  11 
dernières   années  dans  le 
des  hommes  les  plus  dis- 
éoéré  du  public,  houorc 
famille  ducale,  et  mourut 
ibre  i8o5.Li  physionomie 
fuit  noble  et  impos;inte ,  sa 
niieuse  :  il  soufiVit ,  pendant 
esannëes  de  sa  vie,  d'une  ma- 
?usc,qai  ne  ralentit  cepen- 
D  activité.  Une  piétéardente 
lis  exempte  de  superstition  ; 
ilbucc  tendre  et  inépuisa- 
les   hommes  «  un  cnthou- 
aire  pour  tout  ce  qui  e.^t 
I ,  formaient  If*  funds  de  5un 
11  était  doué  d*un  e5prit  se- 
^imagination  vive;  ta  modes- 
Dplinté  ornaient  son  cjrac- 
tait  cependant  pas  étranger 
lu  succès,  soit  dans  Topi- 
même  auprès  des  grands  ^ 
alion  de  ses  sentiments ,  la 
me  de  ses  manières,  de  son 
e  son  extérieur,  en  parais- 
r  ce  succès  I  !e  garafitidsaicnt 
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de  toute  prétention  afiectée.  Il  y  a  dans 
sa  vie,  cmiue  Tun  «le^  chefs  du  culte 
de  son  pays,  qudquc  chose  qui  rap- 
pdir  Fénéion  ;  lierderest,â  plusieurs 
égards,  le  Fénéion  de  rAllemagne  et 
'Ju  culte  letoimé.  Ait  moment  de  sa 
mort,  il  triçait  une  hymne  à  Dieu 
(  iuNeïée  avec  ta  trndirtion  française^ 
dans  les  Archives  htléraiies  ,  Paris, 
1804,  tome  II,  pagi'  'i8):  il  ne  put 
Cdchever,  et  Ton  trouva  sa  plume  à 
côté  du  vers  où  elle  était  intcrrom* 
pue.  Il  tut   bon  époux  ,  bon   père, 
ami  dévoué  et  (idèle;   son  cœur  fut 
const.unmrMit  oii\ett  au\  malheureux. 
Lcn  divi^ions  que  de  nouveaux  sjs* 
tèmes  ont  introduites  en  Allemagne 
parmi  les  hommes  de  lettres  et  les 
savants,  Topiuion  particulière  qu'a- 
dopta Herder  dans  ces  discussions  y 
les  éciits  polémiques  qu'il  publia  con*- 
tre  quelques  -  uns  des  chefs  ou  des 
partis^iiis  des  sectes  nouvelles  ,  i'a- 
mcrtuine  à  laquelle  il  se  laissa  quel- 
quefois entraîner,  contre  ses  disposi-' 
tions  naturelles,  dans  quelqAs*uns  de 
ses  écrits ,  ont  pu  faire  momentané- 
ment méconnaître  à  des  esprits  pré- 
venus toute  la  part  de  gloire  qui  lui 
appartient,  toute  la    reconnaissance 
qui  lui  est  due.  Du  moins  un  monu- 
ment digne  de  lui  a  été  é^evé  à  sa  mé- 
moire par  Heyne,  et  Jean  etGcorcedc 
Millier.  Ils  ont  été  les  éditeurs  de  la 
coUe«'tion  choisie  de  ses  œuvres,  pu- 
bliée après  sa  mort ,  mais  sur  les  in- 
dications qu'il  avait  données  à  ses  il- 
lustres amis.  Ou  a  distribué  cette  col- 
lection en  trois   parties  principales, 
imprimées  toutes  trois  chez  Coita,  à 
Tubingue,  eu  i8o5   et  anneVs  sui- 
vantes. La  première  <  omprcnd  celles 
de  ses  pnKluctions,  qui  sont  rebtives 
à  la  littérature  et  aux  beanx-aits,  pu- 
bliées en  paitie  par  hleyne;  ce  que 
nous  en  avons  sous  les  yeux,  se  com- 
pose de  dix  volumes  iii-B^*. }  ce  svnl 
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des  fragments,  ou  matcriaux  prépares 
pour  un  grand  édifice  que  l'illustre 
auteur  n'a  pu  conduire  à  son  terme  : 
I.  Sur  la  langue  allemande ,  ses  ca- 
ractères et  son  pcrft*ctioDnemcnt.  II. 
Sur  les  rapports  de  la  poésie  alle- 
mande avec  celle  des  Orientaux  et 
des  Grecs.  ÏU.  Sur  remploi  et  Vimi- 
talion  de  la  littérature  latine,  dans  les 

froduciions  moiiernes  de  l'Allemagne. 
V»  Sur  l'histoire  du  Cid,  d'après  les 
romances  espagnoles;  accompagne  de 
diverses  légendes.  V.  Sur  la  théorie 
du  beau  dans  les  arts  (sous  le  titre  de 
Criiische  fFœldcr).  VI.  Des  Scènes 
tramques  en  vers,  imitées  du  grec; 
des  E:isais  détachés  de  poésie  ou  de 
prose  poétique ,  en  partie  d'après  lea 
mêmes  modèles.  Vil.  Sur  l'histoire 
et  la  critique  de  la  poésie  et  des  arts  du 
dessin;  ces  recherches  sont  précédées 
d'une  Dissertation  sur  les  causes  de 
la  décadence  du  goût  chez  les  diffé- 
rents peuples  (Mémoire  qui  remporta 
le  prix  proposé,  en  1775,  par  l'aca- 
démie royalcde  Berlin ), in-8\  VUI. 
Sur  les  anciens  chants  populaires 
des  différents  peuples;  l'auteur  a  re- 
cueil i  et  fait  revivre  en  vers  alle- 
mands un  grand  nombre  de  chants 
des  nations  du  Nord  et  du  Midi ,  de 
l'Angleterre  et  de  rAllemagnc ,  et  des 
peuples  sauvages.  IX.  Sur  la  littéra- 
ture orientale:  recherches  et  imita- 
tions diverses,  à  la  suite  desquelles 
on  trouve  deux  dissertations  couron- 
nées par  l'académie  royale  de  Jjer- 
lin  ;  Tune  sur  l'influence  de  l'étude 
des  belles -lettres  et  des  beaux-arts , 
à  tégard  du  progrès  des  sciences  ; 
l'autre  sur  les  effets  qu'a  produits  la 
poésie,  relativement  aux  mœurs  des 
peuples.  X.  Celte  partie  du  recueil  se 
termine  par  des  imitations  de  frag- 
ments de  l'Anthologie  grecque,  etc., 
accompagnés  de  dissertations  ou  de 
remarques.  La  deuxième  partie  du  re- 


HEf 

cuell  comprend  les  œu 

phie  et  d'histoire  :  noi 

volumes  sous  les  vcu 

par  Jean  de  Millier.  Le 

Wdnliquitéy  renferme 

et   des   commentaire 

lettres,  sur  les  moni 

sépoliji;  le  deuxième 

sertntious  qui  servei 

THistoiro  de  l'humau 

trouve  en  tête  sur  l\ 

gage,  remporta,  en 

proposé    par   l'acadc 

Berlin.  Le  chef  -  d'< 

der  (  les  Idées  sur  VI 

manilé)y  remplit  les 

suivants  :  le  septième 

sorte  de  supplément 

des  fragments   la  pi 

l'immorlalité  de  ram< 

de  maximes  ou  de  dia 

mine  par  la  disscrtalio 

du  gouvernement  si 

qui  fut  couronnée,  e 

cadémic  de  Berlin.  E 

Dieu  et  sur  l'a  me,  co 

à  rectifier  et  à  éclain 

du  système  de  Spinos 

du  huitième  volume. 

dernière  portion  du  r 

des  écrits  sur  la  rcii; 

logic;  nous  en  avons 

8".  entre  les  maius 

Recherches  sur  Tes] 

hébraïque  ;  des  Sorm 

lies;  uu  ouvraj^c  su 

ite  origine  de  la  rav 

commentaires  sur   I 

cantiques,  et  sur  T 

.  éclaircissements  sur 

tameut,  d'après  des 

meut  découvertes  d 

(0  On  tait  qiieU<*«  Hifâc 
temit*  é|>n>iivrat  m  Ft*nce 
pruuutfUuai  ilr  rAUem«t;ne 
lier  n'i ,  de  la  cullectinn  d 
(]iie  \tt  iH  volume*  publié* 
kihle  <|ii>Ue  •«  %*»%  «««rut  * 
puU  C«UC  <p91|M* 
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!S;eunn  de^  clirertions  el  drs 
pour  1rs  élèves  m  thcoloçjie 
M  prrdicitcurs  Jcs  prcmilrcs 
.'de  lettres,  les  scoiidfs  sous 
de  ftriiilles  |icno<lK]iirs.  8rs 
'  ont  un  caractèrr  p.irticiilirr 
ble  inspire  par  1rs  Di.ilopics 
Ion  Mir  rcioqiicnre  :  licidcr  a 
'  b  nictbude  aride  et  niinii- 
n  i)ivi«ioiis  cl  des  souwlivi- 
1  s';:lundotiiie  aux  réflexions 
rntiiMi'ttts  «|iic  son  1<  xte  lui 
il  inrdite  .ivre  ses  ouditcurs  : 
l  r;ilme,  s«iiis  psti'S  et  pics- 
inflexiuiis,  resjurait  le  même 
Jlc  simpiicitc  â  I.ii)iielle  la 
c  5011  organe  et  de  sa  figure, 
iniêie  large  et  imposante  , 
l  quelque  rliose  d'augustc , 
autorité  vraiment  digne  de 
rvanj;e'liq!jc.  Les  ouvragrs 
ifs  dans  celte  collei  lion  fu- 
ie*, par  Ilerder,  de  son  TÎ- 
qiK-lques  -  uns  avaient  eu 
e.liiiuns.  La  plupart  dos 
s  furent  r^aienicnl  mis  au 
r-^sivr;rirnl  dans  «livers  ic- 
I  j»:":rri;ri\  litler.iires.  Nous 
outre  de  lui  jilnsifiiis  di«Jsrr- 
il'.q^M's  ««iir  des  MijeN  de  lilte!- 
u  P"i.«tiN  ;iu\  ln-.Hi\  .irl<.  Si 
f  ort  '  Liilx't  k  ,  I  "(  f) .  I  "v^y  ) 
nil<iti<>n  fîcs  poc-irs  l\r  qwes 
eu  \a\\\\  j.nr  le  ji^u'i*- ];.i!.îi 
dm  d.(n>  ie  (ont s  un  .\vn  . 
'Wv  d"  f]M<îq'i'*')  ie<î)i.  rt  ii-'S 
^♦■fm:*  «V  cuiii-ONih' i«.  >i.:i 
I  îm!'-  /Ini^rn  l't  f.ir-'ricurc 
Itipir-  \\\-)\  .,  L' ij  /i;j.  \  7<);;  , 
rii'ip  e  di*  h  piiilo.-.i.|)i,:c-  ii<* 
(Ii'i.i  il  .ili.iqiu*  l' s  ei)M^e- 
l'fi.îol  q'i'il  ii'rri  disn.tt'  *><•'- 
iil  \i  ^  piini  i|):  s.  S  I  C:i'iii' 
'l|-/..;.  lS'»n,uii  V(;iii!:P  if:- 
"•.-»•. ni u'îU  nuMil  .Mî''.i  iir.fcM- 
s-,  *»'  Mîrdi  K»u»Mir  r.lv-'îi.*- 

/  w        4 
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que  (Lripzîj;,  i8oi  à  i8o5,  cinq  vo- 
lumes in-8'*.  ) ,  offre  une  suite  de  mc'- 
lanqes  sur  la  litlérnfurc,  la  philosophie 
et  la  morale.  Ses  Lettres  sur  les  pro- 
ç^rès  de  Vhiimanitê ,  eu  dix  eahirrs 
(Ripa,  i7<)5à  1797,  I  vol.in-8^), 
sont  connue  uncetrusion  noble  du  sen- 
timent (|ui  remplissait  son  cœur  et  ani- 
mait tous  ses  travaux;  là,  sous  une  for- 
me varice ,  avec  une  sorte  d'abandon , 
il  sème  les  sujets  quM  traite  des  plus 
utiles  m('dilalions,p.ircourt  l'histoire, 
cher(  li;4nl  h  marquerou  les  progrès  que 
rhumauiie'  a  obtenus,  ou  les  uiouve- 
ments  rétrogrades  qu'elle  a  |m  subir  ; 
il  emploie  surtout  les  siècles  moder- 
nes, sVnquc'rant  avec  une  tendre  sol- 
licitude des  destinées  de  notre  nature , 
et  s.iisi>sant  avec  joie  tout  ce  qui  en 
relève  les  esper.mrx's.  Cet  infatigable 
écrivain  a  contribue'  h  plusieurs  autres 
produr.tious  périodiques ,  et  à  diverses 
éditions  dont  il  a  fourni  les  prc^faees; 
on  le  retrouve  ]>artout  dans  Thi^toire 
littcraiiedc  son  temps.  Sa  correspon- 
dance avec  Lessing  est  imprimée  dans 
le  U9' .  volume  des  œuvres  de  ce  der- 
nier. Nous  ne  saurions  his^rder  ici 
des  ju;;cments  détailles  sur  des  travaux 
dont  la  S]  hère  e>t  aussi  étendue,  dont 
les  objets  ont  été  si  varié'.  Les  théolo- 
giens ont  jui  reprocher  à  Ilerder  de 
sV'loiL'ucr  quelquefois,  dans  ses  intcr- 
piéUlions,  de  la  rij;ucur  de  la  tradi- 
lion  cl  du  (!o^;nie;  niaii;  les  amis  de  la 
ni:. MOU  Ici  doivent  nn<*  juste  reeon- 
iMi'^s.iiif  e  pour  avoir  relevé  le  mérite 
l;tlér.;ire  des  Oii vraies  qîiVllc  a  eon- 
s.iCKs.  Les  éiuilils  eut  pu  U*  blâmer 
d*.i\oir  q'i('l<|u(i\»is  ujclé  de  brillantes 
hvpolhi .»«  s  ;i  ses  irehrrehes  sur  les 
luruununK  lie  Tanliquile'  :  mais  les 
.iriii«.  dt  .s  Irtlns  l-.ii  s  uiront  gré  d'avoir 
r.jjiMini  un  jrr.ind  iu>nd»re  de  ces  mo- 
iinrnr-nKs ,  tt  h  s  crudits  eux-mêmes 
d';ivent  lui  remlre  grâces  d'avoir  cr- 
ue de  Ucurs  les  roules  ardues  dans 
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lesquelles  Us  s'exercent.  Les  philoso- 
phes ont  pu  trouver  peu  de  profon- 
deur dans  SCS  Tues  sur  la  philoso- 
phie rationnelle  y  et  les  partisans  des 
nouveaux  «ystcroes  s'en  sont  naturelle- 
ment prévalu  contre  l'nutoritedes  cen- 
sures qu'Herder  avait  faites  de  ces  sys- 
tèmes :  mais  les  observateurs  impar- 
tiaux n'ont  pu  s'empêcher  de  remar- 
quer que  ces  censures  ^  si  elles  n'é- 
taient pa5  justiûccs  par  une  solide  ré- 
futation, étaient  inspirées  cependant 
par  une  respeetablc  appréhcnsioii  des 
conséquences ,  et,  à  ce  qu'un  assure  , 
par  des  expériences  particulières ,  re- 
cueillies par  leur  auteur  dans  les  exa- 
mens dont  se.s  fuuctioi.s  l'avaient  char- 
ge. 11  y  a  d'atl'etirs  une  philosuphie 
Pratique,  celle  «jui  intéresse  le  hunheur 
u  commun  dt  >  honime<i,cr)'e  qui  peu^ 
descendre  jti.v|irà(  u\  :Heider  doit  sié- 
gcr  à  jamais  parmi  les  cci  ivainsqui  lui 
ont  rendu  les  plus cminmts strvicts; 
il  lui  a  rendu  le  premier  de  tous,  en  la 
ramenant  s.ins  cesse  aux  inspirations 
de  la  vertu.  Ceux  qui  ne  cherchent  et 
ne  voirnt  dans  iliistoire  que  la  date 
des  évciKincnts ,  ne  s'auraient  com- 
prendre le  mérite  et  même  Tobjet  des 
travaux  de  re  penseur  pour  lequel  l'c- 
rudition  et  lit  un  moyen  et  non  un  but  : 
mais  ceux  qui  concevant  l')u.>toirc  dans 
toute  sa  di^itité,  dans  toute  l'étendue 
de  SCS  appli«  atiuns ,  eomme  la  p;rande 
<  t  gciiéialc  evpérienci*  établie  sur  la 
plus  noble  partir  de  la  ciéalion ,  ns- 
higneronl  à  HerJtr  un  nom  immortel. 
Non  seulement  il  conçut,  dans  toute  sa 
grandeur,  l'idée  de  considérer  Hiis- 
toire  connue  un  tableau   vivant  des 
dcsu-ins  de  la  Providence  sur  la  so- 
ciété humaine ,  comme  un  témoignage 
lumineux   de  la  destinée  donnée    à 
notre  n.iture ,  comme  une  révélation 
anticijM'V  de  l'avenir;  mais  il  esquissa 
même  dans  des  traits  rapides  Texécu- 
iiou  de  cette  haute  pensée.  U  y  vcr.'>a 
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une  abondance  dé  vues,  u 
de  faits ,  une  dialciir  de  sei 
une  richesse  de  philanthrop 
permis  de  parler  ainsi ,  qu 
toujours  reconnaître  comm< 
mier  guide  par  les  penseu 
dévoueront  à  suivre  cette 
carrière ,  presque  neuve ,  il  f 
venir.  C'est  donc  sous  le  i 
son  influence  que  cet  écriva 
hommes ,  que  cet  homme  ( 
téra'eur,  doit  être  surtout 
Celtj  influence  sera  tout 
lumineuse  et  bienfaisante  ; 
rons  qu'elle  soit  étendue 
(i).  —  Son  ûls  aîné.  Gui' 
deiroy    Uerder  ,  né  à  Jl 

en  1774»  **^  "'^''^  '^  9  " 
Weimar,  où   il  était  méd 

cour ,   spécialement  voué 

accouchements ,  sur  h  quel 

blié,  en  1707»  une  Disse 

ne,   et ,  en   i8o5 ,  nu  01 

conûdérabic  en  allemand. 

HËBEDIA  (  PierreMi 

néà  Valiadolid  en  déccmbr 

premier  médecin  de  Phiii 

mourut ,  à  la  cour  de  ce 

février  iÔSq,  Pierre  iiarc 

ga,  son  disaple,et  profes; 

dccineà  Alcala,  publia  sesc 

parurent  à  Léon,iG65,4  to 

in*fol.;  Anvers,  1690,  m 

Dans  son  premier  volum 

tient  le  Traité  des  fièvres 

tièremenl  la  doctrine  d'Avi 

on  s'apeiçoit  dans   le  si 

était  revenu  à  celle  d'Hipp 

il  rappelle  toutes  les  histt 

père  de  ta  médecine  a  rap[ 

son  livre  des  maladies  c 

Heredia  était  très  expédi 

cures,qui  furent  presque  t 

(  l^  On  trouve  deux  If  oticpt  «ur 
jirchmet  littitairti  ^  p«bliéet  a 
iMo^.  tom.  I  't  II    DtnietGrttb« 
•  llrmaïul  le  Tableau  de  too  eipri 
Karakterùtilt  Utrtltrr  f  LcipAi§ 
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lKT(MATBuniN),iîc,cn  ifîiS, 
il  près  Councrc,  proviurc  tiii 
,  ctudi.i  \vs  srirncts  inc.iiralcs 
ce  a  l'iîiiivrrsifc  t!c  Paris,  y 
u  docte  ur,  et  vint  bc  fixer  nu 
«'ùilrxfrça  la  iutf<l(ciiir  ,  jiis- 
mort  anivee  en  1 5Hf>.  Il  a  \in- 
itiTcc  en  fru.çti^  :\.  Fm  vraie 
'e  description  de  la  (guerre  et 
e  Troie  ^  anciennement  de- 
ïf  Darès  /^hrygien  ;  ensrm- 
î  harangue  de  Menelaiïs  , 
I  rrpi'tition  d'/Ièlcne;  plus 
Mtixains  et  èpitnphesd'HeC' 
chiite  y  Pari>,  Nivc-Ili',  ï555  , 
iTcst  la  plus  ancienne  Indue- 
^-lise  <lc  cet  oiivr.i^c.(  l  orez 
)  11.  Les  pri.hlvmes  d'A- 
r  Aphrodisèe  j  excellent  et 
philosophe  ,  aiec  annota- 
au'res  problèmes  de  même 
Pjiis ,  iVîl'j,  iiiS  .  m.  Le 
f  di^  Platon  ,  traitant  de  l'a- 
hf-iiutè,  fn'rc  If's  plus  nota- 
'ili'nces  rtcurillie^  de  ses 
.  l'iiis,  i.OJ'i,  iii-tS'.  L — u. 
f  Tu  î  in  ni  d'  ;.  f.  Hftl»Y. 
H.^IHI  I  oriN  DK;,siv.int 
•Ji-if  <t  If  \)\i\s  Ci'vUrv  r.nio- 
n'Ç-»i* ,  ii""|;iit  ii  S'iij^^oiis  iii 
d'iiiie  .ii:cir!.iic>  f. mille  de  Pi- 
(ii(i.i  (Lis  I.i  ronjiic'iiaîion  île 

f .   fiitiicu  .jvor.  t  .ii]  i);iilr- 

ij    •        '  * 

'  r.-.fiN  rn   i^r), ,  vl  mourut 

# 

':c  vi'ir  le  iS  octonio  i^Ui. 
m  j  iiîM'  '^rifiile  (•fendue  do 
•iMfN,  iii;«*  rno'!r>ti<'  siniè- 
(f.w  îio;î  ,  )iii«-  .»ine  ij<)hln*!e 
•«iii:--!  «s-eiii*  iif  <l(;iil  <»:i  ;i  peu 
•■•  •».  1.»  s  [U  ii<  iji.éux  oiivi  i;»  s 
f  I.  ''•»;  f  "■'fil  :  1.  J  <ii.\  rt  i  lé- 
•■  de  Frrnce  ,  îr.'^cs  (L::-^ 
•rr  r.alfrrl .  p  .Li.ees  .  p- ur 
Ml  f  ::n  «  n  I  -  I  .'i  ,  r)i:is  cri 
-«    \]\  ir  .  im  t  ^^:inie   surlcut 

;  c  lifioi.s  pOhlciicurcS;   des 
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corrections  forcées  qui  causèrent  beau- 
coup  de  chagrin  à  Tauleur.  Il  reparut 
«nvec  des  cliaugemc  nts  considérables , 
dans  les  éditions  de  1729  et  174^9 
dtinnées  par  l'autcnr ,  et  dans  celle  de 
I  7^(3 ,  qui  est  de  Jonv.  Pinault  en  a 
publié  une  nouvelle,  en  1771  ,  beau- 
coup  plus  commode  y  à  cause  de  la 
table  des  matières  qui  est  faite  avec 
soin  ,  et  des  citations  marginales  ;  elle 
est  accompagnée  des  notes  de  Piales  et 
de  Mey.  Il  mai  que  d'ailleurs  les  chan- 
gements ap|>uriés  aux  décisions  de 
D*]Iéricourt  par  les  nouvelles  lois  et 
la  nouvelle  jurisprudence  ;  il  rappelle 
cei  t;ii:is  textes  des  anciennes  éditions, 
qifon  était  fiché  de  ne  pai  trouver 
dans  les  di  rnièrcs.  Mais  \\  les  combat 
aussi  quclrpicfois  ,  par  ^cs  noies ,  en- 
tre autres  ,  sur  les  droits  des  prêtres 
dans  .'es  e(»i)ei!e«,  l/auleur  avait  pré- 
.«enlé ,  connue  des  luis ,  plusieurs  prê- 
tent ii)n  s  des  ppos  cl  du  clergé  ,  con- 
traires à  nos  10 animes  j  et  IVditeur 
rapporte,  s.îhs  aucune  observation, 
lies  pièces  dont  il  serait  peut  -  t-lro 
dirgiveux  d\idopter  aveugiénicnt  les 
coiisc^pienees.  11,  Traite  de  la  vente 
des  iinmeulles  par  décret ,  in  -  4".  j 
1747.  111.  La  Coutume  de  Ftrman- 
dois  ,  avec  les  commentaires  de  di- 
vers auteurs  ,  des  observations  et  une 
pief.icc,  17^)8,  'X  vmI.  IV.  Abrégé 
de  la  discipline  de  VFç^lise ,  du  P. 
Tliomissin,  iu-4".  V.  OEuvres  pos- 
thumes^ 1759-  »  ^''^''  iu-iu.  CV?»l  im 
recueil  de  euusultiilions  savantes.  On 
v  Iruuvc  certain'*  rudruiis  où  l'auteur 
dcvi!op['c  0:1  modifie  divers' s  nnxi- 
n)es  de  .se^  Lois  «rcle-îiasliques.  L'édi- 
tion «le  I  74  \^  d»'S  Fois  cii^iles  de  Do- 
ina',  est  a!jft;i.ehtre  d'un  5 '.et  d'un  !\\ 
liMcdu  Droit  publie,  par  Héricourt. 
1!  .i\aii  ti axai! té  au  Journal  des  Sa" 
l'/i/.rç,  depui>  le  8  février  1714  J'IS- 
qii'.ui  'il  j.iiiviiT  I7r>(i.  —  Julien 
DiltrvirorKT,  granu-fèrc  du  savant 
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canonisif,  donna  lieu  à  rélablisscmcnt 
de  Tacideniie  de  Soicsons,  par  les 
conferciîccs  des  gens  de  IcUrcs  qu'il 
assemblait  cIkz  lui.  li  etaii  conseiller 
au  prc^idial  de  ccUe  vil'e,  el  memLic 
de  I  académie  des  Ricovrati  de  Pa- 
doue.  On  a  de  lui  qoc.qucs  oiivriçr''* , 
enlr'*  au  II  es  :  JJe  ^nads^hAu.  Sucssio- 
nemi ,  cum  epistolis  adfamiUares , 
Montauban,  1688,  in  8'.  Il  mourut 
en  1705.  T—D. 

HERISSANT  (Frauçois-David  ), 
né  à  Rouen  le  29  septembre  1714» 
cutdcbonucbHiredugoût|)ourla  mé- 
decine. Ses  parents  le  deslinairnl  à  la 
jurisprudence  :  h  leur  insu  ,  il  suivait 
des  cours  d'anatomie,  de  botanique  , 
de  cbimie.  A  la  prière  de  Wiuslow  , 
il  eut  enfin  la  hberic  de  suivre  son  pen- 
chant ,  et  fut  reçu  docteur  en  1 74'-^  >  f  t 
nommé ,  en  1 7/18,  associé  de  Tacadc- 
mic  des  sciences,  à  laquelle  il  avait  pré- 
cétlentment  rommuiiiqoéqiielqui  s  mé- 
moires. Il  mourut  le  i\  août  1771 
(d'après  Éloy  )  ;  mais  seulement,  en 
1775  ,  M  .  Ton  en  croit  les  Mé- 
moires biographiques  et  littéraires 
de  Ph.  J.  Et.  V.  Guilbert ,  181 '2\  '2 
volumes  in-8'.  —  Louis- Anloinc- 
Prospcr  ii£RissÀi<iT  ,  ne  à  Paris  le 
27  juillet  1745  ,  de  la  même  famille 
que  le  précédent ,  était  fiis  de  Jeau- 
Tbomas  Hérissant ,  libraire   qui  joi- 

§nait  le  goût  des  Kltrcs  à  Texerdce 
c  sa  professi<»n  :  il  se  dt  stina  aussi  U 
la  médecine,  et  p»ome'tait  d'êire  un 
sujet  distiuguff  ;  mais  il  r/étail  que  ba- 
chelier de  la  ftfcuhé  ,  lorsqu'il  mou- 
rut à  vingt  •  quatre  ans  ,  le  10  août 
17G9,  après  avoir  pubbé  :  I.  Éloge 
de  Gonthier  d^^ndernach,  couronné 
par  la  faculté  de  médecine  do  Paris 
(ro^.GowTHiEa,  XVIII,  85  ).  II. 
Tjpo^raphiay  carmen ,  1 7G4  ,  in. 
4^  (^.J.  B. G.  GiLLET,  XVII,  58o.) 
Il  avait  concouru  pour  V Eloge  de 
Du(ange  I  proposé  ^  eu  1 765  ,  par 
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l'académie  d'Amiens  ;  so 
cbtiiit  Taccessit  ;  il  a  été 
Amiens,  en  1764,  in  -  i 
nom  supposé.  L'aultur  av 
.)  la  seconde  édition  de  la  B 
historique  de  la  France, 
vr.ET  •  t  f  .ELOKG.  )  Il  s'élai 
tout  ce  qui  ugarde  V/iisi 
r*lle ,  et  se  proposaîl  de 
travail  à  part,  après  Tavo 
té.  rx)qucreau  en  fut  i'édi 
que  d'un  autre  ouvraç;e  po! 
CuQUEREAu  ).  — Louis-Tli 
RissANT ,  frcre  du  précède 
juin  1743,  fit  ses  éti.dcs 
de  Beauvais,  et  se  destinai 
fession  d'avoeal ,  qu'il  abai 
1771  ,  lors  du  parlement 
Il  alla  en  Allemagne  snivn 
de  droit  public,  et,  en  1 
fut ,  en  son  absence  ,  nor 
taire  de  légation  à  la  dict^ 
bonne;  il  eut ,  eu  1779, 
conseiller  de  légation  ,  et 
charge  d'airaires.  Il  revint 
en  179*'  ,  et  vécut  dans 
au  milieu  de  Paris.  II  i 
le  'lo  mars  1811.  L.  Th. 
possédait  le  grec ,  le  latin  ,  1 
et  avait  beaucoup  de  cor 
en  littérature;  maisil  a  laiss< 
cules  plutôtquedes  ouvrage 
ainsi  que  son  frère,coopéréà 
édition  de  la  Bibliothèque 
de  la  France  ;  c'est  lui  qui 
le  chapitre  concernant  les  ( 
bénéfices  de  l'Église  de  Fr 
présenté ,  dans  un  ordn 
thodique  ,  le  catalogue  de 
relatifs  aux  libellés  de  1'^ 
cane.  Il  acheva  et  publia 
thèque  de  société  que  Chai 
abandonnée  après  en  avoi 
volumes  environ;  on  crui 
uu  volume  et  demi  de  i'édit 
Chàmfort).  La  Descripi 
riquc  du  bourg  de  Charci 
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r,  ^  luit  piliw  Vou" 
Imtke»  mr  la  rrance , 
iilnaifi  io'ia ,  Mint  de  Lr 
Mt ,  ëditenr  de  oe  recueil, 
kr  avait  cotrepria  une  Go* 
p»fe(  VnT.  GAOTOin ,  tom. 

•  6o3  ).  Il  y  renonça,  après 
fié  lea  denx  premières  Ji« 

et  céda  son  privilège  è  J. 
lériisaDt,  qui  a  porte  l'ou- 
Imi  volumes  in-4^.  ou  pe- 

•  L  Tb.  Hérisnant  y  a  four- 
If»  du  duc  d'Orléans  ,  ré- 
comte  de  Gaylo.s ,  et  de  G. 

de  Flenrj.  V Éloge  histo* 
lîlîppe^duc  d*Orléans,  a  été 
t  part  avec  beaucoup  d'aug  • 
1 9  1778  y  in-8%  On  peut, 
■im  travaux  de  L.  Tb.  Hé- 
cossviter  le  DictiomuUre 
gÊ$  éitumymes  par  M.  Bar- 
a  NaUce  du  mèrae  biblio- 
r  la  pie  et  les  ouvrages  de 
,  HérisséLni,  imprimée  dans 
rôi  encyclopédique  de  no- 
)ii,ettirée  i  part.  Le  ca- 
sa bibliotbèque ,  vendue  en 
:  i8i5«io-8*.de  1 1 5  pages, 
»m%  d'articles  curieux  pour 
rélre  eooservë  par  les  ama- 
a  Bibliographie,  (f^o^.  aussi 

G^LUHELLE,    GuiBAL.) 
A.    )i— T. 

nER(L').  f^or- LaibiTiEa. 
IGIDS  (  David  )  ,  |>oè(e  , 
y  médecin ,  philosophe ,  et , 
ift  tout  9  astrologue  ,  naqnit 
n  Misnie ,  le  38  décembre 
11  (avorisé  de  la  fortune ,  il 
D  éducation  qu'aux  secours 
ics  parents ,  ressources  aux- 
ajoutait  en  chantant  et  iai- 
ers  pour  de  l'argent.  Il  passa 
Kemps  dans  l'université  de 
!rg ,  se  rendit  ensuite  à  Leip- 
k  Rosiocb  f  oq  il  donna  dts 
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leçons.  Le  doc  de  MedLleiDboqrg  le 
nomma  principal  du  oollége  dtt  Gus- 
trovT;  Il  remplit  ces  foDctîqos  pcn-     « 
dant  deux  ans  ,  exerçant  en  même 
temps  la  mëdedne^et  foisantdes  lioros- 
oopes.  Il  habita  ensuite  Prentsiow , 
avec  le  titre  de  pbvsicîen ,  pois  An- 
clam.  En  i584  9  î>  pubKa  ,  pour  k 
première  fois,  des  é[RiàDé)ndcSy  eon« 
sacrées  principalement  à  la  prédictîoii 
des  mutations  de  temps  :  ejies  eurent . 
leplas  grand  sueeès,  et  furent  tra- 
duites en  latin ,  en  polonais,  en  da- 
nois 9  en  suédois.  Durant  toute  sa  vie, 
c'est-à-dire  pendant  cinquante-deux 
ans  encore  ,  il  continua  de  débiter 
ses  hasardeuses  prédictions.  Herlidus 
devint ,  en  1 585 ,  professeur  de  ma- 
thématiques k  l'université  de  Grips- 
wald.  H  se  fit  recevoir  doctenr  en 
i5g8 ,  professa  la  physique  h  Star- 
gard ,  puis  à  I^ubeck ,  et  revint  h  Star- 
gard ,  00  il  monrut  le  1 5  août  1 636 , 
sans  avoir  eu  d'autre  infirmité  qu'un 
peu  d'afiaiblissement  dans  la  Tue.  Il 
avait  perdu ,  l'année  précédente ,  tous 
tes  papiers  dans  un  incendie.  Herli* 
cius  fut  un  homme  pieux  ;  il  était  lu- 
thérien. Il  priait ,  jeûnait  ,/aisait  des 
aumônes,  u  apportait  à  toutes  ses  ac- 
tion^ une  prudente  lenteur.  11  disait 
que  le  chien  goulu   fait  des  petits' 
aveugles.  Il  eut  d'illustres  amis ,  tels 
que  Pierre  Crikger ,  Adrien  Méiins ,  ^ 
Antoine  Helvic ,  Bnrmeister.  Il  fut 
marié  deux  Ibis,  et  ne  fut  pas  heureux 
dans  sa  première  union.  Quoiqu'il  ait 
dressé  plus  de  douze  oents  thèmes ,  il 
eût  préféré  ne  pas  faire  métier  de  l'as- 
trologie :  mais  ifcraignait  de  manquer, 
et  dépensait  d'ailleurs  beaucoup  avee    v 
les  femmes.  Ses  meilleures  pntiqiies 
pour  les  horoscopes ,  étaient  les  non* 
grois  et  les  Bohémiens.  Il  ménagait 
ses  yeux ,  et  se  faisait  aider  dans  ses 
travaux.  Il  craiguait  de  eomproncltre 
U  certitude  de  fastrotope ,  d  teii* 
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sait  de  faire ,  même  pour  de  Targent , 
l'horoscope  de  ceux  qui  ne  pouvaient 
assigner  au  juste  l'heure  de  leur  nais- 
.^ance.  D'après  ses  principes ,  ia  queue 
du  Dragon ,  dans  la  première  maison , 
indique  les  indigents  et  les  bossus  ; 
la  conjonction  de  Venus  et  de  Jupi- 
ter ,  dans  la  huitième  maison  ,  pro- 
met soizantc-diz  ans  d'une  vie  heu- 
reuse ;  h  grande  e'toile  de  l'astérisme 
du  Verseau  ,  dans  la  même  maison  , 
dénote  que  l'on  sera  célèbre  après  sa 
mort.  Herlicius  avait  pre'dit  la  ruine 
de  l'empire  des  Turcs  pour  la  fin  du 
XV  i*".  siècle  :  cette  prédiction  fut  plus 
chrétienne  que  véritable.  11    faisait 
peu  de  cas  de  la  chiromancie.  Gomme 
médecin ,  il  estimait  particulièrement 
Fcmel ,  IVlcrcurialis ,  Montan ,  et  pri- 
sait beaucoup   l'or  potable  de  Mar- 
sile  Ficin.  Sa  devise  était  :  Medicè 
vivere  est  modicè  bibere,   Laurent 
Eischstad ,  son  disciple  et  son  colla- 
borateur,  a  écrit  sa  vie  :  elle  se  trouve 
îïinslcs  Memorice  medicorum  suiœ' 
vi  de  Henning  Wîttrn  ,  Fiancfort, 
1676,  in-8".,  page  73.  On  y  trouve 
aussi  le  catalogue  de  ses  ouvrages  , 
yarmi  lesquels  il  nous  suffira  d'indi- 
quer :  I.  De  curationibus  gravida- 
rum^puerperarumei  infantium,  An- 
clam  ,  i584,  i"-8".;  1602  ,  iii-4".  ;  et 
1618,  in.8".,  en  allemand.  M,  Vis- 
cursus  historico  -  phjsicus  de  iride 
/M;»ari,i(>o9.IIÏ.  Tractatus geogra- 
phicus  de  distantiis  locorum  arith- 
weticè  supplendis,  JV.  Operis  mi- 
rabilium  tomus  primas ,  Nuremberg , 
1614 ,  in-4"«  C(  t  ouvrage  n'a  pas  été 
continue.  V.^flrmwa,Stetin,  1606, 
in-8".VI.  De  raptu  Fauliin  tertium 
cœium.  Vil.  Exercitationes  philoso- 
phiez de  lacrymis  ,  risu  ,  saliva , 
sudoreet  siernutatione ,  nj-4°.  VIII. 
Orationes  ,  Gripswald  ,  in-8*.  IX. 
De  maculis  lunœ  ;  de  dysentrrid  ; 
de  pluviis  cruentis  et  prodigiosis  ; 
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de  fulmine  ;  Dislicha  J 
mm;  un  ouvrage  sur  les  h 
etc.  Herlicius  avait  compa^• 
et  grand  Calendrier  eccl 
astronomique ,  et  astrologi 
détruit  dans  l'incendie  < 
avons  parlé.  Adelung  a  c 
assez  long  article  ài  H<^rli< 
son  Histoire  des  folies 

HERLUISON(PiEBREi 
né  à  Troyes  le  4  noveml 
mourut  près  de  cettoille^ 
tin-ès-V ignés ,  le  19  jan 
Cet  ecclésiastique  avait  été 
à  l'école  militaire  de  Brie 
bibliothécaire  de  l'école 
l'Aube  ,  puis  de  la  ville  de 
lut  à  la  société  littéraire  de 
et  fil  imprimer  dans  le  jou 

Î>artemont ,  quelques  disse 
e  Charlatanisme  ,  la  /?< 
Plusieurs  de  ces  opuscules 
dans  les  Mémoues  de  cei 
dont  il  était  président;  ains 
ge  de  Gi  osley ,  »ni  Ehg 
Pierre  Pithou  ,  tous  deux 
triotes ,  et  un  Discours  si 
et  la  mauvaise  humeur, 
éciits  sont  plus  remarqu 
sagesse  des  vues  et  la 
que  par  l'élégance ,  l'espi 
roonie  du  style.  On  en  ^ 
tant  d'un  ouvrage  plus  y 
auquel  il  n'avait  ceprnd 
son  nom  :  c'est  La  ihéo 
ciliée  avec  le  pairiotisn 


un 


vol 
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édition  augmentée,  Pan 
1791  ,  1  vol.  in-ia.  L'ai 
objet  d'établir  ,  d'api  es  I 
rÉgliso,  ce  paradoxe  po 
les  nations  ont  le  droit  d 
le  gouveniemeut  qui  lei 
doctrine  conforme  h  cel 
Rousseau  avait  professée 
trat  que  Voltaire  lui  -  b 
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BcrIuisoD  rcTÎnt,  dans  la 
!e  plus  saioes  idées  :  choisi 
e  an  discours  public  sur  la 
la  9  thermidor,  il  saisit  cette 
pour  rappeler  ses  concitoyens 
ens  principes  de  la  morale  , 
titjque  et  de  la  religion,  f^e 
lu'il  montra  dans  cette  cir- 
) ,  lui  attira  une  honorable 
OD.  Jl  publia  au^si,  sans  le 
tJanaXisme  du  libertinage 
i,  ou  Lettres  sur  le  célibat 
'sires  de  FÉgiise  ,  Paris  , 
1 791 ,  un  volume  in  -  8\ 
eoot ,  dans  son  Anlhologia 
Paris,  181 1  y  deux  volumes 
,  a  donné  piusicurs  pièces 
ilins  y  composées  par  Her- 
files  sont  toutt*?»   fort  me- 
:  bien  au-dessous  de  sa  prose, 
eux  et  modi*stc  e«rclcsiastique 
é  des  mœurs  les  plus  douces  : 
loa  sans  effort  à  ceux  qui  l'a* 
frsécuté    pendant  les  crises 
&  de  la  révolution.  Malgré  le 
état  de  sa  santé  ,  il  se  char- 
lasKmcnt  de  la  bibiiothcque 
de  l'Aube,  composée  d'en- 
,ooofolomcs,  et  furiuéf,  en 
[lartie  ,  de  cell«  des  Pithou, 
conservait  au  collège  de  l'O- 
ct  snrtont  de  la  belle  collection 
lent  Bouhier,  qui  fut  transférée 
ije  de  QairTaux  à  Troyes.  Il 
>lu>ieurs  ouvrages  en  manus- 
If  qu'un  Cours  (Vi^eloppé  de 
iitf,  un    Traité  sur  la  reli- 
c  dernier  a  été  [Mibiié  (  par  M. 
)  sous  ce  titre  :  De  larcligûjn 
,  ou  de  la  nécessité  des  ca- 
iet  deVauUienticité  de  la  ré- 
i  (ouvrage  posthume  ),  181 5, 
c  traité  roule  principalement 
trophélies  et  sur  les  mincies: 
ives  en  sont  solides  et  les  rai- 
ent$  clairs  et  précis,  l) — b — s. 
MANFROI.  F.  iltuMc^raoï. 
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HERMANN ,  surnommé  Coniract 
à  cause  de  la  contraction  de  ses  mem- 
bres, étiit  fils  d'un  comte^Je  Wchrin- 
gf  n ,  et  naquit  Tan  i  o  1 3.  Si  la  nature 
1  affligea  sous  le  rap[>oit  des  qualités 
physiques ,  elle  le  combla  des  dons  de 
riutelligencc  et  du  génie.  Malgré  la 
faiblesse  de  sa  constitution ,  il  s'adonna 
avec  ardeur  à  Fétude,  dès  ses  pliis 
jeunes  années  ;  il  acquit  rapidement 
les   connaissances  cultivées  de  son 
temps ,  et  s'éleva  même  ,  par  b  force 
de  son  entendement ,  au-dessus  des 
plus  savants  hommes  de  son  siècle. 
Les  sciences  mathématique^  fixèrent 
surtout  son  attention,   et   il  excella 
dans  l'astronomie ,  la  musique,  la  géo- 
métrie. Suivant  la  coutume  du  temps, 
il  embrassa  la  vie  monastique  pour 
suivre  avec  plus  de  liberté  son  pen- 
chant pour  Tétude ,  entra  dans  l'or- 
dre de  S.  Benoît,  et  habita  successi- 
vement les  monastères  de  St.-Gall  et 
de  Reichenau,  dont  il  devint  abbé, 
et  dans  lequel  il  mourut  en  io54*Oii 
a  trop  légèrement  attribué  à  ibruiana 
la  connaissance  du  grec  et  de  l'ara-' 
be ,  et  quelques  traductions  d'ouvrages 
d'Aristote ,   faites  sur  des   versions 
arabes.  Il  est  possible  qu'il  ait  su  la 
première  de  ces  langues,  dont  la  con- 
naissance s'était  conservée  dans  plu- 
sieurs abbayes  d'Allemagne.  Quant  à 
la  seconde,  l'erreur  générale  des  bio- 
graphes à  cet  égard  vient  de  ce  qu'ils 
ont  confondu  Hermann-Gontract  avec 
llermann  l'Allemand  (  P^oj^.  l'article 
suivant  ) ,  quoique  ces  deux  person- 
nages aient  vécu  à  deux  siècles  de 
dl>t.incc  l'un  de  Taulre.  Notre  sav.itit 
religieuse  n'aVdit  point  vovagé  :   au- 
cun historien  du  temps  n  a  parlé  de 
ses  conuaissancs  en  arabe,  quoiqu.-; 
la    chose    fût  digue  de   remarque. 
Le  seul    moyen  qui  existât  à  cctti; 
époque  pour  étudier  un  idiome  dont 
ou  i/av.iit  ni  grammaire,  ni  diction- 
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naire,  ui  manuscrits  ^  était  d'aller  rap- 
prendre eu  Espagne  y  où  les  Maures 
cultivaient  les  sdences  avec  succèi. 
Or  l'auteur  de  la  longue  note  sur  Hit- 
mann  -  Contract ,  publiée  p>ir  Mura- 
tori  {Aniiq,  lialicBy  tom.  iir),  < ut- 
il omis  un  fait  si  rarcr^ns  Teioge  de 
cet  abbé?  Trilhèmel  opnne   la   no- 
menclature des  cirits  coniposés  par 
H''rmaun;  quelques-uns  d'entre  eux 
ont  été  imprimés  :  I,  Chronicon  de 
sex  œtatibus  mundi.  Cette  chroni- 
que que  l'auteur  a  conduite  jusqu'à 
sa  murt ,  a  été  continuée  par  Ber- 
thoKl  de  Constance;  elle  a  été  pu- 
bliée la  première  fuis  à  Bâleen  i5'2(), 
puis  CD  1 556  par  J.  Sichard.  On  la 
trouve  reproduite  ,  d'après  de  nou- 
veaux manuscrits ,  dans  les  diverses 
éditions  des  collections  de  Pistorins 
et  d'Urstius.  Caoisius  s'étant  procuré 
un  manuscrit  plus  correct,  l'a  £ait  réim- 
primer dans  le  tome  i  des  Leci,  AiU,, 
d'où  les  éditeurs  de  la  Bibliothèque 
des  Pères  l'ont  tirée  pour  l'insérer 
dans  ce  grand  ouvrage,  tome  xi  de 
l'édition  de  Cologne ,  et  tome  xviii 
de  celle  de  Lyon.  Ou  la  trouve  aussi 
dans  le  tome  xi  de  la  Collection  des 
liisturiens  des  Gaules  :  mais  la  meil* 
Icure  édition  est  celle  qu'Emile  Usser- 
mann  en  a  donnée  avec  de  nouvelles 
notes,  St.-Blaisc,  1790, 1  vol.  in-4^ 
H.  Opuscula  musica;  on  les  trouve, 
avec  des  échantillons  de  la  manière 
de  noier  la  mu:sique  à  celte  époque, 
dans  le  tome  11  des  Autores  musicœ 
sacrœ,  publiés  par  le  savant  abbé  de 
Si.-Blaisc(  P^o^,  Gerbert.)  111.  De 
compositione  sive  inensurd  astrola- 
biL  IV.  De  ejus  utilitate.  Ces  deux 
Ti.'iilés  se  lisent  dans  le  tome  m  du 
Thés,  AnecdoU  de  Pcz.  D*après  le 
nombre  infmi  de  mots  arabes  qu'on 
y  reconnaît ,  il  n'est  point  douteux  que 
Tauteur  n'ait  eu  sous  les  yeux  de  pa- 
reils traite»  traduits  de  l'arabe  ;  mais 
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oti  ne  doit  pas  tirer  de  cette  c 
tance  une  induction  en  fa? eu 
connaissance  de  cette  langue 
buée  à  Hermann.  D'abord ,  pi 
arabisants  de  ces  siècles  reculé 
porté  le  nom  dliciiiiauD ,  il  & 
rait  que  la  propriété  n'en  a[ 
point  à  notre  bénédictin.  IBn 
lieu ,  l'auteur  ne  dit  point  qu'i 
duit  ces  traités,  mais  que ,  la 
étant  obscure,  il  les  a  composés 
les  meilleures  sources.  Bien  n 
posait  4  ce  qu'on  eût  alors  d 
sions  latines  d'ouvrages  ara 
nous  devons  en  croire  quelqi 
toriens ,  H  crmann-Contract  sei 
teur  des  proses  SaWe  Regina 
Redemptoris  mater  ;  etc.  L^ 
littéraire  du  moyen  âge  est  eno 
peu  connue  pour  qu'on  pnissc  ] 
cer  sur  ces  attributions.  On 
des  détails  plus  amples  sur  1 
les  ouvrages  d'Hermanu  dans 
publiée  par  Muratori  ,  et  pn 
ment  indiquée.  Fojrez  au^si 
viris  illustribus  Augiœ  div 
Metzier  De  viris  iUustribus  ^ 
lensibus.  J 

HERMANN,  dit  YAUemoi 
ducteur  laborieux,  quoique 
ment  oublié  par  les  biographe 
vers  le  milieu  du  xiir.  siècle.  ( 
pr  les  prologues,  ou  les  note 
de  ses  versions,  qu'il  se  trouva 
lède  vers  1:240;  qu'il  y  acquit 
naissance  de  l'arabe,  et  s'y 
même  à  traduire  divers  ouvr 
cette  langue  en  latin  :  il  est 
d'une  version  de  ^Ethique ,  de 
tique  et  de  la  Rhétorique  d^ A 
faite  d'api  es  l'arabe,  et  imp 
Venise,  en  i483,  iu  -  fol. , 
soins  de  Niculcti  ;  les  deui 
traités  eu  14^1  »  in-fol.  La  [ 
de  ces  traductions  a  été  Ciite  ei 
In  seconde  en  12  56;  la  troisi 
1240  il  i!i56.  Elles  sont  loin 
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ir  et  compk't  d'Arlstotr.  La 
!  b  PoéUque  el  de  U  Rhé- 
offre  qu'un  abr^é  des  deux 
Uistole,  lailpar  Avicciirie, 
us  et  Aferroës  ,  et  occom- 
Gommentaire  de  ces  philo- 
a  Bibliuibcque  du  Koi  pos- 
rnaDu^chts  de  ces  Tersions , 
Introduction  à  la  Poétique 
Xhétorique^  dont  Hcrmann 
ir,  quoiqu'on  ne  la  lui  ait 
ribuée.  Hermann  peut  aussi 
de'  comme  le  traducteur  de 
ités  d'Arislote,  rclitifs  à  la 
et  de  leurs  commentateurs 
ue  les  scoiastiques  couuais- 
mployaient  d'après  des  tra- 
irabes  latines  ;  cjr  il  s'oc- 
3ut  de  la  phiiosopliîp  ratio- 
gcr  Bicon  parle  avec  peu 
le  ce  traducteur,  et  lui  rc- 
'  n'avoir  coopère'  que  faible- 
L  Terrions  qui  portent  son 
quelles  furent  f  lites  ,  selon 
les  Sarrasins  d'Rspajïne  at- 
on  service,  f/auleur  do  cet 
le  premiiT,  p.Tïleavec  détail 
in ,  dans  ses  RK*cherclics  sur 
fines  versions  latines  d'/I' 

J — y. 
IâNN  Dàlmate,  ou  natif  de 
y  accompagna  itubert  de  Re- 
fis ses  foya;;cscn  Kurope,en 
I  Asie,  au  commencement  du 
le  ;  ils  se  (lièrent  tous  deux 
ne,  011   ils  perfectionnèrent 
naissances  parmi  les  Maures, 
alors  comme  les  dcposifaires 
ce<.  1/un  et  Tautrc  s'adon- 
IVtude  de  l'astronomie  et  de 
ie,  d«ins  un  lieu  que  les  ma- 
ie désignent  que  sous  le  nom 
m  y  lorsque  Pierre  le  Vcné- 
connut,  et  les  engagea  à  tra- 
Iconn  ;  ce  qu'ils  firent  avec 
n  arabe  ou  d'un  juif  converti , 
daitrc  Pierre.  C'est  cette  Ira- 
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duel  Ion  qui  a  etc  publiée  h  Bile ,  en 
i545  (  FoY,  Bidliandeb),  et  qu'on 
a  tantôt  attribuée  à  Hermann,  et  tantôt 
à  Uober  t  :  il  e!>t  vr-ii  que  l'epîlre  dëjica- 
toire  porte  le  no^i  de  celui-ci  ;  mats  rien 
irenipêcbe  dccroirequ'Hennann  yait 
contribué.llparaitaussictrerauteurdu 
petit  traite'  De  statu  SarrAcenorum^ 
qui  accompagne  ordinairement  cette 
version  de  l'Alcoran.  La  Bibliutbcque 
du  roi  possède^  parmi  ses  manuscrits 
latins,  une  version  du  Planisfihère  de 
Ptolémee ,  faite  de  l'arabe,  dont  l'au- 
teur se  nomme  Uermannus  secundus» 
En  lisant  le  prologue  avec  attention  , 
nous  nous  sommes  convaincus  que  cet 
Hermann  est  le  même  que  le  person- 
nage objet  de  cet  article  :  en  effet,  il 
parle  de  ses  trav.uix  et  de  Robert  de 
Rétines  qu'il  appelle  illustris  socius* 
11  y  parle  aussi  de  son  maître  Thierry, 
qu'il  appelle  :  Theodorice  diUgentis* 
sime  prœceptor.  Cette  traduction  fut 
achevcfe  à  Toulouse  en  1 1 43.  Ces  ren* 
SHgnements  prouvent  l'erreur  des  bi- 
bliographes qui  attribuent  cette  ver- 
.sion  du  Plani>phcre  à  un  certain  Ro- 
dolphe de  Bru^^cs  :  elle  a  c'te'  publiée 
par  W.ilder  ;  mais  nous  n'avons  jamais 
pu  rrxamincr.  J — w. 

\\VA\ M AlNN  (  Paul  ) ,  célèbre bota- 
uisie,  né  en  i04(>  à  H.die  en  Saxe, 
étudia  la  médecine  à  Leii)Z4g ,  voyagea 
ensuite  en  Italie,  et  reçut  à  Padoue  , 
en  1670,  le  bonnet  de  docteur.  La 
compagnie  hollandaise  l'engagea  com- 
me médecin  pour  les  Indes  orientales^ 
il  y  résida  |>endant  huit  ans ,  et  sur- 
tout à  Ceylan.  Il  employa  son  se'jour 
dans  ces  régions  à  recueillir  des  no- 
tions importantes  pour  l'histoire  natu- 
relle, rt  principalement  pour  la  bota- 
nique. En  1679,  il  revint  en  Europe , 
et  fut  alor^  nommé  professeur  de  bo- 
tanique à  l'université  de  Leyde,  cl  en 
même  temps  conservateur  du  jardin 
botanique.  II  doub-a  le  nombre  des 
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])laDtes qu'on  avait culhyëes  jusqu'alors 
dans  ce  jardin ,  et  forma  un  nouveau 
systèmebotauiqucyen  suivant, en  par- 
tie celui  de  Morison,  et  eu  partie  celui 
de  Ray.  Il  divisa  en  vingt-cinq  classes 
les  cinq  mille  six  cents  plantes  con- 
Dues  de  son  temps.  Sa  méthode  fut 
d  abord  publiée  par  Zunibacb,  dans 
sa  Florœ  Lugduno-Batavœ  flores  ; 
Lejde,  1690,  in*8".  I^a  seconde  pr- 
tîe  f  intitulée  ,  Flora  altéra ,  Leyde , 
in-8^.y  n'était  corrigée  que  jusqu'à  la 
treizième  classe,  lorsque  Hermann 
mourut^  le  ag  janvier  iGp'i.  Son  sys- 
tème, qui  est  très  compliqué,  ne  se 
fonde  pas  uniquement  sur  la  cousidé* 
ration  du  fruit.  Il  a  eu  piu  de  suc- 
cès. Rudbek  l'a  suivi  dans  sa  Disser^ 
taiio  de  fundamentali  plantarum 
notitidy  Utrecht,  1690,  iu-Zf**.  Mais 
les  méthodes  de  Bivinus  et  de  Tourne- 
fort  ,  qui  parurent  vers  la  même  épo- 
que ,  le  firent  promptcment  abandon- 
ner. Liuiié,  dans  Sun  Classes  plan- 
tarum,  a  donné  une  esquisse  du  sys- 
tème de  Hermann.  Les  ouvrages  de  ce 
botaniste  se  font  remarquer  par  la 
beauté  et  Texactitudc  des  dessins  gra- 
vés, et  par  les  descriptions  de  plusieurs 
plantes  nouvelles  découvertes  dans  les 
différentes  parties  du  monde.  On  con- 
naît encore  de  Paul  Hermann  :  X.Horii 
academici  Lugd.  Batavi  catalogiis , 
exhibens  plantarum  nomina ,  quibus 
ab  anno  1681  ad  1686,  hortus  fuit 
instructus ,  ut  etplurimarum  descrlp- 
tûmes  et  icônes ,  Leyde ,  1 687  ,  in-8  '. 
Cet  ouvrage  fut  réim|U'imé  sous  ce 
titre  :  Index  plantarum  quœ  in  hor- 
to  Leidensi  aluntur^  Leyde,  17Q0, 
iu-8'*.  ;  et  Bocrha.ivc ajoute  à  celle  éili- 
tion  ^Hi^toi^e  du  jardin  botanifjNC  de 
Leyde.  (  f^cy,  KoEnnAAVE ,  tome  1 V, 
p.  6(>3.)  IL  Faradisus  Batavus,  con- 
tinens  plus  cenlum  plantas  œre  incL' 
sas  et  dtscriptionibus  illustratas  : 
ace,  Catalogus  plantarum  quas  pro 
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iomis  nondum  editis  delinea 
raverat.  Opus  posthumumy  1 
fat,  Gail.  Sherardiyljiydei 
1698,  in-S".  Une  seconde  < 
ce  magnifique  ouvrage  fut  pu 
frais  de  la  veuve  de  Hermc 
Sherard  ,  Leyde ,  1705,  in 
Musei  Indici  Catalogus  , 
1 7 1 1 ,  in-8\  Ce  catalogue  in 
diiferents  animaux ,  insectes 
et  minéraux  que  Hermnun 
cueillis  dans  ses  voyages  a 
di'S-Indes.  IV.  Lapis  Ijrdius 
medicoB  ^  Leyde,  1704,  i» 
Cynosura  materUB  medicœ 
vis  et  succincta  methodus 
simpUcium  medicamenton 
parandi  nova  ,  ab  interna 
constitutione  desumpta ,  1 
emissa  à  /.  S.  Henaingen 
bourg,  1710  ,  in-4°.  J.  Bœ 
donné  une  troisième  éditio 
BoECLEn,tom.  IV,  p.  648). 
catalogues ,  publics  par  Osb( 
fait  mention  de  plusieurs  m 
inédits  de  Hermann ,  tels  qi 
criptiones  et  usus  medici/uili 
tarum  ;  Litterœ  médicinales 
nicœ  ;  Miscellanea  botania 
lectiones  de  materid  medi 
Ce  laborieux  naturaliste  1 
mourant  beaucoup  de  manusc 
grand  nombre  de  plantes  de 
J.  Burmann  devint  propriétii 
dernicies  ,  qui  lui  servirent 
Thésaurus  Zcj^lanicus ,  Ain 

I  737  (  y,  BuBMAffW  ,  toui.  \ 

53oj.  Ces  niéines  licibii'rsdt 
dans  la  suite,  la  propriété  d 
qui ,  d'après  eux ,  composa 
Ztylanica  :  ils  sont  aujourd 
la  rioh<'  bibliothèque  de  fil: 
sepli  BankN.  H'-rniann  avait 
digé  un  Catalogue  des  pi 
Cap  de  Bonne' Espérance i  1 
pas  été  publié.  Quatre  espèce: 

vaciiesy  daus  les  r^ioiu  équ 
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e  nom  de  Hermarmia , 
élebre  botaniste.  B — h — d. 
Jo'N  (  Jacques  ) ,   savant 
ûeu ,  né  à  JBile  le  1 6  juii- 
ut  destiné  par  se^  parents  à 
(iasiiqiic;  il  sut  régler  Tem- 
1  temps  de  manière  à  pou- 
les leçons  du  célèbre  Bcr- 
iinu    au  saint   miuistère  , 
il  n*en  continua  pas  moins 
T  les  mathématiques  avec 
d'ardeur.  Il  se  rangea  pjr- 
enscurs  du  calcul  intégral , 
nili  venait  d'éLiblir  les  ba- 
mbiia ,  en   inoo  ,  contre 
fdt,qui  y  était  opposé, lin 
le  fit  connaître  avantageuse- 
li  valut  la  protection  de  Leib- 
le  fit  nommer  membre  ho- 
r  Tacafléuiie  de  Berlin,  Tan- 
e  de  sa  création.  Ilerniann 
tijsuite  en  France  ,  en  Hol- 
n  Allemagne.  Â  la  recomman- 
Leibnitz ,  il  obtint ,  en  i  ^07, 
de  mathématiques  de  I  uui- 
-  Padoue;  et  il  la  remplit  peu- 
ïDs  avec  tant  de  succès  ,  que 
»  diffcrenrc  de   religion  ,  il 
W  dfs  témoignages  d'estime 
urs  pélats.  Il  fit  agréer  le  fils 
oa!li  pour  le  rein  placer,  et 
à  Francfort-5ur-rO(lt  r ,  où 
toujours  attentif  à  ses  inté- 
avait  procuré  une  nouvelle 
rc  de  t^rands  avantages.  Cc- 
esir  du  ctar  Pierrcie-Grand , 
en   I7'i4j  à  Pélorsbourg , 
(fi^'ner  les  mathématiques  au 
'  ;  il  fut  récompensé  de  ses 
une  pension  de  'ioo roubles, 
iïï  1751 ,  la  perffts>ion  de 
iD<  SI  patrie.  Il  prit  pc^sses- 
chaire  de  morale ,  à  l.iqueltc 
sT%  de  racadéniic  Tavaient 
?ndant  son  absence  :  mais 
'ment  de  sa  santé  ne  lui  per- 
le continuer  long-temps  ce 


nouveau  cours  ^  il  tomba  malade ,  et 
mourut  d'une  fièvre  ardente,  lei  i  juil- 
let ^55  ,  âgé  de  cinquante-cinq  ans. 
Il  était  membre  des  académies  de  Bo- 
logne, de  Berlin  et  de  Pétcrsbourg;  et, 
peu  de  jours  avant  sa  mort,  il  reçut 
un  diplôme  d'associé  de  l'académie 
des  sciences  de  Pari.s.  Son  principal 
ouvrage  est  intitulé  :  De  phoronomid 
six'e  de  inribus  et  molihus  corporum 
solidorum  et  Jliddorum ,  Amsterd., 
1716,  in-4"'  ^^n  dessein  était  de  le 
faire  suivre  d'un  Traité  de  d^na^ 
miquey  d'après  les  [)rincipes  de  Leib- 
nitz;  mais  I  ouvrage  de  D'Alembertsur 
cette  matière  doit  empêcher  d'en  re- 
gretter la  perte.  Hermann  a  eu  part 
à  {*j4brêgé  de  mathématiques ,  pu- 
blié par  Delisle,  Péler^bourg,  1728  j 
et  on  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
Dissertations  sur  cette  science ,  dans 
le  Giomal.  de*  liiterati  d'Italia , 
dans  le  Journal  helvétique,  dans  les 
Acta  eruditorum  de  Leipzig,  dans 
les  Mémoires  de  l'acadéurie  de  Ber- 
lin ,  et  ceux  de  Sl.-Pélcrsbourg.  ()n  en 
trouvera  la  liste  à  la  suite  de  son  Eloge 
dans  le  Mercure  suisse ,  oct.  i  j35 , 
dans  le  Dictionn,  de  Chaufepié,  et 
enfin  dans  les  Athenœ  Rauricœ. 

W— s. 
HERMANN  (Jean),  professeur  de 
Strasbourg,  savant  naturaliste,  na- 
quit, en  I  n58,  à  Barr,  bailliage  appar- 
tenant h  la  ville  de  Strasbourg,  où 
son  père ,  citoyen  de  crtte  viîle,  était 
ministre  du  culte  luthérien.  II  fut  en- 
voyé, en  174^,  au  gymnase  pro- 
testant de  Strasbourg;  sa  premièie 
instruction  fut  d'assez  longue  durée, 
à  cause  de  la  laible-se  de  sa  santé: 
inscrit ,  en  1 755  ,  pai  mi  les  élèves  de 
l'université ,  il  se  livra  ,  avec  une 
égale  ardeur  ,  à  l'élude  des  sciences 
et  h  Celle  des  leilns ,  et  acquit  à  un 
degré  peu  commun  l'art  d'écrire  eu 
latin  avec  pureté.  On  a  de  lui  des  épi- 

17 
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grammes  latines,  remarquables  par 
i'eiëgance  autant  que  par  l'esprit j  tt  il 
a  prononcé,  en  quelques  occaftons, 
dans  la  mémi!  langue,  des  harangues 
éloquentes.  Il  a  fait  aussi  des  roclier- 
ches  curieuses  sur  Tancien  langage  al- 
lemand; mais,  s'ctaiit  voué  à  la  méde- 
cine, son  étude  de  prédilection  devint 
la  botanique  ,  d*oîi  il  fut  conduit  au^ 
autres  branches  de  l'histoire  naturelle. 
Ayant  soutenu ,  en  1 76'i ,  deux  thèses 
académiques  (sur  le  cardamome  et  sur 
la  rose),  il  vint  en  17O5,  dans  l'in- 
tervalle de  l<i  un  de  ses  cours  et  de 
sa  réception  au  doctorat,  passer  quel- 
ques mois  à  Paris,  où  il  commença  à 
recueillir  des  matériaux  pour  son  ca- 
binet; et,.[>eu  de  temps  après  son  re- 
tour ,  il  ouvrit ,  à  Strasbourg ,  des 
leçons  publiques.  Son  maître,  le  chi- 
miste Spielman,  qui  lui  montra  tou- 
Î'ours  la, plus  qrande  amitié,  parvint  à 
e  faire  nommer,  on  1 76^,  par  le  sé- 
nat académique ,  professeur  extraor- 
dinaire de  médecine  à  l'université;  et , 
dix  ans  ^prè.s,  ilermann  obtint  une 
chaire  ordinaire  de  philosophie,  d'où 
il  passa,  en  1782,  à  la  chaire  de  pa- 
thologie ,  et  enfin,  en  1784 7  ^  celle 
de  botanique ,  de  chimie  et  de  matière 
médicale,  la  seule  qui  fût  conforme  à 
•es  goût»  :  mais  le  manque  de  fortune 
l'avait  obligé  de  prendre  les  premiè- 
res places  qui  s'étaient  offertes.  L'uni- 
versité de  Strasbourg  était  alors  très 
florissante ,  et  fréquentée  par  un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  de  tous  les 
pays,  et  principicment  d'Allemagne 
et  du  Nord.  I^a  plupart  suivaient  les 
leçons  d'Hcrmann ,  et  beaucoup  d*en- 
tre  eux ,  devenus  depuis  des  hommes 
très  considérables ,  conservèrent  de 
l'attachement  pour  lui.  Suivant  l'u- 
fage  des  universités  d'Allemagne,  il 
publiait,  chaque  année,  des  program- 
mes ou  des  thèses  sur  quelque  sujet 
twUUf  aux  sciences  qu'il  cosei^naiu 
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Les  principaux deoes  petits  i 
digés  par  lui ,  ou  par  ses  élè 
sa  direction,  sont:  en  177c 
dents  des  animaux;  en  177- 
aflinités  des  animaux  ;  en  1 
le  reuard  volant  d'Aristote,  ( 
taguan  ou  grand  écureuil  \ 
Budon;  sur  le  phatlagend*! 
le  pangolin  de  Buflfiin  ;  en  1 
le  )ardin  botanique  de  Strasbi 
une  défense  d'éléphant,  si 
depuis  long-temps  dans  la  c 
de  cette  ville ,  et  que  le  peupi 
pour  une  corne  de  iMetif;  c 
sur  les  vertus  médicales  de 
reptiles;  en  1789,  sur  le 
Pendant  le  même  temps,  il  1 
sérer  d'autres  écrits  dans  le 
res  des  académies  ou  dans 
naux  scieiitiOques  :  tels  sont 
très  un  Mémoire  couronné  i 
gue,  en  1775,  sur  les  insect< 
voreut  les  livres  et  les  arcbi 
Description  du  phoque  à  vent 
celle  d'un  nouveau  genre 
son ,  stemoptix  diaphana  ; 
plusieurs  coquilles ,  madrcp 
sectes ,  etc. ,  descriptions  q 
rent  pour  la  plupart,  dans  I 
d'histoire  naturelle  alleman 
tulé  Naturforscher  {le  NaU 
Il  fournit  aussi  de  nombre 
riaux  aux  grands  ouvrages 
naturelle  de  BulTon  et  de  Sch 
les  quadrupèdes,  de  Schœ;i 
tortues ,  d'iilsper  sur  les  u 
etc.;  des  extraits  fort  ample 
bliothèque  physico  -  éconot 
Bekmjun  :  mais  son  princi] 
e^t  le  développement  de  sa 
les  rapi^rls  des  animaux,  ir 
bula  aJffimicUum  animaUun 
commentario  iUustrata,  e 
in-4''. ,  Strasbouq; ,  1785. 
objet  de  faire  voir  que  Icj 
ne  doivent  pas  ^tre  placé 
icyile  li^ue  ou  dans  une  1 
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maïs  que  chaque  espèce 
rlque  partie  de  son  org.i- 
»  r.i|ports  tn.irqiic's  avec 
nomlîreuMrs  d'autres  gcii- 
i  clauses  souvent  éluignécs  ; 
cherche  à  représenter  une 
rs   rapports  biir  un  grand 
i  dis  lignes,  CioLsées  en 
l^y   joignent  ensemble   les 
i  offrent  ces  sortes  de  rcs- 
►.  Qtlc  idée  est  suivie  avec 
le  sagacité'  dans  le  texte, 
Dur  des  oh>ervationsex  ictcs 
marques  ingénieuses.  Oe- 
urt  d*Hcrinaun ,  son  gcn- 
itnnu  r  ,  a  donne  ati  public , 
re  iïObservatioîtes  zoolo- 
îhumœ  ,  pars  prima  (  uu 
1-4  •»  Strasbourg  et  Paris, 
recueil  des  notes  que  ce  sa- 
raliste  avait  lais!»ees  hur  les 
]U*il  avait  eu  occasion  d'ob- 
l   s*y  trouve   beaucoup   de 
ns  aespêccs ,  dont  plusieurs 
relies,  et  une  infinité  de  re- 
ntcressantes  sur  leurs  mœurs, 
nisation   ou  leur  noniencla- 
nmoius  ce  recueil  doit  êlrc 
[iréciution,  parce  que  lau- 
ant  loin  des  grands  cabinets, 
as  tous  les  moyens  de  com- 
qui  lui  auraient  clé  néccs- 
rt  qu'il  était  enclin ,  comme 
laturali^tes  dans  la  même  |K)- 
•  multiplier  les  espèces.  Il 
endant  forme,  par  ses  soins 
i,  et  avec  uue  assiduité  infa- 
oe  collection  as>cz  riehc  pour 
ulicr  :  elle  a  été,  depuis  sa 
qnise  et  rendue  publique  par 
;Strasbour|;.  On  a  aus>i  (rou- 
P5  papiers,  de  nombreuses  ol>« 
s  relatives  à  Tliistoirc  du  glo- 
êmc  des  vue^  cusinogouniucs 
rres ,  qui  n  ont  pis  encoie  éïc 
.  11  cruyaitque  la  terre  avait 
liée  par  une  comète ,  et  celte 
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idée  lui  fournissait  des  explications  da 

Îdusieurs  pliéiiomènes.  Il  pensait  qt\e 
es  anciens  n'avaient  pas   ignoré  la 
composition  de  la  poudre  à&inon;  et 
il  avait  préparé,  pour  développer  cette 
opinion ,  un  mémoire  qui  est  paiement 
demeuré  manuscrit.  Vivâot  presque  en- 
tièrement pour  la  science,  HtrmanDen- 
trctcn.iit,  avec  la  plupart  de  ceux  qui 
la  cultivent,  une  correspondance  tr^ 
étendue.  Ses  cours,  ses  lettres,  les 
matci  iaux  qu'il  fourniisait  vulonliérsÀ 
tous  ceux  qui  les  lui  demandaient., 
l'occu|.èrcnt   plus  que  ses  ouvrages. 
Excepte  son  séjour  à  Paris  dans  sa  jeu- 
nesse, et  quelques  cour>es  en  Alsace, 
il  ne  fit  que  deux  voyages ,  l'un  et 
Tautre  en  Suis^c,  eu  I77'i  et  1791- 
Sa  vie  privée  ne  fut  troublée  qiU' jpar 
là  perte  d'un  ûls  unique,  enlevé  en 
1795  par  la  contagion  d'un  hôpital 
militaire,  où  il  avait  été  obligé  de  ser- 
vir comme  m:decin.Ce  jeune  homme, 
Jean-Frédéric  IkauANif ,  était  né  en 
i7()8*  Formé  sou>  les  veux  de  son 
père  ,  il  avait  de'jà  publié ,  l'année 
d'avant  sà  moi  t ,  une  bonne  thèse  sur 
l'ostéologic  comparée.  Il  a  laissé,  sur 
les  insectes  sans  ailes,  un  ouvrage  qui 
fut  couronné  en  1 790  par  la  société 
d'histoire  naturelle  de  Paris,  et  qui  a 
paru  en  1804,  aussi  par  les  soins  de 
M.  Uammcr,  sous  le  titre  Al*  Mémoire 
aptérologique  ^  un  vol.  in -fui.,  avec 
huit  planches  enluminées,  d'aprèf  les 
dessins  de  l' tuteur.  Une  Histoire  dss 
araignées  d'ALacts^  qui  devait  faire 
suite  a  ce  Mém  •  le,  et  dont  M.  Walc- 
kcnacr  a  donné  une  Notice  dans  le 
Magasin  encyclopéditfue  y  est  restée 
manuscrite.  Ces  travaux  ,  excellents 
pour  le  tempH,  prouvent  combien  la 
douleur  d'H»^ruiann   le  père,  sur  la 

Îicrie  d'un  tel  fiU,  était  fondé*  :  elle 
it  la  désolation  de  si>s  dernières  an- 
nées, et  le  rendit  ennemi  implacable 
de  la  révolution^  et  de  tout  ce  qui 
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s*y  rapportait.  Il  n'en  avait  pas  été 
personnellement  maltraite  ;  la  Conven- 
tion le  plaça,  en  1793,  dans  la  pre- 
mière classe  des  cituyens  qui  devaient 
avoir  part  aux  rémunérations  natio- 
nales. 11  fut  nommé ,  la  même  aii^ 
née,  professeur  à  l'école  centrale  du 
Bas  -  Rbin  et  à  l'école  de  médecine 
de  Strasbourg,  et,  Tannée  suivante, 
correspondant  de  l'Institut  pour  la 
section  de  zoologie.  Néanmoins  il  a 
décoché  plusieurs  de  ses  épigrammes 
contre  la  France  révolutionnaire.  Nous 
ne  citerons  que  celle-ci  : 

Qais  B*bîf  nnne  etie  ae|;ctSjitarftia  regsa  ? 
Nonne  vorai  gaaUM  G  allia  dura  caoa  ? 

Excepté  sur  ce  point ,  Hcrmann  était 
d'une  humeur  égale  cl  douce,  qui 
ne  s'altéra  pas  pendant  une  maladie 
longue  et  douloureuse,  termiuée  par 
la  mort,  le  4  octobre  1 800.  M.  Lautb, 
son  collègue  à  la  faculté  de  médecine, 
a  publié  sa  Vie  en  latin,  in-S*'., 
Strasbourg ,  1 80 1  ;  et  le  présent  article 
est  extrait  en  partie  de  cet  ouvrage  : 
mais  nous  avons  aussi  emprunté  quel- 
ques détails  de  mémoires  manuscrits 
qui  nous  ont  été  remis  par  son  frère, 
M.  Hermann,  doyen  de  la  faculté  de 
droit  de  Strasbourg.       C— v— a, 

HERMANT  rCoDEFaoi),  docteur 
en  théologie,  chanoine  de  Beauvais 
sa  patrie,  et  recteur  de  l'université, 
naquit  en  1617 ,  et  mourut  à  Paris 
en  1690.  Voltaire  a  eu  tort  de  dire 
qu'il  n'avait  fait  que  des  ouvrages  po- 
lémiques. Il  est  vrai  que  sa  plume  s'est 
beaucoup  exercée  sur  des  discussions 
théologiqucs ,  qui  n'avaient  guère  que 
l'intérêt  du  moment.  On  a  oublié  sa 
défense  du  livre  De  la  fréquente  com^ 
munion  d'Ârnauld,  et  ses  Apologies 
pour  l'auiversilé  contre  les  jésuites 
qui  demandaient  à  être  admis  dans 
ce  corps  ;  mais  il  a  laissé  beaucoup 
d'autres  écrits,  dont  Bayle  et  les  au- 
teurs de  l'Histoire  ecclésiastique  don- 
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nent  la  liste ,  tels  que  le: 
Saint  -  Athanase,  de  Saint-1 
Saint  -  Grégoire  de  Naziana 
Chtysostome,  de  Saint-Am 
des  Traductions  de  quelqu 
gcs  des  Pères  de  l'Eglise ,  d 
faut  principal,  suivant  leju( 
l'abbé Sabatier  de  Castres,  es 
et  la  diffusion.  Du  reste ,  Her 
un  homme  fort  instruit  dans 
et  dans  la  discipline  ecclésiâ 
en  général  dans  l'histoire  ar 
moderne.  H  n'était  pas  m< 
dans  les  langues  grecque  et 
il  avait  travaillé  avec  Le  h 
tion  de  la  Bible  polyglotte  < 
dont  le  texte  grec  avait  été 
ses  soins 

HFilMANT  (Jean),  ceci 
du  diocèse  de  Baïcux ,  naqii 
en  i65o ,  et  fut  pourvu  de  I 
Maltot,  même  diocèse,  en 
est  auteur  d'un  grand  nom) 
vrages,  les  uns  de  pieté,  I» 
relatifs  à  l'histoire:  1.  Des 
sur  les  évangiles  de  tous  le 
ches  de  Vannée  ;  d'autres 
mystères  ,  et  des  panégyri 
saints.  1 1 .  Un  Pédagogue  ch 
quelques  autres  livres  de  $p 
m.  Une  Traduction  du  bon 
d'Ohstraétj  théologien  fLi 
peu  suspect ,  deux  volumes  ii 
Une  Histoire  des  conciles^ 
mée,  quoiqu'elle  ait  eu  plus! 
tions.  V.  Une  Histoire  de 
sèment  des  ordres  relisiez 
congrégations  régulières  « 
res  de  i  Eglise ,  Rouen,  16 
in-ia;  réfutée  pr  un  reli{;iei 
croit  être  le  père  HelyoL  VI. 
toire  des  religions  ou  ord 
iaires  de  l'Eglise  y  et  des  0 
clievalerie ,  Rouen,  161,8 
\\\,^ïïïiuïHisUHredesK 
des  autres  erreurs  qui  on 
V Eglise.  11  n'y  était  point 
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MÀisme:  cette  omission , 
rut  pas  sans  intention ,  fit 
pendant  quelque  temps, 
D  de  l'ouvrage.  Il  eut  trois 
es  deux  premières  en  trois 
- 1 3  ;  la  tioisicme,  augmen- 
smc  d'Angleterre ,  sous  le 
digion  anglicane  y  quatre 
i-ia,  Houcny  1717.  Ilcr- 
prép.iré  une  Bibliothèque 
u  diocèse  de  Ba'îcax,  divisée 
ulici.  11  ne  donna  que  la 
i^ntenant  l'histoire  des  ëvê- 
ens  et  autres  personnages 
|Qes  qui  avaient  en  quel- 
île*,  Gaen,  1706,  in-4**. 
I  critique  moderne  (  1  ),  l'his- 
conciles  d'Hermanl  est  su- 
,  (aulive  et  mal  écrite  :  ies 
4>ires  sont  insipides;  en  un 
;st  qu'un  compilateur  igno- 
Dauvais  goût.  Ce  jugement^ 
rnt  séfère,  parait  devoir 
ladoïKÎ.  Ou  serait  peut-être 
,  en  représentant  Hermaut 
écrivain  médiocre  et  incoi  - 
laborieux ,  et  à  qui  Ton  doit 
Ique  gré  de  ses  recherches. 
>ns ,  sans  être  d'un  mérite 
gué  y  peuvent  offrir  des  se- 
ux  que  leurs  fonctions  obli- 
mter  souvent  en  chaire.  Pier- 
rut  en  octobre  17S15.  L — y. 
AS  (St.)  f  chrétien  des  pre- 
es  y  disciple  des  apôtres  y  et 
Si.  Paul ,  si ,  comme  on  a 
le  croire  ,  et  comme  le 
dre  Ongène,  Eusèiie  et  St. 
'est  le  même  Hermas  que  St. 
aluer  de  %Si  part  (a).  Her- 
toute  apparence ,  était  laïc, 
s  Grecs  le  donnent  comme 
Philippes  en  Macédoine , 
hilippopolis   en    Thrace   : 

»mA.  dim  kommt  Jt  gmût ,  toM.  i», 
y  cfc.  jiTi ,  V.  14. 
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d'autres  veulent  qu'il  ait  iti  prêtre. 
Quoique  Grec  d'orieioe ,  il  nabitait 
ritalie  ,  et  TraisembUblemeiit  la  villt 
de  Home.  U  était  marié ,  et  avait  des 
enfants, qui  lui  causèrent  des  chagrins 
par  leur  mauvaise  conduite  ;  mais  il 
eut  la  consolation  de  les  ramener  à  la 
vertu.  Hermas  est  célèbre  pajr  un  livra 
qui  est  intitulé  Le  Pasteur  ^'p^ree  qui 
c'est  un  ange  qui  7  parie  sous  la  figura 
d'un  pasteur.  Ce  livre  est  en  nrme 
de  dialogue,  et  divisé  en  trou  parties, 
sous  les  titres  de  Fisicns,  de  Préeep^ 
tes  et  de  Similitudes.  Dans  lesTJsions» 
Hermas  nous  apprend  qu'une  femme 
âgée  lui  apparut ,  k  diverses  repri- 
ses ,  et  lui  remit  on  livre  mystérieux 
qu'elle  lui  commanda  de  transcrire , 
et  dont  le  sens  lui  fut  révélé  :  dans  le 
reste  de  l'ouvrage ,  Tange  donne  & 
Hermas  différentes  instructions  ,  et 
Teiborte  à  la  pénitence  ,  au  mépris- 
du  monde  ,  aux  aumônes ,  et  aux 
bonnes -œuvres.  Les  anciens  Pères 
ont  donné  au  livre  d'Hermas  beau» 
coup  d*éloges,  et  une  autorité  presque 
^alc  à  celle  des  livres  canoniques.  Ils 
6  en  servent  même  souvent  pour  la 
réfutation  des  hérésies.  Clément  d'A- 
lexandrie en  regarde  les  révélations 
comme  divines  ;  et  Origène  en  parie 
comme  d'un  ouvrage  inspiré  de  Dieu. 
Ce  sentiment ,  néanmoins ,  n'est  pas 
universel.  Saint  Prosper  semble  avoir 
fait  moins  d'estime  du  livre  du  Pas* 
teur ,  surtout  relativement  à  certaines 
maximes  dont  Cassien  avait  abusé; 
et  le  concile  de  Rome  ,  tenu  sous  le 
pape  Gélase ,  ne  parait  pas  favorable 
à  ce  livre  sous  le  rapport  de  l'auto- 
rité ,  comme  n'ayant  point  été  reçu  de 
l'Église  latine ,  à  laquelle  il  était  in« 
connu.  On  doit  avouer ,  au  fond ,  que 
tout  n'y  est  pas  éi;alement  exact  :mais 
c'est  un  des  plus  précieux  et  des  plus 
anciens  monuments  des  traditions  ec- 
clésiastiques; et  il  contient  des  choses 
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très  remarquables  sur  la  foi ,  sur  la 
discipline  des  premiers  Utiips  ,  r\  sur 
les  uiœurs  prinutives  des  chrétiens. 
11  fui  écrit  sous  le  ponliûcat  de  Saint 
Clément ,  et  avant  la  persécution  de 
Domitien;  c'est-à-dire  vers  Tan  9a 
de  J.-C.  Sur  la  foi  de  quelques  [lon- 
tifiraux  y  le  livre  du  Pasteur  a  été 
attribué  à  Saint  Herme ,  frère  de  Pie 
1 ,  pape  en  i4'i*  Vue  simple  obser- 
vation renverse  ce  système.  Les  pon- 
tificaux disent  que  le  livre  d'Herme 
;)vait  rapport  à  la  célébration  de  la 
Pâquc  ;  et  dans  celui  dUenuas ,  il 
nVst  nullement  question  de  cette  cé- 
lébration! Le  livre  du  Pasteur  était 
écrit  en  ^rec  :  il  ne  nous  en   reste 
qu'une  traduction  latine  faite  dans  des 
t(  mps  fort  reculés  ,  et  que  ,  par  la 
confrontation  des  passa{>es  qu'en  ont 
«   cités  les  auteurs  anciens ,  on  a  lieu  de 
croire  fidèle.  Guteber  l'a  insérée  dans 
son  Recueil  des  monuments  des  Pè- 
res qui  OîUvécu  dans  Its  temps  apos- 
tiliquesy  Paris,  1(372  ;  tr.iduit  en 
français ,  ibid.  y  17 1 7.  11  j  en  a  une 
édition  d*Osford  ,  revue  y  avec  des 
notes,  iG85  ,  in  -  lu.  Le  style  du 
Pasteur  est  simple,  sans  figures  et 
fans  ornements.  Le  martyrologe  ro- 
in;)in  marque  au  9  mai  ,1j  fête  de  St. 
llcrm.'is ,  dont  il  fait  l'éloge.  Les  Gr'^cs 
la  cckbient  le  8  mars  et  le  5  octobre. 

L— V. 
UERMENEGILDR  ,  prince  des 
Visigoths ,  fils  du  roi  Leuvigildc ,  fut 
associé  au  trône  d'Espagne  avec  son 
iVère  Becarede,en  575. 11  était  Arien; 
mais  ayant  épouse  Ingonde  ,  fille  de 
Sigebert  roi  de  France  ,  il  embrassa  , 
à  sa  persuasion  ,  la  foi  catholique.  Ce 
cliangemcnt  occasionna  de  grjnds 
troubles  dans  l'état.  Hcrmenogilde , 
à  qui  son  pcre  avait  cédé  l'Anddlou- 
^ic  ,  pour  l'aecoutuiner  à  légncr  par 
lui-même  ,  enleva  son  épouse  de  la 
cour  ;  et  la  conduisit  dans  ses  états 
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pour  la  mettre  à  couvert  de  1 

et  de  la  persécution  de  la 

sumthe ,  qui  (a  l raitiît  avec 

pour   ia  forcer  d'embrasse 

d'Arius.  Leuvigilde  rappela 

Tolède  ;  mais  ce  prince ,  ai 

béir ,  fit  un  traité  avec  les  * 

prit  deux  fois  les  annes  c 

pèrt.  Le  roi  l'ayant  vaincu  < 

sunnier,  le  menaça  de  toute 

s'il  ne  revenait  à  la  doctrin 

Hcimenegilde  lui  répondit 

»  prêt  à  vous  rendre  le  se 

*  vous  m'avez  donné.  Je  so 

M  même  â  perdre  la  vie  plutc 

»  bandonner  la  vérité.  Je  co 

»  jusqu'au  dernier  soupir , 

»  que  je  vous  dois  ;  mais  i 

»  juste  qu'un  père  ait  plus  d 

»  sur  son  fils ,  que  Dieu  < 

»  science.  »  Cette  réponse  t 

le  roi  de  fureur  ;  il  fit  n 

fils  dans  une  rude  prison  , 

voya  ,  le  4  avril  586,  un  év( 

et  Sisebert,  son  capitaine  d 

pour  lui  proposer  cette  en 

native  ,  ou  de  renoncer  à 

catholique  ,  ou  de  se  rcs( 

mort.  Hcrmrnrgildc  ne  b 

un  instant  :  il  présenta  sa  i 

bert ,  qui  ne  rougit  pas  d'e 

dieuse  foitction  de  bourreai 

fiU  de  son  roi.  f,a  fermeté 

deur  d'ame  qui  signalent  b 

moments  de  la  vie  d'Hei 

ont  fait  oublier  qu'il  avait 

armes  contre  son  père,  se 

patrie.  L'Église  l'a  mis  < 

des  m.)ityis  ,  et  honore  s 

le  1 5  avril. 

HEKMENFROI,  fils 
roi  de  Thuringe,  partage 
deux  frères,  Hertaire  et  i 
royaume  que  leur  laissa  soi 
\es  conseils  de  sa  femm<r  Ai 
nièce  de  Théodoric,  roi  < 
goths,  il  assassina  Berlain 
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es  Etau.  Il  liÀîuU  k  ié- 
!•  autre fircre,  lorsque,  pour 
'  enbèremeat ,  Tambiiicuse 
ne  itcounit  à  un  éi range 
lie  ne  fit  plus  senrir,  sur  la 
Ml  époux ,  q«e  la  moitié  des 
Mires.  MéooDlfDt  de  cette 
e,  il  s'en  piaignil ;  elle  lui 
iWs  :  «  Vous  o*a?ez  que  la 
iTan  rojaume  ;  Toire  table 
t  être  servie  qu'à  moitié.  » 
,  soutenu  par  Tliicrri ,  roi 
il  deTÎnt  maître  de  toutes 
sions  de  fialdcric,  et  refusa 
e  les  partager  avec  son  aU 
ne  il  en  était  couveno.  Ce- 
rite  de  sa  perfidie,  en  tira 
e.  En  Tannée  5^8^  acoom- 
Gloiaire,  il  attaqua  Hcrmen- 
le  défît  dans  le  canton  ap« 
Rird'bui  £iclifeld.  £n  55o, 
isolo  de  son  royaume  »  il  le 
lai-même  on  le  fit  précipi- 
Ht  d«-s  murailles  de  Tolbiac 
cb,  dans  un  fosse  où  il  ex- 
rcs  sa  mort  Amalbergue  se 
X  ses  enfauts  auprès  de  Théo- 
rêre.  Sr.  P — r. 

tlLNGABDË.  Foj\  £aM£ff- 

ilENWC  Fojr.  Ebmeric. 
iI£*>lANAX ,  |X)€le  grec ,  dis- 
IHi^cie,  vécut  sous  les  rignes 
>pe  et  d*Al(xan(lrr-lc-Grand. 
tjnts  de  Colopbon  ,  sa  ville 
li  érigèrent  une  slaliio.  li  écri- 
bvrrs  d  cicgics ,  adrcsséfs  à 
fssc  Ixontium.  Alheiice  m  a 
ff-s  de  rr  1)1  vers  du  3".  livre. 
on  les  a  f^it  imprimer  à  Lon- 
;84  »  in  -  8'.  de  i  ^o  pagrs  , 
Conjeciurœ  in  Athenceum  -, 
ut  uncéiég;)Dtevcision  Iritine 
avec  beaucoup  de  corrections 
reuses.  Gc  fi  agment ,  qui  tst 
pre  à  nous  faire  regretter  cjc 
t  pcrdq  ,  a  aussi  excroc  la 
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docte  critique  de  Ruboken  dans  aoa 
EpisU  criL  li,  pag.  697  d  suiv.,  k  la 
suite  de  CaUim.  ffjrmn.  in  Cererenu 
Vau  Sanlen  a  tiaduit  ce  firagmenl  en 
vers  latinsy  sous  le  titre  de  TenUumem 
Uermesianacteutn  (  Foenuuttm,  pag* 
1 1  )5*  1 99).— Colopbon  a  eu  un  aiblèle 
célèbre  du  même  nom.        T— D» 

UERtMlAS,  personnage  cdèbre  ^ 
s'éleva  ,  de  la  condition  la  plus  baa» 
se  y  jusqo'an  trône  ,  et ,  par  les  ta- 
lents et  les  vertus  qu  11  y  déploya  , 
ne  se  montra  point  indigne  aune  sî 
bau^e  fortune.  11  naquit  en  Bitbynie  , 
et  fut  dalwrd  esclave  ,   soU   qu'il 
fût  né  dans  l'esclavage  )  soit  qu'il  y 
fut  tomb^  par  accident.  U  passa  sue* 
cessiyemcnt  an  pouvoir  de  difit^ntes 
personnes.  U  était  de  fintéril  de» 
maîtres  de  développer  les  tafents  de 
leurs   esclaves  ,  par  une  éducation 
soignée.  Hcrmias  sut  mettre  à  profil 
celle  qu'on  lui  donna.  Le  dernier  dia 
ses  maîtres  fut  Eububis,  ricbt  ban- 
quicr  qui  babilait  Assos  rt  Atarnc  , 
ville  d'un  petit  canton  de  Mysie  »  au* 
quel  rctie  dernière  ville  donnait  son 
nom.  Eubulus ,  appréciant  les  dit^x)- 
sitions  de  son  esclave,  lui  permit  d'al- 
ler prendre  les  leçons  de  Platon  et 
d'Aristote.  Celui-ci  conçut  pour  Hcr- 
mias le  plus  vif  attacbcmcnt  et  lui  pro- 
digui  ses  soins.  Cependant  £ubuhis  ^ 
profitant  de  la  pubsance  que  lui  assu- 
raient ses  ricbesses ,  conspira  contre 
le  roi  des  Perses ,  alors  souverain  do 
l'Atarnée ,  et  tenta  de  secouer  le  joug 
de  ce  prince.  Hcrmias ,  instruit  de 
son  dessein  ,  quitta  l'école  d'Aristote 
pour  voler  auprès  de  lui ,  et  le  se- 
conder dans  son  entreprise.  Cet  évé* 
nemcnt  se  rapporte  à  la  i  i(i^.  olym- 
piade. Eubulus  ayant  vu  réussir  ses 
projets  j  et  étant  resté  paisible  posses- 
seur de  cette  contrée,  accorda  toute  sa 
confiance  à  Hcrmias  ,  qui  la  )ustifbi 

|)ar  sa  conduite  et  par  h  sag^rsse  de 
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très  remarquables  sur  la  foi ,  sur  la 
discipline  des  premiers  temps  ,  rx  sur 
les  iitœurs  primitives  df's  rhrétirns. 
Il  fut  écrit  sous  le  poniiûrat  de  Saint 
Clément ,  et  avant  la  |)ersëcutioii  de 
Domitien  ;  c'est  -  à  -  dire  vers  Tan  ga 
de  J.-C.  Sur  la  foi  de  quelques  pon- 
tifi<-aux  ,  le  livre  du  Pasteur  a  été 
attribué  à  Saiot  Hcrme,  frère  de  Pie 
1  y  pape  en  i4'i-  Uue  simple  obser- 
vation renverse  ce  système.  Les  )ion- 
tidcaux  disent  que  le  livre  d'Herme 
Avait  rapport  à  la  célébration  de  la 
Pâquc  ;  et  dans  celui  dTIerraas ,  il 
n'est  nullement  question  de  cette  cé- 
lébration! Le  livre  du  Pasteur  était 
écrit  en  ^rcc  :  il  ne  nous  en  reste 
qu'une  ti^duction  latine  faite  dans  dos 
t(  mps  fort  reculés  ,  et  que  ,  par  la 
confrontation  des  passa{>es  qu'en  ont 

>  cités  les  auteurs  anciens ,  ou  a  lieu  de 
croire  fidèle.  Gotelier  l'a  insérée  dans 
son  Recueil  des  monuments  des  Pè- 

'  res  qui  otUvécu  dans  les  temps  apos- 
toliques y  Paris  9  1(372  ;  traduit  en 
il aiiçais ,  ibid.  j  1 9 1 7.  11  j  en  a  uue 
édition  d'Oxford  ,  revue ,  avec  des 
notes,  iG85  ,  in  -  la.  Le  style  du 
Pasteur  est  simple,  sans  figures  et 
fans  ornements.  Le  niailyrologe  ro- 
in;)in  marque  au  9  mai  ,la  fête  de  St. 
}lerm.'iS ,  doiil  il  fdit  Tclopc.  Les  Gr«»cs 
la  cckbieiit  le  8  mars  et  le  5  octobre-. 

L— Y. 

IIERMENEGILDE  ,  prince  des 
Visigotbs ,  ùh  du  roi  Leuvigildc ,  fut 
associé  au  troue  d'Espagne  avec  son 
l'rère  Recarfde,cn  S^S.  11  était  Arien; 
juais  ayant  épousé  Ingonde  ,  fiile  de 
Sigebert  roi  de  France  ,  il  embrassa  , 
à  sa  persuasion  ,  la  foi  catholique.  Ce 
cli.ingement  occasionna  de  gr.nids 
troubles  dans  l'état.  Hcrmenegiidc , 
à  qui  son  père  avait  cédé  l'And'ïlou- 
^ie  ,  pour  l'accoutumera  légncr  par 
lui-même  ,  enleva  sou  épouse  de  la 
cour  ,  et  la  conduiiiit  dans  ses  états 
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pour  la  mettre  à  rouvert  de  l 

et  de  la  persécution  de  la  1 

suinthe,  qci  la  traitait  avec 

pour   ia  forcer  d'embrasseï 

d'Arius.  Leuvigilde  rappela 

Tolède  ;  mais  ce  priucc ,  au 

béir ,  fit  un  traité  avec  les  < 

prit  deux  fois  les  armes  c< 

pèrt.  Le  roi  l'ayant  vaincu  € 

sunnier,  le  menaça  de  toute 

s'il  ne  revenait  à  la  doctrin( 

H^rmenegiidc  lui  répondit: 

là  prêt  à  vous  rendre  le  sec 

»  vou>  m'avez  donné.  Je  soi 

n  même  à  perdre  la  vie  plutô 

»  bandonner  la  vérité.  Je  coi 

»  jusqu'au  dernier  sonpir , 

»  que  je  vous  dois  ;  mais  il 

»  juste  qu'un  père  ait  plus  d 

»  sur  son  fils ,  que  Dieu  e 

»  science.  »  Cette  réponse  t; 

le  roi  de  fureur  ;  il  fit  m 

fils  dans  une  rude  prison  , 

voya  ,  le  4  avril  586,  un  évc 

et  Sisebert,  son  capitaine  d< 

pour  lui  proposer  cette  cm 

native  ,  ou  de  renoncer  à  1 

catholique  ,  ou  de  se  rcso 

mort.  Hrrmrnogildc  ne  b< 

un  instant  :  il  présenta  sa  te 

bert ,  qui  ne  rouj^t  pas  d'e: 

dicuse  foitctiou  fie  bourreau 

fiU  de  >on  roi.  La  fermeté 

deur  d'ame  qui  signalent  le 

moments  de  la   vie  d'Her 

ont  fait  oublier  qu'il  avait 

armes  contre  json  père ,  so 

ptrie.  L*Ég!ise  l'a  mis  a 

dos  miiityrs  ,  et  honore  Bi 

le  1 5  avril. 

«EKMENFROI,  fils  < 
roi  de  Thuringe,  partage; 
deux  frères,  liertaire  et  fi 
royaume  que  leur  laissa  sou 
les  conseils  de  sa  femm'!  An 
nièce  de  Théodoric,  roi  c 
goths,  il  assassina  Bertairc 
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i  ElaU.  Il  huilait  h  àé- 
laulrefrère,  lorsque,  pour 
cntièremenl ,  Tambiiicuse 
s  recourut  à  un  èirangc 
e  ne  fit  plus  servir,  sur  la 
1  époux ,  que  la  moitié  des 
aires.  Mecoiilmt  de  cette 
,  il  s'en  plaignit  ^  elle  lui 
ors  :  «  Vous  n'avez  que  la 
'an  royaume  ;  votre  table 
être  servie  qu'à  moitié.  » 
soutenu  par  Thicrri ,  rot 
il  devint  maiire  de  toulrs 
ions  de  fialderic,  et  refusa 
les  p.irtager  avec  son  al« 
e  il  en  était  convenu.  Ce- 
lé de  sa  perfidie,  en  tira 
.  En  Tannée  SiB^  accom- 
^aire,  il  attaqua  Hermen- 
i  défit  dans  le  canton  ap« 
ird'bui  £iclifeld.  £n  55o, 
(ola  de  son  royaume,  il  le 
ui-même  on  le  fit  précipi- 
t  d«-s  murailles  de  Tolbiac 
hj  dans  un  fosse  où  il  ex- 
es  sa  mort  Amalberguc  se 
:  ses  enfants  auprès  de  Thco- 
tîre.  8r.  P — R. 

ENGAliDE.  Fvf.  Ebme». 

ENRIC  Fojr.  Ebmeric. 
E>IANAX  ,  |X)èle  grec ,  dis- 
hiicte,  vécut  sous  les  rcgnes 
pe  et  d'Al(XAnflrr-le-Grand. 
ints  de  Colophon  ,  sa  ville 
érigèrrnt  une  stahic.  li  écri- 
i*Ti's  dcicgies,  adressées  à 
(sc  Ixoniium.  Alhéiiéo  m  a 
f-s  de  cf n!  vpis  du  5".  livre, 
n  les  a  Tiit  imprimer  à  Lon- 
H  ,  in  -  8'.  de  1 3o  pages  , 
Conjeciurœ  in  Athemtum  ; 
t  une  éUfg'iote  version  l<itine 
ivcc  beaucoup  de  corrections 
fuses.  Ce  fiagmcnt,  qui  est 
>re  à  nous  iaire  regretter  r^ 
perdq  ,  a  aussi  exercé  la 


HEU  s6S 

docte  critique  de  Ruhnkeii  dans  son 
Epist,  criL  il,  pag.  697  et  suiv.,  k  1« 
suite  de  CaUim,  Hymn*  in  Cererem^ 
Van  Santen  a  tiaduit  ce  fragment  en 
vers  latins,  sous  le  titre  de  Tenlamcm 
Hcrmesianacteu/n(Foematum,  pag* 
1 1)5- 1 99}.— Colopbon  a  eu  un  athlète 
célèbre  du  même  nom.        T— -d* 

I1ERM1A5,  personnage  célèbre  ^ 
sVIcva  ,  de  la  condition  la  plus  bas* 
se  ,  jusqu*an  trône  ,  et ,  ])ar  les  ta- 
Irnts  et  les  vertus  qu  il  y  déploya  , 
ne  se  montra  point  indigne  aune  sî 
bautc  fortune.  11  naquit  en  Bitbynic  , 
et  fut  dal>ord  esclave  ,   sotl  qu'il 
fût  né  dans  l'esclavage  )  soit  qo*il  y 
fût  tomb^  par  accident.  Il  passa  suc- 
cessivement an  pouvoir  de  aifférentes 
personnes.  11  était  de  Pietëril  de» 
maîtres  de  développer  les  talents  de 
kurs   esclaves  ,  par  uDe  édocation 
soignée.  Hermias  sut  mettre  à  profil 
celle  qu'on  lui  donna.  Le  dernier  de 
ses  maîlres  fut  Eubulus,  riche  ban- 
quicr  qui  habitait  Assos  et  Alarne  y 
ville  d'un  petit  canton  de  Mysie  »  au* 
quel  rettc  dernière  ville  donnait  sou 
nom.  Eubulus ,  appréciant  les  dis^x)- 
sitions  de  son  esclave,  lui  permit  d'al- 
ler prendre  les  leçons  de  Platon  et 
d'Aristote.  Celui-ci  conçut  pour  Her- 
mias le  plus  vif  attachement  et  lui  pro- 
digua ses  soins.  Cependant  Eubuhis  ^ 
profitant  de  la  pubsance  que  lui  assu- 
raient ses  richesses ,  conspira  contre 
le  roi  des  Perses,  alors  souverain  de 
l'Ataruée ,  et  tenta  de  secouer  le  joug 
de  ce  prince.  Hermias ,  instruit  de 
son  dessein  ,  quitta  l'école  d'Aristote 
pour  voler  auprès  de  lui ,  et  le  se- 
conder dans  son  entreprise.  Cet  cvé* 
nemcnt  se  rapporte  à  la  1 1()^.  olym- 
piade. Eubulus  ayant  vu  réussir  ses 
projets ,  et  étant  resté  paisible  posses- 
seur de  cette  contrée,  accorda  toute  sa 
confiance  à  Hermias  ,  qui  la  justifiji 
par  sa  conduite  et  par  la  sagjusse  de 
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son  admioistration.  Eubulus  mou- 
rat  :  Hcrmias  lui  succéda  ,  et  conser- 
va ses  c'tats  sans  aucun  trouble  pen* 
dant  plusieurs  années.  Ses  vertus  ne 
se  démentirent  point  sur  le -trône: 
il  se  distinguait  par  sa  douceur.  On 
rapporte  cependant  qu'ayant  été  fait 
eunuque  dans  son  cnlJance ,  il  ne  pou- 
vait souffrir  qu'on  parlât  devant  lui 
de  tout  instrument  qui  aurait  pu  lui 
rappeler  sa  disgrâce.  Sou  amour  pour 
Jcs  lettres  est  attesté  par  Aristofe  ,  qui, 
«près  la  mort  de  Platon  ,  vint  cher- 
cher un  asile  à  sa  cour,  et  qui  a  cé- 
lébré la  gloire  de  son  disciple  ,  dans 
«ne  pièce  de  vers  de  la 'pi  us  grande 
beauté.  C'est  une  hymne  en  l'honneur 
de  la  vertu  ,  que  Diogène  Laërce , 
Alhcnée  et  Sloboc  nous  ont  conservée 
ot  qui  a  été  traduite  plusieurs  fois  en 
français.  Il  paraît  qu'Hermias  payait 
un  tribut  au  roi  de  Perse  ,  et  que , 
comme  il  avait  voulu  se  soustraire  à 
cette  redevance ,  le  roi  donna  à  Men- 
tor de  Rhodes  l'ordre  de  le  faire  ren- 
trer dans  le  devoir.  Mentor  eut  re- 
cours  à  l'artifice  :  il  promit  à  Hermi.is 
de  fléchir  le  roi  en  sa  faveur ,  et  de 
lui  procurer  sa  grâce  à  des  condi- 
tions avantageuses.  Sous  prétexte  de 
régler  ces  conditions  ,  il  l'attira  à  une 
entrevue,  s'empara  de  sa  personne  , 
et  renvoya  au  roi ,  qui  le  fit  mettre  à 
ïQort,  l'an  345  avant  J.-C.  Hermias 
laissa  une  soeur  nommée  Pythias^  elle 
restait  sans  secours  :  Aristote  l'épousa 
et  en  eut  un  fils.  (  f^,  Aristote.  )  Ce 
philosophe  érigea  en  l'honneur  d'Her- 
raias  un  cénotaphe ,  qu'où  voyait  à 
Ataine:  il  lui  consacra  aussi  une  sta- 
tue à  Delphes  ,  et  l'orna  d'une  ins- 
cription en  vers  ,  qui  rappelait  sa  fin 
tragique.  Si  -  d. 

HERMIAS,  philosophe  platoni- 
cien,  disciple  de  Syrianus,  flori*isait 
au  v''.  siècle.  Il  était  natif  d'Alexandrie, 
tt  épousa  £desia .  l'uuc  des  plus  belles 
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femmes  de  cette  ville,  dont  il 
monius  et  Hélîodore.  Il  avait 
médiocre  et  une  mémoire  pro 
et  sa  morale  e'tait  exquise.  L 
de  sa  femme  Calaient  sa  be; 
regardait  son  l)ien  comme 
moine  des  pauvres,  et  se  li 
entière  à  l'éducation  de  ses 
qu'elle  confia  dans  la  suite  a 
de  Proclus  ,  quand  elle  fut 
veuve.  —  Hermias  ,  phiiosoj 
tien, qui  vivait  an  second  siècl 
glise,  est  auteur  d'un  ouvrage 
^hç  Tciv  eçw  fùiOfTÔfftvj)  qii 
Houteville  ne  craint  pas  d'égil 
de  Lucien. Il  y  traite  des  priut 
choses ,  de  l'ame,  de  Dieu ,  e 
vivement  les  opinions  des  s^g 
ganisme.  Les  éditions  de  cet 
sont:  i°.Bale,  i555,  in-8' 
avec  une  version  latine  de  J 
ger  ;  'X'\  Zurirh,  1 56o,  in-fol.. 
Gesnerof^'.Par'is,  i624,ii»-l 
VAuciarium  Ducœamnn  c 
ton  du  Duc,  qui  l'a  enrichi  d 
4°.  A  la  fin  d<-  presque  toute 
tions  de  Saint- Justin;  5".  âk 
Tatien  de  Thomas,  Gale ,  av 
de  lui  et  de  Wilh.  Wortb , 
1700, in-8^ 

HERMILLY  (Vaquette 
térateur  estimable,  naquit  â 
1705,  d'une  famille  origina 
mieus,  et  qui  a  produit  ] 
hommes  de  mérite,  entre  a 
général  Gribeauval.  Après  a 
miné  ses  études  avec  distin 
se  fit  recevoir  au  séminaire 
conformer  aux  vues  de  ses 
mais  libre  enfin  de  suivre  se 
il  entra  dans  la  carrière  des 
et  servit  long- temps  en  Esp 
profita  de  son  séjour  k  Madi 
étudier  la  langue  et  la  littc'r<j 
paguoles;  et,  de  retour  en 
il  ne  négligea  rien  pour  înspii 
compatriotes  le  désir  de  codi 
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I  les  plus  remarqnables  ie 
•  Peu  £ivortsë  des  doos  de 
,  il  fut  y  quelque  temps , 
î  faire  une  ressource  de  sa 
îs  SCS  talents  lui  procurc- 
des  amis  puissants.  11  fut 
pecU'ur  de  l'Ecole  militaire 
royal;  et  il  rommeaçait  à 
sauce  lorsqu'il  mourut  d'a- 
Parist  en  1778,  âgé  de 
îizc  ans.  D'Hcrmiliy  était 
l'académie  royale  de  Ma- 
de  lui  des  traductiuus  :  I. 
Ire  générale  d'Espagne, 
2S,  Paris,  174^  et  années 
dii  Tolumes  iii-4  "•  ^^^'C  des 
.sertalions;  elle  est  cMimée 
EB^£jiAs).  II.  Du  Théâtre 
i  P.  Fe\joo,  ibid.,  174^ 
jif  aotes,  douze  volumes  in- 
iVut  pas  le  même  succès, 
le  sujet  n'était  pas  d'un  in— 
général ,  et  que  d'ailleurs 
éjà  de  bons  ouvrages  dans 
enre.  III.  De  la  Lusiade 
s,  Paris,  1776,  avol.  in- 
paru  sous  le  nom  de  La- 
i  en  a  retouché  le  5tyle. 
talion  sur  les  tragédies  es» 
suivie  d'une  analyse  de 
tragédie  de  don  Auguit, 
f*jr Lu^ando ^\hi^,,  ï754> 
its  in- 12.  D*Ii<TmiIIy  y  a 
irtes  notices  sur  les  priuci- 
lins  espagnols.  11  se  plaint , 
lace,  de  ce  qu'en  France  on 
>rs  presque  jusqu'au  nom 
tiommes  qu'a  produits  TEs- 
cirsqu'on  vmiI  les  connaî- 
II ,  notre  Moreri  cil  ordi- 
t  la  source  où  l'on  va  piii- 
le  monde  sait  combien  cet 
\iX  fjrci  de  fautes  de  toute 
. .  .  T»  V.  Jugement  im- 
des  lettres  de  la  cour  de 
orme  de  bref,  tendantes 
I  certains  édits  du  duc  de 
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Parme  y  et  à  lui  disputer,  rscus' ce 
prétexte,  la  souveraineté  tempûrelte, 
traduit  de  l'espagnol  de  CampoiiianèSy 
Paris,  1 770 ,  u  vol.  in-  la,  Vf •  V His- 
toire du  rq^  aume  de  Majorque  et 
de  Minorque.f  Maëstricht,  1777, 
in-4^^  elfe  est  estimée,  et  on  la 
réunit  ordinairement  k  riiistolre  de 
Ferreras  :  lyflcrmilly  l'a  lait  procëder 
du  catalogue  raisonné  des  ouvrages 
dont  il  s'est  servi.  H  a  eu  part,  avec 
Hurtault ,  à  la  Bibliographie  pari- 
sienne (  1 770, 6  part,  in-8*».),  et  i  TI- 
conologie  historique  et  généalogique 
des  souverains  de  l'Europe  ;  enfin  il 
a  traduit  quelques  NouvMes  de  Qoe- 
vedo^  et  il  a  donné  une  édition  esy^ 
paguolc  des  OEuvres  choisies  de  cet 
auteur.  Il  a  laissé  en  manuscrit  un 
poème  De  la  création  de  thomme  en 
quatre  chauts ,  traduit  de  ^espagnol , 
un  Abrégé  de  t  histoire  de  Polofpw^ 
et  les  premiers  livres  d'une  Histoire  de 
Philippe  V  ^  roi  d'Espagne.  On 
trouve  une  lettre  contenant  quelques 
particularités  sur  D'Hermilly ,  dans 
V Année  littéraire,  i784}iomevny 
page  14^-  W— s. 

HE^MINIER  (  Nicolas  l')^<^0S 
LIIEKMINIER. 

HERMITE.  rofez  ERMITE  et 
LHERMITE. 

HERMODORE  ou  HERMODUS , 
architecte  et  ingénieur,  né  à  Sala- 
mine,  vivait  k  Rome,  io4  ans  avant 
J.-C.  Métellus  le  chargea  de  construire 
les  portiaues  qui  régnaient  autour  du 
temple  de  Jupiter  -  Stator.  Il  éleva 
aussi  le  temple  de  Mars  dans  le  cir- 
que de  Fiaminius.  11  est  probable  que 
c'est  le  même  flermodore  que  cite  Ci- 
cérun  comme  ayant  été  très  habile 
dans  la  construction  de  tous  les  ou- 
vrages qui  appartiennent  aux  ports  de 
mer.  L— S— K, 

HERMOGÈNE,  architecte  grec, 
était  d'Alabauda,  ville  de  ^ 
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ignore  dans  quel  temps  il  a  yéeu  ;  maïs 
Vitruvc  le  cite  comme  on  des  plus  cé- 
R'bres  arcbitectes  de  l'antiquité,  et 
rommeajaut  contribue ,  parses  décou- 
vertes, ses  préceptes  et  ses  ouvrages, 
aui  progrès  de  son  art.  Ce  fut  lui  qui  in- 
venta l'ordonnance  pseudodiptère  : 
c'est  celle  des  temples  qui  onthuit  colon- 
nes à  leurs  £ices ,  et  quinze  à  leurs  cùiés 
sur  un  seul  rang.  Il  construisit  sur  ce 
principe,  dans  la  ville  de  Magnésie, 
lio  temple  de  Diane  d'ordre  dorique  : 
il  éleva  aussi  à  Tros  un  temple  mo- 
Doplère  dédié  h  Bacchus;  et  il  pu- 
blia, sur  ces  monuments ,  un  ouvrage 
qui  subsistait  encore  au  siècle  d'Au- 
guste. Il  soutenait ,  avec  Tarchesiuset 
Pjtheus  ,  anciens  architectes  grecs  , 
que  l'ordre  doiique  ne  devait  jamais 
être  employé  dans  les  édifices  sacrés. 
— Il  y  eut  aussi  un  statuaire  du  même 
nom,  né  à  Gjthère,  dont  on  voyait  à 
Corinthe  un  Apollon  de  bronze  et  une 
Vénus.  I..*^S — E. 

HERMOGÈNE,  rhéteur  célèbre, 
nd  à  Tarse  en  Glicie,  ofti-e  un  exem- 
ple extraordinaire  d*un  esprit  préco- 
ce, qui,  tel  qu'un  métcoie  brillant, 
n'eut  qu'une  bien  courte  durée.  A 
rage  de  quinze  ans  ,  sa  facilité  à 
prononcer  des  discours  improvisés, 
l'avait  déjà  rendu  assez  célèbre  pour 
que  l'empereur  Marc-Aiirèle  voulût 
aller  l'entendre.  A  dix-sept  ans,  il  pu- 
blia sa  rhcioriqiie,  et,  dans  les  années 
suivantes ,  quatre  livres  de  l'invention 
oratoire,  d«*ux  des  divers  caractères 
du  discours ,  un  traité  de  la  méthode 
oratoire ,  et  enfin  des  exercices  de  ihc- 
toï'iqwe {Pro£j'mnasmala)  pour  les 
commençants.  A  vingt-cinq  ans ,  il 
perdit  enticiement  la  mémoire,  et  de- 
vint absolument  stupide.  Il  vécut 
néanmoins  jusqu'à  un  âge  fort  avan- 
cé ,  mais  n'étant  plus  qu'une  ombre  de 
lui-même  et  hors  d'état  de  professer. 
5es  ouvrages  sur  la  rhétorique  sont 


fort  estimés;  et  quelques  aul 

donnent  le  premier  rang  eq  < 

après  Aristote.  Les  trois  prêt 

ces  ouvrages  ont  d';ibord  été  ii 

dans  le  Recueil  des  rhcteun 

publié  par  Aide,  Venist*,  i5 

fol.;  le  second  volume  du  m 

cueil,  imprimé  en  iSoq,  et 

très  rare  ,  contient  les  comm 

grecs  de  divers  auteurs  sur  U 

ges  dllermogène.  Les  ouvr 

ce  rhéteur  ont  ensuite  été  ii 

avec  Aphthonius  et  Longin  , 

soins  de  Fr.  Portus,  Genève 

pin,  iS^o,  in  -  8".  Cps  de 

tions  sont  toutrs  grecques  :  il 

une  traduction  latine  dans 

suivante  ,  qui  est  la  plus  e 

ffermogenis  ars  oratoria ,  ci 

meniariis  Gasp*  jiuherii ,  < 

i6i4»  in -8'*.  Les  Progj^mt 

ont  été  publiés  pour  la  prem 

par  M.IIecrin,  dans  le  reci 

tulé,  Bihlioihek  der  aUen  li 

et  réimprimés  avec  les  note 

George   Veesenmeyer,  Nur 

181 -2,  petit  in  8".  < 

IIERIMOGÈNES  ou  HEF 

NI  EN ,  célrbi  e  jur  isconsulte , 

dans  le  quatrième  »iôcle,  sou 

percurs  Ilonorius  et  Théudusi 

Les  particularités  de  sa  vie  so 

nues;  et  la  ressemblance  des 

fait  confondre  avec  Eugène  1 

nien,  qui  vivait  sous  Dioclélie 

quelques  autres  personnages 

forme  un  recueil  des  constitu 

empereurs,  divisé  en  six  li 

ouvrage  f;iisait  suite  au  code 

goriusouGrégorianus,  égalei 

du.  P.  Pithou  en  a  ,  le  proi 

blié  \cs  fragments  y  ([yn  ont 

serves  dans  son  Recueil  des 

des   anciens   jurisvonsultes 

1 57a  ;  ils  ont  été  rcimprii 

correctement,  et  avec  des  no 

la  JurisprudenUa  velus  an 
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«{MT  StWciogy  17179  în-4*« 
ScauLTiiiG.}  Le  savant  espa- 
Dcstres  j  MoDsaiTo  a  publié  un 
eniaire  1res  estime'  sur  le  code 
^ieo  (  F'ùy.  Fuiestees  ,  tom. 
page  544  )•  Oijas  ne  (aisait  pas 
mI  cas  de  ce  recueil  ;  mais  Ant. 
Id  ,  Jacques  Godefroj  et  Gilles 
s  le  citent  avec  éloge.  On  a  at- 
Mr  erreur ,  à  Hermogénien ,  un 
é  dm  digeste  f  et  un  traite  De 
mumisUs^  qu'on  sait  être  d'Ul- 

W s. 

IMOLAUS,  fils  de  Sopolis , 
unille  distinguée  de  Macédoine, 

I  des  jeunes  gens  attaches  au 
personnel  d'Alexandre;  leurs 
is  répondaient  à  celles  de  pa< 
■lit  un  jour  à  la  cbassc  avec  le 
roît  approcher  un  sanglier,  lui 

II  Irait  y  et  le  jette  à  bas.  Alexan- 
rite  de  ce  qu'il  l'avait  prévenu, 
cliifier  ignominieusement  en 
:e  dc5  autre*  pages ,  et  lui  ota 
*Tal.  Indigné  de  cet  affront,  le 
lomme  résrilut  de  s'en  venger. 
DUDiqua  son  projet  à  quelques- 

ses  amis;  et  ils  devaient  tuer 
pendant  son  sommeil.  Le  jour 
i^me  arrête;  mais  le  Iiasard  vou- 
Alexandre  passât  toute  la  nuit  â 

et  ne  rentiat  que  le  malin.  liC 
(fin ,  leur  conspirtitiun  fut  dé- 
le,  comme  on  peut  le  voir  à 
:t'nABicii:s.IIermolciii<conviut 
t,  et  fut,  sur-le-champ,  rois  à 
ivec  SCS  complices^  l'an  5^8 
.•C.  Lep1ii!osoplieCalli«>thèues, 
't;iitledisci|ilc,  fut  accuse  d'avoir 
•  dans  celle  conjuration  (  F  oyez 

TBtllES).  C R. 

iMOLALS.  Foy.  BAHBAaO, 
II,  pgf.'i  ^^J^  tt  55o. 
iMOW,  sculpteur,  né  à  Tré- 
doit  être  rangé  parmi  les  an- 
rtistes  grecs  :  on  vojaitde  lui, 
.Ile  ville,  une  statue  donnée  par 
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Anb'sens,  et  dmx  statocs.de  bois,  re>* 
présentant  les  Dioacnres celles  omaienC 
un  temple  que  Pansanias  regard* 
comme  le  plus  anden  qui  existât  dans 
la  Grèce.  Hrrmon  Gt  encore  pour 
Elis  le  trésor  des  Epidamaîens:  il  lot 
aidé,  dans  cet  ouvrage,  par  son  frèra 
Lacharès,  et  par  son  père  PyrrlioSp 
sculpteur,  dont  Pline  cite  queiqiRt 
ouvrages.  ^11  nVsf  pas  eeitsifi  que 
l'Hermon ,  auquel  on  attribue  llnven* 
tion  des  masques 'scéniqués,  soît  Id 
inême  que  le  sculpteur.  L  S  «• 
HERMONDAVILLE  (HxHat), 
médecin  et  chirurgien  firançab,  vivaft 
an  commencement  do  xit%  siècle.  Il 
a  vait  d'abord  enseigné  la  chirurgie  à  la 
faculté  de  médedne  de  Montpellier  ^ 
où  il  fut  le  maître  de  Gui-deChauliac* 
Elève  de  Théodoric  et  de  Lanfranc^ 
il  propagea  la  doctrine  de  ces  devx 
grands  chirurgiens,  vint  ensuite  à 
Paris ,  et  s'associa  au  coll^  de  chi« 
rurgie  que  venait  de  fonder  J.  Pitard, 
premier  chirurgien  de  Saint  Louis.  Il 
jouit,  d.<ns  la  rapitale,  d'une  grande 
réputation ,  et  fut  médecin  de  Philippe* 
le- Bel.  11  pratiquait  donc  à  la  fois  la 
chirurgie  et  la  médecine.  Il  Mlait  bien 
qu'il  fut  médecin  pour  avoir  enseigné 
k  l'université  de  Montpellier;  mais  il 
est  indubitable  qu'il  exerça  la  chi- 
rurgie à  Paris,  puisque  son  nom  se 
trouve  dans  VIndex  funereUi  cAi* 
rurgorum  Parisiensium ,  ab  anno 
i3i5  ad  annum  i5ag.  Il  comjvosa 
même,  sur  cet  art,  l'ouvrage  le  pins 
complet  qui  eût  encore  pani  :ce  livre 
a  servi  de  modèle  k  Gui  -  de  •  Chau- 
liac,  qui  le  cite  fiéqucmment  com- 
me  autorité  ,  et  place  l'auteur  par* 
mi  les  plus  grands  chirurgiens.  Il  ne 
nous  reste  plus  rien  des  livres  dller* 
mondaville,  que  les  fragments  qu'en 
a  extraits  Gui  -  de  •  Cbauliac.  Elojf 
assure  qu'il  en  existait,  \en  1778,  un 
manusciit  in-folio  danslabiMiotliè^tt 
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ile  la  Sorbonne^  ainsi  que  dans  celle 
il  11  Roi  :  cette  assertion  n'est  pas 
fondée.  F — R. 

HtRNANDEZ  (François),  mé- 
decin et  naturaliste  espagnol ,  fut  en- 
voyé, par  Philippe  11 ,  daos  ses  posses- 
sions de  fAniériquc  septentrionale, 
pour  y  faire  des  observations ,  et  en 
décrire  les  productions.  Le  roi  lui  al- 
loua une  somme  considérab'e  pour 
son  voyage;  et,  de  son  côté,  Hernan- 
dez  u'éparçna  rien  pour  se  bien  ac- 
quitter de  Ta  commission  qui  lui  était 
cou  fiée.  On  ne  connaît  aucune  parti- 
cularité sur  sa  Tie  :  on  ignore  même 
la  date  de  sa  mort;  et  tout  fait  présu- 
mer qu'il  oe  vécut  pas  assez  long- 
temps pour  publier  en  Europe  le 
fruit  de  ses  travaux.  Ses  papiers  fu- 
rent acbetés  par  François  Cési ,  fon- 
dateur et  président  perpétuel  de  l'aca- 
démie Lynccenne  ,  qui  fit  paraître 
l'ouvrage  suivant  :  Not*aplantarum^ 
animalium  et  mintralium  Mexi' 
canorum  hisioria  à  Francisco  lier- 
natidez  medico  in  Indiis  prœslan* 
ifssimo  primùm  compilaia;  dein 
à  Nardo  Antonio  Reccho  in  valu* 
men  digesta ,  à  Johanne  Ferenlio , 
Jvhanne  Fabro.  et  Fahio  Columnd 
Ijncœis ,  notis et  additionihus longé 
doctissimis  illi\straia ,  Borne ,  iG5 1 , 
un  volume  in-folio,  fig.  llernandcz  a 
des  droits  à  notre  n  connaissance , 
pour  avoir  le  premier  ouvert  aux  na- 
turalistes européens  les  trésors  des 
trois  règnes  dans  le  nouveau  Monde, 
trésors  qui,  jusqu'alors,  étaient  bien 
peu  connus.  St%  descriptions  sont 
trop  succinctes  pour  la  botanique;  il 
sVtend  davantage  sur  les  vertus  des 
plantes ,  et  donne  leurs  noms  mexi- 
cains. Les  huit  premiers  livres  sont 
consacrés  aux  plantes  ,  les  autres  à 
riiistoire  des  animaux  et  des  miné- 
raux, dont  Recchi  n'a  publié  qu'un 
extrait  qu'il  a  traduit  en  latin.  Les  col- 
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l.iborateurs  de  Reccbi  ont  enri 
vrage  de  notes  pour  classer  I 
les ,  et  les  rappiocher  des  a 
connus  en  Europe.  Hernand 
payé  60.000  ducats  les  dessi 
naux  de  son  livre:  ils  périrent 
incendie  à  TEscurial ,  avec  soi 
cri  t.  Les  nombreuses  figures 
qui  accompagnent  son  ouvi 
répondent  pas  à  l'idée  que 
fondé  à  s'en  faire,  d'après 
que  l'auteur  y  avait  employé 
semble  du  livre  est  loin  d< 
l'on  devait  attendre  des  frai 
soins  extraoriinaires  consac 
réunion  des  matériaux  qui 
servi  à  le  composer.  Quelq 
des  figures  du  livre  d'H*  rnai 
rurent  si  étranges,  que  Ton  • 
qua  l'exaciitudeen  doute;  ma 
couvertes  modernes  l'ont  pl( 
justifie  sur  ce  point.  L'ouvraç 
nandez  avait  paru  d'abord, 
pnol ,  sous  le  nom  et  par  les 
Frinçois  Xi  mènes.  Il  est 
Histoire  naturelle  et  vertus 
hres ,  des  plantes  et  des  anir 
la  nouvelle  Espagne^  et  noi 
de  la  province  du  Mexiqu 
qu^  elles  sont  reconnues  par  i 
cine^  Mexico,  iGi5,  in-4°. 
bue  à  Hernandez,  mais  san 
ment ,  une  histoire  de  l'église 
co.  On  a  donné  le  nom  d'Z/ie 
à  un  genre  de  la  famille  des 
II  coui prend  des  arbres  de  la 
ride ,  qui  ont  de  l'aflinitc  avec 
cadier 

UERNAISDEZ  (Philippe 
gîne  espagnole,  mais  natif  d 
mourut,  en  I  •582,^gc<le  cinqu 
ans.  C'était  un  homme  d'nih  c 
et  enjoué:  il  s'adonna  particu! 
à  l'étude  des  langues  vivant 
possed.'iit  vingt-six  ,  y  cou 
idiomes.Il  fut  employé  au  1 
des  alTures  ctiangèrcSi  cl  ci 
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te  do  roi.  HeroaDdcz  fit  un 
ren  Russie,  dont  la  langue 
ansM  familière  que  la  sienne 
!red*UDe  nombreuse  famille, 
tous  ses  enfants  par  une  chc- 
jc  lui  :  1.  P'ôjrage  aux  Indes 
r,  traduit  de  iau^rus  de 
se,  Londres,  175B,  in-iu. 
e  est  superficiel,  mais  eu* 
y  trouve  desdeLiils  piquants 
3radcres.  lî.  Description  de 
iitéde  Paris ,  Paris ,  1 769 , 
Aventures  de  Roderic  Ban» 
uites  de  l'anglais  de  Tobie 
Ijondres ,  17^19  in-i'i, 
imes ,  eu  socie'tc  avec  de 
;  c'est  à  tort  qu'au  frontispice 
aduction  on  indique  Fieliing 
uteur  du  roman.  1V^  Iler- 
contrihuë ,  pour  la  p.irtie  an- 
I  Journal  étranger,  depuis 
|u*en  1779.  D.  L. 

AMDEZ  -  VELASCO  (  Le 
ieégoire)  Dnquit  à  Tolède^ 
lée  i55o,  d'une  famillf  an- 
dluslre.  On  a  peu  de  détails 
;  et  on  ne  sait  point  l'époque 
rt  :il  fut  prêtre  et  docteur  en 
.  Heroandez  de  Velasco  a  Ira- 
trs:  !.  [^  première  et  la  qua- 
^»çues  de  Virgile,  II.  ME' 
ière,  imprimée  en  dllférentes 
I  MaJnd  ,  Tolède  ,  AIrala , 
l  S.«ra^o>se  ;  avec  le  trt  i/ième 
laiït  i ,  afHK-lc  Supplément  de 
j  les  vers  attribués  a  Tcmpe- 
jste,  et  la  lettre  de  Pvlh.igore. 
ocme  de  Saniiaznr ,  De  parlu 
,  imprimé  plusieurs  t'ois  à 
\IadridetSévil!c.  Ou  rrgarde 
:tiou  de  Tépopciî  d^  Virgile, 

*  meilleur  ouvrage  de  r.itilLur 
.  Hernaudez  nçul  «le  grands 

*  %ts  contemporains.  C  -pen- 
e  traduction  si  vantée,  et  ba- 
ient ampoulée ,  n'est  quelque- 
me  pâle  et  languisiaote  imi- 


tatlon  du  cbcf  -  d'œuvre  de  la  poésie 
latine.  On  y  trouve ,  néanmoins  ,  des 
morceaux  qui  réunissent  Tél^ancc  et 
la  facilite  à  une  scrupuleuse  exacti- 
tude. Au  reste  ,  c'est  quelque  chase 
d'avoir  conservé  sa  réputation ,  après 
avoir  achevé  une  pareille  entreprise. 
Ilernandez  connaissait  à  fond  les  au- 
teurs qu'il  essaya  de  traduire;  et  la 
facilité  du  langage  poétique  de  sa  oa» 
tion  favorisa  son  travail.  Il  a ,  pour 
ainsi  dire,  espagnoliséhtwkcoxx^  d'ex* 
pressions  tirées  dudatin.  Son  autorité 
ou  son  exemple  les  a  consacrées  l 
et,  malgré  ces  innovations,  plus  oa 
moins  heureuses ,  on  ne  l'a  pas  ac- 
cusé d'avoir  fait  du  tort  k  sa  propre 
langue.  C'est  uu  de  ces  littérateurs  es* 
timables  qui  eurent  le  goût  du  beau  , 
plutôt  que  le  génie  de  la  création ,  et 
dont  la  muse  timide  chercha  toujours 
un  appui  capable  de  la  soutenir.  Il  esl 
compté  parmi  cette  foule  d'esprits  écbu« 
rés  qui  ranimèrent  en  Espagne  l'étude 
des  bons  modèles.       J.  B.  E— 'D. 

ÏIERODE  LE  Grâhd  ,  roi  de  Ju- 
dée ,  l'un  des  princes  les  plus  cruels 
qui  aient  souillé  le  trône ,  naquit  vers 
l'an  de  Rome  680 ,  et  soixante-douze 
ans  avant  Jésus-Christ.  Il  était  origi* 
naire  d'Ascalon^et  fils  d'Anlipater 
qui  était  parvenu,  à  force  d'intrigues 
à  la  place  de  premier  mtnistre'du  faible 
Hyrcao.  Antipater,  ayant  rendu  d'im- 
portants services  à  César ,  en  fut  ré* 
compensé  par  le  gouvernement  de  la 
Judée ,  qu  il  partagea  entre  ses  deux 
fils  Phasacl  et  Ilérode.  Celui-ci  eut  la 
Galilée,  et  il  commença  par  h  purger 
des  brigands  qui  l'iafcstaicnt.  Accusé 
cependant  d'avoir  excédé  son  pouvoir 
en  condamnant  des  sujets  d'Hyican , 
il  fut  obligé  de  comparaître  devant  le 
fameu\  sanhédrin,  po«ir  j  rendre 
compte  de  sa  conduite.  11  vint  à  Jé- 
rusalem, accompagné  de  gardes; et 
les  excuses  qu'il  donaa^  n'ayant  point 
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satisfait  ses  juges,  il  prévint  lear  or- 
rêt,  en  se  retirant  auprès  de  Sextus* 
César  j  gouverneur  de  la  Syrie  y  du- 
quel il  s'était  ménagé  la  protection. 
Bérode ,  indifférent  aux  grandes  quc« 
relies  qui  divisaient  alors  l'empire  ro- 
main ,  ne  cherchait ,  dans  le  triomphe 
d'un  parti  y  que  les  moyens  d'arriver  à 
son  but.  Après  la  mort  de  César,  il 
l*étaît  attaché  à  Cassius;  et  il  servit  en- 
suite Antoine  avec  un  zèle  qui  lui  mé- 
rita M.  faveur.  Cependant  Antigone, 
fils  d'Aristobule ,  xsontiouait  à  dispu- 
ter à  Hyrcan ,  son  oncle ,  le  vain  titre 
de  roi  de  la  Judée.  Repoussé  de  la 
Galilée  par  Hérodc  y  il  met  les  Parthes 
dans  sesinlcréts,  et,  avec  leur  secours, 
pénètre  dans  Jérusalem.  Il  se  saisit 
d'flyrcan  ,  et  de  Phasaël ,  qui  se  brise 
la  tête  contre  une  muraille  pour  éviter 
une  mort  honteuse  :  mais  Hérode  lui 
échappe,  s'enfuit  sous  un  déguisement 
en  Egypte ,  et  de  là  se  rend  à  Rome 
pour  implorer  l'appui  d'Antoine ,  alors 
tout- puissant.  Antoine  le  fait  déclarer 
par  le  sénat  roi  de  Judée,  et  lui  four- 
nit des  trouprs[)Oiirch.)Sser  les  Parthes 
et  Antigone.  Tandis  qu'Hcrode  pousse 
le  siège  de  Jérusalem ,  il  épouse  Ma- 
riamne ,  nièce  d'Antigone  ,  et  petite- 
fille  d'IIyrcan ,  aQit  de  fortifier  par 
celte  alliance  ses  droits  au  trôae  que 
les  Romains  venaient  de  lui  donner. 
Jérusalcmfutpriseau  bout  de  quarante 
jours,  et  saccagée  :  la  fortune  présen- 
tait à  Hérode  une  occasion  de  se  venger 
de  ses  ennemis ,  et  il  ne  la  laissa  point 
échapper.  Tous  les  membres  du  grand 
saohârin  qui  l'avait  juge ,  furent  mas- 
sacrés ,  excepté  un  seul  dont  l'opinion 
lut  avait  été  favorable.  Jamais  prince 
ne  Gt  couler  plus  de  sang  pour  aflVr- 
mie  son  autorité.  1  lavait  nomme  graud- 
pretre  Aristobulc,  son  bcau-frcie, 
âgé  de  dix-sept  ans;  mais  informé,  peu 
après,  que  ce  jeune  homme  conservait 
des  partisans 9  il  le  ût  noyer  dans  le 
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Jourdain.  A  la  demande  d'Ai 
déclara  la  guerre  aux  Arabes 
porta  sur  eux  une  victoire  sigi 
suivirent  des  revers  non  mo 
tants.  Apprenant  que ,  dans 
temps ,  Hyrcan  avait  reçu  un 
du  roi  des  Arabes ,  il  le  fit 
sans  respect  pour  son  grand  âg( 
son  ancienne  dignité.  Cenouve 
ajouta  à  l'éloignement  que  soi 
sentait  déjà  pour  lui.  Gefienda 
toire  d'Actium  venait  d'assur* 
guste  l'empire  du  monde;  et  c 
pouvait  nourrir  de  justes  d 
contre  les  partisan  s  d'Antoine, 
alarmé  marche  à  la  rencontre  < 
te;  mais,  avantde partir,  il  do: 
dre  d'étrangler  Mariamne,  s'i 
vient  pas.  Arrivé  à  Rhodes,  i 
sente  a  l'audience  de  l'emperei 
diadème;  et,  loin  de  s'excuser 
délité  pour  Antoine,  il  s'en  fai 
à  la  bienveillance  du  vainqu 
giistefut  touché  de  son  discon 
conûrma  dans  la  possession  ( 
dce,  à  laquelle  il  réunit  plusiei 
qui  en  avaient  été  démcmbi 
froid  accueil  qu'il  reçut  de  M 
à  son  retour,  le  persuada  de 
des  soupçons  qu'un  lui  avait 
con!re  elle;  et,  |)eu  après , 
empoisonner  :  mais  son  amo 
cette  épouse  chérie  s'ctant  rai 
tomba  dans  une  noire  mêlant 
erra,  plusieurs  mois ,  de  ville 
poursuivi  par  des  remords 
counut  que  cette  seule  fois, 
enfin  à  Jérusalem,  il  fit  périr 
dra,  mère  de  Mariamne,  sou.* 
texte  qu'elle  avait  tenté  d'exi 
sédition  pendint  son  absence, 
truisit  un  théâtre  et  un  cirque 
lilua  des  jeux  quinquennaux  < 
neur  d'Auguste.  Ces  fêtes,  cun 
la  loi  des  Juifs ,  donnèrent  lii 
plaintes  et  à  des  soulèvement 
rent  étouâes  par  de  nouYeUei 
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enlaat  Hërode  moiHra  les 
'«a  boo  TOI  dan^  la  lamine 
i  la  Judée,  ▼ÎDf;t-ciDq  ans 
ns-Christ.  11  fit  fondre  ses 
M  vaisselle.  Tendit  ses  meu« 
4«is  précieux ,  et  acheta  en 
tfcs  de  grains  pour  ramener 
loe  dans  ses  états.  Ce  fut 
ns  doote,  qoe  la  reconnais- 
déeerna  le  nom  de  grand, 
consenréla  postérité^  moins 
e  ses  fureurs  que  de  sa  magni- 
Il  se  rendit  à  Borne,  seize 
f  Jésus-Christ ,  pour  visiter 
(ils  de  Mariamne,  Alexandre 
ittle,  qui  y  étaient  élevés  sous 
d'Aiigiisle.  Il  fiit  accompagné 
oj^ge  par  Nicolas  de  Damas, 
be  ingénieux  y  mais  courtisan 
t  il  profita  de  son  crédit  sur 
■r,  |iour  en  obtenir  de  non- 
aotages.  Il  avait  rappelé  près 
I  fils  nommé  Antipater ,  qu'il 
avant  son  mariage,  de  Doris, 
le  basse  condition  ;  celui-ci  ne 
voir  sans  jalousie  TafTection 
le  portait  aux  enfants  de  Ma- 

et  il  résolut  de  les  perdre 
1  esprit:  ils  se  justifièrent  ai« 
de)  crimes  qu'on  leur  impu- 
is Hérode,  craignant  qu'ils  ne 
lent  à  venger  la  mort  de  leur 
lisit  le  premier  prétexte  pour 
1er  des  plaintes  qui  n'avaient 
é  trouvées  fondées.  Auguste 
a  à  fiiire  examiner  leur  con- 
i  les  juges  ayant  eu  la  lâcheté 
éclarer  coupables ,  il  fit  étran- 
deux  ûls.  Ce  fut  alors  qu'Au- 
I  le  mot  célèbre,  «  qu'il  valait 
i  être  le  cochon  que  le  (ils 
ode.  9  Ce  ne  fut  donc  point 
ne  SCS  fils  auraient  ctc  compris 

massacre  des  enfants  mis  à 
nivant  Tévangélistc,  par  l'or- 
lérode,  à  l'occasion  de  la  nais- 
;  Jésus -Christ;  fait  mt  jtionné 


HEB  971 

par  M.icrobe  en  même  temps  que  le 
mot  d'Auguste  (Fo^.  Jxsus-CimtST% 
Antipater ,  voyant  ses  droits  au  trône 
établis  par  la  mort  desesfirërcs ,  songea 
à  s'en  assurer  la  posaessîoB  par  u» 
nouveau  crime.  Il  fit  part  de  son  pro- 
jet à  la  femme  de  Phéroras ,  son  onde  ; 
rt  elle  se  chargea  d'empoisonner  Hé* 
rode,  tandis  qu'il  irait  à  Rome  atten- 
dre l'issue  du  complot.  Celle  femme 
ayant  fait  Tessat  du  poison  snr  son 
mari ,  les  soupçons  d^ârode  s'éveîl- 
lërent,  et  il  intercepta  une  lettre  d'An* 
tipatcr  qui  lui  appnt  le  plan  odieux 
qu'il  avait  formé.  11  dissimula  jnsqn'aa 
retour  d'Antipater  ;  et  l'ayant  fait  arrê- 
ter ,  ii  instruisit  Auguste  de  soncrîme. 
Hérode  était  malade  depuis  quelques 
mois:  le  bruit  de  sa  mort,  annoncée 
par  les  Pharisiens,  s'étant  répandu  , 
quelques  docteurs  de  la  loi  abattirenC 
Faigle  d'or  qu'il  avait  placé  au-dessus 
de  la  porte  du  Temple ,  ce  qui  était  une 
profanation.  A  cette  nouvelle,  Hérode 
sentit  renattre  toutes  ses  fureurs;  il  fit 
arrêter  les  auteurs  de  cette  sédition,  et 
ils  furent  brûlés  vifs.  Cependant  sa 
maladie  empirait  de  jour  en  jour  :  les 
médecins  lui  conseillèrent  fusage  des 
bains,  qui,  loin  de  calmer  us  don- 
leurs  ,  les  augmentèrent  encore  ;  il  se 
fit  transportera  Jéricho,  où  il  reçut 
une  lettred'Attguste,quilelaissaitIibre 
de  &ire  punir  son  fils  :  cette  lettre  ie 
calma  un  peu  ;  mais ,  au  bout  de  qnel- 
qucs  instants,  les  douleurs  devinrent 
tellement  insupportables ,  qu'il  voulut 
se  tuer  avec  un  couteau  laissé  k  sa  dis- 
position. Mais  Achiab,  son  neveu, 
qui  se  trouva  présent,  lui  arrêta  le 
bras.  Antipater ,  apprenant  que  son 
père  était  à  l'extrémité,  tenta  de  sor-* 
tir  de  sa  prison  ;  mais  Hérode  donna 
sur-  le-  champ  l'ordre  de  l'étrangler. 
Il  ne  survécut  que  cinq  jours  à  ce  der- 
nier acte  de  cruauté ,  et  mourut  le  uS 
mars^l'an  de  Rome  780,  quatre  ans 


a-j»  H  E  R 

avant  Fèrc  vulgaire,  et  un  an  après  la 
naissance  de  Je'sus-Christ.  (  Voy.  Je- 
susGuRisT. )  Comme  il preVuyait que 
la  fin  de  son  règne  serait  un  sujet  de 
îoie  à  tous  les  Juifs  auxquels  il  cl.tii 
odieux,  il  avait  imaginé  de  réunir  les 
principaux  de  la  nation  dans  IHipio- 
drome ,  et  de  les  y  faire  égorger  api  es 
sa  mort,  aûn  d'obliger  ses  ennemis 
eux-mêmes  à  la  pleurer;  mais  cet  or- 
dre sanguinaire  ne  fut  point  exécute. 
Archelaiis ,  l'aîné  de  ses  ûls ,  qu'il  avait 
nomrnë  son  successeur  par  son  te^t.i- 
ment ,  lui  fit  faire  des  funérailles  ma- 
gnifiques (yoy.  Archelaus,  lome  II, 
p.  373  ).  a  Ce  roouslrc,  dit  Voltaire, 
»  composé  d'artifice  et  de  barbai ic, 
»  qui  joignait  toujours  la  peau  du  re- 
»  nard  à  celle  du  lion ,  était  pourtaut 
»  voluptueux,  et  aimait  la  gloire.  Il 
»  voulait  plaire  à  Auguste  son  maître , 
«  et  même  aux  Juifs  qu'il  tyranni- 
»  sait  ».  Ou  ne  peut  se  faire  uue  idée 
juste  de  sa  magnificence,  qu'en  lisant 
Josëpbe.  Il  embellit  et  fortifia  la  ville 
de  Samarie ,  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  Sébasie ,  mot  grec  qui  a  la  mêiuc 
signiiioation  ^\x  Auguste:  il  oonstrui!>it 
sur  l'emplacement  de  la  tour  de  Stra- 
ton ,  une  ville  qu'il  appela  Césarée , 
en  l'honneur  de  l'empereur;  fit  revêtir 
le  bassin  du  port  en  marbre  blanc  ;  y 
balit  un  théâtre,  un  cirque,  et  un  tem- 

Î>le  dcdié  à  Auguste  ;  il  éleva  deux  pa- 
ais  à  Jérusalem,  l'un  surlamontigue 
de  Sion;  l'autre  à  soixaule  stades  de  la 
ville  ^  qui  prit  le  no»u  à^Hérodion,  Il 
entreprit,  pour  flatter  les  Juifs ,  la  re- 
construction du  temple  de  Jérusalem; 
mais  le  plan  qu'il  avait  adopté,  était  si 
vaste  et  si  magnifique,  qu'avec  quel- 
que diligence  qu'on  y  travaillât,  il  ne 
put  le  voir  achever.  Ce  temple  fut  dé- 
truit par  Titus  soixante-quatorze  ans 
après  sa  fondation.  Enfin  llérode 
ne  se  borna  ps  à  étaler  son  luxe  et 
ses  richesses  dans  la  Judée,  il  pen- 
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sic^nna  des  poètes  à  Rome, 
tribuer  des  prix  aux  jeux  oly 
L'histoire  de  ce  prince  a  exei 
tique  d'un  grand  nombre  de 
qui  se  sont  appliqués  surtoi 
(l'une  manière  précise  l'époq 
mort.  Le  meilleur  morceau 
sur  ce  point  si  important  de 
noiogie  ,  est  un  Mémoire  d< 
inséré  dans  le  xxii*.  vol.  du 
de  Uacadémie  royale  des 
Ccllarius  a  publié  une  HistOi 
rode  en  latin ,  Leipzig  ,171^ 
dans  laquelle  il  s'est  attaché 
les  paradoxes  du  P.  Hardoi 
éclaircir  les  difficultés  qui  ] 
rester  sur  l'origine  de  ce  | 

HÉUODE -ANTI  PAS, 
mort  de  son  père ,  obtint  ( 
la  Galilée  ,  avec  le  titre  d 
que.  H  s'occupa  d'abord  c 
SCS  états  a  l'abri  des  invasi 
ma  de  murailles  Saphoris ,  • 
sa  capitale,  et  fortifia  Bera 
qu'il  nomma  JuUade,  en  ! 
de  Julie ,  fille  d'Auguste.  Il 
tiut  dans  la  faveur  de  T 
donna  le  nom  de  Tibériade, 
neur  de  ce  prince ,  à  une 
balit  sur  les  bords  du  lac  di 
rcth,  et  qu'il  rendit  l'une 
importantes  de  la  Galilée.  Il 
lié  à  la  fille  d'Arctas,  roi 
mais  il  la  répudia  pour  épc 
roiias ,  sa  nièce ,  dont  la  be.« 
séduit.  Arétas,  irrité  de  Tàffi 
sa  fille ,  déclara  la  guerre  à 
et  remporta  sur  lui  plusiei 
tages.  llérode  recourut  alun 
tection  de  Tibère;  ce  prii 
l'ordre  à  Yitellius,  sor  lieutc 
la  Judée,  de  marcher  contr 
bes,  et  de  lui  envoyer  leur 
ou  vif.  Til>(*re  mourut  sur  • 
faites;  et  Yitellius^  qui  ha 
rode^  obligea  d'exécuter 
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m.  OpendaDt  Agrippa , 
lAiikt»  avant  été  noinmë 
Dr,  Hérodus ,  jalouse  de  la 
*  accorda  h  «on  fière  sur 
cngafsea  Hrrodf  k  solliciter 
iiftr.  Il  céda  aux  instances 
me  qnM  diérissait  tendre- 
e  rendit  avec  elle  k  la  cour 
I  ;  m^is  Aç;tippa ,  ayant  été 
Q  BOtif  de  son  voyage,  fît 
sitoC  un  affranchi  avec  une 
ir  Teiopereur,  dans  laquelle 
>nçait  qu'Hc'rode  e'tait  prêt 
1er  contre  les  Romains.  Ga- 
in de  colère  à  U  lecture  de 
1 9  se  borna  à  demander  à 
il  était  vrai  qu'il  eûi  dans  ses 
des  armes  pour  soixante- 
!  comb-ittants  :  sur  sa  ré- 
irmatÎTe ,  il  lui  ôta  la  Galt- 
rénnit  au  royaume  d'Agnp- 
!XtU  â  Lyon.  Hérodias ,  qui 
té  ses  malhrurs,  demanda 
i  â  les  partager.  Ils  oblin- 
K>ut  de  quelques  années ,  la 
n  de  passer  en  Espagne;  et 
umreut  tous  les  deu\  dans 
p.  i  /est  Hc'rode-Antipas  qui , 
inde  de  5a  femme,  fil  périr 
n  -  Baptiste.  Ce  fut  devant 
*iUte  rcDfoya  J.-C.  comme 
son  sujrt.  (^r»^.  Jean-Bap- 
JssrsCiRi.sT.)  On  a  de  ce 
5  médailles  qui  ont  souvent 

critique  des  savants.  Noris 
Epistola  ad  Ant,  Fa^i  de 
rrôdiS'Aniipœ^  dans  U's  iA- 

son  ou? rage  De  anno  et 
Wro-.Hiicedijnis  ;  <'t  iîi<;orcl 
ertation  historique  sur  une 
d'Hérude  Antipas^  Paris, 
-4*.  Le  Brct  a  inbcre ,  dans 
ire  de  juin  i74<>»  des  Re- 
*ifr  les  di/ff rentes  Pisser- 
mbliées  touchant  les  m^'- 
Vllérode-  Aniipns,  —  Hk- 
li  de  Chalcis,  pctit-lils  de 
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Hérode-Ie-Grand ,  dut  k  Famitié  de 
son  frère  Agrippa  la  protection  de 
IVmpereur  Claude,  qui  érigea  pour 
lui  la  Chalcide  en  royaume.  Ce  bon 
frère  lui  donna  une  nouvelle  preuve 
de  sa  tendresse  en  lui  accordant  eh 
mariage  sa  ûlle  Bérénice,  princesse 
célèbre  par  sa  rare  beauté.  Après  la 
mort  d* Agrippa ,  Hérode  continua  de 
jouir  de  la  fisiveur  de  Q  lude,  qui  l'éta- 
blit surveillant  du  temple  de  Jérusa« 
lem ,  et  lui  laissa  le  droit  de  nommer 
à  la  grande  sacriGcature,  place  si  im- 
portante chez  les  Juifs.  Il  mourut  l'an 
47  de  l'ère  vulçaire  ,  laissant  trois 
ûts,  dont  aucun  ne  lui  succéda,  la 
Chalcide  ayant  été  réunie  aux  états 
d' Agrippa  II.  W— s. 

HÉKODES  ATTICUS.  Fojr.  At- 

TIGUS  ,   II  ,  6i8. 

HitlRODIEN  ,  historien  célèbre, 
appartient  à  la  Grèce  par  la  langue 
dans  laquelle  il  a  écrit  ;  mais  onignore , 
du  reste ,  sa  naissance  et  sa  patrie.  11 
vécut  au  troisième  siècle  de  notre  ère^ 
et,d\iprc.«  son  propre  témoign^igCy 
prolongea  sa  c.irrière  pendant  la  plus 
grande  p.iitie  de  ce  siècle  :  il  remplit 
des  fonctions  honorables ,  soit  au  ser- 
vice des  empereurs,  soit  à  celui  de 
l'État  (^,  livre  i ,  c,  4  d^  ^O"  His- 
toire ),  Li  modération  qui  brille  par* 
tout  dans  ses  écrits,  semble  indiquer 
qui*  sa  vi<'  fut  paisible  comme  son  ca« 
racîère  ;  vi  nous  pouvons  ronjecturer , 
d'aprè^  un  aveu  qu'il  fait  au  commen- 
cement de  son  livre,  que  ce  fut,  daos 
un  ace  avancé,  et  au  sein  d'une  iigréi- 
ble  retraite,  que  ,  reciiedlant  le»  sou- 
venirs de  s;i  longue  vie,  et  les  fruits 
précieux  de  son  expérience,  il  écrifit 
l'histoire  des  empiMenrs  dont  il  avait 
vu  le  règne  et  approche  la  personne. 
Gette  histoire ,  divisée  tn  huit  livres  , 
commence  à  la  mort  de  Marc-Aurèle, 
et  s'étend  jusqu'à  ravéïiemeut  de  Gor- 
dien III  h  l'empire  y  renfermant  ainsi, 

18 
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depuis  l'an  180  jusqu'à  l'an  l58  de 
Tëre  vulgaire,  un  espace  de  cinquante- 
huit'  âinie'cs  ,  sous  dix-sept  princes , 
qui  rognèrent  successivement  ou  con- 
jointement. On  voit,  par-là ,  quelle  est 
rimport.ince  de  celle  partie  de  rhialoire 
romaine,  dunt  il  est  le  plus  grave  et 
presque  Tunique  témoin,  puisque  les 
auteurs  de  Vffistoire  Auguste,   qui 
ont  e'crit  longtemps  après  lui ,  ne  font 
guère  que  le  copier,  ou,  lorsqu'ils  s'é- 
cartent de  st^  recils ,  méritent  en  gé- 
néral beaucoup  moins  de  confiance. 
Cest  un  témoignage  que  lui  rend  Jules- 
Capitolin  lui-même,  cliap.  12  de  sa 
Fie  d' Albinos  ,  où  il  invite  ses  lec- 
teurs ,  curieux  de  détails  plus  appro- 
fondis ,  à  les  chercher  dans  Marins 
Maximus,  ou  dans  Hcrodien  ,    qui , 
ajoute-t-il,  se  distinguent  également 
par  leur  exactitude  et  leur  fidélité  (^«i 
ad  fidein  pleraqite  dixerunt  ).  C'est 
cependant  sur  la  foi  de  ce  même  Capi- 
tolin,  que  la  plupart  des  critiques  mo- 
dernes ont  adopté  une  opinion  bien 
moins  avantageuse  pour  le  caractère 
et  la  véracité  d'Hérodien.  Il  prétend 
ailleurs  (  Fie  des  deux  Maximins , 
cb.  i5),  qullérodicn,  en  haine  d'Ale- 
xandre Scvcre ,  s'est  montré  plus  fa- 
vorable qu'il  n'aurait  du  envers  Maxi- 
min ,  successeur  de  ce  prince.  Ce  re- 
proche ,  grave  en  soi-même,  est  toute- 
fois modifié  par  la  manière  dont  il  est 
exprimé  ;  et  les  mots  quantum  vide- 
mus,  semblent  indiquer  la  défiance 
que  Jules -Capitolin,   ordinairement 
moins  circonspect  et  moins  timide, 
avait  ici  de  son  propre  jugement.  La 

{partialité  d'Hérodien  consisterait  dans 
e  récit  peu  honorable  pour  Alexan- 
dre Sévère,  qu'il  nous  a  laissé  des 
deux  expéditions  de  ce  prince  contre 
les  Perses  et  contre  les  Germains  ;  et 
il  est  certain  qu'à  ne  juger  que  d'après 
le  récit  absolument  contraire  de  Jules- 
Capitolio  9  00  devra  accuser  le  pre- 
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mier  d'avoir  trahi  la  vëi 

entre  deux  relalians  difféi 

mcmc  événement,  il  serait 

condamner  l'une,  uniquen 

foi  de  l'autre.  L'hommage 

général  à  la  véracité  d'Hc 

Jules-Capitolin ,  devait  nai 

affaiblir  l'effet  du  reproche 

qu'il  lui  adresse ,  sur  un 

dificrent  essenliellemcnt  et 

le  caractère  de  modérât ioi 

dans  tout  l'ouvrage  d'Hé 

particulièrement  dans  les 

lexandre  Sévère  et  de 

attaquées  parCapitolin,  étai 

motif  de  plus  pour  faire 

balance  en  sa  faveur  .Tel  est 

pris,  sur  cette  question,  lec 

que  Isaac  Casaubon.  Ucroi 

manqué  de  défenseurs ,  qu 

rentplus  vivement  encore 

et ,  notamment  le  docte  Bc 

la  préface  d'une  édition  qu 

cet  auteur  ,  en  1644  9  <^^  ^ 

les  notes  dont   cette  édil 

compagnée.  Ce  sentiment 

prévaloir  sur  celui  de  £ 

dans  uu  livre  autrefois  trc 

jourd'hui  fort  peu  lu,  De  n 

ioriarum ,  c.  4  >  déclare, 

tranchant  qui  lui  cstordin. 

rodien  nauait  aucun  soi 

cher  la  vérité.   Un  aut 

beaucoup  plus   instruit, 

beaucoup  plus  réservé  dan 

sioos ,  Gérard  Jean  Vossi 

aussi  ({Vi  Hérodierty  généré 

de  la  vérité ,  manque  à 

dans  ce  quil  rapporte  d 

Sévère  et  de  Maximin, 

sons  favorables  au  carac 

dien  ont  encore  été  ex 

plus  d'étendue  et  de  chak 

dicieux  Lamothe  -  le  -  V; 

ments  des  principaux 

œuvres ,  tome  i ,  p.  532 

in-fol.;  Paris  y  i656}|  ei 
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ogault,  dans  la  préface  qn^il 
o-deyaot  de  sa  traduction 
PB.  TuQt  ce  qu'où  peut  aile'- 
LiTeur  de  la  Te'raoitc  d'Hcro- 
nble doDC depuis  loiigteuaps 
mais  on  peut  néanmoins  lui 
r  des  deTauts  graves  et  réels  ; 
e  rbârar  daus  les  hnrangues 
i  dont  il  a  semé  son  histoire , 
t  paruâ  un  judicieux  critique, 
it  (  Histoire  des  empereurs , 
,  nof.  iy  sur  Mdorin),  l'ou- 
Tauïeur  lui-même,  plutôt  que 
•  persoDHiges  auiLquels  il  les 
;  Qo  manque  d'ordre  et  de  net- 
s  la  cooiitosition  géocVale  de 
e,  défaut  qui  ré>ultc  princi- 
it  de  TomisHou  des  dates ,  et 
gli^ence  apportée  parTauteur 
suer  les  années  par  1rs  consu- 
iisruce  de  beaucoup  de  détails 
it^emrnt  nécessaires  à  rintclli- 
es  f^ils,  et,  entre  aulr<*s ,  de 
i  ont  npport  à  la  géographir  : 
9ns  de  C'.'  genre  qu'ollie  Tou- 
'HérotHfii ,  sont  tellement  cr- 
014  iiisufllsaiites ,  que  ir  cri- 
té  préced*  mment  ne  balance 
.roirr  et  à  déi  laicr  que  col  te 
lui  rLiit  prtsqiie  entièrement 
Tf.  El»  générai,  il  .scmbîequ'Hé- 
àU  beaucoup  trop  >(uigc  à  Ta- 
it :  ruiteiitîtin  de  phiire  par  les 
1  le*»  oru4  ments  de  la  rlielori- 
trlleroent  m.inp.ée,  qu'elle  en 
Citi{;inte.  Pliotius  ,  qui^  dans 
iolAr/yMff,  cod.  ()(),  donne  beau- 
doci-»  i  >a  manière  de  narrer 
irf  .  vante  surl«vU  le  soin  qn  i\ 
MttT  cei  tanies  loeulions  auibi- 
leni  p«iis<»e.sd  ms  les  >onrces  du 
ir  âMîei^me  ,  qui  donnaient  au 
I  airde  loidriir  r  t  d'  il  era'ion  j 
ntm*f  l  m|)^,  rajjplicalion  non 
iriii'ii^i*  avic  li()Melle  il  .(vait 
i-*eNéc  rits  ers  expressions  corn- 
et famdiercï   qui  ôtcnt  toute 
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idée  d*art  et  d'étude.  Ces  louanges 
doivent  s'entendre  avec  quelques  res- 
trictions :  la  diction  d'Hérudicn  e^t 
quelquefois  plus  recherchée  qu'élé- 
gante: et  son  grec  est  généralemect 
plus  fleuri  qu'il  n'est  pur.  Mais  Pho- 
tius  passe  toutes  les  botucsde  l'éloge^ 
lorsqu'il  ajoute  que  la  narration  dec(C 
auteur  ne  Se  charge  jamais  de  détails 
superflus  ou  inutiles,  et  qu'en  même 
temps  il  n'omet  aucune  circonstance 
nécessaire.  CVst  précisément  dans  des 
redondances  déphicces,  et  dans  des 
omissions  de  choses  essentielles,  que 
consistent  les  plus  graves  défauts  de 
l'histoire  d'ilcrodieu.  Malgré  ces  ta- 
ches ,  qu'un  goût  plus  sévère  que  ce- 
lui de  Photius  découvre  sans  peine 
dans  cet  ouvrage,  on  ne  doit  pas  moins 
le  regarder  comme  l'une  des  produc-* 
tiuns  les  plus  précieuses  de  la  littéra- 
ture grecque  d<  s  bas  siècles;  et  parles 
défauts ,  aussi  bien  que  par  les  quali- 
tés du  style ,  cet  ouvrage  ressemble 
beaucoup  à  celui  de  Quinle-Curcc,  avec 
lequel  Hcrodien  a  de  plus  le  rapport 
de  Tobsciirité  commune,  qui  couvre 
l'existence  de  l'un  et  de  l'autre.  —  On 
a  long-temps,  faute  de  notions  suffi- 
santes, confondu  notre  historien  avec 
un  antre  llérodien,  grammairien  de 
profession  ,  natif  d'Alexandrie  (  F', 
l'article  suivant).  Cette  erreur,  accré- 
ditée ,  sur  la  foi  de  Gessner  et  de 
Sigoiiius,  par  Sylburge,  un  despre— 
miers  et  des  plus  savants  éditeurs 
d'Hcrodien  ,  a  été  partagée  par  Lamo- 
lhe-le-Vayer,tl  même  par  l'abbé  Mon- 
ganlt,  quoique  le  docte  et  exact  Fabri- 
cius  eût  démontré (  Biùliolhec.  gnvc, , 
tom.  VII,  p.  1 1 ,)  parlesimple  calcul 
des  temps,  que  l'identilé  des  deux 
personiMges  étaii  ina'hnissible  ;et  que 
Tillemont  (  Histoire  des  empereurs^ 
toni  II  ,  paj^L'  i^() ,  Marc  -  Anrèle, 
art.  54  )  eûf  riicore  insiste  sur  cette 
diflicuilc  (  hi  onologi(|ue.  Il  est  certain^ 

i8m 


376  HER 

en  effet ,  que  le  grammairien  du  nom 
d*floro(iiru  ,  qui  fut  en  faveur  auprès 
de  MircAurcte,  mort  Tan  180  de 
liOtrc  crc ,  ne  saurait  guère  être  (c 
même  que  ceiui  qui  termina  son  hts* 
toirc  ,  cinqnanteliuit  ans  après  cette 
époque  ,  c  eï»l-â-iîire  en  Tau  25S  de 
la  même  cr^.  Mais  un  passage  d'Fle'- 
rodien  ,  au  {ucl  les  critiques  ne  sem* 
blt^nt  pa^  avoir  fait  assez  d*a((entiou, 
ajoute  rncorr  plus  de  force  à  celte  ob- 
jecliou , (Il  donnant  plus  dVtcndue  à 
la  vie  d*iJe'rodicn  :  il  dit  lui-même 
(  liv.  Il  ,  cliap.  49  ) ,  qu'il  s'est  pro- 
pose d'écrire  l'iiistuire  des  soixante- 
dix  années  dont  il  a  ëte'  le  témoin ,  et 
qu'il  commence  à  la  mort  de  Marc- 
Âurète.  Son  ouvrage  devait  donc,  dans 
sou  plan  primitif ,  embrasser  tout 
Tesp  ce  qui  s'e'tend  de  l'an  180  à  l'an 
stSu  de  notre  ère  :  ainsi  ce  n'est  point 
seulement  par  cinquanlc-buit  années, 
mais  bien  par  soixante-dix ,  qu'Hé- 
rodicn,  à  l'époque  où  il  entreprit  d'é- 
crire son  livre,  était  séparé  de  celle 
de  la  mort  de  Marc-AurMc  ;  ce  qui 
rend  encore  plus  impossible ,  ou  du 
moins  plus  difllcile ,  le  syuclironismc 
prétendu  du  monarque  et  de  Hiisto- 
ricn.  Ce  passage  d'Hérodien  nous  ap- 
prend en  outre ,  que  son  plan  ,  tel 
qu'il  l'avait  d'abord  conçu,  compre- 
nait douze  années  de  plus  qu'il  n'en  a 
traité  dans  son  histoire^  telle  qu'elle 
nous  est  parvenue.  On  peut  donc, 

Ear  une  seconde  induction  aussi  pro- 
jble  que  la  première  ,  conjccUircr 
qu'Hcrodien  lut  interrompu  par  la 
mort  ,  dans  la  composition  de  sou 
ouvrage ,  ou  du  moins  qu'il  laissa  im- 
parfaite  l'histoire  des  douze  dernières 
années  qui  lui  restaient  à  décrire 
pour  la  conduire  jusqu'à  l'époque 
qu'il  s*clait  lui-même  assignée  comme 
terme  de  son  travail.  L'histoire  d'IIé- 
rodien  a  clé  traduite ,  avant  d'avoir 
étc  impiiméc  ca  oiigiual  :  U  Ir^duc^ 
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tîoo  latine  d'Ange  Polilien  i 
la  même  année,  149^9  deux 
à  Rome  et  à  Bologne  ,  in- fi 
première  édition  t;rc9cque  d'I 
est  celle  qui  sortit  des  prej 
tiennes  des  Aides ,  en  1 5o5 
l/éiliiioo  grecque  et  latine 
par  Henri  Èslicnne ,  Paris , 
4  ". ,  est  celle  qui  a  servi  de 
le  texte  à  toutes  les  cditioi 
quentes ,  dont  il  est  par  o 
inutile  de  faire  ici  l'énumér 
eu  trouvera  d'ailleurs  In  liste 
bricius.  Cette  édition  de  Henr 
est  remarquable  encore  par 
breubes  corrections  et  addil 
a  faites  à  la  version  latine  de 
regardée  à  juste  titre  oomn 
chefs-d'œuvre  de  la  latinité 
mais  non  comme  un  modèle 
tu  Je  et  de  fidélité.  (  Fojr,  s^ 
in  suum  examen  interpreL  j 
Ses  notes  correctives  ou  se 
taircs  sont  imprimées  à  la  s 
plus  petit  texte  ;  et  rexccni 
graphique  de  cette  édition  ,  • 
sous  tous  les  rapports ,  de  li 
pulation  dont  jouissent  les  p 
Estiennes.  Le  texte  d'Héroe 
faits  contenus  dans  son  hist* 
devenus,  dans  ces  derniers l 
des  priuci|)aux  objets  de  I; 
allemande.  L'édition  de  T.  G 
cum  jiotis  variomm ,  dono 
zig ,  eu  5  volumes  publiés  < 
i8o5  ,  est  peut-être  celle 
portée  an  plus  haut  degré 
abondance,  tant  et  si  justem 
cbée  à  l'érudition  germani 
étouffe  le  sens  et  le  texte 
teur ,  sous  un  amas  de  note! 
Tent  superflues.  L'édition  < 
dban,  Leipzig,  i7()i  ,  in*( 
commande  par  un  choix  jud 
claircissements  utiles  ;  mais 
en  allemand  ,  ont  le  défaut 
treittdre  trop  le  mérite  et  ! 
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dans  la  la  gue  de  la- 
•  oirtëlérédigi  s.  L'ëdîtîoa 

PB, de  M.  \^oir,Hallc, 
•  ,  esl  celle  où  le  texte 
rûlie  pins  près  de  sa  pureté 
C^nUiix  traductions  frau- 
lërodieii  ,  nous  u'avons  à 
T  que  celle  de  Tabbé  Mon- 
iliée  en  1 700  ,  in-S". ,  et 
ècn  l'j^Oyio'i'i  :lcsver- 
rafaient  précédée ,  plutôt 
^pie  françaises,  et  que  le  la- 
ibrîdus  a  piis  la  pi'iued*iu- 
Suieut  déjà  oubliées  avant 
■  delà  Menne,dans  laquelle 
es  du  tffnips(  f^qyAcJour' 
avants  y  année  1700,  19 
cootiureut  le  double  me- 
âocution  élégante ,  jointe  à 
lu  flfièle  du  texte ,  et  qui  a 
iisqu'à  nos  jours  cette  bono- 
nation.  B.— R. 

)IËN,  que  Priscien  appelle 
muctor  ariis  grammaiicœy 

0  céèbre  A|Hj|loi)ius  Dys- 
iqtiîl  à  Alexandrie  d^ns  le 
de  de  rcjecbrctienne.Tout 
MIS  savons  nujourd*hui  de 
rst  qu^il  s'établit  à  Borne,  et 
empereur  Marc-Antoniu  sa 
rr  générale ,  dont  nous  n'a- 

1  que  des  abrégés  iuédits. 
is  fragments  coutcuus  dans 

volume  des  Grammairiens 
I  autre  fja{;nicut  à  la  suite 
cbu^dePauw,  et  un  petit 
rbiffrcs,  qui  se  trouve  u.iiis 
ime  du  Trésor  de  H.  Ks- 
aillt-urs,  il  nous  reste  d'Hé- 
riaiié  de  la  prupiiélc  et  du 
i  mots  ,  intitule  Fhilelœ- 
|uc  Pierson  a  donné  avec 
o  traité  du  bubarisme  et 
me  public  à  la  suite  d'Ain- 
i^r  Vaickenacr,  qui  ne  cou- 
js  le  nom  de  i'autcur  (Vil- 
IccouTiit  plus  lard  daus  uu 
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manuscrit  de  Venise]  ;  deux  traités, 
Tun  des  figures,  et  l'autre  des  diffé- 
rentes espèces  de  vers,  dans  les  u^nec* 
dota  de  Villoison  ;  eii6u  des  frag« 
menis  sur  les  fautes  de  laugAge  et 
sur  racci-ntuation ,  dans  l'ouvrage  de 
M.  Hcrmann  De  emendandd  ra* 
tione  grammaUcœ  griecœ.  Ses  Épi" 
mérismes ,  ou  Partitions ,  sont  en- 
core manuscrits.  Un  savant  anglais, 
M.  Barker  ,  nous  en  promet  une 
édition.  Au  reste,  il  parait  que  les  Épi- 
mérismes  sont  faussement  attribués  à 
Hérodien.  Feu  M.  Bast,  qui  connais* 
sait  si  bien  cette  partie  de  la  littératiuro 
grecque,  les  cite  dans  sa  Lettre  criti- 
que, sous  le  nom  du  Pseudo- Héro- 
dien. Nous  finirons  en  engageant  le 
lecteur  k  consulter  quelques  remar- 
ques de  M*  Bast  insérées  dans  le  Ré- 
pertoire de  M.  Schoell,  pag.  67  et 
414)  ^^9  P<>uf  i^'  autres  ouvrages 
d'Hérodien ,  perdus  ou  encore  inédits, 
nous  le  renvoyons  k  la  Bibliothèque 
de  Fabricius.  B— ss. 

IIÉBOOOTË  ,  célèbre  historien 
grec,  naquit  à  liaiicarnas;»e  en  Carie, 
Fan  quatrième  de  la  75'.  olympiade, 
484  avant  notre  ère.  Si ,  par  le  titre 
de  Père  de  t histoire,  qu'on  est  con- 
venu de  lui  donner ,  on  entend  que 
ce  fut  lui  qui,  pour  nous  servir  de  la 
pensée  deCiccron  ,  orna  on  perfee* 
tionna  l'bistoire ,  i^iitoritf m  omavit^ 
rien  n'est  plus  juste  que  cette  qualifica- 
tion. Mais  Hérodote  ne  fut  pas  le  créa- 
teur du  genre  historique.  Avant  lui,  une 
feule  d'autres  auteurs  s'étaient  exerces, 
et  même  avec  succès ,  dans  cette  car- 
rière difficile.  Ou  peut  en  voir  une  liste 
assez  nombreuse  dans  Denys  d'Hali« 
caruasse  :  nous  nous  contenterons  de 
citer  ceux  qui  ont  conservé  jusqu'à  nos 
tours  un  reste  de  célébrité ,  tels  que 
Xantbus  de  Lydie,  Hécatée  de  Mitet, 
Phcrécyde ,  Acusilaiis ,  Hellaniciis  de 
Lesbos ,  ctCbarou  de  La0psaqiie«C!es 
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dv  ux  (liTuû  rs  ,  aussi  bien  que  Denys 
(le  Mik'i  ,  «'tvaiciit  mcine  trailc,  en 
Irlande  pallie  ,  le  sujet  que  ciioisit 
ilepuis  Hérodote  ;  et  Denys  d*HâIi- 
carnasse  observe  que  celle  Ci)ncur- 
jeiice ,  loin  d'effrayer  cl  de  de'cou ra- 
ger son  inexpeVicnce  ,  ne  servit  qu'à 
f  r.fl.mimer  son  émulation  et  à  déve- 
lopper son  talent.  Hérodote  avait  pui- 
se de  bonne  heure  le  goût  des  lettres 
dans  la  direction  de  ses  premières  étu- 
des et  dans  les  exemples  mêmes  de  sa 
famille.  Neveu  du  célèbre  poèiecpique 
PanyaMS,  à  qui  plusieurs  critiques  de 
Fautiquite  assignent  le  premier  rang 
après  Homère  ,  les  rayons  de  celte 
j];loire  poc'tiqiie  dclaircrenl  le  berceau 
•  l'Hérodote.  Plus  tard ,  les  ouvrages 
des  auteurs  dont  nous  avons  parle, 
cvcillcrenl  son  j',énic  naissant.  Kn  les 
lisant ,  il  conçut  U'  désir  de  visiter 
ks  pays  dont  le  tableau  s  ofïVait  à  son 
imagination  sous  des  couleurs  si 
agré.«b!ts  ;  el  fctat  de  sa  fortune  lui 
])ermit  de  satisfiire  un  goût  qui  dis- 
tinguait .llors  les  sages  de  son  pays. 
11  tst  douteux  qu'avdut  d'entrepren- 
dre ses  longs  voyages,  il  eût  forme  le 
plan  ou  Mulenienl  conçu  i'idce  de 
i'ouviage  dins  lequel  il  tu  déposa  les 
fruits;  et  l'on  peut,  sans  craindre  de 
porter  atteinte  à  son  mérite,  aban- 
donner une  question  assez  indiffé- 
rente en  elle-même.  H  est  également 
incertain  s'il  visita  la  Grèce  et  les  îles 
qui  l'enviionnenl,  avant  de  s'engager 
dans  les  rc;^ions  plus  éloignées  et 
^nuius  connues  de  l'Oncnl.  Peut-être 
ist-il  plus  naturel ,  pour  tracer  une 
larle  exacte  de  ses  voyages ,  de  sup- 
poser qu'une  curiosité  plus  vive  l'en- 
Iraîna  d'abord  vers  les  pays  qui  , 
moiîis  fréquentes  de  ses  compatrio- 
tes, semblaient  lui  promettre  une  plus 
simple  moisson  d'observations  nou- 
veiles.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'Egypte,  si 
\cifommcc  dausi  tous  U&  temps  pour 


HER 

la  sagesse  de  ses  institutîoD 
avoir  jcIq  l'un  des  premiers 
plus  constants  objets  de  a 
lion  et  de  ses  rccoerckes.  ( 
rendu  long  -  temps  inacces: 
étrangers  par  la  politique  om 
de  ses  souveraius,  et  par  1 
gés  inhospitaliers  de  ses  h 
s'était  récemment  ouvert  au 
talions  des  Grecs  ;  et  quoiq 
Ik  leurs  avides  regards  u 
presque  entièrement  neuve, 
depuis ,  une  foule  innomb 
voyageurs  l'ail  parcouru  en 
et  décrit  en  toute  langue,  on 
qu'il  n'est  aucun  écrivain  ,  soi 
soit  moderne,  qui  nous  en  < 
une  description  aussi  exacte 
curieuse.  H  ne  se  borna  pa 
connaissance  des  lieux  :  les 
lions  du  5ol,  les  mœurs,  les 
la  religion  des  peuples  ,  l'his 
derniers  pi  iuces  avant  la  con< 
Perses  ,  et  plusieurs  prticul 
léressautes  sur  cette  conqi 
même,  furent  autant  de  net 
tout- à- fait  neuves  ,  ou  plui 
qu'il  rapporta  de  son  voyage  c 
(  t  le  second  bvre  de  son  hist 
sacré  tout  entier  à  la  descri 
cette  conlrce  fdmeusc,  est 
après  tant  de  siècles  ,  la  s 
]»lus  abondante  et  la  plus  pi 
soit  possible  de  puiser  poui 
naissance  de  son  ancienuc  h: 
dcse>  aueicnnes  localités.  De 
il  passa  dans  la  Libye,  qui 
voisine  ,  et  sur  laquelle  il 
une  foule  de  rcnscigncmei 
ment  nouveaux  pour  ses  ci 
rains  cl  cuiiiiix  pour  nous 
criplion  exacte  qu'il  nous  a 
celte  contrée  depuis  les  fioi 
rÉgypte  jusqu'au  détroit  ; 
Gibraltar ,  est  trop  couform 
lations  des  vuyagfurs  les  | 
lues  y  et  eo  prticuliçr  à  cçK< 
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,  pour  qu'il  soit  permis  de 
i*iiérodote  eôt  composé  la 
[irèsdes  donDétse'tr.mgcres. 
r  à  Tyr  est  atteste  par  lui- 
▼isita  les  coles  de  la  P.itesti- 
larqua ,  sur  les  colonnrs  qu'y 
éîeTcr  Se'sostris,  rcmblèine 
élisait  l'antique  làchctc  de  ses 
.  De  là ,  il  se  rendit  à  B.ihy- 
r  alors  si  opulente  et  si  magni- 
usirurs  savants  modorncs  , 
autres .  Desvignoles,  doutent, 
ai  y    qu'Hérodote  ait  jamais 
B  Assyrie.   Mais   nous  peu- 
eo  examinant  avec  soin  les 
s  passages  de  sa  description 
kHie,0D  sera  convaincu  qu'un 
Mnilaire  a    pu  seul  rctr.icer  , 
iBt  de  précision  ,  les  singula- 
cette  grande  ville  et  les  mœurs 
babitants  :  tel  éiait  aussi  le 
it  de  l'illustre  auteur  des  Re- 
$  et  dissertations  sur  fléro- 
W.  le  président  Boubicr.  La 
?  fut  le  dernier  pays  de  l'Asie 
courut  Hérodote.  Parvenu  au 
tsin  des  Scythes ,  de  ces  peu- 
en  eoDDUs alors  dins  la  Grèce 
aient  primitivement  peuplée , 
r2  dans  leurs  so'itudes  imm*  n- 
r  les  voies  qu'av.iienl  lècem- 
Liverfes  les  colonies  grecques 
£u\in  ,  et  jusqu'aux  limites , 
nées  sans  doute,  que  1 1  civi- 
u'avait  pu  franchir.   Il  pas^a 
€1  les  Gètes  ,  dans  la  Thrace , 
ïdoine; enfin  il  descendit,  pir 
dans  la  Gnre  ,  qui  ét.iit  à- la  • 
terme  et  l'objci  de  ses  longs 
et  de  ses  jienihles  recherches. 
ur  dans  «a  p.iliie  ,    llcro'iote 
ait  à  y  jouir  de  la  considéra- 
'  a  .«<  s  travaux ,  et  du  repos  né- 
pour  le)  (ommaniquer  à  s^n 
ne  fut  trompé  que  dans  Tiiuc 
e!»pérance5.  Un  de  ces  tyrans 
cfai'.Dt  alors  si  fréquemment 


au  sein  des   républiques  grecques  , 
Lygdamis ,  avait  usurpé  dans  Hilicar* 
nasse  Tautoritc  suprême^  et  le  sang  des 
plus  nobles  citoyens,  entre  autres ,  de 
Panyasis  ,  avait  cimenté  sa  puissance» 
Hérodote,  trop  digne  d'attirer  sa  hai- 
ne ,  chercha  uu  asile  à  Samos  ;  et  ce  fut 
probablement  dans  celte  douc«  retraite 
qu'il  mit  en  ordre  tous  les  matériaux 
recueillis  dans  ses  voyages,  qu'il  forma 
le  plan  de  son  histoire ,  et  qu'il  en  com- 
posa les  premiers  livres.  Suidas,  a  qui 
nous  devons  quelques  particularités 
sur  la  vie  d'Hérodote  ,  prétend ,  avec 
assez  de  vraisemblance^  qué'ce  futsoa 
séjour  à  Samos  qui  lui  fit  préférer  le 
dialecte  ionique  ,  dans  lequel  il  écri* 
vit  son  histoire  (  i  ),  au  dialecte  dorien 
qu  on  parlait  dans  sa  patrie.  L'étude 
n'absorbait  pas  tellement  ses  pensées  ^ 
que  les  souvenirs  de  sa  patrie  oppri- 
mée et  les  désirs  d'une  vengeance  lé- 
gitime ne  vinssent  souvent  iutcrrom-  , 
pre  ses  méditations.  Tourmenté  de  ces 
idées ,  il  conçut  le  projet  de  chasser 
le  tyran  ,  communiqua  ce  dessein  aux 
autres  victimes  de  la  tyrannie  ;  et 
lorsque  son  complot  généreux  fut  as- 
s(Z  bien   lié  dans  toutes  ses  pi  tics  y 
il  reparut  en  lil>ératpur  dans  Halicar- 
nasse  ,  qui  naguère  l'avait  vu  p^itir 
en  pioscrit.  Mais,  par  une  élr»i»ge 
fita.ité ,  U  liberté  qu'il  avait  rendue 
à    son   pays  lui    devint  encoie  plus 


>'  0  11  PiUte,  «out  Ir  nom  d'un  lït^rodot'',  an  gloi»- 
•  :tirr  d  liip{>ocrite  ,  qui  sr  truavr  ■•irz  runi    -luié- 
inrnl  .euai  au*auvrri  de  ce  père  de  Iji  OK^d.riue. 
l>aiiir|  Leclerc  .  diut  ton  liiitoire  de   ta  méde- 
iiKcf  ,  pjiri.  n .   liT    i«,  trct     1 1  ,  Col.  a  ,  b<l4uce 
»'il    Iriul  attribuer  ce  ^U•«t)lirr    à    UA    m^jd***^'*'  *1^ 
irnin  •i'ti'-rodote  ,  rt    orifrui^ire    df    la   l.Jvir  ,   ou 
Lieu  a  (jui  Itfue  ^rammairiei).    L-    fait   e«t  qu^  C0 
gt 'Si  lirr    porte   !•-    nnm   d'Uor>dotc,    p^rrc    qu  il 
■'.ip[)lii|iie  aui  «ruvretdr  Ci-t  liièluricn  .  ndn  mcins 
qu'-i    «l'Ilr*   d'ili|ip<u-riil'- ,    l'ua    et    Tavlrr    «jaot 
é' Titd.int  Ir  dialecte  ionique   Ofi»;ii>aiMmeni  ,  c« 
^ocabuUire  avai   élr.  rrdi;;  ,  noa  |iu)ntdana  rordr* 
alphabétique  ,  oiiiii  d  .n»  ((lui  de»  ouvragra  d  H>:< 
roilote  ;  ei  ï'oa  rrot'   qu'il  «i-rait  putiible  dVa  rém 
t^blir  Ir  tr  tp  iirut'iiir  au  motm  d  un  maauirrit 
dont  ujrle  Mouiiaucon,  Bihti  >tk.    L\ti»liii.  ,  |far.^ 
4H4.  f^v;  c»  Ailr    iUriuga,    Oùierv^  crit^  ^L«ca« 
naide,  i74«>,  Ui'W.),f*%  a  «tj.  li-'vN. 
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fuiicslc  que  le  despotisme  même 
dont  il  l'avait  délivre.  Les  nobles  qui 
cinicnt  outres  dans  la  couspiratiou 
dHérodote  ,  n';*vaicnt  voulu  ,  en  ren- 
*vrrs3nt  le  tyr.tn  ,  que  se  substituer  à 
Sia  place.  Ils  établirent  une  nrislorra- 
tic  plus  dure  ,  plus  opprcNsive  que  le 
gouverncmfnl  aibiti.iire  qu'on  venait 
d'abolir  ;  et  le  piiiple  ,  an  lieu  d'un 
«cui  maître,  dont  il  pouvait  du  moins 
attendre  la  paix  en  respectant  ses 
Totontés ,  se  vit  en  proie  à  une  foule 
de  petits  tyrans  ,  dont  il  fallait  sans 
cesse  assouvir  l'avidité  et  redouter 
les  caprice^.  Hérodote ,  deven»!  bien- 
tôt odieux  au  peuple,  qui  le  re|;ardait 
comme  l'auteur  de  ses  disgrâces  ,  et 
aux  nobles  ,  dont  il  refusait  d'être  le 
complice ,  dit  à  sa  patrie  ,  aussi  in- 
prnte  que  malheureuse  ,  un  éternel 
adieu  ,  et  s'embarqua  pour  la  Grèce. 
On  y  célébrait  alors  la  8 1  *■.  oly  m  piade  ; 
et  Ion  sait  quel  immin^^e  concours  de 
citoyens  de  tout  âj;e  »  t  de  toute  condi- 
tion cette  solennité  brillante  attir.ùt 
de  toutes  les  parties  de  la  Grèce  dans 
]eg>mnase  d'Olympie.  Héiodotelut, 
ij(  vaut  cette  multitude  ass(*mblée  ,  le 
coniracuccntent  de  son  histoire ,  et 
les  morceaux  les  plus  propres  à  exal- 
ter l'enthousiasme  et  à  flatter  l'orgueil 
de  SCS  compatriotes.  Son  succès  fui 
complet.  Des  a  j>|>lau(iissrnicnt5uuiver- 
si  Is  et  dc>  transports  inexprimables 
crlatèreul  a  ce  labh-au  si  vrai  ,  si  ani- 
mé, si  touchant ,  de  la  lutte  des  Grecs 
contre  les  Pi  r>(?s  ,  et  du  triomphe  de 
la  liberté  sur  le  despotisme.  Eu  un 
instant  .  Hérodote  devint  l'honneur 
et  l'entretien  de  toute  la  Grèce.  Son 
nom  ,  jusqu'alors  inconnu ,  fut  bien- 
tôt dans  toutes  les  bouches  ;  et ,  depuis 
ce  jour,  il  ne  pu(  faire  un  pas  ,  sans 
être  partout  accompagné  et  suivi  de 
ce  murmure  flatteur:  Le  voilà,  l/rflit 
de  C(  tle  première  lecture  d'iiérodoie 
ne  se  borna  point  à  ces  impressions 
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profondes  r^ndu^^s  chez 
peuple.  Le  jt  une  Thucydide 
âgé  de  quinze  ans  ,  assistait 
des  jeux  olympiques  ;  des  Lu 
mulation  couièreni  de  ses  ^ 

• 

contemplant l'hommesur  lequ 
fixés  tous  les  regards.  Héroi 
aperçu:  :  il  n.^a  prédire  au 
cet  enf  nt  la  brillante  desl 
l'attciidail  ;  et  la  Grèce  dut  | 
à  ce>  paroles  d'un  grand  hoi 
grand  homme  de  plus.  Encoi 
les  applaudi>senieuts  qu'il  av 
Hérodote  employa  les  douzi 
suivantes  a  continuer  et  à  p< 
ner  >on  ouvrage.  Ce  fut  al 
vovagea  dans  toutes  les  cont 
Grèce,  qu'il  n'avait  fait,  ji 
monunt ,  que  parcourir.  11 
avec  attention  les  ar<  hivi  s  d 
fén  nts  peuples^  recueilli  ta  le 
même  \es  traditions  locales  d) 
événements  ,  et  vérifia  sur  1< 
ments  originaux  les  gënéal 
plus  illustres  familles.  11  est 
qu'en  se  trans()Ortant  ainsi 
divers  peuples  de  la  Grèce 
dans  leurs  ass<  mblées  pubh 
morceaux  de  s<'n  histoire 
cernaient  chacun  d  eux  ,  m 
doute  dans  l'intention  de  rc< 
fnvoles  applaudissements , 
l'espoir  d'obtenir  des  renseï 
utdes.  Cependant  ,  le  rhél 
Chrysoslome  prétend ,  <ian 
raiigue  adressée  aux  O^ri 
qu  Hérodote  récita  d'^tbord 
])('Uple  une  description  de  I 
de  Salamine  ,  conçue  en  dt 
très  honorables  pour  la  v.d 
thienne  ,  et  qu'ayant  dem. 
récompense  qui  lui  fut  refu*M 
gina ,  depuis ,  un  autre  récit 
pour  le  même  p'uple.  Si  un 
accusation  était  fondée  ,  elle 
pour  rendre  à  jamais  mepri 
nom  ti  le  caractère  fDêf od 
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stcrtion  d*iio  rhâforasscs  bo- 
^tdqtie  Diou  CfarTso&toiOi.daDS 
rragcs  daqtid  on  ({ecouvre  a  cha- 
nge Uni  de  fiits  cvotrouYcs  et 
lions  STStrmaliqucs,  de  ({ueile  au- 
pourrait-elle  être  pour  fl^ir  la 
ilioa  d'un  ëciivaio  qui  ne  crai- 
pas  d'appeler  la  Grèce  entière 
inoi(;nage  de  sa  Tëracile,  surdrs 
iroque  contemporains ,  dont  les 
ma  oculaires  et  mcoie  quelques- 
es  pnucipaux  acteurs  avaient  pu 
rsrr  avec  lliislorien  qui  \es  a  dé- 
*  Douze  ans  après  la  li>cture  faite 
ux  olympiques^Hcrodotclut^à  b 
fsPanalbëoécsderan  444  avant 
ère,  son  ouvrage^  qui  était  proba- 
roi  terminé  à  cette  époque.  Les 
liens  ne  bornèrent  pas  leur  re- 
lissance  à  des  louanges  stériles  : 
rnt  préicot  d'une  M>mme  de  dix 
ts  (54»ooo  livres  de  notre  mon- 
y  à  l'écrivain  qui  avait  si  bien 
misé  les  bauts  laits  de  leur  nation  ; 
événeiocut  eut  assez  d'éclat  pour 
er  d'être  iiisérë  dans  la  Cbronique 
lèbr.  T^ntd'lionueurs  et  de  bieu- 
luraimt  dû  fixer  Hdrodotechez 
;up!e  qui  se  montrait  si  sensible 
i  talents.  Cependant ,  entmioé 
ôt  par  cette  cuiiosité  insatiable 
ivait  promené  sa  jeunesse  parmi 
le  nations  diverse* ,  il  se  joignit 
ulunie  que  \vs  Athéniens  envoyè- 
qiielquis  .mnécsapiès  en  Italie^ 
iiiunjy  ville  bâtie  près  des  ruines 
uiique  Sybaris.  On  suppose  une 
cau^edc  son  émigration  ;  et  nous 
uei  ons  plus  bas  ce  second  ino- 
uï iiou^  pâr.ih  moins  vraisem- 
i  que  le  premier.  Quoi  qu'il  en 

il  li\a  iric'vucohlcmcnt  sa  de« 
c  a  Thurinni;  ou,  .s'il  eu  ^o^tit , 

fut  ,  S4*Iun  la  conjecture  de  M. 
icr,  que  pour  faire  quelques  ex- 
>ns  dans  les  villes  voisines.  Le 
i^ouT  qu'il  fit  à^  Thurium  ;  fut 
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caose  qne  plosîeors  aatcnrs  de  fn- 
tiquité  le  crurent  originaire  de  cette 
ville;  et  il  suffit  pour  expliquer  le  nr* 
uom  à* fférodata  de  TkunÊim^  qne 
lui  donnaient  Strabon  ^  Arislole  cl 
une  lîmle  d'autres  écrivaini  ,  an  të* 
moignage  de  Plutarqiie.  Peut  •  Are 
aussi  y  mécontent ,  comne  il  devait 
l'être^  d'HalicamasseySa  plrie,  qoi 
avait  méconnu  son  mérite  et  nmcrit 
sa  personne ,  ne  fut^il  pas  fadié  de 
substituer  lui-même ,  au  nom  de  cette 
ville  ingrate ,  celui  de  sa  patrie  adop* 
tive  ;  ou  du  moins  laissa-t*tl  aocri^ 
diter  y  par  son  silence  ,  b  méprise 
qui  s*établil  à  cet^gard.Le  IrâirdonC 
il  jouit  à  Tburinm  pendant  le  reste 
de  ses  jours ,  lui  permit  de  retoucher 
son  histoire,  et  d'y  £ûre  des  additions 
considérables,  d  st-là  le  seul  sens  rai* 
sonnable  dont  soient  susceptibles  ces 
proies  de  Pline  :  Historimm  comii» 
dit  Thuriis  in  ItaUd  ;  paroles  qui 
ont  cependint  induit  plus  aun  savant 
en  erreur.  Les  critiques  modernes  qui 
se  sont  occupes  avec  le  plus  de  soin  et 
de  succès  d'cclaircir  les  ouvrages  d71é« 
roilote ,  liouhier  ,  Wesseling  et  Lar- 
cher  y  ont  remarqué  les  £iits  qui , 
postérieurs  par  leur  date  à  celle  do 
passage  de  cet  écrivain  en  Italie  y  doi* 
vent  nécessairement  avoir  âé  afoiilés 
par  lui  dans  le  texte  de  sa  composition 
primitive.  L'un  de  ces  événements , 
qui  appartient  très  certainement  il  Tan- 
née 4o8  avant  notre  ère  y  nous  ap- 
prend, en  même  temps,  qu'Hérodote, 
en  l'écrivant ,  avait  au  moins  soixante^ 
dix -sept  ans  ;  et  c'est  le  seul  indice 
qui  nous  autorise  à  croire  qu'il  ne  ter- 
mina sa  carrière  que  dans  un  âge 
avancé  :  du  reste ,  on  ignore  les  par- 
ticularités de  sa  vieillesse  et  de  sa  Ho, 
Il  est  probable  qu'il  mourut  k  Thu- 
rium ,  puisque  cette  prc'somption  si 
naturelle  est  appuyde  du  tteo^nage 

de  Suidas.  D'autres  aateors ,  dont  j  il 
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est  vraî ,'  le  même  Suidas  nous  laisse 
ignorer  Jes  noms ,  et ,  par  conséquent, 
l'autorité  ^  le  faisaient  mourir  à  Pella 
en  Macédoine.  On  voyait  aussi ,  près 
d'une  des  pot  tes  d'Athènes  ,  parmi 
les  monuments  de  lafaniillede  Cimon, 
un  tombeau  d'Hérodote  ;  mais  ce  tom- 
beau ,  érigé  par  la  reconnaissance  des 
Athéniens  à  la  mémoire  d'un  homme 
qui  les  avait  célébrés  dans  ses  écrits ^ 
n'était  probablement  fpi'un  cénotaphe; 
et  c'est  aussi  le  sentiment  du  savant 
Dodwell.  Quant  aux  autres  pHnicula- 
rilés  de  la  vie  d'Hérodote ,  nous  les 
ignorons  complètement,  à  l'exception 
de  celle-ci ,  qui  se  lit  dans  Photius.  Un- 
certain  Thessalien  ,  nommé  Plésir- 
rhous,  faiseur  d'hymnes  de  sou  mé- 
tier,  fut  tendrement  aimé  irHérudote, 
qui  y  par  son  trstnmciit,  l'instiuia  son 
héritier,  (/était  ce  Plé>ii  rhoii»  qui  .1  vait 
écrit  le  proème  ou  expusitiou  de  son 
histoire.  Il  tût  manqué  quelque  chose 
i  la  gloire  d'Hérodote,  si  l'envie  ne 
l'càt  point  attaquée.  On  se  doute  bien 
qu'un  hommedoiit  les  ouvrages  avaient 
excité  tant  d'admiialion  et  recueilli 
tant  d'doges ,  dm  être  de  bonne  heure 
en  butte  aux  traits  satiriques  et  ero- 
poison né>  des  écrivains  médiocres  de 
son  temps  ;  cl  Dion  Chrysostome  ^ 
qui  ne  craignit  pas ,  au  bout  de  cinq 
siècles ,  de  se  rendre  l'écho  de  Kune 
de  ces  calomnies ,  nou.s  prouve  com- 
bien elles  durent  être  nombreuses  dans 
le  siècle  d'Hérodote.  I.e  nom  de  l'un 
de  ses  plus  violents  détracteurs  s'est 
conservé  jusqu'à  nous ,  et  méritait  de 
jurtager  la  triste  célébrité  de  celui  de 
Zoïle  •  mais ,  par  un  hasard  singulier, 
c'ist  sur  le  monument  même  de  l'il- 
lustre écrivain  dont  il  n'avait  pu  obs- 
curcir la  renommée,  c'est  dans  Tcni- 
tnphc  (i)consacrce  àla  mémoire  d'Hé- 


(1)  C«tte  ép'itupbe  nous  a  été  cooienrée  par 
Et.rnar  de  F'yc<ti>ce  et  par  \r  •choliaste  d'Arulo- 
phAAe,  icaa  atcc  de»  aiiératloat  ^ut  ea  reudent 
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rodote,  que  le  nom  de  son 

ennemi  s'est  sauvé  du  mépris 

siècle,  pour  recueillir  le.mé] 

nôtre.  Il  s'appelait  Momus; 

ne  savons  de  lui  rien  autre  ch< 

non  que ,  par  ses  morsures  (c' 

pression  originale  de  l'inscrij 

contraignit  Hérodote  à  fuir  h 

qu'il  avait  illustiéè  par  ses 

Heureusement  ,  pour  l'honu 

l'humanité ,  on  peut  douter  qu 

taques  d'un    si  vil   adversaù 

exercé  une  aussi  fâcheuse  ii 

sur  la  destinée  d'un  grand 

D'autres  auteurs  également  in* 

un  Caystrius,  un  Polion  cités  ] 

phyre,  cherchèrent  à  sortir 

obscurité  en  déchirant  les   c 

d'Hérodote  :  l'un  d'eux  l'acci 

voir  emprunté  des  morceaux 

de  la  description  de  l'Egypte 

catée;  l'autre  avait  composé  1 

spécial  sur  les  plagiats  à' H\ 

Ces  reproches  ne  méritent  sa 

aucune  ré|)onsede  notre  part 

ils  n'en  obtinrent  aucune  dan 

cle  où  ils  furent  produits.    ; 

savons  quel   jugement  port) 

traité  composé  par  Harpocn 

les  mensonges   d^ Hérodote 

il  ne  nous  reste  que  le   tit 

Suidas.  Les  mêmes  accusati 

lativement  à  l'Egypte ,  se  ti 

dans  le  livre  de  Mauélhon  , 

moignage  de  Josèphe  :  nnais 

teurs  ,    et   surtout  le  demi 

taient  eux-mêmes  rien  moins 

prochabies  sur  cet  article  ; 

probable  que  si  leurs  critique 

parvenues  jusqu'à  nous,  elles 

tourné  à  leur  confusion  pli 


le  ftCD*  trèi  difficile  h  ■«i«ir.  La  Ir^^mi  i 
M.  Brucck  dans  •«•  Analteles  ,  ri  par 
dani  «on  Anthologie  grwctfue^  «î^nifir 
e^itiifue/  mmères^  tant  déttynaltnn  d' 
raient  obli^jé  Hérodote  à  te  ba»nir  d< 
Niiiia  avoni  préféré  la  leçon  qui  fait  de 
num-proprc  ;  cie*««t  celle  «{■«  M.  L«f  < 
dana  ••  trtdiK-lMi. 
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Irroilole.  On  éprouve  un  sen- 
plus  pffnible  à  la  lecture  d'un 
r  Plutarque,  rempli  des  plain- 
plus  amères  et  des  rcpioclies 
i  vifs  contre  le  caractère  et  la 
*  d^Iiérodolc  ;  et  ce  n'est  pas 
c  surprise  mé!ée  de  chagrin  , 
»n  trouve,  parmi  les  œuvres 
I  du  bon  Plutarque  ,  ce  traite' 
,  De  la  mali^lé  d^Hérodo- 
ici  partit  avoir  beaucoup  trop 
à  Lamothe  -  le- Vayer  (Voy. 
cernent  des  principaux  histo- 
Tous  les  reproches  graves,  con- 
ians  cette  lonpio  invective  ont 
ori«  usement  réfutes  par  les  cri- 
modernes  ,  surtout  par  TaLbc 
,  dans  trois  mémoires  qui  font 
du  Recueil  de  racadcmie  des 
lettres ,  et  par  M.  Larclier  dans 
(S  mêmes  dont  il  a  accompagne 
tuction  du  traité  de  Plutarque. 
aux  Ctits  d'une  moindre  im- 
cc  ,  il  est  assfz  uidiffércnt  qiie 
|ne  et  Hérodote  ne  soient  pns  du 
i\is  ;  cl ,  dans  le  doute  ,  Tau- 
e  ce  dernier  ,  comme  plus  voi- 
s  e'véufments  et  plus  à  portée 
rces  ,  sera  toujours  supérieure. 
iieU  purent  être  le î>  motifs  d'une 
ité  si  indigne  d'un  pliiloso- 
t  si  affligeant<'  surtout  dans  un 
I  tel  que  Plutarque  ?  Il  est 
K  ,  pour  la  mémoire  d'Héro- 
ue  ce  soit  Piutarque  lui-même 
s  ait  mis  dans  la  confidence  de 
tifs.  Il  a  voulu  ,  dit-il,  au  coui- 
nent de  sa  diitribe  ,  venger 
ur  de  ses  compatriotes ,  dont 
luite  avait  été  représentée  par 
te  50US  dis  couleurs  peu  f.ivo- 
Ainsi ,  cVst  ici  le  pnirio!i<îme 
>;;.'»ré  la  pl»iloso|  lie  ,  (  l  les  iu- 
le la  vérité  ont  été  saciifiés  à 
p  la  vaiuté  nationale.  1/Histoire 
Jote,  le  monument  le  p'«is  pré- 
leiit-ctrc  que  nous  ait  transmis 
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l'antiquité',  est  assurément  nn  de  ceux 
que  le  temps  a  le  mieux  respectes,  du 
moins  dans  son  eusemble  ;  car  il  a 
souffert,  dans  les  détails,  les  altératioBS 
inséparables  de  la  condition  U'éme  de 
ces  sortes  d'ouvrages ,  que  des  mains 
ignorantes  déGguraient  sans  cesse  en 
les  reproduisant.  Cette  histoire  est  di- 
"\iiee  en  neuf  livres  ,  à  chacun  des- 
quels furent  de  boune  heure  attachés , 
par  une  faveur  alors  unique, les  noms 
des  neuf  filles  de  Mnémosyne.  On  a 
pu  juger ,  par  les  nombreux  voyages  * 
qu'entreprit  Hérodote  avant  d'écrire 
sou  ouvrage ,  par  les  laborieuses  re- 
cherches dans  lesquelles  il  dut  s'en* 
gager  pour  en  recueilhrles  matériaux, 
par  le  soin  qu'il  mit  à  consulter  les 
archives,  les  inscriptions,  les  monu- 
ments de  toute  espèce  que  la  Grèce 
et  les  contrées  étrangères  offraient  à 
son  infatig.ible  cuiiositë,  on  a  pu  ju- 
ger ,  di>ons-nous,  quelle  haute  idée 
il  s'était  faite  des  devoirs  d'un  histo- 
rien ,  et  combien  l'obligation  d'être 
sincère  et  véridique  lui  paraissait  plus 
rigoureuse  encore  que  celle  d'être 
agréable  et  disert.  C'est  ainsi,  pour 
n'en  rapporter  qu'un  seul  exemple, 
qu'il  se  transpoiia  successivement  il 
Ileliopolis  et  à  Thèbes  dans  l.i  haute 
Egypte,  pour  voir  si  les  prêtres  de 
ces  deux  villes  s'accorderaient ,  dans 
leurs  récits  ,  avec  les  prêtres  de 
Memphis,  bien  qu'il  n'eut  eu  aucun 
juste  îfujel  de  se  défier  de  la  véracité 
de  ceux-ci.  Les  particularités  utiles, 
ou  même  simplement  curieuses ,  con- 
cernant Us  mœurs,  les  pioductions  , 
les  localités  d'un  pays  ,  n'échappè- 
rent jamais  à  son  attention  ;  et  lors- 
qu'il recueillit  quelque  Irarliîion  peu 
croyable,  quelque  fût  dont  l'authen- 
ticité lui  semblait  suspecte  à  lui-même, 
il  eut  soin  encore  de  nous  les  trans- 
mettre fidèlement,  tout  en  exprimant 
SCS  SCI  tipu'.cs  cl  SCS  doutes.  Cepen* 
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d an t  on  n'a  pas  craint  de  le  (axer,  à  ce 
sujet ,  d'une  excessive  crc'dulité ,  tan- 
dis qu'on  ne  lui  devait  que  des  éloges 
pour  le  soin  qu'il  avait  pris  de  conser- 
Ter  k  la  mémoire  une  foule  da  tradi- 
tions qui ,  toutes  fausses  et  merveil- 
leuses qu'elles  sont ,  caractérisent  très 
bien  le  génie  des  anciens  peuples.  La 
iàveur  éclatante  dont  avait  joui  son 
ouvrage  à  sa  naissance ,  rendit  peut- 
être  les  siècles  suivants  moins  justes 
à  son  égard.  Les  écrits  de  Ctésias 
sur  l'Inde  et  la  Perse  furent  préfé- 
rés aux  siens ,  quoique  de'jà  ,  du 
temps  d'Aristote,  on  commençât  à  re- 
venir de  ce  ridicule  engouement  ;  mais 
il  fut  une  époque  dans  l'antiquité  où 
il  était  du  bon  ton  de  se  moquer  des 
contes  du  vieil  Hérodote  ;  où  les  es- 
prits les  mieux  faits  pour  l'apprécier , 
se  laissaient  entraîner  au  torrent  de 
fopinion  populaire.  C'est  ainsi  que 
Strabon  et  les  plus  habiles  géographes 
lui  reprochaient  la  forme  isolée  qu'il 
avait  donnée  à  la  mer  Caspienne , 
tandis  que  les  observations  modernes 
ont  démontré  la  justesse  de  l'opinion 
d'Hérodote ,  et  ont  frappe  à  son  tour 
de  ridicule  celle  qui,  pendant  plusieurs 
siècles,  av«it  prévalu  sur  la  tienne  et 
en  faisait  un  golfe  de  l'Océan  septen- 
trional. Il  en  est  arrive  de  même  de 
presque  toutes  les  parties  de  la  .^.cience 
1 1  de  l'histoire  qu'Hérodote  avait  trai- 
tées dans  son  ouvrage.  Le  temps  a 
remis  à  leur  vcrit.iLlo  place  les  cerits 
de  ce  grand  homme  et  les  moqueries 
de  ses  critiques.  I/aveu  de  Bocrhaave, 
qui  reconnaissait  que ,  dans  les  scien- 
ces naturelles  ,  les  opinions  d'Héro- 
dote se  trouvaient  presque  toujours 
conformes  aux  meilleures  observa- 
tions (  Hodiemœ  ohservaiiones  pro- 
bant fer  è  omnia  magni  viri  dicta) , 
cet  aveu  si  précieux  dans  la  bouche 
d'un  savant  tel  que  Boerhaave ,  a  été 
répété  par  tous  les  critiques  et  tous  les 
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voyageurs  les  plus  judicieux  di 
nicrs  siifcles  ;  et  il  est  peu  de  jo 
quelque  découverte  nouvelle  n 
reconnaître  quelque  ancienne 
dans  les  écrits  d'Hérodote.  On 
mieux  encore  les  obligations  ii 
ses  que  nous  avons  à  ses  écrits, 
on  verra  réunies,  dans  une 
énumération  ,  toutes  les  conni 
ces  qui  s'y  trouvent  renfermée) 
à  lui ,  et  à  lui  seul^  que  nous  ( 
l'histoire  de  l'origine  et  des  ( 
de  la  monarchie  des  Perses ,  < 
des  Mèdes  qui  avaient  précédé 
ci  dans  la  domination  de  la 
Asie,  et  de  celle  des  Assyriens 
ancienne  encore  et  non  moins 
que  les  deux  autres.  L'origi 
royaume  de  Lydie,  sadestruct 
Cyrus ,  et  les  diverses  expéditi 
ce  conquérant  fameux;  la  ce 
de  rÉ(;ypte  par  Cambyse ,  et 
cripiiou  la  plus  détaillée  et  L 
exacte  qu'on  ait  jamais  feitc  de  < 
singulier ,  de  ses  lois ,  de  se 
tulioiis  et  de  ses  arts  ;  les  | 
nombreuses  des  successeurs  de 
et  surtout  l'exjiédition  de  Dari 
tre  les  Scythes,  laquelle  condi 
torien  à  une  description  moins  < 
que  celle  de  TEgypte,  mais  au 
truttive  et  aussi  Odcle,  de  t 
pays  du  nord  de  TAsic  et  d 
rope  connus  de  son  temps  ; 
pour  ne  s'attacher  qu'aux  prit 
traits  de  ce  magniûqucexorde, 
qui  sert  de  préparation  à  l'hisl 
la  guerre  des  Perses  contre  les 
Cette  guerre,  elle>méme,  si 
en  grands  événements  et  en 
caractères,  dans  le  cours  de  < 
se  déployèrent,  avec  tant  d' 
et  d'éclat,  les  vices  et  les  talc 
vers  des  peuples  les  plus  c 
de  laucicn  monde  :  voilà  I 
qui  entre  dans  la  compositioi 
tableau,  l'un  des  plus  vastes 
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^riorniésmKutltf/ime  humain 

ottoefoir.  QfMot  «q  mërîte  de 

v;^,  OMsidén  sous  le  rapport 

et  de  reKécotUm ,  il  ne  nous 

I  pins  difficile  de  Tapprécier , 
nous  n'aurons  qu'à  répéter  le 

II  depuis  long-temps  porté  par 
kabUes  crîliques  de  Tantiquité: 
'entre  eux  suMoat ,  Henno- 
t  Denys  d'Halicamassc ,  qui 
M  une  étude  approfondie  des 
de  la  dictioD  de  cet  écrivain  y 

rent  trouver  des  expressions 
Mtes  potir  peindre  toute  Tad- 
tt  qu'ils  avaient  conçue  pour 
iDgin  rappelle  le  p!us  bomé- 
Ici  écrivains  grecs  :  c'était,  par 
I  mot,  en  faire  le  plus  magni- 
Hoge.  Dans  une  Lettre  adres- 
^ompecy  Denys  d'Halicarnasse 
rré  longuement  au  plaisir  de 
m  entre  eux  les  deux  plus 
iiistoriens  de  la  Grèce ,  Héro- 

Tliocydide.  L'avantage,  dans 
llèley  reste  évidemment  à  lléro- 
lous  le  rapport  du  sujet,  de 
lion  et  de  la  conduite;  et  dans 
igement  des  anciens  auteurs , 
te  Denys  d'Halicarnasse,  qui  les 
re encore  l'un  à  l'autre,  sous  te 
t  des  qualités  de  la  narration 
itjle ,  semble  aussi  pencher  en 
d'Hérodote ,  quoiqu'il  paraisse 
lent  éclaire  sur  le  talent  de  son 
^antà  nuus,  pour  qui  le  charme 
le  élocution  brillante^   harmo- 
et  Cicile  n'c^t  pas  entièrement 
;  nous,  qui  placé?»  h  unesi  grande 
ce  des  temps  et  des  lieux  décrits 
Todote,  pouvons  du  moins  cu- 
rie mérite  d'un  style  plein  à  la- 
i  noblesse  et  de  grâces ,  de  sim- 

et  de  force,  nous  no  pouvons 
mfcnre  a  ces  éloges.  11  s'est  ce- 
nt rencontré ,  de  loin  en  loin , 
nés  hommes ,  à  la  vérité  plus  re- 
lodobles  par  le  savoir  que  par  ic 
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goAt ,  tels  qite  Photius ,  qiû  ont  cm 
trouver  du  désordre  dans  la  narraltou 
d'Hérodote ,  qui  lui  ont  reproché  des 
digressions  étrangères  h  son  siqet,  et 
qui  même  ont  été  jusqu'à  lai  refuser 
toute  idée  de  plan  et  de  méthode  dans 
la  disposition  et  l'ordounance  des  di- 
verses parties  de  son  ouvrage.  M.  Lar- 
cher  a  cru  devoir  répondre  il  ces  r«-  • 

5 roches  f  et  c'est  en  exposant  lepbn 
e  son  auteur ,  que  ce  savant  a  cner« 
ché  à  le  justiGer:  il  n'y  avait  pas,  en 
effet ,  un  meilleur  moyen  de  réfutation. 
Quiconque ,  en  lisant  attentirement 
l'ouvrage  d'Hérodote  ,  ne  sera  pas 
frappé  de  la  marche  Ma-bb  simple 
et  majestueuse  de  cet  ouyrage ,  de  la 
proportion  exacte  et  de  la  distribution 
ludicîeuse  de  toutes  les  parties,  da 
l'dÉkec  lequel  les  repos  sont  méua- 
génri'attention  du  lecteur,  et  doa 
formes  dramatiques  employées  p^i«- 
tout  pour  la  réveiller;  cet  homme ^ 
disons-nous ,  est  Jncapable  de  se  for- 
mer à  lui-même  l'idée  d'une  compo* 
sition  vaste   et  régulière.   Outre  la 
grande  histoire  d'Hérodote  ,  il  nous 
est  encore  parvenu,  sous  sou  nom, 
une  f^ie  d'Homère ,  que  les  critiques 
modernes  sont  assez  généralement  oOn« 
venus  de  ne  point  attribuer  k  cet  écri- 
vain, quoiqu'elle  paraisse  aussi  gêné* 
ralemcnt  avoir  eu  cours  d^ns  l'anti- 
quité^ comme  venant  de  sa  main.  Les 
raisons  qui  ont  déterminé  les  critiques 
à  déclarer  cet  ouvrage  apocryphe,  sont 
quelques  termes  et  quelques  locutions 
des  bas-siècles,  qui  s'y  sont  glissées 
sans  doute  h  une  époque  postérieure  k 
cvlle'où  il  fut  composé.  L'opinion  do 
M.  Larcherest  que  ces  termes  vicieux 
et  ces  locutions  recontes  ont  pu  passer 
de  la  marge  d^is  le  texte ,  par  l'igno- 
rance ou  l*inattcntion  des  copistes;  et 
une  foule  d'exemples  du  même  genre 
pourraient,  s'il  en  était  liesoin ,  juNli- 
iier  cette  conjecture.  Du  reste^IlLar- 
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cLer  pense,  et  uous  sommes  entière- 
ment de  cet  avis ,  que  cet  ouvrage  est 
d'un  auteur  ancien  ,  et  qu'il  respire  le 
bon  goût  de  la  saine  antiquité'.  Nous 
ne  voyons  pas,  d'après  cela,  pour- 
quoi on  refuserait  encore  de  le  recon- 
naître comme  étant  une  production  de 
Tauteur  dont  il  porte  le  nom.  Le  pré- 
sident Boubier,  qui  avait  fait  une  étu- 
de aprofbndie  des  écrits  d'Hérodote , 
ne  bit  aucune  diflîcullé  de  lui  attri- 
buer celte  Fie^  qu'il  regarde  seule- 
ment comme  un  ouvrage  de  sa  jeu- 
nesse, et  comme  une  espèce  d'essai. 
Nous  ajouterons  seulement  que  cette 
Fie  d'Homère  ,  de  quelque  main 
qu'elle  soit  sortie ,  nous  a  paru  le  re- 
cueil le  plus  complet  des  traditions  les 
plus  anciennes ,  concernant  la  vie  et 
les  ouvrages  de  ce  poète  célèbittM^a 
meilleure  édition  est  celle  qinlK 
donnée  M.  Reynolds  ,  i  vol.  in-4''*  > 
Eton,  17 5a,  accompagnée  de  notes. 
M.  Ljrcher  l'a  traduite  pour  la  premiè- 
re fois  en  français, "et  l'a  ajoutée  à  sa 
traduction  d'Hérodote.  Il  paraît  qu'Hé- 
rodote avait  composé  d'autres  ouvra- 
ges ,  notamment  une  Histoire  à*As- 
syriCf  qu'il  cite  deux  fois  lui-même 
dans  le  premier  livre  de  son  Histoire 
grecque  (c.  106  et  i84)>  et  à  laquelle 
il  renvoie  pour  les  détails  du  siège  de 
Ninive.  Le  sentiment  des  critiques 
modernes ,  tels  que  Vossius  le  père  et 
Fabricius,  est  que  cet  autre  ouvrage 
n'a  jamais  paru,  et  n'a  peut-être  jamais 
eibté  que  dans  la  pensée  de  l'auteur. 
Cependant  un  passage  d'Âristote  sem- 
blerait prouver  que  ce  dernier  en  avait 
eu  connaissance ,  puisqu'il  en  cite  un 
lait  qui  ne  pourrait  se  trouver  que  là,  et 
qu'on  chercherait  vainement  ailleurs. 
Un  sait  aussi  qu'isaac  Vossius  avait 
laissé  un  recueil  manuscrit  de  passages 
d'Hérodote,  cités  par  divers  auteurs, 
et  qui  ne  se  rencontrent  nulle  part  dans 
Touvrage  qui  nous  est  resté  de  lui.  Le 
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président  Boubier  a  recueilli  \ 
quelques-uns  de  ces  passj 
des  lexicographes ougramma 
bas  siècles ,  tels  qu'Etienne  < 
ce ,  Gfdrène  ,  Suidas ,  et  Ta*} 
Chronique  Pascale.  Il  pencht 
pinion  que  cette  histoire  av. 
ment  eu  cours  dans  l'anliqi 
autre  côté,  le  savantet  judici< 
seling  a  fourni  de  nouvelles 
l'appui  de  l'opinion  contraire 
en  effet,  bien  peu  vraisemblc 
écrit  d'un  auteur  aussi  illustre 
dote,  et  sur  un  sujet  aussi  i 
qae  l'ancienne  histoire  d'Ass 
été  mentionné  que  dans  un 
tribué,  faussement  peut-e(r 
tote,  et  dans  les  compilation< 
de  quelques  Grecs  du  moyen 
donc  là  un  point  de  critiqi 
quel  il  est  permis  de  suspi 
jugement.  Suidas  fait  encon 
d'un  Abrégé  de  V Histoire  d'i 
par  Théopompe  de  Chios  ; 
peut  douter  ,  avec  Vossius 
fût  là  célèbre  historien  TI 
qui  eût  écrit  cet  abrégé ,  al 
inconnu  d'ailleurs.  Nous  ne  i 
drons  pas  sur  les  éditions 
traductions  d'Hérodote.  La 
serait  trop  longue  à  douu 
qu'il  n'est  peut  -  être  pas 
qui ,  depuis  la  renaissance  < 
et  le  renouvellement  des  éti 
siques,  ait  autant  occupé  les 
tateurs  ,  et  fourni  d'aussi  « 
matériaux  à  la  critique.  T 
qui  se  sont  appliqués  avo 
succès  à  des  recherches  s 
quité  ,  ont  dû  nécessairci 
vailler  sur  les  écrits  d'I 
comme  sur  une  base  fond 
et  une  pareille  nomencbtun 
serait  presque  celle  de  ton 
tiques  et  savants  moderne 
l'au  1474»  où  parut,  à  Ven 
tion  princepSf  par  les  soins 


ion  latine  de  Laurent  Valla  , 
'à  fannëe  1816,  époque  où  nous 
ms  y  et  où  le  sa?aut  M.  Schweig- 
',  de  Strasbourg ,  vient  de  pu- 
eo  6  vol.  inS^.  une  ëdilion  d'Hc- 
le,  revue  et  corrigée  dans  toutes 
parties,  et  digne,  par  la  pureté' du 
r,  et  par  Telégance  de  sou  oxe'cu- 
tjpngrapbiquc ,  de  faire  suite  à  la 
collection  grecque  de  Deux- 
Ils.  Nous  ne  pouvons  cependant 
T  soiis  sileucc  rexcellentee'dition 
«•ée  par  W'^sscling,  Amsterdam  , 
Vol.  in-ful. ,  1 7G5 ,  la  raeiltcuresans 
itredit,  et  la  seule  qui  soit  demeurée 
M\iK  de  toutes  celles  qui  avaient 
jusqu'alors:  peut-être  même 
t-on  la  regarder  comme  le  clicf- 
Tonvre  de  l'érudilion  en  ce  genre,  et 
ime  on  modèle  accompli  pour  tou- 
les  éditions  futures  des  anciens  au- 
(.  Quant  aux  critiques  qui  se  sont 
tfaches  avec  le  plus  de  soin,  d'éten- 
iae  et  de  «uccès ,  à  cfclaircir  et  à  corn- 
■enter  Hérodote,  il  ne  serait  p.is  non 
plus  permis  d'omettre  les  noms  du  prë- 
ndeot Rjuhier  et  du mijor Uenncll.  Le 
premier,  d:ins  ses  Recherches  et  diS' 
satations  sur  Hérodote^  publiées  à 
Dijon  ,  en  174^,  un  volume  in-4"M 
1  eu  princi|ui!ement  en  vue  de  com- 
poser un  système  chronologique d'He'- 
rodote;  cl  il  e^t  peu  ^\es  grandes 
questions  luNtoriqties  ,  traitées  dans 
fjiiti'ur  original,  qu'il  n'ait  discutées  et 
souvent  résolues  avec  beaucoup  de  sa  • 
voir  et  de  sagacité.  Le  second,  que 
FAuglcterre  a  surnomme  son  UAn^ 
ville ,  par  une  qualification  aussi  ho- 
norable pour  le  piys  qui  Ta  fournie 
que  pour  celui  qui  fa  reçur ,  s'est  prin- 
cipalement 0<'cupé  dVclairrir  tout  ce 
qui  a  rapport  à  la  pki^raphie  ancienne 
dans  les  écrits  d'Hérodote  ;  son  ou- 
vrage ,  dans  lequel  la  critique  a  cepen- 
dant relevé  quelques  défauts  grives  , 
Cit  intiluié  :  Exarncn  et  explication 
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âii  système  ge'ograpMaue  â^Héro^ 
dote  y  comparé  avec  les  sr sternes 
des  autres  anciens  auteurs ,  et  avec 
la  géographie  moderne.  Un  des  plus 
beaux  monuments  qui  aient  été  élevés  à 
la  gloire  d'Hérodote ,  c'est  la  traduc- 
tion française  qu'en  a  donnée  le  savant 
M.  Larcher,  quoique  cette  traduction 
soit  loin  d'être  toujours  irréprocha- 
ble. Mais  elle  est  accompagnée  de  iVb- 
tes  critiques  et  philologiques-,  qui 
éctaircissent  heureusement  plusieurs 
didicullés  du  texte  original;  d'unn 
Table  géographique,  où  toutes  les 
notions  de  ce  genre,  contenues  dans 
Hérodote,  sont  recueillies  et  écUir- 
cies ,  et  d'une  Chronologie  complète 
d'Hérodote,  laquelle  est  réduite  en  ua 
système  général  y  discuté  dans  tous  ses 
détails  avec  une  grande  érudition.  11 
a  paru  deux  éditions  de  la  traductioa 
de  M.  Larcher  ;  la  première  en  1 786, 
chez  Nyou,  en  sept  volumes  în-8*.; 
la  seconde  en  1 8oti ,  neuf  volumes  , 
chez  Debure  et  Barrois:  cette  édition 
nouvelle  contient  des  rectifications  im- 
portantes relatives  à  la  chronologie 
d'Hérodote.  R.— R, 

HEROLD  (Jean-Basile),  écri- 
vain laborieux  et  fécond ,  naquit ,  en 
i5ir,  à  Hocchstaedt  (1),  dans  la 
Souabe  ;  et  c'est  du  nom  grec  de  sa  pa  • 
trie,  qu'il  s'est  appelé  quelquefois 
Acropolitanus.  Après  avoir  termine 
SCS  études ,  il  se  rendit  à  Bile  en  1  SSc), 
et,  quelque  temps  après,  fut  élevé  au 
saint  ministère:  il  fut  pourvu  d'une 
cure  dans  le  voisinage  de  cette  ville, 
et  continua  de  travailler  avec  tant  d'ar- 
deur, qu'il  faisait  rouler  seul  les  pres- 
ses de  plusieurs  imprimeurs.  Les  ma- 
gistrats de  Bâie  le  récompensèrent  des 
services  qu'il  avait  rendus  aux  lettres , 
en  lui  accordaut  le  droit  de  bourgeoi* 

^1)  Ville  tnr  le  Danube,  ci'lëbre  parla  Aéf»\\% 
qu'y  ciiuja  le  inarérhal  Tâliard  en  1704-  Ce  ■•a 
•ifsitie  ,  en   aUemand  ,  haute  viitt  ;  «t  les  li\re« 
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sie;  et  c^est  Repais  ce  temps,  qu'il  joi- 
gnit à  son  nom  celui  de  Basile  ou  Basi- 
lius(i).  Hérold  vivait  encore  en  i58i; 
mais  on  ignore  la  date  précise  de  sa 
mort.  On  trouvera  la  liste  de  ses  ouvra- 
ges dans  YEpitome  de  la  bibliothèque 
aeGcsncr.Les  principaut  sont  :  I.  Phi- 
lopseudes,  sive  dedamatio  pro  Eras' 
mo  contra  dialogumfamosum  ano- 
T^ymicujusdam  medici,  liâle ,  1 5^  i , 
m-i?,  :  cVst  une  réponse  au  livre 
qu'Orteusio  Landi  avait  publié  con- 
tre Erasme ,  sous  le  nom  de  PhiLile- 
thés  (  Voyez  Landi  ).  H.  D.  Eug/p- 
pii  abbalis  ,  thésaurus  ex  sancii  Au- 
mtstini  operibus  editus,  ibid. ,  t542; 
deux  tomes  in -fui.;  rare.  Hérold  a  fait 
précéder  cet  ouvrage  d'une  vie  d'Eu- 
gjppius  y  et  y  a  joiut  plusieurs  index 
très  utiles.  III.  Pannoniœ  chronolo- 
gia^  à  la  suite  de  Y  Histoire  de  Hon* 
grie^  parBouGnius,  1 543.  IV.  Or- 
thodoxogrttpha  tlieologiœ  sacro  sanc- 
tœ  ac  sincerioris  fidei  doctoreSy  nu- 
méro LXXFi  ecclesiœ  columnœ  lumi- 
naque  clarissima,  ^ixc»  lat.,  ibid. , 
i555,  in-folio,  très  rare.  V.  Bœre- 
seologiaseu  sjntagma  veterum  theo- 
logorum  tam  grœcorum  quàm  lati- 
norunij  numéro  xriir ,  quigrassa- 
tas  in  ecclesiœ hœreses  confutàrunt, 
îliid.,  i556,  in-folio.  Ce  recueil  n'est 
as  moins  rare,  ni  moins  estime  que 
e  prccéJcnt.  VI.  Princeps  jus^entu- 
tis  sive  panegp'icus  Ferdinando  ar- 
chiduci  Austriœ  dicatus ,  cwn  his^ 
toriold  Turcici  belliy  atmo  i556: 
l'histoire  de  la  guerre  contre  les 
Turcs  a  été  réimprimée  dansicdcuxiè- 
me  volume  des  Script,  rer,  German, 
de  Schnrdius.  Vil.  Leges  antiques 
Gennanorumy  Baie,  1 55 7  ,  in-folio; 

(1)  Kainif;  (  BiU,  vHat  rt  no*>fi>,  noyant  pai  m 
cette  particularité^  a  Uii  4eu»  auteur*  de  Jean  rt 
de  Jean'Ratile  UérAld.  Cette  faut"  a  tté  to|*i«r  et 
m^me  angnirDt4*e  «laos  la  nouvelle  ë<lîtion  île  la 
Htbt.  hùt.  lie  Franct  ^  puiaau'on  j  diatingae  nua 
•ruieroeut  Jean  de  Jeao  Baaile  UéroUi  |  «uit  C«^ 
••rc  Jean  Utrvld  de  Jcaa  LUroldca. 
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collection  très  rare  et  recberc 
savants ,  parce  qu^elle  cooti< 
morcéciux  omis  par  Lindeobro 
le  recueil  est  cependant  plus  < 
et  plus  estimé.  VIII.  De  Gei 
veieris  verce  locis  anliquissim 
de  Romanorum  în  BhcEtid  i 
stalionibuSi  et  hinc  ortorwn 
vicorum  atque  municipiorun 
superstitum  originibus  j  Bile 
in-8°.,  très  rare.  Ou  le  relrou^ 
le  premier  volume  des  Scr 
Scliard.  IX.  Belli  sacri  conti 
libri sex  (de  11 85- 1 5a i  ) ,  à 
de  {^Histoire  de  Guillaume  d 
Baie,  i56o,  i569,  iu-fol.  Ij 
encore  public  les  Chroniques 
rianus  ocotus ,  celles  de  Marti 
nus ,  etc.  On  lui  doit  une  bui 
tien  des  œuvres  latines  de  Pêl 
Baie,  i58i,in-fol.(r(>;'C2F 
QUE.  )  Il  a  traduit  en  allem; 
OEconomiques  d^Aristote  et 
nophon  ,  plusieurs  Opusci 
Plutarque,  ^Andrienne  de  T 
la  Grammaire  y  et  quelques 
ouvrages  d'Erasme,  le  Prt 
VArt  militaire  de  Machiavel , 
il  avait  commencé  la  traduc 
V Histoire  des  quadrupèdes  1 
ner.  \^ 

HÉRON  (dit  V Ancien), 
nicien,  élève  de  Gtésibius, 
a  Alexandrie  vers  la  164°*^ 
piade ,  environ  l 'io  ans  avant 
se  rendit  célèbre  par  ses  graiu 
naissances  eu  mécanique  et  eu 
que ,  par  l'application  qu*il  en 
grand  nombre  de  machines  qi 
cuta ,  et  pir  les  ouvrages  dans 
il  en  donna  la  description  rt  1< 
11  avait  écrit  trois  livres  «ur  I 
rentes  puissances  mécanique 
faisait  toutes  dériver  du  levier 
il  indiquait  les  diverses  combit 
Pappus  et  Golius  ont  rapport 
fréqucmmcot  un  traite  de  Ucro 
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Mmnrah  la  fa  ma-  ^ 

lMiMe,qiiis*  rail  à  en- 
nîds  ënormes:  il  paraît 
beanooop  d'analogie  avec 
BOÎos  élait-elle  pareille- 
née  de  roacs  déniées  en- 
u  des  pignons.  Héron 
Nit  l'éfonnement  de  ses 
ins  par  se%  clepsydres  à 
:ocBates  et  ses  macbines  à 
'on  en  sait,  prouve  que  le 
ron  avait  devancé  les  con- 
p'oQ  a  acquises  depuis 
ip  de  parties  de  la  physi- 
,  ians  avoir  pénétré  dans 
relative  k  1  élasticité  de 
était  pas  mépris  en  en  cal- 
éialtats.  Il  excellait  aussi 
nétrie  ;  et  il  est  cité  dans 
pour  be^ucoub  d'idées  in- 
I  nous  reste  de  Héron  un 
nacbines  à  vent,  intitulé 
em  Pneumatica,  un  frag- 
I  automates,  e%nn  traité 
ipœeca,  imprimé  dans  les 
â  veteres  :  Bem.  Baldi  a 
lité  en  latin  avec  des  com- 
i  la  suite  d'une  vie  de  Hé- 
nguement détaillée,  Augs- 
6 ,  in-4®.  {f^ojr,  Baldi  , 

L — S — E. 

autre  mathématicien ,  flo* 

Landrie  au  commencement 

^  Un  passade  de  la  Vie  de 

Marinus  (  §,  9)  nous  ap- 

avait   eu  ce  philosophe 

mais  le  silence  que  Pro- 

ur  son  compte,  dans  ses 

ivrages,où  il  ne  cite  jamais 

'Andeo ,  prouve  que  le  sc- 

o'avait  rien  produit  de  re- 

en  mathématiques,  et  que 

le  bornait ,  comme  le  fait 

irinos,  à  en  bien  enseigner 

.0»  luiattribueun  ouvrage 

d'Arithmétique,  que  cite 

il  jérchùncd.,  pag.  160 , 
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0pp.  Arcbim.y  Odbrd,  t'jgpk\He»t 
également  auteur  d'un  truie  oompkt 
de  géodésie ,  que  le  même  Eolocias 
cite  âous  le  nom  de  métriques  ;\nibé 
perdu,  mais  dont  il  reste  cm  esirtits 
et  des  fragments  qui  suffisent  '  pour 
donner  une  idét.'  du  plan  et  deb  £«• 
tribution  des  matières  qu'on  j  iraîc 
comprises.  Cest  parmi  ces  fri^ments 

3;ue  se  trouvent  ceux  qui  concernent  lé 
*j<slème  métrique  <%yptîeDy  dont  tune 
partie  a  été  publiée  par  le  P.  MonN 
faucon ,  dans  st%  Anecdnîa  grœêm , 
et  qu'on  a,  jusqu'à  présent,  maïs  À 
tort ,  attribué  au  troisième  Héron  ^ 
proprement  appelé  Héron  le  Jeune* 
—  Celui-ci  est  auteur  de  deux  petits 
traités ,  intitulés ,  l'un  é^  Gèo-dasid^ 
et  l'autre  de  Machinis  beliicis  ,  tous 
deux  publiés  en  latin  par  François  Ba- 
roci  (  Venise ,  1 572) ,  d'après  un  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  de  S.  Salvar 
tore  à  Bologne  :  te  texte  grec  est  en- 
core inédit.  Du  reste ,  le  i''.  traité  n'a 
presque  aucun  rapport  avec  la  géodé- 
sie, malgré  son  titre,  et  n'offre  aucun 
intérêt ,  à  l'exception  du  chapitre  ou 
Héron  parle  de  la  longitude  aAldeba- 
ran,  de  Régulus  et  d'Arct unis,  d'où  il 
résulte  qu'il  florissait  vers  l'an  &è5 
de  J.-C.  :  on  lui  attribue  aussi  deux 
fragments  relatifs  à  l'art  militaire,  im- 
primés parmi  les  MathemaJdd  vefe- 
yvi,  et  un  autre ,  publié  par  Conrad 
Dasypodius.  L— t— 1. 

HERON  (  Robert  ) ,  écrivain  écos- 
sais du  xviii".  siècle ,  montra,  de 
bonne  heure  du  goût  et  de  l'aptitude 
pour  tous  les  genres  d'instruction  :  le 
manque  de  fortune  l'obligea,  dès  l'âge 
de  otis^  ans ,  de  se  livrer  à  l'éducation 
de  plusieurs  de  ses  condL>ciples  A  l'u- 
niversité d'Edimbourg.  Le  docteinr 
Blair  le  distingua  et  l'encouragea.  Des- 
tiné d'abord  à  la  carrière  eodësiastî- 
que ,  il  préféra  ensuite  se  borner  À 
cultiver  la  littérature  et  les  scieiiocp, 

«9 
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soit  en  faisant  des  cours  publics ,  soit 
en  composant  des  ouvrages  de  diffé- 
rents {genres.  Il  donna,  eu    1792 y 
des  contes  arabes,  traduits  du  fran* 
çais,  quatre  volumes  in-  i!i,  et  une 
traduction  des  Voyages  de  Niébiihr 
en  Arabie,  deux  volumes  in-8'.  Dans 
l'automne  de  la  uiêiue  année ,  il   fit 
un  vova{;e  dans  les  comtés  occiden- 
taux de  r£cosse ,  et  il  eu  publia  la 
relation ,  quelques  mois  après ,  sous  le 
titre  d*  observations  faites  pendant 
unva^'age,  etc.,  i-jQ^,  deux  volu- 
mes in-8  '.  Ou  y  trouve  de  rinstruction, 
des  vues  ingénieuses  et  pbilantropiques 
sur  Téducatiou  et  sur  d'autres  sujets 
importants  ,  des  peintures  vraies  de 
mœurs,  et  surtout  d'excellents  princi- 
pes de  morale  et  d'une  religion  tolé- 
rante: mais  on  y  trouve  peu  de  mc- 
tbode;  et  sou  style,  simple  et  naturel, 
est  souvent  négligé ,  comme  dans  tous 
ses  ouvrages;  tort  qu'il  rejetait  sur 
l'impatience  des  libraires,  que  la  rapi- 
dité de  son  travail  aurait  cependant  dû 
satisfaire.  Ces  productions  eurent  du 
succès,  malgré  la  défaveur  qu'avait 
jetée  sur  le  nom  de  l'auteur  la  publi- 
cation d'un  volume  de  Lettres  sur  la 
littérature ,  iu-B**. ,  données  eu  1 786 , 
sous  le  nom  de  Robert  Héron  (par  M. 
Piukcrton],  qui  s'est  plu  à  défendre 
avec  esprit  d(S  paradoxes  insoutena- 
bles contre  les  auteurs  classiques.  On 
a  supposé  toutefois  que  le  choix  de  ce 
pseudonyme  avait  clé  i'efTct  du  hasard. 
Une  secundo  édition  du  Voyage  en 
Ecosse  parut  en  1 799 ,  Perth  ,  deux 
volumes  iu-8'. ,  avec  une  carte  et  des 
gravures.   Héron  donna,   eu    179^ 
(Perth  ,  in-8*.  ),  le  premier  volume 
d'une  Histoire  générale  d'Ecosse, 
depuis  les  temps   les  plus  reculés 
jusqu'en  174^^,  prcVédée  d'une  pré- 
face étendue,    où   le  mérite  de  divers 
historiens  anglais  est  bien  apprécie. 
Le  sixième  et  dernier  volume  de  cette 
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bistoire  parut  eo  1799*  I 
avantageuses  d'nn  libraire  d< 
rent  Héron  k  se  rendre  ii  Le 
1 799.  Il  y  fut  attache'  k  plusic 
naux ,  spécialement  pour  la  f 
litique  et  le  rapport  des  delN 
mentaires  ;  genre  de  travail 
celiait.  Il  coopéra  aussi  à  dive 
{;es  périodiques,  littéraires  c 
(lipies,  et  continua  dc>  doi 
écrits  originaux  et  des  lu 
d'ouvrages  impôt  tants.  lia  p 
d'un  des  sous-secrétaires  < 
procuia  la  dircctiou  d'un  joi 
blié,  en  français,  à  Lopdrts, 
traitement  considérable.  HtTi 
la,  en  i8o5,  la  rédaction  dt 
Neptune  :  en  1 806 ,  il  abaud 
deux  journaux  )H)ur  en  entr 
un  nouveau,  qui  ne  réiisiit  p 
Lettre  à  PV.  ff  il ber force  ^ 
blia  en  180G,  où  il  se  rouoti 
logistc  de  la  traite  des  nègre 
tira  de  sfyfères  critiques.  Ce 
riétés,  jointes  à  des  embarr 
uiaires ,  eurent  un  effet  funt! 
santé,  dès  long-temps  miné 
travail  sédentiire  de  douze 
heures  par  jour.  Mis  en  pri 
dettes,  il  y  composa»  par  uo 
contraste,  un  petit  ouvrage 
Douceurs  de  la  vie  (  The  coi 
life  ) ,  dont  la  preiuicre  éd 
enlevée  en  une  semaine,  et 
deuxième  n'eut  guère  moins 
ces.  Tombé  dangereusemeut 
il  adressa,  de  sa  prison,  auxd 
d\\  fonds  littéraire  y  un  exp 
situation  ,  bien  lait  pour  prui 
pitié  et  l'intérêt,  et  que  M.  d 
inséré  dans  ses  CalamiUe. 
thors,  C<  t  exposé  est  date  d» 
1 807.  Héron  mourut ,  le  1 5 
vaut,  dans  un  hospice  de 
Mous  citerons  encore^  parmi 
duotions  ,  deux  traductions  1 
mie  de  Fuurcroji  d'après  U 
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édition  ;  et  celle  cle 
ipft««  MmUpie  ,  r^ondres , 
8*.  ;  des  ti  ailuctions  des 
f  Savtuy  sur  la  Grèce} 
f$  de  Dumouriez  à  Va- 
D  £x.lrait  de  l'ouvrage  de 
ID  mr  la  solitude,  il  a  écrit 
\  en  français.  On  lui  doit 
éditioD  des  Lettres  de  Ju- 
de<  notes  et  des  érLircisse- 
itonques  et  critiques ,  où  il 
PS  lettres  au  célèbre  Dun- 
Niis  lord  Asbhurton  ) ,  et 
Mz  bien  cette  opinion.  L. 
^HII^Ë,  célèbre  médecin, 
grand  anatomiste  de  Tanti- 
uit  à  Calcédoine  en  Bithy- 
quelqucs-uns ,  et  à  Carlba- 
's  le  témoignage  de  Galien , 
09'.  olympiade,  ou  trois 
inte-quatie  ans  avant  J.-G. 
la  lamdie  des  ANclépiades, 
de  Praxagoras  de  Cos.  Le 
frophile  s*c(ait  atlcré  dans 
,  parce  que  des  auteurs  de 
iFrrfCs  ,  en  récrivaut  selon 
ination  propre  à  diaque 
u  avaient  défij;uré  rorilio- 
iusi  les  uns  l'appel  lieul  Eri- 
autres  Hérop^le ,  plusieurs 
l..es  histuriciis  e(  médecins 
lilé  s'accoidrnt  pour  allii- 
rophile  la  gloire  d'avoir  fou- 
nce  de  Tau  itoniie.  Le  pre- 
innit  les  spccni.itions  de  ré- 
organisation humaine ,  et  la 
Vxpéri<  nce.  Tuu>  les  témoi- 
'*n^  apprennent  aussi  qu'a- 
)pliile,  nul  n'av  lit  di.ssé(|ué 
les  hum.iiii5.Cel.se  elTertiil- 
utque  l^tolémée  L  »j;us,  qui 
permis  de  disséquer  tics 
ii  livra  des  criminels  vi- 
ir  lesqueU  il  (il  divirsrs 
es  anatomiques.  Tcrlullien 
six  cenl»  le  nombre  des  vic- 
lcsquelle&  Hcropbile  eut  le 


HER  391 

barbare  courage  de  s'exercer.  Aussi 
di^air-il  que  cet  anatomiste  fameux 
avait  haï  l'homme,  bien  qu'il  eût  été 
avide  de  le  connaître.  Plusieurs  écri- 
vains modernes  ont  essayé  de  justi- 
tifier  Hérophile,  ainsi  que  ie  médecin 
Erasistrate,  qui  vint  après  lui,  de 
l'accusation  d'avoir  eu  la  férocité  d'ex- 
périmenter sur  l'homme  vivant.  Héro- 
phile, ainsi  qu' Erasistrate,  ne  sont 
pas  les  seuls  auxquels  l'on  reproche 
d'avoir  donné  ces  affreux  exemples 
de  cruauté.  Mondini ,  le  premier  des 
moderues  qui  ait  renouvelé  l'art  de 
disséquer  des  cada vies  humains;  et, 
après  lui ,  André  Vesalc  et  d'autres 
anatomistes  de  la  même  époque,  ont 
au!>si  été  publiquement  accusés,  par 
leurs  contemporains  d'avoir  disséqué 
des  criminels  vivants.  Quoi  qu'il  en 
soit,  et  quels  qu'aient  été  les  moyens 
employés  par  Hérophile ,  il  est  cer- 
tain qu'il  enrichit  l'anatomie  de  nom- 
breuses découvertes:  il  décrivit  avec 
une  grande  exactitude  les  organes  de 
l'œil  'y  il  reconnut  par  la  dissection 
la  plupart  des  membranes  de  cet  or- 
gane, et  leur  donna  des  noms  qui 
sont  restés  :  tels  sont  ceux  de  rétine ^ 
(ïarachnoïde ,  etc.  Hcrophile  opéra , 
le  premier,  la  cataracte  par  l'extrac- 
tion du  cristallin.  C'est  à  lui  que  les 
physiolo|;istes  durent  la  connaissance 
exacte  des  nerfs  du  cerveau.  Il  dé- 
montra que  ces  nerfs  président  exclu- 
sivement à  ceux  des  mouvements  de 
notre  corps  qui  dépendent  de  notre 
volonté.  Hérophile  regardait  le  cer- 
veau comme  l'origine  des  n^rfs;  ce 
qui  proiive  qu'i!  di>séqu,.it  avce  une 
grindc  h.ibileté.  G  tte  opinion  est 
admise  par  les  aiiatumistcs  modernes^ 
qui,  pluî»  qu'Héiophilc,  savent  que 
la  niocilc  épjuièie  donne  nuissanc*  à 
un  ordre  speci.ii  de  neris.  qui  dc»er- 
mlnent  les  mouvements  involontaires 
du  corps  humain.  Parmi  les  n*,QÂ- 
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breuses  découvertes  d'HérophUe ,  il 
convient  de  faire  mention  de  celle  des 
pulsations  artc'nelles.  Ce  médecin 
imagina,  sur  le  pouls,  une  doctrine 
fort  ingénieuse.  Jusque-là,  cette  par- 
tie importante  de  la  physiologie  avait 
été  inconnue.  On  a  reproché  à  Hcro- 
phile  d'avoir  poussé  les  choses  trop 
loin,  dans  sa  théorie  sur  le  pouls,  et 
d'en  avoir  rendu  l'étude  impossible 
))Our  quiconque  n'est  pas  à- la- fois  mu- 
sicien et  géomètre  :  car  il  distingue 
dans  le  pouls  un  rhythme  en  quelque 
sorte  musical ,  soumis  à  des  calculs  au 
moyeu  desquels  il  serait  possible  de 
reconnaître  unecadence  et  uue  mesure 
relatives  à  Page,  au  sexe,  au  tempé- 
rament, ctc.de  chaque  individu.  Peut- 
être  les  anciens,  Galien  surtout,  ont- 
ils  trop  légèrement  réprouvé  la  doc- 
trine dont  il  cstquestion.  De  nos  jours, 
d'habiles  médecins,  et  particulicre- 
inent  TËspagnol  Solano,  et  notre  Dor- 
deu ,  ont  été  plus  loin  qu'Hcrophilc , 
en  prenant  toutefois  une  direction 
plus  médicale.  L'expérience,  pour  qui 
sait  observer,  justifie  leur  théorie  fon- 
dée sur  des  lois  invariables.  Hér(»phile 
est  le  premier  qui  ait  eu  l'idée  d'ouvrir 
des  cadavres  afin  d'étudier  la  nature 
et  le  siège  de  la  maladie  k  laquelle  ils 
avaient  succombé:  il  convient  donc 
de  lui  attribuer,  d'après  le  témoignage 
de  Pline,  l'iovention  de  l'anatouiie 
pathologique ,  science  long-temps  né- 
gligée, et  dont  Morgagni  eit,  en 
quelque  sorte ,  le  restaurateur,  lléro- 

t)hilc  jouissait ,  dans  l'antiquité ,  d'une 
laute réputation  .-Cicéron ,  Pline,  PIu- 
tarque,  Oise ,  parlent  de  lui  avec  de 
grands  éloges.  Galien  lui  rend  justice 
sous  le  rapport  de  ses  travaux  aoato- 
miqncs  ;  mais  il  uc  lui  pardonne  point 
d'avoir  adresse  quelques  reproches  à 
Hippocratc  au  sujet  du  peu  d'atten- 
tion que  ce  grand  homme  avait  donné 
au  pouls  :  aussi  G::licD  laisse-tril  apcr- 
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cevoîr  sa  prévention^ par 
avec  laquelle  il  critique  ce 
nions  d'Hérophile.  Ce  m< 
de  la  secte  des  dogmatiqu 
mier  d'entre  eux,  il  n 
l'emploi  des  médicaments 
nn  usage  peut-Ctre  imnio 
l'aurait  fait  taxer  d'empiri 
l'é-tendue  de  son  savoir.  0 
che  d'avoir  pensé  que  tout 
tions  du  corps  résultent  dci 
cette  opinion  était  celle  de 
Praxagoras.  Hérophile  cnl 
ta  nique ,  dont  il  fit  d'heure 
cations  à  Tart  de  guérir, 
ait  conservé  la  réputation 
médecin  et  d'habile  chir 
sont  $ei  découvertes  àw 
ses  descriptions  exactes  de 
parties  ,  auxquelles  il  ii 
noms  précis ,  qui  l'ont  ii 
Fallope  disait  encore  de  li 
xv!*".  siècle  ,  que  contre 
phileen  anatomie,  c'était 
rEvangile.  Du  temps  d' 
Diodore  de  Cronos ,  médet 
te,  avait  mis  k  la  mode  l'us 
expliquer  par  les  subtilité 
lectique.  11  prétendait  qu'il 
point  de  mouvement  dans 
S'étant  dbloqué  le  bras,  il 
â  Hérophile ,  afin  qu'il  le 
celui-ci ,  voulant  prouver 
frère  la  fausseté  ae  son  si 
répondit  en  parodiant  sa  d 
phis tique  :  a  Ou  l'os  de  votr 
»  remué,  dans  le  lien  on  il 
»  s'est  remué  dans  le  lieu  < 
»  pas  :  or ,  suivant  vos  pr 
»  ne  peut  s'être  remué  d 
«  d'ins  l'autre  lieu:  donc  il 
»  disloqué.  »  Diodore  cool 
frantpria  son  confrère  de 
non  aaprès  les  règles  de 
raab  d'après  celles  de  la  m 
périAtentoIe  ;  ce  qu'il  fit  a 
Hérophile  avait  leuKonp^ 
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plié,  Mr  b  respiration  , 
ir  mgéiMse,  mais  «juî  se 
lerigiM-ance  où  il  cuit  de 
M  4u  saog.  Sdon  lui ,  la 
I  s'opère  p^r  quatre  mou* 
lîsliiicis;  savoir  .-deux  de 
1  dcox  de  diastole.  Cette 
f  exposée  daos  fe  Pseudo- 
De  fhfsic.  philos,  décret^ 
c.  3'i.  Hëropliilc  eut  un 
l^re  de  disciples ,  qui  pro- 
M  doctrines  et  les  trans- 
«rs  élèves  :  plufieurs  d'en- 
sont  rendu»  célèbres  ;  tels 
lUS,  Sérapion ,  Apollonius, 
tiéracliJe  de  Tareiitc,  le 
i  HePpphiUens  connus  ,  et 
Dviron  un  siècle  avant  l'ère 

I  est  cependant  certain  que 
frophilienne  subsistait  en- 
nps  de  Galirn.  F — r. 
:»SCHWA>D(jEAif.Fiifc. 
édcctn  qui  eut  de  la  celé- 
es  succès,  na^juit  a  Morat, 
k  Berne,  en  1^96.  II  fil  ses 
rasbour(;,â  léua,  à  H  Ile  et 
i  il  fut  reçu  docteur  en  i^5^: 
>n  art  à  Londres,  à  ]^^fii  et 
,11e.  Le  duc  de  Saxe  •  Gof  La, 

II  ,1e  nomma  son  médecin  ; 
14  9  ii  devint  nufdecio  ordi  - 
roî  de  Polv^ue ,  Slanîs^ai- 
qoi  loi  conirra  de»  l«tt/^ 
e«  Depuis  1  ''j^ ,  il  v#V^ 
sa  Médecine  àonuitu^ue 
.,k  Berse,  17H8  ;  ett  le 
ge  fiTI  ai!  YMt.  Ijc  kyt- 
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5a*il  reftti  d  iboc^  dTiMi 
Suisse^  et  %tàU  HMdiia  Ji^wAar»  cia» 
trtbia  lonç^leiip»  4  si  ftfumiii^ 
I^es  prindpftix  iapédiral»  dt  Ci  it^ 
mè^e  tTtnt  11  pn^r  (pittt  rt  h  nrim 
de  fouf^ère.  U— 4« 

HERRERA  (  GAiRin,*Àijrt>iiss  \ 
agronome  du  xvi*.  stèck  «  •  Ion** 
temps  été  regardé commeh  GoIuarlEi 
de  rËs|iagne  moderne.  Il  noua  est  ret* 
té  peu  de  notions  sur  sa  vie.  Nous 
savons  qu'il  naquit  À  Tala? rr«  »  qiril 
fut  professeur  k  raoiverstlé  de  $•• 
lamanquc  ,  cl  qu'entraîné  par  son 
goût  pour  réconomie  rurale ,  il  m  li» 
vra  de  bonne  heure  à  le  leelure  des 
auteurs  anciens  qoi  ont  Inité  de  l'a- 
griculture ;  source  unique  oà  l'on  pAl 
alors  puiser  des  connaissances  de  e* 
genre.  La  réputation  qu'il  acquit 
comme  agronome  parmi  ses  oompa« 
triotes ,  engagea  le  cardinal  Xiwéuèi 
k  lui  donner  l'otdre  de  composer  un 
traité  complet  d'agriculture ,  en  langui 
vulgaire ,  afin  oue  les  Kapagnoli|  qui 
avaient  perdu  le  souvenir  des  utiles 
ouvrages  des  Maures  (  /^o/,  lair  uu 
AwAM  )  ,  et  qui  étaient  encore  trèa 
ignorants  en  économie  rurale ,  cuiscnl 
un  traité  qu'il»  pussent  lire  ,  et  »ûa 
que  l'agi  iculture  ne  se  délériorlt  paa 
de  plus  en  plus,  Herrera  refui  nfâû 
plaisir  Tordre  du  cardinal,  a  ElaiiC 
m  naturelU-mt  nt  aflcdionné  aui  Ira^ 
»  vaux  des  cLamps ,  dii-il,  ci  rem* 
»  daot  comme  une  oblit^Uoo  d%ri 
9  utile ,  je  euo<idêre  moins  les  difll* 
9  cultes  de  ce  îrë^aii  que  TavanUgii 
9  qu'il  fieut  procurer  a  mes  comiia* 
»  Il  Mîtes  ;  et  je  crois  n'avoir  pM  wr* 
9  mé  une  petite  eotrepi  îmt  ^u  iécrivaftC 
9  le  premier  surcdtem^liête.  9  tiem 
owiage  ï%am\é  yjfficttliure  ^/sétU" 
rele  oà  F<m  traiu  des  ire^màxâee 
chsmfSf  de  tédjucéiiom  det  stU^ 
imetu,  au  froptiéUh  des  fUmieê  , 
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etc.,  a  eu  plusieurs  e'ditions  en  cspa- 
p;tiol  ,  et  une  tnnduction  itnliennA 
(  par  Mambriuo  Roseo  da  Fabriann  ), 
iiDprimc'c  en  iSS-j ,  in-4"*.  f-^es  plus 
niici(  iiiirs  c'dilions  sont  celles  de  To- 
lède, i^io  ,  i5/|(i  ,  i55i  ,  in-fol., 
sous  le  tilrc  de  LWro  de  aççriculturd  , 
Ole.  La  dernière,  imprimée  à  Madrid, 
cî)iz  Sanchd  ,  '777  ,  iu-tol.,  est  iu- 
titillée:  A^riculturn  gênerai,  que  ira" 
ta  de  la  Labranza,  etc.  I/auteur  a 
composé  sou  travail  ,  en  compilant, 
chez  les  anciens  ,  et  surtout  dans 
Oesceuzi ,  les  préceptes  et  les  mé- 
thodes d'agriculture  qui  pouvaient 
vite  utiles  a  ses  compatriotes.  Il  di- 
sait qu'en  agrirnlturc  ,  comme  dans 
les  autres  entreprises  ,  il  fallait  trois 
choses  :  Pouvoir,  savoir  y  et  vouloir, 

L lE. 

HERKERA  (  Ferdinand  de)  ,  poè- 
te espagnol ,  naquit  à  Méville  ,  vers 
Tan  i5i6.  Très  versé  dans  les  lan- 
gues grecque ,  latine ,  italienne  ctfrau- 
çiise,  il  passait  encore  pour  un  pro- 
f(Uid  théologien  :  néanmoins  il  s'ap- 
])liqua  de  préférence  à  la  poésie ,  et 
il  fut  le  piemier  des  quatre  poètes 
espagnols  qui  obtinrent  le  surnom  de 
divin.  Quoiqu'il  eût  embrassé ,  à  5o 
ans  ,  l'état  ecclésiastique  ,  tous  ses 
vers  sont  adresses  h  une  dame  distin- 
cuéc  de  l'Andalnusie ,  qu'il  célèbre  sous 
les  noms  d'Estelle ,  Eliodore  y  A- 
filné  j  etc.  :  mais  son  amour  était 
aussi  pur  et  aussi  platonique  que  ce- 
lui de  Pétrarque,  qu'il  tAcha  d'imiter 
dans  ses  compositions  ,  tout  en  sui- 
vant les  traces  de  Bo>can  et  de  Gar- 
cilaso.  Hcriera  mourut  dans  sa  patrie 
vers  l'an  1  Sq^.  Le  recueil  de  ses  poé- 
sies (  Obras  de  //errera,  Séville , 
i58i,  1G19,  I  vol.  )  contient  des 
sonnets  ,  des  chansons  ,  des  élégies  , 
etc. ,  remplis  de  verve ,  de  grâce  et 
d'expression;  mais  .«on  style  manque 
parfois  de  correction ,  défaut  qui  au- 
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rait  dâ  empêcher  de  lui  p 
tkti  peu  trop  libéralement, 
de  divin.  Parmi  ses  cbansoi 
marquecellequi  commence  5 
tio ,  ta  que  en  tarda  buelo, 
encore  de  lui  :  I.  Belacic 
pierra  de  Cjrpre  y  batallt 
panto  ,  Séville  ,  1572,  i 
Fida  y  mtierte  de  Thonu 
ibid. ,  i5ç}iy  I  vol. ,  tradu 
tin  de  Stapleton.  IlL  Une  é« 
Poésies  de  Garcîlasode  la  V 
des  notes  intéressantes,  Sévil 
in  -  8  '.  D'après  les  notices 
ont  laissées  les  contemporain: 
ra  ,  et  notamment  Antoine! 
auteur  avait  publié  plusieur 
(  qui  ne  sont  pas  parvenu 
nous  );  tels  que  la  Bai 
Géants  dans  les  champs  Ph 
le  /inpt  de  Proserpine ,  T 
etc.  Mais  la  perte  qui  est 
regretter ,  est  celle  de  soi 
crit  contenant  Y/Iisloire 
d'Espagne  jusqu'à  Charl 
qu'Hcrrera  avait  terminée  < 

HERRERAC  Aictoine), 
espagnol ,  avait  pris  ce  noc 
celui  de  sa  mère  ;  son  père 
Tordesillas.  Il  naquit  en  i( 
d'abord  sccrétiire  de  Ve* 
Gonz/igue ,  vice-roi  de  Napli 
Philippe  II  le  nomma  pn 
toriograpbe  des  Indes  et  d* 
et  lui  accorda  une  pcnsiou 
bic.  Herrera  fut ,  peu  de  te 
sa  mort,  élevé  au  posie  de 
d'état;  il  mourut  à  Madrid, 
i()'25.  On  a  de  lui  ,  en  es 
f/istoire  générale  des  | 
Castillans  dans  les  îles  et 
mes  de  la  mer  Océane 
149)  à  Van  1554,  Madt 
i(ii.5,  4  ▼ol.  in-folio;  ibi 
1 750  ,  5  vol.  in  •  folio ,  av 
Cette  éditiou,  donnée  par  i 
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,  a  ëië  rcToe  non  seule- 
s  bistortens  ori^iiaux  qui 
de  b  dëcouferte  ec  de  la 
c  rAmérique,  mais  encore 
:luves  de  la  couronne  d'£s- 
iarcia  a  (ait  plus;  il  a  donne' 
Attatioo  à  flerrcra.L'édiûon 
9  i'}28,  4  ▼<>!.  in-folio,  ebt 
/raisr.  (ki  ouvracc,  divisé  en 
ades  ,  compieno,  comme  on 
par  le  tilre  ,  une  période  de 
:  aoixante  ans.  Quoique  Her- 
e  ittt  pal  sorti  d'Europe ,  les 
ats  matériaux  qu'il  eut  à  sa  dis* 
•  le  mirent  à  portée  d'écrire 
uetilnde  l'histoire  de  la  décou- 
de TAméiique  et  de  tout  ce  qui 
cetéfénetnent  mémorable.  Il  se 
à  luî*niéme  le  témoignage  d'a- 
InviiUé  aTec  une  ardeur  infati- 
tk  décovrrir  la  vérité  :  la  criti^ 
m  l*a  jamais  contredit.  «  De  tous 
ftaotenra  espagnols,  dit  HoLcrt- 
Hi«  Herrera  est  celui  qui  nous  a 
inné  le  récit  le  plus  exact  et  le 
las   circonstancié  de  la  conquête 
b  Mexique  et  des  autres   événe- 
ptiiU  d'Améri'iuc.  I^  soiu  '  et  l'at- 
mionaTfc  lesquels  il.i  consulté  non 
^■Ic ment U't livres, mais  les^apiers 
cigpnauxet'es  actes  |)ublirs  qui  pou- 
■ml  îrtrrqurlqie  lumière  snrl'ub- 
pi  de  SCS  recherches ,  surtout  l'im- 
tialileet  la  candeur  qu'il  a  mises 
jugements  ,  rendent  ses 
léradei  fort  prêt i^  uses.  On  pour- 
M  mjme  à  juste  titre  le  placer 
(ami  les  meilleurs  lii<iuneos  de  sa 
lati^o  ,  sans  l'ordre  chrtiuolugique 
rop  •mipnleux  qu'il  a  voulu  ub- 
erver  d^ns  les  évéuement^  du  Nou- 
««a-liotide;  ce  qui  rend  s«»n  ou- 
vage  fi  diiTtt^,  n  obscur  ,  si  dé« 
miMi  «  qoe  ce  n'est  qu'au  nioy  a 
fun  travail  pénible  qu'on  ra^sem- 
lie  lt%  diverses  eircooslanceft  d'un 
iuL  At  itflCi  il  indique  les  sources 
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»  où  il  a  puisé  pour  composer  son 
««recueil.»  On    lui  reproche  aussi 
de  l'afTectation  il  d^uiser  quelques 
faits  odieux  de  seê  compatriotes ,  im 
peu   d'amour  pour  le  merveilleux  ^ 
(c'était  le  goût  du  temps)  et  de  l'enflure 
dans  le  style.  Comme  son  ouvrage 
offre  une  mine  de  faits  inépuisable , 
les  écrivains  qui  ont  traité  le  même 
sujet  après  lui  ^  l'ont  pris  pour  modèle 
et  p<^  ur  guide.  Nicolas  de  la  Coste  en* 
Ireprit  de  traduire  Uerrera  en  fran- 
çais 9  la  mort  le  saisit,  quand  il  eut 
aclievé  la  seconde  décade.  Cette  ver- 
sion y  qui  n'est  pas  mauvaise ,  est  en 
3  vol.  in-4'*.,  Paris,  1060-1671.  Le 
troisième  volume  fut  publié, apiès  U 
mort  de  la  Coste  ,  nar  sa  veuve.  U  j 
en  a  aussi  une  traduction  anglabe  ^ 
par  Jean  StcTcns  ,  Londres ,  1  ^iS* 
1726,  6  vol.  in-8^.  IL  Description 
des  Indes  occidentaJes  ^  Madiid  ^ 
I  (io  T ,  io-fol. ,  cartes  :  elle  se  trouve  k 
la  fin  du  second  volume  delà premiè-' 
re  édition   de   l'ouvrage  précédent. 
H^rrcra  publia  ce  livre  pour  servir 
d'mtruduction  à  son  grand  ouvrage. 
G.  Wmi  fiaerl  le  traduisit  en  latin ,  et 
l'inséra  dans  un  recueil  qu'il  fit  impri* 
mer  sous  ce  titre  :  Nwus  Orbis^sive 
Descrijtiio  Inaiœ  occideniaUs  s  4(C- 
cesserunt  et  aliorum  Indiœ  occidet^ 
talis  descriptiones  ,   etc. ,  Amster- 
dam .  i6'iti ,  in-M.^  c  rus.  La  tia- 
du.  tien  Irai  çaiNe  de  ce  recueil  est  in 
titu'ée:  Description  des  Indfs  occi 
dentales ,  qu'on  appelle  aujour^h 
Afuve  u  •  iMonde ,  etc. ,  iranslat 
d'espftgnol  en  français ,  Am««t«  rd;^ 
et  Paii^  ,  lOtii,  in-ful. ,  cartes.  C<e 
desciiptiun,  purement  };éogcapliiq 
embrasse  tuute  l'Anidiiqué  ain^i  > 
le^  Cb'Lppincs,  Ic^  Wvs  de  rE>p« 
rie ,  etc.,  la  iiouviHe  Guii  ée ,  les 
de  Saii'mun  et  ics  lUs  des  Lair 
et  se  tel  miue  par  une  notice  si 
gouTcruemcnl  des  Indes;  cUecst 
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faite.  «  De  Bry ,  dit  Camus ,  a  tiré  de 
9  la  cotlectioii  de  Baeri  la  traduction 

V  de  la  Description  d'Herrera ,  pour 
»  rÎDse'rer  dans  la  xii*.  partie  de  ses 
1»  Grands  Voyages  ;  il  a  exactement 

V  copié  le  texte  et  les  cartes  ;  le  texte 
v  est  même  reim'primé  page  pour 
»  page.  )>  111.  Histoire  de  ce  qui  s'est 
passé  en  jingleierre  et  en  Ecosse 
pendant  quarante  -  quatre  ans  qua 
vécu  Marie  Stuart ,  reine  d* Ecosse , 
Lisbonne,  i59o,in-i2.  iV.Cinq  li- 
vres de  rhistoire  de  Portugal  et  de 
la  conque  des  îles  Acores  dans 
les  années  i58i  et  i58!>,  Madrid, 
iSyi  ,  în-4*.  V.  Histoire  des  affai- 
res de  France  depuis  Van  1 585  jus^ 
quà  la  fin  de  Van  1 594  y  Madrid , 
1 598 ,  in-4**.  VI.  Histoire  du  Mon- 
de ,  sous  le  règne  de  Philippe  II ^ 
depuis  Van  1 584  jf*>qa*à  Van  1 5(^8 , 
Valladolid,  1606,  5  vol.  iu-fol.;  Ma- 
drid, i6i3,5vol.in-fol.  VII.  Traité^ 
Eelation  et  Discours  historique  des 
jnouvements  de  f  Aragon  y  arri\fés 
dans  les  années  \btj\  et  iSgi,  Ma- 
drid, 161^  ,  in-4''«  VIII.  Commen- 
taire sur  les  gestes  des  Espagnols , 
des  Français  et  des  Fénitiens  ,  en 
Italie ,  et  des  autres  républiques  , 
princes  et  capitaines  italiens  fa- 
meux ,  depuis  Van  iî85  jusqu'à 
Van  i55(j  y  Madrid,  1624,  in-fol. 
Quelques  -  uns  de  ces  ouvrages  sont 
devenus  rares  :  tous  sont  cfcrits  pure- 
ment ;  la  plupart  sont  bons ,  mais  au- 
cun uVgale  FHistoire  des  Indes. 

HEBREUA  (Frauçois),  peintre 
espagnol ,  naquit  à  Seviile  en  1676. 
Il  étudia  sous  Louis  Fcruandez,  ar- 
tiste alors  très  renommé.  Hcrrera  fut 
le  premier  qui  s'écarta  de  ce  style 
gêné  et  timide  que  conservaient  de- 
puis long-temps  les  peintres  andaloux; 
et,  se  formant  un  style  à  lui,  il  éta- 
blit une  nouvelle  école  que  tous  &'cm- 
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pressèrent  d'imiter ,  et  i 
son  élève  le  célèbre  Diego 
Peu  de  peintres  ont  trav 
autant  de  rapidité:  aussi  a-l 
un  grand  nombre  de  tableau 
pas  difficile  sur  les  moyen 
tion;  il  dessinait  souvent 
roseaux ,  et  p(  ignait  avec  h 
sans  que  cela  diminuât  le  mf 
ouvrages.  L'âprcté  de  son 
éloignait  de  son  atelier  les 
lorsqu'il  restait  seul,  ce  q 
fréquemment ,  c'était  ,  di 
servante ,  à  laquelle  il  av 
quelques  notions  de  pcintn 
quissait  ses  t.ibleaux.  Hei 
aussi  habile  graveur  eu  brc 
raccusa  d'avoir  cédé  à  la 
de  fabriquer  de  la  fausse 
S'ét;<nl  réfugié  dans  le  c 
Jésuites,  il  y  peignit  un  i 
ne^ilde.  Le  roi  Philippe 
un  de  ses  voyages,  ayant 
miré  ce  tableau ,  voulut  en 
l'auteur ,  et  lui  accorda  sa 
retour  dans  sa  famille,  He 
n'avait  jamais  pu  dompter 
de  son  carai  tère ,  se  vit  bie 
donné,  non  seulemeut  par  i 
mais  aussi  par  sa  femme 
fants.  Le  cadet,  François,  1 
son  argent,  et  s'enfuit  à  Rq 
l'article  suivant).  Herrera,  \ 
seul,  vint  à  Madrid  ,  où  il 
16^6.  Les  meilleurs  ouvn 
a rti:>te  sont  disséminés  en  gi 
dans  les  églises  de  Séville. 
établit  sa  réputation,  fut  son 
universel ,  qu'on  voit  dan 
St.  Bernard  de  la  même  vi 
tiste  exeeiUit  dans  les  hodt 
ou  tableaux  représentant  d* 
de  la  volaille  et  des  poiss 
prignit  un  grand  nombre  d 
qui  ont  presque  tous  p 
l'étranger.  Le  dernier,  à 
croit^  fut  acheté  en  1800 
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léeàMadrid},]  anAu- 
le  paji  MAO  p  res, 
lUUcîMifitd  i  tdi- 
bas  le  p9nd  genre,  le  si jle 
se  rapprodie  de  ceux  du 
,  de  rÉspaguolet,  des  Car- 
-  Son  fik,  Fnoçois  Hm- 
k  jeniie,  ne  en  iÔ2^,  fut 
sidiiteele.  Ayant  quitté  la 
ilcnieile^  û  continua  ses 
iemey  où  il  se  distingua  par 
Mirages ,  et  notamment  par 
ié  à  peindre  les  poissons  ; 
Min  le  surnom  de  Lo  Spor 
9'  pesa.  Quand  il  eut  ap- 
m  de  son  père,  il  revint  ii 
I  on  tableau  qu'il  entreprit , 
mt  S.  François,  lui  mérita 
uion  à  la  place  de  second 
de  l'académie  de  peinture 
is  cette  Tille  en  1660,  sous 
B  du  célèbre  Murillo.  I<Ia- 
t  orgueilleux ,  et  ayant  hé- 
actère  de  son  père ,  il  in- 
urillo  contre  lui ,  et  traiis- 
atelier  à  Madrid.  Herrera 
»up  de  talent  pour  la  pein- 
[ue:  aussi  Philippe  IV  l'em- 
ft  diilerents  ouvrages  ,  et  le 
service, en  lui  donnant  de 
ilnments.  En  167a  ,  Hcr- 
tdit  à  Saragosse,  pour  Ic- 
ans  de  l'église  de  la  Vierge 
ier:  mais  il  abandonna  bien- 
tfession  d'architecte,  |K)ur 
n'avait  pas  de  grandes  dis- 
et,  de  retour  à  Madrid  .  il 
a  entièrement  à  la  |)clij- 
compte  y  â  Sévillc,  parmi 
es  les  plus  icmarquaUeSy 
tncais  ;  et  â  Madrid  un 
U  Ferricr  prêchant  au 
ne  belle  Cône,  et  les  ireS" 
es  dans  les  cgii^rs  de  St.- 
des  Hccollels  et  d'Atocba« 
ût  un  bon  ptinlie  du  se- 
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coud  ordre;  et  ron  adaifak  sob  €0» 
loris  et  la  griœ  de  ses  figires  :  mais 
son  caractère  tyranniqiie  lui&isait 
b^ucoup  d'ennemis;  il  s'en  teneeait 
par  des  satires  ,  genre  auqud  il 
exerçait  souvent  son  jpUiceao.  Ott 
cite ,  entre  autres»  le  trait  suivant,  Ua 
seigneur  distin^é  de  la  cour  Fafait 
chargé  de  choisir  dans  une  vente  pu- 
bliquéles  tableaux  quiluisemUeraieal 
les  meiileiirs*  Herrera  exécuta  fidèle* 
ment  la  commission,  et  en  rendit 
compte  au  leigneur.  Ce  dernier  C0« 
pendant ,  s'étànt  rendu  sur  les  lieux  , 
n'eut  aucun  égard  an  choix  de  Hefw 
rera,  et  acheta  des  tableaux  fort  in* 
férieurs.  L'artiste,  piqué  de  ce  manqua 
de  confiance  et  d'égards,  peignit  aussi* 
tôt  un  tableau  où  il  repràenla  no 
beau  jardin  orné  des  fleurs  les  pkii 
rares;  et  il  plaça  au  miliett  on  grand 
singe,  tenant  dans  sa  main  one  itîê 
de  chardon.  Il  allait  Ini-miaie  ptf* 
senter  ce  tableau  au  seigneur  dont 
il  avait  fait  une  satire  si  esprcssire 
et  si  amère;  mais,  chemin  iauant^  il 
rencontra  un  de  ses  amis  iatines,  qni 
ayant  appris  le  sujet  de  Ma  foyeje» 
et  en  prévoyant  les  copsëqueBeet,  Ui 
arracha  le  tableau  des  mains  et  le  d^ 
chira.  Herrera  n'en  pot  sâuver  que  le 
singe.  On  dit  que,  dans  b  suite ,  il  le 
vendit  k  un  quaker,  et  que  le  singe  se 
trouve  eueore  aujourdliui  eu  Aufljie* 
terre,  tenant  sa  tête  de  rlutdou  h  le 
main. — Uy  eut  <f autreeerttitci  reueus» 
mes  du  DOB  dVnuue  A ,  tds  que  lesis 
et  Pierre^  peintres,  AnàMue^iailpfeiir» 
qui  florisMSeul  vetf  le  luilieu  du 
XVII*.  sièdes  Sâiaslieu,  pciulne, 
senipleur,  eC  suiluul  arcUsiefe  dis» 
tingué,  mourut  j  Madiid  eu  167*^ 
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JtmnJme^mei  ,  cMume  à  Uê  âifâêé 
avant  de  prendre  fkMi  oiifimB^ 
làÊéôktm  cdcfee  |isr  iii  mmm 
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s#nccs  profondes  in  diplomatique  , 
naquit  à  Fiibouip;  en  Bri>{^au  ,  le  9 
octobn*  1691.  H(:ir>ro-(  monfia  de 
bonne  hruienne  grande  application  : 
à  râ<^e  de  quinze  ans  ,  il  avait  déjà 
tenniné  bes  c'iudes ,  et  il  acc<  pta 
une  placr  d*in«tit(tteur  à  Sira^bunrg. 
Il  conduisit  ses  cicvcs  à  PaiiN  ,  où 
il  huivit  leur  éducation  pendant  deux 
années.  A  vingt  ans  ,  il  prit  ('ha- 
bit de  St.  Benoit  dans  le  monastère 
de  St.  Biaise.  11  se  fît  bienfot  rherir 
par  5011  aiïabiiite' ,  et  surtout  par  le 
ièle  qu'il  déploya  d;in>  ses  r(clur- 
ches,  pour  nieltie  au  jour  les  monu- 
ments di}j|om'itiqi:es  du  moyen  âge, 
qu'il  trou\a  dins  la  ri( he bibliothèque 
de  son  couvetit.  Hcrrgott  fut  nomuic 
grand-sommelier,  et  dans  !a  suite  dé- 
pute' des  états  de  la  h.iiile  Autriche 
près  de  la  cour  impériale  à  Vienne. 
bon  érudition  lui  niénia  les  bonnes 
}:râccsdc  iVmpercur  Ghaile.sVl  et  de 
rim()éralrice  Marie-Théies» .  Herrgolt 
iul  nommé  conseiller  impérial  et  lusto- 
riogiaphecn  I75(),  et  on  Wi  fournit 
tous  les  secours  nécessaires  pour  ses 
savantes  recherches  sur  les  monu- 
ments historiques  de  la  maboii  de 
IJib^bourg.  Le  prince  abbé  de  St- 
Blaise  le  nomma  son  conseiller  in- 
time ,  vicaire  et  prévôt  à  Kreiziugen. 
Ce  savant  relipeu^L  mourut  à  V  ieunc 
le  9  octobre  i  -jôi,  après  avoir  acquis 
une  grande  1  éputation  par  les  ou  vr;4gc5 
suivants  :I.  Fétus  disciplina  monaS' 
tica  ,  seu  collecUo  aurlorum  ordinis 
S.  Benedictiy  maximum  partem  inc'» 
tUlorum  j  qui  de  monasticà  discipli" 
Ttd  IractdrwU  ,  Paris  ,  1  ^iG ,  in  4". 
1 1 .  Genealo^ia  diplomaiica  au^Hslœ 
gcntis  Hab\bnr^ivœ^  qud  crntitien- 
iitr  vera  gentis  hujus  exordia^  anli- 
quitaies  ,  propagutiones  ,  passes- 
siones  et  prœi  ogativtp,  cJiartis  ac  di- 
plomatibus ,  «".  cMLir  ,  maximam 
partem  hactenus  inedilis  assez  ta  ; 
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aâjecUs  sigîUis  aliisaùe  mon 
œri  i'icisis  ,  mappa  item  { 
phicà  et  indicihus  locupleti 
VienriC,  i73'j-i'j5b,  1  volu 
folio  ,  avec  une  carte  de  'a  Sui 
planches  et  beaucoup  de  vi 
L'hi-toire  de  la  raaisoD  de  Hal 
avait  été  eVrite  avec  beaucoup 
tialité  jusqu'à  l'époque  où  H 
après  avoir  étudié  tout  ce  qu' 
publié  sur  l'histoire  de  l'anciei 
^m.'innie  et  de  la  Bourgogne 
pi  it  d*écrirc  une  nouvelle  his 
la  mai.son  de  Habsbourg  ,  et 
ser  ses  matériaux  dans  les  1 
inscriptions  et  monuments.  L 
de  6ii  Z(Midorf  et  !e  baron  de 
st(in  ,  deux  gentil  11  omuies  de 
de  Cb«rles  VI  ,  distingués  pj 
himières  ,  (irei:t  part  de  ceiti 
prise  historique  à  IVmprreur 
appiouva  le  plan  ,  et  combL 
moment ,  de  ses  £iv(  urs ,  l'h 
graphe  de  sa  maison.  Herrgi 
tenir  à  Vienne  ^par  ses  fonct 
député  des  états  du  Bi  i$(*au 
que  deux  religieux  de  i'abb.iY* 
Biaise  (  Stanisliis  N^  ii  b*  12  i 
Gumpp.  ) ,  munis  de  lettres  < 
pereur ,  fussent  chargés  de  p 
l«i Suisse,  d'examiner  les  aiihi 
chancelleries  des  priuces  et  de; 
et  même  des  colieclions  de 
liers ,  de  copier  les  chartes  r 
titres  importants,  «t  de  desj 
sceaux.  T<  Ile  fut  l'origine  de 
vrage,  qui  présente  a  fhisK 
diuble  a\antaged*é(ie  écrit  a 
grmde  circon>|)ecticu ,  et  d* 
pi  imé  avec  le  plus  grand  soir 
gutt  a  divisé  le  pieniier  vl 
son  ouvrage  en  six  livies, 
précédés  de  huit  disserlalioi 
ques.  I>c  premier  hrre  iraii 
géograpliie  du  comté  de  H«l 
Les  cinq  autres  donnent  la 
gic  de  la  maison  de  Uabsbu 
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Ethico  oa  Adiilric,  premier  dac 
rAlcmannie.  I/es  deux  ciivivions 
ilmic  II  contirDDfDt  Us  diplômes, 
ries  et  autres  montimeiits  de  Tan- 
f  qui,  des  Tan   5oi    jusqirà 
t  ,  ont  quelque  rippurt  à  Vhh- 
de   la  maison   de  Hdtksbouq;. 
Monumenta  yéugustœ  domûs 
iacœ^tomus  priinus^  sigiVa  ve- 
y  instpûa  ,  ete.  ;  cum  auctario 
lomatitm  ^uifnncc^rum,  Vienne, 
t^So ,  in  folio  a  ver  uS  planches.  Ht  rr- 
'^ttaTait  employé' douze  ans  à  recueil- 
JfS  maten;(u\  de  cet  ouvrage ,  dans 
il  examine  avec  le  plus  grand 
les  armuirics  ,  les   sceaux  et 
les  marques  de  dignité  des  ar- 
lucs  d'Autriche  ,  depuis  Ernest  I 
la  maison  de  Babenbcrj;  jusqu'à 
ixiutilien  I  ,  ûls  de  lenipiieurFre- 
'4Hk  ïe  pacifique.  Les  soins  de  Tau- 
imr,  le  papier  ,  rexerulion  lypogra- 
•fluque  cl  les  gravures,  répondent  à  la 
*B4CDificei>er  du  souverain  qui  avait 
•(donné  à  Herrgotl  d  cuti  éprendre  ce 
Iravait.  Il  le  continua  sous  ce  litre  :  IV. 
humoûieca  principum  Amtriœ^  ex 
ptûs  aulœ    Cœsareœ  potissimùm 
ÎMsUvcta  ,  et  aliwidè  auctn ,  quœ  à 
primé  œtate  qud  in  Austrid  lusa 
Jkit  montta ,  sub  Uabenhcrpcœ  sûr- 
pis  Marchionibus  ,  ad  usque  I/abs- 
kmrgicœ  çvntis  principes ,  Unea»  Ilis- 
panO'j4usiriacœ  ,  hu jusque  mascU" 
lum  ullimum  ,  Carolum  H  nç^em 
Ifispan.  numos  cujuscunque  formœ 
et  metalli  ;  prœcipuc  (amen  mnemo- 
nicos   aiquc  iconicos  qui  itel  horum 
juistt ,   vel  eorum  ^ratiâ  ,  ab  aliis 
^MTcusii    vel  fuyi   fuenml  ,    t^pis 
9nris  expressos  ,  dcducit.  Pars  pri- 
ma et  seconda  tomi  setundi  Monu- 
mfnt.  Aug,  dom.  Austriacœ  ,    Fii- 
liourg,  i-Vi-i-^ûS,  in-îolio,avrc  Ç)a 
planches.  L';>uteur  y  suit  Tordre  chro- 
nologique, flerrgott  pubiia   ensuite  , 
tonjours  comme  continuatiou  de  son 
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grand  ouvrage ,  la  description  d'un 
autre  g^nre  de  m«'niimei!ls ,  sons  ce 
titre   :  V.    Pinacotheca  prifÊcipum 
Austriœ  .  in  qua  murchionum  ,  i/k- 
cum  archiduiumque  Austriœ utrius^ 
que  sexus ,  iimulacra .  siatuœ ,  ana* 
fh  pha  ceteraque  ,  sculpta ,  cœlata  , 
pictave  inonumenia^  tabulés  œneis 
incisa  referuntur  et  commentariis 
illustrantur  ,  Vienne  ,  i-jGo  ,  in-fol. 
avic  i5  planches  dans  la  première 
partie,  et  98  dans  la  deuxième.  Après 
quelques  dissertations  préliminaires  , 
l'auteur  a  placé  un  Aucttirium  diplo^ 
maticum^  composé  de  B^i  chartes ,  la 
plupart  inédites  ,  et  dont  la  plus  an- 
cienne e5t  de  I  '280.  La  seconde  partie 
renferme  les  portiaits  des  princes  de 
H.<b>bi;urg,  suivis  de  ceux  des  princes 
auti'i«^liiens ,  dont  la  séiie  se  termine 
à  Ferdinand  IV,  roi  des  Romains,  et 
à  son  frère  Gh^iilcs  Joseph.  Un  qua- 
trième volume  de  Thistoirc  des  mo- 
numents était  déjà  en  partie  achevé 
par  Herrgott  el  par  Hcer ,  quand  l'in- 
cendie de  l'^OH,   qui  consuma  1rs 
édifices  du  monnsière  de'St.-Biaise, 
dévora  aussi  ce  précieux  manuscrit. 
Le   prince  abbé  ,   Martin  Gerbert , 
composa  de  nouveau   ce  quatrième 
volume,  et  le  publia  sous  le  litre  de 
Taphographia  principum  Austriœ^ 
etc.  (  Fvr.  Gkrbkrt  ,  tom.  XVII , 
pag.  I  "^Q.  ]  Un  cinquième  volume  de- 
vait suivre   celui  •  ci  sous  ce  titre   : 
Jnscriptiones  Aug.  domus  Austrio' 
cœ ,  ex  templis  ,foTis ,  païatiis,  se^ 
pulcris  ,  crypùs  ,    ùgnis  œneis  , 
saxeis  ,  aUisque  monumentis  ,  nec- 
non  scriptoribus  Jide  dignis  ,  ufriVis 
ferè  gentium  colîeciœ  ;  mais  ce  tra« 
vail  n'a  pas  été  achevé,  ^ous  ajoute- 
rons seulement  que  la   Description 
des   monuments  de  la  maison  de 
Habsbourg  est  le  guide  le  plus  sAr 
pour   l'historien  qui  veut  répandre 
quelques  lumières  sur  Thistoire  un 
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peu  obscurie  des  princes  de  celte  mai* 


son. 


B— H — D. 


HËBRLIBERGER  (David  )  na- 
quit à  Zurich  en  1697  ,  et  y  mourut 
en  1777.  Graveur  habile  et  indus- 
trieux ,  après  avoir  reçu  ses  premières 
instructions  du  peintre  et  graveur 
Melchior  Fuessli ,  ii  se  rendit  a  Augs- 
bourg,  et  ensuite  à  Amsterdam ,  où  il 
se  perfectionna  sous  Bernard  Picart , 
qui  le  distingua ,  et  pour  lequel  il  a 
beaucoup  travaillé.  U  voyagea  en 
France  et  en  Angleterre ,  et  revint  en 
1729  dans  sa  patrie.  Il  publia  un 
graud  ouvrage  ,  Nouvelle  descrifh 
têon  îopographique  de  la  Suisse^  qui 

rmt  depuis  1 754  {usqu'en  1 775,  en 
vol. ,  formant  55  cahiers ,  lesquels 
renferment  5'i5  planches.  Il  a  eu  des 
coopérateurs ,  tant  pour  les  planches 
que  pour  le  texte ,  dont  les  diiTérentes 
parties  sont  d*un  me'rite  iuégal.  La 
traduction  française ,  commencée  par 
M.  Moltet ,  a  Neufchatet ,  n'a  pas  été' 
terminée.  La  Topographie  parUcur 
lière  des  jélpes  ,  commencée  par 
Herriibcrgcr  en  1774  y  est  Tédition 
augmentée  d'une  section  de  son 
grand  ouvrage  :  la  suite  n'en  a  point 
paru.  Il  a  publié  quelques  cahiers  d'un 
Panthéon  suisse^  renfermant  les  por- 
traitsetles  éloges  des  Suisses  célèbres; 
les  Cris  de  Zurich  et  de  Bdle  ;  un 
grand  nombre  d'autres  gravures  ,  et 
une  édition  de  l'ouvrage  de  Picart  sur 
les  Cérémonies  religieuses  :  il  a  imité 
parÊiitemcut  la  manière  de  ce  gra- 
veur. U— 1. 

HERSAN  (  Marc-Autoine  ) ,  l'un 
des  professeurs  les  plus  distingués  de 
l'université  de  Paris  ,  naquit  à  Gom- 
piègne  en  i653  :  il  enseigna  les  hu- 
manités et  ensuite  la  rhétorique  au 
collège  du  PlesSis ,  avec  un  lèle  et  un 
succà  extraordinaires.  Ses  confrères 
le  désignèrent  plusieurs  fois  ,  malgré 
la  jeunesse,  pour  la  place  de  recteur; 


mab  il  fut  impossible  de  1 
ner  à  l'accepter.  Il  fut  le 
célèbre  Rollin  ,  qu'il  détcj 
ses  conseils  k  entrer  dans 
de  l'enseignement ,  que  si 
devait  parcourir  d'une  mani 
lante.  Invité  à  se  charger  4 
tton  de  l'ibbédetLouvoiSy 
de  sa  chaire  ,  et  eut  la  1 
d'être  remplace  par  RoUin. 
serva  toujours  l'amitié  la  pli 
et  lui  résigna ,  en  1697,  ^ 
professeur  adjoint  au  Goll< 
Alors  il  se  retira  dans  sa 
s'y  consacra  entièrement  a 
de  pauvres  enÊints.  «  Il  1< 
»  tir  une  école ,  dit  Rollin 
»  un  maître  pour  leur  insi 
9  leur  en  tenait  lieu  lui-mé 
»  sistait  souvent  à  leurs  Irç 
»  avait  presque  toujours 
«  uns  à  sa  table  ;  il  en  hal 
»  sieurs  ;  il  leur  distribuai 
,»  dans  des  temps  marqués 
»  récompenses  pour  les  a 
»  sa  plus  douce  consolatioi 
»  penser  qu'après  sa  mot 
»  fants  feraient  pour  lui 
»  prière  que  Gerson  avait 
»  par  son  testament  k  cei 
»  avait  pris  soin.  »  (  Fqy. 
tome  XVII ,  page  316.)  H( 
rut  à  Gimpiègne  au  mois  de 
1 724  »  H^  de  soixautenlou 
eut  y  ajoute  Rollin  ,  le  b< 
mourir  pauvre,  en  quelque 
milieu  des  pauvres  ;  ce  qui 
de  bien  ayant  k  peine  suffi 
blissement  de  sœurs  de  I. 
destinées  à  insttuire  les  je 
et  a  prendre  soin  des  pau 
lades.  Cet  illustre  professe 
peu  d'ouyrages  ;  mais  ils  so 
roarqiiablcs  par  la  pureté  d 
noblesse  des  sentiments ,  • 
par  le  goût  de  l'antiquité  q 
rise  les  bona  autcari  du 


^  Ge  sont  :  L  VbnUsom 
utàmncelierL       ïer[en 

iris,  1686  ,  r-EII«« 
te  CD  français  par  BonaTit, 
f  Sorboone  (  rox-  le  I>iC' 
i9$ânotf)rmeSj  n^.  1 057  o  ), 
i9  Bosqoilloo,  de  facadë- 
BSODs  y  ibid. ,  1688  y  in-4*'* 
èef^aniTre  f  doquence  et 
MBt  :  die  a  été  râmprimëe 
bbcfir  orodofitff  y  pabliées 
jttf  i^idyin-ix  II.  Des 
s ,  dans  les  Selecta  earmi' 
bpsr  le  même  éditeur  :  les 
pièces  f Uersan  sout  autant 
I ,  chacune  dans  son  genre* 
éa  édifiantes  swr  la  mort , 
propres  paroles  de  VÉai* 
r  €(  des  saints  Pères ,  Pa- 
y  in- 12.  IV.  Le  Cantique 
,  après  le  passage  de  la 
e,  expliqué  selou  les  règles 
riqueyParis,  1700,  in- 1  a, 
ans  le  3*.  volume  du  Trai» 
des.  Hersan  avait  encore 
ne  Rhétorique ,  où  il  avait 
tout  oe  qu'il  y  a  de  plus 
iS  les  anciens  ;  mais  ,  mal- 
•pect  pour  son  maître ,  Rol- 
pi'il  la  trouve  trop  loogue  , 
parait  plus  utile  de  recou- 
urces.  On  terminera  cet  ar- 
t  portrait  que  Rollin  a  tra- 
bienfaiteur  :  «  Je  puis  dire, 
Iterie ,  que  personne  n*a  ja- 
plus  de  talent  que  lui  pour 
tir  les  bons  endroits  des  au- 
pour  donner  de  l'émulation 
les  gens  ;  mais  il  était  en- 
is  estimable  par  les  qualités 
r.  Bonté  ,  simplicité,  mo- 
ortée  presque  jusqu'à  l'cx- 
tîntéressement ,  mépris  des 
s ,  générosité . . .  c'était-lâ 
ictère.  »  W — s. 

AN  (  Jacques-Fa  A  ifçois)  9 
né  a  Ghambois,  prcs  Ar- 
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gentan ,  en  1758.  Il  commença  fes* 
ceHentes  élades  k  Gaen ,  et  se  livra 
surtout  avec  ardenr  k  ceHet  qm  ont 
pour  objet  fart  de  guérir.  U  fit  à  Parte 
de  rapides  progrès  dans  eette  scienes 
st  importante;  et,  de  retour  à  Gaea 
en  1784»  il  7  ftit  admis  dans  la  fie 
cnlté  de  médedne.  Sa  tbèse  de  doo- 
teur-r^ent  lut  jostement  remarquée^ 
h  cause  des  mes  importantes  qoVIt 
oihùisurrhjrdropisiedelapoMae, 
et  de  remploi  delà  paraœndièsefall 
conseiHaît  comme  pouvant ,  dans  cer- 
tains cas  qnll  déterminaîl ,  proeorer 
une  goérison  complète.  Il  ditînt  à 
Gaen^en  1786,  bi  cbaire de  diniqne^ 
La  mort  prématurée  de  son  ^poose  » 
qu'il  aimait  tendrement^  accMa  beto- 
conp  h  finde  sa  carrière,  n  sneeomhi 
k  ses  chagrins  le  5  décembre  i8oc|,  à 
peine  âgé  de  cinquante  ans.  Son  Elo- 

Se,  prononcé  à  la  société  de  médecine 
e  Gaen,  par  le  docteur  Desbordeaox, 
médedn  fort  instruit ,  a  été  imprimtf 
(Caen ,  in-ia ,  de  vingt-trois  pages)» 

D— »— s. 
HERSENT  (  GnaBLES  ),  chancelier 
de  l'église  de  Mets,  naqnità  Paris  vers  la 
fin  du  xn*.  siècle.  Les  biographes  le 
qualifient  de  docteur  en  théologie ,  titre 
qu'il  ne  prend  dans  aucun  de  ses  ou- 
vrages,  à  la  tite  desquds  il  ne  man- 
que jamais  d'étaler  tous  ceux  qui  pou- 
vaient lui  appartenir.  U  entra,  en 
16 1 5  y  dans  la  congrégation  de  fOra- 
toire,  nouvellement  établie  I  et  se  fit 
une  grande  réputation  comme  prédicat 
teur.  Ses  succès ,  en  ce  genre ,  lui  enflè- 
rent le  cœur,  et  lui  donnèrent  des  pré- 
tentions, qui  y  jointes  à  son  caractère 
naturellement  hautain  et  impétueux, 
le  rendirent  d'une  société  difficile  à 
ses  confrères.  Il  leur  causait  d'ailleurs 
beaucoup  d'inquiétudes  par  ses  em^* 
portements  en  chaire  contre  Icj^^moi- 
nes.  Furieux  d'avoir  manqué  un  pneu* 
ré  que  M.  Miron,  ërtque  d'Angers^ 
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avait  fait  unir  au  collège  de  l'Oratoire 
de  cette  ville  ,  il  sortit  de  la  congréga- 
tion, ^t  se  déchaîna  contre  elle  dans.ies 
deux  libelles  suivants:  Avis  touchant 
les  prêtres  de  V  Oratoire ,  par  un 
prêtre  qui  a  demeuré  quelque  temps 
avec  eux  y  1626,  in- 12.  '^Articles 
concernant  la  congrégation  de  VO» 
ratoire  en  France.  Dans  Tepîtrc  de- 
dicatoire  à  rassemblée  du  clet  gë ,  de 
1 6i6 ,  il  dénonçait  le  pcrc  de  BéruUe , 
comme  chef  d'une  nouvelle  secte  qu'on 
devait  s'empresser  de  proscrire.  L'au- 
teur y  avait  déguisé  son  nom  sous  cvnx 
de  Philippe  Morel  et  de  Jacques  Lc- 
f^vre.  Le  miuvais  effet  que  ces  deux 
écrits  produisirent  contre  lui ,  d  >ns 
lé  public ,  le  portèrent  à  en  publier 
un  troLsicme  sous  ce  titre  :  Jugement 
sur  la  Congrégation  de  l'oratoire 
de  Jésus ,  par  un  prêtre  qui  en  est 
sorti  depuis  peu  de  ttmps  ,  Paris, 
16^6.  Cest  une  ample  rctractalion  de 
toutes  tes  calomnies  contenues  dans 
les  deux  précédents ,  ou  Ton  voit  néan- 
moins qu'il  conservait  de  la  rancune, 
pour  la  priv.ition  du  bénéfice  dont  il 
avait  été  frustré.  L'ur.iison  funèbre  de 
la  duchesse  de  Lavalettc ,  qu'il  pro- 
nonça l'année  suivante  à  Metz,  lui  va- 
lut la  dignité  de  chancelier  de  la  cathé- 
drale de  cett  '  ville,  que  lui  donna  Té- 
véque ,  ficre  de  la  duchesse.  11  publia , 
en  i632 ,  un  Traité  de  la  souverai- 
neté du  roi  à  Metz  ypajrs  Messin ,  etc . , 
contre  les  prétentions  de  l'Empire  et 
du  duc  de  Lorraine  ,  et  contre  les 
maximes  des  habitants  de  Metz ,  qui 
ne  voulaient  reconnaître  d'autre  titre 
au  roi  que  celui  de  protecteur  de  leur 
ville.  Comme  Hersent  .s'y  intitule  lui- 
même,  très  révérendpèrey  Kichard  Si- 
mon en  a  conclu  qu'il  était  rentré  dans 
rOra^oire,  d'où  il  fut  exclu  de  nouveau 
en  i(i54f  par  le  P.  de  Condrcn,  à 
cause  de  ses  sorties  accoutumées  con- 
tre les  moines.  D'autres  croient  que 
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toutes  ses  tentatives  pour  ; 
avaient  été  inutiles,  A  l'époq! 
mêlés  de  la  cour  de  France  av 
Rome ,  Hersent  composa  s( 
ouvrage,  Optati  GaUi  dt 
schismate,  ad  ill,  et  rev.  e 
primateSj  archiep.y  ep,  lil 
neticus.  Ce  livre  est  daté  1 
du  i*".  janvier  x64o;  Q 
mement  rare.  On  eu  donna 
trcfaçon  ,  qu'on  distingue  d 
originale  à  la  page  7,  liç 
1 6 ,  où  on  lit  superiore  p( 
rioniin  ;  et  à  l'an'ct  du 
qui  a  douze  pages ,  et  seulfn 
dans  la  contrefaçon.  L'obj 
ouvrage ,  dont  il  envoya 
nombre  d'exemplaires  à  R( 
d'alarmer  le  public^  sur  le  p 
bué  au  cardinal  de  Riche 
faire  déclarer  patriarche  c 
sur  la  publication  du  traité . 
tés  de  l* Eglise  gallicane  , 
bitait  alors  ouvertement 
censure  qu'en  avait  faite  le 
où  l'on  proposait  de  réduii 
nates  ;  sur  la  déclaration 
concernant  les  mariages  ,  q 
sentait  comme  contraire  au 
Trente,  etc.  Ce  livre  futcensu 
ze  évêques  réunis  à  Paris,  a> 
tctc  l'archevêque  de  la  c:ipit  1 
faux,  scandaleux,  plein  de< 
et  fut  cond.imné ,  p  ir  le  p 
à  être  brûlé,  comme  pli 
à  exciter  qu'à  prévenir  le 
\jc  cardinal  de  Richelieu  ^ 

• 

quatre  réponses,  dont  1 1  m: 
celle  d'isaac  Uibert,  sous 
De  consensu  hierdrchiœ  < 
chie.  Celait  att»ch*^r  trojj 
tance  a  un  ouvrage  ^s^vz 
plus  mal  r'iisonné  <  n::ore , 
lieux  communs,  suroh.ir^c  (. 
de  passap;es  entassés  tes  ui 
autres,  sans  aucjne  ii.tison 
L'auteur^  pour  prévenir  le; 
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Al 4a  cardinal  de  Ricbelieii, 
&  ^  être  déoourerl,  s'em- 
!  dtmtrr  la  palinodie  par  un 
it  il  est  fait  mention  parmi 
tscrits  du  chanc<  litT  Sé^^ui*  r  y 
titre  :  OpiaU  GalU  libtlliis 
iœ  ad  UL  ecclesice  G  ail, 
',  tUi,  \jt  huitième  article  de 
actatioQ  contient  une  ample 
90  du  cardinal  ministre  sur 
liions  au  pati  iarcat  de  Fr.iu- 
un  Toya^e  qu  Hersent  fit  à 
1643,  il  prcM-nla  au  pape 
X  uo  mémoire  apologétique 
eoius,  contie  la  bulle  d*Ûr- 
L  Ce  mënioirc,  qui  a  été  in* 
le  journal  de  S.iiut-Amour , 
:  Super  bullas  Urbani  FUI 

Jansenium  admonitiones 

Jnnocentio  X,  Ci:iq  ans 
>recbi ,  d  ins  rëj^iise  de  St.* 
la  même  ville,  le  pané^ii- 
:e  saint  roi ,  où  il  entre- 
•re  la  défense  de  la  doc- 
Baius  et  de  J  nsënius,  rë- 
oondamnëe;  il  le  ûl  impi  imer 
ri-c  r^ppiubiliou  du  nuit  te 
pibis ,  et  une  ëpitre  dedica- 
lëme  pipr  :  mais  le  tribtuul 
sîtion  Tayaut  rite  à  com[)a- 

se  sauva  proniptemenl  en 
:e  qui  n'euipcrha  pas  ce  Iri- 
I  ctind'imutT  sou  di.s<:uuis, 
romunier  5a  personne.  Gît 
urbulent  termina  sa  carrière 
n  de  Lar|;uiic,  en  Bretagne, 
lio.  Outre  les  onvri^jcs  dont 
\\>  parie ,  il  est  Tautcur  des 
:  I.  CaruU  Ilersenliipreshjr» 
,  in  /),  ihonjsii  Areopa^i- 
l^'stica  the4)U)'^id  libruni  ap- 

inierpretalio ,  noiœ ,  coin'- 
',  penphrayis ,  P.ui*,  lOiiy, 
s  iioto  it  connnentaires  sont 

d*<in  discours  prëiiininairc, 
à  ra(M)lo^ie  de  la  Tbfoltigie 
u  il.  La  pastorale  sainte, 
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ou  Paraphrase  du  cantique  des  can- 
tiques^ selon  la  lettre,  et  selon  U 
sens  allégoritfue  et  mjrstique,  Paris  ^ 
i655,  iu-b^.  Dans  l^utroduction,  il 
réfute  ceux  qui  entendent  ce  livre  du 
maria;*e  de  Salomon  avec  la  fîtle  du 
roi  d'Ej;ypte  j  il  n'y  Toii  que  riinion  de 
Jesus-Cbrist  avec  son  enlise  ^  même 
dans  le  sens  qae  la  lettre  présente  à  . 
l'esprit  :  mal(;rë  la  diffusion  de  cette 
paiaplirase,  elle  contient  d'asses  bon- 
nes f'boscs.  III.  Le  sacré  monument 
dédié  à  la  mémoire  de  Louis4e^ 
juste ^  Paris,  1 64 5,  in -d"*.:  ce  sont 
trois  oraisons  funèbres  de  [.«ouis  XI 1  f, 
prononcées  dans  trois  différentes  égli- 
ses de  Paris.  On  y  retrouve  tout  le 
mauvais  |;out  des  orateurs  de  cette 
ep  iqne.  H'Tinant  lui  attribue  un  Traité 
de  la  fréquente  communion  et  du  lé' 
gitime  usage  de  la  pénitence ,  Paris , 

1644  9  i"-4"'  9  ^^^^  lequel  fauteur 
pret4  ud  que  M.  Ârnauld  et  les  jésuites 
sont  tombés  dans  des  exce^  opposés , 
et  011  il  se  fl  «tte  d*a?oir  été  suscité  de 
Dieu  pour  concilier  les  deux  partis* 
Gabriel  Martin,  dans  le  catalogue  im* 
prime  de  la  bibliotbcque  de  M.  Dufay, 
avance  ,  sur  le  seul  f-^ndement  de 
quc!()ues  lettres  initiales  de  nom  et 
de  prénom  ,  qu'Hersent  est   auteur 
d'une  liaductiitn  française  du  Mars 
gallicus,  de  Jansénius  ,  évéque  d'Y- 
pres ,  imprimée  en  i(i37  ,  sous  le  ti- 
tre de  Mars  français.  EnOn  Vigneul 
Marvillc  dit  que'  les  cinq  volumes 
d'instructions  chrétiennes  de  M.  de 
Singtin  ,  ne  sont  qite  des  abréj^és  des 
sermons  de  Cliarles  Hersi-nt.    T— D. 
HEKTou  HEUTIUS  (  JeawNico- 
LAS  ),  publicistecstiiiié,  du  xvii'.  siè- 
cle, u.iqiitt  «  en   iG5i,  à  Oberklce, 
près  de  Gic^^st-n.    Dès  sa  première 
jeunesse ,  il  se  distingua  par  une  ap« 
plication  extraordinaire:  drpuis  1067 
jusqu'en  i6;(> ,  il  étudia  le  droit  dans 
difléreates  uuÎTcrsiiëft  d'AUeuague,  et 
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renseigna  ensuite  dans  $3i  yilk  natale. 
Il  fut  reçu  docteur  à  Gicssen  en  1686, 
et  nomme  successivement  professeur 
de  droit  public ,  doyen  de  la  faculté 
de  jurisprudence,  assesseur  du  tribu- 
nal de  la  révision  générale  en  Hesse, 
inspecteur  du  fisc  académique ,  en  « 
fin  chancelier  de  l'université  de  Gics- 
sen, et  conseiller  du  landgrave  de 
Hesse.  Hert  avait  un  attachement  par- 
ticulier pour  sa  patrie  ;  il  refusa  les  of- 
fres les  plus  brillantes  de  Louis  XIV , 
du  roi  de  Suède ,  et  de  l'université  de 
Leipzig.  Peu  de  jours  avant  sa  mort , 
qui  arriva  le  1 9  septembre  1710,  il 
avait  reçu  du  roi  de  Prusse  l'offre  de 
la  place  de  chancelier  de  l'université 
de  Halle ,  avec  le  titre  de  conseiller 
effectif.  Hert  écrit  eu  très  bon  latin;  et 
quand  la  matière  qu'il  se  propose  de 
traiter,  lui  paraît  trop  sèche  ou  trop 
abstraite,  il  la  relève  par  quelques 
réflexions  littéraires  qui  ne  sont  pas 
sms  mérite.  Ses  ouvrages  les  plus  es- 
timés sont  :  I.  EUmenta  prudentias 
cmUsy  ad  fundamenta  solidiorisdoc- 
trime  jacienda,  Giesscn,  1689,  ^^' 
S".  II.  Tractatus  jur.  pubL  de  sta- 
tuum  imperii  R.  G.  jure  reformandi 
juztà  temporum  seriem,  composition 
nis  scilicet  Passaviofiœ  et  pacis 
ff^estphalicce ,  Giesscn,  1710,  in- 
iblio;  ibid.,  17^16,  in-folio  (en  alle- 
mand et  sans  nom  ).  J.  G.  Koch  en  a 
publié  une  nouvelle  édition  ,  Giesscn , 
177 1 ,  in-4".  Cet  ouvrage,  en  faveur 
de  la  religion  protestante  ,  contre 
Fauteur  d'un  livre  intitulé  F'indiciœ 
juris  reformandi j  qui  avait  embrassé 
la  religion  catholique,  acquit  a  Hert 
la  bienveillance  des  souverains  protes- 
tints.  III.  Dejide  diplomalum  Ger- 
manias  imperatorttm  et  regum,  ibid., 
1699,  in -4^.  Cette  productiou  de 
llert  fut  très  bien  accueillie:  on  y 
trouve  des  observations  sur  les  char- 
tes des  rois  «t  dw  empereurs  d'AlIc* 
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magne.  Baring  Pa  insénSe  du 
conde  édition  de  m  Ciapis  à 
tica ,  pages  325-566;  et  on  \ 
primée  plusieurs  fois.  IV.  i 
sultatianibus,  Ugibus  atque 
in  specialibus  rom.  Germm 
péril  rebuspubUciSy  Giessen, 
in-4'*.  y.  De  notitid  veteris  i 
niœ  populorum^  ibid.,  1709 
L'auteur  démontre,  dans  cette 
tation ,  l'origine  du  droit  pobi 
lemagne.  Vf.  NoUUa  t^eleris 
corum  regni,  usque  ad  excess 
dovici  Pii ,  ibid.  »  1 7 10,  in-4^ 
ge  très  érudit.  VIL  Parœmim 
risgermarùciEpidipnis,  ibid. 
10.4».  VUL  Commentatimi 
que  opusada  de  selectisel  rai 
argumentis  exjurisprudentid 
sali ,  publicdyfeudali  et  rom.^ 
fort,  i70o-i7i3,dcux  volui 
4".;  ibid.,  1757  ,  deux  yolui 
4".  La  dernière  édition  de  ce  1 
publiée  par  J,-J.  Hombergk,4 
des  notes  marginales  très  cur 
tirées  des  manuscrits  de  Tauteu 
un  grand  nombre  de  suppléme 
Besponsa  et  consilia  cum  de 
nibus  nonnullis^  tampropric 
factdtatis  juridicœ  nomine^ 
rata,  Francfort,  1739-1730 
volumes  in-fol.  Ce  recueil, 
après  la  mort  de  Hert,  par  s< 
renferme  des  consultations  sui 
les  branches  de  la  jurispn 
D'apris  le  jugement  du  oélèon 
ciste  Piitter,  celles  qui  traiu 
questions  du  droit  public  so 
grand  mérite.  Il  est  remarqua 
l'université  de  Giessen  n'a  celé 
aucun  éloge  la  mémoire  de  son 
chancelier.  Jugler ,  dans  set  ] 
phics  des  jurisconsultes ,  a  d< 
Vie  de  Hert  au  anquième  v 
pages  1 3 1  - 1 53  ;  et  on  y  xvoxw 
une  Notice  détaillée  de  ses  uu^ 


■■K 

«•HEITZinS 


1713,  s'applhpB 
•  diMdàb  tiiéologie, 
ivcncs  fàmtéoBt  diBs  rcn- 
.  fasqaVn  iG85  ,  m  il  fiit 
ilrttr  évaagciMpe  de  Boo- 
Ir  SdmeeiMff]^  H  a  pab^îé 
Ifcîyit  yumawî'fi  ou  No- 
■îvum  j  etc.  (eo  biitt),  fir- 
^'m4oLiib.yiiy;g,  1700, 
MiTfai^  y  qui  esi  ft>on  et  as« 
Ht  dlirisé  en  quatre  parties. 
rt  eoBlirat  rmdirdlkHi  des 
ioBt  trake'de  TAIIeiiugiie  , 
Ht,  de  set  productions  n«- 
i  fori^ne  de  ses  habitants , 
isqu'ib  ont  portés  y 
,  de  leurs  mœurs  , 
î  les  ont  r^is  ,  etc.  :  b  se- 
in liste  des  histoires  gêné- 
kUenugne  depuis  les  temps 
cdiés;  b  troisiène^  celle 
«s  paiticulièi  es  des  empt'- 
■is  Gharlrmagne  ;  et  enfin 
■e ,  b  catalogue  des  his- 
crrdes  ou  pronnces.  f /ou* 
lertz  a  précrdé  la  Biblio* 
on^uede  France jH  put  en 
é  i'i;iee.  Ou  cite  encore  de 
'gloriosiT  seu  Biblio* 
icœscifigraphia,  I^f  ip* 
,  iii-4  •  C'est  un  abn*^é  de 
tiovrace.  li.  De  vicUmis 
isserUUio.  W — s. 

#(  Mabc).  f^*]X-  H"««- 
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eoc  ) ,  minislrc  dViat  de 
I,  roi  de  Prusse,  naquit,  rn 
jottin  rn  Puménuie  ,  d'une 
•oiiile,  nMv  y  iD.'ils  pauvre, 
s'étiit  diNtinunc ,  en  qn«ilité 
,  au  serviix  du  n>i  d  S^r- 
n  i^5i|,  ou  iViToxa  au 
b  Sietnn  ,  uù  ,  à  Tàge  de 
l  ans  I  il  composa  ,  en  b- 
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ûa'y  vme  asses  hoaae  JKnovv  gé^ 
nrVifocffliif  éÊM  ■rwmHi 
^A^aneke.  Hrfuhefc 
études  à  i'niiiversîié  de  Bade ,  et  ^ap» 
pliqn«  sortont  an  droit  paUk.  knmi 
de  qnilter  crtie  nnieersHr^  il  m«» 
posa  unedisaKftatm,  très  déladlée, 
imr  le  énM  pmUie  ^er  eil«Cf  dit 
Brmmdekomrf  :  mM  b  cabinet  dt 
Ibriin  en  détendit  rnspreuiou.  il  bt 
oblt|;é  de  choisir  un  antre  s«jet  puor 
sa  thèse.  Cm  peut-éirr  à  erUe  cott- 
trariété  qn'd  biit  «ttiibuer  Téieffb 
avec  laquelb  b  comte  de  Hertab'rg  , 
devenu  ministre  ,  prQlé|^  In  liberté 
de  :a  presse.  Après  avoir  terminé  set 
études  à  Haili*  «  il  Int  employé  au  aï» 
nistère  des   lebtîoos  extâienres  k 
Berlin  ,  et  dan»  les  archives  sccrèlra. 
Frédéric  II  distinfrna  <4»  întrlligenee, 
et  se  servit  de  loi  pour  prendre  des 
extraits  de  plusieurs  tiures  dont  il 
avait  besoin  pour  ses  Hiémoms  êê 
Brandebourg.  Le  roi  fnt  si  oonteirt 
de  ce  tnvair,  quM  charpa   Hert»- 
berç  d'écrire  un  Mémoire  smr  téuu, 
nUHiaire  des  dedeurs  de  Btéinde» 
bourg  ;  et  il  Wn  récompensa  en  b 
nommant,  en  17479  conseiller  de 
légation.  Dans  cette  mâme  année  , 
Uerttberg  s'occupa  d*nne  Réfutaikm 
detffisiom  des  fouies  poliiUfues 
commises  far  les  jmissunces  eurO" 
pêennes  à  t égard  des  familles  de 
Bourbon  et   de  Brandebourg  ;  et 
Fanuée  suivante  il  composa ,  en  fran- 
çais, un  Mémoire  contre  i' Angleterre, 
concernant  la  libre  nutfigation  du 
pavillon  prussien.  Des  raisons  d'état 
empéchermt  la  publicatimi    de  rrt 
deux  écrits,  f^es  archiren  du  rovaumo 
avaient  été  fmballéfs  eu  1 7^5  :  Hertt- 
berg  reçut  ,  en  1 750  ,  Tordre  de  les 
faire  sortir  des  cais^>  etde  les  mettre 
en  ordre:  ce  fut  siuitout  celte  occupa* 
tien  qui  lui  permit  d^étudier  h  fond 
rhistoire  poliUqut  oibs  sccnis  do  b 
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diplomatie  prassienne.  En  l'jSi  9 
lâcadëmic  de  Berlin  couronna  son  Mé- 
moire Sur  la.  population  primitive  de 
'la  Marche  de  Brandebourg.  Il  en  fut 
iiomine'  membre  dans  la  même  an- 
née ;  et  le  roi  lui  conféra  le  titre  de 
conseiller  intime  de  légation.  Depuis 
1755,  Herlzberg  assista  aux  confé- 
rences ordinaires  du  département  des 
relations  extérieures  ,  et  fut  aussi 
chargé  d'une  partie  de  la  correspon- 
dance secrète.  Alors  il  composa  en 
français  V Histoire  de  V ancienne  puis- 
sance maritime  de  Frédéric-  Guil' 
laume-le-  Grande  électeur  de  Bran' 
debourg  ,  et  de  la  compagnie  afri- 
caine, et  de  ses  établissements  sur  la 
côte  d'Afrique  ,  vendus  aux  HoU 
landais  en  1  ^tio.  Paula  en  a  inséré 
une  traduction  allemande  dans  son 
Histoire  politique  de  la  Prusse  , 
pag.  485-5'28.  Quand  Frédéric  li, 
en  1756 ,  ouvrit  la  campagne  par  une 
invasion  dans  la  Saxe  ,  où  il  par- 
vint à  se  procurer  la  correspondance 
du  cabinet  de  Dresde ,  depuis  1 746 
jusqu'en  1756  ,  contenue  en  qua- 
rante volumes  ,  il  les  transmit  k 
Herlzberg ,  qui ,  en  huit  jours ,  com- 
posa en  latin ,  en  français  et  en  al- 
lemand ,  un  Mémoire  raisonné  sur 
la  conduite  des  cours  de  Fienne  et 
de  Saxe ,  et  sur  leurs  desseins  dan- 
gereux  contre  le  roi  de  Prusse,  avec 
les  pièces  originales  et  justificatives 
^qui  en  fournissent  les  preuves.  Ce 
Mémoire,  répandu  avec  profusion  (  1  \ 
jne  demeura  pas  sans  réponse.  A  l'ou- 
verture de  la  campagne  de  1757, 
Frédéric  II  manifesta  Tintention  (i'a- 
liandonner  la  Prusse  et  la  Westphalic, 
et  de  concentrer  toutes  ses  forces 
entre  la  Vistule  et  le  Weser  ,  pour 
agir  contre  l'Autriche.  Hertzbcrg  lui 
donna ,  dans  une  lettre  anonyme  ,  le 

(«^  On  en  Tcndii  À  Vienne  * 1 0,000  cxemplairea 


UEB 

conseil  de  ne  pas  dëcoovri 
vinces,  et  de  fortiGer  platot 
de  4o,ooo  hommes.  Le  roi 
vina  aisément  l'auteur  de  ce 
exécuta  la  dernière  partie 
quitta  ses  provinces  ,  et  il  1 
La  même  année  ,  Hertzberj 
mé  premier  conseiller  tntii 
crétaire  d'état  au  ministère 
tions  extérieures.  Dans  cet 
fut  chargé  de  toutes  les  déj 
crêtes,  tanten  français  qu'en 
et  de  celles  qui  avaient  poui 
affaires  de  la  Silésie  :  il  con 
même  temps  la  direction  de 
secrètes.  Hcrtzberg  dévelop) 
une  grande  énergie  après 
bataille  de  GoUin.  La  IbrU 
Steltin ,  dégarnie  de  troupes , 
vant  menacée  par  les  an 
doises  ,  il  sut  déterminer  lei 
la  Poméranie  à  lever  dix  1 
de  milices  et  quelques  escai 
cavalerie  légère,  qui  résbtèn 
nemi.  Le  traité  de  paix  ave( 
sie  et  la  Suède  (  1 76a)  fut 
do  ce  diplomate ,  qui  négoce 
suivante,  la  paix  de  Huberts 
jour  même  que  Frédéric  11 
à  son  ministre  pour  terme 
godations.  Mertzberg  sueci 
de  temps  après  ,  an  comti 
dewils,  dans  la  place  de  mil 
relations  extérieures  ,  cb  ce 
ses  premières  fonctions.  Les 
de  Pctersbourg  et  de  Yienn 
décidé,  en  1772  y  le  pn 
roembremcnt  de  la  PoU^ 
nbtre  Herlzberg  sentit  qu*! 
gent ,  |)our  la  conservation 
narchie,de  faire  valoir  les  p 
qu'elle  pouvait  avoir  sur  les 
de  la  Prusse  occidentale,  qui 
été  séparées  par  le  traite'  de 
talents  et  les  qualités  îhmu 
prince  Henri  firent  coo 
réiubir  %^  vues  à  cet  e|u 
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russe  ).  En  1779,  Herlï- 
e  part  très  active  aux  dis- 
\  la  Prusse ,  comme  alliée 
y  eut  avec  rAatrkhe  ^  .lu 
ucocssioii  de  Bavière  (  F. 
UGUSTE  dans  la  Biogra^ 
\^afUs  y  volume  111  ).  Le 
.*schcD ,  qui  termina  cette 
;  encore  l'ouvrage  de  ce 
et  quand  l'empereur  Jo- 
;  1 784  9  (cota  de  s'cmpa- 
r'ièn  par  d'autres  moyens, 
Union  des  princes  du 
re  ^Autriche  fut  conccr- 
par  Frédéric  II  Je  prince 
et  le  ministre  Herizberg  : 
publia  même  ,  à  ce  sujet , 
Ifemoires  qui  déplurent 
la  maison  d'Autriche.  Ce 
iqui  y  à  la  mémo  e'poque , 
larticuliërement  à  apaiser 
i  en  Belgique.  Le  rc'tablis- 
itadhouder  en  Hollande  , 
I  de  la  puissance  française 
rinces ,  furent  son  ouvra- 
id  le  Cabinet  de  Versailles 
départ  de  la  princesse  d*0- 
tzberg  rédigea ,  par  ordre 
:  11  y  un  Mémoire  dans  le- 
ce  demandait  une  prompte 
,  qu'il  obtint.  Ce  succès  fut 
latta  le  plus  le  comte  de 
Frédéric  II  appela  cet  an- 
iir  auprès  de  fui  dans  sfS 
imcDts  ;  et  FrédcVic-GuiU 
en  montant  sur  le  trône, 
le  marques  de  faveur  et  de 
:e  :  il  lui  conféra  la  déco- 
^igle-noir  ,  Télcva  à  la  dî- 
omie  ,  le  nomma  curateur 
lie  des  scimces ,  et  le  cou- 
ses fonctions  de  ministre 
ns  exiéricures.  Le  comte 
rg  rétablit  alors  ,  par  ses 
ranquilliié  en  Hollande,  et 
sammcnt  sur  le  maintien 
rc  en  Europe.  Le  congrès 
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de  Reidienbacb  ,  en  1 790 ,  fut  le  rd- 
sultat  de  ses  travaux.  Ce  ministre  n« 
pouvait  jamais  se  consoler  de  ce  qu'il 
celte  époque  on  n'avait  pas  exécuté  ea 
totalité  son  projet  de  traité ,  qu*il  se 
plaisait  à  considérer  comme  le  çheF- 
aœuvre  de  la  diplomatie.  Son  me-" 
contentement  fut  encore  augmenté  par 
la  nomination  de  deux  nouveaux  mi* 
uistres  ;  et  son  amour-propre ,  irrité 
de  voir  ainsi  borner  son  activité ,  l'en- 
gagea, en  juillet  1791 ,  ^  demander 
s.)  démission ,  ou  du  moins  la  fa— 
culié  d'être  débarrasse  entièrement  des 
soins  du  ministère.  Le  roi  ne  lui  ac- 
corda que  la  dernière  partie  de  sa  de* 
mande,  et  lui  refusa  également  l'aban- 
don que  le  ministre  voulut  faire  de 
toute  espèce  de  traitement.  Le  comta 
de  Hertzberg  continua  d'assister  aux 
séances  du  conseil  d'état  ;  mais  il  ne 
prit  aucune  part  aux  affaires ,  et  s'oc- 
cupa uniquement  des  travaux  de  l'a- 
cadémie ,  de  la  culture  des  vers  à 
soie  ,  qu'il  avait  introduite  en  Prusse, 
et  de  l'économie  rurale  ,  qu'il  perfec- 
tionna par  des  essais  faits  en  grand 
dans  sa  terre  de  Beitz.  Voulant  écrire 
V Histoire  du  règne  de  Frédéric  II, 
il  sollicita  du  roi ,  son  successeur  , 
la  permission  d'en  puiser  les  maté- 
riaux dans  les  archives  secrètes  :  il 
l'obtint  ;  mais  on  lui  suscita  tant  de 
diilicultés,  qu'il  fut  obligé  d'abandon- 
ner sou  projet.  Cependant  pour  té- 
moigner sa  reconnaissance  aux  mânes 
du  grand  Frédéric  ,  il  proposa  it  ses 
compatriotes ,  en  Poméranic ,  d'éle* 
ver  par  souscription  ,  à  Stettin  ,  uo 
monument  à  ce  prince  ;  et  lui-même 
y  contribua  pour  mille  tbilers.  Cette 
belle  statue  pédestre ,  <  xécutée  en 
marbre  par  Schadow ,  fut  consacrée 
solennellement  le  10  octobre  179^; 
et  le  oftnte  de  Hertzberg  pronon- 
ça ,  dans  cette  occasion ,  l  éloge  de 
Frédério-lc-Grand  avec  toute  itfla- 
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siond'un  cceurreconnaîssaDt.  Quoique 
sa  santé  eût  souycot  été  altérée  par 
Pexcès  du  travail ,  sa  vie  r^iière  et 
une  grande  sobriété  uroloDgëreiit  sa 
carrière  jusqu'à  l'âge  de  soixante-neuf 
ans  :  il  mourut ,  le  37  mai  1795  y 
après  avoir  servi  la  Prusse  |Yeudant 
on  demi-^iècle.  La  physionomie  du 
comte  de  Hertzbcrg  annonçait  un  pro- 
fond penseur  :il  ne  donnait,  au  reste , 
aucune  attention  à  son  maintien  ni  à 
son  extérieur ,  et  n'avait  ni  les  ma- 
nières y  ni  le  langage  ,  ni  le  costume 
d'un  homme  de  cour.  Une  seule  fois, 
il  se  présenta  devant  Frédéric  II  avec 
un  habit  de  velours  magniûque;  et 
c'était  uniquement  pour  faire  plaisir 
â  ce  monarque,  parce  que  ce  velours 
avait  été  fabriqué  en  Prusse ,  de  la 
soie  produite  sur  les  terres  du  comte. 
Sa  société  intime  se  composait  en 
général  des  gens  de  lettres  et  des  sa- 
vants les  plus  distingués  qui  se  tron- 
vaient  à  Berlin.  A  une  éntdition  pro- 
fonde il  réunissait  une  facilité  extraor- 
dinaire à  traiter  les  af&ires  :  il  avait 
surtout  une  gr.tnde  prédilection  pour 
l'étude  de  l'histoire  ;  les  nombreux 
discours  qu'il  a  prononcés  à  l'acadé- 
mie de  Berlin  ,  et  qui  ont  pour  ob- 
jet des  recherches  historiques  ,  en 
fournissent  la  preuve.  Le  comte  de 
Hertzberg  avait  la  conviction  intime 
qu'une  publicité  absolue  est  la  meil- 
leure garantie  de  toute  administration 
politique  ;  et  tout  en  blâmant  ceux  qui 
flbu!«aient  de  la  liberté  de  la  presse  ,  il 
la  protégea  de  tout  son  pouvoir.  Il  ex- 
prima cette  opinion  de  la  manière  la 
plus  énergique  dans  le  discours  qu'il 
prononça  devant  l'académie ,  le  jour 
que  Frédéric-Guillaume  11  monta  sur 
le  trône.  Les  qualités  brillantes  du 
ct)mte  de  Hertzberg  ne  purent  faire 
entièrement  ou])lier  son  extrême  sus- 
ceptibilité f  sa  vanité  et  son  entête- 
ment :  ces  dcfiiuts  se  firent  surtout 
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sentir  dans  les 
sa  vie.  Rien  ne  peint  miei 
tère  de  ce  ministre ,  qu 
lettres  qu'il  écrivit  au  ro 
Guillaume  II ,  en  jnillct  1 
ont  été  publiées  dans  les 
à' étal  y  par  Haeberli|i ,  n"*. 
au  sujet  du  nouveau  parta^ 
logne.  c  J'avoue ,  dit-il ,  < 
1»  mes  idées,  c'est  la  plus  g: 
»  poKtique  que  les  trois 
»  puissent  faire ,  et  surtout 
»  Le  titre  dont  les  trois  pu 
»  servent ,  pour  partager  l 
»  est  si  odieux  et  si  décrié 
B  toujours  un  tort  infini  à  la 
»  des  trois  soujrerains ,  ei 
m  noms  en  seront  flétris  à  f 
«  l'histoire  ;  et  j'avoae  que 
9  prends  pas  comment  h 
«  avec  leur  religion  et  1 
*  cience.  v  Après  avoir 
le  danger  qui  pouvait  résuli 
Prusse  de  la  guerre  contre 
il  conseilla  au  roi  d'entamer 
ciations  de  paix  avec  la  1 
française  et  de  se  faire  médi 
elle  et  les  pinssanoes  coa 
réponse  de  Frédéric  -  Gufl 
en  date  du  ao  juillet  17s 
quoi  attcrer  le  comte  de  '. 
«  11  fut  un  temps ,  écrivit  1 
»  ministre  y  oh  vous  rem] 
9  devoir  en  me  soumettani 
»  nion  sur  les  affaires  qiie 
»  à  votre  sèle.  Aujourdjiu 
»  carrière  diplomatique  es 
»  vous  eusse  tenu  comttle 
»  crélion  qui  m'eût  e'|iargii 
»  seils ,  dont  je  ne  fais  ca 
»  que  je  les  demande  ,  c 
lettre  fut  un  coup  de  fond 
ministre  pru.^sien  ;  et  sa  j 
seusiblement  altérée.  La 
germanique  ,  et  surtout  le 
nement  de  la  langue  alleu 
négligée  souslt  r^oe  de  F 


defl  CTg, 
ilgrésaprciilcc- 
vatiam  française  et  pour 
L^DStruciiMi  publique 
BCtîoBiiëe  par  set  soios 
érotiléi  :eofin  tout  ce 
ire  fleurir  b  monarchie 
•iCiâr  de  k  trouver  dia- 
fiet  de  ses  nomenu  et 
.  Ses  outrages  les  plus 
I  éiémtalkmnés  dans  le 
iele.  Nous  nedoooeroiis 
lîoa  de  ses  oombreux 
es,  ni  des  discours  quli 
raeadémîe  des  sciences  y 
a  naîenre  partie  de  seê 
I  éé  traduite  en  aile- 
deDolim(  y.Doau, 
Us  whêoUSj  tome  II  ). 
•suédoise ,  danoise ,  po- 
iaise,  ontëië  également 
de  bonnes  traductions 
nos  des  discours  acadé- 
mie de  Hcrtiberç.  Ceux 
ires  politiques  f|ui  n'ont 
léSy  ont  été  de'posësdaus 
lecrètes  à  Berlin  ;  les 
é  réunis  et  reimprimés 
\ecueU  des  déductions , 
iédaraiions ,  traités  ôt 
si  écrits  publics ,  qui 
î  etpubliéspourla  cour 
par  le  ministre  et  état 
'tzberg ,  depuis  le  corn- 
le  la  guerre  de  sept 

l**.  ;  —  et  sous  le  titre 
ylitiques ,  publiées  par 
sns ,  1 795  ,  5  volumes 
de  ses  discours  acadé- 
raitent  tous  d'objets  his- 
t  clé  ég^ilement  réunis 
iiuU  dissertations  que 
de  Uertzherg  a  lues 
^emUées  publiques  de 
ojrale  des  sciences  de 
'  pour  t  anniversaire  du 
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roi  Frédéric  il ,  dsms  les  miÊmdes 
i78o-i787^BerliB,  J787tia-6'.  La 
Vie  de  ce  sinistre  a  été  isrile  par 
Mursinna  ^  SchiîchtegroU ,  Baor ,  de^ 
Nous  renvoyops  surtout  à  celli  dost 
le  sa?anl  publidste  E.  L.  EHisscit  est 
Fauteur  ;  elle  a  iké  publiée  en  al- 
lemand sous  ce  titre  :  Ewald  FrééU* 
rie  ,eomtê  de  HerUberg , «f«e  liae 
extraiud€  sa  eorrespomUmee  smr 
les  s^aisws  potiti^s  daUmps^Tup' 
bingue ,  1 798 ,  in-S".    B— «— D. 

HERVAGIUS.  rqy.  Hsawaonr. 

HERVÉ  (DaiiiEL),  prêtre  à» 
rOratoire,  né  à  St.-Père,  dans  If 
duché  de  Rets,  au  diocèse  de  Nantce, 
entra  dans  la  congr^tioa  en  164%  t 
âgé  de  ▼ingt'un  ans.  Il  s*j  Vm  è 
l'étude  des  sdenoes  profanes  et  $tt* 
crées;  professa  b  philosophie  et  la 
théologie  dans  plusieurs  colléget  y  renp 
plit  sTec  distinction  diyers  autres  em- 
pl(4$,  et  mourut  à  Rouen  le  7  jpi* 
let  1694.  Oh  a  de  lui  :  I.  Zst  rie 
chrétienne  de  la  vénérable  sosur 
Marie  de  Vlncamation  {HT.  Aca- 
rie  ) ,  fondatrice  des  CamMiÊS  em 
France f  etc.,  Paris,  ifi66|  în-Ç*. 
Cette  Vie,  composée  d'après  les  mé- 
moires que  les  Garmâilrs  ayaicnt 
iburnis  k  l'auteur,  est  plutôt  un  pai» 
né^rique  qu'une  histoire  ;  1rs  bits 
y  sont  noyés  dans  ain  déluge  de 
réflexions  et  de  moralités  qui  eu 
rendent  la  lecture  fastidieuse.  II. 
Uue  Harangue  prononcée  en  1667 
en  présence  des  jurais  de  Bordeaux , 
avec  lesquels  le  P.  Herfé  éuit  allé 
négocier  l'acquisition  du  collège  de 
Guienne,  que  la  ville  avait  offia*!  dès 
1G59  À  la  congrégation  de  l'Ura* 
toire.  111.  Apocalypsis  beaii  Joaa* 
nis  apostoli  explanatio  historieat 
Lyon,  1684,  in  -  4".  Cest  le  meilleur 
ouvrage  du  P.  Hervé.  Il  7  fint  no 
heureux  emploi  de  l'histoire  eeclé* 
siastique  et  profane ,  pour  élsUir  son 


5to  HER 

système ,  qui  consiste  a  expliquer  les 
vingt  premiers  chapitres  de  ce  livre 
raystdrieux  par  les  évc'nements  arri- 
Tés  dans  Tcmpirc  romain  et  dans 
celui  des  Ottomans.  IV.  Paraphrase 
de  la  messe  ,  Lyon  ,  i685 ,  in  -  la. 
y.  Sermons  sur  les  Evangiles  de 
tous  les  dimanches  de  Vannée , 
Boucn,  1692,^  vol.  in -S",  11  y  a 
plus  de  solidité  que  d'éloquence  clans 
ces  discours.  La  préface  contient  les 
avis  que  le  P.  de  Bérulle  donnait  à 
ses  disciples  sur  la  manière  d'annon- 
cer la  parole  de  Dieu.  Le  P.  Hervé 
avait  fait  beaucoup  de  recherches  pour 
écrire  l'histoire  du  cardinal  de  Bé- 
Tulle.  L'ouvrage  que  l'on  conservait 
dans  les  archives  du  secrétariat  de 
rOratoire ,  était  composé  sur  d'excel- 
lents mémoires  ;  mais  cette  Vie  a  les 
mêmes  défauts  que  celle  de  M"**.  Aca- 
Tie.  11  existait  de  lui,  dans  la  biblio- 
ih^ue  de  fOratoire  de  Uoucn  ,  une 
explication  française  ,  en  manuscrit  y 
des  prophéties  d'Osée  et  de  Joël.  La 
mort  le  surprit  travaillant  à  la  réfu- 
tation du  Traité  de  la  Pdque^  du 
V.  Lami,  son  confrère  et  son  ami. 

1— D. 

HEIWET  (GENTiAïf),  savant  et 
laborieux  théologien,  naquit  en  i409 
h  Olivet,  près  d'Orléans.  11  s'appli- 
qua fort  jcum:  à  rcttidc  des  belles- 
lettres  ;  et  comme  il  ciait  assez  mal 
partagé  des  dons  de  la  fortune,  après 
avoir  terminé  ses  cours,  il  se  char- 
gea de  l'éducation  de  Claude  de  Lau- 
hespin ,  depuis  secrétaire  d'état.  Pen- 
dant son  scpur  à  Paris,  il  se  lia  avec 
im  Anglais  nomme  Thomas  Lupset  ; 
f  t  ils  publièrent  ensemble  les  œuvres 
«Ir  Guiien ,  trad.  en  laiin  par  Th.  Ly- 
n.icre.  11  suivit  son  ami  on  Acgle- 
inre;  et  par  son  crédit  il  y  fut  placé 
#»)mme  piérepteur  du  frère  cadet  du 
rc!èbre  cardinal  Polus  :  il  accompa- 
^i;a  sou  clève  à  Uorncy  et  il  y  passa 
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plusieurs  années  dans  la  i 

cardinal  y  occupé  à  traduin 

différents  ouvrages  des  Pèr 

tour  en  France,  son  mérite 

sir  pour  enseigner  les  buE 

collège  de  Bordeaux ,  le  pi 

alors  de  tout  le  royaume.  1 

cet  emploi  que  peu  de  tem{ 

second  voyage  à  Rome ,  e 

consentement  du  cardinal  I 

cepta  la  place  de  secrétaire 

nal  Marcel  Gervin.  Il  suiv 

lat  au  concile  de  Trente, 

nonça  plusieurs  discours , 

Sur  la  sainteté  du  ntariaf^ 

cida,  dit-on,  l'assemblée  i 

les  unions  clandestines.  H 

tait  l'habit  ecclésiastique;  1 

se  détermina  qu'à  l'âge  de  < 

sept  ans  à  entrer  dans  les  01 

pasteur,  l'évéque  d'Orléans 

vut  aussitôt  d'une  cure,  et 

ensuite  son  grand-vicaire.  1 

un  des  théologiens  catholi< 

gnés  pour  assister ,  en  1 5t 

loque  de  Poissi  :  mais  il 

point;  et  Théod.  de  Bèze,  s 

saire,  dit  qu'il  Gt  prudemm 

qu'il  manquait  de  dialectic 

tourna  au  concile  de  Treo 

cardinal  de  Lorraine;  et,  à 

la  session ,  ce  prélat  le  po< 

canonicat  de  l'église  de  fi< 

vct  mourut  en  cette  vile, 

tembre  i584>  âgé  de  qii 

cinq  ans,  et  fut  inhumé  dar 

bulc  de  la  cathédrale ,  avec 

phe  honorable.  Miceron  i 

liste  dé  ses  nombreux  ouv 

ses  Mémoires  »  tom.  xvii 

savant  Huet  loue  ses  tra<] 

tines  des  Pères;  et  Sirmc 

serve  celle  de  Théodorel 

édition  :  mais  l'auteur  ëcb^ 

traduction  qu'il  avait  cnti 

Basiliques;  et  Fabrot  la  Irt 

plie  de  contre-seul  qu'il  dé 
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loi  être  cPaocmie  "atilitë 
aH.  (  Vcy.  Fabrot  , 
•  ^6.)  Après  ia  ver- 
«lorrt ,  on  peut  encore  d- 
Ics  OBiArres  de  Ciemeut 
t  ,  qui  n'est  cependant 
ï  de  fautes,  au  jugement 
Iburge;  celles  dés  Ques- 
LMidre  Aphrodisee ,  et  du 
«  de  Jean  le  grammai- 
trailë  d'Aristote  De  aid- 
fin  du  Traite  de  Sextus 
mà»€niLS  mathematicos. 
tmductioos  françaises  iiaiî- 
rrcl ,  elles  sont  oubliées  : 
imux  recherchent  encore 
a  donnée  du  Concile  de 
me,  1 564>  in  -  8**.  ;  ibid. , 
i6,  ou  Paris,  1584^  in- 
qu'on  trouve  dans  ces 
M»  nne  note  qui  apprend 
ordinaux  s'opposèrent  à  la 
Ml  du  concile.  Toutes  les 
durtions  d'Hervet  sont  du 
DÎque,  et  la  plupart  diri- 
e  les  calvinistes,  qui,  par 
11^  cherché  à  rabaisser  son 
:ant  qu'ils  Tout  pu.  Outre 
irrs  de  Niccron  ,  on  peut 
(ur  Hcrvct  les  Eloges  des 
;>ar  Teissier ,  et  les  Notes 
Doyc  dans  la  nouvelle  édi- 
Bibliotkèque  de  Lacroix- 

W—s. 

£Y   (  James  )  ,  théologien 

se  à  H<)rdingstone  dans  le 

Morthamplon  ,  en  17149 

0\ford  ,  obtint  quelques 

xclésiastiqucs  de  peu  de  va- 

lesquels  il  trouvait  ccpenf' 

Djen  de  faire  beaucoup  de 

I  avait  chargé  une  personne 

diverses  élofles  pour  véiir 

sts  qu'il  nourrissait ,  évitant 

réire  connu  pour  leur  bien- 

mourut ,  le  u5  décembre 

[é  de  quarantv-cinq  ans  , 
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dans  sa  cure  de  Weston-Rivell ,  na 
laissant  que  fort  pen  d'argent ,  qu'il 
destina  encore  à    habiller  quelque! 
pauvres.  Hervey  élait  un  homme  ins- 
truit, un  pi  ëdicateur  éloquent,  et  d'une 
sensibilité  douce  ,  que  l'on  retrooTe 
dans  tout  ce  qui  est  sorti  de  sa  plume. 
Quoiqu'il  eût  du  talent  pour  la  poé* 
sie  y  les  ouvrages  qui  ont  (ait  sa  ré- 
putation ,  sont  écrits  en  prose  ;  ce 
qui  les  dislingue  des  Nuits  dYoung^ 
avec  lesquels  ib  ont  quelque  rapport: 
la  toeche  en  est  plus  ûiible;  ils  sont  , 
d'ailleurs  ,  ornés  de  tout  le  charme 
d'un  style  harmonieux  et  élégant.  Ea 
Toîci  les  titres:  I.  Méditations  et 
coniemplations  j  conienant  des  mé- 
ditations  au  milieu  dêi  tombeaux  / 
des  réflexions   sur  un^  jardin  de 
fleurs ,  et  un  discours  sm^  Im  Créu' 
tion  y   1 746  ,  io-8"*  11  donna  aux 
pauTrC'S  les  sept  cents  livres  sterling 
que  lui  valut  d  abord  cet  oiiyrage ,  en 
disant  que  ,  puisque  la  Providence 
avait  béni  ses  efforts ,  il  se  croyait  tena 
de  soulager  nti^  semblables.  IL  Con- 
templations  sur  la  nuit  et  les  cieux 
étoiles  ,  suwits  d*un  morceau  sur' 
rhivcTy  1747  f  in-S**.  Ce  livre  a  él^ 
mis  en  vers  blancs  anglais  par  M*. 
I<iewcombe,  à  Timitation  des  Nuits 
d'Young.    III.   Remarques  sur  les 
lettres  de  lord  Bolinqbroke  y  sur 
Vétude  et  FutUite  de  l  histinre ,  en 
tant  quelles  ont  rapport  à  ^histoire 
de  l'ancien  -  Testament ,  ou  Let^ 
tre  à  une  dame  de  qualité  y  1755^ 
in  -  8^.  IV.  Theron  et  Aspasia , 
ou  Suite  de  dialogues  et  de  lettres 
sur  les  sujets  les  plus  importants  , 
1755  ,  5  volumes  in  -  8*.  Plusieurs 
écriyains  ont  vivement  attaque  et  cen* 
sure  i'upinton  que  fauteur  exprime 
dans  CCS  dialogues  ,  sur  la  justice  at- 
tribuée à  J.-C  V.  ï>ts   Sermons  , 
imprimés  après  sa  mort,  pour  b  lroî« 
sième  foi»,  eu  1 759^  VI.  Une  édition 
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des  MédiUUions  deJenks,SiV€c  une 
prcCice  ,  1757.  VIL  Uoc  préface  au 
àféfnorial  reUgûsux  (  Pious  mémo* 
riais  )  de  fiurubaai ,  1755  ,  iii-S**. 
VIII.  Onze  Uures  à  fresû^r-  IX. 
Lettres  à  lad^y  Françoise  Shirl^ , 
]  783 ,  in-8".  Les  Mediiaiions  out  eu 
un  grand  nombre  d'éditions  ;L  ai", 
est  d«  1 78 1  :  elirs  00 1  été  éiég  imment 
réimprimées  eu  1808,  avec  plu.nieurs 
autres  de  ses  ouvrages,  en  5  voL  iu- 
%'. ,  ornés  de  1 7  jolies  |;ravures.  JjC 
Tourneur  en  a  donné  une  mdiMliou- 
française.  On  a  imprimé  à  Londres  , 
en  178»,  The  beuuties  of  Herv^^ 
1  vol.  in  8^.  Le  recueil  de  h^  œuvres 
forme  5  volumes  in -8^.  Le  colonel 
fiuigess  a  publié^  pour  la  première 
foîis ,  eu  i  8 1 1 9  dés  Lettres  élégantes^ 
intéressamUs  et  évangéUques  (  de  J. 
Hervey  ) ,  elc.  »  Londres ,  in -8**.  M, 
Baour  de  Lorroian  a  mis  avec  suc- 
cès y  en  vers  français  ,  plusieurs 
morceaux  den  Méditations  dH'.rvey. 
Ou  voit ,  dans  le  Fqjrage  aux  Hé- 
brides par  Boswell ,  que  le  docteur 
Johnson  faisait  très  peu  de  c<'is  des 
Méditations  d'Hervey  ,  et  s'amusait 
à  les  tourner  en  ridicule.  Il  affectait 
d*en  réciter  des  passages  d'une  ma- 
nière niaise  ,  pour  divertir  ses  amis  , 
et  en  faisait  des  parodies  tiès  plai- 
santes. Bosv^eil  a  conservé  ,  entre 
autres  ,  une  Méditation  faite  sur  un 
boudin.  On  trouve  aussi  dans  le  MaS' 
sachusetis  Magazine  ,  journal  amé- 
ricain (octobre  1 796) ,  un  article  sur 
le  mcme  sujet ,  intitulé  Sensibilité bur^ 
lesque ,  écrit  dans  le  même  esprit  de 
dénigrement.  L. 

H E R V 1 L L Y  ( LouisCh ARLES , 
comte  d'  )  ,  né  à  Paris,  eu  1765  , 
servit  d'abord  dans  le  régiment  au  roi 
infanterie.  11  passa,  dansfannée  1 779, 
en  Amérique ,  comme  sons-licutenaut 
au  régiment  de  la  marine,  se  dis- 
tingua dans  cette  campagne  ,  ei  ob- 
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tint ,  k  son  relonr ,  un  br 
nel.  Peu  de  temps  après  , 
fia  -le  régiment  de  Âohai 
le  commandait  à  Hennés 
et ,  par  son  excellent  cara 
concilia  l'estime  de  toute  1« 
Bretagne.  Il  se  signala 
par  la  courageuse  ré«^ij»tai 
posa  aux  effi»rtsque  fir*  n 
tiounaires,  pour  s*emparei 
de  son  régiment.  Il  fut 
choisi  pour  colonel  de  !a  c; 

3u'on  forma  la  g^rde  cons 
u  roi  ,  et  fut  nommé  o 
camp  l'année  suivante.  U  ( 
dant  tout  ce  t(^ps  un  z'^le 
vite  inbtigables;  et  dans  1 
20  juin  1 79!!,  il  partigeA  .* 
chai  deMouchy  l'honneui 
Ja  sûreté  de  Louis  X  V I ,  q 
pas  non  plus  le  1 0  août, 
la  famille  royale  à  r.(S>en 
chargé  par  le  roi  de  portée 
l'ordre  de  cesser  leur  fn 
été  assez  heureux  pour  c 
massacre  ,  il  revint  à  son 
la  loge  du  logographe.  1 
été  conduit  au  Templeje< 
villypassien  Angettrre. 
l'autoiisation  de  lever  1 
français.  Commandant  ,  t 
première  divisiuu  du  cor| 
destinés  à  opérer  une  doc 
tagne,  il  dc'barqua  ,  le  2^ 
douze  ou  quinze  cents 
portée  de  (^rnac  ,  mar 
village  et  y  établit  son  < 
ncral.ll  s'empara  ,  deux 
du  fortPenthièvre ,  dont 
la  garnison  k  servir  le  rc 
ma  une  compagnie  de  ch 
géant  que  si ,  une  fois  mis 
l'iirmée  républicaine  ,  ce 
désertaient  pas  ,  il  pouv 
sur  leur  fidàité.  Les  oou^ 
iés  montrèrent  de  la  brav 
n'eut  aucun  reproche  à  Ici 
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1 4U  pris  f  furent-ils  {usiWés 
t  de  ceux  qui  conuDandaient 
les  de  b  CpQventkui ,  taodis- 
aotres  soldats  prisonniers 
m  grâce  deraDt  ces  mêmes 
daots.  Oo  a  répète  souvent  que 
du  fort  Peotbièvre  fîic  cou- 
09  juin  ,  aux  soldats  pris 
rBernlly;  mais ,  en  réaliië, 
b  deuxième  compagnie  de 
rs  qui  resta  dans  ce  fort.  I.>es 
»  citb  de  corps  qui  faisaient 
le  fespédition  ,  et  nommé- 
comte  de  Puisaye  ^  qui  pre'- 
kre  commandant  en  cheif  de 
catholique  et  royale  de  Bie- 
iaient  tous  d'avis  de  marcher 
l  :  mais  M.  d'Hcrvilly ,  qui 
otière  disposition  de  tout  ce 
rouvait  ii  la  solde  du  f;ouver- 
loglais,  objecta  qu'il  attendait 
ibrts  y  que  son  artillerie  était 
nbreuie  ,  que  les  chevaux 
ent  pour  la  traîner ,  qu'enfin 
•vait  pas  devoir  s'éloigner  de 
tien  de  l'escadre ,  en  voyant 
|ue  1«  s  paysans  bretons ,  ani* 
ileurs  d*ua  fort  bon  esprit , 
t  aucune  expérience  milit-iire. 
Doins  écouté  les  conseils  de  la 
ï,  et  profité  de  ce  que  les  for- 
ï'néral  floche  n'étaient  encore 
[-pt  à  huit  mille  hommes ,  le 
l'Herviliy  aurait  pu  5e  réunir 
ps  ron.siJcrable  <le  chouans , 
né  dans  la  province  ;  il  au- 
vé  en  Bretagne  ,  par  des  ^e- 
hommes  et  de  vivres  ,  les 
d'assurer  sa  position  ;  enfin 
Làbic  qu*il  ictciit  reNlé  maitie 
ncnientd  de  cittc  campaj^oe. 
erniina ,  ie  5  juillet ,  à  aban- 
Carnac  ,  et  à  rentrer  dans  la 
L*  de  Quibcron.  11  ordon- 
:ot  une  reconnaissance  gêné- 
'  s'assurer  de  la  poMliou  des 
ios.  Dans  U  nnit  du  6  ,  il  fit 
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sortir  sa  iroupe  du  fort  Peathîôrre. 
Au  point  du  |our ,  il  fépoq^it  avec 
ses  deux  pièces  À  ud  £ni  de  mous- 
queterie  et  de  canon  ;  mais  Tavanti^e 
resta  à  l'ennemi.  D($à  legâiëral  Hoebe, 
dont  la  troupe  se  groasissaii  de  jour 
en  jour ,  et  qui  s'était  retranché,  oc- 
cupait les  hauteurs  de  Sainte-fiarbe  : 
par  ce  moyen  ,  û  tenait  la  petitt 
armée  royale  bloquée  dans  la  pres- 
qu'île, où  s'étaient  réfugiés  une  moi* 
titude  de  royalistes.  Le  1 1  ,on  fit  une 
sortie  :  on  petit  camp  de  répubticaini , 
placé  en  avant  de  ce  poste  de  Sainte- 
Barbe ,  fut  surpris.  CSeux  qui  le  dé- 
fendaient furent  tués  bu  bits  prison- 
niers. Les  royalistes  s'avançaient  en 
bon  ordre  et  ne  s'attendaient  pas  k 
être  attaqués,  lorsqu'on  entendit  tout'* 
è-coup  battre  la  retraite  par  ordre  de 
M.  d  Hervilly .  La  prise  du  petit  camp 
avait  donné  du  cœur  à  $»  troupe, 
composée  d'émigrés,  et  de  chouans  ; 
mais  quelques  obus  lancés  pr  les  ré» 
pubhcains  avaient  mis  parmi  elle  un 
peu  de  confusion.  Le  i49on  fut  infor- 
mé de  l'arrivi^  d'un  convoi  composé 
de  mille  hommes  ^  qui  étaient  com- 
mandés par  M.  de  Sombreuil.  On  a 
beaucoup  reproché  à  M.  d'Hervilly 
d'avoir  empêché  le  deltarquement  de 
cette  deuxième  division  ;  et  on  a  nié- 
tinduqu'd  n'avait  cédé  qu'au  oesir 
d'avoir  seul  tout  l'honneur  de  b  ba- 
taille qu'il  était  résolu  de  livrer ,  le 
16  ,  aux  républicains  retranchés 
sur  les  hauteurs  de  Sainte-Barbe  : 
m;iis,  avant  de  mourir  à  Londres,  il 
a  dit  plusieurs  fois  qu'il  ne  s'était 
décide  à  brusquer  l'attaque  ,  et  i  s« 
priver  du  renfort  venu  d'Angleterre» 
que  daus  l'espuir  de  surprendre  les 
troupes  de  floche.  Le  paste  de  Sainte- 
Barbe  étant  séparé  du  (bit  de  Qoibe- 
ron  par  une  langue  de  terre  très 
étroite ,  on  ne  pouvait  y  marché  au- 
trement que  M,  d'Hervilly  mk  donna 
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Tordre.  Il  y  avait  à  ce  poste ,  très 
Sort  et  tjflk  difficile  k  aborder,  à  tra- 
vers deux  lieues  de  falaises,  seize  a  dix- 
lioit  raille  hommes  ,  uue  artillerie  for- 
midable, enfin  tout  ce  qui  devait  rendre 
douteux  le  succès  :  on  le  tenta.  Les 
troupes  furent  diri(;e'es  eu  trois  colon- 
nes. On  avait  (ait  embarquer,  dans  un 
des  ports  de  la  presqu'île,  des  chouans 
commandes  par  le  comte  de  Vaubata, 
qui ,  après  un  grand  détour  sur  mer^ 
étaient  descendus  à  terre ^  et  devaient 
venir  prendre  Tenneini  par  derrière , 
tandis  que  les  troupes  de  ligne  Tatta- 
quf^raient   en  avant.   HocnJe  se  se- 
rait ainsi  trouvé  entre  deux  feux.  Il 
avait,  été  convenu  que  des  fusées,  ti- 
rées par  le  corps  que  conduisait  M.  de 
\auban,  donneraient  des  signaux^  le 
premier  poor  annoncer  le  dcbarque- 
inent;  le  deuxième  pour  faire  connaî- 
tre le  moment  où  il  serait  arrivé  der- 
rière les  républicains.  Ces  deux  si- 
gnaux forent  donnés  ;  mais  non  pas  un 
troisième  qui  devait  avoir  lieu  dans  le 
cas  où  cette  troupe  de  M.  de  Vauhan 
serait  obligée  de  se  rembarquer.  Les 
chouans  qui  étaient  sous  les  ordres 
de  ce  chef,  lâchèrent  pied  aussitôt 
qu'ils  eurent  reçu  le  feu  de  l'ennemi , 
et  ils  regagnèrent  la  mer.  Cette  défec- 
tion at.ira  sur  M.dHervillj  toutes  les 
forces  des  républicains,  tandis  qu'il  les 
croyaient  attaquées  sur  leurs  derrières. 
Les  colonnes  de  droite,  composées 
des  régiments  de  la  Marine  et  de  l>u- 
drenay ,  se  dirigeant  mal,  le  général 
envoie  un  aide-dc-camp ,  pour  les  em- 
pêcher de  s'exposer  au  l'eu  d'une  bat- 
lerir  masquée;  mais  cet  aide-de-camp 
est  tué  en  portant  l'ordre  :  les  deax  co- 
lonnes^ celle  du  régimentde  la  marine, 
sont  écrasées  par  le  feu  de  la  batieri«;  les 
deux  régiments  se  trouvent  dans  an 
extrême  désordre.  Ils  traversent,  en  se 
sauvant ,  la  colonne  de  gauche ,  et  se 
jettent  dans  la  mer.  On  a  dit  que  le  fei 
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terrible  de  rcnnemi  avait  £ii 

la  tête  k  M.  d'Hervilly ,  et 

donna  la  retraite  avant  que  i 

ment  de  Royal-Louis  eût  ép 

moindre  perte.  A  la  vérité, 

beaacoup  moins  souffert  que 

très;  mais  déjà  plusieurs  des 

et  soldats  étaient  tués ,  blessé: 

prisonniers ,  lorsque  cette  rel 

commandée.  I^  colonne  de 

que  formait  ce  régiment ,  se  rei 

le  plus  grand  ordre,  et  sauva 

de  l'armée.  Les  royalistes, 

parle  nombre ,  perdirent  bea 

monde,  et  laissèrent  sur  le  c! 

bataille,  trois  cents  morts,  > 

pièces  de  canon.  M.  d'Hervil 

se  mortellement ,  rn  chercha 

liei^  les  deux  colonnes  des  d 

fit  conduire  au  camp  ,  ne  a 

donner  des  ordres  tout  le  loi 

ligne,  et  ne  quitta  le  paraj 

aller  se  faire  panser  qu'après 

■  son  r^iment  effectuer  sa  rc 

bon  ordre.  I^e  a  i  ^  informé  c 

prise  du  fort  de  Quiberou ,  e 

rant  plus  rien ,  il  retrouva  la  : 

cessaire  pour  monter  à  che^ 

rendre  à  la  mer,  où  une  fi 

reçut  et  le  conduisit  en  Ai 

Ou  a  cherché  à  rejeter,  sui 

mandant ,  le  tort  de  la  très  gr 

sintelligence  qui  édati  entre  li 

Puisaye ,  dès  le  premier  joi 

barqucmcnt.  Le  fait  est  que  t 

petite  armée  était  persuade 

comte  d'Hervilly  avait  seul 

mandement ,  et  que  M.  de  P 

donna  ps  le  moindre  ordn 

journée  où  l'on  marcha   à 

Du  reste ,  on  a  prétendu  qu< 

d^Hcrvilly  ne  connaissait  pa 

de  guerre  qu'il  fallait  faire  da 

où  il  était  débarqué.  La  crain 

partager  lautorité,  rcmpccb 

encore,  de  seconder  ou  set 

généraux  royaiistcf  de  Tini 
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■omméneiiC  de  la  reprise 
de  Landeva  :,  dont  le 
îTmUbiacet  ecomleDu- 
elol ,  arriyës  en  Bretagne 
nt  lui  y  ^'étaient  emparés , 
»  paysans  qu'ils  avaient 

dnerrilly  n'avait  fait, 
dire,  que  leur  montrer  un 
A  du  r^iment  de  la  ma- 
ir  avait  retiré  deux  pièces 
[u'il  venait  à  peine  de  leur 

la  vérité,  il  était  difficile 
nmandant  se  dégarnît  de 
le  portion  du  [»eu  d'artille- 
lit.  Ce  fut  un  malheur  pour 
voir  pas  la  confiance  des 
il  ne  pouvait  l'avoir ,  puis- 
Stait  pas  connu.  Quand  ils 
ne  les  faisait  pas  soutenir 
•upes  débarquées,  leur  mé- 
nit  se  changea  bientôt  en 
l'accusa  de  vouloir  établir 
lion  injuste  de  solde  et  de 
*e  ses  troupes  et  les  roya- 
'abandon  du  poste  de  Ste- 
t  obligés,  le  7  juillet  ,  de 
is  la  presqu'île  de  Quibc- 
u'on  fut  certain  qu'il  ne  sur- 
(  à  ses  blessures ,  on  cher- 
porter  sur  lui  tous  les  torts 
ilheureuse  campagne.  Peut- 
lents  militaires  n'élaient-ils 
ortionnés  à  sa  bravoure; 
manquait-il  du  saog^froid 
Q  commandement  général., 
in  qu'à  Quiberon,  il  avait  le 
;e  de  faire  la  guerre  pour 
re  fois,  et  qu'il  commit 
f  jule  \  mais  on  ne  peut  assi  z 
yanté  ,  sou  dévouement  ab- 
au^e  pour  laquelle  il  mou* 
1res,  le  i4  novtmbrc  1795, 
egrett'J  de  tous  ceux  qui  Ta- 
1  connu  L — p— e. 

AGE^  (  Jean  ) ,  en  laiin  , 
F  »    tvpographe   renomme 
oyait  i*pou&é  U  veuve  de 


HEB 


•    5iS 


llmprimeur  Froben  ;  il  fbt  lié  avec 
le  célèbre  Erasme  ,  et  mourat  de 
la  peste  en  1 564*  Parmi  les  ouvra- 
ges qu'il  a  donnés ,  on  distingoe  la 
collection  prérieuse  et  rare  des  Scnp- 
tores  rerum  Germamcgrum  ,  im- 
primée en  i53a.  -^  Sete  Bb  Gas« 
pard ,  mort  en  i  $77  ,  fut  jpro6i«eiir 
de  jurisprudence  k  Éile.      Û— i. 

HÉRx  (  Tbieb&y  de  ) ,  lé  même 
que  plusieurs  écrivaini  du  temps  dé- 
signent sous  le  nom  de  TnioDo&ie 
(  de  son  prénom  Theodoricus  ) ,  fut 
un  de  nos  plus  grands  cbimipens  : 
il  naquit  à  Paris ,  an  commencement 
du  xvf.  siècle,  et  y  mourut  le  12 
mai  i5Qg(ij.  Né  avec  les  plus  heu- 
reuses dispositions  pour  les  sdeoces, 
Héry  s'adonna  d'abord  è  l'étude  de  la 
chirurgie  au  collège  de  St.  -Cdine  et 
St.-Damien  de  Paris  ,  fondé  par  St. 
Louis.  Devenu  habile  r himrgien ,  il 
se  mit  à  étudier  la  médecue  sous  le 
professeur  Houlier ,  qui  brillait  dans 
l'université  de  Paris.  Dès  que  Héry 
voulut  se  livrer  à  la  pratique,  il  y  ob- 
tint des  succès  ,  qui  le  placèrent  au 
rang  des  plus  grands  mattrei.  Le  trai- 
tement de  la  maladie  syphilitique  lui 
parut  mériter  tous  ses  soins  :  cette 
maladie  ravageait  la  France  depuis 
plusieurs  années  ;  et  l'ignorance  de 
ceux  qui  prétendaient  la  guérir,  ne 
faisait  que   l'aggraver.  «  Les  misé- 
»  râbles  qui  en  étaient  affectés  ,  dit 
»  Quesnay  ,  étaient  abandonnés  h  la 
»  pourriture  ;  ils  ne  trouvaient  qu'un 
»  surcroît  de  maux  dans  les  mains  qui 
»  les  traitaient.  »  François  l''. ,  qui 
sut  apprécier  le  mérite  et  les  talents 
de  Héry ,  l'envoya  en  Italie  â  la  suite 

de  ses  troupes.  Ce  fut  la  première  fois 

— —  -  -  -  —  .-^^^^— 

(  0  AmbrotM  Pari  dit ,  éum»  la  ftéhf  ém  aie- 
baitiioie  livre  <!•  ce*  OEnvrct ,  s<**  B^T  «••■rat 
•Taot  i5V3.  Catto  ■uvrtioo  ,  ^i  é*c«laM«7é« 
««r  a«Ma  fait,  ne  paul  étn  mïm  «B  iMleac* 
•Tcclc  MmoigBAi;*  «In  «aT«nt  Oair««m,  cMMigaé 
daiui  VJmtl€x  fuÊfftMt  tkirm§Êfum  fmritim' 
#iMn,  etcw 
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qu'on  vit  lU!  cliirurpen  altacliéau  ser« 
Tice  des  armées.  Auparavant ,  ceux 
des  raédi'ciii!»  ou  des  chirurgîcn.s  qui 
s'y  trouvaiciit,i»'y  rendaient  à  la  suite 
de  quelques  grands  personnage». 
F^ançoi^  l*"'.  e>t  le  veïitable  fomla- 
leur  des  Officiers  de  santé  mili* 
taires.  Arrivé  en  Italie ,  Héry  trou- 
va Tannée  iiifer4ée  de  .«>  jphilis  :  il  s'ap- 
pliqua y  avec  un  zMr  infatigable ,  au 
traitement  de  celte  ciuclle  maladie.  Il 
fit  y  sur  les  lieux,  la  recherche  des  do- 
cuments laissés  |)ar  les  premiers  mé- 
decins qui  av.iient  traité  celte  aflfec- 
lion,  lors  de  son  invasion  en  Europe, 
encore  récente  à  c«  tte  époque.  La  ba- 
taille de  Pavie  ayant  mis  un  terme  à 
cette  guerre  ,  Héry  voyait  cesser  sa 
mission  ;  mais  toujours  attaché  au 
pro)<t  qu'il  avait  d'acquérir  les  con- 
naissances propres  à  combattre  avec 
sucres  la  syphilis  ,  il  se  réfugia  dans 
la  ville  de  Rome  «  et  là ,  parvint  a 
s'introduire  dans  Hiopital  de  Saiiit- 
Jacqucs-le-Majeur,  où  Ton  traitait  un 
très  grand  nombre  d'individus  alTictés 
de  cette  maladie.  Il  y  étudia  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  sagacité  y  la  mé- 
thode inventée  p.ir  Bérenger  de  Cirpi  : 
c'était  l'usage  du  mircure  en  frictions. 
I^enfermé  dans  cet  asile  de  la  douleur, 
Héry  put  observer  à  loisir,  la  maicbe, 
les  phénomènes  et  les  déguisements 
delà  syphilis  :  il  reconnut  que  le  mer- 
cure en  est  le  seul  antidote,  et  que  tous 
les  autres  remèdes  sont  impuissants 
pour  la  guérir.  Cirpi  administrait  son 
remède  sans  méthode  et  sans  distinc- 
tion ;  l'art  était  à  son  origine ,  sous  ce 
rapport  :  Héry  lui  Gt  faire  d'im- 
menses progrès  ;  et  lorsqu'il  quitta 
rhdpital  de  St.-Jacques  ,  où  il  était 
venu  pour  s'instruire  ,  il  y  laissa  d'u- 
tiles préceptes ,  et  le  disciple  y  fut  ho- 
noré comme  un  maître.  De  retourà  Pa- 
ris, où  la  renommée  l'avait  fait  con- 
naître  d'arance   comme   possédant 
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une  méthode  rare  pour  guérir  vm 
maladie  désastreuse ,  Hër?  fut  M*' 
cueilli  avec  enthousiasme  oumme  II 
sauveur  futur  de  scn  concitoyens.  Qi 
accourut ,  pour  le  consulter ,  de  loaia 
les  parties  du  royaume.  Les  accidetll 
les  plusgraves  «les  plus  rebelles^e^v 
daient  aux  soins  de  cet  habile  prUh 
cien.  Il  fut  rérompcnsé  de  ses  cfibrll 
par  les  dons  de  la  fortune  :  la  vueam 
s'élevait  à  cinquante  mille  ëcus;  ce  q|l 
équivaudrait  k  plus  d'un  million  di 
nos  jours.  On  ilit  qu'étant  allé  à  K 
glisc  de  Saint  -  Denis  |HKir  y  vbilff 
la  sépulture  de  nos  rois,  u  vonhC 
voir  d'abord  le  tombeau  de  Qiaihs 
VIII.  Il  s'arrêta  silencieusement  de- 
vant ce  monument;  puis  il  s'agenouil-    j 
la  comme  s'il  eût  été  devant  un  ob-    | 
jet  de  vénération.  Le   religieux  qii    : 
i'accompagn  lit  y  le  prenant  pour  n    ' 
homme  d'un  esprit  uorne',  crut  oatl 
rendait  ani  restes  de  Charles  VllI 
le  culte  que  l'on  rend  aux  saints, et 
voulut  le  désabuser,  c  Non ,  répoo- 
»  dit  Héi  y ,  je  n'invoque  pas  le  pnœe, 
»  je  ne  fui  demande  rien  :  mais  il  a 
»  apporté   en  France   une    maladif 
»  qui  m'a  comblé  de  richesses  ;  et, 
»  pour  un  si  grand  bîeufaîl  ,  je  lui 
»  rends  des  prières  que  j'adresse  à 
»  Dieu ,  pour  le  »alut  de  son  soie.  » 
Héry  ne  voulut  point  dérober  à  ses 
successeurs  les  pi  océdés  qui  lui  ayaicnC 
si  bien  réussi  dans  le  traitement  de 
la  syphilis;  c'est  dans  cet  espri:qu*U 
composa  l'excellent  traité  qui  nous 
reste  de  lui ,  et  qui  est  intitulé  :  La 
Méthode  curative  de  la  malmdievé» 
nérienney  vulgairement  affpeléemS' 
se-vérole  ^  et  de  la  diversité  de  ses 
symptômes ,  cowiposée  par  Thierry 
de  Héry  ,   lieutenant  du  premier 
barbier  -  chirurgien  du  roi ,  Paris  , 
i55i  ,  1569,  i654 ,  in-8».  On  re- 
marque que    cet  ouvrage    ynimcnt 
original  est  le  premier  qui  ait  élc  écrit 
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içits  sar  fa  syphilis.  L'auteur 
borne  point  à  indiqurr  les  mé- 

curati?es  appropiiées  aux  (li- 
as ;  il  décrit  tdos  1e>  accidents 
jphîlis ,  tomes  les  formes  que 
cette  affreuse  maladie  ,  et  trace 
hode  à  suivre  à^us  chaque  cir- 
nce.  Ce  traite,  qui  est  écrit  avec 
ion  et  Dctteté^  est  encore  lu, 

de  nos  ioiirs ,  avec  un  grand 
t  y  par  ceux  qui  veulent  étudier 
oablement  Thiiiloire  de  la  sypbi- 
t  U  doctrine  qui  est  enseignée 
le  livre  de  Héry ,  est  celle  que 
loivons  encore ,  à  quelques  per- 
loemenls  près ,  qui  sont  dus  aux 
H  que  Tart  fait  chaque  jour. 

F— B. 
IRZ  (Marc),  Israélite,  pro- 
j  royal  de  philosophie  à  Berlin, 
ïwé  et  enseigne,  aune  manière 
qiiabfe,  la  physique  expcrimen* 
:  la  philosophie.  Né,  le  17  jin- 
^47  «  <^di  P^re  qui  n'était  qu'un 
e  maître  d école,  il  eut  à  luitcr 
;  la  pauvrelé,  et  contre  les  pré- 
ms  attachées  au  culle  qu'il  pro- 
t.  Il  triomfiha  de  tous  les  obsta- 
•ar  une  ardeur  infatigable  pour 
ivail,  qu'alimentait  l'amour  de 
anitë,  et  que  fécx)ndaient  un  ta- 
ÎMrile.  une  pénétration  vive,  une 
e  habitude  de  méditation.  Il  sut 
er,  soit  comme  médecin  ,  soit 
le  savant, une  considération  per- 
Ue,  qui  rejaillit  sur  ses  co-réli- 
aires.  Il  fut  le  disciple  de  Kant 
mi  de  Mcndeissohn.  En  1777, 
le  Kant ,  Lit  n  éloigné  d*avoir 
Il  la  renommée  dont  il  devait 
par  la  suite,  commençait  à  poser 
isesde  sou  édiOce  philosophique, 
,  dans  des  cours  publics  qu'il 
t  à  Berlin,  et  où  étaient  admi- 
s  personnes  de  toutes  conditions, 
oppa,  avec  une  clarté  qui  n'a  pas 
1rs  été  Taitribut  de  ce  système, 
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et  avec  un  singulier  succès  ^  Tes  vues 
principales  du  métaphysicien  de 
Kœuigsberg,  quoique  sans  adopter 
secrètement  toutes  les  d  jcti'ines  de  son 
ancien  professeur.  Par  U  suite  Herz 
s'affligea  de  voir  succéder  à  U  philo- 
sophie kantienne  proprement  dite,  des 
doctrines  qui  lui  paraissaient  oiseuses 
ou  fuo'stes.  Son  principal  ouvragcf 
est  une  Recherche  sur  le  vertige ,  im* 
primée  en  n86,  dont  la  première 
partie  considère  ce  phénomène  sons 
le  rapport  psychologique,  et  la  deuxiè* 
me  sous  le  rapport  médical.  Ses  Re' 
cherchés  sur  les  causes  de  la  dijfé» 
rence  des  goûts ,  et  sqs  Lettres  aux 
médecins  y  ont  eu  deux  éditions.  II  a 
publié,  en  1787,  son  Cours  de  physi- 
que expérimentale»  En  1787  et  1 788^ 
il  combattit,  dans  le  journal  he'brai- 
que  le  Collecteur  y  Tabus  des  inhu- 
mations précipitées  ,  que  ta  supersti- 
tion maintenait  parmi  les  Israélites.  Il 
est  mort  le  19  janvier  i8o5,  con- 
seilt'T  et  médecin  privé  du  prince  de 
Waldeck.  La  médeeine  était  la  seule 
[irufcssiod  libérale  que  les  lots  de  sa 
patiie  permissent  aux  Israélites.  Il  s'y 
rendit  célèbre  parla  pratique  en  même 
temps  que  par  ses  travaux  théoriques: 
il  ne  s'y  distingua  pas  moins  p<ir  la 
noblesse,  la  moralité  de  son  carac- 
tèie,  et  par  son  désintéressement. 

D.  G— o. 
HESER  (  George  ) ,  jésuite  alle- 
mand, né  y  en  1609,  au  diocèse  de 
Passau,  exerça  dans  sa  société,  avec 
quelque  distinction,  le  ministère  de  la 
chaire,  joint  a  l'enseignement  de  l'élo- 
quence et  de  la  philosophie  :  mais  c'est 
surtout  comme  bibliographe  et  comme 
critique  qu'il  s'est  fait  connaître,  lors 
de  la  fameuse  contestation  élevée  sur 
r.iuteur  de  V Imitation  de  J.-  C.  au 
xvii'.  .siècle.  Néanmoins  Dupin,dans 
sa  Bibliothèque  ecclésiastique  ,  nt 
fuit  aucune  mention  de  cet  écrivain, 
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quoic[u'il  nomme,  avec  floge,  Tbo- 
inas  Carrd, bénédictin  anglais,  auteur -> 
du  Kempis  à  se  ipso  restiluius ,  où 
se  trouvent  beaucoup  de  citations  et 
de  documents  rapportés  sur  Tauto- 
rilé  même  d'Hcser.  Les  jésuites  fla- 
mands Bosweyde  ctBollandus  avaient 
réuni,  en  faveur  du  pieux  chanoine  ré* 
gulier  Kempis ,  plusieurs  indices  ti- 
rés de   manuscrits  et  d'auteurs  an- 
ciens, de  la  même  classe  et  du  même 
pays.  Héser  poussa  plus  loin  ses  vues: 
il  produisit,  dans  sa  Dioptra  Keni' 
pensis ,  Ingolstadt ,  i G5o ,  in-i  a ,  une 
longue  suite  de  témoignages ,  nlus  ou 
moins  spécieux»,  d'écrivains  ae  tous 
les  ordres  cl  de  toutes  les  contrées.  Le 
savant  Naudé,  qui  correspondait  avec 
lui,  et  qui,  bien  que  partie  intéressée 
dans  la  cause  {Voyez  Fronteau), 
n*en  était  pas  moins  bon  juge  en  bi* 
bliogr'iphic^  atteste  les  soins  presque 
incroyables  avec  lesquels  Héser ,  outre 
les  manuscrits  et  les  éditions  nom- 
breuses ,  fruits  de  ses  recherches , 
avait  recueilli  les  décisions  et  les  suf- 
frages d'une  centaine  d'auteurs  graves, 
que  l'éditeur  appelait  le  jugement  des 
Centumvirs.  Cependant,  à  cette  nuée 
de  témoins ,  qui  ne  Lisait  qu'ajouter 
AUX  anciens  titres  des  noms  nouveaux, 
le  doiieur  Launoy  opposa  une  autre 
centurie  de  témoignages ,  qu'un  abbé 
de  bénédictins  allemand  se  proposait 
de  mettre  au  jour ,  et  qui  devaient 
être  tirés  uniquement  des  manuscrits 
et  des  éditions  anciennes  de  l'/mi- 
talion ,  sous  le  nom  do  Gersen  (  ou 
plutôt  Gcrson  ).  Le  Pcre  Héser  alors, 
dans  un  second  ouvrage,  sous  le  titre 
d'HecatompyloSj  s'efforça  aussi  de 
porter  de  son  côté,  jusqu'à  cent,  le 
nombre,  soit  de  manuscnts,.soit  d'édi* 
tions  anciennes  et  même  modernes, 
qui  s'appuyaient  d'un  nom  difléreut. 
Âlais  l'ouvrage  du  bénédictin  n'ayant 
point  paru^  celui  du  jésuite  est  égële- 
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ment  resté  inédit  Leièle  ardent  et  dfc 
votieuxd'Héserneseralentitpat:3pi^' 
blia  plusieurs  ouvrages  apologëtiqaa 
pour  Kempis;  la  plupart  sous  desti-] 
très  extraordinaires ,  quoiqu'ils  Cusnt 
écrits  d'un  style  aisé  et  même,  tii- 
vial.  Naudé,  qu'il  seconda  VvremaAf 
en  réimprima  queTques-iiDSy  ou  y 
mit  des  préfaces.  On  en  peut  Toir  i! 
liste  dans  le  Catalogue  des  owragtt 
sur  la  Contestation,  k  la  suite  de  h 
Dissertation  de  M.  Barbier  sttrla 
traductions  françaises  derimiUUiaiu 
Nous  ajouterons  à  cette  Ible ,  pour  b 
compléter,   VObeliscus  Kempemsis 
auctorilihrorumde  ImitaUoneChrîi^ 
ti  posituSf  curante  6.  Hesero^  Ni- 
nich,  1669.  Cette  production  de  Tes* 
thousiasme  du  jésuite  donne  à  •  li- 
fois,  dans  le  titre,  un  nouveaa  liea 
d'impression  ou  de  séjour ,  et  iidc 
époque  ultérieure  de  la  vie  d'Héler. 
De  même,  sth  Maniissa  GerseiÙB' 
nœ  ,  seu  ampla  Responsio  ad  ea 
quœ  coram  archiepiscapo  Parisiemi 
in  fat^orem  causœ  àersems  atu 
sunt ,  annoncent  que  Tauteur  vivait 
encore  en  16^4*  ^^^  ^^  ^  pablio- 
tion  de  ces  Acta,  en  iète  de  la  Dis- 
sertation de  D.  Delfau.  Le  témoignage 
positif  de  Sotwel  prouve  qu'il  a  mmi 
survécu  k  cette  époque.  Celle  répoiut 
volumineuse  d'Héser,  demeurée  ma-* 
nuscrite  chez  les  chanoines  r^olien 
de  Diessen  eu  Bavière,  n'a  poutâé 
perdue  :  elle  est  devenue,  ainsi  qoa 
ïffecatompjrîos ,  l'arsenal  fou  £»• 
scbe  Amort ,  en  s'annonçani  soos  k 
titre  d^IIeserus  rtéUvUms ,  a  tiré  ont 
grande  partie  des  armes  dont  il  s'est 
servi  avec  succès  contre  les  nouveaux 
gerséiiisles  allemands ,  français  et  it»- 
liens,au  xviii*.  siècle;  ce  qui  prouve, 
par  le  fait ,  qu'Héser  était  meilleur  dia- 
lecticien dans  l'allaaue,  qu'il  n'a  M 
bon  argumentateur  aans  la  défSense.  A 
cet  ^ard,  D  se  montre  plutôt  panégy- 
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'aTOcat.  Outre  VObeliscus 
iftJ,  ses  Scptua^irUa  palmœ 
ot  un  ? oiume  d'ëlo{;es ,  coo- 
jtaut  h  la  gloire  de  l'ouvrage 
«  de  Kempis  ;  car  il  a  eu  la 
>i  de  laisser  subsister  le  nom 
on  dans  les  passages  qu*il  a 
Saint-Ignace  de  Loyola ,  de 
s  et  de  Bellarmin.  Ce  même 
mêlé  lui  a  fait  extraire  du  li- 
r  Imitation  y  une  Théologies 
f  Summay  publiée  k  Augs- 
1  1 7^6  :  c'est  encore  un  extrait 
r  à  oeux  du  même  genre.  Mais 
es  de  compilations  y  dont  une 
sei jimple  pourrait  tenir  lieu , 
de  mérite,  et  deviennent  su- 
,  quand  on  a  le  livre  même , 
fort  court.  Les  titres  litte- 
i!i  plus  réels  du  P.  Héser  sont  : 
Lexicon  Germant  co  -  77io- 
,  où  ce  critique  montre,  avec 
que  les  idiotismes  de  V Imita- 
liés  d'italicisroes  par  Cajetan 
rave ,  sont  de  véritables  gèr- 
es {çermanissimi  germanis^ 
oiqu  on  doive  reconnaître  que 
'S  locutions  semblables  sont  des 
ions  bibliques, et  que  lieaucoup 
i  manières  de  parler',  comme 
lomeille,  forment  des  gallicis- 
La  partie  bibliographique  de 
ira  KempensiSy  où  l  auteur  est 
lier  qui  ait  donne  la  connais- 
étaiilée  et  {;énéralemei:t  exacte 
lultitude  d'éditions  i\cV Imita' 
I  xvf.  et  xvir.  siècles,  et  d'un 
lombre  de  iraduriions  du  mé- 
* ,  publiées  dans  les  différrntcs 
du  monde.  G— ce. 

lODC  ,  aucicn  poète  grer,  sur 
Inquel  on  n'a  que  fort  peu  de 
Il  nous  apprend  seulement 
D  père  ,  pressé  par  la  pan- 
et  surchargé  de  famille  ,  quitta 
de  Cumes  ,  pour  venir  s'eta- 
Licra,  petit  bourg,  aux  euri* 
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rons  de  l'Helicon.  L'opinion  jusqu'ici  U 
plus  généralement  adoptée,  est  qu'Ho-. 
mère  et  Hésiode  furent  contemporains: 
mais,  quoique  cette  opinion  ait  en  sa 
faveur  l'autorité  de  noms  très  impo- 
sants en  matière  de  critique  littéraire , 
les  preuves  dont  on  l'appuie  ne  sont 
pas  toujours  satisfaisantes.  On  a  parlé 
d'un  prix  remporté  par  Hésiode  dans 
sa  lutte  prétendue  avec  Homère.  Hé- 
siode ,  ajoute-t-on  ,  fait  mention  lui- 
même  de  b  lutte  dans  laquelle  il 
disputa  et  obtint  le  prixde^la  poésie 
aux  funérailles  d'Ampbidamas  ,  rot 
ou  premier  m«igistrat  de  Chalcis  :  ii 
consacra  aux  Muses  le  trépied  qui  lui 
fut  adjugé ,  comme  vainqueur  de  ses 
rivaux;  et  Diou  Ghrysostome rapporte 
l'insciiptiou  dans  laquelle  Hésiode 
désigne  expressément  Homère  pour 
l'antagoniste  vaincu  par  lui  dans  cette 
circonstance.  Dion  a  parlé  sur  l'au- 
torité de  Varrou  ,  qui  trouvait ,  dans 
cette  même  épigramme  ,  une  preuve 
sans  réplique  de  la  co-exi!»tence  d'Hé- 
siode et  d'Homère.  Mais  y  comme  Tob- 
servc  judicieusement  Scaligcr,  n'est- 
il  pas  plus  vraisemblable  que  cette  ins- 
cription fut  l'ouvrage  de  quelques  ad- 
mirateurs passionnés  du  vieillard  d'As* 
cra ,  qui  voulurent  constater!  ainsi  la 
supériorité  qu'ils  lui  accordaiei^t  sur 
le  ckantre  d'Achille  ?  Le  passage  in- 
diqué, et  qui  se  trouve  dans  le  poème 
Des  Travaux  et  des  Jours  (  livre  i , 
vers  65a  )  ,  parle ,  il  est  vrai ,  d'une 
victoire  remportée  dans  un  combat 
poétique  ;  mais  il  ne  fait  point  con- 
naître l'adversaire  opposé  au  vain- 
queur :  et  qui  peut  douter  que  la 
gloire  de  triompher  d'un  rival  tel 
Qu'llomèrCy  n'eût  inspiré  ii  Hésiode 
I  orgueil  bien  légitime  de  rehausser 
l'éclat  de  sa  victoire ,  en  nommant  son 
concurrent  (i)  7  Qui  nous  garantit 

(i)  Oiogine  Laèrca  tt  ThoinM   Maficl«r  ««HA 
»«at  C4rv9^  1«  «••«•mal  AlliaiWs. 
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d'ailleurs  rautbcoticitë  de  ces  Tcrs  , 
que  Hrunck  a  rejetds  comme  suspects, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres  ? 
Qui  nous  répondra  même  que  ce 
])oèmc  ,  tel  qu'il  nous  cbl  naryenu  , 
sititbicn,  danssa  totalité' ,  celui  qu'Hé- 
siode avait  ffcrit  sur  Tagiiculture  pra- 
tique et  la  morale?  (^anlau  récit  du 
combat  d' Hésiode  et  d' Homère  , 
reproduit  par  Barnè^  à  la  tctc  de  son 
Homère  ,  et  par  Kobinson  à  la  suite 
de  son  Hésiode ,  d.uis  U  supposition 
même  où  l'on  ignorerait  que  ci  t  ou- 
vrage est  postérieur  au  reçue  d'A- 
dricn  ,  serait-il  donc  si  difficile  d*y 
reconnaître  un  de  ces  sujets  que  les 
sophistes  et  les  rhéteurs  donnaient 
à  traiter  à  leurs  disciples ,  comm'' 
nos  mnttres  de  rhétorique  leur  don- 
nent aujourd'hui  des  matiërrs  de  com- 
position ?  Il  est  donc  possible  ,  m  lis 
rien  ne  démontre  qu'Hésiode  ait  vé- 
cu du  temps  d'Honicri;  :  Auiu-G^Dc, 
Séncque  et  l'ausaniàs ,  nous  appren- 
nent que  atte  question  avait  lon|>- 
tenips  occupé  les  ^avants  et  les  gram- 
mairiens. Les  uns  allèguent  en  leur 
faveur  l'extrême  simpti«  itédes  poèmes 
d'Hé»iode  y  qui  semblent  npp.irtenir  y 
selon  eux,  a  une  époque  plus  recuiée 
que  celle  d*Honière  ;  ils  citent  un  pas- 
sage (  Op,  et  D,y  vers  72  ) ,  qui  in- 
diquerait ,  d'une  manière  positive, 
qu'H^^iodc  vivait  environ  cent  ans 
après  la  prise  de  Troie.  On  trouve 
daillcurs  dans  Homère  ,  disent-ils 
encore ,  un  assez  ^rand  notiibie  de 
vers  ,  imités,  pour  ne  pas  dire  litté- 
ralement copiés  dliésiode;  comme  si 
les  vers  en  question  ne  pouvaient  pas 
ft'ètrc  également  introduits  des  poè- 
mes dllonière  dans  ciMix  d'Hésiode? 
comme  .«i  les  rhapsodes  qui  allaient 
recitant  de  ville  en  ville  les  ouvrages 
de  ces  deux  grands  poètes  ,  ne  pou- 
vaient |wis  ,  ne  devaient  pas  même  b  s 
avoir  sautent  confondus  ^  dans  ces  es- 
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peces  d'improvisations  ou  lei 
moire  pouvait  souvent  les  troi 
et  bien  plus  fecilement  encore 
qui  recueillaient ,  d'après  ein 
morceaux  détachés  7  Les  partis^ 
Fopiiiion  contraire  remarquent  1 
siode  nomme  le  iVi/(  1  ) ,  taudi»  r 
mère  n'appelle  jamais  ce  même 
q\i*Mgj'plus ,  comme  Pobserve 
tathe.  F/Cs  athlètes  sont  nus  dar 
siode  ;  et  Homère  leur  donne  un< 
ture  :  or  on  sait  que  cette  «m 
coutume  cessa  d'avoir  lieu  ,  r 
qu'un  certain  Orsippe  fut  vaincu 
s'être  embarrassé  dans  sa  cein 
qui  se  délia  pendant  le  comb; 
prosodie  de  certains  mots ,  rb 
depuis  Homère  ,  et  emplovéi 
Hésiode ,  telle  qu'elle  l'a  con>ian 
été  depuis  ,  est  encore  u»  mo 
plus  en  faveur  de  ceux  qui  le  si 
sent  bien  postérieur  au  |KTe  de 
poésie.  l>a  question  reste  donc  in 
entre  les  philologues.  Ce  serai 
grande  autorité,  sans  doute,  qu 
des  marbres  d'Oxford  :  mais  coi 
perd  de  son  poids  la  preuve  qi 
en  lire  ,  lorsqu'il  faut ,  fionr  pa 
à  un  résultat  y  supposer  d^s 
anéantis ,  et  leur  en  substita- 
|)eiit-êtrc  n'ont  jamais  rxiMè 
nombreux  ouvrages  attribuée 
siode ,  tiois  seulement  sont  pai 
jusqu'à  nous ,  ce  sont  ;  Les  tn 
et  las  jours  ;  —  £«  bouclier  à 
cule  ;— et  La  Théogonie.  Le  pi 
de  ces  poi'mes  en  est  au^^si  te  p! 
lèbre  ('i),  F/honneur  d'avoir  ki 

i>  mog  338. 

(i^  HéiiMU  composa  e«  poca»e  imqt  I'ïbi 
dr  ton  Trcrc  Pcract  qn'il  vimtait  Jcum 
l'oi«i«rlé  OmU9  rédiliiiB  4c  iCi*l  ,  Inmm 
tU\\»t  en  trnii  parlîri.  mtoît  :  £c«  Tr»9» 
tiras  Iivna .  «t  Lt»  Jouri ,  em  mi  li«rr  9é\ 
prciBicir  paru*  .  c«mpo«éc  dm  Hi»  vn 
•|u'uii  rernril  il«  afair«e«i  ci  iB«\iiH»i 
!<•  rfratiàmc,  a  rf^a  pctatarca  vivra,  jciat  ■ 
prcceut«a  auperfici'la  aar  Taipiraluir- , 
>«a^  ue  cbaque  aabc« ,  ^a^lqwaa  idétt  «a 
TyiltaUf  lar  la  conalnMlica  dra  vaia«ca 
D«M  la  uoUiiaa ,  ^m  ■'•  fM  0»  «m 
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ée  première  de  ses  admira* 
iques;  ladc^riptiou  des  cinq 
irtOQt  la  £ab!e  de  Pandore , 
i  ouvrage  âu  rang  des  plus 
lents  que  nous  ait  faits  l'an- 
s  Béotiens  en  conservaient 
Dent  un  exemplaire  ,  qu*i)s 
»t  h  Pausanias  :  il  e'tait  trace' 
lilles  de  plomb,  et  commen- 
lième  vers  de  nos  e'Jilious 

leçon  que  Brunck  a  suivie 
fdition  ).  Aristote  ,  Platon, 
I  ,  Gceron  ,  pi  rient  fre'- 
t, et  toujours  avec  ëloe;e,  de 
d*Hcsiodc  ;  la  morale  ,  en 
$tle  plus  souvent  très  pure, 
*  D*est  jam lis  audtssus  ni 
)us  du  sujet  'y  il  est  cons- 
ioux  ,  fjciloj  harmonieux. 
',  dit  Qaintilicn  ,  ne  s'clcve 
*ment;  et  son  principal  me'* 
smme  e'crivain  ,  consiste 
tte  médiocrité  soutenue.  » 
mt,  qui  porte  sur  récrivaia 
I ,  sans  s'appliquer  exclu- 
au  poème  fies  Travaux  et 
,ne  semblerait-il  pas  prou- 
i  poème  seul  était  reconnu 
lussi  grand  maître^  un  aussi 
ue  Quintilien  ,  aurait-il  pu 
siwie  ne  s'élève  point  »  lors- 
e  ,  par  exemple  ,  dans  sa 
f ,  la  guerre  des  dieux  contre 

lorsqu'il  décrit  le  Bouclier 
,  et  son  combat  avec  Cyc- 
eaux  qui  ont  placé  leur  au- 
d'Homère  lui-mcrae ,  pour 
du  style  et  la  magnificence 
ssion  :  et  Quiufilien  eut-il 
n  faire  la  remarque  ?  C'est 
ces  deux  derniers  ouvrages, 
lier  surtout,  ont  frequcm- 
isputé<  h  Hésiode  :  Apollo- 
bliotbécaire  ,  Athcnce  ,  l'a- 


■*)!■  rvcoeil  d'obterralioni    raaiifi 
t  dr   pratique*   ■a|ifrtlt;j^utri  fob- 
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tlicnîen  Mcgacics  ,  Apollonius  de 
Rbode  cl  Slésicbore ,  le  lui  accordent 
snns  balancer  :  mais  Joseph  Scaliger, 
H'  iusins  et  Vossius  repoussent  jus- 
qu'à l'idée  qu'il  en  puisse  être  l'auteur. 
Le  savant  ,  mais  trop  présomprueux 
d'Orvillc  j  n'y  voit  qu'une  espèce  de 
centon  ,  où ,  sur  480  vers ,  Homère  sl 
Icdroitd'en  revendiquer  plus  de  cenCz 
il  y  relève,  de  plus ,  une  quarantaine 
de  termes  ou  de  locutions  servilement 
empruntés  des  hymnes  attribués  à 
Homère.  Quant  k  la  Théogonie^  Pau- 
sanias  est  le  seul  qui ,  sur  la  foi  de^ 
Béotiens ,  ait  élevé  quelques  doutes  à 
cet  éjrird  :  doutes  savamment  discutés: 
par  Ilirles  ,  qui  ne  fiit  d'ailleurs  que 
se  ranger  de  l'avis  de  Pytbagore  , 
d'Héro(iote ,  d'Aristote ,  et  de  tous  les 

mythologues  anciens  et  modernes.  Si  le 
germe  des  Géorgiques^  si  habilement 
développe  par  le  génie  de  Virgile , 
se  trouvait  dans  le  poème  des  Jours  ^ 
on  peut  dire  également  que  la  Théo'^ 
gonie  renfermait  celui  des  Me'tamor* 
phases.  Ainsi  Rome  se  trouve  rede- 
vable à  Hésiode  de  deux  des  ouvrages 
qui  ont  le  plus  contribué  à  la  gloire 
des  lettres  latines.  On  attribue  encore 
h  Hcsiode  :  I.  Quatre  et  même  dnq 
livres  des  ffe'roïdes,  qui  avaient  pour 
objet  l'éloge  des  héros  nés  du  com- 
merce des  dieux  avec  de  simples  mor- 
telles. Le  Bouclier  faisait ,  suivant 
les  uns  ,  partie  de  cette  espèce  de  ca- 
talogue, et  en  était  le  quatrième  livre: 
mais  Suidas  et  T/etzcs  sont  d'un  avis 
différent.  IL  La  âfélampodie  ,  ou 
Sur  le  deuin  Mêlampe  :  Athénée 
parle  avec  éloge  du  V.  livre  de  ce  poè- 
me. III.  La  grande  année  astrono- 
mi.fUe.  IV.  Eloge  funèbre  de  Batra» 
chus  ,  jeune  homme  aimé  d'Hésiode. 
V.  \iÈpilhalame  de  Thétis  et  de 
Pelée,  Tzetzès  en  cite  les  deux  pre- 
miers vers  dans  son  commentaire  de 
Lycophron.  VL  Le  lourde  la  terre  : 

ai 
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Strabon  en  parle ,  livre  vit.  VIT.  La 
Descente  de  Thésée  aux  enfers. 
YIll.  Lu  Hitft  nation.  IX.  Les  grands 
trai'aux.X.  Ënûn  les  Noces  de  Céjrxj 
dont  Atheiiëe  et  Piutarque  foDt  incn- 
tion.  Une  reste  de  CCS  difierents  poèmes 
qac  les  litres  et  quelques  citations 
ëparses  dans  les  auteurs  que  nous 
avons  indiques  :  mais  l'impression  a 
fre'queromcut  reproduit ,  réunis  ou 
de'rache's,  les  trois  grands  ouvrages  qui 
ont  fonde'  la  réputation  d'Hésiode. 
Les  Tranfouxet  les  Jours  furent  pu- 
bliés pour  la  première  fois  à  Milan , 
1493  ,  in-fol. ,  par  les  soins  de  Dé- 
met rius  Chalcondylc  ,  avec  Isocrate 
et  Théocrite  :  mats  comme  le  poème 
d'Hésiode  ne  se  trouvait  pas  dans  tou» 
les  exemplaires  ,  on  regarda  long- 
temps comme  édition  princeps  ,  celle 
d'Aide  Manuce ,  Venise  ,  1 49^  ,  in- 
fol.  ,  qui  renferme  ,  avec  plusieurs 
autres  petits  poèmes  gnomiques ,  la 
Théogonie  d  Hésiode  et  le  Bouclier 
HHercule.  Le  seizième  siècle  vit  pa- 
raître un  assez  grand  nombre  d'édi- 
tions d'Hésiode  ,  parmi  lesquelles  il 
faut  distinguer  celte  de  Victor  Trtnca- 
yelli ,  imprimée  à  Venise  chez  Zanetlt, 
in-4".  ,  1557.  ^'^'^^  la  première  qui 
présente  les  trois  poèmes  d'Hésiode 
réunis ,  et  accompagnés  des  srholies 
grecques  de  Proclns ,  de  Jean  Tzetzès 
et  de  Moscbopule  :elle  est  d'ailleurs 
très  correcte,  et  d'une  lielle  exécution 
typographique.  Celle  de  Bâle,  i54^9 
in-8'. ,  est  avec  la  version  latiue  de 
Vatla ,  et  les  scholies  de  Tzvizès.  Celle 
de  Henri  Estienne,  Paris,  i566 ,  tn- 
fol.  ,  est  la  première  où  la  critique  du 
texte  ait  app'lél'atteution  de  l'éditeur: 
elle  est  devenue  la  base  de  la  plu,^:rt 
des  suivantes.  Oporinus  donna  à  Bâle, 
en  1 574  >  in-8**. ,  les  OEuvres  £  Hé- 
siode y  avec  une  version  latine  des 
scbolies  de  Tzetzès.  Celle  de  Spon- 
éanus,  grecque  et  latine ,  la  Rochelle^ 
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iSgi,  petit  in-8*.yestiiiieëd 
et  excellente.  Le  xvn*.  sîède  1 
V Hésiode  de  Daniel  Heinsit: 
tin ,  i6o3  ,  in-4*.  Cette  ëdi 
tant  de  titres  recommandeo 
vants  ,  est  devenue  exoei 
rare  :  mais  ce  qu'elle  renfenn 
précieux  se  retrouve  dans  oc 
sterdam,  1701 ,  in-S^,  qui 
de  plus  les  Lecdones  HesL 
Graevius  etr/niierdePasor. 
l'érudition  ,  les  recbercbes  s 
et  la  collation  des  manuscrits 
fait  beaucoup  pour  Hésiode 
ne  devait  rien  encore  au  lu: 
graphique ,  lorsque  Thom.  ] 
publia  sa  belle  édition  à  Oxfor 
grand  in-4^  De  nouveaux  m 
furent  consultés  pour  la  Th 
et  les  Trat^aux  et  les  Jours. 
ajouta  ses  propres  observât 
notes  d'Hcinsius ,  de  Gujet< 
clerc  ;  une  Dissertation  prc 
sur  la  vie  ,  les  ouvrages  el 
d'Hésiode  ;  et  le  Combat  d 
et  d'Hésiode  y  avec  une  nou 
dnction  latine  et  les  notes  d 
Cette  édition  ^  en  un  mot ,  i 
à  désirer  que  les  scholies  g 
aussi  ga^-t-elle  beaucoup 
mains  de  Lœsner ,  qui  la  j 
nouveau ,  avec  d'important 
lions,  Leipzig,  1778,  in- 
avons parlé  d^^  de  celle  de 
page  1 5o  de  son  Recueil  d 
gnomiques  ,  Strasbourg  ,  : 
savant  et  ingénieux  éditeur  a 
pour  établir  son  texte  ,  d'u 
crit  d'Hésiode  de  la  bibliol 
Roi ,  et  d'un  autre  de  St 
n'avait  point  encore  été  oq 
eût  été  à  désirer  que  aoii  tr. 
brassât  les  trois  poèmes  al 
Hésiode ,  au  lieu  de  se  bom 
des  Travaux ,  qu'il  a  heui 
corrigé  dans  plusieacs  end 
purgjî  de  plus  de  ^'■y^ntt 
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Ift  tispecti.  Vxïïùte  sni* 
5  )  I  BodoDÎ  fit  paraître  h 
aayiêçdtt  à*Ei  iode ,  avec 
B  m  Yen  Utius  de  Ber- 
igpM ,  de  Raguse  ;  traduc- 
ji^aule  ,  mais  en  gëoëral 
d  <tui  ne  méritait  pas  un 
r  typoçrapbiqut*.  Mous  ne 
oooSier  T^tion  publiée 
>  <79^«  in<8^,aTec  la 
aBcaande  de  Hirtmann , 
nfiiesde  Wachler,  ui  celle 
ooompigoée  d'une  traduc- 
wtfin  terza  rima,  Flo- 
i8  y  grand  in-4°«  :  elle  ne 
e  le  poème  des  Travaux 
V,  aTec  un  discours»  prcii- 
le  ioogoes  notes,  qui  u'of- 
|u*oii  ne  retrouTo  ailleurs. 
ilOM  f  en  terminant  cette 
re,  que  M.  H.-inrich  ne 
>  «a  Spécimen  qu  il  nous  a 
son  éflitiun  du  Bouclier 
,  et  que  M*  Tlii*'rsch  i-eali:»e 
le  son  édition  d'HeMode* 
des  nombreuses  tra.liic- 
ûslent  en  vers  btius  drs 
t  ee  poète,  il  a  été  traduit 
,  par  Aiit.  BVif ,  Paris , 
•.  ;  —  par  le  Gras ,  ibd. , 
•Sgi  —  par  R  Tgicr ,  d^ins 
e  dei  dieux  du  paganis" 
,  9  volume»  in-  ri  i  —  par 
«  1 785,  in  -  1 2  ;  et  p^r 
f«|6  y  deun  volumes  in- 
Ci  1^  Anglais  ,  par  Gliap- 
Irrs,  1618»  in  4'*  ;  par 
loke ,  avec  des  notes  cri- 
itlologiqoes,  ibid.  ^  17*18» 
ii*4'-  «  ^'t  par  C.- A.  Eltiin, 
»  :  — *  en  vers  iuliens  ,  par 
■rii ,  Veuiftc  ,  1 744  ;  ^ 
seulement  y  et  les  7>a- 
^•ulo  BraiZiiolo ,  Padoue, 
•.  A— 1>— a. 

.  FV^.  Esios. 
FLT  (JiMMM)f  poète  fruh 


(ats  du  irh*.  tiède,  ébit  tii.iTim 
boulanger  de  Paris.  La  date.de  sa 
naissance  est  ignorée^  et  les  biogcfr^ 
phes  écrivent  son  nom  de  diflBîrentcë 
manières.  Ami  de  Cbapelte,  il.  reçnt 
avec  lui  les  leçons  du  pAiloso|Jie  Cm§m 
sendi.  On  croit  que,  put  w  (iroteo* 
tion  de  Fouquet,  il  obtint  d'abord  danj 
\e  Fores  une  recette  dèâ  tailles ,  qn'it 
ne  (;arda  pas  long -temps*  Voici  ùi 

Îu'Hesnautt  nous  apprent  Ini^méiao 
ans  une  églogue  de  six  cents  vers  que 
nous  a  conservée  le  FiueiiruuM  i 
i6g6,  in*ia.  Etant  sans  place  j  il  alh 
tenter  la  fortune  dans  les  Pays-Bas^ 
en  Hollande,  en  An{^eterre«  etc.  i  il  es- 
pérait se  fixer  è  Messine  ^  lorsque  iH 
diaugements  survenus  dans  le  goii« 
vernement  de  la  Sidie  le  contrai* 
gnirent  de  la  quitter  ;  de  retour  ea 
France,  il  fut  pourvu  (dans  le  Boor* 
bonnais,  dit -on),  aun  dodtel  cnH 
ploi  quil  perdit  encore  ;  il  ne  hn  les* 
(ait  plus  que  l'appui  du  smriiltend«oty 
dont  la  disgrâce  éd^ta  bientôt  après; 
Tout  le  mondo  sait  qa*Hesiuult  fit 
alors  contre  Golbert  4  f  nuemi  de  Foo* 
quct,  un  sonnet  plein  d'énergie.  Q 
voulut  iuuiiiement  le  supprimer/ en 
apprenant  la  réponse  si  noUe  da  m^ 
ni.H(re  qu'il  avait  outragé.  (  Vày.  Gov* 
■xrt;.  i/opinido  de  Croojet  nous  seui* 
bli'  f^eu  fondée  lorsqu'il  dit  que  éi 
sonnet ,  sans  amtredit  f  un  do  plag 
remarqiiabtes  qoe  nous  ayons  en  noti^ 
langue,  pourrait  étred  un  nomméif«ii 
fAttri/t  ilénÉÊU  ,  rimeur  très  ob<«ttr^ 
cond;imué,  en  i(K>i ,  pont  des  Ters 
satiriques  .  è  neuf  années  de  bifnnis*^ 
.«eiuent.  Bn  1G70 ,  Jean  Uesnautt  pu- 
blia un  volume  in^ia  de  364  p^ges^ 
intitulé':  OButres  dîperset^  coniê* 
HoHt  U  Catuolaiion  à  Oiimpê  sta^ 
la  mort  d^Aldmedon^  l'imitoÊimà 
de  quelques  chœurs  de  Sénevé  If 
tragique  ;  Lettres  «a  vers  êteufrpsêi 
kBmld*mçmiÊrs  d^m$immm 
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et  Mitres  pièces,  par  le  sieur  D.  H***., 
Paris,  Claude  Hirbin.  La  Consola- 
tion à  Olimpe  est  en  prosp:  cette  dis- 
sertation d'un  vcrit.iLle  élève  d'Epi- 
curc,  coulirnr  plui  d'un  tiers  du  volu- 
me ;  et  c  csl  raai-â-propos  qu'on  Ta 
comprise  d^ms  les  OEuvres  de  Sf.- 
£vremond.  [^es  morceanx  imites  de 
5ciicque  sont  les  chœurs  des  second  et 
quatrième  actes  de  la  Troade ,  et  du 
second  acte  de  Thjeste  :  le  plus  souvent 
deux  vers  latins  sont  paraphrasés  en 
liuitoudi.\  vers  français.  Les  trois  let- 
tres galantes  à  Iris,  celles  à  Lucrèce 
«t  à  Sapho  présentent  les  dévelop- 
pements d'une  morale  peu  sévère; 
je  Bail  du  cœur  de  Chris  est  d'une 
grande  licence.  Parmi  les  sonnets  on 
trouve  ,  même  en  latin  ,  celui  de 
l'Avorton  (  i ),  que  l'on  cite  toujours , 
quoiqu'il  soit  irrcgulier  et  surchargé 
d'antithèses.  On  voudrait  y  rencon- 
trer également  le  sonnet  sur  les  Dou- 
ceurs de  la  vie  privée  (a)  :  il  n'offre 
pas  des  idées  ingénieuses  comme  le 
premier;  mais  il  serait  le  plus  inté- 
jtïssant  du  recueil.  Biylc,  à  l'article 
HesnauUy  s'exprime  ainsi  :  «  C'était 
»  un  homme  desprit  et  d'érudition  , 
»  aimant  le  plaisir  avec  rafinemcnt...  ; 
»  mais...  il  se  piquait  d'athéisme...  ; 
«  il  avait  composé  trois  différents  sjs- 
ntëmesdela  mortalité  de  l'ame,  et 
»  avait  fait  le  voyage  de  la  Hollande 

»  exprès  pour    voir    Spinosa 

»  A  la  mort ,  il  se  convertit 

»  Son  confesseur  fut  obligé  de  l'em- 

^O  La  plupart  àf%  Dîctionnairea  pr^tendrnt, 
^•prèa  Tantrar  du  Siitle  d€  Louit  XIV  «chap, 
a6)*  qaecraonnrtaété  faits  Toccasion d'une  lîUe 
cl'bonnear  de  la  reine.  Cett  une  inadvertance  de 
Vrtltaire ,  |miiqii*il  rapporte  a  TaBnëe  1673  l'aTen- 
tnre  trop  coanne  de  Bille,  de  Gnrrchi,  qu'il  00 
»omae  paa.  (On  peut  voir  dana  le  Nouveau  itk' 
c/«  de  âjouit  XI r^  les  aaitea  affreaaea  de  cette 
aventure  pour  laquelle,  aux  doute  fiilea  d'boaorur 
tm  BubatiisA  doute  damra  du  palaia)  a  ce  aonnel  ae 
trouvait  déjà  imprimé  en  1G70. 

(»)  Il  r«t  iniëré  dana  la  Bihlioth.  franc,  de 
Cotijet,  ton.  mvtii  ,  eldani  Ua  jtnnaht  j^oéU' 
fu«*^  tOA.  x\tw» 
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»  pécbcr  de  recevoir  le  ' 
»  milieu  de  sa  chambre 
»  au  coL.  11  a  montré  à 
»  houlières  tout  ce  qu'i 
»  croyait  savoir  :  on  prét< 
»  paraît  dans  les  ouvrag 
»  dame  ».  Nous  somme.s 
garder  comme  incoutestal 
avancés  par  Bayle;  mais  n 
étonnés  que  l'abbé  Goujel 
sans  y  opposer  aucune  pr 
détruise.  Il   est  certain  • 

Srofcssc  ouvertement  le  r 
ans  ses  propres  ouvrage 
imitant  ou  traduisant  les 
semble  choisir  de  prédile< 
droits  analogues  à  celte 
n'est  pas  moins  évident  qi 
vrée  au  désordre  des  pas 
sit  à  ses  projets  de  fortun 
M™*".  Deshoulicres,  il  sera 
lui  supposer  les  opinioi 
dont  elle  fut  l'écoliëre.  (i 
LiER£s.)£lle  termine  à  la  V 
du  ruisseau  par  les  troi 
vants  : 

Noua  iront  reporter  ia  vie  inforti 

Que  le  baaard  noua  a  doua 

Dana  le  aein  du  Béentd'ott  nous  1 

Mais  ces  vers  doivent -i 
dans  un  sens  rigoureux 
que,  lorsque  les  princi] 
femme  respectable  sont 
leurs  1rs  plus  sages  et  les 
voqucs?  Suivant  Titon- 
l'époque  de  la  mort  d*Hc 
pas  plus  connue  que  < 
naissance  (  Parnasse  fra 
près  un  uécrologe  manu 
Monnoye ,  il  mourut  à  Pai 
Ce  dernier  éditeur  se  trou 
mant  que  la  «  traduction 
»  en  vers  français  du  con 
0  de  fjucrèce,  parHesu; 
»  jamais  clé  vue  quVn  i 
(^Recueil  de  pièces  chois 
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«  meilleures  traductions  ch 
11',  siède,  avait  été  mise  an 
^94  c^^Ds  un  autre  Ravueil 
^urûfttses  el  nouvelles.  Elle 
rèe  par  les  amis  du  tiaduc- 
s'était  loof;- temps  exercé 
■ne  de  Lucrèce,  et  qui ,  par 
lie  de  conscience,  sacrifia 
ravail,  sur  Tctendue  duquel 
3S  d'accord.  Si  l*on  en  croit 
>Te ,  Bi'ileau  regardait  notre 
mroc  l'un  des  hommes  qui 
t  le  mieux  un   vers.  Pour 
dVn  avoir  parlé  avec  mé» 
s  sa  €)*.  Satire ,  ainsi  que 
*•  chant  du  Lutrin,  il  disait 
rait  placé  d*aLord  Boursautt^ 
^errault;  que  s'étant  récon- 
:  euiK ,  il  avait  successivement 
irf  noms ,  el  substitué  (1701) 
Hestiault  ,  hors  d*élat  de  se 
,  pui^^qu'il  n'cxiittait  plus.  Ou- 
>guedont  nous  avons  fait  men- 
rommencement  de  cet  article, 
liriana  donne,  sous  le  nom 
ult,  une  Elégie  de  4*^^  yits. 
é  plusieurs  fois,  avec  de  justes 
divers  fragments  de  ces  deux 
ï^s  vers  el  même  la  prose  de 
ur  ont  du  nombre,  de  la  gtàcc 
préci*>ion.  11  av.iit  un  talent 
,  mai>  trop  de  subtilité.  D*.iil- 
nc  facilité  négligée  décèle  sou- 
\  lui  iVcrivain  peu  laboiieux, 
vail  beaucoup  mieux  faire. 

S.  S N. 

îS  (  Jean- Rodolphe  ) ,  ma- 
a  Zuiich,  né  en  lO^^ô,  y 
en  ilic)').  Il  a  continué  la 
[uede  son  canton,  commencée 
ln»ger  et  Hiller,  jus(p»*en  1  r>ç)5 , 
s  volumes  in  folio;  et  il  a  l.iissé 
s  m-iniuicrils  rc l.ilifs  à  rki^toire 
jisse.  Il  a  Lien  méiité  de  sa  ville 
par  uu  legs  de  six  mille  flo- 
ur  rétablissement  d*unc  chaire 
rc  de  la  suisse  :  malbcurcuse- 
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ment  il  s'est  mépris  dans  sa  fondation  r 
en  stipulant  que  les  membres  de  sa 
famille  auraient  la  préférence  eutrc 
les  candidats.  Cette  clause  fâcheuse  a 
fait  que  cette  chaire ,  après  avoir  été' 
illustiée  par  les  Bodmer  et  les  Fues* 
sli ,  est  devenue ,  depuis  nombre  d'an- 
nées rhcritage  stérile  de  la  famille^ 
«—  Félix  Hess  ,  né  à  Zurich  en  174*2 , 
mort  dans  U  même  viite  en  1768, 
avait  fnit  d'excellentes  études,  et  se 
distingua  autant  par  les  qualités  aima- 
bles de   son  caractère ,  que  par  ses 
talents  et  ses    connaissances.  11  fut 
fort  lie  avec  le  célèbre  Lavater.  Mort 
très  jeune,  il  n'a  publié  que  quelque» 
traités  de  théologie  et  de  philosophie, 
en  allemand.  U— i. 

HESS  (Louis),  né  it  Zurich  tn 
1760,  y  mourut  eu  1800.  Fils  d'un 
boucher,  il  exerça  l'état  de  son  père: 
ses  ta'ents  eu  peinture  s'annoncèrent 
de  très  bonne  heure  ;  et  le  genre  du 
paysage  fut  celui  auquel  il  s'appliqua  , 
et  dans  lequel  il  a  excellé.  C'est  dans 
la  société  de  Salomon  Gessner,  que 
son  goût  se  forma,  et  qu'il  acquit  les 
principes  de  l'art  pour  lequel  d'ail- 
leurs il  n'eut  point  de  maître.  Son 
métier  l'obligeait  à  de  fréqucutes  ex- 
cursions dans  les  montagnes  de  la 
Suisse,  pour  chercher  et  acheter  son 
bétail  ;  et  ce  fut  ainsi ,  par  l'habitude 
d'observer  les  sites  pittoresques ,  qu'il 
devint  le  peintre  le  plus  vrai  des  pay* 
sages   subses.   En    1 794  ,  il  flt ,  à 
pied ,  le  voyage  de  Home  :  son  séjour 
en  Italie  ,  quoiqi.e  assfz  court,  con- 
tribua néanmoins  à  perfectionner  son 
talent,  et  àreudie  sou  coloris  plus 
pur  et  plus  suave.  Ses  tableaux  sont 
nombreux  ;  cl  ils  surpassent  tout  ce 
que  l'on  connaît  dans   leur  genre, 
pour  la  vérité  du  dessin ,  pour  le  choix 
et  le  goût  qui  régnent  dans  la  compo* 
silion ,  pour  l'harmonie  et  la  variété 
des  sites  qui  caradàiseiit  pariadto^ 
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meut  les  (Hff'»rciîtrs  régions  des  moh- 
tagnes  etdea  A!pes,  pour  l<i  veritcdu 
coloris  (t  siiriout  pour  la  transparence 
et  le  (on  des  eaux,  qui  >(>nt  tiélicicux 
dans  tous  CCS  ouvrngLS.  On  U  s  icelitr- 
chai'  braueoup  ;  cl  ils  sout  répandus  en 
France,  eii  An^Uuric,  en  A!l<  magne, 
en  Daneuiaik  et  en  Kussir^.  I'  en  est 
resié  un  nombre  considérable  dans  la 
patiie  du  pciutic:  cl  ci*  qu'il  y  en  ado 
plus  p.irfnl  se  conserve  ehrz  sa  veuve 
à  Zuiich.  Daiis  ses  deini;.-i es  années, 
Htss  a  grave,  ave«*  î.urcèà,  pluMcur» 
de  SCS  dessins.  {Louis  Hess ,  Peintre 
de  pajsagesy  par  f>. -II.  iVhyrr  à 
Zuiich,  eu  1800,  in- 8.)  U — 1. 
îIEiiSE  (  Pbilippe,  landgtave  de  ) , 
dit  \v.  Magnanime  ^  til.^  de  Guillaume 
11 ,  naquit  en  i5<)4;  il  n'avait  que 
cinq  ans  lorsqu'il  tut  le  malheur  de 

I)er'lre  >on  pèn*.  Il  lui  Nucceda  sous 
a  tute.le  d'Anne  de  Mcrklenbourg,  sa 
luèrc,  princesse  d'un   rare   mérite^ 
mais  qui,  maigre'  ses  eflfufts,  m*  put 
garantir  ses  c'tats  des  incursions  de 
François  de  Sickingen  ,  gentilhomme 
3u  Palatinat.  J'.lle  recourut  à  la  voit  de 
la  ncgociatirn,  ronsentantà  p-iyor  à 
5on  eitnemi  une   ^omme  de  55,f'00 
écus  pour  les  frai«,  et  à  lui  accoider 
en  oufre  Tin  It  mniie  qui  faisait  le  prd- 
lexie  d<  1j  guérir.  iSirkingen  n'en  rou- 
tinua  p.'S  moins  d'inquiéter  la  H(&&c: 
m^xi'  Q  eui>e  landgrave, ayant  atteint 
sa  m.i)o:itc  en  i5i8,  sut  le  f»rcer  à 
re»*pect<  r  ses  froniu n^.  ïu^iruit ,  en 
iSii,  qu»  Sitkniu<n  î* lisait  le  Mége 
de  la  villt  île  Ircxcs,  d  se  mil  â  sa 
poursuite.  H,  aide  de  IVhft«*U'  pala- 
tin, le  t'firç.ide  renonrer  poui  toujours 
il  SCS  Ijri^  in(Ji:g(  s.  1    n  prtt  m-s  annes 
en  i5"25,p"U'  rfpîin  ser  les  anabap- 
tistes, qu-   it'Sjl.ifut  ^«'sc'tats,  «t,  les 
ayant <rfiM iije'>  ^'«an.^  l'i'îJe. il  lis  con- 
tr.iigr.il  â  st-  rendre  â  discictiou.  Il  se 
re'nnitaux  lutn-s  éhûeurs,  fuMirarh*»- 
Tcr  J*«;xtcr jiiucr  cjs  scctaircsdaD^e- 
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renz ,  et  contribua  à  la  pris 

chel  (  Foy.  Thomas  Mvnc! 

declaia,  en  1  Sati,  pour  les 

du  liiihëranisme,  et  se  joign 

ti-ur  de  Saxe  y  pour  denid 

diète  la  liberté  decou>cienfe 

l'opposition  qu'il  avait  epru 

pan  des  pnoces  cathotijui 

ïusa  d(  fournir  àvs  tiuupes 

Turcs,  dunnaut  poui  inolit 

me  le  clirisiiiMsuie  t^.nl  un* 

qui  doit  tout  soulFrir,  c'est 

tre  son  esprit  qui;  d'(mpli\< 

pour  icduire  ses  ennenii«. 

en  i53o,  la  profcsiiun  de  ?" 

sous  le  nom  de  confes.siun 

l'our^  ,  et  se  ligua  avec  :c 

prolestants  par  le  tnitc  de 

de.  Il  prit  la  défense  du  riuc 

temberg ,  mis  au  luu  de  IVie 

soutenu  par  Frai.çi/is  1"*., 

blit  dans  les  états  dont  on  T 

pouilié.  Philippe   avait   e'pt 

i5*i5,    Christme,  file  du 

Saxe  :  mais  comme  il  était 

vaise  intelligence  avec  sa  f 

s'adre;»sa  aux  thcolopirns  di 

munion,  qui  r.iu'oriscrcnt 

une  nouvelle  union  sans  1 

première;  et,  d'après  ce! te 

\\  se  m.'»rij  ,  en  1 5^0 ,  â  Mai] 

Saal ,  fille  d*un  pauvie  geufi 

avic laqutlle li  vivait , depui> 

mois,  eu  coiiaibitiaf^e.  lise 

dans  L  guerre  des  protetilati 

ro'4gn«  contn  Çliarles  Qt.int 

concert  avec  rélecfeur  d   Sr 

pua  de  Dillin«^t-n  et  de  Don 

i  5'i^  ;  tnaib ,  déclaré  ri  bt  lie 

en>uit<*à  Muhiberg ,  il  fut  ob 

soumettre  aux  conditions  qti 

posa  le  vainqueur.  L'empire 

engagé  à  respecter  sa  Ubtrtc 

substitution  d'un  mot  (i). 


(  1^  l/«ele  portait  qn*il  ifrfpro«v«raiI 
ffnti  >n  ;  mai*  ju  mt»t  aitcfute  .tu  «llynii 
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[igea  celle  clause;  et  Q  fut 
oaiiîer  pendant  quatre  ans 

AA8TlLI.I,XVllly  3i6). 

de  Muhlberg  aTait  anéanti 
SnalLalde;  et  Phibppe  ne 
Dlirpreodre  en  dveur  des 
•  d'Allemagne  :  mais  il  ù- 
t  qa*û  put  y  ceux  de  France  ; 
Dandaot  à  lever  des  trou- 
t  prince  de  G>ndé.  Philippe 
u  courage  d'un  grand  capi- 
ame  ëleTée  et  uu  esprit  pe'- 
prot«^ea  les  lettres ,  et  fon> 
"silé  de  Marbourg.  11  mou- 
mars  1 567 ,  et  eut  pour 
son  fils  Guillaume  IV. 

W— s. 
\  (GuiLLAUiiE  IV,  land- 
f  dit  le  Sage ,  fils  du  précé- 
iit  de  l'empereur  l'iuvesti- 
plos  grande  partie  des  états 
lossédés  son   père,  et  ob* 
Nrivilége  d'y  insti'uer  des 
,  dont  les  jugements  y  en 
rile,  ne  pourraient  |>as  être 
b  révision  de  la  chambre 
11  gouverna  ses  sujets  avec 
!t douceur,  sut  les  maintenir 
aix,  et  favorisa  leur  goût 
âences  et  les  ai is.  Guillaume 
i-méme  l'astronomie  avec 
sva,  en  i56i ,  un  ob^erva- 
ksel  ;  et  il  y  lit  des  observa- 
iut  rrompues ,  sans  aucun 
iant  dix-sept  ans.  H  associa 
es  travaux  Christ.  Kothman , 
ithematicicti,  et  Juste  Byrge , 
istnicteur  d'iustniments  as- 
les.  Grégoire  XI II  l'eiiga- 
me  bulle,  en  iSBi,  à  adup- 
ivean  calcudiicr;  mais  irrité 
anchant  qu'avait  pris  le  pa- 
écrivant ,  le  landgrave  dé- 
rte  a  reietcr ,  sans  examen  , 
*ier.  Guillaume  mourut ,  le 

■mtvffitt  celle  4incrcsce, 
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tkS  août  1  Sgi^igédc  60  ans.  Le  nbid* 
tat  de  ses  travaux  astronomiques  a^éltf 
publié,  nar  Willrbr.  Snellius ,  souac0 
titre  :  ôœli  et  siderum  in  eo  emmr' 
tium  ohsavatiofèes  Hasùaeœ^  Lejde^ 
i6a8,  in-4*.  ;  et  ce  Recueil ,  que  La- 
lande  jugeirës  important,  a  étéinsécrf 
dans  VHistoria  eœlestis  d'Âlb.  Cor* 
tins  ou  LudusBarretus.Ooy  distingiM 
un  cataloguedcs  étoiles  fixes, dicssëpar 
le  landçrave  d'après  la  méthode  la  pliig 
géuéraîement  employée  aujourd^nm. 
Ce  prince  était  en  currespondance  avec 
TychoBrahé  ;  et  Ton  a  publiéqudqaes» 
unes  de  ses  Lettres  dans  la  premièie 
Centurie  de  celles  de  ce  célèbre  astro* 
uome,dont  il  fut  le  protecteur  cons- 
tant ,  et  sur  lequel  il  appela  l'attentioB 
de  son  souverain,  Frédéric,  roi  de 
Danemark.  Guillaume  eut  pour  sue» 
cesseurson  fils  Maurice,  prince  très 
instruit ,  mais  dont  la  vie  fut  troublée 
par  des  querelles  religieuses,  et  qui 
éprouva  presque  autant  de  disgrâces 
pour  avoir  renoncé  au  luthéranisme 
en  passant  au  calvinisme,  aue  son 
aïeul  pour  l'avoir  embrassé.  Lo  mars 
1627 ,  il  abdiqua  sa  couronne  en  &• 
veur  de  son  fi!s  Guillaume  V,  dit  le 
Constant  ^  et  a  mourut  le  16  mars 
i652.  W— s. 

HESSECâSSEL  (Charles, land- 
grave de),  second  fils  de  Guillaume  Vf, 
né  le  3  août  i654 ,  succéda  eu  1670 
il  son  frère  Guillaume,  mort  sans 
avoir  été  marié.  Peu  sensible  a  la 
gloire  militaire,  il  se  borna  k  faire 
respecter  ses  Etats  jpar  ses  voisins , 
et  employa  toutes  les  sommes  dont 
il  pouvait  disposer ,  h  encourager  la 
culture  des  aru  utiles.  Il  attira  dans 
$e$  Etats  des  hommes  k  Ulent,  les  f 
retint  par  ses  bienfaits,  et  procura,  à 
la  ville  de  Gsssel  de  nombreux  éta* 
blissemenU  d'instruction  ou  d'utilité 
publique.  Ce  prince  fut  enlevé  â  ses 
sujets  f  qui  le  pleuxèrcut  comme  vm 
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père,  le  a3  mars  1730.  Il  avait  eu 
plusieurs  cnfauts  de  son  mariage  avec 
Marie -Ame'lie,  princesse  de  Cour- 
lande.  Son  fils  aine',  Frédéric  l»*"., 
roi  de  Suède,  lui  succéda.  (  V,  Fré- 
déric I".  )  W— s. 

HKSSE  -  DARMSTADT  (  Louis , 
premier  landgrave  de),  petit -fils  de 
Philippe  -  le  •  Magnanime  ,  naquit  le 
a4  septembre   iS^^.  Sou   attache- 
ment à  la  maison  a  Autriche  lui  mé- 
rita le  surnom  de  Fidèle.  Les  allies 
de  l'électeur  Palatin  n'ayant  pu  l'en- 
gager à  entrer  dans  la  ligue  contre 
l'empereur,  ravagèrent  ses  Etats  en 
\  6'X'i ,  et,  l'ayant  arrêté  avec  son  fils , 
les  livrèrent  à  l'clcctrur ,  qui  les  re- 
tint prisonniers  dans  l'espoir  d'obte- 
nir une  paix  plus  avantageuse.  Les 
circonstances  ayant  obligé  ce  prince 
à  se  confier  lui-même  à  la  générosité 
de  Tempercur ,  il  rendit  la  liberté  au 
landgrave.  Louis  fut  indemnisé  des 
pcrts  que  lui  avait  occasionnées  la 
guerre  ,  par  le  don  des  Etats  confis- 
ques sur  sou  oncle  Maurice.  Il  prit 
possession  de  Marbourg  eu  i6a4> 
remplaça  les  professeurs  calvinistes 
de  Funiversitc  par  d'autres  de  la  con- 
fession d'Augsbourg,  et  signala  son 
2cle  pour  la  croyance  luthérienne.  Il 
mourut  le  27  juillet   1G26,  laissant 
plusieurs  enfants  de  son  mariage  avec 
Catherine,  filie  de  rdlcctcur  de  Bran- 
debourg. W — s. 

IlESSE-RHINFELS  (Ernest, 
landgrave  de), 'petit -fils  de  Guil- 
laume «le  -  Sage,  et  le  plus  jeune  des 
fils  de  Maurice ,  naquit  le  8  décem- 
bre 1625,  et  pnrvint  à  être  rétabli 
dans  la  possession  d'une  partie  des 
Klals  de  son  père.  Il  épousa  en  1647 
Warie-Eléonore ,  fille  de  Philippc- 
licinharilt ,  comte  de  Solms.  Le  res- 
sentiment qu'il  conservait  de  la  sé- 
vciité  dont  l'empereur  avait  usé  cn- 
Mn  son  pcrc;  l'engagea  à  se  réunir 
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aux  mécontents:  mais  il  11 
que  des  revers  y  et  fut  fait  p 
à  la  bataille  de  Geiscke  par 
rai  Lamboy.  Pendant  sa  dé 
eut  des  doutes  sur  les  priu 
ligieux  dans  lesquels  on  l'av 
et,  s'étant  fait  instruire  dei 
de  la  religion  catholique ,  il 
aussitôt  qu'il  fut  hbre,  de  rei 
le  sein  de  l'Eglise  romaine 
veuf  en  1 689 ,  tl  épousa  la 
bas  -  officier  dont  la  société 
agréable.  Sa  ville  capitale  fu 
par  les  Français  en  1692  ; 
ne  put  être  prise.  Ernest  n 
mois  d'août  de  l'année  sui 
soixante-dix  ans.  —  Eaw; 
POLO,  son  petit-fils,  mort  h 
tembre  1751  à  quarante - 
laissa  deux  fils  qui  lui  suc 
et  trois  filles,  dont  l'une  i 
au  prince  de  Piémont,  dep 
Sardaigne ,  Charles-Elmauu 
une  autre  à  Loub-  Henri, 
Gondc. 

H  ESSE  (Ernest  Chré: 
des  plus  célèbres  virtuoses  s 
di  gamba,  naquit  à  Gros{ 
Thuringe  le  i4  avril  16' 
ses  études  musicales  à  Lai 
puis  à  Eisenach ,  et  s'attacl: 
grave  dcDarmstadt,  qui  le  n 
conseiller  de  guerre.  Ge  pri 
fixé  sa  cour  à  Gicssen ,  Ûe; 
dans  l'université  de  cette  vi 
de  jurisprudence ,  genre  d* 
*  l'on  a  vu  rarement  pratiqu 
disciples  du  dieu  de  l'haru 
1698,  Hesse  obtint  la  [^eri 
faire  un  voyage  à  Paris,  pou 
ffclionoer  dans  la  pratiqu 
instrument  favori.  Il  reçut 
temps  des  leçons  de  Mar. 
Forquerai  ;  mais ,  comme 
maîtres  étaient  ennemis  ju 
obligé  de  prendre,  auprès  d 
dcux^  un  nom  empnmté.  i 
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f  ^(mdit  paiement  bien  k  leurs  soins  ; 

pckaciiD  sVDorgucillissait  de  soiiclèvc  : 
«nGii .  à  roci%iMOU  d'un  concert  pu- 

'J  klic ,  it$  se  portèrent  un  de'û  ;  et  l  un 
peut  juger  de  leur  surprise  lorsqu'il 
se  trouva  que  les  deux  élèves  que  l'on 
TouUit   mettre   aux  prises  n'étaient 
^n'un  S€ul  et  uicmc  liomme.  Hesse 
ileva  tous  les  suiïrages,  et  dans  son 
éi  utiou  fit  connaître  tour-à-tour  la 
iniiTe  de  chacun  de  ses  maîtres.  11 
^uiïta  Paris  ensuite,  puis  visita  l'An- 
gUtirre,  l.i  Hollande  et  Tltalic,  où  il 
se  perfectionna  dans  la  composition. 
A  son  retour  il  pa^sa  par  Vienne , 
où  Tcmpereur  lui  Ht  présent  d'une 
chaîne  d'or,  et  le  nomma  bientôt  après 
son  niaîîrodcch.ipeilc.  En  1 7  ic)11esse 
parut  à  Dresde  nu\  fêtes  données  pour 
le  mariù^c  du  priuce  cledorat.  11  se 
retira  depuis  à  Darmstadt,  où  il  mou- 
rot  le  lO  mil  l'jOr,  ;ij;é  de  quatre- 
Tia^rt-nnifans.  On  a  de  lui  beaucoup 
de  MuUtiy  d*  Oratorio,  et  autres  com- 
positions  sacrées  ,  qu'il  écrivit  pen- 
dant qu'il  était  m.iitrc  de  chapelle  , 
ain^i  qu'un  gr.ind  nombre  de   So- 
uaL'i  pour  la  viola  di  flamba*  — 
Hl«&£  ^  Jeanne-Elisabeth  Docbricht), 
Crmine  du  précédent ,  fut  une  des  plus 
célèbres   cintatricen    de  son  temps. 
Apres  avoir  biillc  d'abord  au  théâtre 
de  Lcipzi;; ,  avec  ses  deux  moeurs,  Si- 
nooi-tii  et  Ludwig,  elle  cpous.1  Hesse, 
en  1 7 1 5 ,  à  la  cour  de  Darmstadt^  et , 
par  ses  soins ,  acijuit  un  tel  degré  de 
perfection,  qu'elle  él.iit  désirée  dans 
louti«'  I'  s  tours  de  i\\llem.igne.  Elle 
en  ti:  loi-^-t«  nips  les  délices,  et  mou- 
rut 1  l)jriiiM'i(it.  D.  L. 
HLS.SEIJNK  (Geraud),  théolo- 

'  ^i  u  anaiKipti>tc  hollandais  ,  né  à 
Giouingue  en  17  55,  mort  à  Anis- 
ferd.im  en  1811  ,  .ipièsavoir  fiit  de 
Lufrues  etiid's  dans  sa  ville  natale, 
iâ  Lii>;;''ii  it  .1  Am>tLid.4m,  publia  ,  en 
|:rt-oaLt  tes  dtgics  eu  philosophie  à 
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Lingen  ,  en  1778,  une  dissertation 
intéressante  De  Montibns  ignivomis 
ac  ierrœ  motibus^  eonimque  cogna' 
iione.  Nommé  professeur  de  théolo- 
gie au  séminaire  des  anabaptistes ,  à 
Amsterdam,  en  i78t>,  il  prit  posses- 
sion de  sa  chaire  par  un  Di>cours  latin, 
où  il  recherchait  la  cause  qui  flt  rejeter 
la  doctrine  évangélique,  tint  par  les 
juifs  que  par  les  gentils ,  à  l'époque  de 
la  première  prédication  de  l'Evangile. 
W  fut  appelé  à  la  chaire  de  philoso- 
phie ,  dans  le  même  séminaire ,  en 
1800.  Ou  a  de  lui ,  outre  les  discours 
dont  nous  venons  de  parler,  trois  Mé- 
moires théologiques  ,  couronnés  par 
la  société  T(  ylérienne  de  Harlem  ,  et 
insérés  dans  ses  recueils.  Ces  mémoi- 
res sont  en  hollandais ,  ainsi  que  la 
plupart  des  .lutrcs  productions  de 
Hesselink  ,  dont  nous  allons  parler 
encore:  I.  Un  Mémoire  couronné  par 
la  société  ihéoiogiquc  de  la  Haye, 
et  inséré  dans  ses  recueils,  Sur  le 
sacerdoce  de  J,-C,  ^  tel  quil  nous 
est  représenté  dans  i^Epùre  aux 
Hébreux,  II.  Plusieurs  Mémoires  de 
physique ,  ou  d'histoire  naturelle,  im- 
piiinés,  soit  séparément,  soit  dans 
divers  recueils.  III.  Un  Dictionnaire 
herméneutique  du  Nouveau-  Testa^ 
ment,  en  3  vol.  in-8*.  IV.  Un  Mé- 
moire sur  le  ihylhine  et  la  prosodie 
de  la  langue  hollanrlaise ,  comparés 
avec  le  rhythme  et  la  prosodie  des 
anciens.  Plus  de  sagesse  que  d'origi- 
nalité caractérise  en  général  les  pro- 
ductions de  Hesselink,  empreintes, 
au  surplus,  de  cit  esprit  de  tolérance 
qui  distingue  aujourd'hui  la  coiumii- 
uion  à  laquelle  il  appai  tenait.  M— on. 
HESSELIUS;  François  ),  philo- 
logue  hollandais  ,  né  à  Rotterdam , 
eu  1G80,  y  fut  nommé,  en  1703, 
professeur  d'éloquence  et  d'histoire. 
11  obtint,  en  170S,  un  des  canoni- 
cats  sécularbcs  du  chapilic  de  ^utle« 
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Dame ,  k  Utrecht ,  où  il  mourut  efi 
i?4(>>  Il  a  d(»imé:  i^.  une  édition 
àSntUus  (Voy.  £ifiiius)«  Amster- 
dam, 1 707,  iu-4'.;  —  ^".  une  de  /^i- 
bius  Sequester ^  de  fluminihus  ,  etc., 
Bottfrdam,  1711  ,in-8".;  — 3".  une 
des  inscriptions  recueillies  par  Gu- 
dîitSy  Leeuw.trde ,  173l  ,  in-folio* 
Saxias  juge  qu*on  aurait  yu  mettre 
plus  de  soin  et  d'exactitude  à  ce  der- 
nier travail.  M — on. 

HES8ËLIUS  (André),  pasteur 
de  la  colonie  suédoise  établie  en  Amé- 
rique,  était  né  en  1677 ,  dans  la  pa- 
roisse de  Skedvi.  I/cvcque  de  Skara, 
Jcspcr  Swc'dhcrg ,  père  du  fameux 
Swedenborg  y  l'engagea  ,  en  1711,4 
se  rendre  eu  Amérique ,  pour  être  à 
la  tête  de  l'église  suédoise.  Cette  église 
était  composée  des  Suédois  qui  avaient 
passé  eu  Amérique ,  sous  le  tcgnc  de 
Qtristiue  ,  pour  s'établir  le  long  du 
0CUV6  Delaware ,  en  Pcnsylvûnie. 
Hcsselius  s'embarqua  en  Angleterre , 
et  arriva  au  lieu  de  sa  destination , 
dans  le  mois  de  mai  1717*  Il  com- 
mença aussitôt  SCS  fonctions  ;  et  tel 
fut  le  zèle  avec  lequel  il  les  remplis- 
sait ,  qu'il  trouva  le  temps  d'ins- 
truire les  ludiens  ,  et  de  recueillir  un 
giaiid  nombre  d'objets  d*histoire  na- 
turelle,  dont  il  envoya  les  plus  iu- 
téressants  en  Suède.  Pendant  ses  ex- 
cursions ,  il  rencontra  une  commu- 
nauté de  disciples  de  Labadie,  nommés 
I>abadibtesy  qui  avaient  formé  des  éta- 
blissements en  Amérique:  il  s'entre- 
tint jiveceux^  et  entreprit  de  les  faire 
rentrer  dans  le  sein  de  l'église  protes- 
tante. La  plupart  renoncèrent  aux 
opinions  fanatiques  de  leur  fondateur, 
et  se  réunirent  aux  anglicans  ,  dont 
ils  étaient  voisins.  Hrssclius  fut  r/ip- 
pelé  en  Suède  en  1 7^3  :  il  s'embar- 
qua sur  un  vaisseau  anglais ,  et  arriva 
à  Londres  ;  mais  une  tempête  vio- 
{e^ite  ;  survenue  pendant  le  trajet  ^  lui 
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fit   perdre  ses    livres ,  ses 

tions  et  tous  %ts  effets.  On  li 

cura  cependant  à  Londres  les  1 

de  pass»er  en  Suède ,  où  il  obi 

place  de  pasteur  en  Dalécarlie 

daller  prendre  possession  d 

place,  il  eut  une  audience  di 

de  lu  reine  de  Suède ,  en  prés^ 

séuat  ;  et  il  remit,  sur  l'état  d 

lonie  suédoise  en  Amérique,  ui 

tion  qui  fut  imprimée.  André 

lius  mourut  en  \  733,  laissant, 

nuscrit ,  le  Journal  des  ohseï 

qu'il  avait  recueillies  en  Au>ér 

11  avait  un  frère,  Jean  Hes* 

docteur  en  médecine,  membre 

demie  des  sciences  de  SlocLbol 

en  175!^,  et  qui  s'était  appiq 

succès  à  Tbistoire  naturelle.  Oi 

dc3  recbcri*hes  très  iutéi  essai 

les  productions  du  règne  vé; 

Sucde ,  et  sur  la  manière  de 

dre  utilis.  Il  découvrit,  près 

Hie]mar,unc  carrièredc  marbi 

avec  des  veines  rouges,  un  ( 

beaux  qu'on  trouve  dans  le  ^ 

collection  de  serpens  et  de  L  < 

d'autres  reptiles,  que  sou  f 

avait  enyoyés  d'Amérique,  est 

cabinet  d'histoire  naturelle  i 

vcrsité  d'Upsal.  C 

HESSELS  (Jean),  que  1 

nal  Paliavicioi,  dans  son  Hisï 

concile  de  Trente^  a  maUà-prc 

fondu  avec  Jean  Hasse!s ,  à  < 

l'identité  des  prénoms,  et  de  la 

blance  des  noms ,  et  parce  qu 

l'autre  appartenaient  à  la  savj 

versité  de  théologie  de  Louv. 

député  au  concile  de  Trente 

lippe  II,  avec  le  fameux  I3ai 

cnel  du  Bai),  Janscnius  ,  etc 

quit  à  Louvain  en  iSia;  et 

qu'd  y  mourut  d'apoplexie  ei 

ou  plus  vraisemblablement  ei 

Hessels  eut  beaucoup  de  rcp 

et  composa  uq  grand  nomb 
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polémiqfle  et  de  tWolocîe , 
t  aotres ,  que  île»  Commert- 
ilirm  sur  l'evaugilc  de  St.- 

sur  la  I''*.  épUie  à  Tiino- 
a*.  de  St.  -  Pierif ,  cl  les 
noi}iqiif9  d(?  St' Jean ,  i  vol. 
m  lueilletvr  oi)Tra);e  est  uu 
me  ,  eg'ili-meiit   en  latin  , 

1 5()5 ,  in-4''*  Ce  catéchisme, 

puis  ë:eitdu  que  le  titre  ne 
Kinoiiccr ,  est  un  traité  coiu- 
M^logie  dogmatique  et  ino- 
i»n  çr  ii.ife  partie  des  ouvra- 
«-Augustiu.  Le  style  de  H*$- 
l«ir ,  m^is  d  flas  :  il  apiufon- 
p  us ,  a  ^  rc  assez  df  jug^  meut, 
:rc»  qu'il  tnile,  occupé  du 
s  que  dt  h  formi' ,  et  de  la 
lui  qi>e  i{t>  U)MTs  di*  phrases 
nt  à  la  roi  die.  D— -b  *  s. 
US.  f^oj\  EoBA  nus. 
(iltUS,  Icxi'ographe  grec, 
KMinr  v^t  iijcouuuc,  nous 
m  di'ûounaiie  compilé d'a- 

g'os^aires  qui  av.  ifut  éld 
r  riiiteili^euce  des  ancir^ns 
grecs.  On  y  tn  uvc  doue  les 
n«  les  moius  usitées  qui  se 
lient  dan>  les  poc'e^,  les  ora- 

philosophes  ,  (es  niéderins 
oricns;  celles  qui  él  ifu»  par- 
k  quelques  neup'es ,  oomme 
s  ,  les  LacoDS  ,  etc.  ;  les  ler- 
s  dans  les  sacriilccs,  les  di- 
,lauymnasiique,etc.^rii(in, 

qui  ^ortMit  d(  l'usage  ordi- 
la  langue.  Il  n'  •  f.tif  que  les 
r  ordre  alphubéiiquc;  et  il 
|)eu  de  cri'iquç,  q«i*i  s'est 
ïissé  tromper  p.ir  des  fautes 
i,  et  a  forge  les  eipiessions 
,  qui  u'avrfieni  jamais  eli^té• 
lit  foi*  lies  rx<  mp^es  d.ins  la 
e  Riib'ikt  iiius  sur  le  second 
r  l'édition  que  nous  indiqiie- 
kt6^  Il  p.ir;iit  que  nous  n'a- 
it cet  ouvrage  dans  son  état 
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prîrorif ,  et  que  les  ecmisfeff^  y  Mt 
ajouté .  d'aprèi»  tfautref  (exiquéi ,  les 
expre.*ij»ions  les  moins  o*  itée»  des 5^ 
tarUe  et  du  JfoweiUh'  TtfftomcnC.  H 
n'en  parle  point  ûàia  m  prëbM  ^ 
qui  paraît  Uen  de  lui ,  ma%M  Vùùi* 
nion  de  l^alckenaer  :  d'ailleiirs  eiMi  ' 
sortent, pour  la  plupart ^ de  Tofâit 
alphabétique  qu'il  avait  zmL  U  a 
aussi  été  fréquemment  aiteré  par  les 
copistes,  et  même  par  le  prenuer 
éditeur.  Malgré  tous  ces  défiiuls  ,  ea 
leiique  est  très  important,  non  sen* 
lemeut  pour  l'explication  des  anienia 
qui'  nous  restent,  mais  èbeore  poiir 
la  découverte  de  beaucoup  d*aai^ 
de  l'antiquité.  La  prcmièie  ^ditmi 
d'Hé>Ychius  est  celte  d'Aide,  iSii\ 
in-folio  y  par  les'  soins  de  Mare  Mil- 
surtis*  Depuis  ce  tfmps,  il  a  été  PoB* 
jet  des.  travaux  d'un  grand  nombiia' 
de  savants.  Leurs  observations  ont 
toutes  été  recueillies  dans,l'ëdîtioi& 
commencée  par  Jean  Alberti,  et  tc^ 
minée  p;)r  David  Rubukenius,  en  denj; 
volumes  iu-fot. ,  dont  le  premier  a 
paru  à  Lcyde  en  1^4^,  et  le  aeoottdl 
en  1 766.  Le  seul  manuscrit  que  Fou 
coun.'iis<e  de  cet  auteur ,  est  celui  qni 
se  conserve  dans  la  bibliothèque  de 
Saint-Marc,  k  Venise,  et  d'aprb  lo- 
quet Miisurus  Ta  fait  imprimer  ponv 
la  pn  mière  fois.  S<)nveut  l'éditeur  n^l 
pas  su  lira  les  abré^i  tiuns  r  il  Im  est 
aussi  arrivé  quelquefois  de  corr^dr 
ee  qu'il  n'eiiiei^dait  pas.  Ce  manusciit 
avait  donc  besoin  d'être  collationné 
de  nouveau.  Cest  ce  qu'a  Mt  M» 
Schow ,  savant  danois ,  dont  le  tn- 
vad  a  paru  sous  le  titre  suivant  x 
Hesjrchii  Lexicon  ex  eoScê  msf^ 
hibliaihecœ  Ù.  Marci  resîitutum  , 
Leipzig,  179!! ,  in  -8^  I^e  savant 
Bast  trouvait  que  cette  collation  bis- 
sait encore  beaucoup  à  désirer  ;  <t 
il  croyait  que  certaines  abrtvîatiorts 
avaient  été  mal  liies  par  H«  fUiotfriii 
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Hesychivs  ,  suriioinmë  lUusitius ,  ne 
à  Milet,  vivait  dans  le  sixicme  siècle 
de  notre  ère.  Il  nous  reste  de-  lui  quel- 
ques extraits  de  sa  Clironique ,  et  un 
Abrège'  des  vies  des  phi<o>o|)hes,  par 
ordre  alphabétiijur^  qui  est  tiré  en 
grande  pat  tic  de  Diogène  •  Lfiërccds 
oeux  ouvrages  ont  été  réunis  par  Meur- 
ftius,  qui  y  a  ajouté  des  notes  et  une 
traduction  latine,  Leyde,   i6i3,  in- 
8'\  Les  Extraits  sur  les  origines  de 
Comtantinople  ont  ëlé  réicûprimés 
dans  la  Bvz<inttnf.  — H£^YCHlus,  de 
Mik-t ,  autre  ccri\  aiii  grec,  n'est  connu 
que  par  l'ouvrage  suivant,  qui  parut 
en  grec  avec  une  traduction  latine  : 
Besychii  Milesii  de  fus  qui  erudi- 
tionisfamd  claruere  hier,  interprète 
Eadriano  Junio ,  Anvers,  167ÎI,  i 
Tol.  in- 8®.  C«  t  ouvrage  est  fort  mcdio- 
cre,  et  de  peu  d*inléict.  On  ignore  à 
quelle  époque  vivait  l'auteur.   G— b. 
HEU  MAIN  N  (  Chdistopbe  -  Au- 
guste ),  né  à  Alstidt,  dans  le  duché 
de  Saxe  -  Wciinar  ,  le  5  août  1681 , 
annonça ,  des  sa  première  jeunesse , 
une  égale  disposition  pour  les  lettres 
cl  pour  les  sciences.  Il  eut  pour  pro- 
fesseurs Schneider,  Glcitsinanu,Treu- 
ncr  et  Struvius.  Ses  connaissances  en 
philologie,  en  philosophie  et  en  théo- 
logie, lui  acquirent  une  immense  répu- 
tation. Eu  1 7 1 3 ,  il  fui  nommé  inspec- 
teur du  séminaire  de  Icna ,  et  obtint , 
depuis,  la  place  de  professeur  de  théo- 
logie en  Tunivcrsilé  de  Goettingue.  Il 
donna,  en   17 58,  sa   démi^sion  de 
cette  place,  ne  voulant  pas  enseij;ner, 
sur  la  Stc.  Cène,  un  dogme  qu'il  re- 
gardait comme  une  erreur  :  mais  il 
conserva  cependant  son  rang ,  sts  ti- 
tres et  le  traitement.  Il  mourut  le 
i**".  mai  1764.  On  a  de  lui  beaucoup 
d'ouvrages  j  il  suffira  de  citer  :  \,  De 
Libris   anov^mi:>   ac  pseudonjmis 
Schediasma  complectens   obserua- 
iiones  générales  et  spicilcgium  ad 


HEO 

Fincentî  Placcii  Theatmm 
morum  et  pseudonjrmomm 
1711,  in- 8  .  Leclerc  parle  ^v 
de  ce  livre  daus  le  tome  x.x 
Bibliothèque  choisie  y  tout  e 
mant  contre  quelques  erieur 
coiicei  nctil.  My'ius  a  publié  c 
Notes  sur  l'ouvrage  d'Boum.i 
sa Bibliotheca  anoriymurum 
dotymorum,  K*  iiuuunn  a  ai 
né  quelques  correction.^,  pour 
diasma  ,  dans  sou  Catalof 
iheologicœ  (1).  11.  Disserta, 
ca  de  Pilatismo  litterano, 

gue,  1721,  in- 4 '•  in. /^ff' 
epistolœ  miscellaneœ  ad  li 
simos  œvi  nostri  viros ,  H  illc 
3u  ,  trois  volumes  in  -  8".  1 
loge  dissertationum ,  1743 
8*>.  V.  Nova  Sylloge  dis: 
nuiriy  i75'i-54,  in-b".  Daoî 
vrage  et  dans  les  deux  pré 
Heumaim  éclaircit  beaucoup 
sages  d'auteurs  anciens  grecs* 
VI.  Disserfaiio  exhibens  hisi 
terariœ  fragmenta  aliquot 
in  4".  ^il»  fies  éditions  de  I 
des  Eloges  de  Sainte-Mai  thc 
Antiquitates  academicœ  de< 
etc. ,  etc.  (  Voy.  Cowriîig.  I 

LaGTAKCE  etSAINTE-M-ARTH 

Conspectus  reipublicœ  litten 
via  ad  historiam  litterarian 
17^6 ,  173^,  1735,  174^1 
1 765 ,  in  -  8*».  Dans  la  prcl 
seconde  édition  ,  il  donne  1. 
ses  nombre  ux  ouvrages  ou  o 
liste  qu'il  a  continuée  dans  le* 
de  trois  éditions  suivantes. 


(1)  ()iirlqura  liiblinginukr»  tal  nv« 

liu»  atnil  donné,  m  174***  **"'  i'**"' 
du  SchfiUaima  U'Ilrnmaan.  Bljl'ut 
174"^  "**  v^l-  *n-fol.  inti!ulë  :  BibtU 
nrnwrum  et  pieudoitf  morum  deiect 
4000  tci.|4ure»..  eontuleclenf  ^  ad 
rt  C'>ntinu«nduni  V.  Plaçait  iheatrw 
ntm...  et  C'A.  yéug.  Uftituanni  St.h 
anonymit .  I.t  •njtpretaion  .  dani  t\\\t\ 
(«uri ,  de*  moU  ad  ttif>pl*néum  et  co 
Hura  inJiiil  eu  crrcui  ctai  ^  n'âuru 


HEU 

i  ttit  été  rteproSnites  dans  la 
s#  ëditioo  donnée  par  Jéreniie- 
Eyring,  HanoTre^  1791  -97, 
>ltimes  petit  iu-S"*.  CéVnt  dé\h 
'9f;t  très  estimé»  dès  la  seconde 
Stolle  disiit,  dès-lors,  qu'il  ne 
A4it  pas  de  livre  d'histoire' lit- 
qu'il  lui  préférât.  Les  soins  de 
*  et  ceux  ae  J.  N.  Ejring  en  ont 
livre  très  commode  et  très  utile 
aujourd'hui  :  c'est  une  exceU 
troduction  à  l'histoire  littéraire; 
le  saurait  trop  en  recommander 
ire.  Heumann  et  Eyring  mon- 
[u'tls  possédaient  le  talent  de 
ner  beaucoup  de  choses  dans 
t  espace.  Malheureusement  l'é- 
d'Eyrinr;  n'a  pas  élc  achevée. 
e  ou  n'a  publié  ni  la  deuxième 
du  second  volume  ni  la  table 
it  fonvrage,  il  faut  toujours 
'édition  de  1 765.  La  vie  d'Heu- 
a  été  écrite  en  allemand  par 
t-  André  Cassius  ,   1 768 ,  in- 
464  pag.  On  y  trouve  la  liste 
!te  des  ouvrages  de  cet  érudit  ; 
it  aussi  consulter  la  Memoria 
anni  de  Heyne  ,  Gœttingue  , 
io-fol.,  qui  a  été  réimprimée 
e  ,  d;ins  la  Biographia  selecta 
n.  Mursinna  ,  tom.  1,  p.  i3i- 
Pof .  Deitys  le  jeune,  XI,  107,  ' 
!jLEicaMAifif ,  XVII ,  507  ;  N. 
noLifiG ,   XIX,  208,  et  G. 
E.  )  —  Heumann  (  Jean  ) ,  pro- 
r  de  jurisprudence  à  Aitorf,  né 
1 1 ,  mort  en  1 7O0,  a  publié  des 
lations  sur  ic  'iroit  et  la  diplo- 
jr ,  Pi  entre  auircs : L Comneri' 
de  rc?  diplnmalkd  imperatO' 
ic  regum  gerrnanonim^  inde 
noU  maipii  tenporibns  ,  1 74^ , 
'•11.   Opu>cu!a  quibiis  varia 
germanici  item'^iie  historica  ti 
ogica  argumfmta  erplicantur^ 
,   in- 4'*'   III-  Exercilntiones 

imwcrsi  prœcipuè  gcrtnanici 
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ex  genumsfontiBtts  ttstiùiiif  174^;  "- 
iu-4^.  iV.  Dere  dipUmuUtcdimper 
ratricum  anguslartun  acregmaram 
Italiasy  1749»  iQ'i'*-  V.  Commente» 
tio  de  re  Mplomaiied  imperatontm 
oc  regum  germanorum  inde  à  Lk* 
dovici  germanid  iemporibas f  i75S^ 
in-4*'*  VI.  CommentatMo  defirnùba^ 
et  œconomid  legum  cwUium^  *7M» 
io-4**f  etc.  etc.  A.  B^T. 

HEURNIUS  (  Jeau  %  en  hottandw 
Fan  ffeum^  naquit  ii  Utrechlen  1 543^ 
d'une  ancienne  et  illustre  fj mille;  vum 
M.  Portai  (Hûft.de  l'anat.  et  de  ladiir.) 
le  dit  fils  d'un  marchand  de  vin.  Aprèi 
avoir  montré  peu  d'aptitude  ponr  lëb 
sciences  jusqu  à  Page  de  quime  aot, 
quoiqu'il  étudiât  avec  beaucoup  de  iHe, 
il  déploya  des  dispositions  et  des  latents 
extraordinaires  pour  la  méderiney  dte 
qu'il  s'y  adonna.  Il  s^y  applicraa^  dan» 
sa  patrie  et  à  Paris,  sons  le  satant 
Duret,  et  ensuite  sous  les  professeurs 
les  dIus  célèbres  de  ritalie*.  Pun  d'ea^ 
voulut  lui  céder  sa  chaire,  et  lut  donner 
sa  fille  en  mariage.  La  jalousie  des  ri-» . 
vaux  de  Heurnius  l'obligea  de  quitter 
précipitamment  ce  pays.  A  son  retour 
a  Utrecbt  y  on  lui  proposa  plusieofs 
charges  ,  qui  l'eussent  Soigné  de  k' 
profession  de  la  médecmey  et  il  y  fiK 
quelque  temps  échevin;  mais  son  pen- 
chant Temnorta ,  et  il  devint  médecial 
du  comte  a  Egmond  et  de  Noirearmes, 
gouverneur  de  la  province  d'Utredit 
pour  les  Espagnols.  Cela  le  fit  échap- 
per aux  dangers  universels  y  durant 
les  troubles.  Ayant  guéri  ce  seigneur 
d'une  jiunisse  dont  personne  travail 
pu  démêler  la  cause ,  il  acquit  uno 
réputation  qui  le  fit  nommer  profef* 
seur  à  Leyde,  en  i58f  y  et  médeeiii: 
de  Maurice  de  Nassau;  elle  attgmea-' 
ta ,  lorsou'il  eut  guéri  la  sceur  de  es . 
stadhoudiT ,  la  princesse  Ëmiliei  qnt 
voulait  se  laisser  mourir  de  bim  pat 
amour  pour  le  prince  Rswntifl  ds . 
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relies  cl  réconomic  raralc,  dcNapIes  ; 
de  racadcmie  iui[Hfnale  Joscphiue  de 
Vienne.  Parmi  les  ëci  ils  qu  il  a  publics, 
les  luis  lui  apparticiineal  cxrlusivc- 
ment  ;  il  a  ëtc  le  tr.iducteur  ou  l'éditeur 
dvs  auircs  :  1.  Précii  sur  le  tétanos 
des  adultes ,  Paris ,  1 79  a  ,  in-8  '.  Ci  l 
opuscule  renferme  des  vues  très  judi- 
cieuses sur  les  caMCtcrcs  du  tctanos^et 
sur  le  irailcmcnl,  presque  toujours  in- 
fructueux; de  celte  terrible  névrose. 
IL  Rapport  de  la  Commission  me- 
dicO'Chirurs^icale  instituée  à  Milan, 
ou  Résultats  des  ohserpations  et  ex- 
périences sur  Vinoculalion  de  la 
vaccine;  traduit  de  Tilalicu  avec  des 
notes,  Paris,  180a,  in-8\  Cette  tra- 
duction ,  enrichie  de  justes  et  savantes 
rcQexions,  est  dëdice  à  la  respectable 
sœur  Agîilhe  Boissy  par  son  élève  re- 
connaissant. 111.  De  la  nature  des 
fièvres  et  de  la  meilleure  meUiode 
de  les  traiter;  ouvrage  du  docteur 
Giannini ,  traduit  de  Tiialien  avec  des 
notes  et  des  additions ,  Paris ,  1 808 , 
a  vol.  in-8**.  Les  observations  du  tra- 
ducteur rehiiussent  singulièrement  le 
mérite  de  Toi  iginal;  elk^  se  distinguent 
par  une  érudition  dioisie  et  par  la  pu- 
reté du  style:  on  y  trouve  des  rensei- 
gncraenis  précieux  sur  l'emploi  tliéra- 
peuti(iue  di- l'eau  froide,  sur  la  conta- 
gion ,  sur  l'exercice  de  la  médecine 
militaire.  IV.  Notice  sur .Vofine  (clii- 
rurgicn  delà  marine),  Berlin,  1808, 
in  -b'\  de  1']  pages.  V,  Instruction 
sur  la  culture  et  la  récolte  de  la 
betterave ,  sur  la  manière  d'en  ex- 
traire économiquement  le  sucre  et 
le  sj'rop ,  pu*  (i.  F.  Acliard  ;  traduite 
de  fallemand  par  Gopiu ,  Paris,  18 1 1 , 
18 ri,  in  -  8'.|  Hg.  Editeur  de  celle 
tr.idurtion,  Hcurtcloup  y  a  joint  une 
préface  et  des  notes  utiles.  Divers 
recueils  périodiques ,  et  5ur  -  tout  le 
Journal  de  la  société  de  médecine  de 
Paiis,  conticnucut  des  Mémoires  iuic- 


ressants  de  cet  illustre  clûrarBien.  B 
était  collaborateur  duDiclioniuiredci 
sciences  médicales,  auquel  il  a  fourni  les 
articles  Abcès,  Acrochordan,  Il avail 
traduit  le  bel  ouvrage  de  Scarpa  nr 
l'anévrismc,  et  se  proposait  de  le  pu* 
blier  avec  toute  la  uiaguificeuce  de  l'o* 
riginal.  Enfin ,  il  laisse  manuscrits  de  J 
nombreux  matériaux,  et  notamment  n 
Traité  complet  des  tumeurs^  auquel 
il  s'occupait  à  mettre  la  dernière  mail. 
Le  docteur  Sé<liilot  a  prononcé ,  sur  II 
tombe  de  N.  Heurlelonp,  un  discoofS 
(  biographique  )  qu'il  a  inséré  dans  son 
journal,  et  dont  plusieurs  exemplaires 
ont  été  lires  séparément.  C 

llEUSliNGRR  (  JEAN-MiaicL\né 
ii  Suudkausen,  près  de  Golka,  le  24 
août  1 6go ,  s'est  fait  un  nom  estimable 
parmi  les  philologues.  Après  avoirékê 
recteur  de  l'école  de  Lauliach ,  et  pro- 
foseur  à  Gotha ,  il  passa  »  en  1 7^0, 
à  Eisenach;  avec  le  titre  dedirccteor 
du  gynmase  ,  cl  il  conserva  celte  place 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  ^4  février 
1751.  St$  principaux  ouvrages  sont  : 
1.  Une  édition  très  utile  des  Césârs 
de  Julien  (Gotha,  1736),  qui  avait  âî 
commencée  par  r^ièbe,  et  qu'il  tcf^ 
mina.  IL  Une  édition  d^Esope  (Eise- 
uach,  1740*  ^cs  notes  de  Hcnsia- 
g(T  ont  été  réimprimées  ,  plus  d'une 
jfois ,  et  récemment  dans  fédition  d'£- 
sope  donnée,  en  1810,  par  M.  Schc* 
fcT.  Le  docteur  Goraj  en  a  parié  avec 
éloge  dans  son  excellent  recueil  de 
Fables  grecques.  IIL  Une  édition  de 
Cor/uflius  JVépos  {Edsen^ch ^  l^i^)• 
11  avait  déjà,  quelques  années aupira* 
vaut,  publié  des  Remarques  sur  cet 
auteur,  à  l'occasion  de  l'édition  trop 
estimée  de  Van  Staveren;  et  il  avait 
critiqué  assez  vivement  les  notes  du 
saviUit  hollandais ,  qui  lui  répondit 
avec  aigreur  dans  le  sixième  volume 
des  Novœobservaiiones  misceUaneœ 
de  D'Orvilic.  Ucusingcr  fit  uuerépU* 
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!  Ton  trouve  dans  1c  second 
les  Selecta  stholasUca  de 
ip;  et  enftu  il  donna  celle 
t  Corne'lius  Nëpos,  ou  it  y  a 
observalions  excellentes, 
iC  le  succès  pourtant  n'a  pas 
rand.  Pour  l'hisloire  de  cette 
rse,  on  peut  consulter  l'arti- 
>më]ius  Népos  dans  VOno- 
I  de  Saxius.  IV.  Deux  livres 
iationes ,  dans  lesquels  sont 
on  explique's  b<'aucoup  de 
de*  ëcriv«iins  grecs  et  latins, 
enten  1751  ,  après  la  mort 
or.  Ce  fut  son  flls  qui  en  fut 
:  il  se  nommait  Fréde'ric.  Ce 

•mme  avait,  en  1744  ^  P^^' 
dissertation  sur  une  médaille 
tyniens,  et  il  promettait  de 

dignement  le  nom  de  son 
sis  U  mourut  fort  jeune ,  et 
lir  pu  remplir  les  espérances 
lit  feit  concevoir.  U  avait  le 

ccmseiller  et    secre'taire  du 
>jxe-Gotba,  et  avait,  pen- 
îlque  tf  mps ,  dirigé  le  gym- 
Usenach.  Michel  Heusinger , 
i  ouvrages  dout  nous  venons 
îF,  a,  de  plus, composé  une 
dissertations,  dont  un  grand 
ont  été  recueillies  par  Topfer. 
trop  lon^  d'en  donner  les  ti- 
Dous  suffira  d'indiquer  celles 
ent  de lalumièrc du  vif-argent^ 
itations  du  matin  dans   l'an- 
\ome;  de  la  rarclé  cl  du  prix 
es  avant  rimprirnerie;  de  l'u- 
t études  militaires  et  littéraires; 
toire  du  gymnase  d'Eisenach. 
:  encore  à  Heusinger  des  cdi- 
e  rBiitoire  de  Ciccron,  par 
idus ,  et  de  ï  [Icllenol^xia  de 
T.  Il  a  joint  à  ce  dernier  ou- 
Gotha ,  1 755 ,  in-8  '.  )  des  ad- 
,  des  remarques   importantes 
c  de  Tauteur.  Deux  ans  avant 
t ,  il  ayait  public  un  Speci- 
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men  d'une  nouvelle  édition  des  Offi- 
ces de  Gicéron.  Ses  papiers  passèrent 
à  son  ne\'eu,  de  qui  nous  parlerons 
dans  l'article  suivant.  Cestâ  ce  neyeu 
qu'appartient  l'édition  du  traité  de 
Pkitarqiie  sur  la  manière  d'élever  les 
enfants,  que  l'exact  Sa\ius  attribue 
mal  à  propos  à  Michel  Heusinger. 

B — ss. 
HEUSINGER  (Jacques  -  Fbeoe- 
Ric  ) ,  neveu  du  précédent,  naquit ,  le 
1 1  avril  171S,  à  Useborn,  dans  la 
Wettéravie.  Il  reçut  sa  prcmière*e'du* 
cation  littéraire  à  Gotha ,  dans  la  mai- 
son et  sous  les  yeux  de  son  oncle,  qui 
l'aimait  avec  toute  la  tendresse  dua 
père.  De  Gotha,  il  se  rendit  à  l'uni- 
versité de  léna ,  où  il  se  distingua  beau- 
coup. Son  dessein  était  même  de  s'y 
fixer;  mais  il  fut  sédoit  p^r  l'offre 
d'une  place  de  co  -  recteur  dans  le 
gymnase  de  Wolfenbuttel ,  et  surtout 
par  l'espérance  de  pouvoir  vivre  aa 
milieu  de  la  riche    bibliothèque  de 
cetic  ville.  De  co  -  recteur ,  il  deviiiC 
recteur  en  chef,  lorsqu'en  1 759  Dom- 
merich  résigna  cette  place  pour  celle 
de  professeur  à  Helmstadt.  Le  pre- 
mier ouvr.ige  d'Heusiuger  parut  à 
léna ,  en  1 74^.  Cest  une  dissertation 
dans  laquelle  il  décrit  un  manuscrit 
grec  de  la  bibliothèque  de  l'université 
de  léna.  Ce  manuscrit,  très  moderne, 
contient  l'Ajax  et  l'Electre  de  Sopho- 
cle, avec  des  scholies ,  alors  inédites. 
Heusinger   en  discute  les  principales 
variantes,  et  publie  quelques-unes  de 
ces  scholies.  Depuis,  ce  manuscrit  a 
été  etaminé  de  nouveau  par  M.  Pur- 
gold ,  qui ,  en  1802 ,  en  a  donne  tou- 
tes les  variantes  et  toutes  les  sdiolics, 
et,  chose  assez  singulière!  sans  se 
douter  le  moins  du  monde  qu'il  eût  été 
précède  par  Heusinger.  Un  critique 
anonyme  avait  propose,  dans  une  ga- 
zette d'Altona,  sur  quatre  pissagcs  de 
l'Evangile ,  des  conjectures  aussi  bai- 
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Aies  qu'inutiles  :  Heu^iiger  le  réfuta 
.  dans  une  petite  dissertation,  publiée 
en  174^.  Trois  ans  après,  il  fit  pa- 
raître une  édition  fort  recommandaDle 
du  Traité  De  l'éducation  des  enfants^ 
que  Ton  attribue  vulgairement  à  Plu- 
tarque.  11  faisait  espérer,  à  L  fin  de  sa 
préface,  qu'il  travaillerait  sur  d'autres 
ouvrage»  de  Plutarqiie;  mais  un  pro- 
gramme de  peu  d'étendue  sur  le  traité 
JDe  la  différence  entre  l'ami  et  le 
Jlatteur  ,  est  tout  ce  qu'il  a  publié 
sur  cet  auteur.  Les  manuscrits  de 
Wolfenbuttel  lui  offrirent  un  Traité 
inédit  de  Metris ,  par  Mallius  Théo- 
doriiS  :  il  le  fit  imprimer  en  i755; 
et,  en  1766,  il  en  donna  une  se- 
conde édition  considérablement  amé- 
liorée. H  y  joignit  des  fragments  du 
commentaire  de  Pompeiu!»  «»ur  Do- 
uât ,  et  quelques  opuscules  métri- 
ques d'un  assez  faible  intci-é(.  Le  vo- 
lume est  terminé  par  deui  courts 
fragments  de  Cornélius  Népos ,  qu'il 
avait  trouvés  dans  nn  manuscrit  de 
Wolfcnbuttcl  ,  et  publiés  déjà  en 
1759:  il  les  rcproduisai^accompagnés 
d'éclaircissements  nouveaux,  et  d'une 
réfutation  tics  satisfaisante,  à  ce  qu'il 
nous  a  paru,  des  arguments  de  Klotz, 
qui  en  avait  attaqué  la  latinité.  L'Essai 
de  corrections  sur  Gallimaque,  que 
Heusinger  publia  en  1766,  est  peu 
connu  et  apparemment  fort  rare;  car 
M.  Blomfield,  le  dernier  éditeur  de 
Gallimaque ,  n'a  pu  se  le  procurer.  Au 
reste,  il  nous  semble  qu'à  défaut  de 
l'édition  originale,  il  aurait  dû ,  d'après 
Findicatiou  de  la  Bibliothèque  grec- 
que, recourir  à  l'année  1 768  des  No- 
pa  Aeia  eruditorumy  où  cet  Essai  » 
été  réimprimé.  Ce  journal  ne  doit  pas 
être  fort  difficile  à  rencontrer.  Le 
meilleur  titre  d'Heusinger  à  la  ré- 
putation de  cntique  et  de  pbilobgue , 
est  son  édition  des  Offices  de  Cîcé- 
lOD»  il  la  commeo^a  Tcrs  1 7541  d  a^ 
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fîntention  àê  compléler  le  ti 
son  oucle  avait  commencé.  ! 
thèque  de  WoUeobnItel  loi 
nombreux  secours;  il  y  joi| 
men  attentif  des  premières 
et  des  grammairiens  qui  01 
paroles  de  Gioéron  :  enfin , 
lut  nf^liger  aucun  des  me 
présentaient  la  critique  et  \\ 
pour  établir  de  la  manière  la 
bable  et  la  mieux  latine  le 
Offices ,  que  la  multiplicité  d 
tes  rend  quelquefois  probi 
Ces  recherches  se  multiplié 
tendirent  tellement,  qu'il  étai 
en  1778,  parvenu  h  mettra 
tiou  en  état  de  voir  le  joui 
mourut  cette  année  même 
Conrad ,  encore  fort  jenne,  1 
de  la  publier;  et  il  fit  [ 
Brunswick,  en  1 783 ,  le 
long-temps  attendu  de  sob  ] 
son  grand  oncle.  Pour  la 
cette  édition  est  on  chef-d 
est  difficile  de  porter  plus  le 
deux  Heusinger ,  la  connai 
timc  de  la  langue  et  de  ses 
cats  idiotismes,  et  impossibi 
tie  dans  les  recherches  pla 
bile,  si  l'on  peut  s'exprin 
plus  de  soin  et  de  diligence 
face  du  jeune  Gmirad  est  1 
digne ,  par  le  goût  pnr  A 
nité ,  et  la  jastes^e  des  obn 
de  servir  aintroductioQ  à  < 
lent  travail.  Un  éditeur  qui 
le  texte  de  tous  les  ouvrages  i 
avec  cette  merveilleuse  exK 
ferait  un  honneur  infini,  et  1 
s'il  e.st  possible,  à  la  glo 
grand  écrivain  :  mais  nne  p 
treprise  semble  an-dcssos  < 
d'un  seul  homme. 

HEUSSËN  (Huons 
TAN  ),  pro- vicaire  dlJtrecht 
la  Haye,  d'une  iamiUe  cati 
a6  ifUXf'mt  1654.  A{rts  ai 
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nuées  dam  la  conf^ëgadon 
re,  il  revint  en  Hollande, 
I  Leyde,  où  on  le  fit  pay. 
>âtit  une  église  et  uu  prcs^ 
»t  cbex  lui  que  M.  de  Necr- 
^ue  de  Cadtorie ,  et  vicaire 
t  en  Hoiaode,  demeura  ca- 
.  la  retraite  de*  Français  jus- 
ivaot  sa  mort  i  en  récom- 
rèque  le  désigna,  en  mou- 
r  son  successeur  ^  et  le  cha« 
trccht  Téiut  en  effet;  mais 
pprouvd  point  ce  choix.  On 
a  Uiii5M.'n  fort  lié  avec  Ar- 
e>  jansénistes  de  France;  et 
que  les  chanoines  d*L)trtcht 
ieiit  d*aatres  sujets*  Ils  en 
tôt  troii» ,  entre  lesquels 
dde  fut  choisi  et  SiïiTéaiche- 

Seliasle.  Celui-ci  ayant  été 
GU>me,  en  i-jocy^wur  ren- 
ie de  sa  rundniie,  laissa,  en 
des  pouvoirs  de  pro-viiaire 
ussen  ,  qui  preuait  aussi  les 
;rabd-Tic<jire  et  de  doyen  du 
IX'irechl.  Quand  Codde  eut 
idu  du  YicarLit ,  puis  déposé 
fcretdu  p.ipc,  Van  ilusscn 

dit-on,  le  Père  Quesuel, 
m  s'il  devait  obéir;  et  la  ré- 
qu'on  ne  devait  pa;»  prcudrc 
*iDterdit,  et  (juc  la  connais- 
rette  aff  .ire  appartenait  aux 
craux.  En  couiéquence.  Van 

coutinua  de  se  regarder 
»ro*%irrfirc,  et  refusa  de  rc- 

ceux  à  qui  Clément  XI  ac* 
cccssi veinent  O'  titre,  il  pro- 
t|ueiq:ies  iulelligences  qu'il 
s  les  Euis ,  pour  l'aire  chas- 
oliantle  quiconque  tenta  d*y 
a  juridiction  ;  et,  fort  de  Tap- 
>u\eraiu  protestant^  d brava 
ics  du  chef  de  l'Eglise.  Ce  fut 

Îue  le  jan>énisroe  se  foi  tilia 
lollande.  Quesnel  ^Fouillou, 
,  cl  autres  appcUots  ;  7  1  éài- 


UEV  '    35^ 

daientf  et  y  propagèrent  l'esprit  dé 
parti.  Van  Uoussen  mourut  le  14  fé** 
vrier  1 7'i9t  laissant  les  ouvrages  sui- 
vants :  i.  Batavia  sacra,  Bruxelles 
cl  Utrccbt,  1 7 1 4 1  in-folio.  II.  HisiO" 
ria  episcoporum  fœderàti  Belgiif 
Leyde,  17^99  deux  volumes  in-fol.^ 
traduits  tous  les  deux  en  holbndais 
par  Van  Rhyii.  Il  écrivit  aussi  uii 
traité  de  controverse  contre  Michel 
Lœffius;  ce  traité,  écrit  en  hollan- 
dais, est  intitulé:  ffand-en-ffuts* 
hoek  der  Kathofyken;  et  il  a  été  réim- 
prime plusieurs  fois  sous  différents 
noms  P^"*G*''^T 

HEVELltJS  (  Jean  ) ,  célèbre  as- 
tronome,  naquit  à  Dantzig  le  28  janvier 
161 1 1  et  mourut  le  a8  janvier  1687, 
âgé  de  soixante-seize  ans  et  quatre 
heures  (1  ).  Son  premier  maître  fut  P» 
Kruger,qui  Feugagea  à  se  donner  tout 
entier  à  l'astrouoniie.  Hévélius  avait 
reçu  le  jour  de  parents  honnêtes  et 
riches;  il  était  d'une  forte  complcxionC 
et  doué  d'une  vue  perçante.  Penda«» 
cinquante  ans  il  se  livra  au  travail  des 
observations  ,  bien  plus  pénible  eu 
ce  temps  qu'd  ne  peut  l'être  au'our- 
d'hui  qu'on  a  des  instruments  beau* 
coup  moins  grands,  plus  faciles  à  ma- 
nier, et  placés  poor  la  plupart  dans  le 
plan  du  méridien,  Il  reçut  des  encon* 
ragements  des  rois  de  France ,  d'An- 
gleterre o\  de  Pologne  :  Colbert  l'avait 
mis  sur  la  liste  des  étrangers  célèbres 
h  qui  Louis  XIV  faisait  des  pensions. 
Sou  observatoire  fut  visité  par  dei 


(1)  Lt»  FraBCAu  qai  ét.iieot  en  contwfnnénneé 
avec  IqI  ra|ipcl«ie«t  Jlêvet.  Cru,  rncn«  U  noA 

2ttc  lui  duaata*  ^vpurtf'bai  le«  éutràr»  •llcaaBd*. 
tant  Chu  •«•  tes  ,  r|  daoa  U  ptypart  de  a«t  l«U 
trrf  «uto^apli't .  il  ■  nri«  le  oom  (TAeve/iiw  ;  il  • 
(|iiel4{aa(oU  «if ai  HoJJeUtu.  1^«  leurra ^i  kH««| 
élé  adrcMéea,  |»oricat  pour  tuairipiuHi .  Ifoirel- 

M/cAi.  Il  eit  probable  que  »oa  daid  vériUh't  4U<| 
liofvcL  P«a«  100  #pi|«pi>r,  uo  ff it  raaur^cr  ■•• 
f^«bdr  reiv^mblauce  cotre  le  doob  cl  \m  aomfca 
da  ••Iril  :  la  tjlUbc  cken.  gtté  ,  çki  ,  partit  élr« 
uoe  additiwa  qu'on  fait  qoelqiicfoifl  aam  — tbltMljifi 
«lt|]«M4f  I  «1 1M  T«Q«  ItiTWt  lt«  pftj«. 

>9*« 
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rois  ,  des  princes  et  des  sarants  de 
tous  les  pays.  Il  avait  fait  une  étude 
particulière  du  dessin  y  de  la  gravure 
et  de  plusieurs  arts  mécaniques.  Lui- 
inéuic  il  construisit  la  plupart  de  ses 
iustruments  et  plusieurs  de  ses  lu- 
nettes. 11  avait  dans  sa  maison  uneim- 
primerie  ,  en  sorte  qu'il  put  faire  pa- 
raître plusieurs  de  ses  ouvrages  sans 
emprunter  aucun  secours  étranger.  Il 
cutretenait  habituellement  un  artiste 
et  un  imprimeur ,  par  lesquels  il  se 
fabait  aider  dans  ses  observations. 
Plusieurs  moururent  dans  la  force  de 
rjge,  et  quand  il  venait  de  terminer 
leur  éducation  astronomique.  Sa  fem- 
me les  rempl.iça  souvent;  et,  pen- 
dant dix  années  entières ,  elle  le  se- 
conda dans  toutes  .ses  observations 
avec  un  zèle  ,  une  patience  et  une 
dextérité  qu'il  n'avait  trouvés  dans 
aucun  de  ses  collaborateurs.  Elle  est 
représentée  observant  avec  lui ,  à  son 

Srand  sextant ,  dans  deux  planches 
e  sa  Machine  céleste.  Devenue 
veuve ,  elle  fît  paraître  les  deux  der- 
niers ouvrages  de  son  mari ,  le.  Pro* 
dromus  asironomicus ,  et  le  Firma- 
menUim  Sobescianum  ,  qu'elle  dédia 
au  roi  de  Pologne ,  Jean  III  (  Sobies- 
ki  ).  L'épître  dédicatoire  est  signée  , 
Elisabetha  Heveliividua  (i).  Tant 
de  travaux  astronomiques  n'empê- 
chèrent pas  Hevelius  de  remplir  avec 
assiduité  et  distinction  les  emplois 
civils  auxquels  il  était  appelé  par  son 
état ,  sa  fortune  et  la  considération 
dont  il  jouissait  parmi  ses  concitoyens. 
Il  fut  dix  fois  consul  et  orateur  applau- 
di »  six  fuis  préteur ,  sans  qu'aucun 
de  ses  jygements  ait  été  reformé.  C'est 
te  que  nous  liions  dans  son  é|)itaphe 
composée  par  son  amiSchraiedcn.  En 

(i)  Elle  ff  nomin«ii  Élif«b<itli  Koopniaoa  ,  et 
•*aTait  que  «rÎM  «iia  lorsqu'il e*elia«  rcpoiu*  ,  le 
4  f^rrier  lOiJ ,  un  en  «prêt  avoir  perUn  m  pr^- 
«Mirre  feniar .  Calberiii*  fttbucllfce ,  Wii  «tfttt 
^Itvmtim  a«  i(j3J. 
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septembre  167g ,  on  aSi 
consuma ,  en  son  abseai 
'-'maisons  contiguës  sur 
avait  établi  son  obserrai 
ra ,  en  peu  d'heures  , 
plus  précieux  ,  sou  impi 
instruments, la  plupart  d 
crits  ,  et  l'édition  presqi 
la  seconde  partie  ae  S2 
teste  y  volume  de  1386 
lequel  il  avait  consigne  h 
servations  astronomiqii< 
sauva  que  deux  exemp 
avait  donnécincj au  relîeu 
ment  il  avait  envoyé  dej 
il  avait  voulu  faire  nomn 
vants  les  plus  distingués , 
sonnages  de  marque  d 
reçu  quelque  témoigna^ 
On  voit  ce  qui  a  rendu  si  1 
de  la  Machine  céleste, 
complet  y  avec  ia  Séléikogr 
volumes  reliés  en  maroqu 

f)lanches  enlunlînées  en  ( 
eur,  de  la  main  dHévél 
vendus  y  le  7  janvier  1) 
cents  florins deDantzig,  « 
cinq  ducats.  Les  amateui 
jusqu'à  cent  ducats  te  sen 
tout  seul.  Îjcs  Éphémérîlt 
Zach  y  desquelles  nous  dr 
(  tom.  I  ,  pag.  aSg  ) ,  dw 
une  note  de  quelques  exen 
core  subsistants.  Lalindc 
une  liste  plus  détaillée  d 
plaire  qu'il  a  légué  i  Tlni 
compte  trente-quatre ,  do 
à  Paris,  dans  les  bibliothc 
de  Ste.- Geneviève ,  de  FI 
l'Observatoire,  enfin  d: 
divers  particuliers  :  le  re: 
miné  en  Angleterre  ,  en 
Hollande  et  cuAllemagi 
à  trente  mille  thalers  la  ] 
velius  éprouva  dans  c 
M.  de  Z.ich  ajoute  que  l* 
d«LonbXIV»ép«rèrati 


utit  on  duplicata  de  la  let- 
Ibcrt  ëcriraità  Hévelius,  de 
lio,  le  !iS  d^mbre  1679  y 
«trois  mois  après  riocendie. 
lieire  une  copie  à  la  biblio- 
I  fioi.  A  b  première  nou- 
rëe  en  France  y  le  célèbre 
s'exprimait  en  ers  termes 
lettre  au  résident  Pels  :  «  Si 
ids  princes  étaient  toucbés 
que  compassion  de  la  ruine 
I  ornement  de  l'Europe  ,  et 
utane  arriTee  à  M.  Hëvé- 
contribueraient  de  quelque 
[iii  le  consolerait.  Il  aurait 
de  quelques  patrons  dans 
rs ,  qui  représentassent  qu*il 
rant^eus  aux  princes ,  pour 
pntation  et  pour  leur  gloire  ^ 
renîr  au  mallieur  de  ce  cé- 
crsonnage  ;  mais  des  parti- 
comme  je  suis  ,  qui  n'ont 
coès  dans  les  cours  ,  écri- 
Dur  néant  et  sans  fruit,  etc.  » 
D  BOUS  dit  qu*Hévélius  sup- 
nalbeur  avec  beaucoup  de 
le  que  cet  astronome  regret- 
is,  c'étaient  les  Notes  qu'il 
joindre  à  son  Catalogue  d'é- 
it  ans  après ,  il  écrivait  qu'd 
lit  encore  songer  sans  ver- 
rmes.  Il  ne  se  laissa  pour- 
l>atlre  -y  et  dans  sa  vieillesse, 
icoça  ce  travail,  malgré  les 
i  les  embarras  que  des  me* 
it-il,  lui  ont  suscités.  Il  ne 
pas  plus  clairement;  et  Ton 
çonner  qi/au  nombre  de  ces 
p  il  rangeait  quelques  au- 
ayaient  écrit  que  ,  depuis 
on  des  lunettes  aux  instru- 
ronomiques  ,  avec  r('S|>oir 
une  précision  soixante  fois 
de ,  on  ne  devait  plus  tc- 
I  compte  de  ce  qu*on  avait 
a?ec  de  simples  pinnules. 
emion  nouTcUe ,  quoiqu'un 
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peu  exagérée  ,  devait  inquiéter  Hé- 
vélius ,  qui  n'avait  pas  connu  d'autres 
moyens  ;  et  l'on  conçoit  la  peine  qu'il 
se  donne  en  plusieurs  endroits  de  ses  ' 
ouvrages  ,  pour  écarter  une  asser-  ' 
tion  si  embarrassante  et  si  spécieuse. 
Cctait  pourtant  supposer  que  les  ob- 
servations d'Hévélius  n'étaient  sures 
qu'à  une  minute  près  ,  cl  qu'avec  les 
lunettes  on  allait  infailliblement  ob« 
server  à  la  seconde.  On  déprimait  trop 
Hévélius,  et  l'on  exaltait  trop  les  pre- 
miers instruments  à  lunettes.  Il  s'en 
fallait  encore  de  beaucoup  qu'ils  assu- 
rassent la  précision  que  l'on  s'en  pro- 
mettait. Hévélius  avait  perfectionné 
les  sextants ,  les  ^uarts-oe-cerdes  et 
les  pinnules.  Il  avait  adopté  l'inven- 
tion récente  du  vemier  ;  ses  grands 
instruments  étaient  plus  aisés  à  d(a- 
nier  et  mieux  entendus  que  ceux  de 
Tycbo.  Les  distances  d'étoiles  qu'il 
nous  a  laissées,  soutiennent  assez  bien 
la  comparaison  avec  celles  de  Flara- 
stced,  qui  se  servait  de  lunettes:  elles 
s'accordent  entre  elles  communément 
à  6"  ou  I  o"  près  ;  et  si  l'on  y  trouve 
des  erreurs  d'une  minute,  quand  on 
les  compare  avec  celles  qui  se  dé- 
duisent des  catalogues  modenjes ,  ces 
erreurs  viennent  de  la  réfraction  qu'il 
supposait  trop  faible  ou  même  nulle  * 
elles  viennent  aussi  en  partie  de  i'a- 
berration  et  de  la  notation,  if*noréesde 
Flamsteed ,  aussi  bien  que  d'Hevelius; 
on  pourrait  corriger  ces  erreurs  :  alors 
ses  distances  seraient  certainement 
moins  inexactes  ;  t-t  peut-être  ,  en 
quelques  occasions ,  donneraient-elles 
quelque  lumière  sur  les  mouvements 
propres  de  certaines  él('ilcs.  Venu 
après  Tycho,  il  avait  surpassé  ce  grand 
abtronome ,  dans  l'art  d'observer.  Il 
était  calculateur  plus  infatigable  et 
moins  confiant.  11  ne  se  reposait  en 
aucune  occasion  sur  ses  élèves  ,  et 
n'adoptait  aucun    de  leurs  calcul* 
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sans  l'avoir  soigneusenicnt  vérifia. 
jOn  ne  fait  plus  guère  usage  de  ses 
pbserTalioDS  ,  ni  de  son  catalogue  , 
quoique  fort  supérieur  à  celui  de  Ty- 
cbo.  Mais  il  u*en  est  pas  moins  cer- 
tain qu'il  fut  un  astronome  du  pre- 
mier ordre ,  non  pas  si  Ton  veut  par 
ic  génie  qui  ouvre  des  routes  nou- 
velles ,  mais  par  rhabilcté ,  le  soin  , 
la  patience  ,  la  deilcritc ,  les  talents 
e*-  les  connaissances.  Il  mérita  la  con- 
sidération dont  il  jouit  long- temps 
sans  contradiction  :  il  attrait  mérité 
que  les  jouissances  qu'il  y  trouvait 
n'eussent  pas  été  un  peu  troublées 
dans  ses  derniers  joprs.  Ses  ouvngcs 
imprimés  sont  :  I.  Selenographii^y 

Dautzig ,  1G47  )  i)^'^<^lio  ^^  pi*^^  "^ 
600  pages.  C'est  une  description  de 
ia  lune  ,  avec  des  planches  nom- 
breuses ,  qui  en  représentent  toutes 
\fis  pbascs  ,  les  vallces  et  les  mon- 
tagnes, auxquelles  il  a  don  né  des  noms 
tirés  de  l'ancienne  géographie.  Ric- 
çioli  a  changé  ces  noms,  très  peu  con- 
nus pour  la  plupart ,  et  les  a  rem- 
placés par  ceux  des  astronomes  et  des 
.savants  les  plus  célèbres.  II.  Lettres 
à  Eichstadtysûr  une  éclipse  de  bwe, 
1647; — à  Gassendi  et  à  BouJUau^ 
sur  une  éclipse  de  soleil ,  1649  ;  — 
à  BiccioU ,  sur  la  libration  de  la 
lune.  Il  avait  déjà  traité  ce  sujet  dans 
SI  Séle'nographie  ;  mais  il  n'.ivait 
alors  qu'une  idée  très  imparfaite  de 
ces  phcMomèucs,  qu'il  n'avait  pu  ob- 
server ^ssez  long-temps.  11  avait,  de- 
puis, fait  deux  pas  importants  dans 
cette  théorie  encore  assez  nouvelle.  Il 
avait  reconnu  que  la  iibralion  en  lon- 
gitude doit  être  égale  à  la  somme  des 
inégalités  ;  il  disait  qu'il  en  devait 
vtre  de  même  de  la  libration  en  lati- 
tude :  mais  il  n'avait  aucune  idée  de 
l'équateur  lunaire,  ni  de  son  inclinai- 
son ,  ni  par  conséquent  de  ses  nœuds 
îtt  de  leur,  coïncidence  constante  avec 
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les  nœuds  de  roibite.  TTI. 
P.  Nucerius ,  sur  les  éclipse 
IV.  De  native  Satumifad 
N'ayant  encore  obsctrécett 
qu'avec  des  lunettes  de  doux« 
pieds ,  il  n'avait  pu  ïeconua 
;?au.  Il  croyait  Saturne  aa 
de  deux  autres  globes  dis| 
de  temps  k  autre ,  quand  ils 
devant,  l'autre  derriine  la  pi 
paraît  alors  toute  ronde.  11 
bien  vu  que  ces  phénomène 
se  reproduire  tous  les  qu 
c'est-à-dire  quand  Saturne  vs 
nœuds.  C'est  tout  ce  qu'ui 
faire  avec  les  instruments  < 
scklait  alors  ;  et  sa  théorie 
coup  moins  incomplète  qin 
tous  ses  prédécesseurs.  V. 
rius  in  sole  visus ,  1 66a.  Df 
sendi ,  qui  le  premier  aval 
Mercure  sur  le  soleil  ,  aiiC 
nome  n'avait  eu  cet  avant 
comme  les  Ephémérides  i 
dijftéraient  de  quatre  à  c 
sur  le  temps  du  phénouièn 
lius  eut  la  patience  de  pa^s 
jours  entiers  à  sa  lunette, 
pas  manquer  l'obsenration  , 
lieu  enfin ,  au  jour  indiqué 
pler.  A  sa  dissertation  il  joi 
d'Horrox  sur  le  passage  de  \ 
serve  pour  la  première  fois  < 
Il  y  ajouta  quelques  notes. 
toria  miras  stellœ  incoUoce 
C'est  l'histoire  des  anpaiitio 
paritions  périoJiques  de  ce 
cliaii);(ante  ,  qui  a  conserv* 
de  Mira,  VII.  Prodromusd 
Descriptio  cometœ ,  Manli 
dromi  cometiciy  i665  et  1 
Iblio.  VIII.  Cometographit 
in-folio  de  800  pages  :  dedi 
XIV.  On  y  trouve  rhistoî 
observations  de  toutes  le« 
un  grand  nombre  de  calcu 
théorie  en  partie  nouTvlic. 
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ikite  à  -  peu  -  pits  redîligne 
I  partie  qn'on  observe  ;  mais 
Ofak  dns  véritablement  para- 
oa  ntme  hyperbolique.  U  ne 
rocDDe  rdsie  pour  calculer  ces 
I  :  Q  ne  dit  pas  que  le  soleil 
bfjtr  :  il  se  contente  de  nous 

ri  la  ooDcafîlë  regarde  le 
Machina  cœlestis  ,  pars 
1673.  Cest  la  description  de 
crratoires ,  de  ses  instruments 
\  flumière  dont  il  travaillait  ses 
.  Quelques-unes  de  ses  lunettes 
éM>rmes  :  la  plus  longue  ëtah 
quarante  pieds.  Il  enseigne  les 
s  de  les  suspendre,  de  les  mon- 
de les  diriger  et  d*cn  prévenir 
ioD.  X.  Épistola  de  cometd 
frja;  — /rf.  aiinî  1677*  Cette 
re  y  in- 4^.  de  4  P^g^^  9  ^st  ez- 
leot  rare;  etLafandc  n'en  con- 
ique deux  eiemplaires,  le  sien, 
de  Scbeibel  à  Breslau.  XI.  Ma» 
:€destis ,  ptirs  posterior,  1 679. 
ivons  donne,  plus  haut,  Tliis- 
e  ce  volume.  XII.  Armus  cU- 
icus  swe  obsejvationum  qua- 
imus  nonus  ,  iG85.  CVst  un 
ment  à  sa  Machine  céleste  et  k 
ire  de  l'étoile  A/ira.— Ouvrages 
mes  :  XML  Prodromus  astro" 
,  1(190.  Ce  vulume  coutieiU  son 
lAlaiogue  d'étoiles ,  avec  une  in- 
lion  dans  laquelle  il  expose  la 
e  dont  il  l'a  compose  et  &ilcu!é, 
Uranographia  seu  firmamen* 
obescianum  ,  1C90.  Ce  sont 
tes  célestes  sur  h-squilles  il  a 
outes  les  étoiles  par  longitudes, 
es,  asansioDs  droites  et  ilécli- 
I.  Il  se  proposiit  de  publier 
le  Nouveaux  globes  célestes 
es  ;—  ta  Cinquantième  anjuie 
observations  ;  —  une  Astro- 
avêc  des  tables  nouvelles  de 
les  planètes  ;  —  quelques 
Opuscules  \  — -  lc$  LetWes 
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Jull  avait  reçues  des  savants  les  plus 
istingués  de  son  temps,  et  douze  vo- 
lumes de  celles  qu'il  leur  avait  ëcrites 
lui-même.  Ce  qui  restait  de  sts  ma- 
nuscrits, et  toutes  su  lettres ,  ont  éld 
achetés  par  Delisle  ,  lorsqu'il  passait 
à  Dantzig  pour  aller  en  Russie.  On 
les  conserve  à  l'Observatoire  royal  dt 
Paris.  On  a  publié  un  extrait  <le  sa 
correspondance  ,^sous  ce  titre:  JSap^ 
cerpta  ex  litteris  ittustrUtm  eida» 
riss,  virorum  adJo»  Heveliumpet' 
scriptis  ^judicia  de  rébus  astronm 
miels  ejusdemmie  scriptis  exMben^ 
tia ,  studio  Jok,  Erici  OJhoffli  sd» 
cretarii,  Dantxig,  ibSB,  in-4^  Hé* 
vélius  a  inventé  le  polémoscope,  lu- 
nette coudée, pour  voir  k  la  guerre^ 
sans  être  vu,  et  par  dessus^'une  mu- 
raille. Môntuda,  dans  ses  Récréations 
mathématiques ,  a  décrit  cette  inven- 
tion, dont  on  n'a  pas  fait  grand  nsfige, 
mais  dont  on  a  depuis  su  tirer  um 
parti  fort  avantageux  en  astronoiçie  , 
pour  f  iciliter  les  observations  au  zé- 
nith,  et  pour  les  TériGcations  de  divert 
instruments.  Qn  peut  consulter,  sur 
ce  laborieux  astronome ,  la  Disserta* 
tion  allemande  d'Epbraïm  -  Philippe 
Blcch  ,  professeur  de  médecine  et 
d'histoire  naturelle ,  Dantzig  ,  1787^ 
in -4"*  >  et  surtout  l'Opuscule  publié 
dans  la  même  langue  par  Charles- Benj. 
Lcngnisch  ,  intitulé  :  Ilevelius ,  ou 
Jnecdotes  et  Notices  sur  Vhistoiré 
de  ce  grand  hon^ne ,  ibid. ,  1 780  y 
in-8'.  D—L— X. 

HÉ  VIN  (  PtEBRE),  avocat  au  par- 
lement de  liretagne,  naquit  à  Rennes 
en  16^ I.  Son  père,  nommé  aus5Î 
Pierre ,  était  docteur  en  droit  ;  il  avait 
été  reçu  de  l'académie  des  humoristes 
de  Rome ,  où  il  s'ét(«it  lié  avec  Jean 
Barclay,  fauteur  de  VArgêêls.  Ce  Sis 
fut  reçu  avocat  à  l'âge  de  dix-neuf 
ans.  11  ne  parut  pas  d'abord  annon- 
cer tout  ce  qu'il  devait  ttre  un  foiir  i 
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les  travaux  aprofondis  de  ses  pre- 
mières études  lui  avaient  douné  une 
sorte  de  pesanteur,  qui  nuisit,  pen- 
dant quelque  temps,  au  développe- 
ment de  ses  talents  ;  mais  bientôt 
Tcxercice  du  barreau  le  montra  tel 
qu'il  était,  et  on  le  vit  allier  l'élo- 
quence à  la  profondeur.il  venait  quel- 
quefois à  Paris ,  et  j  était  recherché 
par  tout  ce  que  le  barreau  avait  de 
plus  distingué.  Cest  dans  un  de  ces 
voyages,  qu'il  découvrit  une  ancienne 
traduction  de  V Assise  du  comte  Gcof- 
froi ,  découverte  qu'il  mit  à  proûtpar 
la  suite ,  et  qui,  jointe  aux  autres  con- 
naissances qu^l  puisa  dans  l'étude  des 
écrivains  et  des  monuments  du  moyen 
âge ,  lui  servit  de  guide  dans  l'étude 
aprofondie  des  anciennes  coutumes, 
et  des  chartes  de  b  Bretagne.  Ses  im- 
menses travaux  ne  Tempêchaient  pas 
d'entretenir  une  correspondance  sui- 
vie avec  les  magistrats  les  plus  éclai- 
rés et  les  plus  célèbres  avocats  du 
royaume.  M.  de  Pontchartrain  l'ho- 
xtorait  d'une  estime  toute  particulière. 
Après  plus  de  quarante  ans  de  tra- 
vaux, ilévin  mourut  le  i5  octobre 
169^.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages , 
dont  voici  le  détail  :  1.  Arréls  du 
parlement  de  Brelofme ,  de  Frain , 
troisième  édition ,  augmentée  d'anno- 
tations, plaidoyers  et  arrêts,  Rennes, 
1 684)  deux  volumes  in-4'*.  Cette  édi- 
tion est  enrichie  de  recherches  impor- 
tantes; on  y  trouve  en  trait  curieux  de 
la  vie  d'Henri  IV ,  relatif  au  sirur  de 
laSicaudais,  Breton.  L'auteur  y  relève 
une  méprise  de  Mczerai,   relative- 
ment à  Saint-Malo  :  il  y  entre  aussi 
dans  l'examen  de  la  décrétale  d*Hono- 
riiis  m,, qui  défend  d'enseigner  le 
droit  civi^à  Paris.  H.  Consultations 
et  observations  sur  la  coutume  de 
Bretagne,  Reunes,  1 736  et  1  «745 ,  in- 
4"'  Ce  sont  des  œuvres  posthumes  de 
l'auteur,  pubUccs  par  son  petit -fils, 
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conseiller  au  partcmcDt  del 
Quelques  consultations  du  Gis  • 
teur,  avocat  au  même  paH 
soiit  jointes  k  ce  volume.  111. 
tions  et  obsen^ations  concen 
matières  féodales ,  par  roff 
coutume  de  Bretagne,  Renne 
in-4'**  Ce  volume  conti«  nt  la  i 
Consultations  de  l'auteur,  et 
vrag(s  qui  lui  sont  étrang* 
Coutumes  générales  de  Brt 
usements  Iocùux  de  lamé 
vincey  a^ec  les  pioçèb-vérh 
deux  reformations^  et  des  no 

nés,  in-4^,  1744*  ^^  ^^^ 
en  1O95,  à  Rennes,  un< 
in- 16,  doniiée  par  Hévin, 
de  ces  coutumes  avec  le 
particuliers.  On  a  eu  outr< 
dans  l'histoire  de  François 
Varillas,  édition  de  i()8ô 
une  lettre  de  Hévin^  dans  I. 
réfute  THistoire  romanesque, 
tce  par  Varillas,  de  la  me 
comtesse  de  Châteaubriant. 
fait  preuve  d*uu  jugement  sûi 
critique  saine;  il  va  seulco 
loin,  quand  il  veut  prouve 
comtesse  de  Châleaubriant  n 
maîtresse  de  François  l***".  Oi 
dans  \e  Journal  des  savants, 
une  dissertation  de  Ilévin  sur 
monstrueux ,  et  une  autre  s 
couverte,  faite  à  Vannes, de  < 
mille  n»édailles  :  ce  trésor  pai 
été  caché  vers  l'an  260  de  J. 
qu'il  ne  s'y  est  trouvé  aucune 
d'une  date  postérieure;  les 
cicnnes  sont  du  temps  de  Ci 

1 
HÉ  VIN  (Prudewt)  naq 
ris  en  1715.'  fils  d'un  chtri 
suivit  la  même  carrière ,  pou 
ilavail  la  vocation  la  plusdécic 
avoir  fait  d'excellente*  étud 
admis  à  l'hôpital  de  la  char 
remplit  successivement  la 


'^méti      et  œHe  àe  driror- 

r.E    1757,1!  fot reçu nat- 

drirurj     au  collée  de  Saint- 

Af ëpôi.    de  Pëuâiaseoieiit  de 

I  rojak  deckirurgie,  il  sedis* 

daat  b  plaee  de  secftétaîre  pour 

•pODOtnces.  Peu  de  temps 

I,  il  lut  nomoië  prolrasear  royal 

ï  aui  éeoies  de  clii- 

rédaction  de  ses  le- 

[V  ^  ëtaîeut  le  résuttië  diTla  doo- 

4e  Quesnay  sod  beau-père ,  et 

riëMhat  de  près  de  soixante  11 

mvius,  on  Toyait  eonsta        ic 

Tordre ,  ta  précision  et  1*  ciar- 

Pm-  àt  personnes  ont  réuni,  &  un 

kanf  dfgrtf,  les  talents  néec     ires 

enseigner.  Sa  répulafion  1  a^ 

'àlacour,LoubXV  noi« 
'SflMrsoignerlasantédeMe  m 
b  dnpfcinés.  Quelques  années  après , 
Mmsiyifnr  le  dauphin  le  noaunason 
jÊmkr  chirurçK».  En  1770 ,  il  ob- 
tiitle  même  tifre  auprès  de  Madame, 
hndnt  <(uarante-dnq  ans ,  il  exerça , 
a««c  la  plus  gr<ittde  distinction  et  avec 
ine  modestie  rare ,  c^s  différents  em- 
pleb.  En  1780,  Hëfin  publia  un 
Cmav  de  pathologie  et  de  thérapeu- 
tifie  ekirurgieales ,  qu'il  rédigea  sur 
1»  mmoscrits  de  Simon ,  son  confrère 
ctsooami.  L'édition  ayant  été  promp- 
•CBrat  épuisée,  il  y  fit  des  additions 
considérables  ;  et,  quatre  ans  après, 
i  en  donna  une  seconde  sous  son 
9  en  deux  ?olumes  in-8''.,  réim- 


primés en  1 795.  Cet  outrage  est  le 
lirnit  delà  pratique,  de  TobserTation , 
et  surtout  de  la  lecture  bien  méditée 
des  Trais  maîtres  de  Tart.  Hévin  a 
dcFoné,  k  Tacadémie  royale  de  cliirur- 
p€y  plusieurs  Mémoires,  dont  une 
partie  est  insérée  dans  la  collection  de 
celte  société.  Il  y  en  a  trois  prind- 
panx ,  i  la  tête  desquels  est  un  Précis 
iTobseï  votions  sur  les  corps  étren^ 
êuréUs  dans  l'œsophage  ou 


îatraehée-^iHire.  Cet  ménom»  sont  ' 
rédigés  ayec  beaucoup  de  nettefé  et: 
dans  l'ordre  le  plus  méthodique.  Les 
aeadémies'de  Lyon- et  de  Stockholm' 
avaient  admb  Hé?in  parmi  leom- 
membres.  Ayant  fné,  en  1768,  son- 
s^our  à  Paris ,  il  futiiommé,ta  toèm&. 
année,  yice-directeur  de  racadémie' 
roynie  de  chirurgie.  It  commençait  à; 
remplir  les  fonctions  de  nette  plane/ 
lorsque  sa  manyaise  santé  le  força  dr 
les  suspendis.  Son  état  empira  dr 
jour  en  |Our  ;  et,  le  5  décembre  fjSg^ 
cet  habile  praticien  termina  sa  Idbo- 
rieuse  carrière.  1)..^— l, 

HBWSON  (Wiluak),  laato- 
miste  anglais ,  né  en  1739  a  Héxhani 
en  Northumberland ,  reçut  de  son 
père ,  chirurgien  et  apothioBire  eir 
vogue,  les  premières  notions  de  Part 
de  giiÀir.  Étant  yena  è  Londres  en 
17S9,  il  y  suivit  les  cours  des  dem^ 
fi  ères  John  et  William  fihmler,  qui 
distinguèrent  bientôt  son  mérite,  et 
hii  confièrent  la  direction  de  leur  saNe 
de  dissection,  et  quelquefois  la  répâi* 
tion  des  leçons  d'anatomie.  Il  fit,  sur 
les  propriétés  du  sang,  des  obsenra- 
tions  et  des  expériences  particulières, 
dont  il  publia  les  résultats  en  1771* 
Ses  découvertes  sur  le  système  lym- 
phatique des  oiseaux  et  m  pobsonSp 
dont  il  commumqua  Texposé  à  la  so- 
ciété royale,  lui  méritèrent  la  médaflle 
fondée  par  Copley.  Cette  compagnio 
l'admit  aepuis  (Ans  son  sein.Baonna,i 
eni  7^3 ,  une  deuxième  édition  de  son 
précédent  écrit ,  sous  le  titre  de  ile- 
cherches  expérimentales ,  in  -  8®.  » 
il  en  publia,  en  1774»  1^  deuxième 
partie  qui  traite  du  Sjrstème  fymphm^ 
ligue.  Les  cours  d'anatomie  qn'U  éli- 
sait pour  son  propre  compte,  depuia 
1 770 ,  étaient  fort  fréqueutés  ;  et  ses 
succès  comme  praticien ,  augmentaient 
chaque  jour ,  lorsqu'une  uèvre,  qnî 
était  la  suite  d'une  bles&iure  reçu» 
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CD  dîs8é|uant  le  cadarne  d'un  su- 
îrt  mort  de  maladie,  T^nleva  le  i*'« 
mai  1774 ,  à  Vâge  de  treute-cinq  ans. 
Le  chirurgiru  et  professeur  Magnas 
Falconar,  qui,  pendant  une  longue 
iulimilé  avec  Hcwson,  avait  acquis, 
par  la  conversation,  et  en  répétant  ses 
expériences,  nnecounaissance  parfaite 
des  ideVs  que  son  ami  n'avait  pas  eu  le 
temps  de  miblicr,  composa,  pour 
ainsi  dire  de  ses  réminiscences^  un 
ouvrage  qu'il  fit  paraître,  en  1777, 
Londres,  in -8". ,  sous  le  ûireàeRecher- 
ches  expérimentales ,  5^  partie ,  etc. , 
formaut  la  dernière  des  Onservations 
de  feu  M.  W.  Hewson  ,  avec  quatre 
planches.  Cet  ouvrage  est  divise'  en 
ciuq  chapitres,  dont  le  premier  seule- 
ment avait  déjà  paru  d<ins  les  Tranr 
sactions  philosophiques  {vo\.  liih",  , 
dnixicmc  partie).  Urwson  a  décou- 
vert principalement  que  les  particules 
du  sang  se  composent  de  deux  parties 
distinctes,  une  vésicule  ronge  ronde, 
mais  plate  et  solide,  de  la  forme  d*une 
pièce  de  monnaie;  laquelle  contient, 
dans  son  centre ,  une  particule  peûte 
et  solide.  11  pense  que  le  système 
lymphatique  et  ses  appendices,  où  il 
comprend  le  thymus  et  la  rate,  sont 
le  laboratoire,  ou  les  organes  dont 
se  sert  la  nature  pour  fjbriqucr  les 
particules  du  sang ,  etc.  Piu«»ieurs  de 
ses  écrits,  épars  dans  les  a5^  ^  ^4'**  9 
35".  et  38*.  volumes  des  Transac- 
tions philosophiques  y  années  i-^Co- 
1773,  oui  été  ensuite  réunis.     Z. 

HEY^'E  (  Chretien-GottlOb)  na- 
#)uit ,  le  35  septembre  1 729 ,  dans  un 
fiubourg  de  la  petite  ville  de  Chem- 
iiitz,  en  Saxe,  où  sVtaient  réfugiés 
SCS  parents,  en  abandonnant  la  Siié- 
sie,  leur  terre  natale,  d'où  quelques 
persécutions  religieuses  les  avaient 
cluignés.  Le  métier  de  tisserand ,  que 
le  ]»èrc  exerçait,  ne  procur.iit  que  de 
faibles  moyens  de  suUistauce  à  ^a  f^* 


HEY 

mille;  et,  comme  on  le  pense  lin  ,i.i 
mesure  qu'elle  s'acaroîssaîty  la  mishf 
j  augmentait.  Ileyne  TÎt  souTCDl,d«s 
son  enfance ,  couler  les  pleors  de  ■ 
mère,  qui  ne  pouTaît  lui  donner  di 
pain.  Souvent  il  essuya  de  craeis  ie> 
fus  de  la  part  des  marchands  aniqacll 
il  portait  les  produits  de  rindustneplh 
teruelle.  Ces  épreuves  rëvollmotsai 
cœur,  mais  ne  ren,durcircnt  ymàim 
Peut-être  dut-il  k  leur  rigueur  ccOs 
force  et  cette  longanimité  qui  ont  de- 
puis signalé  son  caractère.  Quoiqil 
destiné,  en  naissant,  à  exercer  la  prih 
fession  de  son  père,  le  îeonc  Hejne 
avait  annoncé ,  dès  ses  premières  an* 
nées,  un  penchant  décidé  et  des  dis- 
positions extraordinaires  poorFcladr. 
Elles  furent  remarquées  par  quelques 
citoyens  plus  aisés  du  voisinage,  qn 
lui  fournirent  les  moyens  de  Us  aàùr 
ver.  Envoyé ,  de  bonne  heure,  h  mt 
petite  école  du  fiubourg  de  Qiemnin, 
il  Gt  de  si  rapides  progrès,  qu'à  peine 
âgé  de  dix  ans,  il  était  employé, 
comme  sous-mattre,  k  enseigner  au 
autres  enfants  ;  ce  qui  allc^cait  les  frais 
de  l'école.  Il  avait  donc  dealers  be- 
soin ,  pour  lui-même,  d'une  instruction 
plus  étendue  ;  mais  le  chef  de  l'école 
d<'inandait  trois  sous  par  semaiae, 
pour  Tadmetlrc  à  ses  leçons  de  latin. 
Cette  contribution  excédbil  les  facultéi 
de  son  père;  et  le  plus  il  lustre  iater- 

Erète  de  Virgile  n'eut  jamais  éonna  la 
lugue  du  poète  latin,  si  la  bien&isanca 
d'un  parrain  du  jeune  Heync  ne  se 
fût  chargée  d'acquitter  la  somme  de- 
mandée. 11  faut  voir,  dans  l'écrit  ori- 
ginal de  Heyne,  comment  il  exprime 
la  joie  que  lui  fit  éprouver  ce  nouvcati 
bienfait;  elle  fut  extrême  :  mais  le 
même  embarras  revint  au  bout  de 
deux  ans.  Le  maître  d'école  n'avait 
plus  rien  à  apprendre  k  son  élève.  1^ 
moment  était  arrivé,  pour  celui-ci ,  de 
cbcisir  un  ct^t.  11  n*avaitdatiii9  dt||^ 
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conlinuer  SCS  études:  le  pire 
poulii  qu'il  prit  uo  méiitr,  La 
!«it  plus  favorable  aux  désirs 
Sis.  Haïs,  pour  passer  de  IVcote 
ége^  il  fallait  pajer  uu  florin 
%  trois  mois,  se  procurer  un 
u  bleuy  et  des  livres.  •  .  . . 
'mirait-elle  de  quoi  suffire  à 
lepeuse?  Heureusement  pour 
»  il  avait ,  selon  l'usage  d*Âlle- 
,  plusieurs  parrains.  Le  second 
D8  ^tait  un  ecclésiastique  assez 
Aé,  Sur  le  r^tpport  avantage  iz 
tre  d'école,  il  se  chai^ea  de 
ntrer  son  filleul  au  collège. 
se  crut  alors  au  comble  du 
\r  :  toutefois  ce  bonheur  ne  fut 
\s  mélange.  Le  nouveau  patron 
e  ccriiier  joignait  un  peu  d'ava- 
ia  bietifai^ance:  la  pfus  grande 
e  fîil  apportée  dans  les  dépenses 
raient  exiger  la  suite  et  le  cours 
udes  scolastiques.  Heyne  fîit 
souvent  à  emprunter  les  livres 
amaradcs  pour  les  copier*.  D'un 
'ôtc^  le  protecteur  avait  une 
déede  ses  propres  talents;  il  se 
poète,  et  il  n'était  que  versifi- 
Naturi-Ilement  il  dirigeait  Tes- 
te goât  de  son  filleul ,  d'après 
seils  d'une  vanité  ridicule.  Il  le 
gnait  à  faire,  comme  lui,  des 
tins  sur  tous  les  sujets,  et  dans 
les  sortes  de  mètres ,  lui  propo- 
)0ur  modèles ,  non  les  poètes 
lies  de  l'ancienne  Rome,  mais 
'5ificateurs  modernes  qui  ont 
m  moins  tortuic  la  Intii  ilé. 
eut  encore  le  bonhfur  d'cchap- 
X  d:ingrr.H  de  celte  tutelle,  11 
que ,  malgré  vm  cour.jge  •t  en 
des  dis|)<isiiioijs  qu'il  pouvait 
il  aurait  fini  par  devenir  stiipidc 
>ant  dans  cette  g.»iërc.  Un  ha- 
rint  l'en  tirer,  et  lui  inspir-r 
Dnfianre  en  lui-même,  cfui  dé- 
faire sortir  de  Tcspcce  de  ser* 
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▼âge  o&  son  esprit  se  serait  abâtar- 
di: La  Saxe  était  en  guerre  arec  FAu* 
triche.  Un  pédant,  qui  visitait  alors  le 
collège,  proposa  aux  écoliers  de  tirer 
l'anagramme  du  mot  Austria  :  Heyne 
seul ,  au  grand  étonoement  des  maîtres 
et  des  élevas,  la  trouva  dans  Ftutari. 
Ce  petit  triomphe  lui  fit  une  réputa- 
tion ,  et  releva  ses  espérances.  Quel-  ' 
que  temps  après,  il  fut  choisi  pour 
donner  aes  leçons  à  un  fils  de  famille.  ' 
L'accès  que  cet  emploi  lui  procura 
dans  une  maison  de  g^ns  du  monde, 
commença  à  polir  ses  moeurs.  L'a- 
mour qu'il  conçut  pour  la  sœur  de 
son  élève,  et  qu'il  contint  dans  de 
ju5tes  bornes ,  fut  pour  lui  le  meilleur' 
maitre  de  politesse.  Cet  amour  le  ren-* 
dit  poète,  et, il  faut  le  dire , mauvais 
poète.  A  cette  époque ,  il  composa  xxa 
sixième  acte  pour  une  tragédie  de  col- 
lège; et  il  fit, pour  être  pbcée  dans  la 
boule  d'un  docher,  une  inscription  la* 
line ,  qui  commençait  par  Sia  çiaicr* 
Mais  bieuuât  il  abandonna ,  pour  n'y 
plus  revenir,  la  feusse  route  où  une 
direction  vicieuse  l'avait  fiit  entrer. 
Quand  il  se  fut  muni  de  toute  TiDs- 
truction  qu'il  pouvait  puiser  &  IV- 
cole  de  Chemnirx^  son  émulation  crob* 
sant  avec  ses  facultés ,  il  résoltit  d'al- 
ler continuer  ses  études  à  Leipiig, 
pour  y  profiter'  des  leçons  de  quel- 
ques professeurs  habiles  qui  illus- 
traient l'université  de  cette  ville.  Il  s'y 
rendit  en  1 74^  >  ayant  pour  toute  res- 
source deux  florins ,  et  les  promesses 
du  parrain  qui  devait  lui  continuer  ses 
bienfaits  ;  mais  les  secours  de  ce  bien- 
faiteur, toujours  insuffiyants,  se  fai- 
saient long-temps  attendre ,  et  arri- 
vaient accompagnés  de  reproches  et 
de  remontrances.  Heyne  manquait  de 
livres  et  d'argent  ;  il  aurait  même  man- 
qué de  pain  sans  la  générosité  d'une 
servante  de  la  maison  où  il  demeurait. 
pL  Ce  qui  soutenait  son  courage,  dil-U| 
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n'était  ni  l'ambition ,  ni  la  pràomp- 
tion,  ni  TespéraDce  de  prendre  un 
jour  sa  place  parmi  les  savants.  » 
Ce  qui  l'aiguillon  naît  sans  cesse,  c'é- 
tait le  sentiment  de  rbumiliation  de 
sa  position;  c'était  la  honte  de  celte 
gaucherie  que  lui  donnait  dans  le 
monde  le  manque  d'une  bonne  éduca- 
tion ;  c'était  surtout  la  ferme  résolu- 
tion de  lutter  contre  la  fortune.  11 
Toulait  voir  si,  jeté  par  elle  dans  la 
poussière,  il  ne  parviendrait  pas  à  se 
relever.  Aussi ,  son  ardeur  pour  l'étu- 
de croissait  il  mesure  que  diminuaient 
les  secours  de  son  avare  bienfaiteur. 
Pendant  six  mois ,  il  ne  donnait  par 
semaine  que  deux  nuits  au  sommeil; 
et  toutefois  le  parrain  lui  adressait  ses 
lettres ,  à  M.  tienne ,  étudiant  négU" 
ge9U  à  Leipzig,  La  détresse  de  Heyne 
était  an  comble,  lorsque  le  profes- 
seur Ghristius  lui  proposa  une  place 
de  précepteur ,  chez  un  gentilhomme 
du  pays  de  Magdebourg.  Peu  de  gens 
auraient  hésité  :  Heyne  réfléchit.  D'un 
côté ,  il  vit  un  commencement  d'ai- 
sance y  mais  aussi  l'interruption  des 
«ftudes  qu'il  voulait  finir;  de  l'autre, 
1  espoir  de  terminer  ses  études  ,  mais 
la  misère  :  ce  fut  la  misère  qu'il  choi- 
sit Uu  pareil  choix  méritait  sans  doute 
une  récompense.  Au  bout  de  quelques 
semaines,  Heyne  reçut  le  prix  de  sa 
noble  résolution.  Le  professeur  Chris- 
tins  lui  procura ,  à  Leipzig  mcme ,  et 
dans  une  maison  française ,  une  place 
semblable  à  ctllc  qu'il  avait  refusée. 
I^  dernière  année  qu'il  passa  à  l'uni- 
versité^ devint  ainsi  pour  lui  plu< 
supportable  que  les  précédentes  ;  il 
sut  mettre  à  profil  les  ressources  de  sa 
nouvelle  position.  Les  leçons  d*Er- 
nesti  lui  firent  entrevoir  ce  que  pou- 
vait devenir  Tinlerprélntion  des  au- 
teurs classiques,  et  lui  révélèrent  les 
secrets  de  cette  haute  critique  des  an- 
eicuS|  et  surtout  des  poètes  latins. 
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ponr  lesquels ,  depuis  le 
ment  de  ses  études,  il  avait  tou- 
jours eu  un  attrait  particulier.  Il, 
acquit ,  dans  les  cours  de  fijacbi  une 
connaissance  du  droit  romain  plos, 
que  suffisante  pour  un  homme  q« 
ne  se  proposait  point  de  faire  sa  prin- 
cipale étude  de  la  jurispradcnoe,  et 
dans  ceux  de  Ghristius ,  mais  plusoi- 
core  dans  des  entretiens  partiçulicn 
avec  ce  savant ,  qui  l'admettait  dans 
sa  familiarité,  les  premières  noliou 
de  l'art  antique,  science  dont  il  de- 
vait un  jour  reculer  les  limites.  Il 
avait  conçu  un  attachement  solide  pour 
ces  trois  professeurs  :  jamais  depuis 
il  ne  prononçait  leur  nom  qu'avec 
l'accent  d'une  vive  reconnaissance. Ce- 
pendant ,  au  milieu  de  la  savante  oni- 
versité  de  Leipzig,  comme  dans  le 
modeste  collège  &  Ghemnitz,  il  dot 
encore  ses  progrès  moins  à  ses  maî- 
tres qu'à  lui-même.  Son  applicatioB  k 
l'étude  lui  fut  plus  profitable  qu 
leurs  doctes  leçons  ;  mais  oette  ap- 
plication pensa  lui  devenir  funrHe. 
Des  veilles  trop  longues  et  trop  fré- 
quentes lui  causèrent  une  maladie  pa- 
ve, qui  le  mit  dans  le  plus  grand  du- 
ger.  Il  n'y  échappa  qu  apH»  avoir  en- 
tièrement épuisé  ses  bibles  ressources; 
et  ce  fut  pour  tomber  dans  un  dénue- 
ment plus  grand  que  celui  qu'il  éprou- 
va, lorsque,  quatre  ans  auparavant, 
il  était  arrivé  à  I^eipzig,  sans  antre 
perspective  que  celle  de  la  profession 
d'avocat  ou  d'instituteur  particulier.  Il 
balançait  dans  le  choii  ;  et  ses  anis 
partageaient  son  incertitude,  lorsqu'un 
nouveau  hasard  décida  de  sa  vocation. 
Le  ministre  de  l'église  française  ré- 
formée, vint  à  mourir.  Heyne,  qui 
l'aimait ,  déplora  sa  mort  avec  beau- 
coup de  sensibilité  dans  une  élégie  la- 
tine. L'église  française  fit  imprimer 
cette  élégie  avec  le  plus  grand  luxe  ty- 
pographique. Le  luxe  dcrcditioo,  plus 
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m  fue  k  mérite  da  poème , 
ttentioii  da  ûmcax  comte  de 
|yigo«fehiMt  alors  ta  Saxe  et 
fenÛD.  Tool  le  monde  sait 
i  le  iiHD»tre  saxon  aimait  la 
ience.  U  témoigna  le  désir  de  ' 
•oteur  dont  on  imprimait  si 
sèment  tes  ouvrages.  Tons  les 
(  Hejne  crurent  sa  fortune 
le  pressèrent  d*aller  il  Dresde. 
U»  pour  subvenir  aux  frais  du 
11  vit  le  ministre ,  en  fîit  ac- 
iC  en  recul  de  ces  promesses  va* 
Mit  on  connaît  la  valeur  à  la 
D  parla  de  le  placer  auprès  du 
en  qualité  de  secrétaire  ^  avec 
»ientde5oo,de4oo,de3oo  ' 
t  Ton  n'en  Gt  rîen.  Une  place 
teor  le  fit  vivre  pendant  (piel- 
M^  puîs  tlU  perdit.Réduit  &  ven- 
livres,  il  allait  succomber  sous  ' 
de  f infortune,  lorsqu'enfiu,  à  * 
i  sollidtations,  on  parvint  k  le 
en  qualité  de  eopiste ,  dans  la 
fèque  du  comte  cle  Bruhl,  avec 
If  d'honoraires.  Un  traitement 
indique  suffisait  k  peine  pour 
lier  de  mourir  de  faim.  Quoi- 
ms5e ,  dans  Phistoire  de  sa  vie, 
T  ce  faible  secours  comme  la 
re  faveur  qu'il  ait  obtenue  de  la 
f(  cTétait  vers  la  fin  de  1755  ), 
encore  dix  ans  à  fâtter  contre 
coutume ,  dès  sa  naissance ,  k 
les  privations ,  il  n'avait  pas 
itidée  de  TaisAnce:  vivre  et  étu- 
lient  son  seul  besoin  ,  sa  seule 
>n.  Quand  il  n'aurait  eu  que  du 
pourvu  qu'il  fût  au  milieu  des 
il  se  serait  encore  trouve  dans 
bnce.  Toutefois  il  sut  augmen- 
t  ressources  par  quelques  tra- 
it eut  d'abord  recours  aux  tra- 
is ;  un  mauvais  roman  français , 
iUu  parvenu ,  lui  valut  20  écus 
rott  80  francs  )  :  la  traduction 
lu  roman  grec  de  C/iàrUon  foc- 


èapa  d'une  mamère  pitts  eenfarme*  k 
ses  goilts.  Il  eut  dd  sa'pMttière  ddn 
tion  dé  Tibùlle^ett  dlffiJl^  paièmetitig 
une  centaine  âtécm  qni  aeqnitlèfeiiC 
ses  dettes  à  Leipcig.  Il  donna  tonrSIpî^  ^ 
lèfeei»i756;*'etla  philosopUedete 
stoïcien ,  dont  il  eut,  dans  oe  tiMil , 
l'avantagé  de  s'appliquer  lés* tefOBtp 
lui  Alt  pins  utile  encore  qoe^es  hoio- 
raires  :  die  fortifia  son  iime  contre  kê 
malheurs  dont  il  devait  4trr  bîeliitt 
«ssaillL  GepenAmt  lesrlivtes  né  fivdit 

Sas  toujours,  pendant  le'»^Ottr'de 
[eyùe  ft  Dresde ,  Tnnîqne  ohjel  de  iet 
études  :  \ei  nombreux  monnmestadA 
Tart  afati^,  que  la  capitale  de  kâaâM 
ofirait  à  sou  adttiiratbn ,  ne  pouvaieot 
manquer  de  réveiller  en  lut  lé  pttnifr  . 
sentiment  dil  beau/  que  ki  avaient 
'  inspiré  les  leçons*  dé  ChHgUus;  tt  een- 
tîment,  fortifié  par  là  vnedes  me«a« 
menu  mêmes  et  par  U  mëditalion  ^  ne 
tairda-pai  à  se'dévelimpe^  aveeeMbra 
)fïoi  de  vivacité,  paries  liaison»  quf^a 
(%al  amour  de  raudoi  et  des  eomt  à« 
peu-près  semblables;  fitoit  nuikt  en* 
Ire  Heyne  et  un  émnlede  son  ifjs, 
avec  lequel  il  avait  (ait  eonnaissanoe  k 
la  bibliothèque  de  Dresde.  Bnrmi  lea 
personnes  ttné  le  ^sir  de  iTinstnnre 
conduisait  diaqae  {car  à  eettè  BMlo* 
thèque ,  un'  jenne  homme  avait  fixé 
pàrtiettUèMnent  son  attention  :  stn* 
dieux,  pauvre,  incotmn  eontme  kû, 
combien  de  titres  pour  exciter  son  in- 
térêt !  Gé  jeune  homme  teit  Winckel- 
mann  i  pour  lui  la  bSiHoihèqne  s^ou* 
'  vrait  toujours  trob  tard  et  se  fermait 
trop  têt.  Son  assiauité  ^  les  demandes 
multipliées  de  livres  de  différents  gen* 
res,  son  insatiable  curiosité,  fittipHSnit 
les  gardes;  et,  par  un  effet  eontrairep 
lui  concttièrent  Vestime  de  Hevne.  La 
conformité  de  penchants,  dfc  fortune, 
d'espérances ,  eut  blentêt  (ait  naître  Ui 
confiance,  et  formé  entre  eux  une  sorte 
'd*iôâmi(é  nls^aecoMdMàifmeiilleutï 
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travaux, leurs  pensées^  leurs  projets^ 
et  les  luDiières  qu'ils  acquéraient  cha* 
cuQ  par  leurs  e'tudes  particulières. 
Ainsi  le  sort  s'était  plu  à  rapprocher , 
dans  leur  jeunesse,  deux  boiumes 
destinés  à  occuper,  un  jour,  un  des 
premiers  rangs  dans  la  re'pufalique  des 
lettres.  La  fortune  sembla  sourire  un 
instant  à  Heyne  :  l'éducation  du  prince 
Maiif  ice  de  Brubl  lui  fut  confiée.  On 
doubla  son  traitement  de  copbte  dans 
l'été  de  1 756  :  mais  ses  fonctions 
d'instituteur  furent  à  -  peu  -  près  gra- 
tuites; et  l'invasion  de  la  Saxe  par  les 
Prussiens  ,  non  seulement  i'empécba 
de  jouir  dé  l'améliontion  de  sa  place  , 
mais  délrubit  à«la-fois  et  la  pbce  et  la 
bibliothèque  dont  elle  dépendait.  La 
guerre  de  sept  ans  fut  l'époque  la  plus 
orageuse  de  la  vie  de  Hcjuc  :  obligé  de 
quitter  Dresde,  presque  aussi  pauvre 
que  lorsqu'il  y  était  entré,  il  erra  long- 
temps à  1  aventure.  Arrivé  enfin  à  Wit- 
tenberg ,  il  y  fut  accueilli  dans  une  fa- 
mille respectable,  où  il  lit  connaissance 
avec  Thérèse  Weiss ,  jeune  personne 
intéressante  et  d'un  mérite  distingué.  Il 
se  sentit  entraîné  vers  elle  par  un  char- 
me irrésistible,  et  un  charme  pareil 
avait  agi  sur  elle;  mais  leur  tendresse 
mutuelle  ne  servait  qu'à  les  rendre  mal- 
heureux :  ils  professaient  une  religion 
différente,  et  leur^  âmes  pieuses  ue 
pouvaient  se  résoudre  à  renoncer  a  la 
foi  de  leurs  pères.  Danj  cette  situation 
pénible  ,  la  guerre  obligea  Hfvne  de 
fuir  une  seconde  fois ,  et  le  chassa  de 
Witteiiberg  :  il  ne  revint  à  Dresde  que 
pour  eu  voir  commencer  le  bombar- 
dement. L'incendie  de  cette  ville  lui  fit 
perdi  e  le  peu  de  fruits  de  sa  constante 
économie  :  son  mobilier  fut  détruit; 
et,  ce  qui  ne  l'afTecta  pas  d*une  manière 
moins  scnsiMe,  il  vit  envelopper  dans 
le  même  dé>astrc  tous  les  effets  que 
Thérèse  lui  avait  coi. fiés  ,  lorsqu'il 
partit  de  Wilteuberg.  Ce  coup,  qui 
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devait  les  abattre,  temb^a  au  ci 
les  relever.  Le  courage  de  famo 
porta ,  dans  le  coeur  de  Xhérè 
les  scrupules  de  la  rdigion  :  < 
brassa  la  religion  de  Heyne  ;  1 
craignirent  pins  de  s'unir  au  mi 
ravages  de  la  guerre ,  tous  de 
biena,  sans  ressources,  si  ce  1 
pas  cependant  une  bien  précie 
cette  foi  dans  la  Providence ,  <; 
tient  les  cœurs  vertueux.  Cetf 
fut  pas  trompée  :  des  amlt  qui  s' 
saient à  leur  sort ,  procurèrent  i 
une  retraite  dans  la  Lu»ace  che 
Leoben ,  où  il  passa  quelques 
avec  son  épouse, plus  occupé 
ministration  des  biens  de  son 
tcur  que  de  ses  travaux  iiit 
Ib  furent  encore  poursuivis,  d 
asile  ,  par  la  guerre  :  l'armée 
sienne  s'y  était  portée;  et  des  Pn 
dégubés  en  cosaques ,  avaient 
la  terre  et  le  château  qui  lui  se 
de  retraite.  Tous  les  effets  pi 
furent  cachés  et  confiés  à. la  g. 
Hcyne  et  de  sa  f'^mme,  dans  la 
brc  qu'ils  habitaient.  La  ferme 
préâcuce  d'esprit  de  Thérèse , 
présenta  aux  soldats  avec  sou  i 
mamelle ,  rendirent  la  rechen 
fructueuse;  ainsi  Hcyne  eut  la  s 
tioo  d'acquitter  envers  sou  biei 
la  dette  de  la  reconnaissance  : 
la  paix  survint.  Cest  ici  que  se 
nent  les  malheurs  de  H--yne;  i< 
mence,  en  quelque  sorte,  pçur 
nouvelle  vie.  Il  lui  fut  permis  d 
nir  à  Dresde ,  où  Lippert  le  t 
de  rédiger  le  texte  latin  du  tr 
volume  de  sa  Dactyliothèqae 
commencement  de  l'année  17 
fut  ap[>e!é  à  Tuniversité  de  Goel 
Cet  événement ,  le  plus  impi^r 
sa  vie  ,  mérite  qu'on  en  race 
circoustances.  Cest  une  chose 
quafile  que  cette  émulation  qui 
alors  ;  et  qui  existe  encore  aujoi 
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NHnreraîns  de  TAI    sagne , 
boîx  de  eeux  c      doiTent 
s  ditires  de  1    rs  uuiyer- 
k  qnîs'atUicheka  les  savants 
Bcommaiidabtes  et  les  ^Ins 
^es  miobtrcs,  dans  ces  occa- 
irfantes  y  oe  sont  point  ava* 
éralités  de  leurs  souveraios  : 
dont  noos  parlons,  le  baron 
iiaiisen  ^premier  ministre  de 
et  ooratear  de  l'université 
igae,  malgré  son  penchant 
àty  chercbait  k  conserver  et 
tt  le  lustre  de  l'cftablissement 
es  soins.  Parmi  les  hommes 
oraient  le  plus  alors ,  on 
e  célèbre  Jean-Matbias  Ges- 
(esscur  d'éloquence ,  et  qui 
iQX  fonctions  de  sa  chaire 
bibliothécaire ,  de  président 
aire  philologique^  et  de  mem- 

I  soaété  rojale.  (  F,  J.  M. 
XVII,  247.)  Il  mourut  en 
;  ministre  confia  provisoires- 
diverses  fonctions  ii  d'autree 
rs ,  afin  de  se  réserver  le 
*  lui  trouver  un  successeur 
ToL  II  s'adressa  d'abord  au  cé- 
lesti  :  celui-ci  ne  put  lui  dé- 
:an  sujet  en  Allemagne,  et  lui 
Ruhnkenios  qui  enseignait  il 

II  bien  Saiius  établi  à  Uirecht* 
lusen  fit  écrire  au  premier , 
la  de  quitter  la  Hollande,  mais 
L  insiruii  qu'Ernesti  du  mérite 
e,  osa  proposer  celui  -  ci  au 
,  quoique  son  nom  fut  à  peine 
1  monde  savant.  Mais  Ruhn- 
tait  du  petit  nombre  de  ceux 
fnt  déjà  su  apprécier  Tédiieur 
le  et  d*Epictèie.  Ll*  ministre 
•n  esprit  aen  croire  le  profes- 
>yde ,  et  son  choix  fut  bien- 
Ce  ne  fut  pas  sans  quelque 

j'oo  parvint  à  découvrir  la 
retraite  de  Thomme  plus  mo- 
Mrci  dont  la  réput^tiou  nais* 
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santé  s'était,  si  Ton  peut  êité^  éénte 
dans  an  silence  de  sept  amiëés ,  qu'il 
avait  employées  presque  onîqaemeiit 
en  travaux  étrangers  à  la  gloire  litté- 
raire. On  vint  k  Kn^ut  j,  cepemliat ,  de 
lui  faire  comuttre  le  choix  du  minislre» 
Un  premier  retard  fut  occasiooiié  ptr 
le  désir  que  l'on  eut  de  constater  mi 
orthodoxie  z  Heyne  lui  •  même  pietsa 
faire  manquer  toute  raffatre,  par  Tad- 
mtrable  candeur  avec  lacraeue'  il  pcé- 
tendit  ^ull  lui  (allait  un  délai  de  quel- 
que temps  poar  se  reouttre  ao  counuit 
de  ses  études.  Hearenaement ,  le  atids* 
tre  ne  s'arrêta  point  à  nae  «bjeeiioa 
que  d'autres  auraient  pti  regarder 
comme  un  aveu  de  Kmpusaaooe.  S, 
comme  admmistrateur  éoeMme ,  A 
essaya  d'épargner  une  bible  Immbam 
sur  le  traitement  que  Uejne  lui  deman- 
dait y  si  même  il  lui  causa ,  pir  oene 
manîcre  de  le  marchander,  «ne  nranî-  ' 
fication  usci  sensible  j  rhoounedTâai 
prit  bientdt  le  dessus  sur  rhomme  de 
nnanceSy  et  Heyne  Ait  enfin  établi  dans 
la  chaire  que  venait  d'illustrer  Gesner. 
A  la  vérité,  il  ne  lui  sueoéda  pas  tuât 
de  suite,  ni  sans  dîflficulté,  dans  tontes 
ses  places  :  un  traitement,  tfaboed  aasea 
modique,  ne  procura  point,  dans  les 
premières  années,  an  nouveau  profes- 
seur ,  tonte  Paisanee  k  hqnelle  il  avait 
droit  :  mats,  du  moins ,  il  se  trouva 
dès-lors  k  l'abri  des  caprices  de  la  for- 
tune; et,  dès  ce  moment ,  son  bien-être 
et  sa  considération  ne  firent  qa*at^- 
menter.  Cette  époque  de  la  vie  de 
Hcyne  (  nous  parlons  des  premières 
années  qui  suivirent  son  arrivée*  à 
Gœttiogue  )  fut  très  -  heureuse  sens 
doute ,  en  comparaison  de  celles  dont 
nous  avons  fait  connaître  les  vicissi« 
tudes  :  elle  ne  fut  cependant  exempta 
ni  de  contradictions  ni  de  chagrin^.  Il    >, 
ne  laissa  pas  d'essuyer  ouelquef  déia- 
gréments  pour  s^etabliroans  son  poste; 
et  a  fut  loin  d'obtenir  d'ahoftlUytfJM 
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confiance  du  ministre  dont  il  dépen- 
dait: mais  ces  contrariëiëSy  en  exerçant 
sa  patience  et  son  courage ,  ne  firent 
qae  mieux  briller  la  force  et  la  beauté 
.  de  SOU  caractère.  Appelé,  en  1767,  à 
Gassel ,  pour  y  prendre  l'inspection 
du  Musée,  il  refusa  cette  place  ayanta- 
geuse,  et  n'obtint  du  couverjiement  de 
Hanovre  qu'un  faible  dédommagement. 
On  ne  voulait  même  le  lui  accorder 
qu'en  lui  faisant  signer  un  engagement 
qui  répugnait  à  sa  délicatesse.  Ce  fut 
enfin  par  un  mélange  heureux  de  dé- 
sintéressement et  de  courage  qu'il  sut 
.  concilier  ce  qu'il  devait  à  la  dignité 
d'homme  de  lettres,  et  k  sa  reconnais- 
sance envers  son  bitrnfaiteur.  Trois  ans 
après  (en  1770),  on  lui  ofirit,  de 
Berlin,  une  place  honorable  avec  des 
appointements  doubles  des  siens  ,  et 
.  l'assurance  d'une  pension  de  5oo  écus 
pour  sa  veuve.  Il  refusa  de  nouveau. 
Le  gouvernement  banovriea  borna  à 
200  écus  la  pension  qu'il  assurait  à  sa 
femme  après  lui  :  Heyne  n'en  resta  pas 
moins  dévoué  à  l'université  de  Goet- 
tingue.  En  1775,  il  perdit  l'épouse 
qui  avait  partagé  toutes  ses  peines,  et 
qui  eût  bien  mérité  de  jouir  plus  long- 
temps de  ses  suocès.  Les  consolations 
de  la  religion  lui  firent  d'abord  sup- 
porter cette  perte  :  le  temps  en  adou- 
cit peu  k  peu  l'amertume;  enfin,  il 
trouva  dans  un  second  mariage ,  fruit 
d'un  sentiment  moins  passionné ,  ce 
bonheur  tranquille  qui  l'accompagna 
pendant  le  reste  de  sa  vie.  Cest  de  ce 
moment  qu'il  peut  être  permis  de  con- 
sidérer à  loisir  le  simple  particulier 
cultivant  les  lettres  dans  son  cabinet , 
et  ensuite  l'homme  public  que  ses  ta- 
lents, plus  encore  que  ses  places, 
avaient  mis  à  la  tétc  d'une  des  pre- . 
inières  universités  de  l'Allemagne  et  de 
la  plupart  des  établisserocns  qui  en  de- 
pciiddient.  L'examen  raisonne  des  ou-  ■ 
yrages  de  licyuc  serait;  à  lui  seul,  un  ' 
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ouvrage  dont  im  extrait  mê« 
rait  trouver  place  ici:  il  fiudi 
contenter  de  réunir  dans  cet 
traits  principaux  qui  caractéi 
mérite,  et,  après  avoir  indiqu 
tion  qu'il  sut  doimer  k  $e$é 
exposer  succinctement  les  té 
plus  iniportants.  Ce  qui 
Ucj^ne  de  sts  prédécesseur! 
critique  et  comme  professeï 
méthode,  on  peut  dire  nou\ 
a  introduite  dans  l'iuterprc 
auteurs  classiques  et  des  gr 
vains  de  l'antiquité.  Avant  k 
magne  comme  en  Hollande 
gleterre ,  l'interprétation  lii 
critique  dçs  mots,  et  tout  ce  < 
appeler  minuties  pbilologiqu 
piincipalcment  occupé  les  c 
leurs.  Le  petit  nombre  de 
s'étaient  écartés  de  cette  ro 
taient  bornés  à  l'éclaircis: 
quelques  points  d'antiquité, 
rai  tous  leurs  travaux  éu 
verts  d'un  vernis  de  pédanti 
sortaient  |)oint  de  la  poussi 
colc,  et  n'étaient  coqnus  qu 
lologues  de  profession.  11 
contraire ,  ayant  commence 
l'antiquitë  par  les  poètes , 
jours,  de  préférence,  le  c6t 
deTantiquiié:  il  avait  étudié  1 
plutôt  encore  sous  le  rappor 
et  du  goût,  que  sous  celui  d\ 
et  de  la  grammaire ,  et  il  s'at 
à  trouver  des  beautés  dans  l 
et  à  les  signaler ,  qu'à  y  chi 
difficultés  à  résoudre;  il  m 
prix  à  découvrir  le  sens  et  l'e 
passage ,  qu*à  en  redresser  c 
iement  la  leçon.  Il  fut  loin,  c 
de  négliger  Icrudition  dans 
mentaires;  mais  cette  érudit 
en  quelque  sorte,  sa  partie 
L'étqtle  de  la  mythologie  esl 
ble  de  celle  des  poètes;  Hcyi 
duisit  UD  nojureau  système  :  il 
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nmt»  n^jrihBS^  les  Qradi- 
rcntef  peuulac  es  \  et  uoe 
féuài  poorui  plupart  des 
e  Groîcfe  et  stëriie  nomeu- 
H  pr  $its  recherches  une 
plément  à  Thisloire  des 
nirs  instilutîoiis ,  de  leurs 
\  arts.  Il  stf para^  d'avec  les 
meut  dîtes  qui  oot  ëté  en- 
imagioatioD  des  poètes, 
boliques  qui  loi  parurent 
ipe  dès  fiiits  ou  des  vérités 
d  s'attacha  particulière« 
giiery  dans  cbacunede  ces 
(rentes  altérations  qu'elles 
s  I  â  démêler  le  récit  pri- 
poal ,  au  milieu  des  ad- 
es  changements  que  les 
aient  éprouvés  eu  passant 
»ays  divers,  et  en  traver- 
es;  â  rechercher,  jusque 
itions  successives  et  men- 
'esprit  de  Action,  la  généa- 
peut  dire,  des  déviations 
rs  de  l'esprit  humain.  En 
insi  les  sources  de  la  my- 
f  rencontra  fréquemment 
méconnues  jusqu'alors  , 
AS  et  de  faits  antérieurs 
ipelés  historiques  ;  il  y  dé- 
fvénements  réels ,  cachés 
I  de  Tallégorie.  Il  résulta 
de  recherches  une  série 
,  d^agés  des  nuages  qui 
aient ,  prirent  les  carac- 
t  frappants  de  la  vérité  et 
vidence.  Ainsi  se  dissi- 
lambeau  d'une  érudition 
le  ,  les  prestiges  de  cette 
ystématique ,  que  chaque 
logeait  et  expliquait  à  sa 
qui  trop  long-temps  sé- 
iprits  frivoles  ,  par  Tes- 
rme  attaché  à  tout  ce  qui 
'est  surtout  dans  les  com- 
.e  u%  deux  éditions  d*A- 
fie  Ueyoe  a  établi  les 


HEY 


553 


principes  et  développé  les  prenves 
de  sa  nouvelle  doctrine.  Il  en  avait 
de'jà  jeté  les  fondements  long  -  tempa 
auparavant ,  dans  un  mteoire  où  il 
examinait ,  avec  beaucoup  de  sa- 

Sacité ,  les  causes  de  la  corruption 
e  l'histoire  poétique.  Il  compléta  , 
par  la  suite,  ce  travail  dans  plusieun 
autres  mémoires  aussi  doetes  que  lil- 
mineux ,  ou  il  traite  son  siqet  de-ma- 
nicre  à  satisfaire  tous  les  bons  esprits* 
Peut-être ,  dans  ses  notes  sur  ApoUo* 
dore ,  n'a-t-tl  pas  assez  distingue  oa 
séparé  la  critique  des  mots ,  de  la  cri« 
tique  des  choses  ;  ce  qui  fait  que  cca 
.  notes  n'offrent  pas  Tordre  ,  la  darttf 
et  l'ensemble  qu  on  admire  dans  celles 
dont  il  a  enrichi  presque  toutes  les 
autres  éditions  d'auteurs  anciens.  Tout 
était  lié  dans  les  études  de  Hey ne.  Ses 
recherches  mythologiques  auraient 
âé incomplètes,  s'il  Devait  suy  )oîndm 
celles  qui  ont  l'archéologie  pour  ob* 
jet ,  et  celles  qui  se  rapportent  Ji  riiis- 
toire  comme  îi  la  critique  de  l'art.  Oa 
se  souvient  qu'il  avait  prb ,  â  Dresde, 
le  goût  de  cette  dernière  sorte  d*^ 
tude^  elque  ses  entretiens  avec  Wine- 
kelmann  avaient  dès^lors  (brtîGé  ea 
lui  l'amonr  de  ce  genre  de  connais- 
sances. Tous  deux  ,  ayant  suivi  des 
routes  diffd^entes^seretrouvèrentpLh 
ces,  vers  la  finde  leur  carrière  ,aU 
tète  des  plus  célèbres  antiquaires* 
Hcy  ne ,  doué  d'une  imaii;ination  moins 
active,  mais  d'un  espnt  plus  sérieux 
et  plus  réfléchi ,  et  que  les  probabî- 
litéi  ou  les  conjectures  les  plus  sëdui' 
santés  ne  pouvaient  satisfaire ,  consi- 
déra les  monuments  de  l'art  sous  un 
autre  pointdc  vue  que  Winckelmano* 
Il  appliqua  constamment  è  leur  expli* 
catiou  la  connaissance  des  testes  et 
des  écrivains  anciens.  11  suppléa  soo- 
vent,  par  les  secours  de  l'érudition  et 
par  la  sagacité  de  v^  critique  ,  à'k 
f  «c  des  oonuoents  eux  • 

s5 
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En  appréciant  les  ouvragés  d^  Part , 
Winckelmann  s'éuit  plus  d'uue  fois 
laissé  tromper  par  des  données  in- 
fidèles :  Heyne  établit  presque  tous 
ses  jugements  sur  des  notions  posi- 
tives. Il  est  nonst.imment  exact  et  vrai , 
quAnd  Wiuckelmann  n'est  quelque- 
fois qu'ingénieux  et  brillant.  Tous 
les  di  iix  ont  exercé  sur  leur  siède 
une  influence  également  puissante. 
Mais  loisqiie  l'auturité  de  l'un  est 
déjà  contestée,  celle  de  l'autre  ne  peut 
que  s'accroître.  Un  des  plus  importants 
services  de  Heyue  est  d'avoir  com- 
battu et  rectifié  les  opinions  de  Winc- 
keimann  Sur  les  époques  de  Part  y 
et  d  avoir  monlréqm*  les  causes  don- 
nées par  lui  aux  progrès  et  aux  suc- 
cès du  génie  dos  Grecs  étaieut  ima- 
ginaires. Quoique  ses  travaux  sur  les 
antiquités  étruj>ques  aient  été  bien 
surpassés  depuis  par  ceux  du  docte 
abbé  Lanziy  on  ne  peut  lui  contes- 
ter l'bonneur  d'avoir  été  le  premier 
qui  ait  répandu  quelques  lumières  sur 
les  idées  religieusi  s  et  sur  le  système 
mythologique  des  anciens  habitants 
de  l'Étrurie.  L'explication  des  monu- 
ments dont  l'Anthologie  grecque  nous 
a  conservé  des  notices  ou  même  de 
simples  mentions ,  et  dont  la  plupart 
desantiquaires  avaient  méconnu  l'exis- 
tence ou  négligé  l'étude  ,  les  nou- 
velles descriptions  qu'il  a  données  dt$ 
Images  de  Philostrate ,  et  des  Statues 
de  Callistrale,  sont  encore  une  par- 
tie ou  nouvelle  ou  singulièrement 
perfectionnée ,  dont  \\  a  enrichi  l'his- 
toire de  Tart.  Mais  l'érudition  et  la 
critique  de  Heyne  ne  se  sont  montrées 
null«'  part  avec  plus  d'avantage  et 
d'utilité,  que  dans  la  nombreuse  suite 
de  mémoires  où  il  s'est  proposé  d'exa- 
miner les  vicissitudes  des  arts  ^t  de 
kurs  moniuneuts  dans  Byzance.  Cette 
partie  presque  entièrement  omise  par 
'Winckelmaon ,  dopt  l'aspeot  des  arU 


âégjtnMê  éteignait  nmani 
fourni  k  Heyne  une  abondai 
son  de  docu  aents  intéressa 
l'histoire  de  1  art,  surtoot  k  Yt 
sa  décadence.  Les  rétoltats  à 
travaux  de  cet  Iramme  têt, 
oe  qu'on  appelle  Tantiqnitéc 
sont  trop  connus  pour  ou*! 
cessaire  de  £ûre  antre  aïoi 
dter.  Dans  son  édition  de  T 
surtout  dans  celle  de  Vîrgi 
regarde  comme  son  cbef-d'œ 
mérite  fut  moins  d'avoir  mt 
leçons  nouvelles ,  qne  ai} 
pl^é  les  meilleures  ;  car  il 
difficile  de  faire  ,  entre  plosj 
riantes ,  un  choix  approuvé 
prit  et  le  goût ,  que  de  les  troi 
les  manuscrits  ou  dans  les  édi 
ciennes.  Dans  son  édition  à 
et  dans  celle  d^Homère  y  il  s'< 
miné,  on  ne  sait  par  quelle 
suivre  un  autre  système.  An 
que  estimables  k  beaucoup  ( 
ces  éditions  ont-elles  eu  un  si 
différent.  Mais  si ,  dans  Fépo 
texte  y  il  est  resté  un  peu  ii 
Valckenaer ,  k  Brunck,  et  k 
autres  critiques  célèbres, poi 
fondeur  des  vues  ,p0Qr  la  9^ 
corrections  ;  il  a  su  du  moin 
server  du  déliut  dont  ki 
doctes  travaux  ne  sont  pas 
exempts ,  et  particulièremcn 
témérité  qui  leur  lait  trop 
substituer  leurs  propres  idée 
des  anciens.  Son  édition  < 
trouva  des  contradicteurs ,  e 
des  attaques  dont  on  voudra 
le  souvenir.  Les  Cimeuses  k 
thologiques  de  Voss  portera 
un  coup  assez  senstole.  On 
dans  cette  attaque ,  dirigée  | 
ment  par  le  parti  de  Wolf , 
de  lui  ravir  cette  souveraii 
raire  dont  il  jouissait  den 
tcQips  cl-  sani^  fftptr?dicli 


!fwrt  de  dâii! ,  raêVën 
I  téfërilë  <|iie  de  justice , 
o  à  tt  réputation ,  et  ne 
ipi'aB  instant  son  repos* 
Bt  aussi  une  grande  part 
odes  de  Heyne.  On  lui 
lodioB ,  on  plutôt  une  re- 
le  de  rbisioire  universelle 

et  Graji  II  serait  trop 
•coooattre  les  améliora- 
cet  Ottvra{i;e  lui  est  rede^ 
ffà  est  pins  intéressant 

étêi  qne  Heyne  étudia 
Bcîrnne  ,  priocipalement 
ipport  avec  h  potinque , 
rr?it  comme  d  un  Ûna* 
îâ  ddaircr  les  éyéncments 
f  moderne  ,  et  qu'au  mi- 
TolntioB«  dont  1  Europe  a 
re  peodart  les  TÎugt  der- 
rs  de  sa  \if  ,  il  saidit  plus 
ion  d'instruire  te  pré5ent , 
tr  Tatenir ,  pu-  les  l* çoiis 
pies  dn  passé.  C'est  pai  ti- 

dans  ses  disuTtitions  ara* 
qu'il  a  cunsi|;né  ses  opi- 
s  vues  en  ce  f;enre.  Sa  pi>- 
XI  caracti*re  d'homme  dt 
i  permettiient  pas  d'influer 
Mur  sescontemporains.  il  a 
re  à  la  jeunesse  studieuse 
ratt  «  la  voix  cil  me  de  la 
son  têle  n*a  point  été  sans 
itre  bien  que  lui  a  du  l'uni* 
[j«:tir«gue,  c'eude  n*avotr 
ubiée  par  cet  esprit  de  secte 
fue ,  qui  a  prodnir  tant  d'.!- 
ns  l'AMemagne.  Hf^yne  n'a- 
ITÎs  goût  ;iu\  <»ubtiliiés  de 
sique.  Le  système  de  Wulf 
as  séduit  dans  Sii  jcuiicsse. 
IBS  sa  vieiilrssciil'entralne- 
ilui  de  Kaot  et  Je  h'S  suc- 
[]  employa  sou  influence  k 
le  Gœtiingue   tout  ce  qui 

mettre  en  vogue  ces  dis- 
ervfBt  sans  doute  à  aigoi- 
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seir  Pesprit  et  peurent  sébs  {boob^ 
renient    eiereer  dt-s  tètes  aiAres  ^ 
mais  dont  TefiBl  peni  être  aussi  d'en-^ 
gendi-er  le  désordre  et  mêiae  le  dcliN 
aans  les  têtes  de^  ynnn  genS"!  Ced 
nous  conduit  natorelledient  à  parléf 
des  travaux  etderinfluenoe  de  Heybe^ 
considéré  dans  Tespèce  de  rdie  publié 
qu'il  eut  à  sontentr.  Si  bous  fenvist* 
geons  comme  professeur  ,  liotts  n^ 
marquerons  l'efficacité  qBe  ses  prfai- 
dpes  littéraires  durent  nécéssairemeBl 
tirer  d'un  enseignement  oral  proloBg4 
pendant  un  demi*e»iede;  A  la  vérité^ 
ses  cours  n'eurent  d'abord  qu'un  pe* 
tit  nombre  d'auditeurs,  piroe  ^u^alorl 
les  études  philologiques  étaient  àéglH 
géfîs  ;  mais  le  nombre  s'ea  accrut 
bientôt.  Il  monta  jusqu'à  qoetre^vingi 
et  cent  personnes,  qui  toutel^qoiu 
tkrent  runnrersité  pour  répandre  m* 
dehors  les  avant.- ges  de  sa  méthode» 
Outre  s»  place  de  ^ftissear ,  Heynë 
occupait  celle  de  directeur  du  sémi* 
naire   philologique  }  espèce  d'écok 
normale  destinée  k  former  d^s  insti-i 
tuteurs.  Il  avait  nne  aftection  pariica* 
liërc  pour  cet  établissement ,  qoi  to»* 
tiibua  beaucoup  k  la  propagation  da 
s/  doctrine.  La  société  royale  de  Gœl- 
tingue ,  dont  il  était  membre  et  secré- 
taire perpétuel ,  n'eut  pas  moins  èsa 
louer  de  son  sUc.  Il  remplit  eiacte* 
ment  son  devoir  d'académicien  ,  mH 
fournissant  chaque  année  nn  Mémoire 
au  Recueil  de  eette  société  ;  et,  eommi 
secrétaire,  il  lui  rendit  le  service  de  re^ 
prendre  Fimpressiou  arriérée  de  et 
même  Recueil,  que  des  difficultés  conH 
merciales  avaieat  interromnue.  Ge  M 
encore  en  cette  qualité,  que  Hcy ne  en- 
tretint la  correspondance  de  sa  société 
avec  les  pi  ineipalrs  académies  de  I'Eq- 
rope,  et  surtout  avec  celles  de  Paris» 
dont  il  appréciait  mieux  que  personaa 
le  mente  et  l'utilité.  Il  s'occupa,  e« 
mlmetampside  donaer  an  tnifan^ 
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de  la  sociëtë  de  Gcettincac  une  di- 
rection ferme  et  invariable  ;  et  iam.iis 
il  ne  cessa  d'entretenir  la  liaison  e'ia- 
blie  par  les  fondateurs  enire  lt*s  tra« 
vaux  de  cette  acideuiie ,  la  réilaction 
des  annonccl  littéraires  de  Gœltin- 
i;ue ,  et  l'administration  de  la  biblio- 
tiièque.  Ce  dernier  établissement  était 
en  quelque  sorte  la  base  des  autres. 
Une  bibliothèque  est  le  premier  meuble 
d'une  société  savante.  Les  annonces 
littéraires  avaient  eu  i>our  princi- 
pal objet  de  juger  et  de  faire  con< 
naître  les  ouvrages  qui  entraient 
dans  la  bibliothèque.  Jusqu'à  son  der- 
nier  jour ,  Heyne  fut  uu  des  plus  assi- 
dus collaborateurs  dccc  journal,  auquel 
il  sut  donner  et  conserver  ce  ton  de 
décence  et  cette  impartialité,  qui  de- 
vraient régner  dans  tous  les  journaux: 
jamais  il  n'y  admit  la  satire  sons  quel- 
que déguisement  que  ce  fût ,  ni  les  élo- 
ges que  trop  souvent  les  auteurs  se 
donnent  à  eux  -  mêmes.  Nous  serions 
entraînés  trop  loin  si  nous  voulions 
rendre  un  compte  détaillé  des  travaux 
de  Ueyne  comme  bibliothécaire  :  il 
faut  lire,  dans  sa  Vie  composée  par  M. 
de  Heeren ,  son  gendre  (  i  ) ,  la  manière 
dont  il  y  établit  Tordre  par  la  tenue  do 
•plusieurs  catalogues  qui  se  contrôlaient 
mutuellement.  11  suflira  dédire  ici  que 
lorsque  l'administration  de  la  biblio- 
thèque lui  fut  confiée,  on  y  comptait 
de  5o  à  60  mille  volumes ,  et  qu'à  sa 
-mort,  sans  avoir  égard  anx  accroisse- 
ments extraordinaires  qu'elle  avait  re- 
çus par  la  réunion  de  quelques  autres 
bibUolhcques  ,le  nombre  des  volumes 
se  montait  à  aoo,ooo  au  moins.  Ajou- 
tons que  Heyne  avait  contribue  per- 
sonnclicment  à  cette  augmentation  :  il 
donnait  à  la  bibliothèque  tous  les  livres 
qu'il  recevait  en  présent;  et  M.  de 
Jli'ficn  ne  croit  pas  exagérer^ eu  les 

I)  C-O.  Itcrne  biogrpphinik  dargttttlUt 
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portantà  5o,ooo  Tolamet.! 
réussi  à  conquérir  la  con6ai 
les  ministres  qui  se  succédj 
dant  cinquante  ans,  dans  le 
des  alTiires  de  Tuniversilé. 
fi.incc  s'étendit  même  k  ton 
nait  k  l'instruction  publiqu 
dire  qu'il  en  fut  Tame.  Il  c 
que  sans  restriction ,  le  c 
des  places  et  des  grâces,  m 
ternes:  il  fut  leréformateui 
part  des  éublissements.  1 
Gœttingue  lui  témoigna  h 
fiance  que  les  ministres  du 
elle  le  chargea  de  réformer 
écoles.  Heyne  ne  dédaigna 
modeste  mission  ;  et  il  obt 
zèle  une  récompense  flati 
magistrats  de  Gœttingoe  e!i 
sa  maison  de  tout  impôt.  S 
vait  récapituler  ici  tous  h 
qui  remplissaient  la  vie  de  < 
illustre  ,  ses  cours  public 
culiers  ,  la  composition  d< 
brcux  ouvrages ,  ses  fonct 
ministrateor,  unecorrespoi 
son  biographe  évalue  k  miUe 
au  ;  on  aurait  peine  à  cono 
ment  il  faisait  pour  y  safRi 
naissance  de  son  caractère 
esprit  peut  seule  IVxpliqiiei 
la  persévérance ,  un  emploi 
moindres  [Nurties  de  son  tem 
en  quelque  sorte  doublé  poi 
réc  de  sa  vie.  Si  ce  n'était 
connue  de  toute  l'Europe , 
rait  à  rappeler  ici  commet 
dans  ses  dernières  années,  1 
fruit  le  plus  doux  de  son  d 
et  de  ses  travaux  ,  par  la 
spéciale  dont  il  eut  le  h 
faire  jouir  l'université  de  G 
d'abord  quand  les  troupca 
envahirent  le  Hanovre  , 
lor»quc  la  province  où  Gce 
située  fut  réunie  au  rc 
Westpbalic*  Au  mîiîca  du  i 
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ode.  Après  qi  les  traités 
ibti  b  pais  »  ocs  bienfails 
rinivotaecroitrcsa  prospe- 
la  ▼érité  ,  cette  institution 
^▼aUe  k  la  solidité  des  prio- 
icyse  y  aTait  éublis ,  à  Të- 
rtfMilatioo  ,  au  mérite  dis- 
B  grand  nombre  de  mem* 
poHTaient  étra  considérés 
int  soo  ouTrage.  Un  nou- 
p  serait  ouvert  k  Thistorien 
a*il  pouvait,  d'après  les  ren- 
ta  doiués  par  son  gendre , 
aaa  les  détails  de  sa  vie  pri- 
irveraii  milieu  de  ses  amis 
■nlk  I  jusqu'à  la  fin  de  sa 
fn  petit  nombre  de  traits  y 
•  à  M.  de  Heeren ,  termine- 
Mi  portrait  :  «  He^ne ,  dit- 
artenait  à  ce  petit  nombre 
ca  qui  gagnent  à  être  con- 
%  défauts  frappaient  vive- 
i  pfcmier  abord  ;  mais  ils 
ssaient  à  mesure  qu'on  fai' 
c  lui  plus  intimement  con- 
««  Le  fonds  de  son  tempé- 
»)mme  de  son  caractère  était 
rème  vivacité  ;  ses  impres- 
lient  fortes  et  promptes:  lors- 
renait  intérêt  à  quelque 
c'était  toujours  avec  cha- 
ins  doute  une  aussi  graude 

ne  pouvait  pas  toujours 
empte  d'incouvéïiicnts.  Il 
tait  quelquefois  ;  et  peut-être 
s  pesait-il  pas  scrupuleuse- 
>utes  ses  paroles  :  mais  la 
ie  son  caractère  n'était  .pas 
;raude  que  sa  vivacité ,  et  sa 
'était  pas  de  longue  durée.... 

le  distinguait  particulière* 
c'était  un  mélange  singu- 
force  et  de  délicatesse.  Son 
■e  s'était  formé  par  les  ron- 
I  et  les  souffrances.  Si  l'ad- 
n'eût  pas  été  l'école  de  u 


»  jeanesse ,  on  peut  croire  qu'il  ini 
»  serait  jamais  devenu  ce  qu'il  4  été» 
M  II  conserva  toujours  nn  souveniv 
»  très  vif  de  ce  qu'il  avait  aoufferl  t 
»  aussi  quiconque  souifraic ,  pouvaif 
»  être  s&r  de  rioteressar.  Ses  sentiv 
»  ments  se  peignaient  alors  sur  soi| 
»  visage,  et  ils  ne  restaient  iamaîi  sté^ 
»  riles.  Je  ne  puis  parler  que  d'iint 
»  manière  générale  ae  tonl  ce  qu'il  e 
»  fait  pour  des  matheureus,  qui  sou'? 
»  vent  même  lui  étaient  inconnus.  Soik» 
»  vent  il  allait  au-dclè  de  ses  noyena  f 
»  et  toujours  il  recomoaucbdt  le  ai- 
»  lence...^.  Jamais  le  malheureux  ne 
»  le  quittait  sans  quelque  oonsebtÎMtj, 
»  mais  il  ne  se  bornait  pas  k  des  coa» 
»  aeils  :  il  agissait  kii-méoie  lorsqu'il 
»  pouvait  être  utile  ;  et  rarement  son 
»  activité  demeurait  sans  eflet.  Cette 
»  vivacité  d'esprit  dont  on  a  parlé^  êê 
»  montrait  encore  en  lui  dans  la  ém^ 
»  versatioo.  Dès  qu'il  croyait  pou» 
»  Toir  profiter  d'un  entrelien ,  il  cau- 
»  sait  «paiement  avec  le  aavant ,  el 
»  avec  celui  qui  ne  l'était  pas  ^  avec 
»  les  hommes  de  toute  sorte  de  pro- 
m  (iession.  Jamais  il  ne  lui  venait  à 
9  l'esprit  de  leur  apprendre  quelque 
»  chose  ;  car  il  était  exempt  de  cette 
»  manie  de  se  croire  instruit  sur  tout, 
»  manie  qui  n'est  guère  celle  que  des 
»  esprits  bornés.  Il  écoutait  volontiers; 
»  mais  ,  pour  obtenir  son  attention  j^ 
»  il  fallait  un  entretien  solide.  Il  ne 
»  possédait  point  l'art  4e  parler  sur 
»  rien.  Les  couver^tions  frivoles  lut 
»  causaient  im  mortel  ennui  ;  et  il 
»  n'était  pas  en  »on  pouvoir  de  le  dis- 
»  simuler....»  I^  réputation  deHeynr, 
toujours  croissante  depuis  le  milieu 
de  sa  carrière ,  l'avait  successivement 
fait  adopter  pir  la  plupart  des  sociétés 
savantes  de  rEurope.Combléde toutes 
les  distinctions,  de  tous  les  honneurs 
qu'on  peut  obtenir  par  les  lettres ,  il 
parvint  à  une  exlruoc  firilletiet  tti" 
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vironnëde  Ya  considération  publique, 
et  du  rcNprct  dû  à  $e5  tal*  iit»  «iiuâ 
qu'à  son  âg«  ,  san»  avoir  éprouvé  les 
îufirmitës  et  la  caîlncilé  qui  suut  le 
partage  djs  la  Tieilcsse.  Le  jour  où 
il  eul'  SCS  quatre- vin-.'ts  ans  révolus 
(  le  'i5  «septembre  1809) ,  devint  une 
fêle  pour  la  ville  df*  GoiUingue  ,  et 
fut  célcLré  avec  une  •solennité  tou- 
chante. l'Ion  seulement  l'iiuivei  sîtë  en 
corps  y  professeurs  et  étudiauts  , 
mais  toutes  Icb  autorités  et  les  ci- 
toyens de  tous  les  ordres  ,  allèrent  co 
pompe  offrir  leurs  félicitations  et  leurs 
nommages  au  célèbre  octogéuaire  , 
dont  ils  avaient  piesquc  tous  clé  les 
élèves.  Rien  n'annonçait  alors ,  que  le 
terme  fatal  où  devaient  aboutir  tant 
de  travaux  et  tant  d'honneurs  lu'  pro- 
<:hain.  On  n'aperçut  encore  dans  Hcy- 
oe,  pendant  les  troiN  années  suivan- 
tes ,  aucun  symptôme  d'afTaiblisse- 
inent.  Son  espiit  était  aussi  présent , 
aussi  vif ,  son  travail  aussi  assidu  , 
sa  conversation  aussi  animée ,  sa  cor- 
respondance aussi  active,  que  dans 
les  meilleures  années  de  sa  vie.  Il  en- 
seignait, il  écrivait,  il  composait  avec 
la  même  facilité  et  le  même  succès. 
On  aimait  à  se  piTsuader  que  la  moit 
l'oulilierait  encore  lonj;-  temps  ,  lors- 
qu'une attaque  d^apoplexie  vint  l'en- 
lever ,  pétulant  son  i^omnieil  Je  1 4  j'*»!- 
Ict  1812  ,  a  ses  amis ,  à  sa  famille 
et  aux  i' tires  (i). 

^ando  uUum  ïnTcoicnt  parem  ? 

Q.Q. 

[t^  Nom  ne  dfM'nrrtiBS  nai  ici  ïr  ilftnil  art 
Mombrrtisr»  pro'lu.iiiu.i  .1  IK  vnp  ;  ••n  ••n  tr<-u>fra 
J«  iu'r  il  ns  M»*uii-:  .«t  aut-rs  l'ibliopaphci  >t||«>. 
ID.intli.  SfiQ  prc- -I  roiiviu:;-  fl  ».  inèie />r/fir« 
pr\»(/iatniio  .  «juil  tont.nt  n-rs  ll-rh  ,  4  L-ipzi;;  , 
€rt  i-.ia    >»»  ti  M  ,u\  a  1«  ».»;i    irt  tojaif  ilefttrt'in* 

Su»-  ,  >r  iru'i  ••'liiji.»  \a  •olliTli'ni  de  crlir  ic«- 
i-nii^.  Si  t  pr-j'a-'ine»  rl  *r$  ilj  tfrl.:!iuM»  ,  !••  n- 
me  |)r'i|.  k.ciir  ,  drpuit  i"*»!  imiiu'a  i8«»i  ,  ■>fil  rt^ 
rt;.urii«  ^(»U(  \r  ti!rf  a  *t/iinc'i/<t  rtcfilrniica  ^ 
<jrrtlin;;ur  ,  i^H'.-iSoi  ,  5  Aol  m-h^'.  rrnrf"m*nt 
i  tO  p'e<-rt  r'<iig  rs  •-broiinlu^ii-iit-nM  nt *>t  «u^tneu- 
l*^*-»  lie  tiurU\  r»  nol«  Son  t'io'hte  tte  .SiLt/r . 
l)eu\-l>(iiiu  I  %<,]  iii-'»'^.  .  ft  l'jiMiiitMK''  d..Urir 
"»•'»  II»  lrj;;inrota  .!«•  ctt  rfuteui  mi»  m  hur  iilacr. 
^»  lui  flUil  MM  grand  aomkre  d'IiU  g«?i ,  cl  Je  .>(e- 
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HETNS  (PinuB),  poH 

graphe  flamand  do  xvi*.  si 
de  la  réputition  en  son  tei 
son  Miroir  du  monde  ^  » 
poème  en  iangue  flamande,  1 
telius.  —  Son  fils  Z<«cbanf 
né  en  1 5^0 ,  imprimeur  H  p 
fut  de  beaucoup  supérieur.  Il 
un  recueil  d'EmbUnus  en  f 
où  Ton  trouve  de  runagin^ 
dont  le  style  est  recommanda 
le  temps.  M 

HEyWC)OD(JonF),un 
anciens  poètes  dramatiques 
naquit  à  l^ondres  suivant  lei 
selon  d'autres  k  North-Mu 
de  St.-Âlban ,  au  comté  de 
II  étudia  à  Oxford;  mais  s» 
tëre  vif  it  enjoué  ne  pou^ 
commoder  k  la  discipline  : 
cette  univiTsité,il  en  sortit 
heure ,  et  vint  résider  dans 
natal.  11  se  lia  avec  plusicur 
d'esprit  j  notamment  avec  si 
]V|ore ,  et  fut  successîvemc 
veur  auprès  de  Henri  VIII , 
reine  Marie ,  qui  étant  sur 
mort ,  s'amusait  encore ,  di 
ses  saillies  ;  mais  sa  bonne  i 
nit  avec  la  vie  de  cette 
Etant  connu  pour  un  zélé  a 
il  jugea  prudent  de  s'ex^Mi 
le  règne  d'hh.cabeib.  Il  mou 
lines  en  i565.  Hrywood 
d'insiru.  tion  solide  ,  et  il 
tôt  versiûcateur  que  poète 
avait  du  talent  pour  la  mu 
cale  et  instrumentale,  et  pu* 
talent  plus  important  encoi 
siècle  où  il  vivait,  cela  de 
bons  mots  {j ester).  On  a  d 
Pièces  de  théâtre^  un  Diii 
vers,  contenant  tous  les  j 

t\rr»  b)o;;rapki^-B ,  tirrni  Iraqa^ll* 
ourriin»  «riiIrmriitcrUe»  d'H«iint<i>.n.< 
Mi(rb..eli»  et  da  WinckclmaKB.  Ollc 
il'-  iiaduite  «a  fraaoaia  Mr  4*  Brak . 
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!oo  Epigrmmmês;  H  an 
luIé  TArtùgnée  H  U  Mou- 
rmboUy  i5S6,  iii-4^  Sur 
î  page  de  ce  deniicr  ou- 
n'a  aiiîoiirdliui  d*autre  mé- 
Xie  très  rare,  on  troure  le 
I  pied  de  Fauteur,  portant 
d  suspendu  k  sa  ceinture, 
iediacun  des  •^'j  chapitres 
m  voit  paiement  un  por- 
reprësente ,  tantôt  debout  j 
I  devant  un  livre  ouvert 
tile,  près  d'une  fenêtre  ta- 
loîles  d*araign<fe.  —  John 
nat  deux  fils,  Ëllis  et  Jasper, 
jésuites  et  hommes  at%- 
ramier  voyagea  en  France 
t^  résida  quelque  temps  à 
DOS  la  protection  du  car- 
I  et  mourut  à  Louvain  vers 
a  de  lui  un  ouvraf;e  italien 
Moro^  in-8°. 9  Florence, 
ler  Heywood ,  né  i  Lon- 
35,  prit  rhabit  de  je'suite 
e  pape  Grégoire  XIU  IVn- 
i58i  en  Angleterre,  où  il 
\  provincial  de  son  ordre.  Il 
Hapks  le  9  janvier  iSgS. 
a  traduction  de  trois  Tra- 
iénèque ,  et  des  Poésies  et 
Averses;  quelques-unes  ont 
»  dans  le  Paradis  des 
hoisies ,  1 67 5 ,  in-4'*<  L. 
OOD  (  TnoMAs),  auteur  et 
^is,  vécut  sous  les  rëcnes 
I,  die  Jacques  et  de  Cbar- 
tt  composa  un  très  grand 
'ouvrages,  dont  une  partie 
ue,  mais  sans  beaucoup  de 
pour  la  littérature  ,  à  en 
«ox  qui  se  sont  conserves, 
pendant  de  l'instruction ,  et 
iifurs  langues  nnciennes  et 
Ou  cite,  p.irmi  ses  ouvrages, 
re  pièces  de  théâtre  (il  en 
osé  deux  cent  viii(;t);  la  Dé- 
omédicn)  une  Histoire  gé- 
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néraJe  des  /Snnmejjdestradoctions  dt 
Lucien,  d'Erasme  y  et  d^avllres  aoteors 
latins  et  italiens.  L. 

HEYWOOD  (Elisa),  fille  d'un 
petit  marchand  de  Londres,  née  dans 
cette  ville  vers  1693^  et  morte  le  2S 
février  1756^  a  composé  un  plus 
grafid  nombre  de  romans  peut-être, 
qu'aucun  autre  auteur  de  sa  nation.  Sa 
plume  était  sa  seule  ressource  pour 
subsister  avec  sa  &mflle.  Les  premiers 
romans  qu'elle  donna  an  public,  furent 
calqués  sur  Vjétkmtis dt  roistriss  Man* 
ley.  Sa  Courd'Ârimame^  et  sa  Nau* 
velle  i7(o/?te  surtout ,  se  font  remar- 
quer pr  une  extrtme  licence,  qi4  four- 
nit k  Pope,  qu'elle  avait  sans  doute  au- 
trement ofiensé,  un  prétexte  pour  préf 
senter  dans  la  Dunciade  cet  ouvrago 
eomme  un  des  prix  k  remporter  dans 
les  )eox  ouverts  en  l'hooncur  de  la 
sottise;  ce  qui  était  un  peu  dur  et 
même  injuste:  car,  si  les  premiers  ro- 
mans d'Elisa  Heywood  méritent  des  ' 
reproches,  ce  n'est  point  pour  le  dé-  ' 
fiut  d'esprit.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  trait 
satirique  de  Pope  eut  un  meilleur  e^ 
fet  qu  il  n'arrive  ordinairement  i  càr, 
dès  ce  moment ,  elle  consacra  sa  plume 
k  des  productions  plus  estimables.  On 
distingue,  parmi  ses  derniers  otivra- 
ges  '.h  Le  spectateurféminin ,  quatre 
volumes.  11.  Efnire  pour  les  dames , 
deuxTûlumes.  ïM.L^heureux enfant' 
troui^é,  un  volume.  IV.  AvenÊures  dé 
la  nature  f  un  volume.  V.  Histoire  da 
Betsey  Thoughtless,  quatre  volu- 
mes. Wl.JennjretJemn^  Jessamy^ 
trots  volumes.  VIL  Uespan  im^isi* 
ble,  deux  volumes.  VIIL  Le  mari  et 
la  femme  f  et  un  pamphlet  intitulé  t 
Présent  à  une  servante  (tous  in* 
la).  L. 

UI^RNE  (UnBAiif),  mëdédn  et 
physicien,  né  en  Suède,  dans  Tannée 
i64i»  étudia  la  médecine  k  Upsal» 
sous  le  savant  Rudbek,  et  acquit,  pets 
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après ,  ramitic  du  comte  de  Tott , 
qui  lui  fourDÎt  les  moyeus  d'étendre 
ses  cûnnaiss^Dces  par  des  voyages.  Il 
alla  d'abord  à  Londres ,  où  il  dcTint 
membre  de  la  société  royale,  et  en- 
suite à  Paris,  où  il  s'appliqua^  pen- 
dant deux  années^  avec  un  grand 
zclc,  à  Tanatomie,  à  la  physique  et 
à  la    chimie.  Lorsqu'il  retourna  en 
•Suède,  ses  vastes  connaissances  fi- 
rent appréciées  dans  ce  pays,  et  il  y 
devint  l'oracle  des  savants.  Deux  au- 
tres voyages,  qu'il  ûten  Allemagne,  eu- 
rent pour  but  la  connaissance  des  mi- 
nes. Hixrne,  ayant  étudie  avec  soin  les 
découvertes  et  les  procédés  des  Âlle- 
niands ,  fut  eu  état  de  donner  des  avis 
utiles  sur  l'exploitation  des  mines  de 
iSucde ,  et  fut  nomme  vice-président 
du  conseil   dirigeant  cette  partie.  11 
était  en  même  temps  à  la  léte  du  con- 
seil de  médecine,  et  premier  médecin 
du  roi.  Il  avait  proposé  l'établissement 
d'un  laboratoire  de  chimie;  il  en  ob- 
tint la  direction ,  et  fit  connattre  en 
^uède  les  découvertes  des  plus  habi- 
les chimistes  de  l'étranger.  Il  mourut 
dans  un  â^e  très  avancé,  en  1724* 
Parmi  ses  ouvrages ,  il  faut  distinguer 
Acta  lahoralorii  cfymici  ,  Stock- 
holm ,  yjoOj  Orfctographia  Sue^ 
cana ,  iluJ. ,  1 7 1 6  ^  et  le  Traité  qu'il 

Î)ublia, l'année  1679, en  suédois,  sur 
es  eaux  minérales  de  Medevi ,  dont  il 
avait  fait  la  découverte.      C  -*au. 

HICKES  (George)!,  savant  philo- 
logue ,  et  habile  antiquaire  anglais ,  na- 
quit, eu  1 643,'à  Newsbam,  dans  la  par- 
lie  septentrionale  de  l'Yorkshire.  Il  fit 
de  brillantes  éludes  à  l'un  iversitéd'Ox- 
ford ,  y  reçut  le  degré  de  maître  ès-arts, 
c  !  liit  agrégé,  en  cette  qualité,  à  l'uni- 
x  crsitc  de  Cambridge,  jalouse  de  comp- 
ter paimi  ses  membres  un  jeune  homme 
d'un  .si  rare  mérite.  Il  entra  ensuite 
dans  les  ordres  sacrés,  et  remplit, 
[ccdar.t  sept  ans^  les  fonctions  de 
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mettre  oa  de  kcteor  m  ci 
Lincoln ,  avec  autant  de  va 
succès.  L'excès  du  travail  aj 
bli  SA  santé,  on  lui  conseilla 
ger  pour  la  rëtablir.II  passa  ei 
en  1675 ,  avec  le  chevalier  1 
son  âève;  et,  après   favo 

Sagné  dans  les  provinces  mé 
u  royaume,  Hickes  revint  se 
où  il  demeura,  près  d'un  ai 
société  des  hommes  les  plus 
Ce  fut  à  cette  époque  qu  il  h 
étroite  amitié  avec  Henri  Ji 
lui  prédit  la  révocatioa  de 
Nantes ,  et  Texpulsion  des  { 
trône  d'Angleterre.  De  reto 
ford ,  en  1675 ,  il  y  prit  ses 
théologie,  et  fgt  pourvu  ans 
place  de  recteur  de  r<%lise  & 
Il  accepta  ensuite  le  tiure 
lain  du  duc  de  Lauderddlle 
ce  seigneur  en  Ecosse.  Les  c 
ces  lui  fournirent  bientôt 
de  prouver  son  sèle  pour 
régnante.  Il  fut  envoyé  à  La 
1678,  pour  chercher  k  é 
ministres  sur  les  plans  des 
il  s'acquitta  de  cette  commi 
beauco|ip  de  prudence,  et  i 
pensé  de  soji  cèle  par  divers 
I^a  révolution  de  1688,  pi 
Justel,  ayant  précipité  du 
fnible  et  malheureux  Jacqne 
kes  refusa  de  prêter  le  se 
iidélité  à  son  successeur , 
par-là ,  tontes  ses  prébendi 
cha ,  sur  la  porte  de  r^lîs< 
cester,    une  protestation  1 
contre  l'acte  qui  le  déponill 
rendit  à  Londres,*  où  il  de 
chc  pendant  quelques  anm 
député  vers  Jacques  II ,  pa 
lats  dissidents,  pour  régler 
cert  avec  ce  prince ,  les  afbi 
glise ,  passa  en  France  malgi 
obstacles,  et  parvint  enfiu  k 
d'une  manière  satisfaisante 
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|3  6iit€à«rgë*  De  retour  en 
It,  il  fiu  Mcrë^  dans  une  as* 
ik  prdats^ëfè^uesufTragaDt 
btd:  il  se  dtffooa  dès  oe  mo- 
ce  UD  courage  bëro^ue ,  aux 
foBctîonf  qa*il  avait  aocep- 
€0«ibattil  sans  relâche,  par 
ws  H  par  ses  ëorîts,  les  ad~ 
i  de  la  cause  royak.  Hickes 
ne  fcnneté  de  caractère  ex* 
airCi  incapable  de  se  relicber 
opes  qu'il  arait  adoptes  ;  et  il 
oru  les  plus  grands  dangers , 
nd-ckancelier  lord  Sommers, 
d  pour  ie%  talents,  n'avait  de- 
l'on  nnqnîe'tât  en  aucune  ma« 
mourut  le  a5  dëcenibre  1715, 
de  soixante-quatorze  ans, et 
né  dans  lecinieûcredeWest- 
HicLes  a  publié  uu  très  grand 
d'écrits  sur  des  matières  thëo- 
;  mais ,  comme  ils  offrent  peu 
t  aujourd'hui ,  on  renvoie  les 
au  dictionnaire  de  Chaufepié, 
I  trouveront  la  liste  détaillée. 
rages  suivants  ont  conti  ibué , 
e  tous  les  autres,  à  répandre 
le  Hickes  hors  de  FAngleterre, 
ssurer  la  place  distinguée  qu'il 
parmi  les  hommes  les  plus 
le  son  temps  :  I.  Jnstitutiones 
mUcœ  anglo-saxonicœ  et  mœ- 
m;  accessere  grammaticœ 
scr  rudimenta  Runolphi^Jo* 
^  diclionnario  islandicOy  etc., 
,  1O89,  in-4"'  Cest  le  pre- 
vrage  daos  lequel  les  règles  de 
le  anglo-saxone  aient  été  éta- 
piésentées  d'une  manière  mé- 
e.  Il  établit ,  dans  sa  prélace , 
igtais ,  le  saxon ,  etc. ,  déri- 
X  mœso-gothique  ;  et  l'islan- 
;  suédois,  le  danois,  etc.,  du 
•thique.  11  donne  aussi  le  ta- 
îs  rapports  de  ces  langues  avec 
,  le  latin  et  le  franco- théots- 
Hivrage  est  termine  par  XEfj- 
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mologiccn  IriUmmeum  •  itEiw»uà, 
Bernard ,  morceau  curieux  ùk  Toi^ 
trouye,  par  ordre  alphabétique.,  en- 
viron 900  mots  anglais  avec  leurs 
étjmolodes  correspondantes  dans  le 
persan  ^'arménien  et  les  langues  sda- 
vonnes.  II.  ^nli^Mir  UiUraUaw  sêp^ 
tetUrianalis  libriduo,  tpwfumpnmnuk 
Hickâsii  Unguarum  vderum  sipCtnn 
triorudmm  thesaurum  grammaUan 
criiicumel  archmolofjicumitjusJkm 
de  antiquœ  liUeraturœ  sepUnUrUnuh 
lis  utilUiUe  disurtaUonem  epislola* 
rem  et  Andr.  Fowitaùw  numismaUs 
saxonica  et  datto-saxonica  comf4eer 
titur  (Vojet  Andr.  FovvTjiurXy 
tome  XV,  page  35i)f  «Aer  conCûiel 
Hwmphredi  fTêudeu  Ubrorum  snsle* 
Tum  s^fUntrianuUum  qui  in  Anf^ 
hibUoÙi.  exiant  CMUdogum  historicfh 
crùîciim,  etc.,  Qxibrd,  i7o3,  1705, 
deux  volumes;  gnnd  iii-firf.,  fig.  Gf 
magnifique  ouvrage  est  le  pins  cob-p 

Elet  qu'on  ait  encore  sur  les  anciennee 
ingues  du  Nord.  On  en  trouvera  use 
bonne  anal jm  dans  les  Jtcta erudiiorp 
Lips.y  mars  1706. 11  a  été  abrMpar 
Guill.  Wotton,  Londres,  1700,  in? 
&>•;  et  cet  abr^é  a  été  traduit  en  an* 
glais  par  Maur.  Sheltoo,  .Londiee, 
1735,  in-4^  On  en  a  extrait  :  GrMm* 
matica  mnglo  -  saxonicM ,  Oilord, 
1711,  in-tt^.^.PougensapuUitfui 
préds  du  Tràor  de  nîckes ,  sous  ce 
titre  :  Essai  sur  Us  mntiquités  du 
JVord,  et  les  anciennes  U^ngues  sep* 
tentrionales ,  juillet ,  1 797,  in-8'.  de 
47  psg.  f  id.,  a%  édition,  augmentée 
d'une  HaUce  d'ouvrages  choisis  sur 
les  relipons ,  rhisloire  et  les  divers 
idiomes  des  ancienspeuplesdu  Nmrd^ 
P^ris,  i7g9,in-8".  C'est  uu  fragment 
d'une  histoire  philosophique  dM  lan^ 
giics  anciennes  et  modernes ,  que  if  • 
Pougens  se  proposait  de  publier  â  iji 
tête  d  un  graud  Dictionnaire  é^yma^ 
logique  et  ^raisonné  dq  la  langue 
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française  dont  il  s'occupait  depnb 
finçi  ans.  W— s. 

HÏDER-ALY.  Fùy.  Htdeb-Aly. 
HihLMSTIËRNE  (  Henri  ox  ) , 
•avant  dauois,  né  dans  la  bourgeoisie, 
8*é!eva  par  son  mcfrite  aux  plus  hautes 
dignités  ;  il  fut  grand  justicier  du  tri- 
bunal suprême  ,  président  de  Faca- 
dëmie  des  sciences ,  etc. ,  etc.  Il  con- 
sacra tous  les  loisirs  de  sa  vie  à  Tétude 
de  l'histoire  du  Nord  :  il  n'a  presque 
rien  ërrit  ;  mais  ses  conseils  et  f^s 
secours  ont  été  d'une  grande  utiîité 
h  tous  les  historiens  danois.  Il  s'est 
îmmortiilise  par  la  fondation  d'un 
magnifi'ine  muséum  public  ,  uni  est 
un  des  ornements  de  la  Tille  de  Co- 
pcnhaçue  ,  et  qui  est  cofni>o.^é  d'une 
biUliotiièque ,  d'une  culiectiun  de  mé- 
dailles ,  de  tableaux  ,  de  cartes  ,  etc. 
Il  a  paru  un  Catalogue  de  la  bWlio- 
thèque  de  Hiehnstieme  ,  plein  de 
recherches  éruilites  ,  par  M.  Suhm  y 
3  vol.  in-4*M  i7B'i.  Hielmstierne  , 
né  en  1 7 1 5  ,  mourut  le  19  juillet 
1780.  M.  B — w. 

HIÉBOCLÈS.  TiCS  personnages  qui 
ont  porte  ce  nom  daiTs  l'antiquité^  sont 
très  nombreux.  Fabricius  en  compte 
îusqu^à  quinze;  et  il  ne  se  flatte  ps  de 
dV'u  avoir  omis  aucun  (  Voj.  BibU 
er.,  tome  i". page  ^66,  note).  On  se 
bornera  ici  à  citer  les  plus  connus, 
niéroclès ,  né  ii  Alabanae,  en  Cirie , 
et  son  frcre  Ménéciès ,  passaient  pour 
les  deux  premiers  orateurs  de  l'Asie: 
leur  style,  au  jugement  de  Cicéron, 
était  fort  éloigné  de  la  perfection  et  de 
la  noble  régularité  de  celui  des  Grecs  ; 
mais  il  était  abondant  et  fleuri  (  Fqy. 
Gcéron ,  Deoratore ,  lit,  11 ,  cap,  iS, 
tiBrutus,  cap,  Og).  —  Hiéroci.ès, 
écrivain  postérieur  àStrabon,  et  dont 
Etienne  de  Byzancc  cite  un  ouvrage 
intitule  :  Pkilistorici  ou  les  Amateurs 
de  Vhistoire,  Les  fragments,  qui  eu 
restent  y  suOisent  |H)ur  faire  juger  que 
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c'était  un  recueO  de  bhks.  — 

cils ,  philosophe  sloicko ,  né 

larium ,  ville  ae  Carie.  Il  avait 

la  profession  d'athlète  avant  ( 

pliquer  à  Tétude  :  <^était ,  dit  1 

un  homme  grave  et  saint.  Ai 

rapporte  quelques-unes  de  se 

mes ,  qu'il  avait  recueillies  de 

che  de  Taurus,  son  disciple.  ( 

Aulngelle,  lib,  /je,  eap.r.)' 

Rocixs,  jurisconsulte,  adressai 

sianus  Bassus,  philosophe  de  G 

un  Traité  de  médecine  vétérii 

grec,  qui  a  été  traduit  en  l 

Jean  Ruel  ou  Ruellius ,  et  en 

par  Jean  Massé,  Ghampeno 

ce  titre  :  Ujirt  vétérinaire  ou 

maréchaUerie  d'Iliéroclès , 

en  trois  livr es j  Paris,  i565 

— -  HiâiOGLÈs ,  grammairien 

siècle;  on  a  de  lui,  sous  le 

Synecdemus  ou  le  Compaq 

voyage^  une  Notice  sur  l'en 

Constantinople.  Hoktenius  d 

cet  ouvrage  dans  une  bibliot 

Bome  ;  il  a  été  publie'  par 

dans  son  Imperium  orienttiU 

P.  Wesseling,  dans  son  édi 

Fêtera  Bomanorum  itinerc 

Uu  HiEROCLKS ,  confondu  que 

avec  le  philosophe  de  ce  nom, 

parlera  plus  bas,  mais  que  I 

prouvé  lui  être  postérieur ,  a  I 

recueil  de  contes ,  ou  de  naïve 

le  genre  de  celles  que  Tabou 

Accords  a  publiées  sous  le 

Gaulart  (  Voyez  Tabourot  ) 

cucil   d'Hiéroclès   a   été  tra 

latin  par  un  anonyme,  et  pul 

ce  titre  :  Facetiœ  de  priscot 

diosorum  dictis  et  factis  1 

nunc  primum  editœ,  grtec, 

Lyon,  i6o5,  in-8\,  tics  i 

Inonnoye  a  traduit  un  de  ces  c 

vers  français  (Voyez  le  Mén4 

tome  i**^.,  page  139).  Dici 

traduit  quelques^os   dans 
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Ils  le  pb3ofopVe;  el  Yon 
«  d'autns  dans  la  Réponse 
tarques  sur  le  Pagglina  (  BUfL 
.,aiiii.  i^aa^tomciy). 

lOCLÊS  M  BITHYMË  fut 
pal  auteur  ëe  la  ?iuieii(e  per- 
due ioulTrîrfnl  les  chiétieoft 
it*iM«nicnt  du  it*,  siècle,  sous 
df  Dio«*<éiieu.  11  avait  d'abord 
et  fotictioiis  de  jugf  h  Nico- 
t  obtîiii ensuite,  pour  pn\  de 
barbare,  la  cbargc  im[>oi  laiite 
erofur  l'Âlisandrie.  11  oe  «le 
I  pis  de  ver -or  le  sang  des  dis- 
;  Jë^us-Ohi  Lsi  :  il  leur  adressa 
res  intÎMiJés  ,  PhUaletès  ou 
îe  la  vérité^  dans  lesquels  il 
h  de  déiuontri  r  que  les  Ecri« 
ut  pleines  de  euntr^dielions , 
%  niracles  du  S  luveiir  ont  été 
ir  ceux  •l'Apollonius  de Tvane. 
rige  a  ëié  re'fute'  viciorteuse- 
ir  Eusêbe;  et  c'est  en  partie 
épondre,  que  Lactancea  cum- 

I  beau  h  ailé  des  liutiWtions 
M.  de  Cliâteaubriand  i  fait 

rlês  un  des  per5ounaj,es  de  son 
le<»  Martin;  et  il  a  mis  dans 
le  un  di>i'uurs  qu*oh  doit  re- 
»uiiu«f  l'analyse  fidèle  des  ob- 
lie»  sophiste^  de  tous  les 
contre:  ta  sainteté  du  cbris- 
?.  ^Vovez  les  Martyrs  y  Ht. 
Ioun  n'avons  pumt  lais>é  à  cet 
»  le  litre  de  pliilosuphe  ,  qui 
est  doiiué  par  ;«uriin   auteur 

I I  Pon  ver»  a  que  «:'est  par  er- 
e  quelque?  critiques  oiit  con- 
fwrourhe  eiiut-uu  des  chrétiens 
phiigsoplie  lliéioclès,  qui  lui 
irieur  «l'un  siècle.  W — s. 
UXl'.  ES,  ceièbrc  pliiiusuphe 
icn  ,  2vail  une  école  lions- 
Ale\  tndrir  nu  cojomcocement 
iè*'(e  D^masciusdit  quM  par- 
tant de  facilite'  et  d'elégancf , 
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que  set  anditenrt  ravit  cvofiioit  rar 

revivre  en  lui  ce  PUton  dont  il  élut 
un  si  élo(|oent  interprète.  Aux  qtiali- 
tés  les  plus  brillante»  de  ITetpnt ,  il 
joi$;uait  une  grandeur  d'amect  une  feiw 
metë  peu  communes.  Dan»  nn  Toyage 
qu'il  fit  il  Bjxanœ ,  il  enoonrat ,  par 
quelques  mots  indiscrets,  la  di^ice 
des  gouverneurs  de  b  ville.  Il  toi  ama» 
né  devant  leur  tribunal,  et  oondamntf  à 
être  déchiré  de  coups  de  fouet.  La 
douleur  ne  lui  arracha  pat  une  plainte  : 
l'execuiion  finie ,  il  recueillit  da  tang 
qui  coulait  de  ses  plaies^  et  le  Jeta  aa 
visage  du  juge ,  en  prononçant  un 
vers  d'Homm ,  dont  voici  le  tent  : 
«  Achève  ton  horrible  repat,  et  boit 
»  ce  vin,  poitqne  tu  t*et  rassasié  de 
a  cbair  humaine.  »  Le  pins  îllnstre  de 
ses  disciples  lut  Théotd>e,  dont  Da- 
mascius  vante  la  penAralion  et  Fart 
pour  deviner  les  pins  secrètet  pensées 
du  cœur.  Hidrodèt  cherchait  à  prou- 
ver qu'Arisiote  et  Platon  avaiei#rla 
méuje  doctrine  sur  les  points  les  plut 
importants.  Dans  un  de  set  ouvrages, 
il  s'applique  ii  concilier  le  dogme  de 
la  Providence  avec  la  Ubertéde  fliom- 
me  :  mais  les  raisons  qu'il  emploie , 
tirées  de  la  préexistence  des  âmes ,  ne 
sont  rien  moins  que  tatit(ai»ante8.Da- 
cier  regarde  Hiérodès  comme  l'auteur 
des  ouvrages  tuivaûts:  1.  De  pro* 
videnUdel  faU>^  deque  Uheri  ar- 
bitra cum  aivind  gubematàonecon* 
venieniid  commentarùu»  Ce  Traité 
était  divisé  en  sept  livres  ^  mais  il 
n'en  reste  qne  les  fragments  oonser* 
vés  dans  la  B.bliothèque  de  Photius. 
Ces  fragmenU  ont  été  traduits  en  U« 
tin  par  Lilio G iraldi, Londres,  lO^S, 
et  par  Fréd.  Morel ,  Paris,   1597, 
in-8".  L'exemplaire  de  cette  traduction 
que  possède  la  bibliothèque  du  Roi 
est  enrichi  de  notes  maiiuscritet  de 
Menier. Si,  comme  on  Ta  dit,  set 
raisonnements  en  breur  dn  ltbr«^r« 
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bitre  sont  assez  faibles ,  il  y  re'fute 
soiûleiuent  les  philosophes  qui  soute- 
naieiit   rélerniié  de  la   matière ,  et 
prouve  contre  eux  que   Tuuivers  a 
été  créé  de  rien;  idée  qu'il   n'avait 
point  puisée  dan>  Platon,  comme  il  Tas- 
sure  ,  mab  dans  les  livres  des  Përes 
de  FEgliso.  11.  Des  Economiques  y  k 
Timitjilion  de  celles  de  Xénophon ,  et 
un  Traité  des  Maximes  des  philo' 
sophes.  Stobee  a  conservé  Jes  frag- 
ments de   Ces   lieux  ouvrages.  III. 
Des  Commentaires  sur  les  vers  dO' 
rés  de  P^thagore,  CVsl  le  seul  des 
écrits  d'HiérocIcs  qui  nous  soit  p;ir- 
venu  rntier.  Il  a  d'abord  élé  publié 
en  latin  par  J.  Aurispa,  Sicilien,  Pa~ 
done,   14^4;  l^ymc,    i475,  in-4".  : 
cesdeux  éditions  sont  égahment  rares 
et  recherchées  des  curieux;  —  eu 
i;rec,  avec  une  nouvelle  traduction 
latine  de  Jean  Courtier,  Paris,  1083, 
iu-i2;  l^ndres,  16*^ 5,  in -8".  Cette 
cdnion  comprend  tous  les  ouvrages 
d'Uiéroclès.  L'éditeur  a  conservé  h 
traduction  de   Courtier  et   celle  de 
lilio  Giraldi  ;  il  y  a  )oint  les  noies 
de  Tlicodore  Marcilc  sur  les  vers  do- 
rés ,  et  celles  de  Méric  Casaubon  sur 
le  Commentaire  d'HiérocIcs  :  les  pro- 
légomènes sont  dn  savant  Péarson; 
—-Cambridge,  i  jog,  in-8  '.  ;  cette  édi- 
tion, due  à  SVedham,  fjit  partie  do  la 
collection  des  Fariorum  ; — Londres , 
174^9  iti- 8^.:  celle-ci  ne  comprend 
que  le  C/ommentaire  d'HiérocIrs  ;  elle 
a  été  revue  par  R.  W.  (Hob.  W  aren, 
ou  Alstcn ,  suivant  M.  J^arbier,  Dic- 
tionnaire des  anonymes  ),    et  quel- 
ques personnes  Ta  joutent  à  la  col- 
lection Fariorum,  L'ouvrage  d'Hié- 
roclès  a  été  traduit  en  français  sur  la 
version  d'Aurisna,  parGnill.  lUiégi- 
nus  ou  Regnaud ,  sous  ce  titre  :  Ins- 
titution divine  contre  les  atkëiites , 
Lyon,  i56o,  in-8".,  très  rare;  et 
yar  Dacicr,  Paris,  1706,  a  vol.  in- 
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la,  boDDe  édition,  et  dau  h  H» 
Uiothèque  des  mncimts  pftîbiQpJwtr^ 
^-  en  italien ,  par  Dardi  Bembo ,  VdK. 

nise,  1 604 ,  ip-4"'  ;  ^  ^p  ^"tf "»  fv^ 
uu  anonyme,  GÛscoWi  Foulis^i^SUr- 
in-i'ji.  On  nous  nardonpera  U  Wlr^ 
gueur  de  c^s  détails  en  fiivcur  dePiivL. 
portance  de  l'ouvrage ,  qu'on  pcnl  lé'V 
garder  comme  un  Recueil  complet  A'L 
la  doctrine  py tbagoi  icîennr.  Li  bMii  \^ 
des  pensées  s'y  trouve  rwnic  h  TU'  L 
gance  du  style.  Ceux ,  dit  le  savfll  V 
Lechrc,  qui  piuvent  lireeeCMum»  L 
taire  en  çjrvc ,  y  trouvent  des  agvtf-  L 
ments  inimitables  el  des  eiprestioM  | 
si  énergiques  qu'on  né*  les  peut  tra* 
duire  en  aucune  langue.  Kérodîl 
avait  encore  composé  des  Commat* 
taires  sur  le  Gorgias  de  Platon,  il 
un  Traite  de  la  justice ,  dont  Di- 
cier  regrette  {>arlieulièreBient  la  nrtiL 
Voyez  la  Fie  d'Hiéroclès  en  tm  h 
sa  traduction  des  Commetdaires. 

HIÉRON  P'.  était  frire  et  m 
cesseur  de  Gélon,  qui,  après  Ini  avoir 
cédé  le  gouvernement  de  Géla  »  sa  Dft- 
trie,  lorsqu'il  parvint  au  Irdne  de  Sy- 
racuse, lui  laissa,  en  mourant  (l'an 
478  avaut  J.-C),  un  soepffre  qall 
avait ,  pour  ainsi  dire,  rendu  Iqgîdim 
par  ses  vertus.  (  Voyez  GÉLOir.)  1^ 
règne  d'Hicron ,  moins  glorieux  penl* 
être  que  le  précédent»  a  cejpcnduit 
brillé  d'un  éclat  tout  particulier ,  par 
l'encouragement  libéral  que  les  ktUes 
ont  reçu  |>endant  sa  durée.  Si  quel- 
ques historiens  ont  trop  exalté  les 
vertus  de  ce  prince,  d'autres  aussi  ont 
trop  exagéré  ses  vices.  Le  soiivenirde 
son  prédécesseur^  qui  avait  laissé  une 
mémoire  vénérée,  a  sans  doute  &it 
ressoiiir  davantage  les  débuts  dHié- 
ron^  qui,  dans  les  premiers  jours  de 
son  règne,  fut  regardé,  suivant  quel- 
ques historieus,phitôt  comme  untynn 
que  comme  uu  roi  légitime.  Lerespcct| 
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i  y  qae  fon  partah  I  f  on  frire^ 
Nil  le  BëcoBlentemeut  de  ses 
n  bst  aroiicr  qti'fliëron  a 
aëriler ,  à  ortte  époqaey  une 
!s  reprechrs  ijuVa  ini  adresse  : 
ar  b  grandeur ,  corrompu  par 
rie  »  et  svrtoot  soofçonneiil  à 
il  Bc  sVbfoura  Sabord  que 

de  BercenaircSy  crat- 

reocootrer  un  rival 

plu  TerCueux  on 

s  lot.  Son  frère  Polîzèle 
■I  pjîrtîcalièreineni  ombrage  : 
m  prince  chéri  do  peuple,  qoi 
%hkU  comparer,  k  Géloo.  Hid- 
qéftî^  ae  croyant  mal  affermi 
rétK,  ne  Toyatt  dans  son  firère 
QDcim  de  sa  puissance*,  dont  il 
;  ae  dâMtrraaser.  La  guerre  qui 
satre  les  Crotooiates  et  les  ^- 
^  hî  lÎMimit  un  prétexte  poar 
son  projet  h  exécution.  En 
I  à  ce  frère  le  commandement 
■pes  envoyées  au  secours  de 
(,  il  espérait  que  le  sort  des  ar- 
■  délirrerait  bientôt;  mais  Pa« 
qui  pénétra  ses  vues,  refusa 
issîon ,  et  chercha  un  refuge  k 
de  Théron,  roi  d'Agrîgente, 
m- père.  L'asile  qu'il  reçut,  ex - 
aéeonlentementd'Hiéron:  une 
ëcUta  entre  les  deoz  souve- 
et  ce  fut  cependant  Hiéron  qui 
■na  y  en  rendant  à  son  ennemi 
rice dont  celui-ci  fut  reconnais- 
«■  habitants  d'Himéra  étaient 
nés  par  Trasydée,  fils  de  Thé- 
itigùés  des  vexations  qu'ils 
aient  sous  ce  prince ,  ils  propo> 
à  Hiéron  de  lui  livrer  leur 
«  roi  de  Syracuse,  loin  de  pro- 
«  cet  av«inla{;c,  en  instruisit 
I ,  qui  ne  voulut  pas  se  montrer 
généreux ,  et  qui  lui  offrit  de 
fin , p-ir  une  paix  durable, aux 
ids  qui  existai<>ut  entre  eux. 
rrtai  des  ia«iit  duroid'Agri- 
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gente  ta  scMnr  es  marta|^}  et  Priiaèll 
rentra  dans  les  boonea  gHIces  de  aos 
frère.  Hiéron  eut  peu  a oecasioua  de 
&ire  paraître  ses  ulenla  nilitaira  : 
cependant  il  temtna  heurensfciienC 
toutes  les  guerres  qu'il  fiirforoé  d'eii* 
4reprendre.  Il  chassa  Ua  habitants  de 
liaxos  et  deCatane,  peapla  ees  émt 
Tilles  d'nne  nonvelie  colonie,  dosM  fc 
cette  dernière  le  nom  d'Êtaa  »  et  prit 
loi*méme  celui  d'Eineuf^  eommefon- 
datenr,  prétendant  par-là  an  bov- 
nenrs  héroïques  quVm  aceoriatt  à 
«eux  qui  fondaient  use  ville -dont  là 
populatien  s'avait  a  dix  milh?  habi- 
tants. Peu  de  temps  après  k  mort 
d'Hiéron,  les  Catauéens  se  rendireol 
maîtres  de  leur  ancienne  pMrie,  et  en 
chassèrent  les  habitants  qu'on  y  avik 
transportés  ;  cent-cî  allèrent  fonder 

près  de  Uinne  antre  rille  du  nom  dlBl- 
na ,  et  CaUne  reprit  le  sien.  Trasydée^ 
fiis  de  Théroo,  ne  conserva  point,  à fai 
mort  de  aon  père ,  les  rapports  d'and- 
mitié  quil  avait  avec  Syracuse:  il  fan 
sait  peser ,  sur  les  Açrigentins ,  It 
même  feug  dont  il  avait  accablé  S- 
néra.  Au  lien  de  profiter  des  excef» 
lents  conseils  qne  lui  dosnait  Hiéron  , 
il  s*en  of!e*sa,  et  leva  one  année 
pour  marcher  eootre  Syracnse  ; 
mais  Hiéron  le  gagna  de  vitesse.  Tra* 
sydée  Rit  entièraBMttt  débit,  et  Agri- 
gente  recouvra  ainsi  sa  liberté.  Si 
quelques  taches  ont  obacurri  les  pre* 
mières  années  du  règne  d'Hiéron ,  il 
faut  l'attriboer  à  nnoeilitnde  inquiète^ 
inséparable  alors  do  rang  où  il  se 
trouvait  placé  :  ce  prince  a  bien  ra* 
chelé  ses  premières  fautes  par  ka 
belles  actions  qui  ont  illustré  sa  vie. 
Nous  remarquons  qu'il  se  plut  k  se- 
courir ses  alliés  dans  leurs  guerres , 
et  surtout  à  protéger  les  plus  faibles. 
Il  donna  aux  habitants  de  Gumes  des 
Secours  contre  le^Tyrrhéoiens;  mais 
ea  qui  le  place  an  rang  tk»  grande 
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(princes  9  cVst  U  protfloriim  spAîale 
qu*il  accoi  da  aai  science*!! ,  et  l'accueil 
qu  il  fit  à  ceux  qui  les  culliiraicnt.  Uuc 
luugue  maladie  qu'essuya  Hiérou ,  fut 
la  cause  du  changement  qui  s'opéra  en 
lui.  Ne  pouTaut  s'occu|>er  des  soins  de 
la  royauté ,  et  ayant  besoin  de  cher- 
cher des  déUsscments  y  il  les  trouva 
dans  la  société  de  gens  instruits,  qu'il 
rassembla  auîour  de  lui  pendant  sa 
convsIcscfRce.  Hiérou   apprit  alors 
àconnatorele  charme  des  letire.>;il  ne 
cessa  de  les  Ijonorer  le  reste  de  sa  vie , 
et  réforma^  par  leur  culture,  les  di'-* 
£iuts  qu'il  avait  apportés  sur  le  tronc. 
Sa  cour  était  le  rendez-yous  des  hom- 
mes les  plus  célèbres  de  son  temps  :  il 
dut  à  Ictir  fréquentation  des  manières 
plw»  nobles  et  une  conduite*  plus  sage. 
Nonnner  Mmonidcct  Piudartcuiumc 
ses  courtisans  les  plus  as>idus ,  c'est 
montrer  quel  discerucmeut  il  savait 
mettre  dans  le  choix  de  ses  amis.  Es- 
chyle,, quittant  la  Grèce,  j^l  ^ux  des 
Îtreuucis  sucées  de  S>plroi  le ,  vint 
iiiir  %e$  jours  auprès  d'Hiéron.  Bac- 
chyiidts  et  Epirhanne  étaient  admis 
dans  SA  îam  iidrité.  Le  poète  Simotiide 
surtout  avoil  un  grand  empire  sur 
l'esprit  de  ce  pi  iiice ,  et  ne  5'en  ser- 
vit jtmais  que  pour  lui  in^'piier  des 
sculimentMiignc«>  d'un  souverain.  Xé- 
iiophon,daMs  sin  Dialogue  hur  Ij  con* 
dition  dcA  n)i>, n'jurait  pas  mis,  ddus 
la  bouche  du  pititce,  rt  de  son  in- 
terlocuteur Simonide,  des  p.iroles  qui 
auraient  été coiiti aires  à  leur>  actions; 
€t  le  titre  d'Hicron,  qu'il  dunne  à  son 
livre,  C5t  le  plus  bel  éloge  qu'un  puisse 
faire  de  ce   monaïque.  Si   nous  en 
cro>ous  Ëiiei'  t't  Piud  «rc ,  p«  u  île  rois 
pourr.iit'nt  lui  être  comparés.  Suivant 
le  premier,  il  \écuta\iT  ses  trois  frè- 
re^dans  uuacniidpaifail;ce  qui  sem- 
ble eu  contrai iiclion  avec  sa  condi  itc 
h  l'égard  de  Polizèle  :  mais  tout  s'ex- 
pliqucy  si  Tou  entend  que  cela  fut 
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ainsi  ^  depnis  leur  réconcHiatîoD. 
prompt  à  donner  que  ceux  qui  demaa» 
daient  n'étaient  empressés  â  rrcrroirf . 
il  ne  mettait  point  de  bornes  à  sa  nu* 
uilicence  ;  et  c'était  sa  réputation  de 
générosité  qui  ayait  attiré  SimonîJe  à  i 
sa  cour,  si  l'on  en  croit  la  walignil4|  H" 
qui  accusait  ce  poète  d'aimer  pasMO*  !' 
nément  l'argent.  Hiéroajhl|iiosieiiit  1^ 
fois  vainqueur  aux  j      """ 
Pindare  a  célébré  ses  ^^Hb;  et  plu- 
sieurs odes  nousont  traHln  les  louaih 
ges  dont  il  l'a  comblé.  Il  est  diffiab 
que  l'exagération  n*accompagoe  pas 
les  éloges  qu'on  donne  à  un  roi,  et  sm* 
tout  à  un  roi  vainqueur;  maison  p«ul 
croire  que  Pindare  ne  fut  pas  unique- 
ment poète  dans  cette  ocrasion,  pids- 
que  d'autres  ill^si  ont  rendu  himma- 
ge  aux  b«'lles  qualités  de  ce  priore. 
Thémif toclr ,  plus  sévère  envers  Hië- 
ron,  voulut  qu'on  lui  iuteidh  feolrée 
aux  ]eux  olympiques  pTce  qu'il  avait, 
comme  son  lrt*i  e  Gélon ,  refnsé  dei 
secours  aux  Gncs  attaques  par  les 
Perses.  (  Foy,  Gii^n.)  •  Il  nVtait 
pas  juste,  disait-i!,  qiieceini  qui  n'a- 
vait rien  fait  pour  la  Grèce,  |iartidpât 
à  ses  jeux.v  Ùiéron  mourut  à  Catane, 
où  il  rrçut  les  honneurs  héroiqiiet 
(l'an  467  avant  J.-C),  laissant  fai 
couiontie,  qu'il  avait  portée onie  ans ^ 
à  Trasi!>ule  son  frère,  qui  ne  sut 
as  la  conserver;  rar  il  fut  chassé  de 
a  ville  avant  d'avoir  achevé  la  pre- 
mière .innée  de  son  règne.  Parmi  les 
médailles  qui  nous  ont  tiansm»  les 
traits  d'Hieion ,  on  distingue  éminem* 
meut  un  beau  médaî'lnn  aargeot,  qui 
de  la  collection  i\u  carrlinal  l)uiiiii.  a 
passé  clans  te  cabinet  de  M.  Hennin  à 
Paris.lla.  t  publiéprfrM.AfedinOfSa  v 
vaut  napolitain,  qui  l'a  f  it  graver  dani 
son  journal  numismatique  du  mois  de 
mai  1 808  (  page  36  ).  G>moie  nous 
avons  des  médailles  de  deux  princes 
du  même  nom  (Uiéroa  I"'.  el  Hiéi 
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»  qai  ont  tégjaé  k  des  ^poqnes 
les,  et  tous  les  deux  sur  le 
Syracuse,  on  s'est  longtemps 
MUT  les  monuments  de  ce  gen- 
ppaitîennent  k  chacun  d'eux, 
qui  a  traité  cette  question,  Ta 
âfec  sa  sagacité  ordinaire  ;  et 
3onti,  dans  son  Iconographie 
«  en  adoptant  fopioion  de  ce 
ntiquaire^  lui  a  donné  de  nou- 
léveleppements  qui  la  forti- 
'un  el  i  autr?  semblent  ayoi? 
d'noe  manière  posi!i?e,  que 
ailles  dHiéron  PMoin  d'être 
emps,  ne  scot  qu'une  restitua 
Géron  II ,  qui  prétendait  des- 
de  la  firaille  de  Gdlon,  et  qui , 
rnant  des  médailles  k  ses  ancê- 
isait  rejaillir  sur  lui  une  por« 
rhonneur  qu'il  rendait  k  leur 
e.  Le  r3?ers  des  médailles  de 
I*'.  ùît  sans  doute  allusion  k 
Mres  aux  jeux  de  la  Grèce;  et 
itôt  comme  héros  que  comme 
que  $a  tête  s'y  trouve  repré- 
[  Fqyez  Gelon  ).  M.  Viiconti 
vct  encore  que  les  beaux  mé- 
\  d'argent  de  la  reine  Philijtis , 
nous  est  presque  connue  que 
médailles,  ont  été  frappés  à  la 
poque ,  et  qu*ils  sont  également 
itotion  d'Hicron  II .  Il  est  porté 
que  Philistis  était  (illede  Gelon, 
'est  de  cette  princesse  qu'Hié- 
Itendait  descendre;  car  Gélon 
Dt  laissé  d'enfant  mâle.  Le  re- 
(  médaillons  de  Philistis  a  vrai- 
)lcment  aussi  rapport  aux  jeux 
|ues,  où  ses  parents  furent  si 
l  vainqueurs.  T— «5. 

BON  II  fut,  ainsi  que  le  pré- 
roi  de  Syracuse,  et  r<^na  en- 
leux  siècles  après  lui.  Hiéro- 
n  père  prétendait  descendre 
loulle  de  Gélon  ;  et  comme  il 
I  ce  fils  d'une  femme  qui  n'é- 
d'nnc  cenditioa  libre  ,  il  le 
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Ctcxpoier  knadesa  nansanee»  cni* 
gpant  que  cet  enbnt  ne  déshoaorll 
sa  noblesse  :  matt,  suirant  Justin ,  des 
abeilles  en  prirent  soin ,  et  le  nour- 
rirent pendant  plusieurs  jovrs*  Let 
aruspices  consulti^  dédaraent  qut 
c'était  un  présage  de  sa,  grandeur -fit* 
ture.  Hiàrocîès  alors  le  éeprit  chn  loi  f 
soi^  son  éducation ,  et  le  tiaita  de- 
puis comme  son  fils,  Hî&on  prafita  dci 
soins  qui  lui  fiirent  donnes,  et  montra 
de  grandes  dispositions  et  beaucoup 
d'adresse  dans  m  exercices  militaîres. 
Il  se  fit  diitîngoer  par  Pyrrhus  roi  d'Ép 
pire,  qui  était  aloca  maître  delà  Sictlop 
et  qui  ,en  abandonnant  cette  tk ,  n^ 
laissa  que  désordre  et  aoarohie.  Les 
Syracusains ,  ^  avaient  reconnu  Si' 
mincntes  qualitës  dans  fiSéron ,  \m 
décernèrent  le  commandement  ;  et  il 
ne  lui  fut  pu  difficile  ensuite  de  par- 
venir k  h  royauté.  Pour  se  fiûre  dee 
partisans ,  il  avait  cru  deitfûr  s'al* 
lier  k  Tune  des  familles  de  Syn^cuse 
les  plus  considérables*^  en  épousant 
la  fille  de  Leptine.  Cest  sous  le  règne 
d'Iiiéron  que  commença  la  première 
guerre  punique:  d'abord  allié  des  Car- 
thaginois ,  et  battu  dans  impremier 
combatpar  le  consul Appius  Cliiadius^ 
qui  était  venu  au  secours  des  Kamer- 
tins ,  il  ne  tarda  pas  k  sfaperocvoîr 
Qu'il  était  plus  avantageux  pour  lui 
oe  se  ranger  du  cdté  des  Uomaias. 
Il  reconnut  bien  que  les  succès  des 
Carthaginois ,  victorieux  en  Sidie ,  ne 
lui  seraient  d'aucun  avantage;  et  il  ne 
vit,  dans  oe  peuple, qu'un  voisin  dan- 
gereux. Pour  éloigner  h  guerre  de  ses 
états,  il  laissa  les  Bomains  aux  prises 
avec  Carthage ,  et  envoya  aux  con- 
suls Otadlius  et  Valerius ,  des  ambat* 
sadeurs  pour  leur  proposer  un  traite 
de  paix  et  d'alliance.  Depuis  cette 
époque ,  il  ne  Ait  que  le  tteoin  des 
querelles  des  deux  peuples  rivaux* 
Quoiqu'il  se  monlritplns  bveraUt 
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aux  Romains  ^  en  leur  envoyant  des 

Erovisipns  de  toute  espèce  pendant 
I  première  guerre  punique  ,  Hiëron 
ne  refusa  point  aux  Carthaginois  les 
secours  qu'ils  réclamèrent  dans  la 
guerre  des  esclaves  ,  et  sut  adroite- 
ment se  concilier,  suivant  la  politique 
qui  le  dirigeait ,  Tamitié  des  uns  et 
des  autres.  Pendant  rinlerralle  de 
l^aix  assez  long  qui  sépara  la  deuxième 
guerre  punique  de  la  première^  il  s'oc- 
cupa du  soin  de  son  gouvernement. 
Il  établit  des  lois  sages ,  dont  Cicé- 
ron  vante  l'équité,  et  ne  travailla 
qu'au  boitheur  de  son  peuple.  Les  en- 
couragements qu'il  sut  donner  à  l'a- 
griculture, l'eurichircnt,  et  doublèrent 
les  revenus  de  l'Ëtat.  Il  conserva  la 
foi  promise  à  ses  alliés  ;  et  lorsque 
les  Romains ,  battus  par  Annibal  , 
furent  entièrement  défaits  près  du 
lac  de  Trasimène,  Hiéron  montra 
quil  ne  s'attachait  pas  seulement  k 
eux  quand  ils  étaient  victorieux.  Il 
envoya  des  ambassadeurs  leur  offrir 
des  vivres,  des  hommes  et  des  armes , 
et  leur  Ct  présent  d'une  Victoire  d'or 
de  trois  cent  vingt  livres  pesant,  qu'ils 
reçurent  comme  un  présage  de  suc- 
cès. Cette  attention  délicate  (i)  cimen- 
ta l'alliance  entre  Syracuse  et  Rome , 
dont  Hiéron  fut  toujours  l'ami  le  plus 
sûr  ;  ct  la  perte  de  la  bataille  de  Can* 
nés  ,  qui  fut  suivie  de  la  défection  de 
tous  les  alliés  de  Rome ,  n'e'branla 
point  sa  fidélité.  Hiéron  ne  s'occupa 
pas  seulement  de  faire  élever  des 
temples  et  des  palais  ;  il  fit  encore  fa- 
briquer des  machinas  de  guerre  de 
toute  espèce  :  il  les  dut  au  gém'e  du 
grand  géomètre  qui  illustra  son  règne, 
et  qu'il  se  plaisait  â  encourager  (  Fq/, 
ÀRcnmÈDE  )•  Dans  l'intention  de 
surpasser  la  magnificence  dos  autres 


(1}  1^1  Aum»40« ,  Mii?«nt  U  r«mar<|a«  de  Vaivre 
Umim« ,  4uini  înf  icn  pmv  rMf? oar  d«  l'vr 
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rots,  il  voulut  faire  bâdr  nn 
qui  n'eAt  jamais  eu  d'égal.  Ai 
nous  a  conservé  la  description 
galère  merveilleuse ,  qui  fut  con 
parles  soins  d'Ârchimède.  EU 
vingt  rangs  de  rames  ;  et  l'in 
était  disposé  de  manière  à 
toutes  les  commodités  de  la 
tous  les  agréments  du  luxe  ii 
reclierché.  Les  appartements 
ornés  avec  le  plus  grand  soin  ; 
et  les  pierres  précieuses  en  < 
lissaient  les  parois.  Les  pavés  coi 
depierresfrapportées  dedifféren 
leurs ,  représentaient  Tlliade 
mère.  Gymnase ,  bibliothèque , 
arsenaux ,  viviers ,  magasins  vj 
commodes,  tours, bâtiments pr 
la  défense  de  cette  immense  [ 
rien  n'était  oublié  :  on  y  ti 
même  des  galeries  ornées  de  1 
de  toute  espèce ,  formant  des  ] 
ombragés  pardes  berceaux  deli 
de  vigue.  uétait  une  ville  ûottan 
la  mer  s'étonnait  de  porter.  L 
cette  énorme  machine  fut  acl 
on  ne  trouva  ,  dans  toute  la  l 
aucun  port  qui  pût  la  contenir 
ron  résolut  alors  d'en  dire, prés 
roi  Ptolémée  ;  et  comme  11 
manquait  de  blé  ,  il  prit  celte 
sion  d'en  charger  ce  navire ,  t 
pédia  pour  Alexandrie ,  accon 
de  plusieurs  autres  bâtiments 
changeant  le  nom  de  Syracnsai 
lui  avait  donné,  en  celui  d'Alexa 
Les  Rhodiens  reçurent  de  ce 
cent  talents,  après  le  tremJslem 
terre  qui  renversa  leur  vtUe.  1 
eut  un  fils  nommé  Gélon ,  qui  1 
Keréïde  fille  de  Pyrrhus  :  il  eut  I 
leur  de  voir  que  ce  prince,  méi 
sa  vieillesse,  ne  partageait  pas  14 
timents  d'amitié  qu'il  portait  au: 
mains ,  et  qu'il  s'était  aédarc  eu  I 
de  Carthage*  La  mort  prëmatui 

ealcva  G^oo^  a  laissé ,  cbfs  ^q 
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ns ,  l'opinion  que  son  pcre  pou- 
oir avancée.  Ilicron  mourut  lui- 
peu  de  temps  apiès  son  fils  , 
quatre-vingt-dix  ans,  Tan  1 1 4 
.-C.,  laissant  à  sou  pctit-fîls  Hic- 
i  la  couronne  qu'il  avait  con- 
!t  qu  il  avait  portée  cinquante- 
ans.  On  lui  compte  néanmoins 
^-liix.  ans  de  règne,  en  ycom- 
t  le  temps  où  il  fut  premier 
at  de  Syracuse.  T— n. 
RON\ME  ,  petit  fils  et  suc- 
du  précèdent ,  n'avait  que 
ans  lorsqu'il  perdit  son  aïeul, 
craignait  bien  eu  mourant 
roi  enfant  n'eût  pas  la  force 
enir  la  mouarchi-  au  point  de 
^ù  il  Tavait  cL'véc  ;  tt  il  eut  un 
I  la  pensée  de  rendre  Ij  hberic 
ruse  :  m;iis  il  m  fut  détour'. c 
deux  filles ,  D.4niarate  et  Hé- 
lantes du  jeune  prince  ,  qui 
lient  de  régner  sous  son  nom. 
Jtinrent  donc  que  la  couronne 
it  à  leur  neveu  ;  mais  Hiérou 
lun  conseil  de  quinze  tuteurs, 
Dgagea,<n  mourant,'^  à  ne  pas 
nner  l'alliance  des  Kom.uus. 
^cautions  d'Hiéron  furmt  inu- 
?s  tuteurs  furent  écirlés  par  les 
»  d'Andranodore  Tun  d'eux , 
1q  jeune  prince,  et  Hicronyme 
é  capable  de  n^ncr.  11  piit  les 
du  gouvernement,  rompit  l(S 
conclus  avec  Kome  pour  s'allier 
lage,  et  tint  une  coiiduitc  toute 
«  à  celle  de  ses  ancêtres.  ILs'a- 
iosi  le  cœur  de  ses  sujets  ,  qui 
rèrent  contre  lui  et  le  mirent  à 
Le  peuple  se  porta  ensuite  à 
sorte  d'exci.'S.  On  extermina 
ment  toute  la  f.4mille  royale; 
es  d'Hiéron  et  celles  de  Gé- 
m  fils  ,  furent  iin pitoyablement 
Tces  :  ce  fut  sous  de  Itls  aus- 
[uc  Syracuse  recouvra  la  liber- 
s  médailles  d*Hiéronymc  sont 
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les  premières  qui  nous  offrent  le  por- 
trait d'un  roi  sur  la  monnaie  ;  la  tête 
de  ce  prince  y  est  ornée  du  diadème , 
chose  que  n'avaient  jamais  ti  ntee  ses 
prédécesseurs.  Mais  ce  ne  fut  pas  seu- 
lement en  cela  qu'il  dédaigna  de  les  imi- 
ter ;Titc-Live  lui  reproche  son  luxe  ^ 
son  orgueil ,  sa  cruauté'  et  même  ses 
débauches.  11  faut  convenir  alors 
qu'd  avait  le  cœur  corrompu  quand 
il  commença  de  régner  ;  car  i\  ne 
resta  sur  le  tronc  qu'environ  quinze 
mois.  T— N. 

HIÉRONYME  est  un  théologien 
grec  ,  dont  l'époque  est  incertaine  , 
mais  que  l'on  peut  placer  entre  le  iv'*. 
et  le  VIII  .  siècle.  11  nous  reste  de  lui 
deux  dialogues  :  l'un  ,  Sur  la  grâce 
iiU'ine  dans  le  baptême)  l'autre,  Sur 
la  Trinité,  Os  deux  opuscules  ont 
été  plusieurs  fois  réimprimés  :  Frédé- 
ric Morel  en  a  été  le  premier  éditeur; 
ensuite  est  venu  Daum  ,  puis  Fabri- 
cius,  qui  les  a  in>érés  dans  le  huitième 
volume  de  sa  Bibliothèque  grecque  ; 
enfin  Carpzo¥<",  qui  en  a  donné  lui 
seul  trois  éditions  (  f^oy,  Carpzov  , 
Vil ,  189 ,  u).  On  ne  comprend  pas 
du  tout  la  cause  d'un  tel  succès  ;  mais, 
on  l'a  dit  depuis  long-temps  :  Il  y  a 
une  destinée  pour  les  livres,  li— ss. 

lilGDLM  (  HAU»n  ),  ancien  histo- 
rien anglais  y  oioine  -  bénédictin  de 
St.-Werberg,  au  comté  de  Chester  , 
mourut  en  i365,  presque  centenaire. 
On  a  de  lui ,  un  ouvrage  intitulé:  Ro' 
dulphi  Iligdeni  pol^chronici  Ubri 
m  y  ex  anglico  in  latinum  conversi^ 
à  Johanne  Trevisd ,  et  editi  curd 
GuUelmi  Caxioniy  1 48^ ,  in-foL  Le 
D.Gale  en  publia,  dans se.s  Quindecim 
scripiores ,  ete. ,  la  prtic  relative  aux 
Bretons  et  aux  Saxons.  Tout  l'ouvra- 
ge ,  excepté  le  vu' .  livre ,  n'est  qu'une 
compilation ,  mais  faite  avec  as^et  de 
goût:  il  s'étend  depuis  Adam  jusqu'eu 
i357*  Caxton  y  a  ajoute  un  huitième 

24 
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livre.  Od  appelle  vulgairement  Tou- 
Trage  de  Higden  ,  le  Poljrchroni-' 
con  :  il  est  souvent  consulté  ,  et  cite 
comme  une  autorité  par  les  historiens 
anglais.  L. 

HIGGONS  (SiR  Thomas),  au- 
teur anglais ,  né ,  dans  le  Sbropsbire 
vers  1624  y  Tut  élu  membre  du  parle* 
ment  pour  Malme»bury  en  i658|  et 
pour  New -Windsor  en  1661.  Au 
retour  d'un  voyage  sur  le  continent, 
ayant  informé  le  roi  d'Angleterre  de 
Tactivité  extraordinaire  avec  laquelle 
on  travaillait  alors  dans  les  ports  de 
France  à  équiper  une  marine,  il  fut 
sévèrement  réprimandé  pour  s'être 
mé!é  de  choses  qui  ne  le  regardaient 
point.Cependaut  les  événements  jusli- 
ûcre&t  la  sagesse  de  ses  avis  :  ii  obtint 
une  pension  de  5oo  liv.  st.  par  an ,  et 
environ  4000  liv.  depn^ots.  11  fut  en- 
suite crëéchievalier  ,  et  chargé  de  diver- 
ses commissions  en  Saxe  et  à  Vienne.  11 
mourut  subitement,  frappé  d'une  at- 
taque d'apoplexie  ,  le  ^4  novembre 
1691 ,  au  tribunal  du  banc  du  roi ,  où 
il  avait  été  appelé  comme  témoin.  On 
a  de  lui  :  I.  Pané&yrique  du  roi  y 
1660,  in -fol.  II.  UOraison funèbre 
de  sa  première  femme ,  veuve  de  Ko- 
bert,  comte  d'Esscx,  i656;  on  lit 
ces  mots  d^ns  l'épitaphe  de  cette 
dame  :  Oratione  funebri  à  marito 
ipso,  more  priscOy  laudatafuit.  III. 
Histoire  du  pacha  Isouf,  i684*  IV. 
La  traduction  anglaise  de  l'ouvrage 
intitulé  le  Triomphe  de  Fenise.  L. 

HIGGOISS  (  Bevil  ),  61s  cadet  du 
précédent,  historien  et  poète  anglais , 
se  signala  surtout,  à-la-fuis,  par  un 
grand  amour  de  la  vérité ,  et  par  un 
invariable  attachement  à  la  dyuastie 
des  Stuarts.  11  était  né  k  Kezo  ,  en 
1670.  A£Eligé  de  l'inutilité  des  efforts 
de  Jacques  II  pour  se  maintenir  sur  le 
trône  de  ses  pères ,  Higgoni  l'accom- 
pagna eu  France,  en  i(^:  son  dé- 
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vouement  et  sa  conversation 
tive  et  enjouée  l'y  firent  admet 
l'intimité  de  ce  prince.  Il  ne  a 
pas  médiocrement  k  le  conBol< 
ses  infortunes,  et  resta  près 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  eo 
Alors  il  retourna  en  Ângletei 
signé  à  se  soumettreau  gouvei 
de  la  nouvelle  dynastie ,  nu 
éteindre  au  fond  de  son  cceur 
timents  qu'il  avait  voués  â  la 
dente.  11  commença  pr  y  don 
tragédie  intitulée  le  Généreu 
quérant ,  dans  laquelle  il  av; 
but  de  se  concilier  Tindulgi 
Guillaume.  Elle  fut  représetf 
le  théâtre  de  Drury-lane^  et  il 
il  Londres  en  i  noa.  Les  talec 
connaissances  aHiggons  te  fii 
cer  en  qualité  de  professeur 
versilé  d'Oxford,  doù  il  pass 
même  qualité,  à  celle  de  Cai 
Au  milieu  de  ses  occupatioi 
seignement,  il  composa  et  p« 
vers  petits  poèmes.  Le  fjinc 
bert  Burnet,  si  passionnémen 
k  Guillaume ,  ayant  publié  son 
des  dernières  révolutions 
terre^  dans  laquelle  il  traitait  1 
ment  Charles  II ,  qui  avait 
bienfaiteur,  Higgons  luirépl 
un  volumedei{tfiitiirfiief  hU^ 
et  critiques ,  dont  il  se  fit  d< 
tions  :  la  seconde  in-8*.,  est  c 
Il  donna  ,  la  même  aonée  , 
glais,  un  jibre'gé  de  tkisloir 
gleterre ,  accompagnée  de  re 
politiques  et  historiques ,  eU 
vrage  était  d'autant  plus  intc 
surtout  en  ce  qui  conoeme 
des  Stuarts  ,  que  Fauteur  a 
vaille  sur  des  Mémoires  nu 

J'usqu'alors  ignorés  du  public 
a  découverte  n'avait  été  i 
trente-six  ans  aprèa  la  ré^ 
Cette  histoire  est  nécessaire  p 
connaître  les  iiiQtes  qni  oa 
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elmle  de  la  prëcëjeote  dynas* 
m  fut  fait  el  publié  à  la  Haye , 
9,  une  Iradijciion  qui  a  pour 
ibrégéde  l'histoire  d'Angle- 
wee  des  réjiex  ions  politiques 
niques  sur  les  règnes  fies  roii , 
tructires^  leurs  mœurs ,  leurs 
ions  au  trône  ,  et  tous  Us 
événements  remarquables, 
à  la  révohàion  de  1688  m- 
iMii<,  tiré  des  Mémoires  et 
muscrits  les  plus  authentiques^ 
de  V anglais ,  par  M,  L.  B, 
cbfs  T.  Johnston ,  iti-8'*.  de 
^s.  I/èpigraphe  de  ce  précieux 
i  ioTÎte  elle  seule  k  tire  plus 
îèrement  les  règnes  de  Charles 
barles  II  et  de  Jacques  II  ;  elle 
'  dans  ces  trois  mots  de  Vir- 
iscite  justiiiam  moniti.  Liant 
es  de  la  chute  de  Jacques  au 
€  son  prëdëcessear ,  l'auteur 
es  358  et  suivantes  :  «  Charles 
lit  ses  amis  et  obligeait  ses 
BIS*  En  voulant,  par  là,  ra- 
r  une  espèce  d'hommes,  que 
bicniails  ne  pouvaient  ren- 
Konnaissants ,  il  négligra  ceux 
cane  injure  n'aurait  pu  con- 
tre à  en  avoir  du  ressenti - 
«•  »  Tout  le  reste  de  ce  pas- 
extrêmement  remarq  uable.  Par 
eësuivi  des  faits  il  fait  voir  que 

2slème  adoptd  par  Charles  II, 
r  de  bienfaits  ses  ennemis 
^figer  ses  amis,  qui  avait  en- 
I  ruine  de  sa  dynastie.  G— ir. 
rT(  EmvEST- Guillaume)  , 
tin  y  et  bon  philologue ,  était 
de  naissance  ,  et,  après  avoir 
ceUeotes  études  sous  Hemster- 
'esscbngetValckenaer,fut  ap 
rectorat  de  Pécole  latine  d' Alk- 
tani  la  poésie  latine ,  il  ma- 
'ee  tto  talent  tout  particulier , 
trocbaïqne.  Cest  dans  ce 
yil  a  traduit  la  Ck>mplainle 
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de  Bion  Sur  la  mari  Jf^dûftb ,  et 
celle  de  Moschos  Sur  Im  mon  da 
Bion .  que  Valckcnaer  a  imprimées 
d'ins  les  fkeoeritij  Bienit  et  MùsM 
carmina  bucoliea  9  Campen,  *779f 
in-8'.  Ces  mêmes  traductions  la 
trouvent ,  avec  quelques  oorrectioBS 
cssentiellrs ,  daus  les  ûeiieim  poëdeof 
de  Van-Santrn  ,  pages  ^60-971.  Ce 
recueil  offre  six  autres  |>ièees  de  Higt  ^ 
dont  Tune  est  une  traduction  en  vers 
trochaïquos  de  la  belle  ode  hellan* 
daise  de  Guillaume  de  Haren  ,  Ssr 
les  vicissitudes  de  la  vie  htsmaine 
(Voyez  Haben  ,  toni.  XIX,  pag.  41 7}* 
Un  semblable  recueil  ,  publié  par 
Van-Kooten,  présente  y  dans  le  cm- 
quième  fascicule  ,  denx  pièoet  de 
Higt ,  pages  ia5«i  5ti ,  et  eiioore  une 
dans  le  huitième  fasctcule,  pages  aSa- 
a35.  Higt  avait  publié  en  1 768  :  Car^ 
mon  troehdicum  in  reditum  verts , 
Alkmaer  ,  in  -  4'**  i  ^  >'  ^*l  ^^* 
nant  que  ce  charmant  poème  n*ait  été 
placé  ni  dan^  l'un  ni  dans  Paulre  des 
recueils  dont  nous  venons  de  par- 
ler. P.  Burman  le  second ,  dans  sa 
Mantissa  obserpaii&nnm  ,  A  la  fin 
du  2*.  volume  de  son  jinlholoffê  I0- 
fine ,  produit  un  asses  grand  ntmibre 
d'ingénieuses  conjectures  de  Hîgt. 
Nous  connaissons  atissi  de  hti  quel- 
ques poésM^  en  langue  fiîsonne.  Il 
mourut  dans  la  force  de  Pige  |  ikials 
nous  avons  inutilement  recherché  fé- 
poque  précise  de  sa  mort ,  aussi  bien 
que  celle  de  sa  naissance.  Yalckeoaer 
dit  de  loi ,  dans  la  préface  de  l'on* 
vrage  que  nous  avons  dté  :  FoeCis  , 
grœcè  et  laUnè  perdoctni  ,  medid 
œtate ,  noUns  omnibus  fiebilis  oed^ 
diL  M— -oir. 

HIGDERA  (  JiaoMX  Romaiw  ), 
jésuite,  e»t  l'auteur  li;  de  toutes  les 
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fausses  .tliroiiiqnes  publiées  en  Es- 
pagne dans  le  xyii*^.  siècle  ;  et  à  ce 
tiireil  mérite  d'être  plus  couuu.  Né  à 
Tulcdti  en    i558>  il  embrassa  Tétat 
ecclc.siastiquc,  et  ue  tarda  pas  à  éirc 
pourvu  de  la  chaire  de  philosophie  du 
collège  de  celte  ville.  Ses  succès  ins- 
pircrc lit  de  la  jalousie  aux  je'suites  ;  et 
ils  ne  uégligèreiit  rien  pour  s'acquérir 
UQ  sujet  dont  les  talents  pouvaient  ré- 
pandre un  nouvel  éclat  sur  Tordre  en- 
tier. Higaera  résista  long-temps  à  leurs 
sollicitations  ;  et  ce  ne  fut  qu'eu  1 690 , 
à  rage  de  plus  de  cinquante  aus,  qu'il 
se  détermina  a  entrer  dans  la  société. 
]|  était  très  habile  dans  les  langues,  et 
dans  la  coi^naissancc  de  Tantiquité. 
Le  silence;  des  historiens  sur  rétablis- 
sement de  la  reli|^ioLi  chrétienueen  Es- 
pagne, lui  causa  des  regrets;  et  il  ré- 
solut d'y  suppléer,  en  composant  des 
chroniques,  à  l'aide  des  traditions  po- 
pulaires et  des  monuments  échappés 
aux  ravages  des  barbares.  ÂQu  de 
donner  plus  de  poids  à  ses  récits, 
il  attribua  la  principale  de  ses  chro- 
niques à  Flavius  Dexter ,  cité  par  S. 
Jérôme  comme  auteur  d'une  chro- 
nique ,  dont  on  pouvait  supposer  la 
découverte  récente.  Un  seul  point  l'em  - 
Larrassait  encore  ;  c'était  la  produc- 
tion du  maniLscrit  original  ,  dans  lo 
cas  où  elle  serait  demandée.  11  mit 
donc  dans  sa   conûdence  Torialba, 
l'un   de  ses   confrères  ;    et    celui 
ci ,  étant  parti  pour  l'AUcmagne  quel- 
que temps  après,  ne  manqua  pas  d'an- 
noncer qu'il  venait  de  tiouver  l'ou- 
vrage de  Dciter  qu'on  croyait  |>er- 
du,  et  d'en  envoyer  des  copies  en 
Espagne.  Higuera  en  reçut  une  des 
premier»-;  mais,  pour  détourner  les 
."^uui^çous  de  connivence,  il  se  contenta 
de<-l,nrcir  dilEcrcnts  passages  du  texte 
j;.ir  des  nolt-s ,  «.t  aïres.sa  son  travail 
«I  Fr.  Divai,  h* laissait  le  maître  de  le 
I  iJ^ii'jr  b'd  le  jiigt'ait  convenable,  lit* 
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gucra  mourut  h  Tolède  le  1 5  < 

bre  iGi  I ,  et  fut  parconséquenl 

ger  aux  disputes  qu'occasionnai 

b' ici  lion  de  son  ouvrage.  (  V 

Dextëh,  tom.Xl,  p.  371.  )V\ 

critiques  désintéressés  en  sot 

l'authenticité;  et  c'est  la  preu 

avait  eu  l'art  de  prendre  les  foi 

style  et  de  garder  les    conv 

propres  à  tromper  les  hommes 

exercés.  On  trouva  parmi  les 

crils  d*Higucra  plusieurs  ou 

entre  autres  des  notes  sur  les 

chroniques  de  Jul.  Pierre  o 

de  Tolède ,  et  de  Luitpraod  dt 

et  des  recherches  sur  quatre  dt 

cipales  familles  de  Tolède.  S< 

sur  Luitprand  ont  été  publi< 

suite  de  la  chronique,  et  on  } 

un  autre  ouvrage  d'Higuera  ,  i 

Dyplicon  Toletanurn  seu  tab 

hitanœepiscoporum  ejusd.  se 

vers,  1640,  in- fol.  V 

HILAIKE,  ou  HILARIUS 

pape  le    l'i  novembre  ^61. 

originaire  de  Sardaigne,  et  i 

se  nommait  Crispiu.  Il  suc 

S.  Léon,  qui  l'avait  fait  soi 

diacre  et  son  lé^at  au  second 

d'Ephèse.  Il  y  soutint  avec  I 

contre  les  Eutychéens,  les  iul 

la  religion  et  de  l'église  et  oeu: 

vien,  évéque  de  Gonstantino] 

ne  put  néanmoins  sauver  éa 

ces  de  Dioscore.  Flavien  fut  a 

la  liberté  d'Ililaire  fut  égalei 

uacée  :  celui-ci  fut  obligé  de 

d'Ephèse.  Son  zèle  fut  appr 

S.  Léon,  et  lui  mérita  Fhoi 

lui  succéder  au  St.-Siége.  I^  | 

d'Hilaire  n'est  remarquable  p 

événement  important.  La  Fr 

régnait  Childcric,  n'ctau  p: 

chrétienne  :  l'empire  d'Occit 

chait  à  sa  fin.  Hilairc  reinp! 

inent  tous  ses  devoirs ,  parto 

autorité  était  Q^osMÎrté  il  [i 
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ëliqoes  avec  courage ,  en  sollî- 
cootre  eux  la  puissance  sécu- 
II  enrichit  des  cgiisrs  et  des 
•lères  que  les  Vand.ilts  avaient 
illes.  Il  entretint  partout  la  se- 
des  règles   et   la    discipline, 
mersyévêquc  de  Vienne,  avait, 
é  t'cvéque  de  Die,  qui  n'était 
de  sa  juridiction.  Cette  affaire 
iminife  dans  un  concile.  L'ordi* 
I  fut  reformée ,  et  S.  Mamers  re- 
le  simple  admonition.  On  ignore 
uoi  Allefz  ,  dans  sa    Fie  des 
y  accuse  Hilaire  de  prévention  à 
«'t.  I/avis  contraire  de  Fleury 
bien  mieux  motivé.  Hilaire  mou- 
es regrette,  le  ^7  novembre  467, 
cinq  ans  et  dix  mois  de  pontin- 
il  eut  pour  successeur  Simpli- 

D— s. 
LA  IRE  (  Saint)  ,  évcque  de  Poi- 
docteur  de  l'Eglise,  naquit  dans 
ville  vers  le  commencement  du 
siècle,  de  parents  distingués  par 
laissance,  mais  engagés  dans  les 
»resdu  paganisme.il  fit  de  grands 
'es dans  l'étude  des  belles- lettres, 
très  florissantes  dans  les  (jaules. 
if  par  Li  lecture  des  livres  sacrés, 
maître  les  chrétiens,  il  lia^com* 
e  arec  eux,  se  fit  instruire  de  la 
et  ne  tarda  pas  à  se  convertir. 
lit  marié;  et  sa  conversion  en- 
a  celle  de  sa  femme  et  de  sa  fille. 
lété,  son  érudition,  une  condiiilc 
lièie,  un  mérite  uiiivcisclknient 
unu,  fixèrent  sur  lui  les  vœcix  de 
le  |)euplc,  qui  relevèrent  à  Tepis- 
I,  environ  l'an  3r)ncu5;),  <|uoi- 
fût  encore  engagé  d.iub  les  hens 
mariage.  Il  se  montra  (H'^^ue  do 
'  haute  dignité  par  son  zèle  et  par 
igil.ince.  Dès  Tan  ^V).  ilaihio^a 
requête  à  l'euipticiir  ConbtaiiO", 
r  mettre  un  terme  à  la  |)Cl^él.l)l:ull 
souffraient  les  catholiques  de  i.i 
des  AricDS.  Ces  hcrétiqucs  tiiuiu< 
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pKërent,  l'adnëe  Miivantev  «q  concile 
de  Béliers,  maigre  ses  efforts;  et, 
comme  il  avait  dénonce  les  ûuteurs 
qu'ils  avaient  parmi  les  évéques  cowr*  ' 
tisans,  on  le  ni  rel<^uer  eo-  Phrjgie  , 
avec  Kodane,  ëvéque  de  Toulouse. 
Du  fond  de  son  exil,  il  ne  cessa* de 
soutenir  ceux  des  évéques  des  Gaule« 
qui  tenaient  pour  la  foi  cathobjue, 
par  SCS  lettres  et  par  divers  traites  ' 
qu'il  leur  adressa ,  où  il  dëfeudait  les 
points  attaqués,  et  expliquait  les  di- 
verses professions  de  foi  qui  couraient 
partout;  usant  cependant  de  condes- 
cendance envers  ceux  des  Orientaux 
qui ,  sans  être  parfaitement  d'accord 
avec  les  orthodoxes,  se  rapprochaient 
d'eux  pour  le  fonds,  et  ne  se  trom- 
paient que  sur  la  manièife  de  s'expri- 
mer. Appelé  au  concile  de  Séleucie,  en 
359,  il  défendit  seul,  avec  quelques 
évéques  d'Egypte,  la  consubstantia- 
lité  du  Verbe  contre  les  demi-ariens  et 
les  anoméens ,  qui  composaient  plus 
des  deux  tiers  de  l'assemblée.  De  là , 
il  se  rendit  à  la  cour  de  l'empereur , 
qui  était  le  centre  de  l'ariantsme:  il 
y  opposa,  aux  blasphèmes  des  héré- 
tiques, une  confession  publique  de  la 
divinité  du  Verbe.  Ce  fut  dans  cette 
occasion  qu'il  présenta  une  seconde  re* 
quête  pour  obtenir  une  confli^reuce  ré-  ' 
glée  avec  Saturnin  d'Arles,  auteur  de 
son  exil ,  afin  de  le  confo^dre^  et  pour 
disputer  publiquement  a?ec  les  par- 
tisans des  conciles  de  Himini  et  de  Sé- 
Icucie.  Ses  adversaires,  redoutant  son 
éloquence,  le  firent  renvoyer  dans  les 
(jraules  comme  perturbateur  du  repos 
public;  mais,  avant  de  partir,  il  corn* 
posa  son  Invective  contre  Constance , 
ouvrage  écrit  d'un  style  vif,  vébc- 
n;ent ,  excusé  ce)>endant  par  les  cir- 
constances ,  où  les  cdits  de  ce  prince 
jetaient  la  terreur  dans  les  coeurs  de 
tous  les  catholiques  :  il  contient  des. 
vcriics  dures,  sans  laisser  aéinmoitts 
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^happer  rien  qui  pût  porter  atteinte 
à  la  soumission  qu*il  df!V.iit  à  Tempe- 
reur  comme  sujet.  De  retour ,  après 
quatre  ausd*eiiL  daiiN  sa  ville  épiâco- 
pale,  où  il  fut  reçu ,  suivant  IVipres- 
sionde  S.  Jérôme,  comiuo  un  vain- 
queur qui  revient  trioniph  nt  du  com- 
bat, il  assembla  phisi('iir>  conriles ,  et 
fit  re'iracter  la  plupart  des  c\é(|(ie.s  des 
Gaules  qui  avaient  souscrit  au  formu- 
laire de  Uimini.Il  pass.i  ensuite  en  Ita- 
lie, où  il  démasqua  et  confoiidit  l'insi- 
dieux Auxence,  tuut-pui^sant  auprès 
de  l'empereur  Valentiuicn,  et  ,  pour 
prix  de  sa  fermeté ,  reçut  ordre  de  se 
retirer  dans  son  diocèse.  Cet  invincible 
défenseur  de  la  foi  de  Miccc ,  titre  que 
lui  donnent Socrate et Sozomène,  mou- 
rut, suivant  Saint  Jérôme,  en  568. 
Saint  Ililairc  joignait  à  un  naturel 
doux ,  paisible,  insinuant,  toute  la  vi- 
gueur nécessaire  dans  les  circonstan- 
ces pour  s'opposer  aux  hérésies,  et 
toute  la  prudenci-  qu'exip;eaient  les 
conjonctures  dclicttcs  uu il  «e  trouvait. 
Il  est  aussi  modéré  dans  son  ÏÂvre 
des  synodes^  qu'il  est  véliémeiit  et 
impétueux  dans  son  Invective  contre 
Constance.  Aussi a-t-il  meiité  Us  plus 
grands  éloges  dcN  Jrrôme,  des  Augus- 
tin^ et  de  tous  les  illustres  défenseurs 
de  la  foi  qui  sont  venus  après  lui.  Ses 
ouvrages  sont  :  I.  Un  Commentaire 
sur  Saint  Mathieu,  le  plus  ancien  de 
tous  cetii  qui  nous  restent  des  Pères 
latins  sur  cet  évangclisle.  La  préface 
en  est  perdue.  II.  Ses  deux  Eequétes 
à  l'empereur  Constance^  et  son  In- 
vective «outre  ce  prince.  La  première 
requête  ne  nous  est  pns parvenue  dans 
«on  entier  ;  la  seconde  a  éic  célèbre 
dans  l'rmtiquité.  III.  Le  Traité  des 
Synodes,  IV.  Les  Douze  livres  de  la 
Trinité,  V.  Des  Fragments  d'un  ou- 
vrage contre  Ursace  et  Valens  ,  et 
d'un  autre  grand  traité  sur  l'ananis- 
me  en  Occident.  VL  Un  Comment 
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taire  sur  les  psaumes ,  dont  nooi 
n'avons  qu'une  partie.  Il  y  suit  la  mé* 
thode  d'Origène,  chez  lequel  il  a  beaa»< 
coup  pui!»é ,  sans  le  citer ,  sans  douli 
àcau^e  de-i  préju;;cs  qu'on  avait  akM- 
coiitre  lui.  On  doit  plutôt  y  chercher  i' 
s'instntiiT  des  vérités  de  la  religion, 
qu'à  y  dérouvir  te  sens  littéral  des  li- 
vres saints.  Plusieurs  de  ses  ourn- 
g(  s  sont  perdus  ;  on  lui  en  a  aitribaé 
d'autres  qui  ne  sont  pas  de  lui.  Sot 
style  est  serré,  précis,  nerveux;  ses 
exptessions  suni  nobles  et  énergiques: 
il  y  a  beaucoup  d'ordre  dans  ses  écrits, 
de  force  dans  ses  raisonnements ,  de 
justesse  dans  se$  pensées  d'esprit  daoi 
le  tour  qu'il  leur  donne.  Sa  critique  «t 
sévère,  m.iis  juste,  ses  dcscri plions 
sont  vives  et  pathétiques,  ses  fi;:nre$, 
fréquentes  et  placées  cî-propos.  L'im- 
pctuo>ité  de  son  éloquence  l'a  fut 
appeler,  par  S.  Jérôme  ^  le  Rhône  de 
l'cloqueure  latiue.  Ou  truuve  cepeo- 
d  iot  chez  lui  de  l'vnflure ,  de  Poliscu* 
rite,  des  périodes  trop  longues,  des 
expressions  qui  ne  sont  point  Utines, 
et  des  tours  peu  conformes  aux  rêgifi 
de  la  grammaire.  Pour  bien  l'enten- 
dre ,  il  faut  avoir  un  grand  usage  des 
termes  théo'ogiques  de«  Grecs,  qu'd 
transporta  te  premier  dans  la  langue 
latine.  Il  avait  quelque   teinture  de 
l'iiéhrcu ,  savait  le  grec ,  et  connaissait 
parfaitement  les  auteurs  profanes.  Il 
est  le  premier  des  Latins  qui  ait  pris 
la  défense  de  la  consubstantialilé  du 
Vtrbe.  L'édition  de  ses  ouvrages  «pu- 
bliée in  -  fol.  à  Paris ,  en  1 54  f  *  cliec 
la  veuve  CharlotteOuillard,  par  Louis 
le  Mire,  la  plus  correcte  et  la  plus 
exacte  de  toutes  celles  qui  eussent  pa- 
ru jusqu'alors,  est  extrêmement  rare. 
La  meilleure  est  celle  de  domConslanty 
Paris,  1695,  in-fol.,  précédée  d*utie 
longue  préface  ,  et  accompagnée  de  sa- 
vantes notes ,  où  l'on  traite  de  tout  ce 
qui  peut  avoir  rapport  à  la  personne , 
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rlii  cl  il  la  doctrine  de  saint 
Le  marquis  de  MafTei  Ta  pu- 
?  DOQTfau  k  Vérone,  en  1 730, 
iek|ties  nouveaux  fraginenfs  et 
ip  de  Tanantes.  L'âiiîon  de 
bourg,  1781  -  1788,  4  vo* 
io8°.,  due  i  Fr.  Obertbier , 
lie  de  Id  collection  des  Pères 
imprimée  dans  cette  ville.  Dom 
e  et  dom  Durand  ont  publie, 
dixième  tome  de  \*AmpUssima 
io,  Tcxplication  de  trois  psau- 
lécouverte  depuis  les  éditions 
ores.  T— D. 

•AIRE  ( Saint  ),  évêque  d'Âr- 
quil  au  commencement  du  v*» 
d'une  famille  illustre  de  Tan- 
Belgique  ,  sur  les  confins  de  la 
le  et  de  la  Champagne.  Son 
00  répondit  â  l'état  de  ses  pa- 
il  fit  des  propres  rapides  et 
s  dans  l'étude  des  belles-lettres  y 
|ueiicc  et  de  la  philosophie.  Sa 
ce  et  ses  talents  ouvraient  de- 
i  b  carrière  des  honneurs;  et  il 
osait  i  la  suivre,  lorsque  f»aint 
it,  son  parent ,  premier  abbc  de 
,  accourut  du  fond  de  sa  soli- 
>ur  Tarracheraux  sc<luctionsdu 
et  l'emmener  avec  lui  dans  ce 
>  monastère.  Sous  un  si  habile 
,  Hibire  se  forma ,  eu  peu  de 
dans  la  pratique  des  vertus  rt^ 
«,  et  dans  la  connaissance  des 
sacrées.  Le  saint  abbé  ayant  été 
en  4^7  )  sur  le  siège  épiscopal 
(,  son  disciple  le  suivit  dans  cette 
nais  le  goût  de  crlui-ci  pour  la 
ty  le  rappela  bientôt  après  dans 
icrt,  d'où  il  ne  revint,  au  bout  de 
ns ,  que  pour  recevoir  les  der- 
»oupirs  de  son  illustre  maître . 
t  qu'on  le  désignait  pour  rrm- 
ûége  vacant,  il  s'enfuit  promp- 
dans  sa  retraite.  11  fallut  que 
Spt  Cassius,  qui  connaissait  son 
y  Ten  fit  arracher  par  force  ^ 
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pour  l'obliger  de  se  rendre  aux  yceux 
unanimes  du  dergé  et  du  peuple  de  là 
ville  d'Arles.  Quoîqu^li  peine  âeé  de 
▼ingt*neuf  ans,  son  début  dans  I  épb* 
copat  n'eut  rien  qui  se  ressentit  de  sa 
icunesse.  Son  premier  soin  fut  de 
s'entourer  d^une  congrégation  de  pré* 
Ires  et  de  religieux  pour  le  seconder 
dans  l'exerdce  des  fonctions  pasto* 
raies.  Elle  fut  la  pépinière  (foo  sorti- 
rent un  grand  nombre  d'évéques ,  qui , 
formés  par  ses  exeniples ,  et  instruits 
par  ses  leçons ,  rendirent  son  nom  oé« 
lèbre  dans  les  Gaules.  Son  éloquence 
douce  et  persuasive  attirait  une  fonle 
d'auditeurs  aux  fréquentes  instmctiona 
qu'il  faisait  au  peuple  de  son  diocèse. 
Sa  charité  ne  je  cédait  point  à  son 
xèle  :  le  travail  des  mains  loi  fi>urnis* 
sait  de  quoi  pourvoir  aux  besoins  des 
pauvres.  Il  vendit^  dans  certaines  dr- 
constanceS)  l'argenterie  des  ^iset, 
et  même  jusqu'aux  vases  sacrés,  pour 
racheter  les  captifs  dont  les  conquêtes 
des  Romains  avaient  prodigieiisement 
multiplié  le  nombre^  et  pour  soulager 
ceux  qu'il  ne  pouvait  rendre  à  la  li* 
berté.  Les  démêlés  qu'il  eut  avec  St. 
liéon,  forment  une  époque  mémorable 
dans  l'histoire  de  l'église  gaUicine.Gé- 
lidoine,  évêque  d'une  viUé  qn'on  crott 
être  Besançoo^conTaiocud'aToir  épou- 
sé une  Touve  avant  son  ordination  »  et 
d'avoir ,  étant  magistrat,  prononoé  des 
arrêts  de  mort,  deux  dénuls  qui  ex- 
duaient  de  l'épisconat ,  fut  déposé  dans 
un  condle,  présida  par  Sc.  Hilaire^  au« 
qud  assistèrent  St.  Eucber  de  Lyon, 
&t.  Germain  d'Auxerre  ,  et  d'autres 
évêques  également  recommandaUes 
ar  leur  mérite.  Au  lieu  de  descendre 
son  siège,  il  courut  k  Rome  pour 
rédamer  l'autorité  du  pape  S.  Loon^ 
contre  le  jugement  qui  le  condamnait. 
Hilaire  l'j  suivit  :  il  fut  fort  étonné  d'y 
voir  admis  à  la  cdébralion  des  saints 
mystères  un  érêque  déposé  for  tant 
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de  respectables  prélats,  seloD  toutes  les 
formes  canoniques.  Saint  I^n ,  sur- 
pris par  les  artifices  de  Céliiioine ,  plus 
offense  encore  de  ce  que  saiut  Hilaire 
refusait  de  reconnaître  le  droit  d'ap- 
pel à  Rome ,  qui  n'ét<iit  pas  encore  re- 
çu dans  les  églises  eu-deçà  des  Alpes, 
accueillit  très  mal  les  humbles  repré- 
sentations du  saint  cvéque^  et  ne  vou- 
lut point  écouter  ses  raisons.  Gélidoinc 
fut  rétabli  sur  son  siège  f  et  saint  Hi- 
laire ,  pour  mettre  sa  personne  eu  sû- 
reté, n'eut  d'autre  moyen  que  de  se 
soustraire  à  la  vigilance  des  gardes 
qu'on  lui  avait  donnés,  et  de  regagner 
promptement  son  diocèse  en  traver- 
sant les  Alpes  à  pied ,  au  milieu  de  la 
saison  la  plus  rigoureuse  de  lanDée.  A 
peine  fut-il  arrivé  dans  sa  ville  épisco- 
palc,  qu'il  s'occupa  des  moyens  de 
calmer  l'esprit  de  saiut  Léon ,  et  de 
dissiper  ses  préventions.  Il  lui  députa 
les  prêtres  Uavcuuius  ,  Nectaire  et 
CoUv^^tance,  les  membres  les  plus  dis- 
tingués de  sou  clergé.  Il  s'adressa  à 
Auxiliaire,  son  ami ,  aucien  préfet  des 
Gaules,  et  qui  rélait  alors  d'Italie. 
Nais  lt>  pontife  ayant  exigé  que  saint 
Hilaire  renonçât  h  la  discipline  des 
églises  des  Gaules  sur  les  appels  à 
Borne,  et  qu'il  souscrivît  au  rétablis- 
sement de  Gélidoinc,  la  négociation 
fut  sans  effet.  Le  mauvais  accueil  que 
S.  Hilaire  avait  reçu  à  Rome,  enhardit 
les  ennemis  que  sou  zèle  lui  avait  faits: 
parmi  eux  était  le  piéfcl  des  Gaules , 
qui  ne  pouvait  lui  pardonner  de  l'avoir 
xcpous&é  de  l'église, à  cause  de  ses  in- 
justices. Ou  accusa  saint  lliiuirc  de 
parcouiir  les  proviuccs  avec  un  ap- 
pareil militaire,  pour  se  rendre  maî- 
tre des  ékctions,  et  placer  sur  les  siè- 
ges vacants  des  hommes  inconnus,  en 
rej(  tant  ceux  que  les  vœux  du  peu- 
ple y  appelaiciit.  C'est  ainsi  qu'on 
rcpicscnlait  les  escoiles  que  le  patiice 
Aclius^  dont  il  clail  singulicrcmcul  rc- 


véréy  lui  donnait  pour  le  protéger 
ses  courses  apostoliques,  à  in 
des  pays  habités  pardesbarban 
troublés  par  la  guerre.  Peut-être 
qu'ubhgé  par  sa  dignité,  de  pr€ 
aux  élections ,  il  ne  s'arrêta  pas 
jours  à  ceux  que  portaient  des  ' 
indiscrets^  et  qu'il  usa  de  toute  T 
rilé  de  son  ministère  pour  leur 
tituf  r  des  sujets  dont  la  capacité 
vertu  lui  étaient  parfaitement  con 
et  que  leur  humihté  ou  la  cab. 
éloignait.  Saint  Léon  accueillit  1 
ces  accusations  ainsi  que  celie  d 
ordonné  un  évêque  de  Lodèvc 
place  de  Projecte,  encore  vivau 
dont  ne  parle  point  i'auteur  coi 
porain  de  la  Vie  de  saint  Hilaii 
qui  ne  nous  est  connu  que  [lar  ! 
uonciation  de  ses  ennemis.  C'est  i 
occasion  que  le  pontife  écrivit 
cvcqucs  de  la  province  viennoise 
lettre  fulminante  qui  prouve,  d: 
ronius ,  jusqu'à  quel  point  on 
calomnié  S.  Hilaire  auprès  du  pa| 
le  peu  de  soin  que  S.  Léon  avai 
pour  se  précaution ner  contre  la 
prise  des  calomniateurs,  f^  po 
sans  avoir  entendu  l'accusé ,  ni 
sonne  de  sa  part ,  le  dépouil 
toutes  les  prérogatives  de  son  i 
de  ses  droits  de  métropolitain, 
transféra  à  J«éoncc  de  Fréjus, 
déclara  séparé  de  sa  communion, 
saint  Léon,  prévoyant  que  sa  d 
taie  éprouverait  de  grandes  conti 
tions  dans  les  Gaules ,  où  l'on  i 
connaissait  point  dans  le  pape  le 
de  juger  un  métropolitain  en  pre 
iuslancc  ,  où  d'ailleurs  Hilaire 
généralement  aimé  et  rcs|iecté 
tint ,  pour  rendre  son  jugement  e 
toire ,  ce  fameux  rcscrit  de  l'emp 
\alentinien  III ,  qu'on  regarde 
généralement  comme  le  fondi 
de  la  puissance  des  pontifes  rui 
sur  les  églises  cn-dcça  des  Alpi  s. 
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e»  Toyaot  ainsi  1rs  deux  puis- 
(  rëonics  coutre  lui,  jugea  de- 
ie  contenir  dans  un  silence  res- 
eux  y  et  n'en  conserva  pas  moins 
nération  de  ses  collègues,  et 
retendue  de  la  juiidiction  dont  il 
eTeiu.  Mais  coCn  ses  abstinen- 
DtÎDuelles,  ses  longue.^  veilles, 
raux  pénibles  auxquels  il  se  li- 
ses fréquents  voyages  qu*il  fai- 
lujonrs  à  pied,  épuisèrent  ses 
:  il  mourut  saintement  comme 
t  toujours  vécu  y  le  5  mai  449» 
loquel  l'Eglise  célèbre  sa  uié- 
.  On  avait  une  telle  opinion  de 
«tus  y  que  sa  perte  fut  sensi*- 
IX  ennemis  mêmes  de  sa  foi 
sa  personne.  Les  juifs  assistè- 
ii  ses  funérailles,  et  mêlèrent 
Jbauls  lugubres  à  ceux  des  chré- 
son  corps  fut  transporté  à  Lé- 
où  l'on  voit  encore  aujourd'hui 
e  epitaphe  que  saint  Honorât  de 
ille  avait  coinposée  pour  être 
e  sur  .sa  tombe.  Quelques  auteurs 
ru  que  saint  Léon  ,  touché  des 
>  éminentes  de  saint  Hilaire  était 
revenu  de  ses  préventions  cou- 
î,  parce  que,  dans  sa  lettre  aux 
es  de  Provence  sur  la  promo- 
t  fia\eunius ,  qui  lui  succéda,  il 
lie  un  évéque  de  sainte  mémoi' 
Skis  on  voit ,  par  une  lettre  postc- 
,  adressée  à  ceux  de  la  provin- 
Duoise  ,  qu*il  con.scivail  encore 
ne  resseniimi  nt;  c.ir  il  y  persiste 
:user  d'une  excessive  présomp- 
iânt  Uunur.tt  de  MarMille,  (|ui 
lit  la  vie  i!u  saint  évéque  (l'Ai («s 
iii.itc  ment  .«près  ia  moi  l  dexleux 
es  adversaires,  n'o.^^e  pas  pio- 
r  un  jupeuieitt  5ur  Icur.s  conte>l.i- 
mais  Sun  opinion,  en  faveur  de 
aire ,  n'est  pas  dinicile  à  d(  viner 
l  on  voit  son  biogr)|)l)c  le  lepté- 
cu  bulle  à  des  eiincuiis  nom- 
Cl  puiiÀaiitS;  le  louer  de  ue  sYtt  c 


pas  laissé  ébranler  psr  leurs  menaces  , 
d'avoir  persisté  constamment  a  ins- 
truire de  la  vérité  ceux  qui  desiraient 
la  connaître,  d'avoir  toujours  triom- 
phé de  ceux  qui  tentèrent  d'entrer  ea 
controverse  avec  lui,  d'avoir  résiste 
constamment  aux  puissances  plutôt 
que  d'admettre  à  sa  communion  ce  fa- 
meux Célidoine,  qui  avait  été  dépose 
par  les  plus  grands  et  les  plus  saint» 
évéques  des  Gaules ,  etc.  Dés  savants 
distingués  parmi  les  modernes,  tels 
que  Tillemont  et  l'éditeur  des  œuvces 
de  saint  l^n,  nous  en  ont  donné 
d'amples  apologies.  Barouius ,  dont  le 
témoignage  doit  être  ici  d'un  grand 
poids,  se  déclare  ouvertement  pour  soo 
innocence.  Papebrock ,  qui  incline  da- 
vantage pour  S.  Léon ,  nsduit  tonte  la 
faute  de  S.  Hdaire  à  n'avoir  pas  voula 
admettre  l'appel  des  conciles  des  Gau- 
les au  pontife  romain.  Mais  il  ne  paratt 
pas  persuadé  des  excès  imputés  h  ce 
dernier,  et  sur  lesquels  le  premier  s'ea 
était  laissé  trop  facilement  imposer 

Ear  ses  ennemis  dans  la  chaleur  de 
I  dispute.  On  trouve,  dans  le  second 
tome  des  Bollindistes ,  sa  défense  coo- 
tre  ceux  qui  l'accusent  de  semi-péla« 
gianismc.  On  a  attribué  ii  saint  Htlaire 
divers  ouvrages  qui  ne  sont  point  de 
lui.  I^es  seuls  qui  lui  appartiennent 
véritablement,  ont  éié  recueillis  par  le 
Père  Quesnel ,  dans  l'appcndix  de  son 
édition  des  œuvres  de  saint  Léon.  Ce 
sont  quelques  opuscules  dont  le  plus 
curieux  est  l'Ëlcge  funèbre  de  S.  Hono- 
rât d'Arles,  son  prédécesseur,  que  Toa 
regardet:ommc  un  des  plus  beaux  mo- 
numents de  l'autiquité  ecclésiastique 
en  ce  genre ,  pour  félégance  du  style, 
les  grâces  de  l'éloquciice  et  la  douceur 
des  sentiments;  il  a  été  traduit  ea 
français  par  M.  Dufossé.     T— d. 

fUlAllION  (St.  ),  célèbre  insti- 
tuteur de  l.â  vie  monastique  en  Pales- 
tinc;  naquit^  vers  i'au  293 ,  à  Tabalhe 
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près  de  Gaza.  Ses  parents,  quîëlaîent 
païens^  l'tnvuycn'iit  très  jeune  faire 
hc$  études  à  Alexandrie.  II  s*y  con- 
vertit ;  et  attiré  par  la  grande  répu- 
tation de  S.  Auloiue ,  il  alla  le  trou- 
ver dans  le  désert.  A()rès  deux  mois 
de  séjour  auprès  de  ce  patriarche,  il 
retourna  en  Palestine,  accompagné  de 
quelques  moines,  partagea  son  Lien 
entre  ses  frères  et  le^  pauvres,  et 
6Vn£<nça  dans  un  désert  affreux  ,  qui 
n'étnit  fréquente  que  par  des  brignnds. 
Il  y  fonda  un  grand  nombre  de  mo- 
nastères ,  et  s'y  rendit  célèbre  par  ses 
austérités,  par  ses  vertus  ,  par  ses 
miracles,  et  par  les  conversions  nom- 
breuses des  personnes  qui,  venant 
chercher  dans  sa  retraité  la  guérison 
de  leurs  maladies  corporelles,  y  trou- 
vaient encore  celle  de  leurs  âmes.  Tout 
son  temps  était  part;igé  entre  les  exer- 
cices de  U  vie  contemplative ,  et  le  tra- 
vail des  mains ,  qui  lui  fournissait  de 
quoi  se  nourrir.  Sa  réponse  à  tous  ceux 
qui  lui  o£fi aient  des  présents,  était  : 
Ce  que  W'US  avez  reçu  gratuitement^ 
donnez-le  gratuitement.  Un  officier 
de  l'enipereur  Constance ,  guéri  par 
ses  prières,  voulut  lui  faire  accepter 
une  .somme  d'or;  le  saint  refusa ,  et 
lui  présenta  un  pain  d'orge,  en  lui  di- 
sant :  Ceux  qui  se  nourrissent  ainsi , 
comptent  for  pour  de  la  boue.  Afin  de 
fuir  le  grand  concours  de  peuple  que 
sa  céiel)rité  et  ses  miracles  artiraicut 
sur  ses  pas^  il  se  vil  contraint  de  quit- 
ter sa  cellule ,  et  parcourut  successive- 
ment les  déserts  de  l'Ë^y  pie  ;  il  passa  en 
Sicile ,  en  Dalmatie ,  sans  pouvoir  ja- 
mais se  dérober  à  l'empressement  de 
ceux  qui  avaient  recours  à  ses  prières  ; 
enfin  il  se  retira  dans  un  lieu  écarté 
de  nie  de   Gypre,  où  il  termina  sa 
carrière  vers  Tan  S^a,         T — d. 

HILDANUS  (Fabbichjs).  Fojez 
Fabrice,  XIV,  p.  4'* 
HiLDEBËKT  naquit  en  io57,  à 


Hit 

Lavardin  ,  dans  le  Vendô 

progrès  rapides  dans  les  be 

et  dans  les  sciences,  où  i 

maître  le  fameux  Bcrcncer 

rent  à  la  lêtc  de   l'école 

qu'il  dirigea  pendant  treize 

un  grand  succès.  U  devint  a 

puis  évêque  de  cette  ^ille 

Les  commencements  de  sui 

furent  pénibles.   Gerffroi , 

chapitre,  calomnia  ses  mo 

l'espuir  d'obtenir  sa  place 

Chartres  se  laissa  mctUf  d' 

venir  par  les  ennemis  d'H'itl 

eulin  son  innocence  trioii»| 

V Histoire  liUèr,  de  la  Fn 

XI  ).  Ayant  épiouvc  (pulqu 

lions  de  la  part  de  Guillaun 

roi  d'Angleterre,  qui  s'était 

la  ville  du  iVlaiLs,  il  fit  u 

Borne,  dans  le  dessein  iKal 

siège  :  mais  Pa>cal  II  n<'  v( 

y  con^eiïiir.  A  son  retour 

son  diocèse  en  proie  au  se 

causaient  les   prédication.* 

d'Henri ,  disciple  de  Pierr< 

Il  confondil  le  sectaire,  I 

son  diocèse,  et  rétablit  le  c 

menant  par  ses  instructioi 

s'étaient  laissé  séduire.  Ilil 

verna  son  église  avec  beau 

gesse  et  de  zèle ,  souteuai 

avec  vigueur  contre  les  eut 

seigneurs  laïcs ,   édifiant 

par  ses  vertus ,  jusqu'en 

fut  élevé ,  malgré  sa  résisi 

siège  de  Tours.  It  y  |)ort 

talents  et  les  mêmes  vertu 

fait  briller  au  Mans;  il  vi 

viucc,  et  présida  un  conci 

où  l'on  fit  de  1res  bons  s 

corriger  les  abus  et  les  d 

étaient  alors  géuëralemci 

en  Bretagne.  11  tomba  d 

grâce  de  Louis  le  Gros ,  p 

disputé  la  nomination  de 

lés  de  son  église  j  mais  il 
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asvant  M  mort,  ariïr^ 
Mv  1 134-  Quelque»  ëcri- 
«ment  le  titre  de  sai/U; 
lui  de  vâiérable,  II  n'a 
'  place  dans  les  martyro- 

(Hi  ne  doit  [»s  moios  le 
mne  on  des  plus  illustres 
m  siècle,  de  mime  qu'il 
Iciroeilleurs  ëcriviiiis.  Il 
onirs  douces  cl  affiiblcs  , 
I>bli);eanl.  une  tendre  cba- 
lulbcurcux,  lin  zèle  ar- 
■é  pour  le  maiiiiicn  de  la 
«or  l'instruction    de  SOD 

MU  peuple,  et  ud  grand 
Deni.Quui(|iied'uii  carae- 
enirDi  timide,  il  monira 

m  milieu  des  conlraiiélés 
rent  sa  vie ,  sans  jamais 
branler  par  Ici  prume<iset 
naees.  Les  ouvragesd'Hil- 
nent:  I.DnnsdeaLellfVt 
I  soiil  sur  divers  sujets  de 
aorate;  les  aiiters  sur  des 
logmc  et  de  discipline,  et 
e  clauc  qui  coniicnt  des 
lié  et  de  politesse  :  elks 
eritfs  en  latin ,  d'un  style 
ni ,  clair  et  laconique;  on 
la  vaste  érudition  de  l'riu- 
rndue  lettre  sur  les  dé- 
la  cour  de  Rome  ,  que 
Is  lui  oui  allribiiée,  n'est 
l  Vojrct  //(St.  /*■«.,  tom. 
i  Sermons  solides ,  ins- 
itsd'uo  style  dair  ci  fa- 
trop  9nrcliar(;és  de  pas* 
riture,  qu'il  tourne  tou- 
is  allécdrique  suivant  le 
licle.  ïl  pi  ècliail  quelque- 


lul^3 


liU 


narler  latin.  III.  Des 
dont  le  principal  est  un 
■  théologique,  composé 
ip  de  mcthode  et  de  pré- 
ï  Voa  Toit  les  premien 
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Imitj  delà  forme scolasiique.  IV.De» 
Poésies  sur  toutes  sortes  de  suji'ln, 
parmi  Icsquolle!)  on  disting'ir  son  poè- 
me De  oriMlu  mundî ,  rumin«uç.iiit 
par  ces  mots .  Erige ,  Ciio  lUluin ,  et 
la  fameuse épigraiumc  sue  ilii  licrma* 
phrixlite,  qui  a  été  traduite  pu  vrrs 
grecs  par  Polilien  ,  t\  en  ver»  fran- 
çais par  Ménage.  Celte  partie  des  00- 
vra|;es  d'Hildebert ,  quuique  toutes  lu 
piicesn'en  soient  paségiilementlielles, 
prouve  qu'il  était  luriniroeul  aii-dessut 
dri  autres  poètes  de  snn  siècle.  \a 
plupart  sont  rinices  stiiranl  le  goût 
du  temps.  On  lui  a  altrilmé  plusieun 
oiivra;;('Squincliii  apparticnuenipas; 
cl  toij«  ceux  qui  sont  de  lui,  n'ont  pas 
rnrorc  été  tirés  de  la  poussifrc  ne» 
iiibliulhèqucs.  L'édition  la  plus  com- 
plète de  ses  rouvres  est  celle  de  D. 
(iiaugendre  ,  Paris  ,  i^oSjin.fo!.,  k 
laquelle  il  faut  ajouter  quelques  autres 
pièces  publiées  par  BaluEC  et  par  Mii- 
1  alori.Ce  savani  prélat  éiail  très ytxsé 
dans  la  lecture  des  Vim  :  il  s'expli- 
que de  la  manicre  la  plus  claire  et  la 
plus  précise  sur  le»  du^mes,  spécial'- 
ment  sur  la  grâce  ,  sur  la  distinction 
des  deux  alliances,  sur  la  présence 
réelle,  etc.  T-t>. 

Hl  LDEBhAND ,  roi  des  Lombards 
en  Italie ,  régna  de  736  a  74^-  f  eveu 
du  roi  Ltiitpraod  ,  il  fut  associé  par 
les  Lombards,  rn  75(>,  à  ce  prince 
alleinl  d'une  grave  maladie,  et  qoi  p«- 
r.-iissait  sur  le  point  do  mourir.  Luit- 
prand  ^léril  cependant;  mais  il  an- 
rrp  a  son  ncTCti  pour  ci-llèoue,  Pen- 
dirit  neuf  ans  encore  ,  les  dcui  prin- 
ces régnèrent  pnsenible;  dn  reste  an- 
t;inl  l.uitprand  le  Csisait  chérir  du 
peuple  par  sa  grandeur  d'nmc  el  sa 
«agesse ,  autant  Kildebrand  se  rendait 
odieux  par  ses  vice»  et  son  orgueil  -■ 
a<i«si  son  oncle  étant  mort  .m  coiomeu- 
ccineiilderannéc7it4  ■  les  Lombards 
se  lassèrent  bicnldido  luiobâri  ib  te 
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déposèrent  vers  I^  mois  ie  septembre 
de  la  même  année,  et  lui  substituèrent 
Rachis ,  duc  de  Frioul.      S.  S-*i. 

HILDEBRAND.  Fojr.  Grégoire 
VII. 

HILDEBRAND,  le  jeune,  écrivain 
du  douzième  siècle,  est  l'auteur  du 
Libeilus  de  contemplatione ,  qu'Ed- 
mond Martène  a  publié  dans  le  tome 
neuvième   de    ses  Monumenla  vê- 
lera, Cest  lui  aussi  qui  a  composé  un 
Commentaire  sur  S,  Mathieu ,  ma- 
nuscrit faisant  partie  de  la  bibliothèque 
de  Lambetb ,  et  que  Ton  a  quelquefois 
attribué  à  Grégoire  VII,  qui,  avant  sa 
papauté ,  s'appelait  liildebraud.  Mais 
l'auteur  ne  croit  pas  qu*on  doive  con- 
damnera mort  les  hérétiques  :  il  pense 
que  S.  Pierre  ne  reçut  pas  une  plus 
grande  part  de  puissance  qui ,  au  con- 
traire ,  fut  partagée  également  entre 
tous  les  apôtres;  il  dit  que  l'Église  n'est 
pas  bâtie  sur  S.  Pierre ,  mais  sur  Jé- 
sus-Christ :  il  compare  les  ordres  des 
moines  aux  pharisiens ,  et  les  cen- 
sure en  plusieurs  points  ;  il  demande 
aussi  que  les  prières  se  fassent  en  lan- 
gue vulgaire.  Ce  ne  sont  pas  là ,  comme 
on  sait,  les  sentiments  de  Grégoire 
Vil  '.mais  un  argument  sans  réplique 
qui  prouve  que  ce  pape  n'est  pas  l'au- 
teur de  ces  commentaires ,  c'est  qu'on 
y  cite   S.  Bernard  ,  abbé  de  Clair- 
Taux  ,  qui  ne  vit  le  jour  qu'eu  1 09 1  ; 
et  Grégoire  Vil  était  mort  en  io85. 
On  ignore  l'époque  de  la  mort  d'Hil- 
debrand  le  jeune.  A.  B— t. 

HILDEB^.A^D  (  JoACHiM),savant 
théologien  luthciien  ,  naquit  .à  Wal- 
kenricd,  le  10  novembre  lO'^S.  Son 
père,  recteur  du  gymnase  de  Wolflèn- 
butel  ,  prit  soin  de  son  éducation  ; 
et  le  jeune  Hildebraud  fit  ,  sous 
cet  habile  maître ,  des  progrès  si  ra- 
pides, qu'à  quatoi-zc  ans  il  compo- 
sait des  vers  grecs  et  latins  ,  sur 
toute  sorte  de  sujets ,  avec  une  égale 
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facilité.  Il  apprit  ensuite  llié 

Je  syriaque,  et  suivit  les  c 

l'université  de  léna  avec  beau 

distinction.  Il  présenta ,  à  l'agi 

neuf  ans,  à  Christophe  Pi  eib 

chef  des  poètes  lauréats,  ui 

en  cinq  langues ,  dont  le  sui< 

vie  de  Thouinie  et  les  quatre  : 

nières.  Cet  ouvrage ,  supérieu 

style  et  par  le  îbiid  des  id 

qu'il  étaitpossibled'atteiidicd 

homme,  réunit  les  .♦•uffrages 

les  juges,  et  lui  mérita  la  c 

poétique.  Il  se  rendit  ensuite  i 

tadi ,  où  il  donna  des  leçons  c 

lettres  avec  succès.  En    164 

nommé    professeur  de    tlic 

l'université  de  cette  ville,  et 

gea  spécialement  d'euseigucr 

quitcs  ecclésiastiques.  Il  pas^ 

même  titre  à  Wolfenhuttcl 

enfin  surintendant  des  église 

ché  de  Lunebourg,  et  mour 

le  25  octobre  1691.  Il  a  k 

sieurs  ouvrages  pleins  de  n 

et  d'érudition.  On  se  content 

ter  les  suivants  :  I.  Oratio  d 

tione  academiœ  Juliœ  ,  H< 

1608,  in-4''«;  ce  discours  a 

dans  le  m*',  vol.  des  ScripL  1 

man.  par  Henr.  Meibomius 

les  I/istor,  scholarum  inier 

nos ,  par  G.  God.  Kenficll 

tadt,    1745,  in  8".  II.  D 

veier,  christianorum  lihelh 

iGGi  ,  in- 4".  On  trouve  u 

fort  étendu  de  cette  disserta 

hiBibLgerm.y  i^sojtom.i* 

vctcram  concionihus  dissert 

1  ()C)  i ,  iu-4".  IV.  De  veterui 

nibus ,  missis,  precibus,  ibi* 

in-4".  V.  Augusta  Cœsaris 

ni  Augusli  et  Augusii  Dm 

wic. ,  totius  Europœprincif^ 

nis  collecta  y  ib. ,  i(i6'i  ,  io 

unl)arallèle  entre  Auguste 

de  Bruuswick  :  Hildebrand 
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ces  de  leur  gofit  pour  Ici 
du  M>iD  qu'ils  ont  pris  d'c- 

biliiioihifqiieK  publiques. 
n  n  pbcc  Hiîdebraiid  dani 
•■udit.  puerorum.  On  |ient 
Miir  [iIusdcd<5tailsG.H'riir. 
Elof".  ^uaramd.  theolog. 
'.,-  Heur.  Grippin;;,  .Vi/inor, 
larissimor. ,  el  ciifiii  Je^m- 
1  Einoia ,  Coinmentar.  lU 
cfiptis  J.  UUdebrandi  , 
-    tVcde'ric   HiLosnEiAnD, 

■  et  pnetù  laiiirat,  ne  » 
ird  ,  nioi't  li;  2i  déccmbie 

l'âge  de  soiK.mlC'Uii  nus, 
M  vie  Ftiliùre  aux  pénibles 
dereusciRncmnit,  dans  di- 
tes de  Mi.nJL-.  Nuus  n'indi- 
e  ses  oiiTranes  que  son  5/- 
torite  universaiis  ad  aniutin 
!>83  ,  cum  Mantissd  seu 
■nemon/ciV, l^ipxig,  if>8!>, 

■  Ks  Epislolarum  qutnque 
ibid.,  1673,  iu'i'i",,  réim- 

11715; — tlscsjiiitiqititates 
ixRosino,  lena,  i655,  îu- 
ent  réimprimées.  W^s. 
U;ARDE(SrE.).  née  dans 
'  de  Maïcnce  sur  U  un  du 
e  ,  mena  d'abord  pendant 
uiiiées  la  vie  de  recluse. 
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ot  elle  fut  la  première  ab- 
II  n'y  recevait  que  des  per- 
'uii  certain  rani;,  et  duno 
libre,  alin  d'cTilei  les  jalou- 
e  ronnetit  que  trop,  sou- 


is  les 
réelle; 

p  disproportioniiéi;.  Rlli 
u^qiii  la  inireiil  ciilrisgran- 
lêralion,  m;iis  qui  trouvèrent 
1  Rfn»  ptu  cri-dules.  C''  fui 
siptr  tous  les  dmitis,  ipie  le 
e  Trêves ,  en  1 1  .'17  ,  lii  eia- 
■  Tbioas  »  et  que  le  pap; 


Etigî'ne  lII  on  autorisa  la  publication 
(f,  EtctNE  III. XII,  477]:  elles  sont 
r'critci  d'un  style  vif  et  fij^uri^.  Lader- 
iiiiTi!  rilitiun  (!st  de  Gi]lii;;tte,  i(ii8. 
Otie  Sfliiite  étiil  en  relation  de  lettre* 
iivre  \pi  plu*  grand*  pcnonnaj^  de 
son  loinni  :  ce  cnmnurrc  epittobira 
est  iiiiprinié  dm»  U  Bihlùilhèmu  des 
Pères,  éMt.  de  1677,  et  dnni  U 
grande  coDeciiou  de  D.  Mirline.  Ce» 
lettres  roulent  sur  lO'ite  sorte  de  su- 
jets de  mysiîciié ,  de  morale  et  de 
théologie.  Oi>  a  encore  d'Hilderarde 
un  conidienuirc  sur  11  règle  de  S. 
Benoit ,  oii  elle  soutient  que  ce  MÎnl 
pairiarcUe  u'a  poîntd^&ndo  la  riande 
légère  à  se»  rcligitni,  mai*  feule- 
ment celle  qui  e.'l  trop  lubstanbelle. 
Tontes  ses  œuvrer  ont  paru  àColi^ne, 
i5G(i,ia-^°,  E'ieesl  un  des  premiers 
auteurs  qui  aient  expliqué  l'Ëcrilure 
dans  des  sens  mystiques.  On  a  réim- 
ptiiDc'  plusieurs  fois  ton  iccufil  de 
remèdes  pour  divcrM-sinaUdics.  Ella 
iaoiiruren.i7».  T— n. 

tIILI)EGONUE(STE.),dcrordrc 
de  Citcaui,  naquit  au  xii'.  siéde  à 
Nuitz  ,  dans  le  diocèse  de  Cologne, 
de  parents  riches  cl  noble*,  malsmoÎDs 
distingué»  par  les  iTaoïagas  de  U 
n.iissani?^  et  de  la  fortune  que  par 
leur  pieté.  N'ayant  point  dcn&tit* 
héritiers  de  leurs  f;randi  bieni ,  ili 
en  demandaient  au  ciel  avec  de  vires 
inslincei.  La  nicrc  de  Ste.  itiMef^oode 
mil  au  monde  deux  filles  jumelli^i  qui 
tufeitl  placées  d.ini  an  coiiTent  pour 
y  lue  élevas  dans  U  pratique  des 
vi^rtus  cbrélienoes.  Agnèi,  la  plut 
jeune,  prit  le  voile,  ri  se  cuivucra 
BU  Seigneur;  el  Hildcf;ondc  sortit  du 
cloitre  uoiir  donner  lits  soins  i  ion 
pire.  duTenii  icuf.  Crlui-eî  «euLun 
aci^omplir  le  vn-u  (ju'il  «rail  fait  de 
vi.tîlcr  les  lieuK  saints ,  emmena  «vec 
lut  »a  fille,  à  lji(U('Ili.-  il  fît  prendre 
^  babili  (l'bumiac  et  lu   aiua  il« 
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du  public.  Une  mésintelligence  s'cUnt 
cfleve'e  entre  le  tord  cliambclUn  et4ui, 
il  quitta  in  direction  des  deux  théâ- 
tres ,  continua  de  coui|X)ser  des  tra- 
gédies et  des  poèmes  qui  ne  réussirent 
que  médiocrement,  et  fil  des  projets 
d'économie  publiquoqui  u'cui  ent  point 
de  succès.  On  trouve  entre  autres,  par- 
mi les  mauuscnts  de  la  bibliothèque 
Uarléiennc  ,  une  lettre  qu'il  écrivait , 
le  1 2  avril  1714»  ^u  loi  d  trésorier  , 
Sur  un  projet  par  lequel  la  nation 
devait  gagner  un  million  par  an  : 
le  ministre  jup;ca  sans  doute  que  l'au- 
teur avait  perdu  son  temps.  Uill  en- 
tr^prit ,  en  1  j  1 5 ,  de  faire  ,  avec  des 
f.iincs  ,  une  huile  aussi  douce  que 
rhuilc  d'olives ,  et  obtint  même  une 
patente  jMur  cet  objet ,  qui  l'occupa 
pendant  trois  ans  ,  sans  résultat  po- 
sitif. Il  mourut ,  le  8  février  1  ^So  , 
au  moment  même  du  tremblement  de 
terre  qui  eut  lieu  cette  .muée;  et  il  fut 
enterre  dans  le  jirand  cloître  de  1  ab- 
baye de  Westminster.  Ses  ouvrages 
en  prose  et  en  vers  sont  assez  nom- 
breux :  on  y  trouve  du  génie ,  mais 
encore  plus  d'ulfectation  dans  la  pen- 
sée et  dans  l'expression  ;  aussi  sont-ils 
assez  peu  coûtes  du  public.  Nous  ci- 
terons cepeuibuf  encore  :  1.  Sa  tra- 
gédie de  La  fatale  vision  ,  ou  La 
chute  de  Sium^  17  M».  11.  L  Etoile 
du  JVordjSur  les  ex/doits  de  Pierre- 
le- Grand  ,  1718;  |.oèmc  pour  le- 
quel il  reçut,  plusirurs  années  après  , 
une  médaille  d'or  de  l'impératrice  Ca- 
therine, m.  Le  Progrès  de  l'esprit, 
ou  Avertissement  dUin  auteur  célè- 
bre ,  poème  ( li ri j;é  contre  Pope  ,  qui 
l'avait  attaqué  dans  la  DunciadeAV, 
iVero^e ,  tragédie  imitée  de  Voltaire: 
ce  fut  le  dernier  ouvrage  d'Aaron 
liill ,  qui  semble  y  prophétiser  sa  fin 
prochaine*  Plusieurs  de  ses  produc- 
tions furent  publiées,  après  sa  mort , 
en  4  volumes  in-S"*.  Ses  oeuvres  dra- 
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matiqucs ,  y  compris  quelques  ] 
de  Shakespeare  y  mises  au  goâl 
derne  ,  et  des  traductions  de 
taire ,  forment  deux  volumes  i 
Sa  traduction  de  Zaïre  ,  sous  1< 
de  Zara  ,  est  écrite  d'un  style 
simple  que  ne  sont  la  plu|>ai 
tragédies  anglaises.  «  J'ai  bi  la  î 
»  anglaise ,  dit  Voltaire  :  elle  m 
V  chanté  plus  qu'elle  n'a  flatté 
»  amour  -  propre.  Comment 
»  Anglais  tendres  ,  naturels  ! 
»  est  donc  ce  M.  Hill  ?  »  Cepc 
le  traducteur  ,  pour  se  confiai  m 
goul  national,  s'est  quelquefois 
té  de  son  modèle  ,  mais  d'un 
iiière  peu  judicieuse  :  par  exe 
Orosmane  annonce  à  Zaïre  qu* 
i'uublirr  :  celle-ci  se  roule  par 
ce  qui  n'émeut  point  son  an 
qui  néanmoins  ,  l'instant  d'à] 
est  touché  de  ses  larmes ,  et  li 
comme  dans  la  tragédie  fran^ 
Zaïre ,  vous  pleurez  !  Voltaii 
svrvc  qu'il  devait  dire  aupara 
Zaïre ,  vous  vous  roulez  par 
Ou  a  publié  quelques  lettres  i\ 
avait  adressées  à  Kichard  Savaf 
qui  donnent ,  dit-on  ,  une  idéi 
juste  et  plus  frappante  encore  1 
ractère  de  ce  poète  malheureui 
sa  vie  écrite  par  le  docteur  Job 
l^a  publication  de  quelques  i 
lettres  de  Aaron  Hill ,  dùns  L 
respondance  de  Richardson  ^a  u 
rabaissé  l'opinion  îàworahk 
avait  eue  de  son  goût  et  de  se 
ractère. 

HILL  (  Sir  Jouzi  ),  écrirai 
glais ,  né  vers  1716,  exerça  d' 
la  profession  d'apothicaire  à  ^ 
miustcr  ;  il  fut  ensuite  chargé  de 
rection  des  jardins  des  planles^ 
de  Richemond  et  du  lord  Petre 
ta  ses  occupations  pour  se  bit 
fler  comme  acteur  sur  ks  théât 
Hay-Market  et  de  Goveot-Ga 


,  et  fut  obligé  de  reprendre' 
hrt  profession.  Ses  recher- 
botanique  lui  procurèrent  la 
ince  de  Martin  Folkcs  et  de 
»ker ,  membres  distingues  de 
!  royale  ,  qui  eurent  pitié  de 
se  et  loi  témoignèrent  beau- 
itérèt.  l/accueil  aue  reçut  du 
en  174^9  la  traduction  qu'il 
>ar  souscription  ,    du  petit 
Théophra^te  Sur  tes  pierres 
eSj  l'encouragea  h  se  Youer 
-ière  des  lettres  :  il  publLi  un 
>ffibre  d'ouvrages  qui  eurent 
s.  Mais  ce  succès  eut  une  in- 
lllcbeuse  sur  son  caractère  ^ 
liihide  et  modeste  qu'il  était, 
iisen»iblement  piésomptueux 
e4leor.  Hill  prit  un  équipage, 
!S  airs  à  la  mode,  et  s'insinua 
cercles  cfu  meilleur  ton.  Il  pu- 
rs deux  ouvrages  périodiques: 
th  magazine  et  f  Inspecter  y 
I  il  sut  donner  une  grande  vo- 
j  insérant  une  foule  de  récits 
;ux  et  d'aventures   particu- 
qu'il  recueillait  dans  les  so- 
t  les  lieux  d'annisemcnt  ;  ce 
nt  à  la  morgue  de  son  carac- 
i  attira  plusieurs  affaires  dé- 
les,ft  lui  valut,  un  jour^cntrc 
jratifications  ,   une  volée  de 
e  cannes  que  lui  donna  dans 
ins  publics  de  Hcmlagh,  un 
rame  irlandais ,  qui  crut  se  voir 
'n  ridicule  daus  un  des  N"'.de 
feiir.  Parmi  les  guerres  de  plu- 
se  trouva  engage,  ou  peut  citer 
fttation  qu'd  eut  avec  la  société 
il  laquelle  il  s'était  inutilement 
é comme  candidat.  11  publia ,  à 
,  une  Dissertation  sur  les  so- 
vralts  ,  qui  fui  suivie  d'une 
des  ombrages  de  la  société 
,  en  un  volume  in-4'*. ,  parti- 
oenldii  ig(^  contre  ses  premiers 
eùrs  Martin  Folkcs  et  BAcr , 


tlll  365 

et  précédée  d'une  dédicace  injurieuse 
pour  le  premier.  Ccticcoodiiite le dis^ 
crédita  dans  l'esprit  du  public  ;:  et  le 
succès  de  ses  ouvrages  en  souffrit  teUe- 
mcnt ,  qu'jil  fut  obligé  de  cbercher  d'aii:* 
très  ressources  pour  soutenir,  le  traii|^ 
qu'il  avait  pris  aans  le  monde.  Il  se 
mit  à  composer  des  remèdes,  tels  qi^e 
des  teintures  de  valériane  et  de  barr 
dane ,  et  un  baume  pectoral  de  n^iel, 
qui   obtinrent  de  la  v<^ue  et  lui  v^< 


lurent  beaucoup  d'arpent.  Ou  ne  L'^pr 
pela  plus  alors  que  Bardana  ffoL 
Il  publia  ,  quelque  temps apre> ,  sous 


la  protection  du  comte  de  Bute  ,  u^ 
magnifique  ouvrage  intitulé  :  Sj^-; 
lime  de  botanique ,  eu  a6  volumes 
in-folio.  Le  roi  de  Suéde ,  â  qui  i( 
avait  envoyé  une  jolie  collection  de 
quelques-uns  de  sesouvi^gèsylecr^ 
chevalier  de  son  ordre  de  Féua  ;  ef 
c'est  alors  qu'il  prit  le  titre  de  sir 
John  Bill*  11  mourut  de  la  gôuttfs  ^ 
le  11  novembre  1775.  Ce  que  nous 
avons   dit  de  sa  vie ,  pemt   êvun 
son  caractère.  Quant  k  ses  ouvra^ 
ges ,  on  y  reconnaît  un  homme  d'es* 
prit ,  de  savoir  et  de  talent ,  abu* 
sant  de  sa  facilité  et  écrivant  avec 
trop  de  précipitation.  Il  a  traité  un^ 
grande  diversité  de  sujets^  mais  il  eijt 
tombé  dans  beaucoup  d1nexactitude%* 
Nous  ne  citerons  que  quelques-uns  de 
ses  ouvrages  :  I.  Un  fraité>ur  Diei$ 
et  la  nature ,  contre  6olingbiokeyia<> 
1^°.  ïl,  ffistoire  naturelle  générale^ 
en  3  volumes  in-fulio.  III.  Supplé* 
ment  au  Dictionnaire  de  Chambers 
(avec  Lewb  Scott).  IV.  Herbier  an-: 
glais  {British  herbal  ).  V.  Histoire 
de  M,  Lwell  (  roman  qu'il  a  doiuié 
comme  sa  propre  histoire  ).  VI.  L<'S 
Aventures  dune  créole.  VI I .  La  Fie 
de  ladj    FraiL  VIII.  Histoire  nof- 
vole  d'Angleterre  ,  in-fo(iow  Parmi 
les  ouvrages  auxquels  il  n'a  pas  mis 
son  nom  ^  nous  ne  pouvons  omettre 
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un  opuscule  de  la  classe  tle  ce  qu'on 
appelle  Livres  singuliers  ;  il  a  é\é 
traduit  en  frauçais  (par  Moët  ) ,  sous 
ce  titre  :  Litcina  sine  concubitu  y  ou 
Lucine  affranchie  des  lois  du  con- 
cours ;  fettre  adressée  à  la  société 
royale  de  Londres ,  dans  laquelle  on 

Erouve,  par  une  évidence  incoutesta*- 
ie,  tirée  delà  raison  et  de  la  pratique, 
qu'une  femme  peut  concevoir  et  ac- 
C'  ucher  sans  avoir  de  commerce  avec 
aucun  homme  :  traduite  sur  la  4°-  éili- 
tion  anglai>e  d'Ab.  Johnson,  Londres, 
1-^50,  in  -  8®.  de  ji  piges.  Richard 
Boe  en  publia  une  espèce  de  parodie, 
traduite  en  français  par  Decombes  , 
et  intitulée:  Concubitus sine  Lucind, 
ou  Le  plaisir  sans  peine  ;  réponse  à 
la  lettre  précédente  ,  i  ^ôo.  On  trou- 
ve un  extrait  de  ces  d(  ux  plaisante- 
ries dans  la  Bibliothèque  raisonnée 
des  ouvrages  des  savuîUs  de  t Eu- 
rope ,  loïue  xxxxvi ,  page  1 53.  Son 
Inspecteur  y  c\\  «2  volumes  in-iîi  , 
Londres ,  1 755,  et  ses  autres  essais, 
sont  ce  qu'il  a  fait  de  mieux  :  mais 
on  y  trouve  peu  d'idées  originales  ; 
et  S!  s  ouvrages  en  général  ne  sont 
pas  de  ceux  qu'on  aime  à  relire.  Sa 
vanité  a'Iait  jusqu'à  l'ingénu  té.  «  Mes 
»  ennemis  ,  disait-il  dans  un  de  ses 
»  ouvr.'g^'S  ,  ne  peuvent  me  pardon* 
w  ner  d'accaparer ,  à  moi  tout  seul ,  le 
jt  sourire  et  la  bienvf>iiUu(  e  de  tout 
»  ce  qu'il  y  a  d'agréub  e ,  de  spiri- 
»  tuelet  d'élégant  dans  le  beau  uuuide.» 
Voici  un  trait  qui  ()eint  en  même 
temps  la  malice  de  sir  John  Hdl ,  et 
la  simplicité  de  quelques  savants.  Lors 
que  lis  papiers  publics  anglais étaifnt 
l'emplis  de  relations  des  «  nres  mer- 
veilleuses dues  h  l'usage  de  l'eau  de 
goudron  (  f^oj\  Bëbreley)  ,  le  seeré- 
taire  de  la  société  royale  de  Londres 
reçut  une  lettre  d'iin  soi  •  disant  mé- 
decin de  province ,  lequel  mandait 
^'uQ  matelot ,  qui  avait  eu  la  jaiobe 
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cassée ,  avait  été  coofië  h  se 
ayaùt  d'abord  rapproché  les  c 
ties  ,  en  les  assu|étîssaDt  au 
d'une  corde  ,  il  avait  arros 
d'eau  de  goadron;  Teffet,  d 
en  avait  été  tel ,  que  peu  de  joi 
ce  matelot  se  servait  de  sa  jaii 
me  avant  l'accident.  Cette  Ici 
dans  une  séance  de  la  sociéu 
lieu  à  une  discussion  très  séi 
occupait  encore  les  esprits  de 
savants ,  lorsque  ,  par  une 
lettre  ,  le  médecin  informa  I 
de  l'oubli  d'une  drconstan( 
cure  :  c'est  que  la  jambe  du 
e'tait  une  jambe  de  bois»  La 
terie  fit  beaucoup  rire  aux  di 
la  Société;  et  c'est  ainsi  queE 
geait  du  dépit  de  n'avoir  f 
admis. 

HILLEL,  célèbre  docte 
qui  vivait  environ  cent  ai 
J.  -  C. ,  est  regarde  comme 
des  tradition naires.  Il  eut  suj 
ticle  de  grandes  disputes  ave( 
mîiï  ;  elles  finirent  par  un  gra 
chaque  chef  de  parti  érigea  i 
pour  faire  prévaloir  sa  dod 
schisme  s'est  perpétué  dans 
tion.  Les  rabbins  donnent  I 
d'éloges  au  savoir  et  aux  verl 
tel ,  et  ils  attribuent  des  m 
ses  nombreux  disciples.  *- 
que  \cs  Juifs  comparent  à  M( 
E2»dras,  parce  qu  il  vécut,  se 
c**nt  vingt  ans ,  comme  le  | 
et  qu'il  vint  de  Babylone  o 
dernier  ,  fut  fait  président 
hédrinà  Jénisah  m,  environ  t 
avant  J.-(i.;  dignité  qui  se 
lougtr'mps dans  sa  fimille. 
r.ippcllent  le  saint:  ils  disen 
fit  un  très  grand  nombre  * 
pies  ;  et  ils  estimaient  beau 
ancien  exemplaire  de  la  B*i 
prétendaient  venir  de  lui ,  et  < 

O0U5  rej^  que  des  cepia  bii>\ 
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•HiLLEL, arrière  p^tit-flls 
mni^  s'est  renuu  célèbre 
de  dix-Dcuf  ans,  qui,  au 
pt  iulercalalious ,  conci- 
ia  soleil  avec  celui  de  la 
sa  ëtë  en  usagr  jusqu'à  la 
le  fit  sous  Alphonse,  roi 
iiUel  introduisit  encore 
•n  fusage  de  compter  les 
s  la  création  du  monde  ; 

les  dataient  auparavant 
lins  événements  mémo- 
'|ue  la  sortie  d'Hgypte, 
1  de  la  loi ,  etc.  11  était 
aptivitc  d'Occident.  Ori- 
illatt  souvent,  et  le  re- 
né tr^s  habile.  Nous  ap- 
>.  Fpiphanc  qu'il  se  con- 
il  fut  baptise  au  lit  de  la 
h]ue  de  Tibcrias,  nu  corn- 
lu  rv*.  siècle.  T— D. 
R  (Mathieu),   savant 

suroommc  le  Bochart 
Ht ,  naquit  à  Stultgard 
r  164^,  et  etaii  (ils  du 

I  conseil  de  régence  de 
,  Après  avoir  t(*rminé  ses 
tint  le  gr)de  de  maître- 
liversité  de  Tubiugue,  et 

II  professeur  suppléant, 
se  démit  pour  aller  encr- 
ions de  diacre  à  Hcrrcn- 
îiisnitt'  chaigé  de  l'cnsci- 
ebenlnuscn  ,  et  revint  en 
ûngue  remplir  la  chaiie 
il  y  réunit  bientôt  celles 
iqiie  et  d'bébrru  ,  et  fut 
irofesscur  ordinaire  des 
utiles,  et  professeur  ex- 
de  ihéolopie.  .Ses  l:icnts 
t  a  répandre  un  nouvel 
iniversité  ;  aussi  fuKUt- 
ti<é.<i  de  la  manière  la 
l'e.  Nommé  principal  du 
1 ,  et  in^pe<:lc^l^  d'une 
-oies  du  Wiiiteinbcrg  ,  il 
iédignc  abbd  de  iiwirc- 
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nalb ,  puis  de  Kœnigsbrunn  ,  place 
importante  et  lucrative;  Il  mourut 
dans  cette  abbaye  le  5  février  1  ^a5  , 
âgé  de  soixante-dix-neuf  an<.  Ou  à 
de  lui  :  I.  InslituUones  UnpUB  sanc* 
tœ;  cette  gramm'-iire  a  été  souvent 
réimprimée  :  l'édition  la  pUis  récente 
eut  celle  de  Tubingue ,  1 760 ,  iu-8^ 

II.  Lexicon  laîinohehrdicum^  i6b5. 

III.  OnomasUcum  sacrum ,  Tubin* 
gue ,  1 706,  in-4*'.  Cet  ouvrage  a  rt^ 
traduit  en  allemand  par  fauteur  :  il  a 
été  réimprimé  k  la  suite  des  BibUs 
en  cinq  colonnes  de  Wauderbeclu 

IV.  S^ntagmoia  hermeneutica  tfoi' 
bus  loca  S.  Scripturœ  plurima  ex 
hebràico  textu  noyé  expUcanlur^ 
ibid.,  1 711,  in -4^.  Ce  volume  ren- 
ferme quatorse  Dissertations ,  dont 
plusieurs  avaient  para  sépai-émeut  ; 
elles  sont  intéressantes ,  et  futt  esti- 
mées des  protestants.  V.  De  arcano 
keri  et  keUrib^  ibid.,  1691,  in-8*. 
L'auteur  y  examine  les  différentes  opi- 
nions de»  orientalistes  sur  l'accen- 
tuation et  la  ponctuation  des  Hébreux , 
et  prouve  1  authenticité  des  deux  le- 
çons (  textuelle  et  marginale  )  des 
a.'iintts  Ecritures.  YI.  I{iero;.hy  ti- 
con  sive  Commentarius  in  loca  sa* 
cnc  Scripturœ  quœ  plantarum  fu' 
ciunt  mentionem^  Utrecht,  ^T^^f 
in-4'.  Cet  ouvrage,  qu'on  doit  regar- 
der comme  le  pendant  de  VlIUrozoi* 
con  de  Bo4!Larl,  e»t  rare  cl  recher- 
ché :  il  ne  |)arut  qu'après  la  mort  dj 
Hd>er,  par  les  soijis  de  &lomon  pis- 
ter, son  gendre,  qui  y  ajouta  une 
])réface,  dans  laquelle  il  a  donné  des 
dét  lils  sur  la  vie  de  l'auteur.  Hiller  a 
laissé  en  manuscrit  plusieurs  ou  v  rages , 
entre  autres  le  TItesaurus  lingum 
sanctœ  hermeneuticus  :  Î1  a  téuni 
sous  ce  titre  Teipliccition  de  toutes  les 
diUlculiés  de  la  langue  hébraïque  ;  et 
les  savants  en  ont  long-lemps  désiré 
la  publication.  *-  Luui|- Henri  Hnb» 
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LEB  a  publié  à  Ulm  (  1B81,  in-8\) 
Mj'Sterium  artis  sieganof^raphiœ 
novbsimum,  ingratiam  collegii  na» 
Uirœ  curiosorunij  modum  omnes 
^pistolas  et  aUa  scripta  incognita 
in  omfdbus  linguis  sohendi  comptée* 
.  tens,  Ulm,  168:» ,  in-8'.  de  47H  pag. 
sans  la  préface  et  l'errata  de  6  pa^;. 
qui  tcriuiue  le  volume.  Cette  multi- 
tude de  fautes  aura  vraisemblable- 
ment contribué  au  peu  de  succès  de 
ce  Traité,  qui  est  beaucoup  plus  am- 
ple et  aussi  exact  que  VArs  decifra* 
toria^  mais  moins  méthodique.  (^. 
Breithaupt.)  11  ne  s'adapte  spécia- 
lement qu*au  latin,  à  rallemand,  au 
français  et  à  l'italien ,  et  seulement 
aux  cbiiïres  à  clef  simple,  ou  dont 
Talphabet  n'est  pas  vaiiabie.  L'auteur 
eut  pour  collaborateur  dans  ce  travail 
Christian  Schorer,  habile  calculateur  ; 
et  il  en  avait  donné  un  premier  aperçu 
dans  son  Ovusculum  steganogra- 
pkicum,  publié  à  Tubingue  en  1675. 

W— s. 
HILTON  (Walterou  Gautier), 
célèbre  ascétique  anglais,  vivait  sous 
le  roi  Henri  VI ,  vers  i44o*  Suivant 
Pits  (De  illuslr,  Angliœ  scriptor.),  il 
habitait  la  chartreuse  fondée  par 
Henri  V ,  aux  bords  de  la  Tamise, 
près  Schen ,  sous  le  nom  de  monas- 
tère de  Bethléem.  Plusieurs  de  ses 
ouvrages,  a  la  tête  desquels  il  est 
qualifié  du  titre  de  docteur,  et  qui  se 
recommandent  parla  piété  autant  que 
par  la  doctrine ,  Font  fait  regarder  eu 
Angleterre  comme  l'un  des  meilleurs 
maîtres  de  la  vie  spirituelle.  Des  écri- 
vains critiques  ont  même  cru  pouvoir 
revendiquer  en  sa  faveur  V Imita- 
tion de  Jésus-Christ  y  attribuée  dans 
plusieurs  manuscrits  anciens  à  un  char- 
treux. Parmi  ses  nombreuses  produc- 
tions ,  dont  on  trouve  la  liste  dans  le 
Thealrum  chronologicum  de  Moroz- 
zi  9  son  Guidé  de  la  perfection ,  publié 
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par  M.  A.  Woodhead  (Londn 

est  le  plus  connu.  Le  catahigi 

Bernard  donne  plus  spéciale] 

dication  locale  des  ouvrage! 

teur  restés  manusciits  dai 

bliothèqnrs.  Nous  désignen 

ment  ici  ceux  qui  peuvent  é 

jet  de  quelques  remarques, 

di^^cussion  particulière  :  1. 1 

trinœ  conKra  tribulaiiones 

tentaUones.  On  le  trouve 

diverses     instructions    a^li 

Charles  duc  d'Orléans ,  frèn 

comte  d*Angoiiléine  :  fune  (i* 

ces  est  du  confesseur  de  C 

l'autre,  d'un   docteur  de 

orateur  de  ce  prince  :  elles  i 

d'un  recueil  manuscrit,  in- 

servé  à  la  bibliothèque  d 

France,  et  provenant  de  I 

bibliothèque  de  Blois.  11.  D 

ecclesiasticâ^  liber  unus, 

çant,  dit  Pits,  ainû  que  17; 

par  les  mots ,  Qui  seçuitur 

ambulat  in  tenebris^  et  dec 

di:  dans  différentes  biblioihèi 

{^Irterre.  Henri   Wharlon  1 

des  controverses  y  Londres 

avait  fait,  du  livre  de  soncoB 

un  titre  pour  lui  attribuer  ai 

de  droit  qu'au  cbanoiue  ré|;u 

pis  Y  Imitation  de  Je'suS'Chi 

qu'à  l'article  du  religieux 

dans  VAppendix  à  l'Histoir 

de  Guillaume  Cive  (Genève 

Wharton   ne  fasse  aucune 

de  l'auteur  chartreux.  C'esl 

puyant  néanmoins  sur  cftie 

reproduite  en   1710  par  I 

Lee  en  tête  de  i»a    versioi 

des  œuvres  de  Kcmpis,qu 

graphe  allemand^  Woldebr 

dans  ses  Conjectures  sur  I 

rimitaiion  {Apparat,  litter 

Sans  dire  un  seul  mot  des 

chartreux  du  Rhin  Henri  f 

ce  nom),  soutieut  que  le 
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edesiasîicd  d'Hilloq  est  le 
ne  de  V Imitation ,  transcrit 

par  Kcmpis  ,  qui ,  selon 
.  rëutii  aux  opuscules  ascé- 

divers  auteurs,  et  a  de- 
Dut  du  titre  De  Imilatione 
Le  fait  est  que,  bien  avant 
{ne ,  on  trouve  de^à  des  rc- 
iblables  ;  que  celui  de  Kem- 
le  aucuu  titre,  et  que  le  plus 
Fre  celui  de  ConsoUuiones 
Il  est  vrai  qu'un  manusciit 
Uion ,  venant  des  Chartreux 
(,  et  que  nous  avons  eu  sous 
porte  précisément  Tinscrip* 
iiière  de  Musicd  ecclesias- 
s  06  manuscrit  anouyme  est 
livres  y  tandis  que  Touvrage 
n'a  qu'un  seul  livre.  C'est 
e  la  similitude  du  tiiie ,  née 
neuf  de  celle  des  premiers 
texte,  qui  aura  fait  coofon- 
:  écrivains  différents,  et  at- 
ïfniiation  à  Tautcur  anf;lais. 

G — CE. 

R1US  naquit ,  dans  U'  iv". 
jolre  cre,  à  l^rusias  en  Hitliy- 
oinias,  sou  père,  professait  la 
e.II  quitta  sa  patrie  de  bonne 
:  vint  écouter  1rs  leçons  des 
sophistes  d'Athènes  ,  et  np- 
d'eux  à  pouvoir  un  jour  leur 
le  prix  de  la  parole.  Quand  il 
r  assez  puise  aux  sources  de 
ce,  il  voyagea,  afin,  dit-il 
tyle  poétique,  de  porter  aux 
itrcV's  les  semences  de  falli- 
I  parcoisriit  successivement 
,  I^eé'.lémone,  Nicomédic, 
nt  ,  d<'Vant  un  auditoire 
%. ,  des  panégyriques  et  des 
ions,  f/cloqurnce  n'était  pins 
rt  frivole.  On  ne  chcrehtit 
fu'aux  oreilles  ;  et  les  bophis- 
nt,  de  ville  en  ville  ,  donner 
rsiutatiuns,  tout  comme  an- 
.  uoftaclcurs  et  nos  musiciciis* 
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Aprb  ses  voyages,  Himérius  st  fixa 
dans  Athènes,  j  acheta  une  propriété^ 
et  se  fit  naturaliser.  Uon  regardait 
Athènes  comme  là  capitale  littéraire  de 
l'Orient  ;  et  c'était  pour  un  sophiste  no 
grand  honneur  et  un  grand  titre  à  la 
considération ,  que  de  pouyoir  se  dm 
Athénieo.Himérius  ouvrit  <f  abord  une 
école  particulière;  et,  sa  réputatioa 
s'étant  accrue,  il  obtint  la  place  do 
professeur  public,  place  fort  ambi* 
tionnée,  et  que  la  munificence  inlpë- 
,  riale  avait  rendue  très  lucrative.  Ses  le- 
çons eurent  la  vogue.  De»  Galates, 
des  Cappadoctens,  des  Ioniens,  des 
Mjsiens ,  des  Bithyniens,  dès  Egyp- 
tiens,  Quittaient  leur  pavs  pour  venir 
s'asseoir  sur  les  bancs  de  son  thédir» 
(c'était  le  terme  consacra,  et  il  était 
très  bien  choisi);  et  lui-même  il  com- 
pare son  école  k  l'ôraclcdè  Delphes, 
rendez-vous  célèbre  de  toutes  les  na« 
tions.  Il  eut  l'honneur  de  compter  ^ 

Sarmi  ses  disciples,  Basile  et  Grégoire 
c  Nazianze.  Julien ,  grand  protecteur 
des  sophistes ,  et  sophiste  lui-même  ^ 
le  fit  venir  à  sa  cour.  Himérius  ob^t  : 
il  se  rendit  à  Antioclie,  où  était  Tem- 
pereur  ;  et  ayant  déclamé  devant  lui  y 
son  succès  fut  tel,  que  Julien  se  l'atta- 
cha ,  et  l'emmena  dans  sou  expédition 
de  Perse.  Quoique  païen  et  ami  de 
Julien,  il  montre,  dans  ses  écrits, 
beaucoup  de  modération  envers  les 
chrétiens.  Photius  dit  qu'i7  aèoiê  con- 
tre eux  à  la  manière  des  chiens  qui 
se  cachent;  mais,  ou  Photius  exagère, 
ce  qui  est  fort  possible,  ou  ces  passa- 
ges insolents  ((ont  les  chrétiens  pour- 
raient se  plaindre,  sont  aujounfhut 
perdus.  Nous  avons  de  lui  un  dis- 
cours prononcé  à  Gonstantinopleaprcs 
l'avènement  de  Julien. C'était  une  cir* 
constancebien  favorable  pourdéclamec 
contre  le  christianisme,  pour  insulter 
ceux  qui  le  professaient ,  pour  user  et 
même  abuser  du  triomphe.  »  Je  veux» 
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15.  Enlre  tons  les  person- 
nlme  oom  ,  qui  fleiirirmt 
toulM  les  éjtoquei  de  la 
i  de  Canbagc  ,  Cf  qui  dix- 
oi  -  ci  c'est  le  soyaçf;  qu'il 
dans  rOuaii  iie|<tiniri-iDaI , 
racuD  lUTigatcur  cimau  en 
té  U  ruutc  ,  ou  seulrmeut 
itl«DGe  aux  ualioni  rivili^ees 
»  monde.  Cependant  nous 
ue  peu  de  lumicre<t  sur  un 
ni  dut  £lre  si  renurquable 
trtays  ,  et  dont  les  rcsiil- 
m  tire  si  important!  )iour 
Pline  se  borne  à  dire  que 
>D  d'HimlIron  f.i|  couicm- 
te  celle  d'H«Dtion .  et  pro- 
ies mêmes  molifs ,  quoique 
lans  une  direction  dilTcrcuic 
iaor.  natur.,  lib.  ii,  c.  67). 
i  notious ,  lin  pcii  prériscs , 
>re  bien  dcreclueu«rs  ,  quo 
!  nous  ail  traosmises  à  ce  su- 
entière  m  tut  durs  h  Riifus 
ricDui ,  qui ,  thnf,  sou  Ora 
»  (  apud  Geograph.  Grmc. 
lom.  IV  ,  r<lil.  lludson  ) , 
in  tri'S  iucompkt  lui-mêuie , 
i  quelques  rr.iguiciits  du  Pc- 
ginal  d'IIiniilcou.  Ces  frag- 
Pt  lellement  obscurs  el  iuro- 
quc  la  plupart  des  gro- 
.  ou  n'y  ont  fait  que  peu  d'^it- 
on  mtmp  oui  absolument  ne'- 
par1er.Vuici,cn  siibsi.incc, 
Iroure  dans  la  rt1ali>iii  abrc- 
poêle  Llin;  cl  c\si  k  cela 

I  que  doivent  se  réduire  les 
l*ï  du  iiavip.ilrur  cartlisçi- 
Au-dilà  disfulunncsd-ilcr- 
l'éicvc  un  pioiuuntoije qu'on 

II  jadi»  OE^lrjmnis.  Toute 
«  dcceçi.iiid   p: 


•  unpiilfv  que  les  l|..bitauls 
Mil  QEslijmnian.  l)-rsce 
D  Toit  les  ics  (Milrymnides, 
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*  qui    s'ctcndeut  ou    loin  ,    et  qui 

■  abondent  en   éLiin  et  en   plomb. 

■  Lis  peuples  de  ces  lie*  suiil  cou- 

*  tj^n-ai. ,  alticrs ,  iodusirirui  et  fort 
»  aiionuéi  aux  soins  du  commeicc  ; 

>  ils  franchissent, dans  des  barques, 
»  les  abîmes  de  l'Orcan  ut  le  détroit 

*  qui  1rs  sépare  des  autre»  terres,  lit 

*  ne  eon$lruisenl  |iiSi*)oi)rs  bateaux 

>  avec  le  pin  ,  l'êriible  ou  le  upiii  , 

■  mais  avec  des  pe»uij|u'iU  cuuient 

■  ensemblp.Au  moyen  de  cesbsrquej, 

>  ils  parcourent  souvent   de  p-andi 

■  cs|iaces  de  met ,  el  se  reudcni  n» 

■  dcui  jours  dâos  l'ilc  Saciifc  :  c'est 

■  le  Doui  que  donniicut  le*  aocicni 
»  a  l'île  habitée  par  la  grande  nation 

■  des  Hiberni.  Celle  île  est  *<Htino 
"  de  celle  des  jltbioni.  Les  Tirtr»- 

■  sieni  avaient  coulanie  de  venir  né- 
1  pocier  sur  les  cdlc»  du  pays  de» 
»  fVi'ffr^innii;  les  Carthaginois  y  ve- 

*  Diiiruiauui.cu  pasunilncoloones 

■  dllcreulc.  Hiutllcoa  rapporte  qu'il 
»  acniployé  pics  de  quitrv  mois  pour 
•■  arriver  à  ces  île* ,  parce  que ,  d^n* 
»  ces  parages  ,  Ifs  vruls  n'ont  poîui 
»  derurce.ciquelaincry  CilptCM)i;e 
"  immubilr.  Il  ajoute  que,  dans  be-ni- 
»  cuuji  d'cndrotU ,  elle  est  peu  pro- 

*  fuiiilc ,  et  remplie  d'herbes  dans 
»  Irsqui-Ili't    U    pou[ie  du  vaiiMtu 

*  s'engage  et  t'arréle.  ■  Voiti  la  pre- 
niièrc  notion  que  nunj  ayuiis  sur  In 
îles  do  noire  Océan  (rplcnirinnal  ;  ot 
l'un  s'apcrçnii  aiMÎuicnt.  d'après  l'en- 
karrAs  et  l'obscurité  qui  r>gncnl  djn» 
Culte  dcicrii>tiuD  ,  qu  Aviénut  n'avait 
pu  se  fairit  une  ijée  nelle  cl  pién'to 
de  la  forme,  de  Te'teDdue,  de  l'étoi. 
gncmcut  des  îles  et  du  riva»  dont 
il  pjrlail  i  c'est  que ,  suivant  Ta  |ndî- 
ticuse  obsorvaUuH  du  Mvani  eéo" 
graphe  dont  l'ai  emprunté  nliu  fatut 
b  traduction  ,  M.  (iuiselrin  (  Ba- 
chercket  fur  la.  fèograptùe  ilet  an- 
cfuril ,  lom.  IV  ,  pag.  i(i3-i(u  ],  Ici 


Çarlbacinols.  n'avaient  probablement 
fm  permis  qn'Hiniilcon  (r'açit  '  la 
route  des  (lA  OEstrymnides ,  avec  as- 
sez de  clarté  pour  qu'elle  pût  être  Re- 
trouvée et  suivit*  parles  autrt^s  natioiis. 
Aussi ,  les  connaissances  qu'Himilcon 
avait  acquises  ,  rëScrv(feS  pour  les 
seuls  Carthaginois,  dcnieurcient-cllcs 
étrangères  aux  Grecs  ,  qui  ,  appli- 
quant seulrnimt  à  ces  îles  un  nom 
Fropre  a  de^gner,  dans  leur  langue  , 
élain ,  qui  co  étciît  la  principale  pro- 
duction ,  en  ignorèrent  toujours  la 
eituation  et  la  route  t  ou  le  voit  par  l'a- 
veu que  f.iit  HeVodntc  (  lib.  m  ,  G. 
Ti5)  de  l'inutilité  des  recherches 
qu'il  avait  faites  à  cet  égard.  Plus 
tard  y  les  Romains  eux-mêmes  par- 
tagèrent cette  ignorance  ,  long-temps 
encore  après  que  la  destruction  de 
Garthage  les  eut  mis  en  possession 
des  titres  et  des  archives  de  cette  cité 
rivale.  Ge  ne  fbt  que  vers  le  temps  de 
l'expédition  de  Jules -Gésar  dans  la 
Gaule  ,  que  les  Romains  ,  parvenus 
jusqu'aux  rivages  septentrionaux  de 
cette  contrée  ,  apprirent  enOn  l'em- 
placement des  OÈstryxfinides  ou  Cas- 
sitérides  ;  et  cette  découvei'tc  ,  quoi- 
que connue  de  Strabon  ,  était  si  '  peu 
répandue  à  Rome  ,  dans  le  siècle  de 
Phne,  que  cet  auteur  reléguait  en- 
core les  Gassitcrides  nu  ranp;  des  îles 
fdbuletises  de  l'océ/in  Atlantique  :  taut 
avaient  été  ingénieuses  les  précau- 
tions des  Cirthngiiiois  pour  >e  réser- 
rer le  commerce  de  ces  îles  !  Quoi 
qu'il  en  soit  ,  on  convient  générale- 
ment aujourd'hui ,  et  M.  Gossellin 
(  buvrage  cité  plus  haut  )'a  démontré 
jusqu'à  l'évidence  Topinion  déjà  sou- 
tenue par  Gamden ,  que  UsOlLstrym- 
nides  d'Himilcon,  lesGassilérides  des 
Grecs  et  des  Roroaips  ,  sont  les  Sor- 
lingues  ou  Scillfr  des  Anglois  mo- 
dernes. Ge  ne  peut  être  que  par  mé- 
prise ^uc  des  éci  ivains  fort  savants , 
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tels  queHuct  {flisUnredua 
pag.  ao  1  ),  etfe  président  d 
(  OEuvres  de  SaUùste ,  toi 
36o ,  n.  2  ),  ont  appliqué 
Cassilérides  au  groupe  euti 
Êri  ta  uniques.  Les  anciens , 
Himilcon ,  le  premier  de  to 
constamment  distinguer  le 
rides,  de  l'île  d'Albion  et  dr 
bernic  ,  rAngletèrre  i-t  l'I 
nos  jours.  Il  y  a  encore  d'aul 
que  nous  nous  pcrmettroi 
ver  ici ,  dans  l'endroit  où  le 
de  Brosses  parte  duvoyaged 
1 1  rappelle  Ham-Melech , 
punique;  et  Ton  peut  ne  vo 
nom  ainsi  restitué,  qu'uni 
tion  assfz  hasardée.  M.iis  ei 
autre  d'un  genre  plus  gra\ 
vant  ne  fait  nulle  difUculté 
qu'Himilcoii  est  probaLlemc 
qu'un  navigateur  numme 
pos  par  Pline  ,  Médiocrité 
critj  au  lieu  de  Mélçch-Cc 
ou  roi  de  G^trlh.'tge.  Si  cel 
était  aussi  réelle  que  l'assu 
sident  de  Brosses  ,  il  sit; 
qu'elle  eât  échappé  à  pii 
dans  le  seul  passage*  où  il  ; 
inilcon  ,  n'indique  rien  qui 
port.  Mais  ,  en  admettant  c 
té,  qui  ne  nous  paraît  nullei 
vée ,  il  resterait  encore  à  • 
rexi>lence  de  ce  Médiocrît* 
linge  absolument  inconnu 
et  dont  nous  avons  vaiuei 
ehé  le  nom  dans  Pouvrage 
PHne.  Il  est  donc  probable 
sident  de  Brosses  a  fait  ic 
confusion  ,  ou  que  ,  dans 
de  Pline  ,  il  aura  été  mal  se 
niémoire.  Quant  à  la  date  < 
dition  d*IiimiIcon  ,  elle  rcsi 
saircment  du  tcmoiî^nage  d( 
rien  latin ,  qui  la  £iil ,  amsi 
l'avons  dit  ,  contemporain 
(^flannon  ;  et  y  comme  noi 


Qter  aux  doçuinenls  c|ue  nous 
Âentés  sur  celtç  double  ques- 
article  d'HiiiHorf ,  nous  reu- 
DOS  lecteurs  à  ctt  article. 

B.— R. 
ILCON  y  gdneVal  et  sénateur 
ttois  f  de  la  faction  Ba reine  , 
^nnoD  ,  chef  du  parti  op- 
i  plein  sénat ,  à  l^occasion  de 
re  de  Cannes,  et  insista  for  le- 
ur qu'on  accordât  les  sccotirs 
landàit  Ânnibal  ^  P!'of.  Han- 
IX,  38o).  Envoyé  lui-même 
î  aTcc  une  armre  ,  pour  se- 
Ivracnse  ,  que  bloquait  Mar- 
il  débarqua  au  poït  d'Béra- 
prit,  sur  les  Romains,  Acri- 
plusieurs  autres  villes*  niais  il 
rop  tard  devant  Syracuse  y  et 
tiarcellus  ni.iUrcdc  d^ux  qnar- 
cette  ville. Hluiilcoij  attaqua, 
lucoup  de  vigueur,  les  retran- 
ts  des  Romains  ,  mais  sans 
lîccès.  La  prslc  étant  venue 
son  camp,  î1  perdit  la  plupart 
soldats  ,  fut  atteint  lui-même 
nl.ipjon  ,  et  en  mourut  devant 
€  lan  i\3  avant  Tcic  chrc- 
—HiMiLGoif,  surnommé  Phu' 

général  de  h  cavalerie ,  dé- 
'tfburd  avec  beaucoup  de  va- 

approchrs  de  Cartha^c,  as- 
|>ar  les  Romains  ;  mais  à  la 
jne  entrevue  secrtle  avec  Sci- 
1  p.às>a  du  coté  de  Tennemi, 
corps  de  deux  mille  clievaus , 
ibua,  p.'ir  sa  trahison  et  son 
f,  à  la  destruction  de  Cirthage, 
1  avant  J.C.  frimilcon  arconi- 
nsuite  Scipion  Kmilien  a  Rome, 
recevoir  les  lecumpenses  que 
!  de  1.1  républi'jue  le  service 
int  qu'il  ven.4il  de  rendre  aux 
is  ,  en  leur  sjciifianl  son  bon- 
sa  pitrie.  B — p. 

CKELMANN  (Abraham),  sa- 
entaliste  et  théologien  protes- 
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Unt,  naquit  Ç9  1^5^»  ^  Dobeh,  en 
Misuie.  Son  père ,  ipche  apothicaire 
de  cei^e  yillie ,  \ai  (il  cumnrnccr  ses 
éludes  ,  quM  continua  à  Freiberg  "t  à 
Witieipbi'i;^  A  p<*in<*  SPili  de  drssus 
les  bancsi,  un  le  uopima  recteor.  die 
L'école  de   Gi^^leV^tu;  et  trois  ans 
api;èsy  il  passa  avec  le  même  titre  att 
gymnase  de  (inbeck ,  où  il  demeura 
onze  années.  Il  accepta  ensuite  le  pas^ 
torat  de  l'egliftc  M.-Nicola^  de  U^m^ 
bourg;  mais  il  n'occupa  oe  poste  qnç 
peu  de  temps.  I^  Ufldçraye  de  Hesse» 
Darinstadt ,  charmé  de  son  iperite , 
1  appela  àsa  cour^  lefi^son  pi:ëdicatenr, 
surintf* udaut  *  j^^^m^à-  de  $e%  ^liMé> 
et  professtur  honoraire  de  Itaçaddoiia 
df  Çiessen.  Il  revint  à  Hpmbouq;  en 
iG8b,  pour  prendre  la  direction  de 
^cgii^e  Ste.-Catl|érin^.  La  pubtication 
d'un  ouvrage  mystique  de  l^oiret  di- 
visa tous  ses  confrikrcis.  Les  partisans 
d'Horhiusqui  en  était  l'éditeur,  défrn* 
dirent  Içs  principes  établis  dans  cet 
ouvrage,  avec  autant  de  chaieorqut 
ses  advt  rsaires  en  mettaient  à  les  Jt* 
taquer.  Hinckclmann ,  d'un  caracthv 
doux  et  pacifique,  ne  voulut  prendra. 
aucune  part  i  cette  querelle;  ma^,  loin 
de  lui  savoir  gré  âf  sa  modération  ^ 
tous  se  réunirent  pour  raccabler  d*io* 
jures  et  df  dégoûts.  I|  dévora  en  sile»icê 
les  chagrins  qu'il  ressentait;  mais  en- 
fin un  dernier  pamphlet,  dont  on 
accusa  1^1  partisan  d'Horbîos  d'être 
l'auteur ,  l^i  porta  un  coup  mortel 
l)  fut  frappé  aapoplexie  en  le  lisant  | 
et  mourut  quelques  jours  après ,  le 
1 1  février  1695  ,  Agé  de  quarante* 
trpis  ans.  Sa  bibliothèque,  nombreuse 
et  riche  en   manuscrits  orientaux  , 
fut  vendue  publiquement*  fbockcl'; 
mann  est  princinalement  connu  i»ai[ 
son  édition  du  Koran^  h  pprenniere 
qui'  ait  été  publiée  en   arape,  (1)  | 


(I)  On  croît  ifum  cVti  la  prtaiêr*  Mâiica  4«  9m 
IJTrc  qdr  ait  fMat  4a»a  •«  lwi|p«  •rifMMlt.  €^ 
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elle  panil  à  Hambourg  en  1694, 
în-4**.  de  56o  pages  :  elle  est  assez 
rarr,  cl  a  é\é  bien  surpassée  parcelle 
qui  parut  quatre  ans  aptes  a  Padoue 
(Fqx-  Marracci  ).  rVst  h  toit  qu'on 
ait,  dans  le  Dictionnaire  de  Moreri , 
qu'elle  esl  acrotnpcignee  d'une  version 
latine;  et  que  1*011  confond  le  Koran 
avec  le  Testament  de  Mahomet,  pu- 
blié par  Hinckelmanu  (  Han. bourg , 
1690,  in-4".  de  3i  pag.) ,  accompa-  , 
gnè  d'une  traduction  latine  (1).  On  a 
en(  oredeliii  une  traduction  allemande 
de  \'Apaio^étiaue  et  du  Livre  de  la 
patience  ^^àx  fertnHicn;  àçs  Consi- 
dérations chrétiennes  sur  la  purifi- 
cation par  le  sang  du  Christ;  des  Ser- 
mons i  plusieurs  écrits  contre  Jacques 
Bohm ,  etc.  ;  des  Dissertations  théo- 
logiques  en  latin  et  cn.alhmand.  Les 
principaux  ouvrages  d'Him  kelmann 
ont  été  traduitseo  suédois.  Il  laissa  en 
manuscrit  un  Gitalugue  des  éhivaiDS 
botanistes  arabes,  et  un  Lexicon  Co- 
ranicum,  sur  le  plan  de  celui  que 
Pasor  a  donne  du  Nouveau- Testa- 
ment ;  mais  sa  mort  précipitée  Tem- 
pe» ha  de  l'exécuter.  On  pcutconsulter, 
pour  plus  de  détails,  Walchius,  Bi- 
"hUoth.  theolos^ica  ;  les  Memoriœ  theo* 
log,  clarissimor.  de  Henri  Piping; 
les  Eléments  (  Grundiage  )  d^une  his- 
toire des  écrivains  et  littérateurs  hes- 
sois,  par  Strieder  (Cassel),  i^Sd;  et 
enfin  le  Dict,  de  Ch;tufepic,  où  cet  écri- 
vain a  un  article  trcs-étendu.  W — s. 

pcodant  il  paraît  certain  ,  mal-rë  tout  ce  nu'a 
tferit  Laogiut  contre  IVdUt<»a  de  ce  mène  lirre 
<lnnn4<e  ver»  i5tn(ou  plutdt  avant  1509)  à  Veoiie, 

1»ar  Pacanini  d«  Bmci4,  que  cette  édition  a  r^el- 
'meAt  eiiitë,  et  qu'il  en  rtt  ëcbappë  quelque* 
'«^inplairea  an»  recherches  «le  reai  qui  fureat 
cb«rf;éi  par  le  pape  de  Ici  faite  tnna  brûler.  For  en 
la  lettre  du  cardinal  (^irini  Ji  8a«ina.  rapportée 
P*r  ArgeUlt,  a  la  6a  du  Iadic  II  de  la  Bibtiot.  mê- 
fltotrtu.  VoTCtanui  la  Bibtiot.  arnh  de>L  Schnur* 
rer,  n«».  36- ,  pat;  4^3  de  riidia..n  io-«*>. 

U)  Le  Catalogue  de  la  foire  de  Leipzig  aanoo» 
f  *it  en  effet,  eu  nclohre  i6gi .  une  nouvelle  édi- 
tion de  ce  t  xte  .le  TAIroran,  atet  une  yeriion  la. 
ty*«  des  principaux  thapilres,  par  Erpeniui,  Go. 
•i#>,  llincàel>iiaaa  ,  etc.  ;  mail  celle  éditUm  a'A 
janaïa  paru,  ^f'ajr.  BriAiiet.) 
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HTNCM AR  y  trente  -  dcuiîc 
clieTcque  de  Reims  ,  savai 
son  temps ,  et  alors  l'un  de 
ments  de  l'église  de  France, 
commencement  dn  ix*.  siècl 
issu  d'une  illustre  famille ,  et 
de  Bernard  II ,  comte  de  T 
Mis  dans  son  enfance  à  Fali 
St. -Denis  ,  pour  y  être  élevé 
Icttic)  et  formé  à  la  piétc 
pour  maître  Hilduin,  abbé  di 
nastëre,  et  y  prit  l'habit  de  cl 
Appelé,  au  sot  tir  de  ses  étuc 
cour  de  Louis-le-Débonnain 
distingua  par  la  culture  de  sui 
par  ses  talents,  et  eut  le 
d'obtenir  les  bonnes  grâces  d 
que.  Le  premier  usage  qui 
fut  de  demander  à  lx>iiis  la 
du  monastère  de  Sl.-Denis 
dans  le  relâchement;  et  de 
règle  y  fut  rétablie,  il  alla  y 
l'h^tbit  monastique,  et  s'y  : 
toutes  les  austérités  de  la  uou 
cipline.  L'empereur  l'ayant  i 
sa  cour,  il  y  demeura  jusqu' 
de  ce  prince,  et  y  fut  de  nou 
ployé  sous  Gharles-le-Chauve. 
un  concile  des  deux  métro 
Reims  et  de  Sens  s'ctant  as 
Beauvais^  on  y  jugea  qu'il  et 
saire'de  pourvoir  au  siège  d 
vacant  depuis  dix  ans  par  I. 
tion  de  son  dernier  archcvéq 
EDBoif  ).  IJincmar  fut  élu  pai 
et  le  peuple  de  Reims  d'un 
suffrage ,  agréé  par  le  roi  C! 
ordonné  le  5  mai  de  la  me 
par  Hhotade ,  évêquc  de  So 
premier  suiïragant  de  la 
Benoît  111  et  Nicolas  I  app 
celte  élection  :  elle  fut  enco 
mée  par  le  concile  de  Meaui 
C'est  l'année  suivante  que  c 
le  diiïcrcnd  entre  Hincn-.ar 
cale ,  bénédictin  de  l'abbaye 
diocèse  de  Sobsous,  au  sujet 
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wtt'oiu.  Ce  religitat  avait 
condamiit!  an  concile  de 
.elnoTOjé  à  Hincmar ,  ton 
itain.  Dans  un  conrite  de 
tqufs  ,  aaHniblét  au  chàlcau 
'Jeu  l'icardic,  le malbnirrus 
:  fit  examiné  5ur  sa  dorlritie 
nce  de  Cbarles  Ic-Cliauve, 
lé  une  Mcuude  foii,  el  mis 
farhor,  où  il  resd  juiqn'i  la 
tYtun{fqy.  GoTESCiLC  )■ 
WDt  ne  reçut  point  la  sanc- 
M  approbaiioo  géuérate.  De 
;  MÎuls  pcrïunnages,  I^up, 
Frrriërei ,  S.  Piudence  le 
flque  de  Troyes,  le  savant 
e,  clraéiDr  l'église  de  Lyon, 
rent  la  »éverilé.  Ce  ne  fut  pas 
igciiiFui  rendu  par  Hincmar 
iDprouTé;  il  eui  la  moriiCca' 
oir  le  |iapp  Nicolas  maintenir 
ion  de  Vulfadt  et  d'autres 
*il  jTail  déposes,  parce  qu'ils 
td  ordonués  pav  Ebboo ,  son 
scur.  Hitirmar  ne  fut  p.15  plus 
dam  le  jugenteoi  qiiil  porta 
oih.idc.évcquf  de  Soiisons, 
iropre  orditulcur.  l'our  sa- 
lin mécootenlcincul  p.trlicu- 
r«ail  fdil   df 


]iie  avait  pui, 
JD  dv  set  préii 
ne  ftipit.ij  :  ce 


l  le. 


ju;:rmt'ul  Tut 
bs  .  à  qui  Ro- 
ippclé.  Ei'fiu  U  cun- 
'd'Huicmarsou 


.Vipa.eiimptc-du.rmoche 

celte  orcasiun ,  pcui-cire  uti 
en  cnnvlitan ,  le  irsientiuieul 
-ju'ii  eût  pu,  el  qu'en  sa  qua- 
eie  et  d  cv  ji]ue  il  1  ni  dû  ailou- 
n  le  voit  avec  peine  juge  d-ins 
illccan'o.  Maigre  r.  la,  Hinc- 
lil  point  dépourvu  des  tertiu 
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^pincopales.  On  u'a  rien  S  reproelier 
il  SJ  sulhciliid''  pastorale.  Il  siil  main- 
tenir 1.1  [litciplinr  dans  »ou  diurèse , 
ïoiitemr  l'huDiieurdes  écoles  de  KeiiDS, 
et  le  goût  des  étudias  ecciciiaatiqiie) 
pjrmi  >on  civrgc  :  il  enrichit  cunsidC' 
r^blriucnllabibliothëquidesonégliM. 
tbbun  avait  commence  à  rebâtir  \» 
cavliéJrale  ;  nincoiar l'acheva  el  l'orna 
mvigniriquemcDl  :  il  étendit  ses  suint 
birn(jisauts  et  sa  iDiiuifiCCDce  snr  le 
inondsli-Ti-  de  St.-Reniî,  dont  il  cUiC 
abbe.  Il  avait  aasislé  à  presque  tous 
Irs  conciles  de  son  tempï.  Devenu  tr- 
flievique ,  il  coDliona  de  vivre  «n  re- 
ligieux; et  fidèle  à  la  règle  de  S.  Be- 
uoit ,  il  garda  iDule  sa  vie  l'abiitîneure 
qu'elle  prescrit.  Les  NormaDd)  ayant 
fait  une  irruption  en  Champapne, 
Hincmar  fut  obligd  de  quitter  Heiins , 
ville  sans  délense.  Il  se  reliia  dam 
Epernay ,  empotlant  avec  lui  le  eorji» 
de  S.  Rerai ,  auquel  i(  avait  une  grande 
dévotion  :  il  y  mourut  Ami  de  vifs 
MoiimenL*  de  piélé,  en  StW ,  api^s 
■trente-sept  années  d'épiscopat.  Il  Bit 
nutcur  de  nombreux,  ouvrages ,  pirmi 
lesqiitli  01)  cite  :  L  Un  Traité surla 
préiietlipi^iVi  contre  Golescalc.  11. 
Un  Écrit  iurlr  divorce  dii  roi  Lothai- 
re  et  de  lit  reine  Thielberge.  lU. 
Un  Urcueil  de  cnpituUires.  Le  reito 
roujitii'  dans  une  grandi'  quantité  d'u- 
pii3cules,dDolon  trouvera  le  diîlailavcc 
iior  analyse  asses  étendue  de  chacun  , 
djits  le  V.  tome  dp  Vffittûire  liltt' 
mire  deFrtutce.  Le»  OEuvresd'Hinr- 
uar  ont  eu  plniiciiri  édition*  i  b 
meilleure  e»l  celle  du  pitre  Sirmond, 
jciuile,  Paris,  lO^S,  a  vol  in- 
fol.;  le  père  Ollot  en  a'ioula  un  troi- 
aième  en  ifiSS.  Dite"  écr.U  dllinc- 
niar,d^aavertsdrpuisonl^'eîotéré> 
dius  la  collrctinn  du  pèie  Lahbo,  et 
dam  lea  actes  du  concile  de  Duuiy, 
—  HincMAa.ncTeii  du  précèdent  |WT 
sa  mère,  e!  vifgt-dtuxi'n»*  <T*'^W  d| 


Laon,  fut  elcTëilnDS  TëglisediC  Reims, 
sous  les  yeux  et  par  les  soins  de  sou 
oncle.  Dès  sesjeuues  ans  il  laissa  aper- 
cevoir dans  son  c&ractèreune  obslina- 
lioD  qui,  dans  la  suite,  fut  pour  lui  la 
source  de  bien  des  malheurs.  Cela 
n'empêcha  point  son  oncle  de  le  pi;o- 
duire  et  de  le  faire  élire  e'véque  de 
Laon,quoiqufe  n'ayant  pas  encore  l'âge 

Srescrit  par  les  capons.  On  n'a  pas  la 
ate  précise  de  son  ordina^on  ;  mais 
elle  eut  lieu  avant  le  mois  de  mars 
85B,  puisqu'à  cette  époque  ita<tsista.<*u 
qualité  d!e'véque  à  l'asscmblce  de 
Quierci.  Le  crédit  de  son  oncle  lui  va- 
lut la  faveur  de  Charles-le-Chauve , 
et  quelques  missions  honoral^les.  A 
rassembtée  de  Met^  en  859 ,  il  fut 
tin  des  députés  envoyés  à  Louis- Ir- 
Germaniquc  au  sujet  de  ses  démêlés 
avec  son  frère.  On  lo  voit  encore ,  en 
868  ,  assister  à  une  autre  assemblée 
tenue  dans  la  même  ville  pour  l'ac- 
cord entre  ces  deux  princes.  Il  fjj^urfi 
aussi  dans  différents  conciles  pendant 
rintervalle  qui  sépare  ces  deux  épo- 
ques :  il  obtint  même  une  abbaye  et 
l'administration  d'une  mai.«on  royale. 
C'est  peu  de  temps  après  la  dernière 
assemblée  de  Meiz,  qne'sou  caractère 
peu  fl(>xible  lui  suscita  de  fâ<bcuses 
affaires.  Soit  inquiétude  d^esprit,  soit 
qu'il  s'y  crût  obligé  par  devoir,  il  en- 
treprit de  faire  rentrer  son  église  dans 
quelques  domaines  dont  jouissaient  des 
serviteurs  du  roi ,  et  ne  sut  point  user 
des  ménaç;emcuts  qu'il  devait  à  son 
prince.  Charles  ayant  envoyé  un  reli- 
gieux de  St.-Dcnis  à  St.- Vincent  de 
Laon  poiiry  ê(re  supérieur, non-seule- 
ment Hincmar  le  refusa ,  mais  il  lança 
contre  lui  des  censures  qu'il  ne  voulut 
point  révoquer ,  quoique  son  oncle  l'en 
priât.  11  usa  de  la  même  violence  en- 
vers d'autres  courtisans.  Il  excommu- 
niait à  tout  propos  :  il  excommunia 
son  clergé  tout  entier,  et,  si  l'on  en 
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croit  Velly ,  le  roi  lui-méioe  (i 
et  de  si  étranges  de|X)rtementsl 
citer  devant  un  concile  tenu  à 
rie ,  cx)m  posé  de  vingtr  neuf  pn 
présidé  par  Hincmar  son  oncle 
accusé  et  condamné.  II.  en  ap] 
pape ,  et  demanda  la  permissi 
fer  à  Borne  suivre  son  appel  : 
ne  Tqbtint  pas.  Il  pamt^t  néa 
à  rentrer  en  grâce;  et  tout  eût 
blié  si,  l'année  suirantc  ,soltii 
qu'à  six  fpis  dçsooscrirel^  con 
tit.n  des  fauteurs  de  la  rebel 
Carloman,  il  qe  s'y  fûtcopst* 
refusé.  Cité  de  nouveau  au  co 
Douzy  en  87 1 ,  il  y  fut  dépo 
en  prison,  et  Ton  nomma  v 
évêque  à  sa  place.  Â  c^  trait 
qu'il  avait  incontestablement 
on  en  joignit  un  qui  n'admet  po 
cuse.  On  eut  la  barbarie  de  lu 
les  yeux.  Il  n'est  pas  certain  ce^ 
que  son  oncle  ait  tu  part  à  ccll 
té.  Jean  VI II  confirma  (c  ji 
qui  déposait  Ifincmrir.  Ce  paf 
moins  étant  venu  à  Troyes ,  I 
se  présenta  devait  lui,  et,  dans 
rangue  louchante  ,  lui  dépei] 
malheurs.  Jean  en  eut  pitié',  ( 
tenant  sur  le  siège  de  Laon  H 
qui  av.'iii  été  nommé  à  cet  évi 
réhabilita  Hincmar,  lui  attril 
son  entretien  uue  partie  des 
épiscopaux  ,  et  lui  peimit  de 
dre  ses  fonction  s  pontificales.  ^ 
le  revêtirent  aussitôt  des  man 
sa  dignité;  et,  après  l'avoir  1 
pape,  ils  le  conduisirent  â  l'q 
il  bénit  le  peuple.  On  ignore  I 
de  sa  mort  :  mais  ou  sait  qu'< 
céda  celle  de  son  oncle.  Hin< 
Laon  est  auteur,  de  plusieurs 
ges,  dont  peu  sont  parvenus 
nous.  Le  père  Cellot  a  écrit 
toite,  et  la  insérée  au  tome 

(1)  Ifitt.  Je  Fraoce,  tom.  U,  p^|(.  i 


Killon  ie$  Conciles  du  père  Lal)be« 
ucle  y  est  exalté  aux  dëpeoft  du 
ieireu.  L — y. 

niNOlÔSA  (Pedro  de),  geatiU 

Roanne  de  la  chambre,  et  favori  de 

:  tiôosale  Pizarre ,  frère  du  conquérant 

Al  Pérou,  l'excita  à  la  révolte,  fut 

iMMDOié  son  amiral  eu  i5^|5,  parut 

ietant  Pau'ama  avoconze  vaiitseaux  et 

I    iks  troupes  de  débarquement ,  s'ou-' 

I    tiit  les  portes  de  la  ville  par  une  né- 

f    JHKiitioD  adroite,  s'empara  de  Nombre 

de  Dîos ,  de  Tau  ire  coté  de  Tisthmc  y  et 

tendit  Gonzale  maître  de  la  tuer  du 

Sud.  Biais  eagné  l'année  suivante  par 

\è  Urencië  P.  de  U  Gasca ,  envoyé 

ett  tjbarles  -  Quint ,   il  abandonna 
ootale ,  livra  la  flotte ,  et  fut  récom- 
pensé de  sa  défection  par  l'emploi  de 
générai  de  terre  et  de  mer.  Après  la 
o&ile  de  Gonzale ,  eu  i54o,   Hi- 
noiosa  eut  m  partage  le  département 
d'Indiens  qui  avait  appartenu  a  ce 
dief ,  et  qui  rapportait  plus  de  cent 
biille  ducats  de  rente.   Nommé,  en 
iSSa,  capitiine  •  général  de  la  pro* 
Vince  de  la  Plata ,  il  y  fut  massacré, 
Fanoée  suivante ,  par  ses  propres  sol- 
dats, auxquels  son  humeur  aliière,  sa 
tanité  insupportable  et  son  avarice 
terdide  Tavaietit  rendu  odieux.  B — p. 
HIPPARGHIA,  native  de   Maro- 
bée ,  ville  de  Tbrace ,  (lori>sait  sous 
le  rCj;ne  d'Atexandre*le-GranJ.  Issue 
d*utii>  f-imiile  bonnétc ,  et  douée  de 
quelques  cbarmes,  elle  se  vil  rccber- 
cber  par  plus  d'un  parti  distingué. 
Mais  ayant  entendu  plusieurs  fois  les 
discours  du  philosophe  Cralè>  (  f^cjr. 
CratÈ>),  elle  se  prit,  pour  ce  cyni- 
que, d^une  passion  que  rien  ne  put  dé- 
truit e.  Ses  parents  firent  de  vains  ef- 
|((/rts  pour  U  détourner  d'une  union 
ausii  liJicule.  Ils  recoururent  à  Cra- 
tcs  lui-même.  F^e  philosophe,  pour 
plane  à  la  famille,  déploya  devant  Htp- 
pircbia  toute  son  éloquence.   Il  lui 
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montra  sa  bosse  ;  car  il   était  dif« 
forme:  il  lui  peignit  sa  misère;  et^ 
mettant  k  terre  son  manteau,  sa  be- 
sace et  son  bâton  ;  «  Voilà,  dit-ii ,  tout 
mon  avoir ,  et  les  seals  biens  que 
vous  aurez  en  partage.  —  Que  m'imr 
porte ,  reprit  ia  jeune  fille!  je  méprise 
l'opulence  ;  c'est  Cratès  qae  je  veux* 
Je  ne  trouverai  jamais,  d'époux  plus 
beau ,  ni  plus  riche  qiietui.  »  Celadit^ 
elle  prenl  le  costume  des Cyniqueê k 
et  !»'uuit  à  Cratès,  Gelui-d  la  conduisit 
sous  le  portique  (  on  veut  que  ce  »oit 
le  P(ecile);'et,  dans  eelicu,  le  nu« 
riage  fut  consommé^  coram  luce  ela^ 
rissimd ,  dit  Apulée.  Un  ami  de  Gra* 
tes  les  couvrit  de  son  mantrau ,  poo^ 
dérober  leurs  amours  aux  régarda 
des  curieux.  On  aurait  peine  à  croire 
un  tel  excès  d'impudence,  si  l'on  île 
connaissait  l'opinion  des  Cyniques  soir 
ce  qu'ds  appellent  les  préji^és  Êth 
daux.  Ces  derniers  furent  tâltment 
édifiés  du  dévouement  d'HipparcUi  i 
qu'ils  instituèrent,  en  mémoire  dt 
son  mariage  ,  une  fête  que  l'on  nom^ 
ma  Cynogaïuie,  et  que  l'on  cdébraîc 
au  Pœcile.  Pierre  Petit  a  Cait  un  poème 
latin  sur  ce  sujet  (i).  Hipparcbia^ 
conformément  aux  usages  des  Cfni* 
ques,  accompagnait  Cratès  en. loué 
lieux ,  et  le  suivait  dans  les  festins* 
Se  trouvant  un  jour,  chex  Lysimor 
que,  avec  Théodore  l'athée:  «  Ce 
que  tu  fais  sans  blesser  les  lois,  dit'* 
elle  à  ce  dernier,  est  une  action  ir* 
répréhensible;  je  puis   donc  ^le* 
ment  le  faire.  Or ,  il  t'est  pcrmb  de  le 
battre  toi-même  ;  donc  je  puis  te  bat* 
tre  dussi.  »  Théodore,  pour  toute  réf 
ponsc,  se  jeta  sur  elle,  et  loi  arracha 
son   manteau.  Hipparchia  composa 
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plusieurs  ouvrages  qui  ne  nous  sont 
point  parvenus.  Suidas  lui  attribue 
des  Questions  â  Tlicodorc ,  des  ffjr- 
pothèses  philosophiques,  et  Epiche- 
remata  quœdam.  Ménage,  corrigeant 
un  passage  de  Diogèue  Laëicc  ,  dit 
qu'elle  publia  des  Lettres  adressées  à 
son  mari ,  dont  le  style  ressemblait  à 
celui  de  Platon,  et  qu'elle  composa 
des  tragc'dics.  Hipparchia  avait  un 
frcre  noramc  Metocles,  qui  fut  disci- 
ple de  Cratès  :  elle  eut  de  ce  dernier 
un  fils  apjH  te  P'isic  es.  D.  L. 

hIPFARQUE ,  le  plus  grand  as- 
tronome de  ranliquiic' ,  sans  aucun 
doute  et  sans  aucune  compar.iison , 
était  de  Nicée  en  Bitli>t.ic  (i).  Ou 
ignore  ta  date  précise  di*  sa  naissance 
et  celle  de  sa  mort.  Ptole'me'e  nous  dit 
expressément  quM  observait  à  Rho- 
des, dans  les  années  G 19  et  (5'20  de 
Naboujssar,  cVst  «idirc  l'an  \'i^  et 
Tan  I  -27  avant  notre  ère.  Thcon^  dans 
son  commentaire  sur  la  Syntaxe  ma^ 
thématique,  ajoute  que  Ptolc'mee  cal- 
cule tous  ses  exemples  pour  le  paral- 
lèle de  Bhoilcs  ,  p'iive  qu'flipparque 
a  fait,  dans  cette  ville,  une  longue 
suite  d'observations.  Aucun  auteur 
«ncicn  n*a  dit  qu'il  ait  été  à  Alexan- 
drie ,  ni  qu'il  y  nit  fait  le  moindre  sé- 
jour. L'anonyme  Alexandrin,  qui, 
dans  une  not<;  sur  le  livre  des  levers 
et  de*  couchers  de  Ptrlcinée ,  ex- 
plique en  quels  lieux  ont  clé  faitcb  les 
observations  diverses  rapportées  dans 
cette  espèce  d'almanacb ,  nous  ap* 
prend  que  Ci  lies  qui  sont  d'Hipp.trquc 
oiitèle  faites  en  Biihynie;  et  i'un  voit 
qu'elles  doivent  être  de  sa  jeunesse. 
Flaui^tced  a  eci  it ,  el  tous  le»  astronu- 
uie.s  ont  répète  sans  examen,  qu'llqy- 
parque  observait  à  Alexandrie.  Cette 

^ilSuiJis  lui  donoe  le  surnom  de  yicéen  ;  lui- 
n'nie,  dan»  •<in  CumuirnUire  lur  Aralu*  ,  |>r:-nd 
rrlui  ilr  Hilhrnten.  Fl>ue  l'«p|ietle  Khoilii'n  , 
p^r^e  qiitt  b.x*  «on  lejuur  a  Kriudc* ,  cl  i^u'il  j 
»«tnpwia  1»  |iliiparl  de  ic»  «uvrajjc». 
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erreur,  assez  îndiflereole,  »  élé  cav 
séc  par  un  pass  :ge  de  l'Astronomie  di 
Ptoléinée,  dans  lequel  on  Toit  une 
liste  d'équinoxcs  exactement  obscrvëi 
par  Hipparque,  et  dont  il  s'était serri 
pour  trouver  la  ionguenr  de  l'année» 
A  l'un  de  ces   équinuxes  qu'il  dé- 
clare si  exacts ,  et  qui  s'accordent  si 
bien  entre  eux,  il  ajoute  cette  nolef 
qu'en  celte  année,  le  cercle  qui  esta 
Alexandrie,  avait  paru   tout  eniirr 
dans  l'ombre,  deux  fois  dans  In  niéae 
journée,  ce  qui  laisse  une  ino'rlitude 
de  cinq  heures  sur  Tinstaut  précis  de 
réquinoxc.Q-tte  observation  d'Aleian- 
drie  nepeutdonretreelasséc  [Mrroicel* 
les  dont  on  peut  faire  usage.  Gr  n V>tp3S 
celIcqti'Hippjrqueacatculée  comme  in* 
contestable,  lui  qui  rejette  les  observa- 
tions des  so'stices,  parce  q^'on  peut 
s'y  tromper  de  six  heures.  U'aiUêars 
flippai  (|ue ,  en  p.irhnt  du  cercle  d'A- 
lexandrie, ^'exprime  en  homme  qui 
ne  l'a  jamais  vu,  et  qui  ne  le  juge  que 
d'après  des  observations  qui  lui  oulèté 
communiquées.  Au  reste,  cette  ques- 
tion n'est   d'aucun  intéiét    vérîtoble 
pour  l'astronomie.  Rhodes  «  I  Alexan- 
drie étaient  supposées  sous  le  méaa 
mcriilion  :  les  heures  y  devaient  être 
les  mêmes  ;  et  si ,  daus  deux  oci*asioo5p 
Pio!omée  nous  avertit  expressément 
qu'ili^q^npie   observait  îi    Khales, 
c e<it  que  le  rdcul  de  ces  deux  obser- 
valions  cmploV'iit  la  hauteur  du  pôle, 
qui  et  lit  de  "Sii^  a  Rhodes ,  et  qui  ué* 
tait  que  de  3r'  cnviion  à  Alexandiif. 
La;  Coniiuenlaire  sur  Aratus  ne  fait 
mention  que  de  Rhode<«;  cVst  potir 
cette  ville  ou  pour  Athènes  qu'Hip- 
parque  l<iit  tous  ses  calcu  s.  Dans  tout 
ce  qui  nou<  reste  de  hn ,  ou  ne  voit 
rien  qui  ewç^e  U  connai%s;ince  du  li.a 
qu'il  habit  u*t.  .^''s  observations  dis  df- 
clinairOiis  d\i>  étoiles,  qui  .seules  au» 
raient  |.u  deti.ler  la  question,  sont 
luaihcurcubcucut  perdues;  et  ce  uesl 
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ir  cette  rûson  que  nous  devons 
retter.  Elles  nous  auraient  don- 
lumières  plus  certaines  sur  la 
e'  de  la  prëcession  dans  ces 
âoignés.  Hipparque  e^t  le  pre« 
iteur  de  cette  remarque  fonda- 
e.  Le  premier,  il  s'aperçut 
Mites  les  étoiles  paraissaient 
DD  mouvement  parallèle  à  le'- 
le  :  il  s*en  fit  même  une  idée 
Lacté  que  ses  successeurs;  car 
ait  pas  aux  étoiles  qu'il  attii- 
:e  mouTcment,  mais  à  Téqui- 
Poù  se  comptent  toutes  les  bn- 
;.  Il  avait  établi  cette  doctrine 
10  ouvrage  qui  est  perdu,  et 
ivait  intitulé  De  la  rétrogra- 
des points  équinoxiaux.  Four 
iner  la  quintîté  de  ce  mouve- 
il  n'avait  que  les  observations 
locbaris  et  d'Ari^tilie  qu'il  pût 
rer  à  celles  qu'il  avait  faites  lui- 
Toutes  ces  observations  étaient 
trop  peu  précises,  et  Tinter- 
}ui  les  séparait  trop  peu  consi- 
e,  pour  qu'il  pût  s'en  promet- 
\t  certaine  exactitude.  Ami  du 
et  de  la  vérité  (  c'est  le  témoi- 
que  rend  de  lui  Piuléoiée) ,  il 
>as  déterminer  la  quaiitilc  pré- 
e  la  précession  ;  il  se  contenta 
rer  qu'elle  n'était  p.)s  au-dessous 
'  par  an.  Dans  le  f^it ,  ce  qui 
I  été  conservé  des  déclinaisons 
mocharis  et  de  celles  d'llipp?ir- 
nous  donnerait  de  4^  ^  ^^^ 
:e mouvement,  qui,  réellement, 
5o  :  on  ne  voit  pas  bien  d'a- 
[uclles  rai-ous  Ptoicmée  a  pu  se 
autorisé  à  le  réduite  a  5G.Toutcs 
qu'd  nous  a  trinsini.>es,  sont 
'ouclu.intes ,  ou  prouveraient 
f  lui.  Une  découverte  aussi  im- 
ite aurait  sufti  pour  immortali- 
n  auteur;  mais  il  a  bien  d'autres 
k  notre  admiration.  Il  fut  le  vé* 
;  fondateur  de  l'astroiiouiic  ma* 
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tliématique.  Avant  lui^  Tart  d'obser- 
ver était  tout-à-fâit  dans  Tenfauce; 
l'art  du  calcul  n'était  pas  né.  Euclide, 
Archimède  et  Apollonius ,  ignoraient 
les  principes  les  plus  élémentaires  dt 
la  trigonométrie.  Hipparque  fit  un  ou- 
vrage eu  douze  livres ,  où  i(  exposa  Ut 
manière  de  construira  la  table  des  cor« 
des  sans  lesquelles  tout  calcul  trigo- 
Dométrique  est  impossible.  Nous 
avons  la  preuye  qu'tlipparqne  a  exé- 
cuté des  opérations  très  longues  et 
très  compliquées,  qui  supposent  la 
trigonométrie  rectiligne  toute  entière» 
Il  nous  donne  lui-même^  dans  soa 
commentaire,  la  solution  d'un  problè- 
me d'astronomie ,  qui  exige  uue  trigo- 
nométrie spbérique  bien  complète.  Il 
ajoute  qu'il  en  a  dénkontré  géomëtri* 
quement  les  principes  dans  son  ou- 
vrage des  Let^ers  ei  couchers  des 
étoiles.  Toutes  ses  rè^es  nous  ont  élé 
conservées  par  Ptolémée ,  qui  refail 
tous  ces  mêmes  calculs  d'après  les 
méthodes  d'Hîpparque.  Il  est  Tinveu- 
teur  de  la  projection  que  les  moder- 
nes ont  appelée  stéréograpbique  , 
c'est-à-dire  de  l'art  qui  enseigne 
à  représenter  par  des  cercles ,  et  sur 
un  plan,  tous  les  cercles  de  la  sphère^ 
et  qui  nous  sert  encore  aujourd'hui 
à  tracer  00s  mappemondes  et  nos 
grandes  cartes  géographiques.  Cette 
représentation  de  la  sphère  lui  ser- 
vait il  déterminer  l'heure  de  la  nuit 
par  l'observation  de  quelque  Mie 
étoile,  et  généralement  à  résoudre 
sfins  calcul  tous  les  problèmes  de  l'as- 
tronomie spbérique.  Quoiqull  eAt 
d'ailleurs  des  règles  bien  géométriques 
pour  tous  les  calculs  de  ce  genre,  les 
opérations  à  faire  étaient  d'une  exces- 
sive longueur,  et  n'ont  pu  être  abr^ 
gées  que  par  l'invention  moderne  dos 
logarithmes.  Hipparque  fut  encore  le 
premier  qui  reconnut  et  donna  les 
uoyenVde  déterminer  Knégalite  dce 
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niouvements  du  soleil,  ou  ce  qu'on  ap- 

{)i'llc  rexcénlricite  apparente  de  Tôr- 
>ite  solaire  et  le  lieu  de  son  apogée. 
S'il  fil  celte  excentricité  un  peu  trop 
forte,  on  ni*  peut  s'en  priendrc  qu'au 
péiî  de   précision   dès  observations 
<ju'il  était  fok-cc  d'employer.  Il  a  re- 
marqué  lui-mcme  que  Tune  de  ces 
observations,  celle  du  sols: ice  ,  peut 
être  en  erreur  d'un  quart  de  jour;  et 
il  n'en  faut  guère  davantage  pour  ex- 
pliquer l'ernur  qu'il  a  commise,  et 
4ui  u'a  été  rectiGee  que  mille  ans  plus 
tard  par  les  arabes.  Ou  lui  doit  les 
premières  tables  des  mouveineuts  du 
soleil  et  dé  ceux  de  la  lune,  ^air  I l'ois 
éclipsés,  choisies  d<ins  des  circons- 
tinces  favoirables,  il  sut  déterminer 
l'excentricité  de  l'orbite  lunaire,  avec 
linè  piccision  à  laquelle  on  n'a  presque 
rieh  ajouté.  Il  a  donné  les  règles  du 
calcul  des  éclipses  tant  de  la  lune  que 
^du  soleil.  Il  a  déterminé,  avec  uuè  pré^ 
cision  remarquable  pour  le  temps ,  la 
distance  de  la  lune  à  la  terre ,  ou ,  ce 
qui  revient  au  mêriie^  sa  parallaxe. 
Celle  du  soleil  est  trop  petite  pour 
qu'on  put  la  déterminer  avec  les  im- 
trumeuls  qu'on  avait  alors:  il  recon- 
nut qu'on  pouvait  la  faire  au^si  petite 
qu'on  voudrait,  ou  tout-à -fait  insensi- 
ble. Mais  pour  ne  pas  s'écarter  sans 
raison  sufnsante  de  quelques  idées  re- 
çues, il  se  contenta  de  la  faire  dix-neuf 
fois  plus  petiteque  la  parallaxe  lunaire, 
parce  qu  Arislarque  croyait  avoir  dé- 
montié  que  la  distance  du  soleil  à  la 
terre  était  dix-neuf  fois  environ  aussi 
grande  que  celle  de  la  lune.  Cette  er- 
reur subsistait  encore  au  temps  de  Co- 
pernic ,  de  Tychu^  et  même  de  Ke- 
pler. Ce  dernier  est  le  seul  qui  mani- 
feste quelque  doute  à  cet  égard  ;  et  il 
sVxpnme  â-peu-prcs  dans  les  mêmes 
termes  qu'Hippa^uc.  Ce  père  de  l'as- 
tronomie avait  aussi  remarque  que 
i'cxcentricilé  de   la  luue,  indiquée 
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par  les  éclipses ,  devenait  insuff 

surtout  dans  les  quadratures  ou 

les  quartiers,  lorsque  la  lune  e 

chutome ,  c'est-à-dire  moitié  ol 

et  moitié  éclairée.  11  avait  eut 

une  longue  suite  d'observation! 

les  diverses,  positions  de  la  lune, 

tâcher  de  découvrir  les  inégalit 

son  cours  ;  mais  ces  îoégalirés  ( 

trop  nombreuses  :  il  n'en  put  i 

naître  la  loi.  l^toléméo,  plus  ba 

moins  scrupuleux,  établit  sa  t1 

sur  trois  observations  d'Hip^^a 

et  détermina ,  avec  un  rare  bot 

la  principale  de  ces  inégalités , 

double  de  ce  qu'on  appelle  aujoui 

^Lévection,  Hipparque  avait  coco 

terminé  les  révolutions  et  les  m 

mouvements  des  planètes;  m« 

trouvant  pas  dans  les  observali( 

ses  prédécesseurs  ce   qui  eût  é 

cessaire  pour  étiblir  une  théorie 

plète  de  tous  les  mouvements ,  n 

en  construire  des  tables ,  il  s'a 

du  moins  à  les  observer  dans  le 

constances  les  plus  propres  à  fa 

cette  recherche  aux  astronom« 

viendraient  adirés  lui.  C'est  Pto 

qui  lui  rend  ce  nouveau  tcmoip; 

et  qui  nous  dit  «  qu'apiès  tant  ( 

»  reux  travaux,  Hipparque  seul 

»  même  qu'il  lui  convenait  peu  \ 

n  sarder  des  hypothèses  incertJ 

»  et  de  ne  pas  taire  beaucoup  i 

»  que  tant  d'astronomes  auxqi 

»  s'était  montré  si  supérieur.  »  Il 

qua  du  moins  les  moyens  qui 

vaient  seuls  conduire  à  la  soluti 

problème.  Ptoicmée  recueillit  e 

cet  héritage;  il  suivit  le  plan  c 

parque ,  et  calcula  les  première 

blés  des  cinq  planètes.  On  e^ 

ment  étonne  qu'il  n*y  emj)loie  a 

de  ces  observations  nombreusei 

nous  dit  lui-même  qu'Hip|)arqu( 

faites  et  rangées  dans  un  ordr 

thodiquc  :  il  ne  se  sert  que  de  ses 
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enralk>Ds,et  iie  nous  en  trans- 
ie uonibre  strictement  ueccs- 
ur  fonder  .ses  théorirs.  Fline 
e  qu'avec   enthousiasme  des 
de  notre  grand  astronome  : 
irédit,  pour  5ix  cents  ans  y  le 
di  s  deux  astres  (  le  soleil  et  la 
\  il  a  marqiié  les  mois,  les 
,  Ic5  heures  et  la  position  des 
où  Ton  pourrait  observer  les 
mènes  ;  il  a  pris  les  siècles  à 
u  ;  il  a  parlé  en  confident  et 
lerprcte  de  la  nature.  »   Le 
plus  naturel  qu'on  puisse  don- 
•  passage,  c'est  qu'Hipparque^ 
voir  fait  les  tables  du  soleil  et 
ne ,  et  trouve  sa  méthode  des 
,  avait  aussi    compose    des 
rides  de   ces  mouvcuieuls  et 
fclipses  pour  six  cents  ans;  et 
»^ons  en  effet,  par  un  passage 
le  Théon,  que  les  astronomes 
t  des  aimanachs  où  l'on  an- 
y  pour  cha(|ue  jour,  les  posi- 
I  soleil .  des  planètes ,  et  de  la 
»  phases ,  les  éclipses  ,  1rs  as- 
Ics  oon  (igu  ta  tiens ,  et  tout  ce 
s  aspects   pouviiient  présager 
eux  ou  de  favorable.  C«-s  c[)hé- 
%  grvcqijes  ne    ressemblaient 
1  à  celles  qu'on  faisait  en  Ëu- 
iiH  les  XIV  . ,  XV' .  et  xvi' .  siè- 
ais  nous  u*avons  ac.cun  indice 
parque  ait  acrordé  la  mumdrc 
ce  aux  rcvciics  astrohigiques 
aldcens  ou  des E^;  p'itns. Nous 
voDs  pas  en  dire  autjut  de  Pto- 
Pour  en  revenir  à  Pline,  nous 
|..erons  qi:e  sun  st\le  poeiiquc 
Kuber  sou  traducteur  dans  une 
a%S(Z  plaidante.  Ku  parlant  des 
s   annonréis  iwir   llipparquc , 
se  sert   du  mot  pracinuit  (il 
lié  d'avance,  c'est-à-diie  il    a 
).  I/C  traducteur  a  pris  son  au- 
I  mot,ctils'estimaginéqirilip- 
:  aviil  éail  eu  vers.  «  11  ip- 
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»  parque  «  jiiroab  assez  loiië(  c'est  Um» 
»  jours  Plinrqui  nous  parle),  aperçut 
y>  une  étoile  qui  s'était  formée  de  son 
»  ten)|>s;et  soupçonnant  qu'il  pouvait 
»  s'en  furmcr  souvent  de  semblables  ^ 
p  il  osa  entreprendre  un  ouvrage  qui 
»  n'eût  pas  été  sans  difficulté^  même 
»  pour  un  dieu  (  rem  Deoifnproham)^ 
»  c'est-à-dire  la  description  des  ctoi* 
»  les.  Il  imagina  des  instMiments  pour 
n  en  déterminer  les  positions  et  les 
»  grandeurs,  afin  que  l'on  pût  cons- 
»  tater  si  les  étoiles  naissent  ou  meu« 
»  rent,  si  elles  eioi&sentou diminuent, 
»  laissant  ain^i  le  ciel  en  héritage  à 
»  celui  qui  saurait  l'imiter.  »  Pline  ne 
(lit  pas  si  cette  étoile,  née  du  temps 
d'Hipparque, était  restée  au  ciel,  ou  si 
elle  s'étiit  éteinte  peu  de  temps  après* 
La  chose  est possiolo;  et  nousena^ons 
deux  exemples  célèbres  dans  les  étoi* 
les  de  Cassiopée  et  du  Serpentaire  « 
qui    ont  été  décrites  fMir  Tjcho  et 
Kepler,  et  qui  ont  eu  une  e\ist:nce 
si  briibnte  et  si  pass-igère.  Ptotémée 
nVn  fait  aucune  mention ,  pas  même 
dans  le  chapitre  où  il  nous  transmet 
les  alignements  observés  par  Hippar» 
que,  dans  la  vue  de  prouver  que  les 
l>ositions  des  étoiles  entre  elles  sont 
invariables  :  c'était  le  lieu  de  nous 
dire  que,  si  elles  occupaient coikstam- 
uient  les  mêmes  places  dans  le  ciel ,  le 
nombre  n'en  était  pas  absolument  dé- 
terminé, et  qu'il  en  paraissait  quel- 
quefois de  nouvelles  qui  ne  brillaient 
qu'un  temps  assez  court  Mous  igno* 
ions  absolument  oii  Pline  a  pu  puiser 
cette  anecdote  :  en  la  supposant  vraie, 
nous  en  conclurons  que  l'étoile  d*Hip» 
parque  a  disparu  comme  celles  de  Ty- 
ciio  et  de  Kepler  ;  car  elle  devait  être 
tiês  brillante,  pourattinr  Fattention 
dans  un  temps  où  l'on  n'avait  aiicime 
description  du  ciel.  Or,  dans  le  cata* 
logue  «le  Ptolétnéc ,  qui  n'e^t  autre  que 
celui  d^HipparquCy  nous  ne  voyons 
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ancupe  étoile  brillante  qui  ne  fiit  con- 
nue anciennement,  puisqu'on  ne  la 
donne  pas  comme  nouvelle.  En  par- 
lant de  quelques  cbangements  fai(s 
par  Hipparque  aux  constellations  an- 
ciennes, Flolemée  n'eût  pas  manqué 
de  nous  dési|;n<  r  l'étoile  à  l'occasion  de 
bquelle  avait  ctc  entrepris  un  ouvrage 
si  important  et  si  nouveau.  Ce  travail 
était  surtout  devcuu  nécessaire  depuis 
Ja  découverte  de  la  rétrogradation  des 
points  équinoxijux.  Par  ce  mouve- 
ment, les  étoiles  s'approchaient  oq 
s'éloignaient  des  pôles  du  mouvement 
diurne;  les  phcuumcnes  des  levers  et 
des  couchers,  des  apparitions  et  dispa- 
Iritions  des  étoiles,  cnangeairnt  conti- 
nuellement; un  globe  céleste,  dessiné 
pour  une  époque,  cessait  d'élre  exact  en 
jnoinsdecent  ans.On  n'avait  aucune  rè- 
gle directe  ou  assez  sûre  pour  calculer 
ces  changements:  mais  les  étoiles  eonscr- 
Taieut  toujours  la  même  position  par 
rapport  à  l'écliptique.  Il  en  résultait 
la  nécessité  d'un  changement  de  sys- 
tème. Au  lieu  d'observer  des  asccn* 
sions  droites  et  des  déclinaisons, 
comme  on  avait  fait  jusqu'alors^  et  pour 
«'épargner  des  calculs  immenses,  Hip- 

1)arquc  voulut  observer  directcmcot 
es  longitudes  et  les  latitudes  :  c'était  le 
•eul  moyen  de  faire  un  ouvrage  dura- 
ble et  commode.  H  fallait  des  in>tru- 
ineuts  nouveaux  :  Hipparque  imagina 
l'astrolabe  pour  rapporter  les  positions 
des  étoiles  à  l'écliptique.  Nous  avons 
encore  quelques-unes  des  observations 
qu'Hipparque  a  faites  avec  cet  instru- 
ment, dont  on  ne  trouve  aucune  men- 
tion avant  lui ,  et  que  ses  successeurs 
ont  imité.  Pline  nous  dit ,  en  effet , 
qu'il  inventa  des  instruments*  pour 
déterminer  les  positions  et  les  giau- 
deurs.  L'astrolabe  donne  les  posi- 
tions. Quant  aux  grandeurs,  les  é;oi- 
lesont  un  si  petit  diamètre,  qu'aujour- 
d'hui  même   uoui    o'aTon^    aucun 
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moyen  assez  délicat  pour  les  s 
Hipparque  inventa  la  dioptre 
Théon  nous  a  bbsë  la  descr 
mais  elle  ne  serrait  qu'à  mes 
plutôt  à  comparer  les  diamèti 
lune  et  du  soleil.  De  tous  les  o 
d'Hipparque  ,  il  ne  nous  rc 
son  Commentaire  sur  le  poèm* 
tus  ;  c'est  le  moins  im|X)rtant  c 
c'est  une  production  de  sa  jeui 
au  moins  d'un  temps  où  il 
pas  encore  changé  sa  ncunièr 
server  ,  parce  qu'il  ignorait  1 
vemcnt  de  l'équateur  et  dc« 
équinoxiaux.  Aratus  avait  def 
d'uue  fois  ,  été  commente ,  n 
des  auteurs  qui,  pour  la  p 
n'étaient  ni  géomètres,  ui  astre 
Hipparque ,  voyant  que  ses  c 
tions  ne  s'accordaient  ni  avec 
du  poète ,  ui  avec  les  notes  di 
liastes  ,  crut  qu'il  serait  utih 
lever  les  erreurs  des  uns  et  de! 
Quelques  juges ,  fort  incompé 
ces  nutières  ,  en  ont  pris  ( 
de  l'accuser  d'être  un  censeï 
et  jaloux  :  il  proteste ,  en  a 
çaut ,  qu'il  n'a  pas  la  petit 
chcrcbcr  à  convaincre  les  aul 
fautes  qu'ils  ont  pu  comme 
qu'il  n'a  eu  en  vue  que  Tinter 
scicuce  et  celui  de  la  vérité, 
apprend  qu'Aratus  n'avait  \ 
mettre  en  vers  deux  oavrage 
do)(e ,  et  qu'on  ne  peut  le  ren 
ponsable  des  erreurs  de  son 
Souvent  il  défcud  Aratus  et  1 
coutre  leurs  critiques  :  qiLmc 
raison ,  il  met  à  démontrer  Icu 
tiludc,  le  même  soin  qu'il  ap 
prouver  leurs  erreurs  quand  ils 
trompés.  Eu  aucun  endroit  on 
cette  aii;reur  qu'a  cru  remarqu 
ly ,  qui  ne  le  hfait  pas  dans  sa  1 
on  uc  voit  qu'une  critique  c 
nécessaire ,  toujours  douce  et  t 
modérée.  U  est  loin  dt  prol 
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et  avantages  ;  et  plus  tdrd'il 
i  UeD  d'autres  repruchci  à  faire 
ène  ou  plutôt  a  l'auteur  origi- 
prës  avoir  crée  raslroDomie  \é- 
î ,  Hipparqjie  donna  la  première 
'an  sy$tèiMe  exact  et  complet  de 
ipbie.  11  montra  qu'on  ne  pou- 
i^ttminer  les  positions  respec- 
ics  villes,  des  provinces  ,  d<*s 
mes  et  de  leur:»  limites,  qu'en 
^aot  le  globe  de*  la  tene  en 
s  semblables  et  correspondant 
K  de  la  sphère  céleste ,  que  par 
klauoes  au  pôle  ou  à  l'équateur , 
r  les  difiereurcs  des  luéridicns. 
ait  d^à  quelques  idées  confuses 
I  divisions.  P^theas  avait  cm- 
le  grt<imon  h  délerminer  la  liau- 
lu  pôle  dans  les  divers  lieux 
avait  visiufs  ;  mais  le  gnomon 
H  toutes  les  latitudes  trop  faibles 
quart  de  degré  :  pour  les  avoir 
ïxactes ,  il  lallait  employer  las 
•  qui  servent  en  astronomie  à 
rer  les  déclinaisons  des  étoiles. 
vait  bien  remarque  grusaicre- 
que  les  éclipses  de  lune  n\ir- 
nt  pas  exactement  aux  mêmes 
s  à  Bobylonc ,  en  Grèce  uu  en 
te;  mais  on  n'avait  aucun  moyen 
mesurer  ces  ditrcrences.  Lttri- 
nëtrie  d'Hipparque  donna  des 
xieS  plus  sûres  pour  dclcrrai- 
beure  dans  les  lieux  divers  où  la 
i  «Sclipse  serait  obseivée.  Ses 
i  de  ta  lune  et  du  soleil  pou- 
t  soppléer  à  robserv.ition  qui 
lit  pu  être  faite  dans  un  lieu  cou- 
e  voyageur  qui  aurait  rapporte 
fclipse  de  lune  et  une  h. tuteur 
lieitne  du  soleil  avec  une  hau- 
d*un  astre  à  Tiustaut  de  la  plus 
le  éclipse,  pouvait  remettre  (CS 
•nts  à  un  astronome  ,  qui  en 
t  conclu  la  position  véritable  du 
le  Tobserv^ition  :  et  c'est  ainsi 
ce  le  temps  ^  la  géographie  de- 
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vait  acquérir  quelque  certitude.  4  la 
vérité  ,  ces  moyens  étaient  loin  encore 
de  la  précision  qu'ils  ont  acquise  par 
l'invention  des  lunettes  et  des  hor- 
loges: mais  ils  ct.'iient  les  plus  exacts 
ou  plutôt  les  seuls  qu'on  eût  alors.  Si 
Ton  |>ouvait  se  trom))er  d'un  quart  de 
degré  sur  la  latitude ,  il  clait  comme 
impossible  ,  à  moins  d'un  heureux 
hasard  ,  de  ne  pas  se  tromper  de 
plusieurs  degrés  sur  les  longitudes. 
On  ne  pouvait  donc  avoir  auctme 
géographie  réelle  :  to'ut  au  plus  pou- 
vait-on se  procurer  quelques  cartes 
topographiques  un  peu  passables.  On 
pouvait  mesurer  assez  csactement  le 
chemin  qu'onavait  fait  pour  se  rendre 
d'un  lieu  dans  un  autre  ;  on  pouvait 
estimer  à  peu  près  la  direction  du 
chemin  par  rapport  à  la  méridienne  ;  - 
on  pouvait  combiner  entre  elles  ces 
distances  et  ces  directions  ;  les  rec- 
tifier un  peu  les  unes  par  les  autres  : 
mais  la  grande  géographie  éVait  une* 
science  purement  conjecturale.  Telle 
avait  été  uécessairement  la  géogra- 
phie d'Ératosthène  ;  telle»  devaient, 
être  aussi  les  remarques  qu'Hi[)parqne 
s'était  permises  sur  cette  géographie. 
Ni  l'un,  ni  Pautre ,  n'avaient  pu  visiter 
les  lieux  qu'ils  décrivaient  aaprcs  les 
mémoires  des  voyageurs  :et  parmi  ; 
ces  voyageurs  y  combien  pouvait-oii 
compter  d'astronomes  ?  Combien  de 
positions  pouvait-on  supposer  déti  r- 
niiuées  par  des  observations  astro* 
nomiques  ?  Strubon  ,  venu  après  Éra- 
tosthène  et  après  Hipparque ,  a  voulu 
se  constituer  juge  entre  ces  deux  as- 
tronomes ;  et  l'on  voit  qu'il  n'avait 
lui-même  aucune  idée  de  matbém^- 
tiques.  Il  montre  nue  grande  partia- 
lité pour  Éralosthèoe  ;  et  cependant 
il  est  obligé  deluidonner  torten  beau- 
coup d'occasions,  et  de  se  rangera  i'a- 
vis  d'Hipparque  ,  auquel  il  reproche 
plus  d'une  fois  de  parler  trop  sot* 
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\cnt  on  géomètre  ;  aujourd'ïi'ii  ,  ce 
reproche  serait  plus  que  singulier,  ou 
plutôt  son  auteur  n'oserait  le  hasar- 
der :  mais  en  se  reportant  même  à 
Te'poque  où  vivait  Strabun ,  en  jugeant 
les  objections  qu'il  fait  à  Hipparque  . 
d'après  les  connaissances  d'alors  ,  on 
ne  pourra  s'empccber  de  plaindre  le 
critique,  et  de  regretter  qu  il  n'ait  pas 
employé  à  étudier  Hipparque  ,  une 
partie  du  temps  qu'd  a   perdu  à  le 
combattre.  Le  commeotaii*c  d'ilippar- 
que  sur  Araïus  parut  en  grec ,  avec  la 
traduction  d*Hildéric ,  in-folio ,  à  Flo- 
rence, chez  les  Juntes, en  1567;  il  fut 
réimprimé  par  Pétau  dans  son  Ura* 
Twlogionyin  i53o  et  i  ^oS.  Les  titres 
de  ses  ouvrages  perdue  sont  :  Des- 
cription du  ciel  étoile;  Des  e^ran- 
deurs  et  des  distances  du  soleil  et 
de  la  lune;  Des  ascensions  des  douze 
siçines  ;  Du  mouvement  de  la  lune 
en  latitude;  Du  mois  lunaire;  De  la 
longueur  de  Vannée;  De  la  rétrogra- 
dation des  poiiUs   équinoxiaux  et 
solstitiaux  ;  Critique  ie  la  géogra- 
phie d'Ératosthène  (  Pline  en  parle 
avec  beaucoup  d'estime);  Représenta- 
tion de  la  sphère  sur  un  plan  (  ou 
peut  soupçonner  que  le  planisphère 
de  Plolémée  n'en  est  qtt'une  copie  ou 
qu'une  nouvelle  édition)  ;  Tables  des 
cordes  du  cercle ,  eu  douze  livres  ; 
Traité  des  levers  et  des  couchers  des 
étoiles.  C'est  dans  ce  dernier  ouvrage 
q'.i'ifipparque  avait  de'montré  ses  prin- 
cipes de  trigonométrie  sphériquc  , 
science  alors  entièrement  nouvelle  et 
sans  laquelle  il  n'y  a  point  d  astrono^ 
luie.  ~D— L— E. 

IIIPPÏAS  et  lIlPPAKyUE,  fils 
dRï  Pisistrate,  succédèrent  à  l.i  sou- 
Tcraineté  d'Athènes ,  Pan  ^iS  avant 
J.*(i.  Sages  dans  leur  gouvernement, 
4't  faciles  dans  leurs  mœurs ,  ils  avaient 
ces  vertus  obscures  que  l'envie  par- 
dooACi  tt  ces   vice&  aiEDal>les  qui 
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échappent  '  à  la  haine,  l 
eurent-ils  transmis  le  scep 
postérité  sans  un  évcnemei 
termina  un  autre  ordre  di 
Hipparque ,  insulté  par  Hr 
Athénien  pleiu  de  cour^g 
s'en  venger  par  un  affro 
qu^il  fit  à  la  sœur  de  ce  dei 
modius ,  la  rage  dans  le  ca 
lut  avec  Aristogiton,  son  i 
raclier  le  jour  au  tyran  < 
trie.  Le  jour  de  l'exécution 
à  la  fétc  des  Panathénées , 
rés  se  rendirent  au  lieu  dés 
parque  tomba  sous  leurs  ce 
avant  J.C. ):  mais  son  i 
échappa.  Heureux  cepcnda 
partagé  la  même  destinée  ! 
ton,  présenté  à  la  torture,  an 
sèment  les  plus  chers   an 

Eias ,  qui  les  livra  sur-lc-c 
ourrC'iux.  L'amitié  offrit  c 
terrible  aux  mânes  d'Harm< 
sacré  par  les  gardes  du  tyn 
ce  moment  ,  Hippias,  dé: 
pouvoir  des  hier  faits  sur  les 
ne  voulut  plus  devoir  sa  s 
sa  barbarie.  Athènes  se  i 
proscriptions;  les  tourmeni 
cruels  furent  mis  en  usage , 
mes  s'y  dishnguèreut  par 
tance  héro'ique.  Les  citoyen 
vis  par  la  tyrannie   se  h 
quitter  en  foule  une  patrie 
la  mort.  Bientôt  ils  sollicitèi 
hors  les  puissances  voisine* 
rétablis    dans   leurs  propi 
firent  parler  l'intérêt  de  la  r 
celui  d'un  peuple  opprimé, 
dcmoniens  prirent  enfm  le 
leur  faveur.  D'abord  repou! 
Athéuiens,  un  hasard  leur 
suite  la  victoire.  Les  tnîa 
pias  étant  tombés  entre  lei 
celui-ci,  père  avant  que  c 
consentit,  pour  Ie>  rachète 
quer  sa  puissance  cLà  quiti 
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*kUiqne  (  5 1  o  avant  J.-C.)  Il  est 
de  remarque  de  Toir  un  tjrdn 
ar  un  trait  dont  bien  peu  d*bon- 
j;eiis  seraient  capables.  Les  Lacë- 
liens ,  qui  en  s  armant  pour  les 
es  n'avaient  eu  d'autre  vue  que 
nparer  de  TAttique,  voyant  leufs 
lOces  déçues,  voulurent  rétablir 

trône  celui  qu'ils  en  avaient 
f.  La  réinslailation  du  tyran 
foes ,  proposée  par  les  Spartiates 
iseil  ampnictyouique, en  fut  re- 
vec  indignatiou  ;  et  le  maiheu* 
lippias  se  relira  alors  à  la  cour 
trape  Arlapherne,  où  bientôt, 
irant  Its  armes  du  graud  roi 

•a  patrie,  il  no  fît  que  conso- 
I  republique  qu'il  prétendait  ren- 
'•  Cesl  un  des  premiers  princes 
escendu  du  rang  des  monarques 
nble  condition  de  particulier  ^ 

s€%  malheurs  de  contrée  en 
tr.  Il  mourut  aux  champs  de 
lion  ,  en  cherchant  à  recouvrer 
ronne  avec  Tappui  cl  le  secours 
frses.  B — p. 

l*POCRATE  ,  surnomme  avec 

le  prince  des  médecins ,  \v  fon- 
•  de  l'art  de  guérir  ,  \v  pcre  de 
lecine  ,  naquit  à  0)S ,  île  de  la 
ïgée,  consacrée  à  KscuUpe,  qui 
I  un  temple  fameux.  Les  ren- 
iments  qui  nous  sont  parvenus 

vie  d'Hippocrate,  se  réduisent 

de  chose.  Ses  conteniponius 
beaucoup  loué  pour  sou  pro- 
Mvoir  tl  son  expérience  con- 
ee  ,  mais  ne  nous  ont  presque 
lisse  sur  les  cireonstances  de  sa 
(ippocrate  lui  même  ,  dans  ceux 
»  écrits  dont  personne  ne  cou- 
l'authenticité  ,  nous  donne  fort 
le  détail  sur  les  actions  dont  sa 
cet  honorable  rarnère  dut  être 
'.  L'auteur  grec  et  incertain  qui , 
?nom  de  Soranus  ,  nous  a  traus- 
U'Iques  fiagments  biographiques 
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sur  HiptK>crate ,  nous  apprend  qœ  le 
père  de  ce  médecin  se  nommait  Hcra* 
clide  «  et  tirait ,  par  une  longue  suite 
de  descendants  ,  son  origine  d'Esco* 
lape.  Du  côté  de  sa  mcre  ,  qui  s'ap 
pelait  Praxithé  ,  Hippocrate  descen- 
dait d'HiTCule.  11  était  donc  de  cette 
famille  des  Asctépiadcs,  qui, de  temps 
immémorial ,  s'était  vouée  exclusive- 
ment au  cuite  du  dieu  de  la  médecine 
(f  O^.ESCULAPE  ,  t.  XIII^p^  3o5  )• 
On  voit  par  la  table  de  Meibomius 
(  Comment,  in  Hipp,  jusjur.  ) ,  qa'H 
était  le  dix-septième  des  descendants 
d'Esculape  ,  dont  son  aïeul ,  appelé 
Hippocrate  I ,  était  le  quinzième.  La 
naissance  dllippocrate  II  ,  ou  le 
Grand  ,  est  fixée  par  Sors  nos  k  là 
première  année  de  Isqualrc'-vîiigtième , ,. . 
olympiade ,  époque  qui  coïocidjp  âvee  .t,^ 
l'an  4O0  avant  Jésus  «Ch r ist  ;çoosé* 
quemmcnt  il  fut  contemporain. 4f  Sô" 
cratc  et  de  Platon  ,  un  pcii  plus.jeun^ 
que  le  premier ,  un  peu  plu»  igé  que 
le  second  ,  qui  le  cite  souvent  avec 
éloge  5  et  son  nom  commença  h  de* 
venir  illustre  pendant  la  guerre  du  Pé- 
loponnèse ,  qui ,  comme  on  sait ,  du- 
ra depuis  l'an  43 1  jusqu'à  4^4  'Ti'tit 
J.-C.  Après  avoir  reçu  à  Ces  sa  preaiô- 
re  instruction  de  son  père  Héraclide , 
qui  probablement  lui  enseigna  l'art  de 
traiter  les  maladies  dans  les  temples,  à  la 
manière  des  Asclépiades  ,  Hippocrate 
alla  étudier  à  Athènes  sous  Hérodicus 
de  Seiymbre.  Il  eut  aussi  pour  maître 
le  sophiste  Gorgias.  Quelques  auteurs 
prétendent  qu'il  fut ,  m  outre,  disciple 
de  Démuci  ite  :  on  ajoute  même  qu'il 
avait  conçu  pour  ce  philosophe  ime 
si  haute  estime  ,  ()uc  ,  pour  la  luitd* 
moigncr,  il  écrivit  ses  ouvrages  co 
dialecte  ionique,  quoiqu'il  fut  né  Do- 
rien.  Mais  s'il  apprit  quelque  cfaose 
de  Démocritc,  ce  fut  sans  doate  pr 
les  entretiens  qu'il  eut  avec  lui  daus 
une  ciixon>tance  ilont  nous  parlerons 
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plus  bas.  Ces  entrerions ,  d'ailleurs  , 
lie  de't^  rmiiiërrrt  iiiiUeinciit  Hippo- 
rratccn  fivnir  de  la  doiiriue  du  plii- 
losuplie  d'AbIcic,  puisqu'il  lui  pie 
léra  celle  d'HJiaclirc  ,  comme  un  le 
voit  pT  la  let'lure  de  ses  ouvraj^cs. 
Au  re-te,  Hippocrale  ii'et.iil  pas  moins 
instruit  ru  philosojtliiequ  en  ruc'dccine. 
L'étendue  d<;  ces  deux  scj«  iices  ,  ou 
plutôt  l'abus  qu'on  fai-^ait  déjà  de  la 
première,  le  porta,  non  pas  à  i'abau« 
donner  cniicrcment ,  in^iis  à  n'en  re' 
server  que  ce  qu'il  crut  uéers^aire  à 
la  justesse  du   r.  isonnem' nt  dans  la 
science  me'dic.ile.  Après  !a  mort  de 
son  père ,  il  voyiRea  beaucoup ,  sui- 
vant l'usage  d(  s  médecins  et  des  phi- 
losophes de  son  fcnips  ;  et  il  finit  par 
se  fix(  1  en  Thessalie ,  ce  qui  l'a  fait 
quc!(pi(fuis  .ippr!(T    Thcssalieiu  ^o- 
raniis  rapporie  qu'Hippocrate  vécut  à 
la  cour  de  Perdit  cas,  loi  de  IMacedoi- 
ne ,  et  qu'il  le  ç;ueril  d'une  consomp- 
liuo  causée  par  l'amour  mal  heureux  de 
ce  princ<*  pour  sa  bclle-inèi  e  Phila.  Ce 
fait  n'est  point  en  contradiction  avec 
la  chronologie;  m.iis  re  qui  le  rend  un 
peu  suspect  ,  c'est  que   Thistoire  en 
l'.'pporte  un  autre  absolument  sembla- 
Lie,  arrive  à  l.i  rour  deSeleuciisNica- 
iior  (f,  Kra^i^trate).  11  se  pourrait 
iiéauiuoins  qu  J^lipporrale  eût    passé 
quelque  temp^  aiipiès  de  Peidiccis  ; 
car  il  assure  a\oir  observe  plusieurs»' 
maladies  dans  les  villes  de  Pella  ,  d'O- 
lyiwhe  et  d*Acanlhe,  silnc<s  en  Ma- 
cédoine. 11  paraît  au<si  avoir  séjouruc 
lonj^-tcmps  dans  la  Thrace  ;  car  il  cite 
fréquemment,  dans  ms   relations  de 
maladies  épiléiniqiies ,  les  vdies  thra- 
cicnncs  d'xbdèie  ,  de  Datus ,  de  Do- 
risqiic  ,  d*OËnus,  de  Cirdie  ,  et  l'île 
de  Tliasos.  11  est  également  vraisem- 
blable qu'il  voyagea  dins la  Sc>thieet 
dans  les  pay^  limitrophes  du  i  oyaume 
ne  Pont  et  des  Palus-Méotidcs  ,  parce 
A]iie  la  description  qu'il  duuue  des 
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mœurs  et  du  genre  de  vie  des  Scjtbil  ' 
est  exticmement  exacte  et  fidèle.  DTa- 
près  Soranns  ,  les  villes  d'AthèBCli 
d'Abdëre  et  l'Illvrie,  durent  a  Hîpps- 
crate  le  bienfait  d'être  délivrées  aoM 
peste  qui  y  causait  de  grands  T^rwfg%* 
11  est  douteux  qu'il  soit  ici  question 
de  Tafifreuse  épidémie  qui  démis  h 
ville  d'Athènes  pendant  la  guerre  da 
Péloponnèse  ,  et  qui  a  été  si  Uend^- 
critc  par  Thucydide  ;  car  ccl  histo- 
rien ,  qui  en  fut  témoin  octdaire,  ne 
fait    aucune  mention   d*Hippoerate. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  les  Athéniens ,  re- 
connaissants  des   services  que  lenr 
avait  rendus  cet  illustre  médecin,  seil 
en  les  délivrant  du  ilcau  pestilentiel, 
soit  (n  publiant  de  bons  ouvrages  sur 
l'art  de  conserver  les  hommes ,  soit 
en   se  i ifusant  aux  sollicilations  des 
ennemis  di  la  Grèce ,  décrétèrent  qu'il 
senit  publiquement  initié  aux  mjs^ 
tères  de  Gérés  ,  que  sa  fête  serait  o^ 
née  d'une  couioiine  d'or  ,  qu'il  joui- 
rait du  droit  de  citoyen  ,  qu'il  serait 
entretenu  toute  sa  vie  aux  frais  du  gou- 
vei  nement  dans  le  J'rviance ,  eofiu 
que  tous  les  enfants  nés  dans  la  pa- 
irie d'Tlippoeiale  ,  pourraient  vcair 
passer  leur  jeunesse  à  Athènes  ,  où 
ils  seraient  traités  comme  ceux  des 
habitants  mêmes  de  la  ville.  Suivant 
Gùlien  ,  ce  fut  en  fjisant  allumer  de 
grands  feux  et  brûler   |)arloat  des 
substances  aiomatiqaes  ,    qu'Htppo- 
crate  pirvint  à  ariêtcr  la  |)o»te  d'A- 
thènes. Cependant  la  réputation  du 
médecin   de  Cos  s'étendait  au  loin  : 
l'éniiiienre  de  ses  talents  ,  Téclat  de 
M-s  succès  ,  sa  rare  sagacité  ,  son  en- 
tier et  rontiiiuel  dévouement  |M>ur  ses 
seuibirfbles,  inspiraient  laronfi  mce  gé- 
nérale ,  même  |mi  mi  les  peuples  étran- 
gers  à   la  Grèce.  On  assuie  qu'ap- 
ptlé  à  la  cour  d'Artaxcrce  Longiic- 
utaiu  ,  pour  s'oppaser  aux  ravages 
d'une  épidémie  qui  moissoopaitlcsar<- 
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ce  prince,  Hippocratfrepous- 
iret  magnifiqiK'S  par  lesquelles 
lit  le  séduire  ,  et  fi(  celte  ré- 
a  satrape  Hy&taDe  ,  goiiver- 
t  THellcspout ,  chargé  de  la 
d'Artaxerce  :  a  Dites  à  YOtre 
i  que  j*aî  de  quoi  vivre  ,  me 
et  me  loger  ;  que  l'hooneur 
fCeud  d'accepter  les  présents 
erses  ,  et  de  secourir  des  bar- 

qui  sont  les  eniienib  des 
.  »  (i)  Ârtaxcrce,  irrité,  or- 
ux  Labitauls  de  Cos  de  lui  li- 
ppocralc ,  cl  les  mcnciça ,  s'ils 
client ,  de  mettre  leur  ville  à 

sang  ;  mais  les  citoyens  de 
avant  les  menaces  de  ce  roi 
,  lui  repoudircnt  que,  pleins 
mce  dans  la  justice  des  Dieux, 
)çaieiit  sous  leur  protection  , 
•  préféraiciit  la  mort  la  plus 
udcsiionueurde  sacriOer  leur 
compati  iote  à  la  colère  d'un 

tout  aussi  mortel  que  les 
lommrs.  Quoique  la  corres- 
c  établie  à  ee  sujet  entre  Ilip- 
?t  le  sattapcll)slane,  ne  suit 
lit  anthciiiique  ,  il  paraît  ce- 

qu'on  ajoutait  foi  à  cette 
?,  dont  Galien  et  Piiit.iKjue 
jtiou.  SioLcc  la  rappurlc  «lus- 
en  commettant  nu  anarhro- 
u  ujic  ùiiU*.  (iWrilurc  ;  car  , 
du  nom   d'Artaxerce  ,  il  cite 

Xtnès  ,  et  ]Ii[)pocrale  ne 
monde  qii'.-ipris  la  nioit  de 
er.  l'dinii  les  cures  les  plus 
'S  du  médecin  de  Cos  ,  on 
surtout  celle  de  Dcuiocritc  , 
rejiiit  à  la  prière  des  habitants 

anrrd'itr  •  fi.umi  a  l'un  »]r  noi  pre- 
trrt ,  M.  <*irn(ipt,  \r  Mijet  11*111*  b«aa 
l'A  compitta  a  R'-nie  en  i-'jn,  et  miM  • 
'il**  à  \a  l'jn  nU«  t\r  nK'det'inr  «Ir  v»r>t  , 
ir  Ira  drraicrei  iiili  nttona  tir  \l.  Trio- 
rrr  aijopiif.  C.r.  tut»  rau  ,  <jiii  rrpréienie 
.•  rrJ'Hiani  tei  dont  iV^lilaxercet^  a 
««-c  Mil  tal««t  tri*»<iulin^i><^ ,  par  R.  U. 
fHt  a  d«4li<  «Ml  ovvra^c  •  la  «im«  ft- 
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d'Abdëre,  nux  yeux  desquels  ce  phi- 
losophe paraissait  avoir  perdu  la  rai* 
sou.  Pénétrés  de  reconnaissance,  les 
Abdéritains  offrirent  à  Hippocratedix 
talents, qu'il  refusa,  en  les  remerciant 
de  lui  avoir  procuré  l'occa'sioD  de 
connaître ,  au  lieu  d'un  fou  ^  le  plus 
sage  des  hommes.  La  correspondance 
attribuée  à  Hippocrafe,  contient  plu* 
sieurs  lettres,  évidemment  supposées, 
dans  lesquelles  cette  entrevue  des 
deux  philosophes  est  rapportée  avec 
des  épisodes  qui,  k  cause  de  leur  in- 
vraisemblance, doivent  être  relégués 
au  rang  des  fables ,  sans  inGrmer 
néanmoins  la  vérité  du  fait  principal* 
Certains  auteurs  arabes  assurent  que, 
dans  le  dliurs  de  $ts  voyages ,  Hippo- 
crate  séjourna  quelque  temps  a  Da« 
mas  :  ces  auteurs  n'ont  pu  admettra 
cette  assertion  que  par  conjecture;  car 
elle  est  dénuée  de  toute  probabilité. 
Un  certain  Andréas,  ou  Andron , 
qui  vivait  sous  Plolémée  Pbilopator, 
et  qui  fut  disciple  d'Héropbile,  s'avi- 
sa, près  de  trois  siècles  après  la  mort 
d'Éippocrate,  de  supposer  aux  voya- 
ges de  ce  grand  homme  le  préteste  le 
plus  ignominieux ,  et  de  publier,  dans 
son  livre  De  Artis  meaicœ  origine ^ 
qu'Ilippocrate  avait  été  obligé  de  pren- 
dre la  fuite,  pour  avoir  mis  le  fcd  à 
la  bibliothèque  de  Guide,  après  avoir 
eu  soin  de  copier  les  meilleurs  ixsi^* 
ments  de  médecine  qu'elle  contenait» 
Tz'tzès ,  d'accord  sur  faocusatioUy  dit 
que  ce  fut  b  bibliothèque  de  Gos  qui 
devint  la  proie  des  flammes;  et  Pline, 
sans  charger  Hippocrate  de'  ce  bit 
odieux,  et  sans  parler  de  biblîotbè- 
que,  réduit  la  perte  à  des  tablettes 
votives  qui  furent  incendiées  avec  la 
temple.  Ainsi ,  la  seule  discord  ince  iû 
ceux  qui  rapportent  le  lait,  décèle  h 
fausseté  de  l'accusation.  L'histoire  du 
temps  n'aurait-elle  pas  consenrë  !• 
souTcoir  d'un  crime  ^  aurait  m 
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i!n  Ici  cclat  ?  Platon  ,  contemporain 
d'ILppocrate,  Lu  aurait-il  témoigne 
tant  d  estime ,  si  le  me'decin  de  Cos  se 
iCit  déshonore  par  une  action  aussi 
iufame?  Comment  d'ailleurs  conce- 
voir qu'Athènes,  Argos,  la  Thessalie, 
là  Grèce  enlière  si  superstitieuse,  eus- 
sent, comme  à  Tenvi  l'une  de  Tautre, 
accordé  un  asile  et  rendu  des  hon- 
neurs extraordinaires  à  un  .sacrilège  ? 
Sied-il  bien  eiiûu  à  cri  Andréas  de  faire 
d'Hippocralcuu  plagiaire,  lorsque  lui- 
même  est  aa'usé  p.ir  EratosthèMc  de 
s'être  approprié  les  écrits  des  autres  ? 
Le  nom  d'Hippocrale  est  encore  au- 
jourd'hui eu  vénération  dans  l'île  de 
Cos  (actuellement  nommée  par  cor- 
ruption Stan  '  Co)  y  où  l\)u  mon- 
tre même  ,  comme  un  monument 
précieux,  une  petite  maison  qu'il  a, 
dit-on ,  habitée.  Tout  soupçon  inju- 
rieux doit  donc  céder  aux  témoignages 
éclatants  que  l'antiquité  lui  a  rendus. 
^\  d'ailleurs  l'houune  se  peint  dans  ses 
éoit^Sy  ceux  d'Hippocrate  ne  laissent 
apercevoir  qwQ  le  meilleur  citoyen, 
|e  philosophe  social  et  sans  faste  ^  le 
IQ  édecin  plein  d'humanité,  passionne 
p  our  Tctude  et  l'cxcrricc  de  son  art 
consolateur^  enGn  l'homme  religieux 
sans  suiRTStition.  Toutes  ses  réflexions 
respirent  la  candeur,  rhonnêieté^  la 
justice,  le  désintéressement  et  l'amour 
de  l'ordre.  Voici  les  principales  qua- 
lités qu'il  exige  du  vrai  médecin: 
«On  le  connaît,  dit  Hippocrate,  à 
j»  son  extérieur  simple ,  décent  et  mo- 
D  deste,  11  doit  avoir  de  la  gravité 
9  dans  le  mainlirn^  de  la  réserve  avec 
»  les  femmes,  de  l'afTabilité  et  de  la 
»  douceur  pour  tout  le  monde.  La 
V  patience,  la  ftobriété,  l'intégrité,  la 
»  prudence t l'habileté  dans  son  art, 
0  sont  ses  attributs  essentiels.  »  {Lih, 
De  decenti  habitu,  )  Ne  croit-on  pas 
voir  Hippocr.ite lui-même  dans  ce  por- 
trait ?  Les  conseils  qu'il  doauc  ailleurs 


aux  médecins^  devraient  êti 
cesse  présents  à  leur  mëmoîri 
»  cherchrZyleiirdit-it,nilesric 
o  ni  les  superfluités  de  la  vie;  ; 
o  sez  quelquefois  gratuitement] 
»  seul  espoir  de  la  recouuaiss 
»  de  l'estime  des  autres.  Sccou 
»  l'occasion  s'en  présente,  l'ii 
»  et  l'étranger  ;  car,  si  vous  ai: 
»  hommes,  vous  aimerez  vot 
»  Lorsque  vous  êtes  invité  à  di 
»  sur  une  maladie,  par  les  assi 
»  u'iise£  point  de  grands  mots 
»  discours  étudiés  et  pompeu: 
»  ne  décèle  plus  l'incapacité 
n  imiter  le  vain  bourdonncm 
»  frelon.  Dans  une  maladie  qu 
»  à  choisir  plusieurs  moyens  c 
»  le  plus  simple  et  le  pins  coi 
tf  est  celui  queduil  prendre  uni 
1»  éclairé,  qui  ne  veut  point  rn 
V  ser.  »  Tous  les  écrits  d'Hipj 
sont  pleins  de  pareilles  maxm^ 
supériorité  de  ses  lumières  m 
jamais  dédaigner  les  ctiiisultj 
qui  déjà  étaient  établies  de  son 
11  applaudit  même  à  cet  usage 
que  l'homme  le  plus  habile  peu 
mettre  quelque  erreur.  Mais,  < 
choix  des  opinions^  il  rcccm 
d'éviter  ces  scènes  ridicules,  in 
tes  et  scandaleuses,  qui  tournei 
jours  au  désavantage  des  mala 
au  déshonneur  des  médecins.  1 
cr.ite  passa  les  dernières  année: 
vie  en  Thessalie ,  à  Larissu  si 
ainsi  qu'à  Crauon,  à  Phèrcs,  à 
et  à  Mélihoea ,  comme  le  pu 
plu.sieurs  observations  qu'il  fit  s 
malades  de  ces  différentes  ville 
ranus  assure  même  qu'il  par 
armer  les  Thessaliens  en  faveur 
compatriotes,  lorsque  les  Ath 
déclarèrent  la  guerre  aux  habita 
(.os  et  les  attaquèrent.  Ou  ne  s« 
précisément  eu  quelle  année, 
(^uel  à'^ii  mourut  Hippocrate.  A 


mm,  c'est  i  L^risse  qu'il 
longue  et  brilbnk  carrière, 
latre-Tingt-dnquiéme  ou 
^-dixième  aunee,  suivant 
xnt  quatre  ans,  suivant  W 
Su,  quelqnes-uDs  lireicD- 
eut  uoe  loiifiévîle'  de  cent 
>n  liiié'eTa,  caire  Gyrton 
nn  toiobeau  ,  que  l'un  mon- 
'  du  leups  de  l'kislorien  de 
«Tul{-.iire,qui  ne  veut  voir 
nouhr  les  (grands  hommes 

l'un  e^saini  d'j|,eilles  fût 
ler  Mil  miel  sur  le  tombeau 
ite,  et  que  Im  nourricrt 
tcouirê,  dans  l'a |>plica lion 
un  rcincdo  ponr  les  aphtes 
jCetle  sorte  dViiiliousiaftne 
ilonnaiit  cbtz  un  peuple  qui 
dieux  de  ses  bieiif^iieurs. 
initie  avi<il  plus  de  droit  à 
M  celui  qui  consacra  si  nu- 
vie  cuiicre  à  l'utililc  de  ses 
s?  Hippucrate eui un  grand 
disciples,  qu'il  iniiia  libé- 
II  pnucipes  de  sou  nrl.  Il 
-uK  un  scfinent,  qui  est  un 
Iruprrniarqii.iblr  poiirn'en 
!t  les  principales  disposi- 
cjurc,  leur  tiisail-il  dire, 
lion,  pjr  Esciilapp,  par 
.  Ici  aiilioi dieux  ndtcssc» 
Iccine,  de  tenir  rcligieuse- 
prumesse  !>olenni'llc  à  la- 
m'cngage.  Je  regarderai 
non  propre  père  celui  qui 
isti'uit  dans  l'art  (le  guérir. 

liant  à  tous  ses  besoins.  îe 
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X  ,rflj;irai  de  racmc  envers  ceux  qui 
D  sr  .'eront  e)i|:aj;iis  jiiir  le  serment 
1)  (nif  je  prére.  Jamais  je  ne  m''  lais- 
i<  serai  séduire  itourn-liuiaislrrr.i  qui 
u  que  ce  soil,  un  mcdicHmcol  luoilel, 

B  ni  pour  exciier  l'avorte meul 

»  Mon  unique  but  tera  de  souLigcc 
>  etdoguenrlcs  msladcs,  de  rc'pon- 
B  dre  à  leur  confiance,  et  d'éviter 
n  j'isqu'au  soupçon  d'en  avoir  abuse» 
1  tpccialrmrnt  à  l'<^r(l  des  femmes. 
»  D.ius  quelque  position  qu"  je  me 
»  lroHV<i,jc|;.irdemlc»ilcnct  \urle* 
»  rliowi  '[ijc  i'aur.ii  juge  devoir  ri'Mcr 
n  Bnri?l''^.  Puisse-je,  ïeligieux oh'cr- 

•  valeur  dc^  mon  seriuiot,  iicuViKir 
"  le  fruit  de  toc*  trivaus  ,  rtintntr 
■>  'in«  Tic  heurrusi' ,  snns  e*>se  era* 
»  bellirpiir  re<ilimeg<fnéiale,'  Q)icle 

•  conit.iire  ra'arrive  ,  *i  jo  devirai 
«  p.iijure  !  B  Ce  norctiu  aufTiraic 
|>uiiv  f  lire  aimer  tlipjiocralr  ,  et  lÛ 
luiiriler  t'haooralde  sLirnoni  de  Divî» 
vinillard,  que  les  «ncirui  lui  ont 
decrrnc  d'uuti  voix  uo<tiiime.  RecoD' 
naiiMUt  la  Mwessiié  d'une  religion, 
il  reudail  k  la  Diviuilf-  le  culte  qii'a- 
vaii  eliil>li  la  sagesse  des  législaleura 
du  la  Gréée  ,  en  bllmaiil  toutefois  et 
repoussant  avec  furc«  crftaiiit*  opt- 
nions  tnpersli  tir  uses  qui  r^{;n>irnt  da 
son  temps.  Il  parait  avoir  peiitd  , 
■onirae  lu  ;dupari  d«  iilili^uplii- 


l'..ui 


,  qixr  1 
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ubrasser  cctie  profcs>i 


cil  dans  l'Iiuinnif. 
b'.)iiiM>meiit  accusa  d'aibciime  cboi 
le»  modernes  pur  iin  <te  ne»  common- 
laleiirs  [  Gundiing  ) ,  !lippnrri>lr  a  étd 
licilcmeul  déf'udu  |ur  Gœlickr  (t 
Triller  de  relie  odieuse  impuulion, 
S"  pas»ion  |)iiur  h  venld  lui  [)i**it 
dédaigner  ta  gloire  rt  les  biiniieHrs  | 
fl  il  ii'ciliiaail  li's  bien*  de  I4  foriuiw 
qu'.Liiiinl  qu'ils  penvcni  servir  à  eur- 
rer  l.i  WiifiiMnee,  Ijes^rilsdu  Tieili 
l.nd  de  Co4  ,  dont  le  u>'mb<e  «'»• 
U've  k  plus  de  soisaute,  canliuiiDeut 
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tant  de  fails  intéressants  et  portent 
rempreinlc  d'un  gc'nie  si  élevé ,  que 
beaucoupde  médecins, api  es  les  avoir 
aprofondis  ,-  doutent  encore  aujour- 
d'hui que  ,  |K>ur  l'époque  où  ils  ont 
ctë  composes  ,  un  seul  homme  ait  pa 
en  être  l'auteur.  On  compte  en  effet  , 
dans  la  famille  dHippocrate^  srpt  mé- 
decins de  ce  nom,  savoir  :  Hippo- 
càATE  I,  qui  fut  contemporain  de  Thé- 
mistoclc  et  de  Miltiade  ,  et  auquel  on 
attribue  le  traité  des  articulations ,  ce- 
lui dos  fractures  et  une  partie  des  pré- 
notions  coaques.  —  Hippocrate  II, 
surnommé  le  Grand ,  parce  que  c'est 
lai  qui,  par  la  supériorité  de  son  gé- 
nie, est  considéré  avec  laison  comme 
le  créale\ir  de  l'art  de  guérir.  —  HiP- 
POCRATE  m  ,  petit- fils  du  précèdent, 
composa  plusieurs  ouvrages  ,  parmi 
lesquels  les  uns  rangent  les  livres 
des  maladies,  et  les  autres  la  seconde 
partie  du  livre  de  la  nature  humaine. 
—  HiPPocRATE  IV  ,  médecin  de  la 
cour  de  Macédoine ,  se  rendit  célèbre 
•par  la  guérison  de  Roxaue  ,  veuve 
d'Alexandre-le-Grand  :  il  passe  pour 
être  l'autrur  du  v".  livre  des  épidé- 
mies. On  ne  cite  rien  de  pailiculier 
des  trois  autres  HirForRAT£s,qui  ce- 
pendant ont  été  des  hommes  distin- 
-gués  ,  et  qui  prob  ibicmenl  ont  au^si 
composé  des  ouvrages  sur  la  méde- 
cine. G^tte  famille  compte  ,  en  outre, 
-parmi  ses  membres, Thessa lu**  cl  Dra- 
con  ,  tous  deux  fils  du  grand  Hippo- 
crate,  Polylye,  son  gendre,  et  neuf 
ou  dix  autres  personnages  non  moins 
recommandables.  De  cette  longue  fi- 
liation de  médecins  célèbres  de  la 
même  famille,  résultent,  d'un  coté, 
l'opinion  bien  fondée  que  plusieurs 
d'entre  eux  ne  sont  point  étiangers 
aux  ouvrages  attribués  à  un  seul ,  et , 
de  l'autre,  la  difTicultc  de  distinguer 
exactement  quels  sont  les  livres  qui 
apparliedueot  a  diacuii  d'eux  en  par- 
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ticulier.  Quelques  amateur! 
radoxe ,  choqués  ou  embar: 
cette  sorte  de  confusion  ,  oi 
parti  de  nier  l'existence  mèi 
pociate.  M.  J.  B.  J.  Boule 
autres ,  a  soutenu  ,  en  18 
faculté  de  médecine  de  Pa 
thèse  latine  ,  dans  laquelle  i 
à  établir  que  le  temps  011  a 
médecin  de  Cos  est  incertai 
ignore  également  le  lieu  de  sa 
et  sa  généalogie ,  que  sa  vie 
su  de  fables  :  il  pousse  U 
nismc  jusqu'à  croire  qu 
ffippocrate  n'est  point 
d'homme  ,  mais  pronableo 
d'une  collection  de  livres  c 
pense,  en  outre,  que  quelqi 
ces  livres  sont  d'une  antiqi 
coup  plus  recidée  que  faute 
on  les  atiiibue  ;  enfin  il  c< 
tout  ce  qu'on  a  écrit  sur  ce  fa 
son  nage  est  purement  conjc 
doit  rentrer  dans  le  domai 
inventions  mythologiques  q 
tant  d'attrait  pour  les  Grecs 
preuves  sur  lesquelles  s'a 
Boulet ,  sont  plus  spéeieusi 
lides  ;  il  a  soin  de  ghsser  1< 
sur  les  poihti  les  plus  conte 
son  opinion ,  qui  ,  milgré  i 
lent  dont  elle  est  cl.iyce  ,  n 
celle  de  personne  ^  et  qui  d 
été  complètement  réfutée  pâ 
lois.  Tout  ce  qu'on  peut  ( 
soit  de  ces  ob{ections,  soit 
tiire  attentive  des  éci  its  d'Ili 
c'cit  que ,  d'une  part,  ces  et 
pas  tous  été  composés  par  l 
îl'Hcraclidc  ,  et  que,  d'auln 
ne  nous  sont  parvenus  qu'a| 
subi  de  nombreu:ics  altérati 
quelles  on  peut  assigner  plus 
ses.  D'abord  on  doit  s'étonu 
un  génie  tel  qu'Hippocrate  2 
fréquemment  en  contradii 
lai-méuic  :  prcniière  preuve 
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le  ses  écrits.  En  second  lieu , 
r ,  ou  puftyrus  d'Egypte  , 
rf  rare  de  son  temps ,  Hip- 
écriTit  ses  observations  en 
s  concis  sur  des  tablettes  eu- 
le  cire ,  on  sur  des  peaux 
a.  Plusieurs  de  ces  recueils, 

destinait  point  au  public , 
IsiCés  par  se^t  (ils  et  songcn- 
|nels,  selon  G'^lien ,  y  firent 
rifolations  dans  b  vue  d*cx- 
des  passages  ob<curs.  Cette 
•u  des  œuvres  d'Hippocrate 
«  a  son  comltle ,  lorsque  les 
>s  ,  Toulaut  former  une  bi« 
je  plus  riche  que  celles  des 
Perj^ame ,  prirent  sans  exa- 
(  les  livres  qtie  leur  offraient 
e  de  gens  avides.  Ccst  ainsi 
rtain  Mncmon  ,  de  Pamphy- 
la  plusieurs  écrits  d*l]ippo- 
klexandiic  ,  et  1rs  vendit  à  la 
'que  avec  les  corrections  et 
onsqii'iiy  avait  fiifes.  Comme, 
emps  même  ,  on  doutait  de 
icitédes  livres  attribiicsau  me- 

Cos,  les  savants  (rAlex.ui- 
ipliquèrcnt  à  les  verilier  ;  i's 
neuf  avec  beaucoup  de  soin 
i  pariM<-nt  les  plus  aiitlienti- 
lo  placèrent  hur  une  tabU'tlc 
èie,  en  sorte  qut  les  >  eritables 
i  d'Ilipporr.'tle  portaient  à 
rie  le  nt»Mi  iV Ecrits  de  lape- 
etle.  11  jaiail  qu'Krolicn  lira 
I  par'i  des  travaux  des  Alexan- 
oisqu'il  .sWciipa  de  la  vciifi- 
1rs  errils  d'Hippocrate.  Lu 
itteniidoreriapKo,  (tson  ))a- 
scornlc,  qui  vivaient  sous  le 
Adrien,  liinnt  C(u\  qui  mu* 
e  plus  \i's  Olivia:;^*»  du  philo- 
ît.os.  Non  contents  de  rejeter 
*S5ion5  tombet'S  en  désuétude 
ir  i  n  substituer  de  plus  nio- 
ils  firent  des  inlcipiûalions 

ii*itC|  et  ^uppiimmuC  aibi- 
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trairement  font  ce  qui  ne  leur  GODvmt 
pas.  HeureuscmentGalieo,d€quiDQiis 
tenons  ces  divers  reDScignements, 
pouvait  encore,  de  son  temps,  dis- 
tinguer les  écrits  authentiques  d'Hip- 
pocrate d*ayec  les  douteux ,  quelque- 
fois même  lés  fautes  des  oopisSes 
d'avec  les  changements  introduits,  à 
dessein:  car  il  avait  sous  les  yeux 
plusieurs  versions;  et  toujours,  dans 
ses  Coounentaires  sur  Hippocrate,  U 
accorde  la  préférence  k  la  plus  an- 
cienne. Nous  devons  donc  nous  en 
rapporter  en  grande  partie  k  son  (u* 
gement,  sans  néanmoins  l'adopler 
aveuglément  dans  tous  les  points, 
parce  que  le  médecin  de  Pergame 
s'exprime  souvent  d'une  manière  très 
différente  et  parfois  même  coniradîe* 
toirc.  Tous  les  ouvrages  d'Hîppocrato 
sont  écrits  en  dblecte  ionien,  avee  nn 
grand  nombre  d^expressions  altiques* 
Ils  se  distinguent  par  un  lacontsmo 
quelquefois  voisin  de  l'obscurité.  Hîp* 
pocratc évite,  en  effet,  toute dûcussioa 
superflue,  toute  répétition  déplaoée, 
et  ne  dit  que  ce^qui  lui  paraît  abso- 
lument indispensable.  Cest  cette  ex« 
trémc  concision  qui  sert  le  nlus^  ca« 
ractéri>er  ses  véritables  écrits,  et  qui 
les  distingue  d'avec  les  œuvies  apo* 
cryphes,  dont  le  style  est  ordinaure- 
ment  plein  d'expressions  pompeuses 
et  recherchées.  Cependant,  comme 
on  a  tenté  d'imiter  cette  concision  bip- 
pocratique,  il  faut  s'attacher  k  une 
autre  épreuve ,  pour  décourrir  quels 
sont  les  ouvrages  dont  Hippocrale  est 
véritablement  Tauteur.  Cette  épreuve 
consiste  k  examiner  les  découvertes 
et  les  opinions  qui  étaient  connues 
avant  lui ,  ou  qui  ne  le  furent  qu'après 
sa  mort. Ainsi,  d'abord,  les ^>rincipes 
du  platonisme,  du  péripatétume,  du 
stoïcisme  et  de  l'épicuréisme  ne  dpi* 
vent  se  trouver  que  dans  les  écrits  qei 

Ittisont  (ittssefflr&liiUiilméi»  4ç 
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que  les  dccoiivcrtes  anafomiqucs  faites 
à  Alexandrie  ne  doivent  [las  se  ren- 
contrer dans  les  ouvrages  qui  sont 
réclltmcnt de  sa  composition.  Un  der^ 
Dtcr  moyen  d'arriver  à  la  veVite';  c'est 
de  5'as.surcr  si  tel  ou  tel  écrit  qui 
porie  le  nom  d'Hippocrate,  se   fait 
remarquer  par  un  vrai  talent  d*ob< 
servation.  Mais  on  no  peut  pronon- 
cer un  jugement  aussi  délicat ,  sans 
^re  soi-même  un  observateur  très 
distingue'.  Pour  se  faire  une  idée  des 
services  qu'llipjioerate  a  rendus  à  la 
science,  il  faut  se  rapp<  1er  que,  lors- 
que ce  grand  homme  parut ^  l'art  më- 
dieal  était  à  peine  dégagé  des  jongle- 
ries mysli([ucs  et  des  pratiques  su* 
perstitieuses  dont  les  prêtres  se  ser- 
vaient habilement  pour  satisfaire  leur 
cupidité  et  conserver  leur  empire  sur 
le  peuple,  et  que  cet  art  commençait 
seulement  à  se  rapprocher  de  sa  vé- 
ritable destination,  en  secouant  le  joug 
des  hypothèses,  des  théories  spécu- 
latives des  diverses  sectes  philoso- 
phiques ,eten  s*appuyant  sur  les  bases 
solides  de  Texpérience  et  de  l'obser- 
vation des  faits.  L'iuitiative  de  cette 
heureuse  réforme  était  due  aux  an- 
cêtres d'Hippocrate,à  ces  Asclépiades, 
qui,   voulant  assurer  à   jamais  les 
progrès  de  Tart  de  guérir ,  s'attache* 
rent  k  découvrir  les  vérités  les  plus 
utiles,   et   divulguèrent  leurs   con- 
naissances avec  une  noble  candeur. 
G)mme  toutes  les  révolutions  qui  en- 
vahissent le   domaine  des  sciences  ^ 
celle-ci  s'opéra  graduellement.  Elle 
fut  d'abord  favorisée  par  ces  nom- 
breuses inscriptions  votives,  qui  re- 
traçaient le  tableau  fidèle  des  maladies 
observées  dans  les    temples  depuis 
une  longue  suite  d'années.  De  plus,. 
les  tentatives  faites  par  les  philo- 
sophes ,  dans  la  vue  tle  perfectionner 
la  théorie  de  la  médecine,  et  les  rela- 
lioBS  qu'ils  entretenaient  arec  les  As- 
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cle'piadcs  sons  les  portiques  ( 
pies  d'Ësculape,  forcèrent  e 
prêtres  du  dieu  i  déchirer  le 
cré  qui  couvrait  leurs  mystèr 
redoubler  de  zèle  et  d'étuc 
n'être  point  inférieurs  à  leurs 
Les  temples  de  Cos  et  de  Cnid 
les  premiers  où  la  médecine 
pouilla  des  pratiques  absurde: 
avaient  jusqu'alors  profane  Ti 
Hippocrate  eut  la  gloire  d'ac! 
révolution  commencée  par  sr 
cfssours.  Lesprc'grès  imniens 
l'art  de  guérir  lui  est  redevable 
fait  partager  l'immortalité  a 
génies  qui  donnèrent  tant  ci 
l'heureux  siècle  pendant  tec 
sciences  et  [en  arts  arrivèrent  e 
à  leur  plus  hiiut  point  de  spl 
«  Tandis  que  la  médecine,  p 
»  d'après  la  meilleure  de  to 
u  méthodes,  s'enrichissait  d'i 
1»  titude  de  vérités  utiles  et  no 
»  l'aimable  philosophie  de 
»  démontrait  que  le  bonheur 
»  separabledela  sagesse;  Eut 
»  Aristophane  composaient  a 
»  que  la  postérité  devait  coi 
»  comme  le  chef-d'œuvre  de  ï 
»  matique;  Thucydide  rctra 
»  événements  de  la  guerre  d 
»  poncse  dans  un  nuviage  d 
t»  le  génie  de  rhi>luire;  Phid 
y»  ro;^it  le  marbre  ;  Z<ruxis  c 
»  clète  réussissaient  à  pein 
»  beauté  ;  et  les  Grâces  elles 
)»  seuiMaient  conduire  le  pin 
»  Parrha^ius.  »  Telle  est  Ti 
Curt  Spreiigel  (  I/ist.  de  la  ni< 
I  )  nous  duiine  du  beau  siè< 
vécu  Hippocrate.  l/liistoire  t 
tout  s'dttacher  à  rechercher 
sont  les  dciouvettes  que  l'arl 
médecin  de  Cos ,  et  quelle  est 
trinequi  en  acte  le  résultat, 
des  premiers  philosophes  do 
cle^  doué  du  jugeiocut  le  pi 
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p^nelration  rare  et  d\in  savoir 
d«  Hippocratc  dut  bicntdt  en- 
'  qae,  dans  toutes  les  sciences, 
hode  eiptfrîmeolale  est  la  plus 
onr hâter  leurs  progrès,  et  que 
s  raisonnements  qui  ne  reposent 
»ur  elle  sont  faux  et  nrbitraircf . 
tî  de  cette  vdrité,  il  disait  o  qu'il 
s'en  rapporter  au  te'rnoigtiage  de 
sens,  et  non  aux  opioioui  des 
es;  que,  pour  faire  de  nouvelles 
rarcrtes,  on  doit  suivre  la  route 
expc'rience,  et  que,  si  l'on  veut 
relier  la  vérité'  par  une  autre  mê- 
le,  on  marchera  d'erreurs  en 
':irs.  »  Sa  philosophie  se  distin- 
ODC  d'avcccelic  des  autres  Grecs 
t  temps,  en  ce  qu'il  ne  hasar- 
icnne  conclusion  qu'après  avoir 
Hî   une  quantité  suffisante  de 
lien  observés.  De  ce  qu'il  prit 
ffnier  rcx[>érieDce  pour  guide, 
ipiriques  conclurent  qu'il  était 
leurs  sectateurs,  m.iis  à  tort; 
ppocratc  ue  s'attachait  à  l'exacte 
ration  des  faits ,  que  pour  en 
des    résultats   généraux  ,   que 
lier  leur  vaste  ensemble    par 
ipprocbements  simples  qui  pus- 
lonncr  des  bises  solides   à  la 
X.  D'un  autre  coté ,  comme  il 
auooup  de  recherches  sur  les 
bos  dfes  organes  et  S'ir  la  cause 
dîne   des   mil.ulies  ,   les  dog- 
ues prcleudircut  qu'il  apparte- 
Icur  école:  mais  leurs  prc'len- 
n'ctnicnt   pas    mieux  fondées, 
uHippocratc  ne  part  jimiis  de 
ipes  admis  d'avanre ,  et  q  l'il  suit 
ors  la  méthode  expcrinient.ile. 
lui  qui ,  après  avuir  f  lit  l.i  part 
philosophie  et  de  li  médecine, 
mut  la  néces^iitcd'introduire  i'une 
l'autre,  afin  qu'elles  se  prêtent 
s  deux  un  miiMiel  secours;  car, 
,  un  médecin  philosophe  e^'  réil- 
Dt  un  homme  diviu  :  1  y:roo;  yao 
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^AÔTo^oc  to'oOso;.  Hippocrate  méritcf 
le  titre  de  philoso^b^^  Uen  plus  k 
cause  de  la  méthode  qu'il  suivait  dans 
ses  observations  y  que  par  ses  dogmes 
scolastiqucs ,  dotit  on  trouve  en  effet 
fort  peu  de  traces  dans  ses  écrits.  Le 
livre  De  la  nature  de  Vhomme  est 
Celui  qui  renferme  le  plus  de  ces  dog- 
mes ;  mais  il  ne  paratt  pas  être  todl 
entier  de  b  composition  a'Hippoerale. 
L'auteur  y  réfute  ropioion  ae  Xéno- 
phane  sur  l'unité  dl  la  ixutière  primi* 
tfve  de  tous  les  corps.  Ceux<i|  dit-il , 
ne  sont  pas  produits  seulement  par  le 
feu,  par  Pair  on  parFeau;  mais  ils  rë->' 
sultent  de  la  coinbinatsbn  des  quatre 
éléments.  L'homme,  en  particulier, 
n'est  pas  un ,  c'est-â-diiire  composé  d'un 
seul  élément;  car,  alors ,  il  n'éprou- 
verait point  la  douleur,  et  ne  scruC 
sujet  à  aucune  affection.  Hippocrate 
admet  donc  dans  la  nature  quatre  élé- 
ments, et  dans  le  corps  animal  quatre 
humeurs,  le  sang,  lephlegme,labile 
et  l'atrabilcLes  maladies  dérivent,  se- 
lon lui,  du  défaut  de  proportion  de  cm 
humeurs  ;  et  le  rétablissement  de  Pé- 
quîlibre  qui  doit  régner  entre  elles, 
ramène   la  santé.  Mais  ,  comme  .si 
Hippocrate  cniguait  de  tomber  dans 
de  vains  sophismes ,  il  abaudonne  !e 
champ  des   hypothèses  à  ceux  qû 
s'occupent  de  rabonner  plut6t  d'après 
leur  imagination  que  d'après  les  £iits. 
L'auteur  du  livre  De  la  naiare  de 
r homme  fut  incontestablement  le  pre- 
mier qui  introduisit  dans  la  physio- 
logie la  théorie  des  éléments;  et  c*i^ 
ainsi  qu'il  posa   les  fondements  àa, 
système  des  h u munîtes.  Relativement 
à  la  structure  du  corps  humain,  liip« 
pocrate  ne  pratt  pas  en  avoir  ac- 
quis la  counaissaucc*  par  des  dissee* 
tions  régulières.  La  rhose  d'atlIeuM 
était  comme  im|>ossible  k  uoe  tfpon 
que  ou  régmit  encore  l'usage  d'en- 
terrer les  morts  avec  la  plus  grande 
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cclcritë.  11  parait  donc  très  probable 
qu'à  l'exemple  de  Dcino€rile,il  se 
contenta  de  disséquer  des  animaux. 
Ses  écrits  les  plus  authentiques  dé- 
montrent, en  effet,  qu'à  l'exception 
d'une  ostéologie  assez  exacte,  il  igno- 
rait presque  tout  le  reste  de  l'anato- 
mie,  ou  n'avait  au  moins  qu'une  con- 
naissance très  Vâgnc  de  l'organisation 
humaine.  Son  livre  Des  fractures 
prouve  qu'il  avait  des  notions  assez 
étendues  sur  la  fqrmc  des  os  et  des 
articulations,  et  sur  \cs  différences 
que  présentent  dans  leur  direction  les 
sutures  du  crâne.  II  donne  le  sage 
conseil  de  ne  point  confondre  ces 
dernières  avec  des  fêlures  de  la  boîte 
crânienne  dans  les  cas  de  blessures 
à  la  tête,  et  il  avoue  être  tombé  lui- 
même  une  fois  dans  cette  erreur  ; 
aveu  qui  a  été  regardé  avec  raison 
comme  une  preuve  évidente  de  sa 
franchise  et  de  sa  loyauté.  Quant  à 
la  myologie,  il  ne  s'en  était  pas  for- 
mé une  idée  bien  nette;  car,  lors- 
qu'il veut  parler  des  muscles ,  il  se 
sert  toujours  du  mot  chair,  Hippocrate 
a  eu  quelques  notio'is  ,  mais  inex  ic- 
tes ,  du  système  vasculaire  :  il  n'éta- 
blit point  de  différence  entre  les  ar- 
tères et  les  veines;  il  désigne  les  unes 
et  les  autres  par  un  nom  collectif,  et 
ne  se  doutait  point  de  leur  origine. 
C'est  donc  à  tort  que,  dans  plusieurs 
passages  de  ses  écrits,  on  a  cru  re- 
trouver l'indice  de  la  circulation  du 
sang.  Hippocrate  a  connu,  à  la  vérité, 
le  mouvement  de  ce  fluide;  mais  il  se 
le  représentait  comme  un  flux  et  un  • 
reflux  qui  se  fait  dans  les  mômes  vais* 
seaux.  Ses  idées  sur  le  système  ner- 
Tcux  sont  fort  obscures;  il  confond 
presque  toujours  les  nerfs  avec  les 
tendons,  les  ligaments ,  et  même  avec 
les  veines  :  il  a  donc  méconnu  la  fonc- 
tion qui  est  essentiellement  propre  aux 
ncris,  ecUe  d«  sentir.  Au  milieu  de 


beaucoup  d'errenn  sur  h  spl 
logie  ou  la  description  des  vi* 
des  organes  des  sensations ,  H 
te  a  rencontré  quelques  vérité 
autres,  il  n'a  rien  décrit  ave 
d'exactitude  que  le  coeur,  si 
De  corde  est  réellement  de  lui 
a  de  fortes  raisons  pour  croir 
livre  lui  est  postérieur,  et  qu 
composé  par  Erasistratc  ou  ] 
rophite.  Du  reste,  Hippocra 
saisir  la  connaissance  des  vise 
téricurs,  non  seulement  d'apr 
pcction  de  ceux  des  animaux,  ; 
core  dans  les  occasions  fugitiv' 
larges  blessures  mettaient  en  ( 
quelques-uns  des  organes  re 
dans  les  grandes  cavités  du  o 
main.  Relativement  à  la  théoi 
génération ,  elle  est  enticremi 
forme  à  l'esprit  du  siècle  o 
Hippocrate.  La  preuve  la  p! 
taîne  qu'il  ne  disséqua  jamais 
davres  humains ,  c'est  qu'i 
l'existence  des  cotylédons  dan 
trice.  Il  croyait  que  les  garçui 
nent  naissance  dans  le  coté  c 
les  ûlles  dans  le  coté  gauch< 
organe;  erreur  qu'un  acconch 
dcrne  a  tenté  inutilement  de  pt 
Si  nous  passons  à  la  pathologi 
voyons  qu'Hippocrate  s'csf  tiv 
peu  d'écarts  pour  expliquer  l 
des  maladies.  Il  consacre  tci 
attention  aux  causes  morbifiq 
néralcs  ,  principalement  à  l'ii 
de  l'air,  des  vents,  des  c.iux, 
caiités.  C'est  lui  qui  le  prcnii« 
terminé  ce  qu'on  appelle  cohj 
annuelle  ;  il  ixcommando  d'o 
avec  som  les  maladie»  qui  pii 
au  caractère  di;  eette  constilu 
regarde  les  différente!»  variât! 
mosphériques  commi*  la  raise 
saute  d'une  foule  (ftiffeetions  ] 
lièrcs  à  chaque  é|K)que  de 
Si  les  princi[>es  qu*U  déduit 
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m  gcDCTAles  ne  trouTent  plus 
piication  chez  nous  ,  il  laut'Se 
r  que  le  climat  de  la  Thcssa- 
b  Thrace,  où  il  vivait , diSere 
ip  de  celui  des  controes  plus 
rionales,  Hippocrate  est  surtout 
Ue  lorsqu'il  traite  des  signes 
•dies.  Il  a  le  premier  assiguë  à 
aicres  trois  périodes  généraux  : 
lil^,  U  coction  et  la  crise  ;  il  a 
rë  que  celle-ci  ne  peut  se  dé- 
l'après  an  certain  laps  de  temps 
ébboration  produite  par  les 
■ents  salutaires  de  la  nature, 
i  qui  est  le  véritable  inventeur 
t  de  pronostiquer  l'issue  des 
iS  ,  art  qui  ne  peut  être  porté 
rfection  dans  une  iufiniié  de 
kiles ,  que  par  les  plus  grands 
le  Tesprit  humain.  Il  avait  en- 
bservé  que  la  nature  est  sou- 
certains  périodes  dans  les  af- 
>  simples,  et  que  la  plupart  des 
,  en  particulier ,  présentaient 
rs  où  se  faisait  la  solution  de 
die.  Ces  jours ,  qu'il  nommait 
s ,  étaient  principalement  le 
ne  ,  le  septième  ,  le  onzième , 
orzième  et  le  vingtième.  S'il 
"cmarqués  plus  souvent  que 
e  les  voyons  aujourd'hui ,  cela 
I  soin  extrême  qu'il  apportait 
s  observations  ,  à  la  douceur 
atde  la  Grèce,  h  la  frugalité 
litants  ,  à  la  rareté  des  com- 
as, et  à  la  simplicité  des  métho- 
atives.  l^Liisou  ne  doit  piscon- 
!  ià  doctrine  â  ce  sujot ,  qu'il  ait 
ti  propriétés  dis  nombres»  in- 

p  ir  lea  nouveaux  pythagori- 
iont  le  système  n'avait  pas  cn- 

imagiué.  Obsei^atcur  très  at- 
*s  mouvements  de  l.i  nature,  il 
it  beaucoup  sur  ses  forces  mé- 
cê)  ce  qui  lui  fit  souvent  adop- 
nélhode  expectanlc  dans  le 
M  des  maladies.  11  observait 


leurs  crises  d'une  infinité  de  baBÎèrcs 
différentes  ,  faisait  beaucoup  d'atten- 
tion à  toutes  les  espèces  d'excrétions, 
et  déterminait  très  soigneusement  les 
iudiccs  d'une  terminaison  favorable 
ou  funeste.  Il  appréciait  avec  um 
grande  exactitude  les  signes  que  poa« 
vaient  lui  fournir  l'état  de  U  respira* 
tion,  celui  des  facultés  intoUectneileSy 
rbabitude  extérieure  du  corps ,  sa 
couleur  j  sa  température  ,  rsugoMBr 
tation  ou  la  diminution  de  son  vo- 
lume, en  un  mot,  toutes  les  fonctkiiis 
de  l'économie  humaine.  Cependant  il 
ne  tirait  point  parti  du  pools:  il  parte 
seulement  des  pidsations  plus  oa 
moins  violentes  qu'il  remarquait,  soit 
aux  vaisseaux  du  cou  ,  soit  à  la  ré- 
gion des  tempes ,  soit  à  celle  des  hjr- 
pocondres  ,  etc.  ;  et  le  mot  fffuy^^c 
n'a  pas  d'autre  signification.  Tous  ces 
signes  sont  exposés  avec  une  préci- 
sion étonnante  ,  quoiqu'ils  ne  soient 
pas  toujours  susceptibles  d'une  appli* 
cation  générale ,  et  qu'ils  exigent  sou- 
vent une  détermination  plus  exacte* 
La  diététique  ,  cette  branche  de  b 
médecine ,  qui  contribue  si  efficace- 
ment' au  maintien  de  la  santé  et  )b 
la  guéiison  des  maladies ,  était  fort 
négligée  des  anciens,  d'après  le  té- 
moignage de  Platon  et  d'Hippocrate 
lui-même.  Cest  encore  le  médeciii 
de  Cos  qui  eu  est  l'inventeur  >  car  » 
avant  lui ,  on  n'avait  écrit  sur  le  ré- 
gime rien  qui  mérite  d'être  rapporté* 
Ses  préceptes ,  à  ce  sujet ,  décèlent  un 
profond  observateur  et  un  mëJecia 
consommé.  Il  recommande  ,  entre 
autres  choses  ,  de  respecter  les  an- 
ciennes habitudes,  lorsqu'elles  lie  sont 
pas  absolument  nuisibles  ,  ou  au 
moins  de  n'y  renoncer  que  peu  à  peu. 
Il  conseille  aux  personnes  bien  por- 
tantes de  s'abstenir  de  tout  méoica- 
ment  :  ennemi  des  excès  ,  il  regarde 
néanmoins  un  régime  trop  sévère  corn- 
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me  plus  nuisible  qu'un  genre  de  vie 
moius  régplier,  parce  que,  dans  le 
premier  cas  ,  le  luoindt  e  oubli  des  lois 
qu'on  s'est  imposées  peut  entraîne  r  des 
suites  Câcheusc'S.  Ses  rëglçs  diététiques, 
stpplicablcs  aux  maladies  aiguës ,  mé- 
ritent encore  aujourd'hui  le  suffrage 
des  vrais  médecins.  Si  nous  abor- 
dons la  thérapeutique  ,  nous  trou- 
vons de  nouveau  ïlippocrate  inven- 
teur ;  nous  voyons  sou  génie  tracer 
les  indications  curalivcs  d'après  les- 
quelles on  détermine  les  changements 
salutaires  qui  peuvent  être  opérés  dans 
les  maladies.  Il  fondait  ces  indica- 
tions ou  règles  y  non  sur  la  consi- 
dération des  causes  prochaines  ou  hy- 
pothétiques ,  mais  sur  les  symptômes 
essentiels  et  .sur  les  causes  les  plus 
manifestes.  L'occupation  du  praticien 
doit  être ,  suivaut  lui  ,  d'observer 
avec  soin  et  d'imiter  la  marche  de 
la  nature.  Une  telle  doctrine  est  cer- 
tes bien  suffisante  pour  empêcher  de 
confondre  son  auteur  avec  les  em- 
piriques. On  a  prétendu  aussi  qu'il 
n'avait  pas  joint  l'exemple  au  pré- 
cepte, et  qu'il  n'avait  pas  su  appli- 
quer ses  exctllentes  régies  thérapeu- 
tiques ,  parce  qu'un  grand  nombre 
de  maladies  décrites  dans  les  Livres 
des  épidémies  ont  eu  une  is^uc  mor- 
telle. Mais  ceux  qui  lui  ont  fait  ce  re- 
proche,  n'ont  pas  réfléchi  ({ue  «l'abord 
ïlippocrate  avait  à  combattre  des  ma- 
1  idies  excessivement  graves ,  et  qu'en- 
suite un  homme  de  génie  ne  se  dé- 
grade )«mais  en  avouant  avec  can- 
deur le  non- succès  des  moyens  qu'il 
a  tentés.  Chertés  il  ne  tenait  qu'à  Hip- 
pocrate  d'ensevelir  dans  un  éternel 
oubli  les  résultats  fâcheux  de  sa  pra- 
tique :  mais  il  voulait  dire  la  vérité 
toute  entière  ;  il  voulait ,  par  riiîj;é- 
Duitéde  >es  aveux  ,  faire  sentir  à  ses 
«ucresscurs  le  besoin  d'.irquérir  do 
LOiivelIcs  counaissauccs  ^  il  voulait 


RIP 

enfin  que  ses  erreurs  même  de 
d'utiles  leçons.  DaLS  toutes  l 
dics  s  il  observait  nvec  un  trc 
soin  l'état  des  forces  vitales , 
stipuler  ou  les  mode'ier  su 
besoin  :  jamais  il  qe  tronl 
efforts  salutaires  de  la  nal 
cheichait  aucontiaîreà  les  pi 
à  les  favoriser  ,  à  les  conipi 
tout  sou  pouvoir.  Il  pratiqi 
nérahmeut  la  saignée  dans 
ladies  aiguës  trè»  iuteni>es, 
début ,  et  ior^que  le  sujet  éta 
et  robuste  :  il  recorantand 
faire  le  plus  près  possible  d< 
tie  afFeetéc  ,  et  règle  sur  U  i 
des  accidents  la  quantité  de  sa 
rer  ;  quelquefois  même  il  c 
des  saignées  assez  copieuses  pt 
tomber  le  malade  en  syncof 
avec  le  même  discernement  qu' 
la  mesure  des  autres  cspècet 
cuations.  Excepté  un  petit 
de  préparations  minérales , 
ployait  le  plus  souvent  que  c 
di&'iments  végétaux;  car,  à  et 
que ,  la  pharmacie  était  eiico 
l'enfance,  et  la  chimie  ue  deva 
que  six  ou  sept  siècles  ph 
Dans  toutes  ses  méthodes  eu 
il  prenait  en  considération 
licre  le  climat ,  la  saison ,  la 
tulion  atmosphéiiquc,  l'âge 
jet,  etc.  La  chirurgie  doit  aus 
coup  à  Hipporrate ,  qui  l'a  i 
d'un  grand  nouibio  de  laits 
tants  et  de  plu^ieurs  opcratioit 
Il  fiisait  une  fréquente  ap| 
du  feu  dans  les  maladies  intcrii 
niques,  a  Ce  qu'on  ne  cuérit  p 
»  tes  mcdioamcnts ,  di.-il  li 
9  de  ses  aphorisme^  ,  le  ter  le 
»  ce  qui  résiste  an  fer,  cè<lp  a 
»  du  feu  ,  ou  ic  mal  v>i  incu 
Il  avait  une  grande  répu^nan 
la  lilhotouiie  ;  il  faisait  même 
S(9  disciples  de  renoncer  à  ci 
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mtet  qii€  prébablenrent  s«i 
;  nWait  ut  pas  été  heureuses. 
le  est  eucore  le  premier  qui 
les  règles  de  l'art  dappli- 
biiidages  dans  les  cas  de 
;  graves  ^  de  déTÎation  des 
i  y  de  luxations  et  de  frac* 
afin  il  a  lié  étroitement  la 
>  et  la  chirurgie  y  dont  Ten- 
ait i/aurait  jamais  dû  cesser 
BimuD.  Ou  peut  dire  que  nul 
ne  peut  eutrer  en  parallèle 
pocrate,  considéré  comme  in- 
Homère a  un  second  dans 
Dànosthènes  dans  Gcéron  : 
Ile  n'a  point  de  second  ;  cir 
qui  lui  est  supérieur  comme 
de  I  n'a  été  que  sou  commen- 
ans  les  autres  parties  do  la 
et  Sydenham ,  qu'on  a  pom- 
rtil  décoré  du  surnom  d  /Jip- 
mngUUs ,  ne  mérite  sous  au- 
port  i'in5igne  honneur  d'être 
!  au  Ticillard  dt*  Cos.  Syden*^ 
efftrt ,  a  négligé  l'anatomie  , 
m  y  et  consé(|uemm«  nt  la  léc- 
hons ob>  rvatrnrs  ;  »a  prati- 
asuiiisante  el  défectueuse  dans 
e  de  cas;  enfin  il  n'a  rien  in* 
?t  tout  son  mérite  se  borne  à 
ieux  décrit  que  .<es  coutf*m- 
f  certains  geims  de  maladies , 
la  petite  vérole  et  la  goutte. 
im    d'ailli'Urs  devrait  passer 
rè»  Bailluu  ,  médecin  fiançais 
.  siècle ,  dont  la  doLiriue  et 
âlé  d'ubservrftion  se  r;ippro- 
eiucoup  plus  du  génie  hippo* 
',  et  qui,  comme  dit  liarthez, 
l  éire  le  plus  grand  des  oiéde- 
Buderncs.  •  Si  nous  voulions 
une  bibliugrapiiie  complète  de 
f%  éilition»  suit  généraUs ,  .^oit 
:s ,  des  œuvre»  d*llippocralc  , 
tainedepa:es  suffirait  à  peine: 
lépendamment  d'éditions  grec- 
iiitiuef  très  muliipll  ](..<,  pi  csquc 


toijs  les  idiomes  itfodchieftie  kiùttd* 
I  icliis  de  la  traduction  dof  divers  tni* 
tés  particuliers  du  médecin  grec.  Lé 
nombre  des  éditions  spéciafei  de  ici 
principaux  écrits  est  prodigieux,  Ain- 
ki,  par  exemple ,  on  en  compte  plus  do 
trente  podr  te  Serment ,  autant  pour 
le  livre  De  la  Nature  deThomme  'i 
ainsi  que  pour  celui  Des  airs  \  deè 
eaux  et  des  lieux  :  dnquanle  au  moins 
sont  consacrées  aux  Livires  Mes  épidé-  ■ 
mies  y  et  plus  de  soixante  •  dix  aux 
Pronostics;  enfin  les  Afihorismes, 
ce  chef-d'œuvre  de  l'esprit  hmnain  , 
ont  eu  au-delà  de  trois  cents  édidoni 
et  presque  autant  de  commenUim 
dans  toutes  les  langues.  Ce  dernier 
ouvrage  a  subi,  en  outre ,  nnè  ving- 
taine de  métamorphoses  ioos  la  plu- 
me  d'autant    de   médecins  -  poètei 
de  diverses  nations.  Nouft  ne  citerons 
point  non  plus  les  nombreux  recoeila 
qui  ne  renferment  qu'une  partie  des 
œuvres  d'Hip})OCraie,  et  quf  ont  é\4 
publiés  par  Gorris ,  Mord ,  deux  dcè 
Zwinger ,  Opsopoeus ,  Dùret ,  Heur- 
nius  ,  Mauialdus  ,  S.  Champier  ,  F. 
Calvo ,  Rabelais ,  J.  Gomarias ,  Guido 
Guidiy  Basarîoy  Aubry,  I^'bvre  dtf 
Villebrune  ,  Bosqaillou  ,  Goiay  y  Pa« 
riset  y  etc.  Nous  sommes  paiement  for* 
ces  de  passer  sons  tilenee  les  détaila 
qui  seraient  nécessaires   pour  fixer 
l'anthenticité  on  la  supposition  de  tel 
ou  tel  livre.  Noos  nous  bornerons  donc 
à  indiquer  les  collertions  t6ntplètes 
des  GBiivrês  d'Hippocrate.  En  èuÉBp»> 
sani  oeacolleolîons,  lé»  dîvei^  ét^iteu.  s 
et  commentateurs  n'ont  |)oint  «idopté  le 
même  ordre  :  les  uns  ,  tels  que  Mer* 
curiali  et  Haller  ,  ont  comm<nee  <te 
recueil  par  les  li%  res  recoiintiv  pour 
ouibentiqiies,  et  le  (ermicrnC  partcox 
qu'ils  regardent  comme  îupa^fiùt(| 
apocryphes  jo  supfiosés  ;  le»  autet , 
repoussant  cette  distioelton  ^  tntà^ 
to  cfiet  fort  di%iie  j^  là  molillitk 

•7 


4i8  HI? 

qu'ont  sulùe  plusieurs  écrîls ,  ont  eta* 
b!i  leur   diatrihution  en    rcuoissant 
ceux  qui  tiaiffiiliie  sujets  analogue». 
Celte  dt'riiHTi'  c!.i^si(ic.'i(ion  ,  fuuilcc 
d*abord  p.<r  Grutitn,  le  plus  Hucien 
gto^s<«(cu^  d'Hipp'tcratc  ,   adupiée  et 
perfectionnée  p.»r  Focîi  .est  saii»  con- 
tredit, la  meilleure,  l.  Editions  greC" 
qttes  ,  Venise,  i5'i(>,  iu-ful.,par  Aide 
et  André  Asulauus,  i".  cdit.;  Baie  , 
Frobcn,  1 558,  in- fol.,  par  les  somis  de 
J.iti.  (lornarius ,  élitiou  pins  com|ilète 
et  plus  ex^icle  que  la  précédente.  11. 
Éditions  grecques  latines ,  Venise  , 
chez  les  Juutes ,  i588,in  fol.,par  les 
koins  de  J.  Mercuii«di ,  qui  a  ajouté 
de  savantes  notes  à  chique  livre ,  maïs 
duutla  version  ne  répond  |)as  toujours 
.7fi  texte  ;  Francfort ,  chez  les  héritiers 
de  Wecliel  ,   i5().^  ;  ibid. ,   i6'ii  , 
i6'i4i  1645,  iu-ful.;  Genève,  1657, 
'à  vol.  in-fol.   Cette  cditiun  qui  passe 
pour  la  meilleure  de  toutes,  est  de- 
venue vraimeut  classique  (f^qr.  Fois, 
I.  XV ,  p.  ma  )  ;  Leydc  ,  iGOS,  a 
vol.  in-H*^.  ;  c'est  la  jolie  édition  de 
Van  der  Linden , qui,  |)ar  b comno- 
dite  de  son  formai ,  entre  dans  h  ool- 
leciiondes  ^/rnoritm,  mais  qui  peut* 
être  ne  méritait  pas  cet  honneur  , 
parce  que  ,  d'une  part ,  Van  der  Lin* 
den  s'est  permis  trop  de  licence  dans 
la  correction  du  texte,  et  qu'eQsuiteil  a 
f.iitchoix  d'uue  version  peu  exacte,  celle 
de  Cornarius,  que  Tnller  et  Graoer 
regardent  comme  la  plus  mauvaise  de 
toutes;  cette  même  édition  a  paru  il 
V cuise,  1757,'i  vol.  iii-4'*.,et  à  Na- 
pie»,  1754  y  'i  vol.  in-4".  :  avec  les 
Œuvres  de  (xalien,  Paris,  1659-1679, 
i5  vol.  in-fol.,  collection  unique  et 
précieuse,   d'autant   plus  honorable 
pour  Cbartier ,  son  auteur,  qu'il  j  dé- 
pensa toute  sa  fiurtuoe  (  f^o^.  Cmak» 
TiEEy  tome  VIII,  pj^  ^54).  M<ms 
iicvons  encore  citer  l'édition  grecquc- 
iaiine,  comneuoée  par  Ëtieooe  Mack, 
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Vienne,  17^3-17491  ^  ▼ol.i 
On  re{*rctte  que  l'éditeur  n'i 
publié  les  autres  volume^  ;ncai 
Tnller  prétend  que  la  valeur 
sèque  de  ce  livre,  ne  repond 
sa  beauté  extérieure.  Hl,Editi 
tines  :  la  {>rcmicre  «.>st  relie  de 
Fab.  Ca  vo,  qui  l'entri'prit  à 
mande  du  pape  Clément  Vil, 
il  la  dédia,  Kome,  i5^5,  i 
ibid.,  1^49,  1610,  1619,11 
Bàle,  i5'i6,  in-fiilio;  h  vers 
J.  Cornarius ,  Venise,  i545. 
malgré  se.«  imperfection  s ,  a  eue 
breuses  réimpressions  ;  la  mén 
sion  augmenter,  1°.  par  J.  Col 
Bàle,  i55H.  in-(iDt.;!I^  |>ar  J.  Ma 
Venise,  i575,  in  fol.,  cditio 
siquc,  mais  excessivement  rai 
par  J.  B.  Paitoni,  Venise,  i  nSy 
3  vol.  in-fol.;  4''*  par  Uailer,  L 
ne,  1769,  4  ^^*  in  8^.,  q^ 
partie  des  /triis  medicœprinà 
version  latine  de  Foès ,  p« 
Francfort  en  i5g6,  in-8*., 
même  que  celle  qui  nrcompign 
(ion  grecqne:  CHOn  c'est  sur  cH 
nièrc  version,  si  bien  accnci 
médecins  et  si  favorablemeni 
par  le  savant  Hiiet,  qu'a  é%é  i 
ccmment  la  belle  élitioa  d'Aliei 
1806,  5  vol.  in-B'.,  par  1rs  s 
J.  Frcd.  Pierer,  qui  l'a  etirici 
bord  d'uix  dissertation  très 
sur  l'état  de  la  médecine  avai 
pocrate  ,  et  ensoile  d*iine  Vi 
grand  homme,  et  d'une  biblio| 
complète  de  ses  écnts  ;  qui ,  d 
a  placé  un  sommaire  à  la 
chaque  livre,  et  a  joini ,  ao  ir 
volume ,  un  index  contenant 
cati«>n  des  termes  diflîcdes 
connus  qui  se  rvncftnlrent  1 
version  de  Foès.  1 V .  BeUU^m  p 
française  ;  Par»,  1 81 1  - 1 8 1 5 
in-i!A,  ouvrage  non  lenèfné| 
continue  son  autenr,  M.  de  ! 
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rrélc  p  ir  pItiMetm  criliqtiM 
fondées.  V.  Editions  fratè- 
iri4,  i6<>7,  11  vol.  in-4°-> 
idy ,  qui  a  rendu  Hippocrate 
«.'ible;  Paris,  1697 ,  t*  vol. 
r  A.  Dtcier,  qui  y  a  joint 
Ojues,  et  une  vie  dHippo- 
*oii  «lesi ferait  nue  eriiiqiie 
r;  la  version  en  est  châtiée, 
manque  plusieurs  traites  : 
1801,4  vol  in  8".(^o^. 
;  l'e'ditiou  de  J.  F.  C.  Grimai 
iid,  et  celle  (V\,  Picquer 
et,  sont  incomplètes.  Pour 
»lîqucr  les  termes  dont  s'est 
tocrale,  plusieurs  hellénistes 
modernes  ont  eompose'  dei 
t>rt  utiles.  Ain5i  nous  nvons 
naîres  d'Erotien.  de  Gai  eR, 
c  l^jcieii  (^q^.  Hérodote, 
nôl.) ,  d'Hoiiri  Etienne ,  dt 
!  FoJ'S ,  dr  Pi  nus,  de  Bâillon^ 
ch.  Noms  posseMons  encirre 
nombre  de  Biographies 
aie,  pornH  leiquelUs  on  peut 
celles  de  Sor.inus,  de  Sui- 
arbicius,  de  CasteHniiUs,  de 
de  Du'ier,  de  LeCIrrc,  de 
,  de  Gt  uner ,  de  Griinm,  de 
d*A«  kprnann,df  Pierer,  etc. 
le  que  U  rat)rt  ait  enipêehd 
[jualin  dt'  pibljer  celle  qu'il 
lanuscrite.  Ei  fin  les  éloges , 
;irs,  les  introiiurtions ,  les 
les  comparaisons ,  les  abré- 
rotroverse'*,  les  commcntai- 
Oi  a  Hippocrn(«  et  à  sa  doc* 
nt  telk'ment  multipliés,  et 
si  ))eu  iiécessaiies  aujour- 
I  gloire  de  l'homme  admi- 
en  est  l'objet,  que  nout»  ie« 
I  eo  indiquer  les  .iiit^urs  et 

K— D— N. 

OATE.  de  Chio,  célèbre 
,  fl</n*^sait  dnns  le  T*^.  siècU 
^.  Aristole  en  parle  comme 
BK  très  borné,  eicepté  pour 


les  mathénatique««  Dans  sa  jemiesaB 
il  s'était  appliqué  au  commerce:  mm 
dupe  d'-une  ruse  des  receveurs  ém 
droits  de  Bjzance,  il   vit  tovtes  se» 
marchaodises  confisquées;  et  ÎL  te 
rendit  à  Âthèves  pour  y  cbereher^dn 
ressources-.  Le  hasard  .e  fit  entrer  uà 
jour  dans  Pëoole  d'an  matbàn  ificieA^ 
et  i'ajant  entendu  expliquer  à  tcfe 
élèves  quelques  problèmes  de  géomé- 
trie ,  il  renonça  »i\  affaires  pmir  se 
Kvrer  entièfement  à  cette  sdeace.  9ea 
progrès  furent  rapides  ;  el  après  avoilr 
suivi  quoique  temps  les  hfwa  dev 
maîtres  les  phM  ôdèkres ,  il  ouvrit 
une  école  qui  fol  très  frëqueMée»  Sim^ 
plicius   rapporte  qu'Hipnoerate    fat 
exclu  d'une  assemblée  ae  pythi^ 
riciens ,  par  la  raison  qu'H   rcteevdc 
une  rétribution  de  ses  élèves:  mais 
le  motif  de  cet  «ilroat  m  paratl  giièM 
probable,  puisqu'on  sait  q  le  les  pU^ 
losophes  trouvaient,  dans  Tea^eignt^ 
ment ,  des  mojrens  de  vfvn*  hofioniA 
blés.  Ce  géomètre  est    particulière- 
ment connu  par  la  déotniverte  de  la 
quadrature  de  la  Imiule  (|[m{iorfe!HMi 
nom.  Ce  premier  pas  lui  fit  e^péref 
de  trouver  la  quadrature  du  oerdè 
mime;  et  il  eo  monfrait  h  poaaibî^ 
lité  par  des  rai^mneBieiils  très  api* 
eieux.  Il  fat  aa»i  le  premier  k  fiiM, 
voir  que  le  problème  de  la  dupUca* 
tion  «1  cub*  tenait  à  noveiHion  dt 
de«s  moyenfies  proportioniif Nfs  Hû* 
irc  deiii  lignes  donnëa<.  SHantuda  a 
analysé  les  découvertes  de  ce  g<<omè- 
tre  avec  beaucoup  d'exactitude  dantf 
son  Hiiliùbrê  des  nuHhemoi*  (tom« 
^'  9  p^^'s    <^^  ^  *uiv.  )  J.Phiié 
Heine ,  acadénicipn  de  Berlin  (  mort 
en  177 S;,  a  aoutenu,  d'après  un  paa^ 
sage  de  Proclus ,  que  la  découverte  de 
la  quadrature  de  la  lunule  devait  éirt 
attribuée  à  OBnopide  de  Gliio,si  ÙSâtih 
pide  (  mol  qui  siguifi;;  marchand  dr 
fin)  nfélail  .jfm  un  amnMH  M^f» 


|M)crâle }  mais  GasUlhoQ  a  réfute  ce 
sentiment,  en  prouvant  qii'OEnopidc 
était  antciitur  à  Uippocrate ,  et  qu'il 
j  avait  une  alte'ration  dans  le  pas- 
sage où  Proclus  attribue  la  même  in- 
vention à  CCS  deux  géomètres.  (  Voy. 
les  Mémoires  de  V académie  de  Ber- 
lin, années  1748  et  \')k\)^  et  Mon- 
tucla,  tom.  I". ,  pag.  i540  W — s. 

Hl  PPOLYTE  (  St.  ),  évcque  et  mar- 
tyr, vivait  daiïs  ie  w",  siècle  :  le  lieu 
de  sa  naissance  est  inconnu.  Les  au- 
teurs de  VHist.  liitér.  de  France  le 
fout  natlre  dans  les  Gaules  ;  et  ils  ap- 
puient cette  conjecture  sur  ce  qu*il  a 
été  disciple  de  S.  Iréuc'e.  Il  fut  fait 
évéque  d'une  ville  dont  S.  Jérôme 
avoue  qu'il  n'a  pu  découvrir  le  nom. 
Des  critiques  modernes  plus  hardis 
pensent  que  c'est  Adeu  en  Arabie , 
que  sou  commerce  rendait  alors  floris- 
sante; mais  d'autres  soutiennent  que 
cette  ville  n'a  j.imais  été  le  siège  d'un 
évéque.>  Il  souffrit  le  martyre  vers  l'an 
a4o  »  peut-être  à  Porto  (  Portas  Au- 
gusii)  dans  la  campagne  de  Rome  ;  ce 
q  ui  expliquerait  le  surnom  de  Portnert' 
sis  y  qu'on  lui  donne  quelquefois ,  à 
moins  qu'il  ncdésignemiautre  martyr. 
L'Eglise  célèbre  sa  fête  \eai  août.  Ce  Pè- 
re avait  compose  plus  de  trente  ouvra- 
ges :  la  plupart  sont  perdus  ;  mais  ceux 
qu'on  a  conservés  suflisent  pour  prou- 
ver qu'il  joignit  a  une  vaste  érudition 
tme  dialectique  forte  et  convaincante. 
On  convient  que  son  style  est  grave , 
vif,  concis  et  d'une  aimable  simpli- 
cité: mais  Photius  le  trouve  incorrect  ; 
et  il  lui  reproche  aussi  de  s'être  laissé 
entraînera  des  écarts  singuliers  dans 
ses  explications  des  Saintes-Ecritures. 
Il  nousrestede  S.  llippolyie:  I.  Canon 
P^schaUsi  c'est  une  table  qui  servait 
à  déterminer  ie  jour  de  la  fête  de  Pâ- 
qnes.Ccst,  sinon  la  première  qui  ait  été 
faite ,  du  moins  U  plus  ancienne  que 
90U8  ayons I  puiiqucUe  pcécèd«  cêUt 
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d'Ensèbe.  Elle  comprend  un 
de  cent  douze  ans,  divisés  e 
cycles  ou  périodes  de  seize  a 
depuis  l'avènement  de  l'cm 
Alexandre-Sévère  en  a'Ji  jusqu 
Oïl  découvrit  eni  55 1,  dans  de 
les  près  de  Tivoli^  b  statue  eu  1 
d'un  évêque  assis,  qu'on  jugi 
celle  de  S.  Hippolyte ,  parce  c 
Canon  paschal  était  gravé  au: 
cotés  de  la  chaise.  Ce  mouumc 
eieu\  est  conservé  dans  une  de 
du  Vatican.  Il  a  été  gravé  en  d 
pour  VffisL  liitér,  de  Franc 
Scaliger  publia  ie  premier  le 
de  S.  Hippolyte,  dans  son  Tr 
Emendalione  temporum , 
1 585,  in-ful.*  et  avec  un  Comm 
Leyde,  iSgS,  in-4*^-  Le  P 
Boucher  en  inséra  une  trad 
avec  des  notes  dans  sa  Colleci 
ejcles  de  Pâques ,  i654  :  I< 
lau,Cassini,  btienne  Leinoinc 
chini,  Viguoh  ,  gardes  de  la 
thèque  du  Vatican,  en  ont  fait 
de  savantes  dissertations.  IL  L 
christo liber,  pul>lié  en  grec  p«É 
GuJius,  Paris ,  1G61  ,10-8**.; 
latin  par  le  P.  Combcfîs,  'et 
avec  des  notes  dans  le  xxvii*. 
la  Biblioth.  Patrum.  Ul.  De 
ndet  DanieUy  trad.  en  latin  f 
Combcfk ,  à  la  suite  du  prccér 
publié  avec  le  texte  grec  par  Fa 
J/Histoire  de  Susanne  y  est  ci 
d'une  manière  mystique.  Sui 
Père,  Suzanne  est  la  figure  de  T 
et  les  deux  vieillards  représeo 
juifs  et  les  gentils.  IV.  Ùemot 
adi^ersàs  fudœos  y  publ.  en  U 
Fr.  Turriau ,  et  insér.  par  Po 
dans  son  Apparalus  sacer, 
O't  ouvrage  n'est  pas  entier. 
Deo  trino  et  imo,  et  de  myste 
eamationis  conlrà  hœresim 

iiublié  par  Gi  r.  Vossiua ,  m  gn 
atia  aTcc  des  aotes,  BUience , 
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7eit  ime  homëlîe  tim  taSsait 
fmi  recueil  plus  étendu.  VI. 
ragments  d^im  commentaire 
Genèse  et  de  quelques  autres 
^  conservés  pr  S.  Jcrome, 
y  Tbeodoret,  Pbotiiis  et  Nicé- 
Fabricins  a  recueilli  et  publié 
rages  de  S.  Hippolyte ,  Ham- 
1 7 1 6- 1 8 ,  ^  vol.  in-fol.  Cette 
est  très  estimée.  I^  savant  édi- 
a  réuni  aux  ouvrages  autbenti- 
Dxqui  sont  reconnus  pourapo*- 
s  :  il  a  publié  pour  la  première 
texte  de  plusieiurs  morceaux , 
ait  ceux  qui  ne  l'avaient  pas 

été  y  a  corrigé  les  anciennes 
ions,  et  enfin  a  éclairci  par  des 
es  passages  obscurs.  Jean  Mil! 
Mme ,  avant  Fabridus ,  le  pro- 
poblirr  1rs  œuvres  de  S.  Mippo^ 
nais  il  mourut  avant  d'avoir  pu 
iter.  Son  travail  fut  remis  à  Jean- 
ine Jan,  professeur  deTacadé- 
(Wittemberg  (mort  en  17^6), 
I  point  tenu  rengagement  qu'il 
pris  d'en  faire  jouir  le  public 
se  célibrt  ta  fé(e  de  trois  autres 
iu  nom  d^Uippolyte,  le  5  février, 
iQÛt  et  le  1  décembre.     \V— s. 
?P0NAX,  poète  célèbre,  floris- 
rrs  la  60*"  olympiade  ,  l\in  54 o 
J.-C.  Ch;)ssc  d^Épliè.NC ,  sa  pa- 
ar  les  tyrans  qui  la  gouvernaient 
il  alJ.i  s'établir  à  CUzomènes ,  où 
;a  le  reste  de  ses  jours.  Il  était 
i  difforme  :  les  deux  sculpteurs 
rmus  et  Rupalns  l'ayant  rcprc- 

pour  l'expobcr  à  la  risée  pu- 
5,  il  se  vengea  (feux  par  des  vers 
pie$(f^.Ai«THEiiMUs).ll  exerça 
ipalement  sou  (aleiii  en  ce  genre; 
y  employait  le  vers  clioliambe 
)n  lui  attribue  Vinvention.  Théo- 
iil  cependant  qu'il  n\  xcrçiit  sa 

que  contre  les  nicih.ints.  Il  ne 
reste  de  lui  qu'un  petit  nombre 
ij^menti.  C— b. 


VIE  k%x 

fllPPONTCDS.  11  y  a  ca  i^lnsieari 
personnages  de  ce  nom  •  qui  ont  e« 
quelque  célébrité  dans  riiisloire  d'A- 
thènes. Le  ^lus  ancien  ^tait  ami  de 
Solon.  Instruit  du  projet  qu'avait  -cb 
législateur  d'abolir  les  dettes  ,  il  se 
bala  d'emprunter  des  sommes  ronsi* 
dérables,et  d'acheter  des  biens-fonds, 
li  y  a  quelque  apparence*qa'il  maria  sa 
fille  à  Galtias  ;etde  ce  mariage  naqiit 
BiPFOificiJi  surnomme  Amman ,  qui 
augmenta  la  fortune  que  it%  ancêtres 
lui  avaient  laissée.  —  Gallîaslly  son 
fils, fut  père  d'un  tmîsième  HiFPOzncvs 
surnommé  Lacceplaulos ,  ce  qui  pent 
se  traduirey^wîls  d*or,  11  avait  six  ccM» 
esclaves  occupés  aux  mines  de  Lan* 
rium  ;  ce  qui  lui  rapportait  une  mine 
(•90  francs  )  par  jour  de  bénéfice  neL 
il  amassa  plus  de  aoo  talents  (  en- 
viron i,ioôyOoo  fraocs  ),  et  passait 
pour  le  particulier,  de  toute  la  Gièee, 
te  plus  riche  en  aicent  comptant. 
11  donna  une  de  w%  filles  •en  mariigo 
à  Alcibiade.  II  fut  tué  Tan  4^4  'vanl 
J.-G. ,  à  la  bataille  de  DéKum  «  ou  il 
était  l'un  des  généraux  des  Athéniens. 
«->  Un  quatrième  Hippovigvs  ,  petii- 
fils  de  celui-ci ,  et  fils  de  CaJIias  le 
Biche  f  épousa  la  fille   d'Alcibiade, 
son  oncle  maternel.  Ayant  découvert 
qu'elle  avait  un  commerce  iocestoeux 
avec  Alcibiade  le  jeune  ,  son  prenre 
frère  ,  il  la  répudia.  Il  est  Je  der- 
nier  de  cette  famille  qui  nous  s^'.t 
connu.  On  trouvera  un  Mémoire  sur 
cette  famille  ,  dans  le  5*".  volone  des 
nouveaux  Mémoires  de  la  5*.  cbsse 
de  l'Institut  de  France.        C— m. 

IIIRE  (  Philippe  oe  la  )  Fqy.  LA 
HIKE. 

HlRSCHING(FaioÉaic- 
Chaeles  -  GoTTLoa  ) ,  savaut 
et  laborieux  professeur  ailemand  , 
naquit  à  UfCenheim,le!ii  décembre 
1 76a ,  et  mourut  â  Erlang ,  le  1  c 
mars  1800 ,  n'ayant  pssencpretrcal»* 
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huit  an^  accomplis.  Il  avait  ^tf  tibvi- 
nié  proicsseiir  .surnuincr;iiif  de  phi- 
losopliie  dans  c«'(te  vilte  ;  mais  il  n'y 
exeiÇti  |K)iiit  de  fuuctiuiis.  Il  possé- 
dait tics  conuaivs.fiicr.s  dis(in{;uee$  en 
botaniq  10  et  rii économie  rurale.  li 
est ,  au  reste  ,  plus  coiiiiu  yar  ses 
travaux  lii^ti  tiques  et  géo[;rapl)iqiics. 
Compilateur  ex.ict  et  soipneux  ,  il  ' 
manque  souvent  de  goilt  et  'le  critique; 
e.Vst  ce  que  Ton  peut  n-niarquei  dius 
les  ouvraj»es5nivaiils  :  I.  /description 
des  principale^  bibliothèques  deV  Al- 
lemagne y  4  vol.  in  '  8  .  ,  Kt'lniig , 
1 78()  ,  onvrige  curieui  c  t  asseï  re- 
cherche. W.Aoùce  des  tableaux  et 
recueils  d'eslampe>  les  plus  curieux ^ 
H)id. ,  G  voL  in  8".  11!.  Dictionnaire 
des  pt.rsonna^es  célèbres  et  mémO' 
rabJes  du xr m*, siècle ^couixrwxé par 
J.  H.  M.  hi  iiesti,  etc. ,  à  Cuboiirg.  Ce 
continuât'  ur  et  ses  collègues  ont  tra- 
vaille sfir  un  pim  plus  étendu  que  celui 
d*Hir>chii>g.  Dau.s  les  cinq  premiers 
tomes  que  l'auteur  a  donnés,  il  avait 
déj.i  traite  plus  de  la  moitié  de  r.d- 
phabet  ;  et  Touvrage  entier  se  compose 
maintenant  de  i6  volumes ,  charnu 
d'environ  huit  cents  pa;;es  ;  le  tome 
XV  piilï'ié  '^n  i8i'.î ,  se  termine  par 
r;irli(  le  Wasse  .  (  t  ce  qui  restait  df 
faiphubrt  d.  vait  bii  ii  fournir  encore 
]a  matière  d'un  vulnmr ,  \u  que  la 
lettre  W  commence  un  si  grand  nom- 
bre de  Doms  alemands,  anglais  ou 
boll  iud.«ii! ,  et  que  c'est  surtout  dans 
CCS  trois  nattons  qite  se  trouve  la 
plus  grande  partie  àv%  articles  nou- 
veanx  ou  peu  connus  dont  se  com- 
pose Cet  ouvrage,  L'édition  qui  a 
p.ini  à  Lcipzt;; ,  m  1 7C)4  ^^  années 
suivantes  ,  laisse  à  désirer  .^ous  le 
rapport  de  la  netteté  typographique. 
Les  noms  indicatifs  des  articles  n  c'- 
tant  pas  imprimés  en  majuscules^,  il 
rn  résulte  nue  confusion  qui  nuit  beau- 
coup à  la  Duilité  des  rccherl'hc^.  Ce 
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défaut  est  d'autant  plus  à  re^reNer, 
que  l'ouvrage  est  uti'e  à  cun^nirer, 
nous  eulement  pircc  que  l'un  j  truiiTC 
la  biogr<tphic  de  |M*rsonnagcs  que  l'un 
cherclierHii  v.iinement  dans  cfauiKS 
dictionnaires  de  ce  genre ,  mais  eu* 
core  parce  que  l'auteur  indique  arre 
soin  les  sources  auxquelles  oo  p  nt 
recourir.  -—  Guillaume-Simon-Corê- 
tien  HiRSCuiNG ,  père  du  précédent , 
était  né ,  le  (i  février  i  yi^ ,  à  WîdiIs- 
beim.  Il  pratiqua  la  médetine  i  An^ 
pacb ,  et  y  cultiva  avec  succès  la  cLi- 
mie  et  l'histoire  natiirelle.  Il  nionrut  à 
U/Tenheim  ,  le  i8  mai  1770.  Il  a  de- 
posé  d*utiles  obsenMtions  dans  l'ou- 
vrage suivant  :  Essai  pîfysico  -  cfti- 
mique  sur  la  transmutation  des  mé- 
taux ,  considérée  comme  panacée 
universelle  ,  etc. ,  1  vol.  in-B  .  de 
près  de  680 pages,  Letpti;:  ,  >7^4* 

S— V— s. 
HIRT  •:  Jean-Frédijuc  )  ,  doctnir 
et  professeur  en  théologie  à  Wittea- 
berg,  naquit  f  en  1719,  ^  Apoldaen 
Thuringe.  Après  avoir  oblfDu ,  en 
1 748  ,  l^  place  de  co-recteur  du  col- 
léj;c  di  Weiinar ,  il  devint ,  en  1  ^58 , 
professeur  extraordinaire  en  pbiloso- 
pijieà  le'na  ,  puis  piofesseur  cri  iheu- 
Ifigio  ,  et  suriulendani  en  17G1.  Eu 
1775  ,  il  retourna  h  Wittcnbcrg  ,  cîi 
il  avait  été  appelé  aux  mêmes  fonc- 
tions ,  et  y  mourut  leag  juillet  17K3. 
Ce  savant  a  publié  un  gr.iiid  nombre 
d'ouvrages,  dont  les  bibliographes 
allemands  donnent  la  nomenclatuie, 
et  qui  prouvent  son  goât  pour  le  tra- 
vail ,  et  la  variété  de  ses  connaissances 
en  critique  sacrée  et  dins  les  laiiguf-s 
de  l'Oiicnt.  ^nus  indiquenms  les 
principaux  :  I.  Comment,  de  coro- 
ni  s  apnd  Ebrœos  naptialihus ,  lena  , 
1 7  j8 ,  iu-4"«  II*  Comment,  de  cuul" 
dahmo  hiblieo  ,  ibid.,  1751  ,  in^**- 
III.  Biblia  hebrœaanah  tica ,  îbid.  ^ 
1753  et  i7f>«j.  IV.  TractntHs  plu- 
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MêL  di  mm  doetriaa.JefornUs  mh^ 
jÊtriontm  comfUcU  iroàHur  ,  oe- 
iUmtitm  eonlrm  éd.  SekuUen- 
érf^mUtur ,  dt  tmnim  usus  kef- 
f  ûi  emfkasibîts  eruendis 

ijru  pmri  €lùM4UC4t  ^  iliid.,   1754. 
VL  ih  imfmr^itorum  ante  Consutn- 
Mmmtm  er^m  ckristianos/a^ 
1 768,  M-4^  VU.  Imstktttiores 
HngÊÊm;  adjeeta  €si  chres* 
m^ahiea  ,  ibid. ,   1770  , 
w-8^.lîn  saie  id  la  néilicKiedc  DafiK. 
Sa  CèrttMudiie  iiccoii>û>bI  ricii  qui 
nVit  ëltf  publié   préccdcoiDM  t ,  à 
rcscfflioii  nëRtioMin»  d*iiii  m     cm 
4|w  lai    a?iiit  ceiotiiiiiîquë  le  célè- 
fee  Reblr,  intitulé  :  Spedmen  eom^ 
wtÊmUaii  Ibn  Nokaiak  ad  Epislo- 
fam  iim,  H^éUidi ,  cum  versione  ût 
mÊtis  Bidskii,  VIII.  ^nta^^mn  ob^ 
$mnNàUmmm  phildosteo-criticamm 
ma  Umg.  smermm  if.    T.  ffcrtmen- 
fur»,  1771  »  iu-8'.  IX.  OrientaliS" 
ehe  wd  txegeiische ,  BibUctbek ,  8 
cahiers  j  17711.  X.  jénUiologia  ara" 
bicM  eçmpUxum  variorum  éextuum 
mrmbicarum  seledorum  parlim  ine- 
dàtmim  sisttns  ,  1 7^4 ,  in-8^  Hirt 
avait  publié  cette  Aiilnologie  pour  fa- 
ctbler  aux  cfimmcnçaDls  rctnde  de 
la  bagne  arabe  ;  mais  la  manière  fau- 
tive doBt  il  duune  1rs  textes  déjà  pu- 
bliée et  les  traduit  en  voulant  les  cor- 
rif^cr,  prouve  qu'il  avait  entrepris  une 
ticfaeau-dc'Miis  de  ses  forces.  I«  pre- 
ater  spedmen  de  la  1'*.  poitieoffte 
la  vie  jibrépec  de  iVlabomel ,  tirée  d*A- 
boul-Fara«lj ,  et  {«eut  offrir  une  idée 
des  cuonaissanees  de  Hirt  rn  |;ram- 
jnaire  arab*-.  CVst  encore  à  l'amitié 
d"  Keiskf ,  qii'  l'auteur  devait  tout  ce 
qui  CM  inédit  d.ins  cette  cbrestomatliie. 
XI.    ^yUîenhers^ische   orientalisrJie 
mmd  eregelische  Bihliothek ,  ibid. , 
1776.  Xll.  F  aria  sacra  in  pr'mi- 
êiii  ucademicif   fnuenbergensibus 


fiHUpimam  partem  exh^Ua^  Witten* 
berf^el  IcKa,  1776*         .    J— it, 

BIBT1U$(  ÂiiLiTs) ,  d'4me  Hlustf% 
famille  romaine  ,  s'appliqua  dans  sa 
jeunesse  à  l'étude  de  la  riiéforiatie  , 
et  porta  la  parole  avec  succès  daiis 
plusieurs  oeca!»ion$.  Il  suivit  César 
dans  la  guerre  contre  les  Gaulois ,  et 
mérita  festitoe  de  ce  grand  capitaine. 
A  son  retour  de  cette  expédition  ,  îl 
rediercba  avec  beaucoup  d'empres- 
sement f  amitié  de  Gcérou  et  l'aocoro- 
pagua  dans  sa  retraite  de  Tusenlura* 
Il  s'y  exerçait  à  la  dcdamafion ,  sons 
les  yeux  de  cet  illustre  orateur ,  qui 
parle  avec  éloge  de  ses  talents  daus 
plusieurs  de  ses  lettres.  (  f^qf .  sur- 
to<itla  xxxh'.  du  viir.  livre,  adrca-i 
sée  à  Vohimniu.^.  )  Gicéron   enToja 
Hirtins  au-devant  de  César ,  revenant 
vainqueur  de  l'Afrique,  et  le  ch»r« 
gea  de  f  tire  $m  paix  avec  le  dietatcor , 
qu'avait  ofliênsé  la  liberté  de  ses  dijt- 
cours.  HiittiH  ,  soit  affection  ,  soit 
reconnaissanee ,  fut  toujotirs  attaché 
au  parti  de  César  ;  mais ,  aprèt  la 
mort  de  ce  dictateur ,  il  se  déclart 
contre  Antoine.  Désigné  consul  avec 
C.  Vibius  Pansa  ,  il  tomba  malade  , 
aussitôt  après  son  élection  ;  et  GM- 
ron  nous  Apprend  (  Philip»  r**. , 
p.iragr.  xxxrii  )  que  le  peuple  lai 
donna  les  marques  du  plus  Tif  inté- 
rêt. Hirtius  était^  h  peine  rétiIiK  , 
qu'il  prtit  avec  son  collègue  pout  at- 
taquer Antoine ,  qui  assit^cftttBrntns 
daus  Modcne.  lis  retnportèreut  smr 
lui  nue  victoire  ,  \yrhs  de  cette  ville  , 
Tan  71 1  de  Borne  j  4^  avant  J.-C.  | 
mais  Hirtius  périt  daus  le  combat ,  et 
Pansa  mourut  quelques  jours  après 
de  ses  blessures.  Le   bruit  courut 
qu'Octave  avait  fait  assassiner  les  deux 
consuls  ,  afin  de  jouir  seul  de  la 
gloire  de  celte  journée  (  F",  Suétone ,, 
Fie  d^.4uguste).  Ou  ne  p»iU  p-»s  af- 
fiitt^r  qu'Autus  lliitius  soit  I auteur 
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/le  '.I  cn;iiînu.ilioii  «Jes  Commentaires 
%hi  Ccvir.  i)(i  temps  de  SuctusiC ,  il  j 
Avait  il''ià  ,   h   cet    é(;ar(i  ,  htaucoup 
d'incc*;  tii»*Jc  ;  les  nris  ,  dit-il  ,  TaUri- 
l'iimt  à  ()p()iii.>  cl  (rrfutrrs  à  Hirlius  : 
Ir  rli'iiiitr  .sriitimi^iit  a  prévalu.  Cette 
foutimialion  forme  le  viii'.  livre  de 
]i   Guerre  des  Gaules,  L*auttur  l'a- 
dresse n    H.dl)ns  (i)  piF   une    lettre* 
d  ins  laquelle  il   s'excuse  d*avuir  ose 
fiitiepreiidic  d'*  teriniiur  un  ouvr.ige 
(eiiciiieiU    parfait  que  Ce'sar  semble 
y  avoir  eu  (oiir  but,  njoins  de  ras- 
sembler des  mateiiaiix,  qtie  de  l.iis- 
ser  un   uiodclc  anx   historiens.  On 
apprend  par   !a  mcinc  lellre ,  que  le 
livre  de  la  Guerre  iV Alexandrie  et 
rxlui  de  la   Guerre  iV Afrique  sont 
^o^lis  de  la  mémo  plume  ;  cl  ces  trois 
onvr.igcs,  cri  ils  aiin  style  simi)le  et 
ric|;ant  ,  ne  p;«raissent  point  indignes 
de  l'ami  de  Ccsar  et  deCicc'ion.  Mais 
on  a  encore  ,  sous  le  nom  d'Hirtius, 
un  livre  de  la  Guerre  d'Espagne  , 
si  inférieur  aux  premiers  ,  que  des 
rritiqucs  judicieux  le  regardent  comme 
1?  jourii.i!  d'un  .«^oldat ,  témoin  oculaire 
des  événements  qu'il  raconte,  [f^oy, 
la  DihV,  chois,  de  Lerli  rc ,  tome  i^xvi, 
pnge  1^5  et  ^ulv.)  Dodwcll  pense  que 
Jul.  Olsus   (iOUSl'Uiliinis  a  ifitercalu 
plusieurs  pa*^sa«;es  d.ins  les  diiVei  etils 
livres  qu'on  tr«i:vc  réunis  aux  Corn- 
meniaivds  de  (!é  ar.  (  roy,  powr  ks 
(II. ,  l'art.  CÉ»^ii  à  la  fin.  )  \V — s. 

liiUZi'ifi  (  Jë^n-Gaspard}  ,  an- 
rien  seiuleor  ,  preujitr  uiedetin  de 
1^  ville  de  Z'irii  h  et  président  de  la 
:-ec'etc  j  hy^iqi»r  ,  naquit  dans  cette 
\illt:  en  i-;'.».5.  C'e^l  a  son  wlc  et  à 
>OTi  ac'iviic  que  sa  patrie  est  redo- 
rai.îe  lie  plu>ieurs  établissements  dp 
poli«T  metiicale  et  d'Vducalion  publi- 
{]ue.  il  s'y  cb.îrgca  long  -  ttmps  et 
(:ralui;cmrut(lerinstructiondessages- 

'i-,  San«  diiiir   I.irrinf  (!orn^liiii  Ba!bus  ^  l'un 
ftt  aaiii  tc<  |ilui  iuiinics  de  L%i»r. 
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femmes ,   donna  plusicuri  (oan  m 
nieiieciue  théorique  et  pratiqve,  d 
fut  l'un  des  principaux  fondaleufsdf 
la  snciclc  helvétique ,  créée  en  i  ^, 
<  t  qui ,  pendant  une  Irentoined^annén, 
a  réuni  presque  toutes  qu'ilyank 
eu  Suisse  d'hommes  zélés  pour  lebici 
l^ublic.  Contemporain  de  Halkerddi 
Gcsncr  ,  IJirzcl ,  après  avoir  tradôt 
les   ouvrages  de  Tissoî,  publia  n 
Traité  d'économie  rurale.  Son  çjok 
pour  l'agriculture   lui  faisait  red^ 
cher  l'occasion  d'acquérir ,  dans  cd 
art ,  des  connaissances  positives.  H 
Vœgucli  le  condui>it  chez  un  cullivi- 
leur  nommé  Jacques  Gu)cr  (  on  pn»- 
nonce  Gouyer  ) ,  natif  de  Wermel- 
schweil  dans  la  p.iroissc  d'Uster, can- 
ton de  Zurich,  C'était  un  philosophe 
praticien  .  uniquement  livré  aux  tra- 
vaux de  l'économie  rurale  et  dume»- 
tique ,  et  s'en  occupant  en  obsèrvaltor 
qui  se  propose  de  contribuer  aux  pro* 
grc<i  de  la  science  agronomique.  On 
ne  Tappelaildansle  pays  que  Kfyiogit 
(  Petit  Jacques  ).  I^e  >pcct-iclc  qu'of- 
frit sa  f  nnille  au  médecin  Hirzel ,  lui 
in^^pin  l'idée  de  recueillir  et  de  publier 
une  séiie  de  faits  et  d'ex péiiences  sur 
les  diverses  branches  de  Tagriculture. 
La  (onddite  de  Jacques  Couver,  sa 
principes  ,  ses  essais  ,  .ses  procédés , 
tels  sont  les  objets  décrits  dans  l'our 
vraj;e  auquel  ['.iuleur  donna  le  li'rc 
de  Sacrale  rustique,  trouvant  quel- 
que confi.Tniitc  entre  la  philosophie 
du  sage  d'Athènes  et  celle  du  pa>sau 
suisse.   Cv  livre  a  éié  traduit  dans 
pres'p.ic  toutes   les  langues  de  l'Eu- 
rope :en  anglais  ,  p.r  Aithnr  Yoiing; 
en  français,  par  Frey  Dislandres  , 
ofîjcier  dans  un  régiment  suisse  au 
service  de  France ,  sru*  ci»  litre  :  Le 
Snr.rftte  rustique ^  ou  Description  dû 
In  cr.nfluiîe  économique  et  nwraU 
d'un  paysan  philosophe  ,    dédié  à 
VAmi  des  hommes  ^  17^3  «  in-l^ 
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s  dernières  filions ,  oo  trouve 
rrespoAdance  «Dire  le  iraduc- 
M.  le  marqnis  de  MirabeAu. 
DKMirut  subîtcmrnt,  le  19  fé- 
i8o3 ,  d'une  attaque  d\ipo- 
,  au  loiKeu  de  quelques  aïois 
ent  Tenus  passer  la  soirée  chcic 
l  dans  le  moment  où  il  It  ur  li- 
leltres  de  son  ami  ,  le  docteur 
cuer ,  mort  depuis  long-temps, 
les  nombreux  rbagiiiis  que  la 
ion  lui  causa  sur  la  fiu  de  sa 
e ,  il  conserva ,  jusqu'à  près  de 
-vingts  ans  ,  toute  l'activité  de 
uagination.  Outre  le  Socraie 
w  y  le  plus  connu  de  ses  ou- 
,  Hinsel    a   publié  quelques 
historiques ,  et  des  Entretiens 
religion  et  la  tolérance ,  adres- 
rélcbie  Meister.  D— m— t. 
IDLY  (  Beh JAMiN  ),   célèbre 
;  anglais ,  né  en  1 676  à  Wes- 
ly  dans  le  comté  de  Kent,  com- 
de  se  faircconniiitrey  en  1706 
B,  par  quelques  écrits  contre  le 
r  Atterbnry.   Une  discussion 
ï  s'deva  entre  eux  en   1709, 
doctrine  de  la  non  résistance, 
'jsîon  d'un  ouvrage  d'Hoadly, 
i  Mesure  de  l'obéissance.  Le 
rre  et  le   talent   qu'il  montra 
:elle  controverse ,  lui  méiitè- 
reronoaisjiance  de  la  chambre 
mmunrs  qui,  dans  une  adresse 
fine,   représenta    les  services 
vait  rendus  à  ta  cau»e    de  la 
civile  et  relicieusc;  mais  ces 
i  qualités  décnaîoèrent  contre 
vio'ence  des  parfis,  tellement 
ré  en  171 5  à  Tévêclié  de  Dan- 
1  n'osa  jamais  en  prendre  pos- 
I9  et   continua   de  prêcher   à 
es  en  f.iveurdc  ses  opinions. Ce 
rs  ce  temps  qu'il  prononça  un 
1  *urce>  proies  «le  Jc>us-(ihi  i>t, 
oj  aume  nesi  pas  de  ce  mon- 
ruiofi  qui  prunuisit  la  fumeuse 
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controverse  appelée ^Anfoneim^,  qui 
occujia  la  presse  jpendaot  plusieurt 
années.  Le  sens  qu'il  donnait  an  texte, 
ét.'iit  que  le  clergé  ne  ponvait  avoir 
aucune    juridiction  temporelle.    Le 
docteur  Snape  7  répondit  avec  beaa* 
coup  de  véhémence;  et,  dans  le  conn 
du  delMitjrargnment  passa  insensible- 
ment des  droits  du  clergé  k  celai  des 
rois  dans  le  gouvernement  de  l'église» 
Hoadl^  soutint  avec  vigueur  les  pré- 
tentions des  rois,  mais  trouva  un  vic- 
torieui  antagoniste  dans  le  docteur 
William  Law.  il  eut  une  autre  dis* 
cussion  avec  le  docteur  Rare  snr  la 
nature  de  la  prière.  Sherlok  et  Potter 
écrivirent  aussi  contre  lui.  Hoadlypn* 
blia  en  1735  son  Expo$é  du  sacre* 
ment  de  la  Cène ,  où  il  achevé  de  dé- 
pouiller ce  sacrement  da  peu  qu'y 
avait  bissé  Calvin  :  il  n'y  voyait  qu'une 
cérémonie  extérieure  et  une  formule. 
Partisan  de  la  plus  grande  liberté  d* 
vile  et  religieuse,  il  peut  être  regardé, 
avec  son  ami  Clarke^  comme  le  chef 
d'une  école  dont  le  système  religieuic 
est  très  voisin  du  déisme.  L'évéque  de 
Bangor  fut  tiansféré  à  l'évéchéde  He- 
rcford  en  17^1,3  celui  de  Salisbury 
en  1 7^5 ,  et  enCn  en  1 754  ^  TévécM 
de  Winchester  y  qu'il  occupa  plus  de 
vingt-six  ans.  Il  mourut  en  1 761 ,  Agé 
de   quatre-vingt-cinq    ans.   Comme 
écrivain,  son  style  est  clair  et  éner- 
gique; mab  il  donne  ï  ses  périodes 
uue  longueur  désagréable.  «  Swift, 
9  dit  Pope,   écrit  d'un  stvle  serré; 
9  Hoadly  fait  des  phrases  d  un  mille.» 
Akcnsidc  lui  a  aares&é  une  ode  fort 
admirée  par  les  anglais.  Sa  vie  a  été 
écrite  par  sou  ûls  cadet ,  qui  donna , 
en  1775,  une  édition  complète  de  ses 
ouvrages  théologiques  en  3  vol.  in-foL 

L«  . 
nOADLT  (  Benjamin  ) ,  médedn 
anç;lais,  fils  aîné  du  précédent,  na- 
quit à  Londres  en  1706,  Elçvé  4  fin 
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nivcrsite  Ae  Cambrid^,  il  fut  le  plus 
distingué  dt-s  élèvc!»  du  iiKifics^eur 
aveii^^k'  Sauudvt  sou.  I/i  sociclc  royale 
de  Lou.irrslc  reçut  fcrl  jeune  dar.s  son 
sein  (i7'i());  et  le  durteur  U;iiLc  le 
fit  plus  g^nériileineiit  coimaiite  daus 
le  monde Navant,  en  lui  adressinl  une 
lettre  imprimée  â  IWcision  de  la  cou* 
troTerse  qui  s'éLiiteievée  parmi  les  loa- 
tluimaticirnSyConcrrikint  la  proportion 
d(*  vitesse  et  de  foiec  duis  les  rorpn 
en  mouvement.  Il  fui  ^uTfier  defle* 
rcfuid,  pendant  ré|'iseupat  de  son 
père ,  fut  nomme  inëderin  de  la  mai- 
S6U  d  1 1  oien  1 74'i  9  ("t  de  1^  maison  du 
i>rincc  de  Gdies  < u  1 745.  Ce  prince 
lui  donna  en  celte  occasion  des  mar* 
qiirs  d'une  bienveillance  partirniière. 
llo«Hlly  exerça  ces  deux  emplois  pen- 
dant plusieurs  années,  dans  un  temps 
où  les  deux  branches  de  la  fimillerovale 
vivaienten  assez  mauvai.srinte!li;;ene.e; 
ce  qui  est  un  le'muignnge  bien  liono- 
lable  en  sa  fiveur.  Il  mourut  à  (^kcl- 
sta,  le   10  août  i^ii^.  Ses  ouvrages 
sont  :  1.  Trois  lettres  sur  les  organes 
de  la  respiration,  lues  au  collège  des 
lui'dcrins  de  f/mH.ns,  en  1757,  avec 
im  appendix,  17^0,  in-4".  11.  Oru- 
tio  awtiversaria  in  ihcatro  coU,  me* 
dicotum  Loiulifiensium,  ex  liaiveii 
imliluto  hahiia  die  18  octub,.4,D.y 
I74'i*  1I1>  Le  mari  soiipcoimeux  j 
1 747  ,  l'une  des  plus  .igi-cables  eooie- 
dics  du  théâtre  nnglais ,  et  qui  conti- 
nue d'y  être  jouée  avec  beaucoup  de 
hucrcs.  li  est  rare  d'allitr  ainsi  des  ta- 
lents aussi  divers.  IV.  Obscn*alions 
yur  wiç  suite  d'cxfuriifNces  clcctrl* 
ifUeSj  par  lioailiy  et  Wil.son,  1756, 
)u*4"*  il  f*i^t  aussi  part  à  ^Ânafjrse 
de  la  bemUé ^i\o  la  rompositou  du 
peinire  llu{;.iitli(/^'(^'.  IIogarth  .  K. 
liOADIiY  (John;,  fnre  du  prérc- 
dent,  naquit  à  Loiidn  s  en  1711,  lut 
iiomuié  Lliance)i(r  de  Winchester  en 
1 755,  eiyClant  culte  dans  les  ordres  > 
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devint  chapelaw  de  la   naisM  di 
prince  de  Galles,  et  ensuite  dccdk 
de  la  princesse  douairière.  Après afoir- 
orcupé  diven»  lM<nélices,  il  mourut b 
lO  m<irs  1 776,  âgédpSHxatiîe-qMln 
ans.  On  ne  parie  point  de  ses  Pd^ 
mous;  mais  on  cite  de  l«i  plnsieitt 
pièces  dr*  thc'âtre  médiorrt  s  :  il  avak 
même  de  rindiualion  pour  Têtat  iê 
comêdicD.  On   rappelle  ,  daiif  uiê 
milice  sur  sa  vie,  l'anecdote  siiîvaiic 
Joikint  un  jour,  avec  Hogarch  et  Gar^ 
rick,  une  juirodie  de  la  scêiie  do^ 
hs-fe'sar  de  Shakespeare ,  on  I'om- 
bre  apparaît  à  BruUis ,  Ho|;>nk  âait 
cbar{>cdp  représenter  le  spectre;  mai 
M  mémoire  était  si  iD(i;rate,  ^ueUrt 
que  ce  quM  avait  à  dire  se  réduisit  à 
quelques  lignes,  il  ne  put  tibît  i 
bout  de  les  apprendre  Mr  cceor.  (h 
lui  suggéra,  |i0ur  se  lircr  d^afEârr, 
d'écrire  sou  rote,  en  gros  caractèicty 
sur  le  |)api<r  illuniné  d'une  Uklerne 
qu'il  devait  avoir  à  la  m;iin,  e«  f>« 
trant  en  scène.  On  a  conseï  vë  ce  mor* 
ceati  dVcriture  d'Hojiarlb  ,  qu'il  av.  il 
travaillé  avec  soin ,  \c%  Anglais  met» 
tant  un  grand  prix  à  tout  ce  qui  e»t 
sorti  du  crayon  de  cet  arlîsie  criêbre. 
Les  pièces  de  théâtre  drJohn  Hoadly 
sont  :  i"".  Le  contraste  y  coniéii  re> 
{irésentce  en  1751 ,  mais  non  tmpri> 
mce.  —  1**,  La  vengeance  de  ta- 
mimr,  [lastorale,  1737.  —  h^Fh»- 
hé,  autre  paMorale,  '174B.  —  4"* 
Jcphlé,  oratorio  ,  1757.  —  5*.  Lé 
force  de  la  venté ^  oratorio,   I7(i4f 
it  quelques   atities   pnxiuctions  da 
même  genre.  Il  a  public  le  recueil  des 
(mvr.tges  tliéoloeiques  de  son  père, 
en  trois  volumes  in-fî>lio;  et  quelques- 
unes  d«*  ^es  {K>ésies  se  letrouveut  dans 
le  reeiK  il  de  Dodslej.  L» 

HOAKGTI,  dont  le  nom  pn>pre 

t'iait  J/iouan-jouan ,  et  le   ^urnem 

yertt-hiauffg ,  rm|>crenrdelaQiii:e, 

est  du  uouibrc  de  oe&  prmcvi  doul 
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ni€e  est  attestée  par  la  li*adi<r 
Mais  dont  Thisioire  jipparlient 
mpsiiioea  tains  qui  ftesoiitf^oulés 
Fou<*lii  rt  le  «ieiuj^e  de  Yd»,  Il 
:  sur  le  Irone  Van  2(k>8  avant 
ikTiHicinu*.  Parmi  tciu>  les  évc'* 
lU  au  un  rapporte  à  sou  if^oe, 
est  iK^ucoup  qui  doivent  être 
éi  uarmi  les  fables;  d'auCics 
lemblent  offrir  uo  »uuv«iiir 
»  de  fail^  reVIs ,  eiiTclup|>cs  de 
élances  fabuleuses.  Curuine  les 
priitœs  de  la  luéinc  cp4iqne , 
{-li  passe  pour  avoir  cité  rinveti- 
e  tous  les  arts  et  de  toiiici»  les 
es;  et  c'est  déjà  une  cireons- 
ca|Kiible  d*éveiiler  le  scepticisme 
r  lui  %oir  atuibucr  une  f*  ulcde 
vertes  qui    u'unt   eerlaiucmetit 

I  avoir  lieu  dans  le  méuie  tentps, 
i  le  résultat  des  médil;ition&  d  un 
•omme.  Quoi  qu*il  en  soit ,  sans 
*  ivi  dans  ce»  questions ubACures, 
sui^  rous  9  en  Tabi  é^<  ant ,  le 
|ue  nous  ont  tinusmis  les  Pères 
irc  ,  Gaubil ,  Amiot  et  Mailla.  Si 
en  nipporle  à  cess<ivant^  n<i»sion- 
>,  Hoang-ti  était  (ils  di  Fou  pao, 
*SMf  d*uiie  des  faniill<  s  qui  se  par- 
ent «lors  le  guuverneuieiït  lie  la 
:  il  ii*.iV4it  que  aUTje^  ansloisqiie 
nids  de  rKl;it  le  choisi n  nt  pour 
chef.  Il  fiia  sa  résidence  à 
•lebeon,  dans  ta|iroviiice  de  Pe- 

II  y  fit  construire  un  temple  , 
au  Cking-li,  c'est -à  dire  «lu  >ei- 
suprcme;   mais  il  continua  ce- 

m  asarrifierd.ifis  1rs  e.tm))agiics 
it  Tusige  établi.  Il  eut  liiinidl 
dc'fi  iidje  contre  Tchi-yeou  , 
'  de  la  race  de  Chin'noug  ;  il 
ta  contre  ce  nbrl  e  ,  et ,  a|»i*cs 
-  vainru  dans  liois  (ombils  , 
<-a  dc»e  sounietiie.  Suivant  une 
on  qui  mérite  d*ctre  exaiuixufe, 
dans  cette  circon.<>lance  que 
:-ti  iiivcuta  h  buuissli*.  Il  s'oc-* 
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cupa  esstHte  de  pt>liccr  les  penptc^  de 
son  Taste  empire;  il  eo  dhrisa'tes  ba- 
bitants  en  diferenti^s  classes  ou  trihvs 
qu'il  distingua  par  les  couleurs ,  rif- 
servant  le  jaune  pourla  famille  royale, 
parce  que  c'est  h  couleur  de  rékfmcDt 
terifstre,  vous  t'influence  duquel  il 
i-cgiiaîf.De-lâ  y  vint  le  nom  de  Hoaiig- 
ti^  qui  sipiifie  Empemwjawie.  II. 

Saiiagea  «^es  états  en  dix  provinces , 
ont  ehaeone  se  composait  de  dix  tou 
ou  c<intons.  Chaque  canton  renfer- 
mait dit  villes ,  et  chaque  ville  ctait 
formée  de  cinq  H  ou  rues.  Ces  di- 
visions et  snbtflivisioDS  sont  reste'cs 
le  modèle  de  tous  les  systèmes  |*09- 
teneurs;  maîft  on  peut  tMen  croire 
qu'une  sigrftiide  rtfgularitéu'a  jamais 
c'té  suivie  à  la  ligtieur.  Ce  fut  sous 
le  reçue  de  Htiang-ti  que  l'astio- 
nome  Ta-nao  imagina  le  cycle  ou 
période  de  soixante  ans ,  par  lequel 
on  compte  encore  k  la  Hiine.  Ce  qni 
e>t  plus  importont  a  remarquer  ^cV<t 
que  la  sdrie  de  ces  périodes  dont  la 
75".  est  actuellement  courante,  esî 
fixée  par  les  meilleurs  rhronologistcs  a 
la  6\*,  année  du  règne  deRoang^ti , 
c'et-à-dire  suivant  le  calcul  le  plus 
accrédité,  il  l'an  1657  avant  J.  G.  (1) 
Si  l'on  ft*eD  rapportait  aux  Chinois  « 
Hoing-ti  hu-miSme  aurait  été  très* 
habile  astix>nome  ;  il  chargea  ceux 
de  ses  ofSciers  qui  avaient  le  ph» 
de  connaissances  eu  ce  genre;  aob- 
server,  les  uns,  le  cours  do  soleil» 
d'autres  celui  de  la  lune;  et  leurs  ob- 
servatious  comparées  servirent  k  dé« 
montrer  que  douze  rtfvohitîons  do 
la  lune  n'of:a1eut  pas  une  révolution 
du  soleil ,  découverte  fiite  »5oo  ans 
après  par  Méton ,  et  qui  a  suffi  pour 
rinimoHaliser  (  f'qr.  MiEtof).  Mais, 
les  titres  qu'on  attiibuc  k  tous  ers- 


^t)  ne  GaifCKCt  «'est  trfimft*  A*  mitamf  «nt,  «i» 
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ofiîders,  leur  nombre  et  lean  fonc- 
tîous  54)Dt  dans  des  rapports  trop  mar- 
quésavcclcs  diflerenUs  parties  dusys- 
tème  astronouiique  des  Gbinois  pour 
qu'on  ne  soit  pas  tenté  de  révoquer 
«udoute  leur  existence  humaine:  d*au- 
Ires  savants  sur  le  compte  desquels 
il   est    permis  d'avoir    les    mêmes 
soupçons,  créèrent,  si  l'on  en  croit  les 
Chinois,  le  système   des   poids  et 
àes  mesures  qui  «st  encore  en  usage. 
Oh  inventa  aussi  des  armes  plus  com- 
modes que  celles  dont  on  s'était  servi 
jusqu'alors.  Cest    encore  au  règne 
dlloaDg-ti  que  les  Chinois  font  re- 
monter l'invention  de  l'arc,  des  filets, 
des  chars,  de  la  navigation,  de  la 
monnaie ,  et  des  caractères  de  l'écri- 
ture :  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que 
ia  plupart  de  as  inveutions  sont  at- 
tribuées par  les  mêmes  écrivains  à 
d'autres  princes  antérieurs  ou  posté- 
lérieurs  à  Hoaog-li  ;  ce  qui  peut  faire 
conclure,  avec  quelque  apparence  de 
raison  ,  que  ces  inventions  sont  très- 
anciennes  à  la  Chine,  mais  que  l'ori- 
fice eu  est  inconnue.  Les  historiens 
aisent  encore  qu'il  fit  fondre  douze 
cloches  de  cuivre, correspondant  aux 
douze  lunes,  et  qui  servirent  k  indi- 
quer les  saisons,    les  mois    et  les 
licures  :  on  le  regarde  aussi  comme 
l'inventeur  de  la  musique  et  de  plu- 
sieurs instruments ,  dont  ailleurs  on 
nttribue  l'honneur  à  Fou-hi  (  Voyez 
FouHi,  tom.XV,  pog.  558).  Hoangtt 
imagina  un  instrument  composé  ae 
douze    chalimieaux    de    difierentes 
grandeurs ,  et  celte  idée  le  conduisit  à 
la   découverte  de  l'octave.  (  Voyez 
Montucla,  Histoire  des  mathémaU  , 
tome  j''.  page  47^*  )  Dans  sa  vieil- 
lesse, il  créa  un  conseil  de  six  mi- 
nistres ,  pour  l'aider  à  supporter  les 
fatigues  du  gouvernement.  Il  apaisa 
ovcc  leur  secours  plusieurs  révoltes, 
et  continua  à  faire  jouir  ses  sujets  des 
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bienfaits   de    son     admînistc 

Ce  prince,  toujours  occupé  du 

heur   des  hommes,    ayant  ol 

que   la-  plupart  mouraient  ja 

s'appliqua  à  rechercher  les  caus 

maladies  dominantes^  il  comp( 

traité  sur  leurs  signes  (i) ,  et  or 

à  ses  médecins  de  déterminer 

mcdcs   les  plus  propres  à  ch 

Hoang-ti  parvint  à  un  âge  très-j 

puisqu'il  mourut,  dit-on ,  à  1 1 

(  l'an  ^577  ,  avant  J.-C.  )  ,  a 

de  la  montagne  King-chan ,  < 

Ho-nan  ,  où  il  fut  inhumé.  Il 

de  quatre    femmes  vingt-cim 

dont  les  fondateurs  des  trois  pn 

dynasties  se  disaient  descendi 

depuis  attribué  la  même  origi 

famille  de  Confucius  ,  et  à  pi 

familles  de  princes  qui  ont  v^i 

tificr  leurs  usurpations  par  ces 

logies    imaginaires.   Chao  - 1 

Hiouan-hiao,  son   succcsseui 

(ils  de  sa  principale  épouse  Lo 

princesse  dont  le  nom  est  en 

vénération  à  la  Chine.  Ce  fut 

enseigna  l'art  d'élever  les  vers 

et  d'employer  Ja  matière  A^s 

à  fabriquer  des  étoffes.  Cette 


tion ,  qu'on   doit  peut-être  n 

côté  de  celles  qu'on  attribue  a 

son  époux,  a  valu  à  Louï*ts< 

placée  au  rang  des  divinités, 

nom  à'Espril  des  mûriers 

vers  à  soie.  W« 

HOBBËMA  (  Miif ABD  ) , 

paysagiste    hollandais  ,    du 

siècle ,  originaire  de  la  Frise 

celle  dans  son  genre  ;  et  le 

d'oeuvre  de  son  pinceau  sont 

chcs  et  payés  à  Tégal  de 

Ruisdaaiy    dont  il  paraît  a 


(  I  >  If  eut  avoat  evcort  l«  traité  d« 
qaettioa,  ou  da  m«inft  bb  o««r«ge  «i 
mémr  lilre.  Il  ett  mèoe  à  U  biblUitlkc 
Mkm  )c  d«ute  q)B*auCMn  Qiia«M  ioticu 
Itiffc  renooUr  u  CMB|MMtioa  ••  lcap4 
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*a  Téuiule.  li  est  à  regretter 
fini  lei  biographes  des  |>eiu- 
jcun  ne  nous  ait  ricu  laisse 
ie  df  ce  grand  artiste.  Sa  cou- 
lit  Lebrun  dans  sa  Galerie 
}ires  ûamands  et  hollandais  ) 
t  et  narmoiiieuse  :  il  b'est  nlu 
tenter  des  forêts ,  des  mouuns 
•te*  Ou  a  sub:>titnë  assez  sou- 
France  le  nom  plus  connu  de 
1  â  celoî  d'Hobbema»  M— oir. 
»BES  (  Tbomas  ) ,  célèbre  phi- 
t  anglais,  naquit  à  Malmesbu' 
(538.  Son  père  était  ministre. 
B,  effirayëe  par  la  nouvelle  de 
ition  si  infructueusement  ten- 
l'Espagne  a  Taide  de  lafloUe 
htcj  le  mit  au  monde  avant  ter- 
constance  qui  n'a  pas  cmpécbd 
i  de  pousser  sa  carrière  jusqu'à 
.  année,  et  d'y  déployer  une 
énergie  de  facultés  intcllectucl- 
TÎe  de  ce  pbilosopbe  explique 
îeses  opinions.  Jeune  eocore,  il 
a  de  si  ueurcuses  dispositions , 
it  de  quitter  l'école  de  Malmcs- 

I  traduisit,  en  vers  latins,  la 
d*Euripide.  Envoyé  à  ruui- 

d'Oxford ,  il  y  étudia  pendant 
as  la  philosophie  d'Âristote. 

II  Gaveudish,  baron  d'Hard- 
ensuite  comte  de  Dcvonshire, 
I  auprès  de  lui,  pour  l'édiica- 
soo  ûls;  et  Hobbes  resta  toute 
tiachéà  cette  famille.  Il  accom- 
on  élève  en  France  et  en  Italie , 
«  voyage  h  profit,  pour  se  lier 
I  tavants  les  plus  distingués , 
^r  les  hommes,  et  éteudre  le 
le  ses  connaissances.  De  retour 
;kterrc,  il  conçut  uu  dé;;oiit 
'  pour  la  littérature  moderne , 
ouvait  trop  peu  utile  pour  la 
e  de  la  vie  :  il  se  livra  à  l'étude 
iens ,  et  de  préférence  à  celle 
toriens  et  des  philosophes.  11 
isenté  à  bjyoo ,  et  admis  dans 
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son  commerce  y  alors  que  eetilSusAre 
philosophe  s'entourait  de  gens  d* 
lettres  et  s'aidait  de  leur  secours  dan» 
ses  travaux.  En  iCisS,  Hobbes  publia 
à  Londres  y  une  traduction  latine  dm 
Thucydide,  précédée  d'aae  dissetta* 
lion  sur  la  vie  et  les  écrits  de  fhitfe- 
rien  grec;  il  l'accompagna  de  taliSesct 
de  cartes  géographiques.  On  atoensâ 
ce  traducteur  d'avoir  souvent  iater- 
prêté  trop  librement  le  texte  :  Hobbciy 
dans  cette  publication,  êrant  en  fai 
peus^  d'opposer  l'autorité  des  excM» 
plesde  l'histoire  aux  mouvements  pi>* 
litiques  qui  eommeoçaient  a  agiiidr 
l'Angleterre;  et  cette  inteatiott  b*c« 
chappa  point  au  public  Cependant  il 
avait  pûdu  et  son  élève^  et  aoa  prc« 
tecteur  dans  le  père  de  son  âèvr.  li 
fit,  en  accompagnant  le  fils  de  Gut^ 
vais  Glifton  j  seignenr  anglais»  ui 
deuxième  voyage  en  Fran^  el  ea  Ita- 
lie, et  commença  dès-iurs  à  mànm 
a  vecardeur  rétudedesmathéiaatiqiie»» 
En  i63i ,  la  veuve  du  comte  de  De- 
vonshire  le  rappeb  pour  lui  confier 
un  autre  de   ses  ûls^  que  fribbea 
accompagna  de  même  eu  Frauer,  Ce 
fut  à  ce  troisième  voyage  qu'il  se  lia 
d'une  étroite  amitié  avec  le  P.  Mer- 
senne  et  Gassendi;  et,  bieuloi  ëjpfr»^ 
il  connut ,  admira  et  fréquenta  Galilêry 
à  Pise.  Vers  i637»  revenante  L«tt-> 
drcs,  il  trouva  sa  patrie  livrée  aas 
agitations  qui  préparèrent  la  dM4r 
momentanée  du  trone;  son  dévoue 
ment  à  k  bmille  Devooshire,  autaut 
que  son  penchant  luiurel,  lut  firaïC 
embrasser  la  cause  de  la  couroane  :  m 
chaleur  avec  laquelle  il  la  soutint  «  f^ 
convertit  en  une  indignation  violeiitia 
contre  les  opinions  démocratiques ,  ci 
oiêiue  en  une  aversion  profonde  pour 
toutes  les  doctrines  libérales.  Aussi, 
bientôt,  il  ne  se  crut  plus  au  sArata 
en  Angleterre;  et,  eo  i64o,  il  viut 
chercher  eu  France  du  a^  yd  lui 


oiVraii  rayantAgc  Je  contînnrr  .<es  tra- 
viMX  en  paii,(le  les  piblipr  en  liberté, 
ri  (jÙ  il  devait  rencontrer  une  réunion 
de  savants  distin^ncs  dans  fous  les 
eenres.  Le  P.  Mersennc  le  mil  en  rap- 
port avec  Desrarf 'S,  qui  le  cofisnlta 
d'.ibord  sur  ses  méditations,  inai.v  qui 
bientôt  repoussa  plutôt  qn*il  ne  âh- 
(TMlA  se»  nombreuses  objections,  et 
rvfta  de  lui  en  fotirnir  des  orcasions 
iiouvelirs.  Fie  prince  de  (yallcs  était 
alors  à  Paris;  Habbes  fula])p»'lc  h  lui 
donner  des  leçons  de  philosophie  et 
de  mathématiques.  En  i64'i>  il  fit 
im))riiner  son  Traité  De  Cive^  qu*il 
méditait  defmis  long-temps,  et  n'(n 
lit  tirer  qu*un  petit  nombre  d'exem- 
plaires pour  ses  amis.  Cinq  ans  après, 
Kjrkqu*il  eut  mis  la  dernière  main  à 
cet  ouvrage,  Soi  bière,  se  rendant  en 
Hollande,  et  p;ir(:igeanl  la  haute  es- 
time que  profrs5aient  pour  ce  Traité 
te  Pv  Mersennc  et  Gassendi,  Ty  fit  im- 
primer, et  l'année  suivante,  i^ijH,  tn 
publia  une  traduction  françai^c,  à 
Amsterdam.  Xhi  di^tcussiuns  fuit  ani- 
mées qu'eut  Hobl^es,  en  1646,  avec 
l'evéque  Brunliall ,  donnèrent  lieu 
aux  écrits  polémiques  qu'il  réunit 
sous  le  li're  de  Quarsliones  de  liber" 
tétie,  necessiiate  et  casHyContraBrarri' 
hnllinn  episcf^fnim  Derriensem^  et  qtri 
firent  public^  a  Londres  en  it>56.  En 
i(>3(),une  maladif  g»avele  mit  aux  por- 
t«-s  du  tombeau;  le  P.  Mersenne  fit,  au- 
près de  lui,  s.His  sitecès,  une  tentative 
pour  le  {;iif;ner  a  la  rehçron  catboH- 
que  :  HobUs  voulut  être  administré 
fiiivant  les  rites  de  l'église  angitcatie. 
L'année  snirante,  il  publia,  en  an- 
glais, Son  Traité  sur  la  nature  hu^ 
moine  ei  le  corps  polittqite,  en  t^te 
duquil  Wemi,  di-pui'«évè|m'de  Salis- 
bui  j,  mk  une  pfëtaet  :  Hubbes  j  jeta  les 
font  tenu  fis  du  sy^^tèmeqn  il  développa 
bientôt  dans  son  fameux  Leriatkan; 
nom  spus  lo|ue(  il  désignait,  comme 
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on  s.iit ,  le  pouvoir  popnlaire.  ( 
vrage  arma  contre  lui  tuus  les  I 
giens ,  même  ceux  de  sa  propr 
munion;  il  le  rendit  suspe< 
royalistes ,  et  le  roi  lui-même 
sentir  sa  défaveur.  Plusieurs  ci 
tances  autorisent  à  croire  qu 
bes ,  alarmé  des  prévention 
commençait  à  rencontrer  dai 
propr'  parti,  avait  cherché.  p.« 
qurs  maximes ,  sinon  h  s'.itti 
bonnes  grîces  du  parti  qui  trio 
en  Angleterre,  du  moins  à  en  « 
les  inimitiés,  et  k  se  ménager  ! 
sibiîiié  d'an  retonr  en  ÀirgI 
qu'il  exc>  cfa  en  tflct  vers  lOj 
retir.i  de  nouveau  dans  la  fan 
DevoTishirc ;  et,  continuant  s 
vanx,  itdonua,  en  i(J5^,lr  pre 
Trc  de  ses  éléments  de  pfailosoph 
le  tit  re  De  Corporey  et  ses  Sex  le 
4id  prof  essores  mathematica 
litmos.  Il  compléta  snccessivei 
fnremicr  de  ces  deux  ouvrages 
seecmd  livre  De  flomine ,  et 
troisième /)tf  Cmiate;  essayai 
d'emlirasser  le  corp^  entier  de 
cipes  des  doctrines  humain* 
leçons  mathém^liquf'B ,  Côntr 
toutes  les  maximes  et  toutes  ! 
thodes  reçues,  lui  attirèrent  a 
veau  genre  de  contestatiuos , 
vives  qu'opiniâtres,  dans  h*sqi 
parut  avec  |)eu  d'avantige;  i^c 
relies ,  qui  commencèrent  par  0 
cussion  avec  le  docteur  Watlis 
ford ,  ne  se  terminèrent  qu'ivre 
L'année  1660  vit  rétablir  le  ir< 
Charles  II  rentrer  en  Angletein 
bes ,  se  trouvant  à  Loi  dres  sur 
sage  du  roi ,  fut  appelé  p^^ir  Kti 
cueilli  avec  bonté ,  et  reçut  nu 
non  de  100  liv.  A,\  mais,  quoiq 
abordé  plusieurs  fbis  le  priuc 
une  sorte  de  farniharité  seci 
continna  de  vivre  retiré,  tltivi 
tQiIe  :  n'ajaut  pa  oftieiiir  de  L 
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€D  Angleterre  la  colkclion  en* 
e  ses  «iiTres,  il  eu  fit  faire 
rion  à  Amsterdam ,  en  166H, 
Blam<*sii»-4^.  Il  oooipos^  sur 

municipal  ou  les  lois  an- 
,  UD  ooiAiiientaire,  qui,  au  dire 
biographe  y  obtint  le  sulTrugo 
iseoosultes  les  plus  disiinguën , 
oiiser?ë  par  eux  eo  m;iiiuscrit. 
aoC  chaque  jour  réveillait  les 
ioBS  qui  sVtaieut  armées  con- 
Uo  étadiant  de  runiversité  de 
d^^ajam  entrepris  dans  une 
ubliqiie  de  soufenir  le^  priu- 
i  Hobbes  .sur  le  droit  uaturel 
Mite  leur  exagération  et  leur 
,  lïit  uuu  seulement  chasse' 
décret  du  curps  académique, 
es  sevcroineot  puni.  Antoine 
ayat»t  voulu  iosén  r  un  éloge 
Mopbeen  vers  latins,  dans  les 
Uésd'Oxfordy  le  dergé  exi« 
e  la  plupart  dfS  louanges  qui 
■it  doiiuées  fussent  ou  sup* 
i  ou  restreintes.  Fatigué  de 
tranétés ,  il  quittii  fjondres  eu 
et   se  retira  à  la  c.»iup;)gi)e» 

vieillesse,  qiHuqiie  avancée, 
point  oisive;  il  trAdiiisit  Ho- 
ilier,  en  vers  at}gl.HS  :  cette  tia* 
y  ffoi  parut  en  167S  ,  n'a  pas 
e  sans  mérite ,  quoique  dé^Hiur* 
chaleur;  il  la  Gt  précéder  d'une 
lion  sur  Us  conditions  du 
kmique.  En  iti76,HuUjes 
M  doctriiu  sur  la  liqerté,  ei 
roverses  qtnl  avait  eues  à  0» 
ee  Ljoey ,  évéque  d'Klf,  Eo 
il  (iofloa  son  Oécamcron  phi* 
9»ê ,  en  anglais  ,  aveouifiagnt 
lûtstrtatiou  sur  la  rhé^oiique. 
il  écrÏTit    une   Histoire   des 

civiles  d*  Angleterr^e  :  il  l'of- 
roi  Y  sollicita  di*  lui  la  permis* 

b  Ciire  imprttmr  ,  et  ne  put 
r.  Un  de  ses  amis  la  publia 
Mu^  Uobboi  tremblait  dV 


fiOB 


4S€ 


voir 9  par  IVfletde  cette  indifcrétien  , 
encouru  le  mécontentement  du  roi» 
lorsque  la  mort  le  frappa  le  4  odobra 
1679,  habitant  eaoore  sous  le  Coil 
des  comte»  de  Devonshire.  Peu  de  phi^ 
loftophea  ont  eu  une  vie  aussi  agilëe  ; 
et  nul  homme  cepeodaot  n'aspira  ploa 
constamment  k  la  trauquillité.  Si  ka 
circonstances  troùbicreut  souveot  aa 
destinée ,  lui  même  appeU  sur  lui  des 
haiaes  violentes  par  soo  caractère  at 
par  la  direction  de  aea  dadrinca» 
Gumme  hoaame  privé,  il  avait  des 
qualités  estimables  ;  il  était  bon  nai^ 
bon  parent,  officieux,  détialéreasé | 
charitable  aième ,  attaché  à  sa  jpatric^ 
fidèle  à  8OÛ  ^ner.  Quoiqu'il  eAt  ai«é 
dans  sa  ieuuesac  le  vii»  et  las  feonmai 
il  Vii^ut  dans  la  modénNÎoB  ;  îirtsla 
céKbataire  pour  coaaarver  «na  libart^ 
plus  entière  dans  aea  études.  l>aiis  iâ 
cariière  philoiophîqoe  etlittéraiia^ii 
montra  on  oi^ueil  iatolériibbi  a» 
jetant  dans  les  opimoM  fiUttmUy 
il  affirmait  d'an  to^  impénaux ,  i«* 
poussait  la  eontradicCion  avec  aigrew^ 
dédaignait  tout  eeqnt  l'avait  préeëdéf 
versait  le  laroasme  et  le  aëpris  snr 
les  doctrines ,  sor  les  iraditioM,  anr 
les  institutions  aièBesi  et  la  cirrgi 
anglican  n'eut  pas  moin  i  m  phinm 
de  ses  atlaqoes ,  que  àe  cief^écMktK 
bqw.  il  parlait  cnqnelqaaaoctt,  dans 
le  domaine  de  l'omnioa,  la  nritaia 
despoiiiunc  et  le  même  «sprit  dapar» 
soBoalité,  qn'il  conariNaità  la  fms« 
sanee  civile  qu'il  vaoUl  légitiaMrii 
dansie  domaine  politique  et  rfttgpauz» 
Il  iNsait  peu  de  cas  de  la  laciura, 
se  conOaal  exeKisiv«incnt  aoxibcvea 
de  la  médftatioB;  et  relativement  9m 
cerde  immense  de  ses  iravanx,  il 
aviïit  pai  hi  :  il  avait  sortoal  pvA 
lu.  Il  n'admettait  pas  qu'on  trouva 
rien  d'utile  dans  les  écrivains  aoté* 
rieurs,  anriens  ou  modemiN  •  il  étaa* 
dût  ailiBe  Qetia  pnaaatiplîaA  i«»  tM» 
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vragcs  des  gëouictres;  mais  on  recon* 
naît  facilcmeiil  qu'il  av.iit  souvent  peu 
compris  et  les  uns  et  \vs  autres.  Ce 
qu'il  nous  a  donné  sur  Thisioirc  de  la 
philosophie ,    n'est  presque    qu'une 
suite  d'erreurs,  sous  la  forme  de  sen- 
tences. Lls  mathématiques  qu'il  n'a- 
vait  commencé  d*étudier  qu'à  qua- 
rante ans  ,    et  qu'il  avait  prétendu 
«réer  le  premier  et  fonder  sur  leurs 
seules  bases  véritables,  ne  l'ont  point 
reconnu  comme  leur  législateur  :  daus 
cette  science,  où  Tcpreuve  de>  inno- 
vations est  facile  et  sûre ,  il  obtint 
peu  de  partisans  pour  ses  systèmes. 
Hobbes  parut  à  une  époque  où  tous 
les  hommes  vraiment  distingues  et 
qui  avaient  la  conscience  de  leur  génie , 
sentaient  le  vice  des  doctrines  de  l'é- 
cole ,  éprouvaient  le  besoin  de  réfor- 
mer la 'marche  de   l'esprit  humain , 
aspiraient  h  Tindépendancc ,  et  cher- 
chaient à  se  frayer  des  routes  nou- 
velles. L'esprit  audacieux  do  Hubbes, 
en  s'associant  à  ce  mouvement,   y 
porta  une  impétuosité  passionnée  et 
une  aveugle  exagération.  Ses  liaisons 
avec  Bacon  et  avec  Galilée  auraient 
dû  le  mettre  snr  la  bonne  roule;  mais 
il  ne  sut  poiut  profiter  de  ces  grands 
exemples:  il  voulut  être  lui-même,  et 
s'égara.  Il  substitua  des  hypothèses 
nouvelles  aux  hypothèses  anciennes, 
des  principes  absolus  de  sa  cr^tioii 
à  ceux  que   la  tradition    avait  con- 
sacrés. Repoussant  le  flambeau  de  l'ex- 
périence, même  dans  les    sciences 
physiques ,  il  s'attacha  à  la  synthèse, 
si  favorable  aux    esprits    systéma- 
tiques, par  un  faux  emploi  des  mé- 
thodes mathématiques,  il  s'empara 
de  principes  abstraits,  en  suivit  les 
couséquences  avec  une  extrême  ri- 
sueur,  do  moins  dans  les   formes  ; 
et  comme  les  maximes    absolues  , 
surtout  lorsqu'elles  sont  hasardées» 
sont  ordiuairemeut  l'expression  de 


vues  incomiJètes ,  ou  ue  doit  \ 

tonner  qu'il  fut  si  souvent  enti 

des  i*ésul(ats  absurdes, et  que  i 

trant  les  mêmes  idées  sous  un 

face  ,  dans  uue  autre  séjie  de 

tations ,  il  tombât  souvent  en  • 

diction  avec  lui-même.  Il  se  ce 

sait  dans  ce  langage  senlentieu: 

fectionncnt  les  esprits  aillrraati 

abusent  si  facilement  les  esprit 

qui  impose  presque  toujours  a 

tout  s  superficiels  et  h  la  foule,  v 

il  atteint  à  des  expressions  h 

quelquefois  à  des  expressions 

ses  ;  mais  une  raison  sévère  ne 

vre  qu'une  logique  incertaine  s 

appareil  si  dogmatique  et  si 

I^es  systèmes  de  Hobl)es  sont  ti 

nus  pour  qu'il  soit  néccssai 

donner  aujourd'hui  une  esposi 

taillée.  Us  se  rap()ortent  à   u 

principale  :  c'est  la   doctrine 

force.  Toute  la  philosophie  de 

est  employée  à   légitimer  la  i 

la  diviniser  même  ,  à  justiH 

par  la  force  seule.  Ce  ressort 

régit  seul  le  monde  mural ,  < 

diverse;:  sphères  qui  le  coniposi 

seul  est  le  principe  de  la  n 

famé  du  la  conscience.  La  justi 

que  U  puissance  ;  la  loi  n'est 

volonté  du  plus  fort  ;  le  devo 

l'obéissance  du  faible.  Ija  divin 

même  peut  justement  punir  l'm 

une  nécessité  de  fer  gouverne 

vrages ,  et  même  les  détermi 

des  créatures  rjisonnab*es.  I«a 

commence   par  le  droit  de 

sur  toutes  choses ,  et  fwir  con 

par  la  guerre ,  qui  est  le  cho< 

droits  :  le  pouvoir  naît  de  la 

site  de  la  paix ,  qui  ne  |)eut 

nir  qu'en   soumettant    ces    c 

un  seul  arbitre.  Cependant  H 

en  certaines  occasions  ,  contre 

tôt  qu'il  ne  modifie  cc«  dociri 

se  trouve  forcé  d'admcitic  de 
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Im  natorelles.  Comment 
•  3  pi  maténMsé  nntel- 
imaW,  puisqu'il  matërîa- 
ipréme  inteUigeoce  ?  Aussi 
M  éehaf^pé  aux  reproches 
le.  Toutefois  il  ne  faut  pas 
son  malenalisme  dans  le  sens  ' 
Sa  matière  est  une  dënomi- 
fnéralc  de  la  réalite',  qui 
nie  une  fausse  dc'Gnition  de 
TO.  Hobbes  a  été  le  vrai  prè- 
le Spînosa.  Ce  dernier  lui  a  ' 
lent  emprunte  le  gerroe  de  ' 
ëme  y  quoique  ,  averti  par 
s  des  censures  qui  avaient 
son  prédécesseur ,  il  ait  chcr- 
eox  s'environner  de  prccau- 
Q  è  s'enveloppf  r  de  nuages. 
,  certes  ,  pas  s'élonncr  si  les 
de  Hobbes  ont  soulevé  d*in- 
I  y  non  seulement  le  clergé , 
nés  religieux  ^  les  partisans  ' 
eonés  maximes  ,  les  amis  de 
f  y  maïs  les  défenseurs  éclai- 
sstitutions  monarchiques  ,  et 
philosophes ,  dont  les  senti- 
mt  toujours  en  accord  avec 
i  gens  de  bien  :  car ,  en  les  ' 
it  à  plaisir  ,  il  serait  impos- 
concevoir  des  doctrines  plus' 
,  phis  lugubres  ,  plus  déses- 
y  disons  le  mot,  plus  épou- 
s.  Machiavel  avait  servi  le 
ne  en  lui  fournissant  des  ins- 
avec  une  odieuse  habileté  : 
isl  bien  autrement  coupable  ; 
îrt  le  despotisme  eu  consa- 
droits.  I/iin  met  à  Taise  la 
ce  de  roppie"is<'ur;r.iutre  lui 
la  consci'uce  des  peuples.  Ou 
utdt  sujet  de  s^ctonnei*  que 
ait  pu  obtenir  Ir  suffrage  et 
l'admit  ation  dliommes  .lussi 
es  qu'éclaires  ^i)  :   mais  ,  à 


^«••iaanifot  Art  jurUcoDiuhe»  et  ùrt 
%ui    applaudireni    a    U    Uiroric   d« 
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cette  époque ,  où  Tattention  et  fédm* 
lation  des  esprits^  dtistiDguéii  se  diri- 
geaient essentielltaeDt  vers  la  réforme 
des  ëtodcs  existantes,  vers  les  tenta*' 
tives  nouveifeSy  oùles  systèmes  jouis* 
sâient  <f  une  fave^ur  presqœ  assurée  , 
par  cela  seul  qu'ils  ëtaient  une  créa-  ' 
tiôn  ;  plusieurs  s'occupaient  moins  de  * 
prévoir  fes  conséquence^ ,  que  d'ap- 
plaudir à'  la  hardiesse  des  efforts  :  ' 
uhe  témérité  condamnable  pouvait  ne 
se  pré.seiitl!r  que  comme  uiie  preuve 
d'énergie  ';  et  ceux-là  surtout  étaient 
dispose*^  â  celte  indulgen<ie  qu'un  corn* 
u!erce  IraUtoel  aveè  l'autear  avait  mis 
à  portée  de  reconnaître  des  intentidos 
peut-être  louables  sous  des  hypothèse* 
funestes.  Par  un  heureux  concours  d» 
circonstances, les  opinions  de  Hbbber 
n'eurent  point ,  dé  son  temps ,  fin- 
flûence  ntale  qu'on  en  eût  pu  redou- 
ter. La  forme  sous  laquelle  elles 
étaient  produites' ,  ne  leur  j^meilait 
pas  '  d'entier  dans  nlne  îr^on  pôpu- 
Idre  :  elles  ne  purent  agir  que  sur  la 
monde  philosophique.  Là ,  elles  c^ 
sèreut  une  commotion  prodigieuse, 
niais  plutôt  favorable  aux  mati— 
oies  salutaires  qu'elles  teïulfieni  à 
combattre  :  elles  mirent  dans  la  né- 
cessité de  défendre  ces  vérités  avec 
des  armes  nodveneSjXTen  mieux  eia« 
miner  les  fondements;  elles  ne  fiireni 
que  des  objections  inattendues  et  pres<* 
sautes ,  der  problèmes  profonds  et 
étonnants  :  elles  donuèreiit  ainsi  l'oc- 
casion et  le  besoin  de  fonder  sur  da 
bons  princi|)es  la*  théorie  du  droit  na* 
turel  et  des  sciences  sociales.  Il  est 
des  vues  neuves  et  profondes  sans 
être  justes.  Hobbes  en  a  rencontra 
un  grand  nombre  dans  ses  fecherchet 
aud.i<ii(Mises  :  elles  ont  paru  comme 
de  brillants  et  siuguliets  météores; 

|t«i((et  4rl*unU  «Teiita*  à*  ffmàUhu  4«T«t« 
caac .  Cmh«  il«  M«ai«u ,  ftlt  à»  Fffëiaaftë  U  .  «|, 
4«  a*rU«-UMB,  éUcMarpaUlia. 
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•  elles  ont  éveille  l'altcntion  et  exerce  la 
méditation  de  tous  les  hommes  su- 
périeurs de  son  siècle.  Nous  sonscrî- 
roDs  donc  au  jugement  du  grand 
Lcibniiz  ;  nous  dirons  que  les  cr* 
reurs  de  Flobbcs  ont  servi  aux  pro- 
grès de  la  science  :  peu  d'hommes  ont 
autant  remue  ,  en  It-s  étonnant ,  les 
esprits  de  leurs  contemporains.  On  a, 
dn  reste  ,  excuse  IIuLbes  ,  en  remar- 
quant avec  vérité  que  Thorreur  des 
discordes  civiles  et  des  désordres 
enfantés  par  l'anarchie ,  que  le  zcle 
pour  les  intérêts  de  la  monarchie  aux- 
quels le  salut  de  TÉtat  lui  paraissait 
uni,  lui  ont  fait  chercher  dans  ses  sys- 
tèmes plutôt  la  défense  d'une  cause 
que  l'investigation  de  la  vérité, lui  ont 
£iit  illusion  sur  la  lendaucc  de  ses  opi- 
nions ;  qu'en  avocat  passionné  ,  il 
a  appelé  l'ex.i gérât  ion  à  son  secours  ; 
qu*il  a  calomnié  la  nature  humaiue  , 
parce  qu'il  avait  vu  les  hommes  sur 
un  théâtre  peu  favorable  ,  et  parce 
qu'il  en  avait  beaucoup  soufTert.  Nous 
ne  refuserons  point  d'admettre  ces 
excuses  :  mais  nous  dirons  qu'il  est 
fâcheux  pour  uu  philosophe  ae  pen- 
ser et  d'écrire  sous  l'empire  des  cir- 
constances, et  de  convertir  en  théo- 
ries absolues  des  impiessions  locales 
et  momentanées.  En  accordant  â  la 
mémoire  de  l'honime  une  impartialité 
indulgente  ,  nou.>  cruyons  qu*il  est  du 
devoir  de  la  saine  pllilu^npllie  de  flé- 
trir à  jamais  des  systèmes  qui  dé- 
gradent la  nature  humaine,  et  tendent 
à  anéantir  à -la-fois  et  la  murale  pu- 
blique et  ta  morale  prix  ce  ,  c  cst-k- 
dire  le  preniici  ressoi  t  des  bons  gc)u- 
vernemvnts  ,  comme  le  plu*»  précieux 
trésor  de  tous  les  homme.s.  On  ppnt 
voir  ,  dans  Cliaufepié  et  dans  Clial- 
mers,  la  liste  de  tous  les  onviagos  de 
llobbes  ,  au  nombre  de  /^'x,  Celle 
qu'avait  donnée  Isioeron  est  très  iu- 
eomplète.  Outre  ceux  dout  ou  a  par* 
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lé  dans  le  cours  de  oel  artide ,  wm 
citerons  seulement  son  traité  De  éh 
pUcaiîone  cubi»  Londres  «  1661 , 
in-4''-  ;  et  sa  propre  vie  (  Fiu  Tkh 
mm  Hohhes) ,  en  vers  latÏDS ,  Londrrif 
décembre  1679 ,  10-4% ,  traduile  m 
vers  anglais  par  uu  autre  auteur  , 
1G80  ,  in-fol.  Le  latin  a  été  râm- 
primé  à  la  suite  du  Fiim  BobbUim 
auciarium  ,  qui  est  préoédé  de  FilA 
Thomœ  ffobbesyécnie  par  lui-méott 
eu  prose,  Garapolis (Londres),  16819 
in-8''. ,  i(38'i  ,  in»4^  La  plupart  dci 
ouvrages  de  Hobbes ,  k  rexoeptiou  di 
traité  De  cwe ,  eut  e'td  réunis  sons 
le  titre  de  Moral  and  poiiiicâl 
tVorks^  Londres,  1 750,  in-fol. Ceui 
qui  ont  été  traduits  en  français  soit: 
L  Eléments  philosophiques  du  c^ 
toyen  (par S.  Sorbière),  1649,  io- 
8".  \\,  Le  corps  poUîùpAe  y  011  la 
éléments  de  la  loi  morale  et  cwiltg 
iG52,  in-ia;  i653,  in-12.  Ilf.  De 
la  nature  humaine  (par  le  baron 
d'Holbach),  i773,in-ia.CesoDtors 
trois  ouvrages  qui  forment  les  deax 
volumes  publiés  sous  le  titre  de  Œu» 
vres  philosophiques  et  politiques  de 
Th.  Hobbes  ,  Ncuchâtel  (Paris), 
1 787 ,  '1  vol.  in-8".        D.  (i— o. 

HOCl^:i^,  fils  d'Aly  et  de  FatiaiA 
(îlle  de  Mahomet ,  est  regardé  par  la 
secte  musulmane  des  Ghytes(  Foj* 
l'art.  Ali,  tome  I,  p.  571  )  comme  le 
troi^ième  imam  ou  chef  légitime  de  la 
r('li'j;iou ,  ayant  succède  à  Uaçan  SOD 
frère.  Ce  [Hrrsonnage  s'était  retiré  à 
Médine,  et  y  vivait  dans  le  repos. 
Mais  YézydyGIs  et  successeur  de  Moa- 
W)  ah ,  rayant  presse  de  le  recounaître 
pour  klialyfe,  Horéinctsa  famille  se 
retirèrent  à  la  Mckkc.  Dans  le  même 
temps,  le  peuple  de  Koufah,  qui  avjît 
toujours  été  aOectionné  pour  Ali,  fit  un 
mouvement  en  faveur  de  sou  fils ,  et 
l'invitj  à  se  rendre  dans  la  ville,  pro- 
mettant de  le   saluer  khalife^  et  de 
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es  innés  pour  sa  défense.  Ces 
I  dispositions  changèrent 
»ar  riiabilete  d'Obéid-dUah, 
iir  de  Kou£ih  pour  Tëzyd. 
[oc^  dût  peu  compter  sur 
le  inconstant  et  sans  au- 
lolution  déterminée,  il  n'en 
s  moins  la  Mckke,  et  se  mit 

pour  Koufah.  Les  troupes 
iliah  le  rencontrèrent  dans 

de  Kerbelâ  :  il  n'avait  pour 
ite  qu'une  centaine  de  per- 
Le  lieutenant  de  Yézyd,  bien 
tour  Hocé'in,  le  ménagea  ainsi 
siens  y  et  l'aurait  volontiers 
ire  de  retourner  à  la  M*  kke 
»ulu  reconnaître  Yézyd.  Mais 
k\j  f  préférant  la  mort  à  cette 
i  soumission ,  résolut  de  ven- 
rcment  ses  jours;  et,  après 
Dgtemps  résisté  aux  troupes 
•allah,  il  succomba,  ainsi  que 
siens.  Sa  tête  ayant  été  portée 

y  celui-ci  la  chargea  d'injures , 
1  avec  peine  qu'on  Tenterrât  à 
Yàii  elle  fut  ensuîte.tran  s  portée 
»te,  sous  les  khalifes  ùtimites, 
iéposcrent  au  Caire  dans  une 
e  appelée  Mecched  Hocéin 
ure  Jt Hocéin),  Sou  corps  fut 

dans  la  plaine  même  de  Ker* 
»u  Âdhad  -  eddoulah,  sultau 
,  lui  fit  élever  un  somptueux 
ent,  que  les  Cbytcs  visitent  en- 
fc  une  grande  dévotion.  Hocéin 

10  demoharrcm  6i  de  Thcg. 
tobrc  680,  de  J.-C);  cl  cette 
est  parmi  les  Cbytcs  un  jour  de 

de  larmes.  Ou  trouve  dans 
1  et  d'autres  voyageurs  les  dé- 
cette célèbre  commémoration , 

pratique  fidèlement  observée 
tte  â  entretenir  la  liaine  reli- 
[ui  règne  entre  les  Turcs  et  les 

\.  J — N. 

)É1N  ,  surnommé  Alwaéz , 
icateur  ,  Alkachéfjr  ^  parce 


HOC  4S5 

qn'il  est  Fauteur  d'un  eommentaira 
persan  sur  l'Alcoran,  n'avait  point 
d'égal ,  selon  Khondémir  ,  dans  l'art 
d'écrire  et  dans  TastrolOgie.  Il  peuf,^ 
en  effet,  eue  regardé  comipe  l'un  de 
écrivains  les  plus  élégants  et  les  plus 
purs  qu'ait   produits  la  Perse,  tlo- 
céin  Wajs  était  à-lanfois  éloquent , 
doué  d'un  bel  organe  ,  et  habile  À  in- 
terpréter le  Coran  ;  aussi  jouit-il  d'nue 
grande  renonunée  ^  comme  prédica- 
teur,  dans  la  ville  deHérat,  ou  il  ha- 
bitait. Cet  écrivain  ▼  mourut  engio 
de  rhi%lre.  On  lui  doit  :  I.  Un  célèbre 
commentaire  sur  l'Alooran,  intitulé^ 
les  Pierres  précieuses  de  Vexplicoi^ 
tion  ,  et  composé  pour  l*Éffiir  Aly- 
Chyr.  Il  est  préoédé  de  prolégo- 
mènes ,  dans  lesquels  l'auteur  traite 
de  la  science  du  Tefsyr  (interpréta- 
tion).  IR  Roudheh  ei  chouada{Jar* 
dindes  martyrs  ) ,  ouvrage  religieux. 
III.  Amfar  Sohahiti  (  Les  lumières 
de  Canop  ).  Hucéiu  publia  sous  ce 
titre  une  noivelle  rédaction  persane 
du  livre  célèbre  de  CaliUb  et  de  Dim- 
nah.  Son  biu  principal  était  df*  rajeu- 
nir la    version  persane  ^  précédem- 
ment publiée  par  r^asr^llah.  «  Maîa 
»  il  ne  s'est  pas  conte lité,  dit  M.  Sil- 
»  vestre  de  S;icy ,  de  supprimer  ou 
»  de  changer  tout  ce  qui  pouvait  ar- 
»  rêter  un  grand  nombre  ae  lecteurs  ; 
»  il  a  encore  ajouté  au  mérite  primitif 
M  de  l'ouvrage ,  en  y  insérant  un  grand 
»  nombre  de  ver»  empruntés  des  di« 
»  vers  poètes  »  et  eu  employant  ce 
»  style  mesuré  et  cadencé ,  ce  paraU' 
p  lélisme  de^  expressions ,  qui,  joint 
»  à  la  rime ,  constitue  la  prose  poé* 
»  tique  des  Orientaux  j  et  qui ,  ajou« 
»  tant  un  charme  inexprimable  aux 
»  pensées  justes  et  solides ,  diminue 
»  beaucoup  ce  que  les  idées  plus  ingé- 
»  nieuses  que  vraies ,  les  métaphores 
»  outrées  ^  les  hyMiMes  extrava* 
»  gantes,  trog  frwpentcf  dans  les 

2». 
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»  ecriu  des  Persans  y  onf'de  rcbu« 
9  tant  et  âc  ridicule  pour  le  goût 
»  sévère  et  délicat  des  Européens. 
»  Quoique  le  style  de  Hocéin  ne  soit 
i  pas  exempt  de  ce  défaut ,  on  lit  et 
»  on  relit  avec  un  plaisir  toujours 
»  nouveau  son  ouvrage,  comme  le 
»  Gulistan  de  S.idy.  »  Hocciti  a  fait 
subir  plusieurs  changements  au  livre 
de  Galiiah  et  de  Dimuah  :  il  lui  donna 
lin  nouveau  litre  par  lequel  il  faisait 
allusion  au  nom  d'AmedSoliaili,  visir 
d'Aboul  Hocéin  Bcbadur  -  Kan.  (]et 
excellent  ouvrage  a  cte'  imprimé  à 
Calcutta,  en  i8o5,  in>fol.  IV.  Akh^ 
lac  Mohséiù  (  Moeurs  de  Mohseii  )  ; 
traité  de  morale  ainsi  iutitnle ,  p<irce 
qu'il  est  dédié  à  Mina  Mohsen ,  bea 
Ûosscin  ,  ben  Bcïcara.  M.  Lumsdcn 
en  a  donné  des  fragments  'ians  ^ti 
Persian  sélections,  J — w. 

HOCHE  C  Lazire),  général  fran- 
çais y  ne  dut  qu'à  lui«mcme  son  éléva- 
tion ,  et,  sous  ce  rappoity  fut  un  Am 
bommcs  les  plus  étonnants  de  la  ré- 
volution française.  Il  naquit ,  le  ^4 
lévrier  1 768  y  à  Montreuil,  près  Ver- 
sailles y  d'un  garde  du  chenil  de  Louis 
XV ,  et  entra,  à  quatorze  ans,  comme 
])alfrenier  surnuméraire  aux  écuries 
du  roi.  Resté  presqu'ausaitôtsans  re^- 
f  ources  par  la  perte  de  ses  parents ,  il 
ne  trouva  quelques  secours  qu'auprès 
d'une  tante,  fruitière  à  Versailles ,  qui, 
de  temps  en  temps  »  lui  donnait  de  1  ar- 
gent |K)ur  acheter  des  livres  :  le  jeune 
Lommc  les  dévoraiL  Porté  par  son  in- 
cliuatiuu  &  l'art  militaire,  il  s'engagea , 
à  seize  ans ,  dans  le  régiment  des  gar-» 
des  françaises.  On  le  vil  dès-lors  mon- 
ter dos  gardes,  et  se  livrera  toute  es- 
pèce de  travaux  pendant  le  jour ,  afm 
de  pouvoir  se  former,  du  fruit  de  ses 
peines,  une  petite  bibliothèque,  au 
milieu  de  laquelle  il  passait  une  par- 
tie des  nuits  ^  sans  neiger  toutefoi» 
l'exercice  des  armes ,  auquel  lo  ren- 
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datent  très  propre  sa  belle 
sa  vigueur  naturelle.  S'étai: 
duel,  en  décembre  1^88 
carrières  de  Montmartre,  a 
poral,  il  reçut  au  visage  u 
sabre ,  dont  la  cicatrice,  qa 
va  toute  sa  vie ,  faisait  ressoi 
tice  son  air  martial.  î/annc< 
il  fut  entraîné  par  son  ardc 
défection  des  gardes  franco 
se  mêlant  au  peuple  de  P« 
nèrtnt  à  la  révolution  l'af 
force  armée.  Hoche  passa  ce 
la  garde  soldée  de  la  capital 
forma  quatre  régiments:  i 
du  qualrième;  et  s'étant  f< 
quer  par  sa  bonne  tenue  < 
instruction,  il  parvint  rapi< 
grade  d'adjudant  -  sons  -  o 
179:1,  il  (ri)tint,  du  ministre 
brevet  de  lieutenant  dans  1* 
de  Roucrguc.  Il  étudia  dès- 
beaucoup  de  soin  La  tactique 
se  distingua  au  siège  de  Th 
passa  ensuite  dans  la  divis' 
Teneur ,  qui  le  prit  pour  se 
camp.  Hoche  était  avec  ce  g 
bataille  de  Nc^winde ,  et  il 
Paris  après  la  défection  di 
riiz.  Là,  il  se  présenta  au 
salut  public  ,  où  l'asfuran* 
maintien  et  la  précision  de 
de  campagne  qu'il  savait  tr 
poser ,  fropiHîrcnt  les  meml 
mité.  Ils  lui  donnèrent  le  gr; 
dant -général ,  et  lui  conlié*! 
fcnse  de  Dunkerque ,  men 
duc  d'York.  Hoclic,  pir  .v 
et  par  sou  exemple ,  enfla 
les  esprits,  mit,  |>3r  un  can 
ché,  1a  ville  à  l'abri  de  lou 
et  repoussa  toutes  les  altjqi 
à  Hondscoote,  les  Anglais  fi 
traints  de  lever  le  siège.  [ 
de  Duukerque  appela  llocb 
micrs  grades  miiitaîres.  Noi 
tét  gèacral  de  brigade  et  1 
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JnsioB^  il  a  ;  de  Fmrnes,  a 

;  iil  aoisft  bev      l  oATaiit  Ifieupoit. 
Il  dstintt  dèt-K     ▼ivtinent  qr  com* 
■MUMienrnl  en  enei  ;  il  obtint  celui  de 
ramée  de  la  Noielle.  Hoche  n'avait 
âbraepeTingl-qiiafre  ans.  La  fortaney 
^  JTfdMsatîoB  y  la  naisaance ,  n'avaient 
tien  fut  pour  loi.  Ea  deuxcaupegnea^ 
ilvcBait  de  pasaer  par  tons  lea  grades; 
et  cbacnnafait  ët^  leprîx  d'une  action 
dTëdat.  L'année  dont  il  devenait  le 
cbef^araitlangai  jusqu'alors.  Hocbe 
iut  inspira  son  ardeur  guerrière ,  et 
4ui  înprinia  un  moufement  rapide  et 
décisif.  6o«  but  était  de  faire  lever 
Je  Uoctts  de  Landau  y  et  de  rejeter  les 
Pnusieas  bors  de  l'Alsace.  Biais  il 
•vaat  à  eoinbatire  les  troupes  les  plus 
«HOMeuvrières  de  TEorope ,  comman- 
dées par  le  duc  de  Brunswick.  Hoche 
f  aUa^'*'  dans  la  position  de  Kaiser* 
Janlem:  après  avoir  fait  pendant  trois 
fovfl  bien  des  eiïorts  inutiles  ,  et 
pevdki'' beaucoup  de  monde,  il  fut 
repeusaé  jusque  sur  la  Sarre.  Dès 
•cette  époque,  la  perte  des  hommes 
conqitait  pour  peu  de  chose:  de  non- 
vettes  troupes  vinrent  remplacer  celles 
4fÊÊ  avaient  pcri.  Hoche  proposa  un 
amre  plan  ;  et ,  en  moins  de  quipzc 
-jours,  il  reprit  l'offcusi  ve.  Laissant  une 
4iiTiaion  sur  la  Sarre  ^  pour  observer 
les  Prussiens  et  masquer  son  mouve- 
ment ,  il  se  porta  à  travers  les  Vosges, 
p3r  un  temps  et  des  chemins  affreux  ^ 
-aor  Teitréme  droite  de  rannéc  autri- 
chienne du  gcuéral  Wnrmser,  qui  avait 
envahi  le  Bas  Rhin,  tandis  quePiche- 
grn,  manœuvrant  de  concert,  agis- 
sait contre  la  gauche  et  le  centre  de 
l'ennemi.  Cette  opération,  en  isolant 
les  Prussiens,  réunit  li  mai^se  des 
deux  armées  françaises  contre  la  seule 
armée  autrichienne.  Hoche  commença 
aon  mouYement  le  i3;  et,  le  33  décem- 
bre, Wunnser ,  pris  en  flanc  par  l'ar- 
dt  la  Moselle^  fut  contraint  de 
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Ttcnler.  1m  a6,  Hoche,  avant  prb  h 
commandeBient  en  dief  oes  d< 


»  réunies ,  attaque  et  bit 
ser ,  fnès  de  Weîssèmbonre;  et,  detnt 
deux  jours  après,  il  débmque  Lan* 
dan,  s'empare  deGemesbeîm  JSpiej 
Worms ,  et  vient  à  bout  de  chasser 
tes  Autndiiens  de  toute  l'Alsace.  Fiet 
d'un  tel  succès.  Hoche  prit ,  dans  sa 
correspondance  avec  les  comités,  le 
ton  )e  plus  tranchai^t  ;  et  il  chercha , 
à  déprimer  Picbegru ,  son  rival  de 

Êoire,  que  Saiiit-Just  prot^eait  Sa  . 
rnsque  franchise,  et  son  mépris  pour 
le  métier  de  courtisan,  déplurent  à 
SainlJust ,  le  plus  despote  des  dé- 

Elles  en  mission.  Ce  proconsul  td  fit 
er  le  commandement  de  farmée,  et 
le  reloua  à  Nice,  Apeine  Uoeha  lot'il 
en  route ,  qu'on  Tarrêta  par  ordre  des 
décemvirs.  H  iiit  d'abord  cfvdidl  à 
Paris,  dans  la  prison  des  Carmes, 
puis  transfifré  k  ta  condeiferie,  d'où 
il  eût  monté  &  Féchalaud  sans  la  révo- 
lution dugthenmdorCa^juiUet  I7g4)* 
Hoche  recouvra  sa  liberté^ aussitôt 
après  la  chute  de  ses  persécuteurs.  Il 
avait  emplejé  le  temps  de  $9  captivité 
h  s'instruire  |  travaillant  avec  une  nou- 
vdleardcur,  et  faisant^  durant  ce  court 
espace,  de  grands  progrès  dans  fétu* 
de  des  lettres  et  dans  fart  de  la  guerre* 
H  parvhat  aussi  à  maîtriser  son  carac* 
tère  impétueux;  il  devint  réservé,  ta- 
citurne ,  et  choisit  ini-mérae  cette  de* 
vise }  Des  choses  eî  mondes  mùis.  La 
Convention  l'ayantappelé  aucomman- 
dément  de  l'arméede^adtesdeBrest,  if 
s'y  prépara  è  combattre  les  nsnralistea 
de  fOuest ,  dont  les  forces  étahnt  en- 
core redoutables.  Ce  fîit  dans  cette 
guerre  qu^  déploya  les  talents  du 
guerrier  et  de  f  homme  d'état.  Succes- 
seur de  tant  de  généraux  nar  lesqnela 
cette  guerre  civile  n'avait  tait  que  sTai- 
grir  et  s'étendre ,  il  jugea  que  c'était 
à  radrcise  phmôl  qu'à  h  liucf  qtfil  «(« 
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parteniit  de  la  Irrroincr.  Ses  proclama- 
tions aux  nyali^tcs  funiit  uioderécs. 
A'iliaiit  la  fcriut  te  à  la  douceur,  il  cm* 
ploya  contre  eux  des  luoycns  concilia- 
toirrs,  aviiit  iDciDt  que  la  Gouvention 
eût  songe'  à  pacifier  ces  contrées  ;  mais 
son  commandement  était  encore  trop 
borne  peur  qu'il  pût  y  exercer  une 
influence  dc^ihive.  Dcuxautres  armées 
étaient  employées  contre  les  royalis- 
tes ;  et  Hoche,  subordonne  aux  délè- 
gues de  la  ConTcniion,  commandait  la 
plus  faible.  Toutefois  il  se  hâte  de  rc'- 
primer  h  s  désordres,  et  de  rétablir  la 
tiiscijilinc.  11  substitue  au  système  des 
caiituiinemeiits  celui  des  Camps  retran- 
chés, (as  innovations  et  la  justesse 
de  ses  vues  décident  le  comité  de  sûlut 
public  à  le  l'orter  au  commandement 
des  dinix  armées  réunies  des  côtes  de 
Iiiesl  et  de  Cliei bourg, qui  occupaiint 
le  pays  depuis  la  Somme  jusqu'à  la 
Loire.   Hoche,   après   avoir  eonféré 
;ivrc  divers  chef-  royahstes,  et  prépa- 
ré la  pi  emièi'c  pacification ,  ne  trouva 
dans  lis  délégués  conventiuuni Is  que 
des  maîtres  ali^olns,  dont  les  o|cra- 
lions  eontradicloii rs  le  jet-iicnl   d  ns 
une  continuelle  iiidéci^-ion.  11  s*éle\a 
contre  les  conditions  de  la  paix ,  qu'il 
considérait  comme  inipolitiipu-s  ;  et 
pénilraiil  les  projets  dis  loya.istes  ,  d 
demanda  conlic  eux  des  me^ures  vi- 
goureuses :  mais  les  délégués  ne  virent 
(  n  lui  qu'un  ambitieux  qui  cherchait  à 
dominer  par  la  gueire  ;  il  fut  au  mo- 
ment irè;re  rappelé.  Cependant  le  co- 
mité de  salut  public  sentit  qu'il  avait 
t-ncore  besoin  de  Hoche.  La  gueirc 
.s*él.<nt  rallumie  comme  celui  ci  i'.ivait 
prévu,   il  mit  >es  tioiipes  en  muuve- 
juiul,  et,  par  des  dispositions  éner^i- 
({ues,  cicLuneeila  les  plans  des  ro)a- 
hyU-t  lie  l]iet.igne.  Au  momuit  de  la 
(Il  ?  ce  Die  li'un  corps  d'cmigiiés  à  Qui- 
beron  (juin  i^(j'k;,il  conserva  seul, 
:iu  milieu  d  14  tiuuLle  général  y  h.  s.ing- 
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froid  qui  maîtrise  les  ëTénemeots.  I 
réunit ,  avec  une  grande  rapidité'»  ses 
cantonnements  ëpars  ;  et  »  voyant  les 
royalistes  stationnaires ,  îlcni[Kurtali    z 
ptisilion  d*Auray ,  rt  les  enferma  daei 
la  presqu'île.  Le  1 6  juillet ,  il  repous»a    \ 
Tattaque  du  comte  d*liervilly  (  Fojr. 
Hervillt).  Des  transfuges  étant  te- 
nus ,  dans  la  nuit  du  2 1 ,  lui  proposer 
de  s'emparei'  du  fort  Pcntkicvre  p.ir    | 
surprise  y  il  assemble  uu  conseil  de 
guerre,  et  dit  aux  ofUricrs  qui  re- 
gardaient l'assaut  comme  téméraire  : 
u  Que  sont  les  règles  de  l'art  dacs 
»  cette  circonstance  ?  Il  nous  faut  de 
»  l'audace;  l'aimée  manque  de  tout; 
M  l'insuirection  s'étend  :  si  ou  hésite , 
»  je  ne  réponds  plus  de   mes  trou- 
»  \ycs,  »  Le  fort  IVnthièvic  rsl  vit- 
levé  l'épée  à  la  main  ;  et  les  royali&tes, 
acculés  «î  la  mer,  sont  forcés  de  parle- 
menter. Huche,  dans  les  i^ourparler», 
avait  refusé  à  M.  de  Sombreuil  de  |)ei- 
mettre  le  rembarquement  des  roya- 
listes ;  mais  d'autres  généraux  avaient 
promis  qu'où  épargnerait  tout  ce  qui 
mettrait  bas  les  armes.  Prenant  da- 
bojd  la  défense  des  chouans  prison- 
iiiei  s,  Hoi  he  écrivit  au  comité  de  «aint 
public  qu'il  serait  cruel  et  im|Hjlîtiquc 
de  songer  a  détruire  six  à  sept  mdie  fa- 
milles enUwiîni'es  à  Quibiroii,  (Ju<ut 
aux  tuiigiés,  il  fut  d'avis  de  ne  sacri- 
licr  que  les  chefs  :  c'était  aus»i  le  vau 
de  son  armée.  Sans  y  avuir  égard,  la 
Convention  oi donna  le  massacre  gé- 
néral. Hoihe,  indigné,  ternit  Inuin- 
niandement  du  iM.'rbihau  au  généi^l 
Lemoiue ,  et  se  porta  ,  avec  le  reste  de 
ses  troupi  s ,  vers  Saiut-Malu.  Il  en- 
courut le  juste  reproche  de  n'avoir  p<f  s 
).rotesté  puhliquc  mi-nl  cuntrccittc  \iu' 
l.-ttion  de  la  loi  jurée.  Le  gouverne- 
PU  lit  ilirectoiial  ayant  été  clabli  peu 
de  temps  après,  llocLc  fut  cbaigcde 
réduire  Charcttc  et  toute  la  Vendée. 
Le  vainqueur  de  Quiberon  venait  d*y 
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passer  avec  quatorze  mille  boromes. 
Vers  la  fin  de  décembre ,  le  directoire 
lui  conféra  le  commandement  des  trois 
armées  de  l'Ouest,  rënnies  sous  le 
nom  d'année  de  TOcéan.  Hocbe ,  in* 
Testi  de  pouvoirs  illimités,  assujettit 
tous  les  départements  de  l'Ouest  k  l'é- 
tat de  8ié{;e  et  à  la  police  militaire. 
Aucun  général ,  depuis  la  révolution , 
n'afait  eu  autant  de  puissance  dans 
rintérieur.  Hoche  s'empara  de  tous 
les  points  militaires  de  la  Vendée  ;  il 
rassora  les  babilants  des  campagnes 
par  le  maintien  de  la  discipline  ;  il  mé- 
nagea et  flatta  les  prêtres,  affaiblit  et 
désunit  les  royalistes ,  employant  con- 
tre eux,  avec  beaucoup  d'art,  les  co- 
lonnes mobiles  qui ,  ne  traînaut  à  leur 
suite  ni  bagages,  ni  canons ,  achevè- 
rent de  soumettre  les  insurgés,  en  em- 
pruntant, pour  les  vaincre,  leur  pro- 
pre tactique:  mais  il  rut  à  lutter  cou- 
tre  l'envie  et  contre  son  propre  parti. 
Une  puissante  et  sourde  intrigue  fut  à 
la  veille  de  lui  arracher  le  commande- 
ment. «  Je  puis  braver  les  boulets , 
»  écrivit-il  au  directoire ,  mais  non 
»  /intrigue;  je  demande  à  me  rclircr , 
»  et  vous  prie  de  me  nommer  promp- 
•  tement  un  successeur.  »  Le  directoire 
maintint  son  général,  qui  n'espérait 
dompter  la  Vendér  que  lorsqu'il  au- 
rait Charctle  en  son  pouvoir.  Il  mit 
tout  en  œuvre  pour  s'emparer  de  cet 
intrépide  chef;  il  l'isola  d'abord  de 
Stofflet  :  ce  dernier  ayant  voulu  re- 
prendre les  nrmes ,  fui  pris  et  fusillé. 
CliareKeeut  bientôt  le  même  sort;  et, 
drs-lors,  la  Vendée  fut  éteinte.  Hoche 
êVmprrbsad'afFianchircepaysdujoug 
militaire;  et,  voulant  mériter  le  titre 
de  paiifîcateur,  il  y  établit  le  régime 
constitutionnel.  Tournant  ensuite  ses 
regards  vers  l'Anjou  et  la  Bret.i<;ne,  il 
passe  lj  fx>ire  avec  quince  mille  hom- 
mes d'clne  ;  et ,  employant  les  mêmes 
aïo.yens  qui  avaient  assuré  ks  succès 
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sar  la  rive  gauche,  il  séduisît  les  uns, 
désarma  les  autres,  expulsa  les  émi- 
grés ,  et  pacifia  en  même  temps  l'An- 
jou, le  Maine ,  la  Bretagne  et  la  Nor- 
mandie. Le  1 5  juillet  1 796 ,  un  décret 
déclara  que  lui  et  son  armée  avaient 
bien  mérité  de  la  patrie.  Hoche  avait 
conçu  le  grand  dessein  de  porter  au 
sein  de  l'AnglcIerre  la  guerre  civile,  que 
son  gouvernement  alimentait  en  Fran- 
ce, etdc  lui  arracher  l'Irlande.  Ce  fut  au 
milieu  de  ces  nouveaux  projets  que , 
déjàmenacédu  poison  ,  il  se  vit  sur  le 

Coint  de  périr  assassiné.  Le  17  octo- 
re,  le  nommé  Guillaumot  tira  sur 
lui ,  à  la  sortie  du  spectacle  de  Ren- 
nes ,  un  pistolet  chargé  de  plusieurs 
balles  :  le  coup ,  m.il  assuré,  trompa 
l'espoir  de  l'assassin.  Au  milieu  au 
trouble  occasionné  par  cette  tenbtive, 
Hoche  conserva  seul  sa  sérénité,  et 
vint  au  secours  de  l'indigente  et  mal- 
heureuse famille  de  Guillaumot  :  mais 
ni  le  fer,  ni  le  poison,  ne  pouvaient  in- 
timider son  ame  altière.  A  Brest ,  il 
presse  l'expédition  d'Irlande ,  sur- 
monte uue  multitude  d'obstacles  ,  a- 
paisc  l'insubordinatiou  des  troupes 
de  terre  cl  de  mer ,  et ,  le  1 5  décem- 
bre ,  met  à  la  voile  avt  c  une  armée  ex  - 
pédttionnaire.  11  trompe  d'abord  la 
vigilance  de  la  flotte  augbise  ;  mais , 
séparé  de  son  escadre  par  la  tempête , 
il  arrive  seul  sur  les  côtes  dlrlaude  , 
et  n'y  trouve  plus  ni  sa  flotte,  ni  ses 
soldats.  Sans  lui  les  chefs  de  Tescadrc 
n'avaient  rien  osé  entreprendre.  Ho- 
che, le  déâ<'.spoir  dans  l'ame,  se  vit 
contraint  de  regagner  les  ports  de 
France  :  il  n'y  aborda  qu'après  avoir 
échappé  comme  par  miracle  aux  croi- 
seurs anglais  rt  aux  plus  affreuses 
tempêtes.  Inconsolable  du  mauvais 
succès  de  sou  expédition ,  il  en  rejeta 
le  bi^me  sur  les  pnncipaux  chefs  de 
l'esciidre.  L'expédition  avait  été  prépa- 
yée et  exécuta'  dans  le  plus  grand  se* 


44o  HOC 

cret.  Le  gouyerneiuent  anglais  avoua 
n'en  avoir  eu  aucune  conuaissaucc;  et 
Pitt  cil  caractérisa  Tauda!  iciisc  ténié- 
rire' ,  en  (li«i^ant,  |)Our  se  justilicr ,  que 
le  général  qui  Yavaii  conçut',  s'était 
mis  sous  la  protection  des  tempêtes. 
Les  clForts  que  fiient  les  Irlandais 
pour  se  soustraire  a  la  domination  an- 
gl.ii&e,  attestent  que,  duns  cet!c  cir- 
constance, ce  fut  piuiôt  le  gonveme- 
ment  anglais  qui  lut  protégé  par  les 
tempêtes.  Hoche ,  à  iou  retour  à  Paris, 
reçut,  du  directoire  exécutif,  le  com- 
mandement en  chef  de  Tarmce  de 
8auibre  et  Meuse,  \a  plus  b.  Ile  qu'ait 
j.imai^euf'  I.i  républiquefrançaisi';eilc 
était  de  quatre-vin^t  niilti'  honnurs, 
et  abondamment  pourvue.  Il  oui  ri:  la 
campagne  de  171)7*  parle  biirdi  pas* 
saj^c  du  Uhin,  en  présence  de  l'^nui- 
mi,  et  ga^na  hUcrcNsivcmeul,  5ur  le 
général  Wtrntck,  hs  bat.iillcs  de 
JNcnvvitd,  d'L'kcrath,  d'Allrnknkenct 
de  Diedorff,  poussant  encoie  Tenne- 
mi  à  Klcinnislcr,  et  s'cni parant  de 
Weizlar  au  moment  où  Werneck  le 
ciovait  encore  tiès  éloigné,  L'arnjée 
auliichicnue,  forcée  dans  toutes  ses 
poMtiouSy  av.iit  perdu  huit  nii.lr  pri- 
.soii.'iiers  et  trente  pièces  de  c.snou. 
Hoche  la  poursuivait  arec  une  in- 
cioy.iblc  activité,  Vax  quatre  jours,  il 
avait  f  lit  faire  trente-cinq  lieues  à  sou 
armée,  et  il  avait  été  victorieux  dans 
trois  batailles  et  dans  cinq  combats. 
Rien  ne  pouvait  plus  s'opposer  à  sa 
luarche  triomphante  au  m  in  des  états 
bércditaires.  11  ne  fut  arrê.'é  à  Gies- 
»sen,  sur  les  bords  de  la  Nidda,quc 
pir  la  nouvelle  inopinée  de  r.inni.siice 
(onclu  entre  Tarehiiluc  (iliaiies  et 
]iiionap/irte.  I loche  posi  au>>itôt  les 
j:rmcs,  s'arrciaut  lui  -  mcnie  au  mi- 
lieu de  ses  triomphes.  La  fin  de  la 
guerre  étrangère  sembla  donner  une 
i:ouvel!e  activité  aux  dissensions  iuté- 
ikuies.  Une  lutte ^'étaitingigéc  entre 
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le  -directoire  et  les  cemmSiê^  aVet-f-- 
dire  entre  les  rëvolulioiiiiMres  et  In 

Kirtisans  secrets  de  la  Bonaidiil. 
ûcbe ,  qui  n'avait  point  Afaé  les 
principes  de  la  rëvolntioB,  avait  s«h 
vent  témoigné  uëaniDOÎua  sod  doigas- . 
ment  pour  se^  excès,  et  son  horrcv 
pour  l'anarchie.  Il  jugeait,  depM 
long-tempi,  que  la  France  avait  betoia 
d'un  gouveruement  capable  de  coift- 
pi  imer  les  Cictious ,  et  de  trouver  la 
sécurité  future  dans  la  stabilité;  mail, 
soit  qu'il  craignit  une  GOBtrc*révolB- 
tiou  complète,  soit  qu'il  lui  parût  plui 
f;4cile  de  ramener  l'ordre  par  -ceux 
qui  avaient  l'autorité  en  oiaiu  qu'a- 
vec l'aide  du  corps  législatif»  il  pca- 
cha  pour  le  pouvoir  executif  dans  sa 
lutte  contre  les  conMiîs,  qui  étaient 
diri};es  d'^itleur^  parPicbfgru,  sonao- 
cien  émule  de  gloire ,  et  so»  ennmi 
personnel.  L<*  directoire,  se  crojaat 
en  |iéril,  forma  le  projet  de  dotiacr 
nu  grand  pouvoir  à  Hocbe,  eu  k 
chaigeaiit  de  soumHtre  ud  parti  re- 
duul.jbie.  Lorsque  les  directeurs  eu- 
rent léclamé s<m  appui,  on  reiitcndit 
dire  :  a  Je  vaiucr^i  les  eHnemis  de  b 
»  république  :  et  quand  j'aurai  sauvé 
»  ma  patrie,  je  briserai  mon  épëe.  » 
ÂY'<ni  accepté  hi  direction  du  mouve- 
ment que  méditaii  le  directoire,  il  fit 
filer,  vers  Pari»,  quelques  corps  de 
son  armée ^  ce  qui  lui  attira  des  de- 
noncitiiions  violentes  de  la  part  des 
conseils.  I^  général  WiNot  dcnuoda 
formellement  la  mise  en  acciisatiou  de 
Jloi  he  ;  mais  déjà  le  directoire,  à  qui 
on  avait  iii>pire  des  alarmes  sur  la  do- 
cilité de  ce  général  et  sur  l'usage  qu'il 
fei-<<itdu  pouvoir  qu'on  allait  lui  con- 
fier, fais.iit  rétrograder  \ts  troupes, et 
prétendait  qu'elles  étaient  destinées  à 
une  expédition  maritime.  Indigné  de 
la  faiblesse  ou  de  la  versatilité  du  di- 
rectoire, Hoelie  publia  plusieurs  Ict- 
ties  pour  établir  quil  n'avait  agi  que 
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lonlmdo  goaTernemrat  :  il  pro- 
I  Inirntee  l'examen  de  sa  con- 
,  et  M  mise  en  )ugcmeDt.  On  sait 
rd'hui  qu*it  fut  écarte'  par  Ica  in- 
m  ^  Bnpoaparte  ^  qui ,  ne  voyant 
qu'un  liFal  redoutable  prêt  à  se 
9  Buitre  du  gouTeroement  et  À 
per  de  Titetse.,  fit  déférer  h  Au- 
■  la  commîfsiou  de  reoTerscr  le 
des  conseils.  Boche  ^  abreuvé  de 
Us,  te  relira  à  Wclzlar,  où  il 
l  le  commandement  de  son  ar- 
tont-è-coup  il  fut  atteint  de  dou- 
▼iol^lfs  f  oraclia  le  saug ,  perdit 
s  ;  et  consumé  d'un  feu  que  rien 
nrait  éteindre  ^  il  dit  à  ses  amis  : 
i»»ie  donc  vêtu  de  la  robe  empoi- 
inéè  de  Ncssus  ?»  Le  1 5  sep- 
re  i797f  il  cessa  de  vivre  :  sa 
fat  géuéralement  attribuée  au 
D*  L'ouverture  du  cadavre  fit  en 
d^uvrir  des  traces  d'une  mort 
Dit;  el  les  soupçons  se  portè- 
sur  le  directoire  mcme^  il  qui 
e  portait  ombrage  depuis  long- 
s.  Ou  l'honora  de  deux  pompes 
très,  l'nne  vers  le  hbin ,  l'autre 
îs.  Un  monument  k  sa  gloire 
levé  a  Wcissonthurn.  Ses  res« 
tirent  d'abord  transportés  de 
lar  à  CobletitE  ;  partout  les  com- 
lants  autricbien5  rendirent  k  son 
n  les  plus  grands  honneurs:  ses 
Ts  furent  mêlées  ensuite  à  celles 
arceau  à  Pétersb^rg.  Mais  ce  fut 
is,  au  Champ-de-Mars,  que,  par 
-r  du  directoire ,  on  décerna  h  ce 
al  les  ob>cques  les  plus  magnifi- 
De  toutes  les  cérctnuuies  reoou- 
&  des  anciens  ,  ce  fut  celle  où  Ton 
le  jJus  boun  u^euieiit  les  pom- 
rccqucs  et  romaines.  Le  pai  II  ré- 
caio  parut  donner  à  la  mcuioirc 
Mrbe  de  véritables  regrets.  Né 
t«  général  en  cbcf  à  vingt-quatre 
lloclie,  cu'cinq  années  ,  parcou- 
ac  carrière  pleine  de  gloire  :  c'é« 
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tait  nn  de  ces  hommes  dont  parle 
Montesquieu  y  qui ,  dans  les  temps  de 
révolution ,  sôjorUjour  k  travers  bt 
foule  y  et  sont  portés  an  premier  rang 
par  leor  supériorité  natiirelle.  JPier  et 
ambitieux  comme  César,  il  fut  sou- 
vent comme  lui  grand  et  généreux.  Çaf 
mort  soudaine^  en  facilitant  Tusurp^ 
tion  de  Buonaparte.,  changea  les  des* 
tinée^deU  France  Sa  vieaété  écrira 
en  deux  vol.  iu-8''*9  d'une  manier» 
ampoulée  et  diffuse ,  par  Bousselin  ; 
les  râmpressions ,  en  nu  vol.  in-sa , 
ne  contiennent  pas  la  correspondance 
de  Hoche.  B— p. 

HOCHMUTH.  Foy.  Gilles. 

HODGSON  (BsmirABD),  théolo. 
gien  anglais ,  principal  du  collée  d» 
Hertford  a  funiversité  d'Oxford ,  mort 
le  a8  mai  i8o5y  a  publié  les  iradno- 
tiens  suivantes  de  Saiomon  :  L  X# 
Caniiaue  des  amtùiues  ,  1785.  IL 
VEcclcsiaste,!'!^^  UJ.  Les  Pnn 
inertes ,  1 79 1 9  le  tout  iu-4*«     L. 

HODIERNA  ou  Jdiema  (Jeav- 
BAFTihTE),  célèbre  astronpnyei  naquit 
en  1 597  à  Raguse  en  Sicile.  Après  avoir 
terminé  ses  études  avec  une  rare  dis- 
tinction 9  il  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique,  et  fut  pourvu  de  Tarcbipri- 
trise  de  Palma.  11  consacra  dcs-lon 
ses  loisirs  aux  sciences  ,  et  j  fit  des 
progrès  si  rapides  que  son  nom  fut 
bientôt  répandu  dans  toute  l'Italie^ 
Convaincu  que  les  connaissances  bu-. 
maines  ne  peuvent  avoir  d'autre  basé 
que  l'observation ,  il  employa  ses  ta* 
lents  pour  la  mécanique  k  fabriquer 
des  instruments  plus  parfaits  que  ceux 
qu*il  avait  pu  se  procurer.  11  vérifia 
ensuite  la  position  des  étoiles  fixes  ^ 
et  détermina  celle  de  plusieurs  qot 
n'avaient  point  encore  été  signalées. 
A  la  demande  du  grand-^uc  de  Toft« 
cane  |  il  entreprit  la  rédaction  d'éphé- 
mérides  astronomiques  d'après  na 
nouveau  plan^  et  j  consigna  k  xrfsul- 
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tat  de  sa  découverte  de  la  marche  des 
sutcllilcs  de  Jupiter.  La  noblesse  de 
son  caraclcrc  lui  niciita  des  amis  , 
cl  la  piotcction  du  duc  de  Pdlina ,  qui 
le  nomma  son  ninlliemalicitn.  La  vie 
de  ce  savjpt  fut  rrarqnilic  cl  heu- 
rcu«c.  Il  mourut  à  Palma ,  le  6  avril 
x66o,  univnseîlrment  rocrctie.  Ou 
doit  à  Hottieriia  une  foule  aubscrva- 
'  tions  iulëre$s;iutes  <  t  curieuses.  Ce 
fut  lui  qui  analysa  le  premier  Tœil 
de  la  mouche;  ce  qui  le  conduisit  k 
reconnaître  la  forme  singulière  dt 
cet  organe  dans  Its  insectes  :  il  dé- 
ciivil  aussi  la  dent  rétraclilc  delà  vi- 
père, laquelle  lui  sert,  comme  ou 
sait,  à  introduire  une  liqueur  corro- 
sive  dans  ses  morsures.  Il  n  connut 
que  la  niuc  des  abeillf>s  pond  seule 
tout  les  œufs  :  enfin  s'il  n'a  point  prc'- 
c&lé  Newton  dans  fanalysc  de  la  lu- 
nvère,  ainsi  que  les  Siciliens  le  prc- 
tendent ,  il  est  certain  du  moins  qu'il 
a  connu  l'usage  du  prisme.  Les  ou- 
vrages d'Iiodierna  sont  très  nom- 
breux; on  se  ctnitenîrra  de  citer 
les  plus  importants  :  l,  Unii^ersce  fa- 
cuhutis  direclorium  phjsico  -  theo- 
ricum  opus  asironomicum^in  quo  de 
promissorurn  ad  si^ijicatorcs  pro- 
^ressionibus  phjsicea^uur^  Palorme, 
i6>.9,  iu  -  4'*«  II*  Thaumantiœ  mi^ 
raculiuhy  seu  de  cuits is  qiUhii%  ob- 
jecta singulapcrtri^oniviirei  truns- 
picuam  subsiantiam  visa  ,  eUgan- 
tissimd  col  tram  varietate  ornata  ccr- 
nuntur,  ibid.,  it)5'2 ,  in-4''.  C'est  un 
Traité  d'optique,  et  le  premier  où 
soient  décrits  le  prisme  cl  une  partie  de 
ses  propriétés. 1 1 1 .  Medicœorum  fphe- 
merides  nunqnàm  apudmortales  édi- 
tée,\\Àà.y\ij^(5,!^\^a\l,  in-4".  Ce  sont 
des  tiibles  des  satellites  de  Jupiter ,  ap- 
pelés alors ,  comme  on  sait ,  Astres  de 
Médicis.  IV.  De  systemate  orUs  co- 
metici  deque  admirandis  cœîi  cka- 
racterihus.  ibid.,  iGj6,  in -4**.  V. 


HOD 

Protei  cœlestls  vertigines  seu 

j^stem/i,  ibid. ,  1 657 ,  in-4  ".  \ 
Us  in  viperd  vinuenti  am 
ibid.,  i646,  in. 4».  VII.  2 
deHa  mosca ,  discûrso  fisia 

i644i  >n'4"*y  rcimpnmé  h 
année  dans  un  Recueil  d'o] 
d'Hodienia,  et  inséré  dans 
sec  de  Boccone.  VIH.  Arc 
redwwo  con  la  staiera  d 
mento  dove  s'insegna  il  m 
scoprir  le  fraudi  nella  fahrl 
deW  ofo  e  dtW  argenio  , 

i644}in~4''-  Il  A  laissé  en 
crit  plusieurs  ouvrages  qui 
conservés  dans  sa  famille  ^et  ( 
trouvera  lalistedansia  BibVoO 
de  Mongitore. — La  ressembla 
noms  l'a  fait  confondre  ave 
Baptiftc  HoDiERNA,  jurîscon 
Naples ,  son  contemporain  ,  < 
a  :  Contros^ersiœ  forenses  dt 
dis  nupiiiSy  Naples ,  iC55;  ( 
1^)77,  itifûl. ,  et  des  addition 
cueil  publié  par  Surdus  ou  Soi 
Décisions  dri  conseil  de  Mao 

W 
IIODIZ,  comte  allemand, 
quable  par  ses  goûts  siuguUers. 
1710,  mourut  en  1778  à  Pi 
où  le  roi  de  Prusse,  sou  ami , 
donné  un  asile.  Hodiz  avait, 
jeunesse  voyagé  et  même  î 
quelque  temps  en  Italie  :  il 
perfectionné  son  goût  natun 
les  arts,  surtout  pour  la  poé 
musique.  Il  connaisiiait  la  pIu] 
lan^ui-s  de  rKurope,  composa 
lis  vcjs,  et/s*éiait  plu,  dan; 
traite  de  Iloswaldc  en  Moravie 
susciter  les  jeux  et  les  plaisii 
vallée  de  Tcmpé.  Celte  uouvcl 
die ,  qu'il  avait  créée  vers  1  * 
qu'il  n'avait  cessé  (f embellir, 
sait  des  sites  charmants  eivarî 
bergeries,  des  fermes,  desca 
des  h  'is ,  dos  Talons  ;  des  tl 
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kestret,  des  bergers,  des  mu- 
et des  acteurs.  Jouissant  d'en* 
lyOooIiv.  de  rente,  le  seigneur 
iralde  s'e'iait  plu  k  faire  de  sa 
*e  une  sorte  de  fiéerie ,  et  à  s'en- 
des  délices  de  la  vilie  et  des 
c  il  est  inconcevable  qu'avec 
tune  assez  bornée ,  il  eût  opéré 
I  menreiUes.  Sa  féconde  imagi- 
créait  sans  cesse ,  et  sans  cesse 
«soin  d'occupation  et  de  jouis- 
.  Il  employait  tout  ce  qui  étail 
a  dépendance  k  seconder  ses 
Ses  vassaux ,  ses  domestiques 
ses  architectes,  ses  décorateurs, 
nirs,sesdanseurs,ses  musiciens, 
idîcns ,  ses  druides,  ses  ermites. 
e,  assis  sur  un  lit  autiquc,  cou- 
de roses,  servi  pr  des  uy  m  pbe« 
ittics,  il  rappelait,  autant  par 
stumc  et  sts  goûts  que  par  le 
profil  de  sa  tête  grecque,  Ana- 
cbantant,  la  lyre  à  la  main,  le 
sbcllcsctla  volu}ilé.  On  faisràt 
valdc  nue  cLcre  exquise;  on  y 
it  â  la  reprëscut/itiun  dvs  mcil- 
pièces  des  tlicatns  nllemaiid, 
et  fiançais^djus  Icurlangueoii- 
;  on  parcourait  délicieusement 
les  eaux  d\in  canal  de  plusieurs 

sur  une  flotilte  de  gondoles , 
;uelqucs  unis  portaient  des  mu- 
i  et  dts  cliantcurs;  on  sVgaiait 
ncliantemcntdans  les  bosquets, 
mes,  tc5  vallons,  li;ibitcs  par  de 
bergères  et  des  birgers  aima- 
on  visitait  des  collcclioiis  cu- 
s  de  livres ,  de  t«)btc.iux ,  d'cslnm- 
le  statues  ,  d'aïuiuti-d  antiques, 
i%  d*liist04tc  nntuicllc  ;  on  cou- 
t  dans  des  jaidiiià  et  des  viilu 
arics  et  très  pillunsques;  «  ne 
e  partie  des  i:uits  était  iiièmo 
ilcmcnt  occupée  par  Jes  bal- 
les danses  et  la  musique.  La 
belle  fête  qui  ait  eu  lieu  à  Uos- 

fut  celle  que  le  comte  Hodix 


donna  an  grand  Frédéric,  qni  la  trou- 
va roenrcilieuse.  En  effet  ^  rien  nV 
vait  été  négligé  ponr  recevoir  digne- 
ment le  héros  de  la  Prusse ,  qui  fut 
surtout  enchanté  d'une  prorornidt 
nocturne  sur  le  canal  :  des  Sirènes  et 
des  Tritons ,  dans  toute  la  sévérité  du 
costume  y  poussaient  les  gondoles ,  ta, 
faisant  retentir  les  airs  de  leurs  chante 
en  l'honneur  du  monarque;  la  musiqee 
était  au  loin  répétée  par  les  érhos; 
l'écbtdes  lampions  se  multipliait  ^a 
riuûui  dans  Jes  ondes  constamment 
agitées  par  les  gondoles  et  les  nageurs. 
Une  petite  ville  que ,  bien  entendu,  on 
appelait  JJIliput,  défendue  par  plue 
de  cent  petits  enfants,  soutenait  un 
siège  contre  des  géants,  qm  prirent  le 
fuite  à  l'aspecl  de  Frédéric  Ces  jeux 
et  beaucoup  d'autres  l'amusèrent ,  et 
môme  lui  inspirèrent  de  Fattachement 
pour  un  vieillard  aimable,  qui  avait 
tiré  un  si  grand  parti  d'une  fortune 
médiocre,  en  comparaison  de  ce  qnlt 
avait  fait ,  et  qui  charmait  avec  tant 
de  gi  are  les  doulc  urs  de  la  goutte  et 
de  la  pieire.  Le  roi-poète  adressa  k 
liudiz  une  épitre  qui  eommenoe  per 
ces  vers  : 


O  «ingiilirr  llodit,  mut  qai,  a4  poarYa  t 
A>et  lui  ,  icnas  caror,  ce  d— finrwn  ■#!— r. 
Libre  dcc  prc jagét  ^i  iioap«al  U  «•!§•»«  ,  1 


«te; 


On  trouve  dans  cette  épttre  des  détails 
bien  rendus  sur  les  créations  et  les 
amusements  de  l'Arcadic  de  RoswaUc. 
Hodiz  avait  perdu  depuis  longtemps 
une  margrave  de  Bareith  qu'il  avait 
épou.sée,  et  qui  ne  lui  donna  point 
d  enfants.  Pende  temps  avant  sa  mort, 
sa  fortune  éprouva  un  échec  iJkhenx. 
Frédéric  vint  à  son  secours  :  il  lui  pro- 
cura un  asile  honorable  à  Potsdam  , 
où,  toujouts  ûdcle  à  ses  goûts,  et  ne 
pouvant  d'ailleurs  supporter  (feutre 
manière  de  voyager,  le  moderne  Ane- 
créon  arriva,  avec  quelques  uns  de  set 
compagnons,  sur  un  de  ces  beteans 
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élégants  qui  avaient  sillonna  tant  86 
luis  les  ondes  de  Roswalde,  Le  roi 
le  irçut  comme  un  ancien  et  fidèle 
Aiui,  lui  monta  une  maison  digne  de 
tous  deux ,  et  lui  fournit  les  moyens 
irachcYcr  sa  carrière  sans  rien  chan- 
i;rr  à  ses  goûts.  Ge  fut  là  que  le  comte 
inountt  comme  il  avait Tccu^  au  milieu 
des  souffrances  de  la  pierre  et  de  la 
goutte,  adoucies  par  les  jeux,  les 
chants,  les  ris,  la  musique /tous  les 
arts  et  tous  les  plaisirs  qui  font  illusion 
cl  trompent  la  uoulcur.Ccs  détails  sont 
lires  en  partie  d*une  lettre  de  Sulzer, 
de  quelques  notes  d'un  Anglais,  et  d'un 
article  insère  en  i  "jSo  dans  un  journal 
français.  D — b— s. 

HODY  (  IIuvpHRED  ),en  latin  i7o- 
Jii/j,  naquit  le  i'^ janvier  i65(),à 
Oldcomb,  où  son  père  était  recteur  de 
l'église  paroissiale.  En  i6n6,  il  entra 
dans  l'uni  Vf  rsité  d'Oxford;  et,  ayant 
tité,  en  1684  9  nommé  associé  du  col- 
lège de  Wadliam,  il  donna  au  public, 
comme  essai  et  preuve  de  ses  études , 
une  dissertation  latine  où  sont  réfu- 
tées victorieusement  lesfnblos  ridicules 
d'Aristéc  sur  la  version  des  Sep- 
tante. Ge  travail  fut  loué  par  les  sa- 
vants les  plus  distiiiç^uds.  Mais  Isaac 
Vo5iins,  qui  voyait  avec  quelque  cha- 
griu  un  si  jeune  bonuiio  .ittnquer  et 
détruire  ses  opinions  favorites,  répon- 
dit ,  et,  au  liru  de  bonnes  misons  qui 
lui  manquaient,  employa  l'épigraui- 
me  et  presque  les  injures.  I)<ins  la 
préface  de  cette  dissertation,  Hody 
promettait  deux  ouvrages,  Tun  sur  les 
textes  hel)raïque  et  grrc  de  l'ancien 
Testament,  l'autre  sur  riiisloirc  et  la 
Chronologie  des  PtolémeVs  d'Egyp- 
te. Le  premier  a  paru  avec  une  se- 
conde édition  de  la  dissertation  sur 
Aristce,  sous  ce  titre  :  De  bihliorum 
iextibus  originalibtts ,  Ox  foitl ,  1 7  o5 , 
in- fol.  :  l'autre ,  qu'il  se  proposait  d'c- 
teiidic  jusqu'à  eu  faire  un  Trésor  dM$ 


HOB 

antiquités  civiles  et  eccicsi 
d'Alexandrie ,  n'a  jaoïaîs  vu 
Qûlméad  était  mort  en  i64 
avoir  rois  la  dernière  main  h  1 
tion  de  Malela  qu'il  avait  prépa 
curateurs  de  l'imprimerie  d 
prièrent  Hody  d'y  ajouter  Icj 
gomcnts  qui  manquaient:  i 
Eien  se  charger  de  ce  soin  ;  et 
parut  en  1691  ,  ornée  d'une 
préCace  de  Hody ,  et  d'une  lettr 
plus  savante  et  tout  autrement 
santé  de  Bentley  au  doctei 
Hody,  dans  ces  Prolé»mièn 
nonce  comme  achevées  deux  < 
tiens  latines  ;  l'une  sur  diven 
grecs  tant  profanes  qn  ecdésiâ 
l'autre  sur  les  écrivains  des  ci 
l'Egypte  :  mais  elles  sont  resl 
dites.  Dans  cette  même  annc 
il  mit  au  jour  un  traité  grec 
me  qu'il  crut  pouvoir  attr 
JNicéphore  Calliste;  il  y  joii 
traduction  latine,  et  il  on  pub 
rément  une  autre  en  anglais.C 
qui  roule  sur  une  question 
eccIcMastiquc,  a  pour  objet  < 
ver  qu'un  évcque  dé|>ossédé 
injustement,  ne  doit  pas  se  se 
la  communion  de  son  successi 
successeur  n'est  pas  Iiérétiqui 
toucher  une  question  impori 
qui  alors  divisait  rAn«;loterr 
fut  vivement  attaqué;  le  cclèb 

WCII     {    /^q>'.    DODWELL  )  se 

dans  cette  controverse  :  nuu 
querous  pas  les  ouvrages  qi 

uibliés  de  pnrt  et  d*autrc; 

ats  sont  aujourd'hui  d'un  ti 
intéiét,  et  Ton  nou«  saurait 
gré  (le  nou  ;  y  arrêter  d.ivanta 
chcvèqur  de  Gmtorbéry  ,  Ti 
qui  avait  succédé  à  S.incroft . 
sédé  comme  non  jurer  y  se 
reconnaissant  du  zële  que  Ho 
mis  hi  soutenir  la  cause  des 
cvcqucs  y  et  il  le  DomiiM  502 
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Aait  ai  1694  :  Mite  «nnëe  vit 
(  ane  ditserlalioQ  aD|;Uise  de 
iSur  Im  réêmrrecUon  du  mémif 
Ut  toolefiatt,  contre  le  sfiili* 
I  TertuilieB ,  que  le  corps  ne 
ilerait  point ,  et  (pie  l'ame  teoio 
igée  et  ponie.  Cette  doctrine  fut 
e  iTec  aiiUint  d^^idilion  que 
tetse,  par  Nicobs  fiear,  dans 
mge  publié  en  1699.  Trois 
Mravent,  Teniaon,  successeur 
oison  au  sîege  de  Cantor bery  , 
ete'  Hody  dans  une  autre  que» 
^erkios  et  Friand ,  condamna 
5  pour  KVoir  conspiré  contre 
juîllanoie,  avaient  été  absous 
Dent  du  supplice ,  quoiqu'ils  ne 
eut  pas  repeutis  de  leurs  cri- 
•ar  trois  eoalétiastiques  non  yii- 
luedéclaratîoD  des  prélats  réa* 
«oiidres,  condamna  celte  ab$o« 
omme  irr^lière;  Collier,  l'un 
trois  ecclésiastiques,  écrivit 
1  défendre:  Hody,  par  Tordre 
lisoo,  rtfuta Collier,  et  fut  k  son 
rement  réfuté.  En  1 698 ,  Hody 
nmé  professeur  royal  de  grec 
université  d'Oxford  ;  et  pour 
ager  l'étude  du  crée  et  de  l'hé- 
1  y  fonda,  au  coUcge  Wadham , 
«rses  pour  chacune  de  ces  deux 
I.  Il  composa  pour  st$  leçons 
é  De  grœcis  ùlustribus  lin'" 
•œcœ  Uuerarumque  humaniO' 
têîaaraioribus  ^  qui  est  assu- 
:  son  meilleur  ouvrage ,  quoi- 
lui  ait  reproché  une  exactitude 
i  trop  minutieuse  :  ce  traité  ne 
blié  qu'en  174^9  long- temps 
la  mort  de  l'auteur ,  artiTée  le 
rier  1 706.  T^e  docteur  Jebb,  qui 
bnné  l'édition,  y  a  joint  une 
ibrt  étendue  sur  la  vie  et  les 
le  Hody.  B — ss. 

EGSTROEM  (Pierbe),  écri- 
lédois,  fut  d'abord ,  vers  1 74o  9 
r  de  GeUÎTtfa,  dans  le  Liileo* 
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Lappmarky  par-delà  le  soixanfe-sep» 
tiëme  degré  de  hfitude  boréale ,  par 
conséquent  àiMik  du  cerek  polaire» 
Il  proàta  de  sa  position  pour  pareou- 
rir  la  Laoonie,  et  obeerver  les  mceurt 
de  ses  nabitants.  Transfifre  eusuile 
à  la  cure  de  Skekûeo  »  située  deux: 
degrés  plus  an  Sud»  sur  les  borde  du 
golfe  de  Botnie,  la  tempénture  de 
ce  lieu  lui  sembU  propre  à  deoner 
des  nroductions  qu'on  vea  avait  pu 
exicees  jusqu'alors*  U  pUnta  deux 
jardins  d'arbres  fruîlMrty  senyï  des 
pépins,  et,  suivant  le  témoignage  d» 
quelques  auteurs  suédois ,  parvint  à 
obtenir  des  fruits*  Mais  ce  pbenomèac, 
trop  en  opposition  avec  les  lois  de  la 
nature,  ne  dut  ttre  qu'éphémère* 
M.  de  Buch,  qai  a  parcouru  les  mltiea 
Keuxen  1807,  nous  apprend  data  sa 
rcUiion,  qvtk  cette  époque  il  n'existait 
plus  la  moindre  trace  du  jardin  dUoec* 
stroem ,  et  que  le  souvenir  en  était  tel- 
lement tîÙLcé  que  Ton  révoquait  le  fait 
en  doute.  HoegjStroem  fut  admis  k 
l'académie  des  sciences  de  Suède  ea 
17479  ^t  mourut  le  i4  juillet  178^. 
On  a  de  lui  en  suédois  :  I.  DescripUom 
de  la  Laponie  suédoise^  Stodibolm  , 
1747,  un  fol.  in-8*.,  carte.  Cet  ou* 
vrage  fût  connaître  la  singulière  aa* 
tion  qui  en  est  l'objet,  beaucoup  mieux 
que  tous  ceux  qui  Tavaient  précédé* 
Uoegstroemvoit  bien  les  choses,  etne 
les  embellit  pas.  IlcQmpititaûxmaux 
qu'un  climat  rigoureux  accumule  sur 
les  Lapons,  et  propose  les  moyeiii 
d'améborer  leur  sort.  Ce  livre  a  étd 
traduit  en  allenund,  Stockholm ,  Co« 
penhague,Leiptig,  1748,  i  vol*  »• 
l'i ,  carte.  Il  y  en  a  uo  extrait  en 
français  dans  le  tome  xixder^fbloire 

générale  des. voyages.  IL  Plusieurs 
[émoires ,  dans  le  Recued  dêtsea» 
demie  des  sciences  de  Suide  f  ils  trar* 
lent  de  l'hbtoire  naturelle  ou  de  Téco-* 
aomienirftli*  ^   -fi-i. 
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HOEL  I".,  Cls  de  Badic,  duc  de 
Bretagne,  se  retira  eu  Aogleterrc ,  eo 
5 09 ,  après  le  massacre  de  son  père, 
ordonaé  parClovis.  Il  revint,  en  5i5» 
revendiquer  les  états  de  Budic ,  avec 
des  1rou[)CS  que  lui  avait  fournies  Ar« 
finir  roi  de  la  Grande-Bretagne,  et 
parvint  à  chasser  les  Frisons,  qui 
e'taient maîtres  du  pays.  Clotaire, ap- 
prenant SCS  succès ,  l'invite  à  venir  k 
Paris.  Qoel  s'y  rend,  mais  n'y  est 
traité  qu'en  qualité  de  comte.  De  re- 
tour dans  ses  états  en  54 1 ,  il  fonda , 
dans  la  ville  d'Aleth ,  un  évêclié  dont 
le  premier  évéque  fut  St.-Malo ,  qui , 
depuis ,  a  donné  son  nom  à  la  ville.  Il 
mourut  en  5^5,  et  eut  pour  succes- 
seur son  fils  aîné.  —  Hojel  II ,  fils  et 
successeur  de  Hoel  P' ,  était  déjà  as- 
sez âgé  lors  des  conquêtes  de  son 
pcre  pour  y  avoir  eu  beaucoup  de 
part;  mais  il  fut  inhumain  et  sans 
religion.  Il  persécuta  St.-Maluen  54^» 
et  fut  tué  en  547  dans  une  partie  de 
chasse ,  par  Cauor  son  frère.— -Hoel 

III,  d'abord  comte  de  Cornouaillcs, 
succéda  en  ^94  ou  environ,  à  Judi- 
cacl,  son  pcre,  et  prit  même  par  la 
suite  le  titre  de  roi  ;  il  mourut  en 
612,  à  cinquante-deux  ans.  —  IIoel 

IV,  comte  de  liantes ,  était  fils  naturel 
d'Alain  IV  ,  au  fils  duquel  il  succéda 
en  955.  Il  fut  tué  en  9S0  dans  une 
partie  de  chasse.  —  Hoel  V ,  duc  de 
Bretagne ,  eut  ce  litre  des  1  oGG ,  et 
mourut  le  i5  avril  io84*-— Hoel  VI , 
reconnu  duc  de  Bretagne  en  1 1 48 , 
par  les  habitants  de  Nantes  etdeQuim- 
per,  fut ,  en  1 154)  battu  par  Eudes , 
comte  de  Porhoet ,  son  concurrent , 
et  en  11 56  chassé  par  les  Nantais, 
r/i'st  la  dernière  fois  qu'il  paraît  dans 
rhisloire.  Z. 

IIOEPKEN  (AtiDRÉ-JEiif,  comte 
DE  ),  sénateur  de  Suède ,  mort  en 
'789,  entra  dans  le  sénut  en  1746, 
n'étant  âgé  que  d'environ  trentc-cmq 
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ans,  et  y  resta  jusqu'ea  1 761 .  Pei 

cet  espaoc  de  temps,   il  eut  | 

toutes  les  affaires  pubtiques,  et  s 

tingua  surtout  par  la  fcrm^'  i 

conduite,  par  la  sagesse  de  ses 

seils ,  et  par  son  zèle  |)Our  le  pr 

de  toutes  les  institutions  utiles,  i 

donné  sa  démission  en  1 76 1 , 

eut  dans  la  retraite  jusqu'ea  17^ 

4  décetnbre  de  cette  année,  il  1 

au  sénat  à  la  sollicitation  de  Gi 

III,  qui  voulait  profiter  de  a 

mières  et  de  son  expérience.  I^ 

teur  Hoepken  fulcousultepar  le] 

sur  la  réiorme  des  lois  ,  sur  les 

liorations  que  demandaient  l'aj 

ture  et  le  commerce ,  sur  les  m 

à  prendre  pour  donner  une  plus  ^ 

extension  aux  connaissances 

Après  avoir  consacré  encore  se 

nées  à   des  travaux  importai 

quitta  de  nouveau  le  sénat,  et  s 

uniquement  à  l'étude.  Les  scii 

les  lettres  et  les  arts ,  avaient  to 

fait  le  charme  principal  de  ses 

Il  connaissait  à  fond  f histoire, 

tératurc  ancienne  et  la  pfailosopl 

fut  lui  qui ,  avec  Linné  et  qu 

autres  savants ,  fonda  l'acadén: 

sciences  de  Stockholm  ;  et  il  s< 

gea  même  pendant  plusieurs  i 

des  fonctions  de  secrétaire.  Le 

de  Hoepken  fut  un  des  premif 

forma  la  langue  de  son  pays  s 

modèles  de  la  Grèce ,  de  Rome 

France,  de  l'Angleterre,  et  c 

donna  delà  pureté,  delà  précis! 

l'élégance  et  de  la  force.  Tou 

qualités  se  trouvent  réunies  da 

Eloge  historique  do  comte  de  1 

dans  celui  du  comte  d^Ekebl 

dans  plusieurs  discours  qu'il  pr* 

aux  assemblées  publiques  de  I 

mie  dos  sciences.  Toutes  les  au 

ciétés  savantes  et  littéraires  de 

et  plusieurs  académies  étrange 

comptaient  parmi  leurs  meml 
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it  sooTent  à  sa  table  les  sa- 
cs hommes  de  lettres ,  les  ar* 
t  Stockholm  ;  et  il  était  lié  de 
la  plas  intime  avec  le  savant 
ne  WargentiD.      G— au. 
SCHEL  (  David  ) ,  savant  hel- 
naquît  à  Aogsbourg  en  1 55G , 
its  pauvres;  mais  ses  heureuses 
ions  intéressèrenten  sa  faveur 
'elser  ,  protecteur  éclaire'  des 
qui  se  chargea  des  frais  de  son 
m.  Il  justiua  par  ies  progrès 
les  espërauces  de  son  bienfai- 
ts après   avoir    terminé  ses 
il  fut  pourvu  d'une  chaire  au 
le  T^vingen.  Il  en  prit  posses- 
r  an  discours  en  langue  crée- 
ml  le  sujet  était  la  Chute  du 
r  homme  f  et  qui  réunit  les 
s  de  son  auditoire.  11  céda  aux 
ïsde  ses  amis  en  livrant  h  Tim- 
1  cet  ouvrage,  qu'il  dédia  à  Vel- 
r  une  épître  dans  laquelle  il 
quelques  autres  personnes 
avait  reçu  des  srcours.  Il  re- 
;  58 1 9  à  Augsbourg,  occuper  la 
rhumanîté.>  que  lui  avait  pro- 
ifrdmc  Wolff  son  ancien  maître; 
nplit  jusqu'en  iSqj  ,  qu'il  suc- 
Simon  Fabricius,  dans  l'ensei- 
t  de  la  lingue  grecque.  Il  fut 
nommé  conservateur  de  la  bi- 
|ue  publique,  et  quelque  temps 
cCeur  du  coticge  de  Ste.  Anne. 
y\e  emploi  partagea  tous  ses 
;  il  enrichit  la   Dibliothèque 
à  ses  soins  d'un  grand  nom- 
manuscrits  précicni  :  il  mou- 
stenient    rcgrcllc  ,  le  ^9  oc- 
617.   Jacques  Ijrukcr  a  pu- 
5  lettre  :  De  meritis   in  rem 
iam  prceclpuè  gmcarn  viricc' 
mi  D.  IloescheUi ,    dans  le 
•r  du  Tempe  hcWi'iica»  Nice- 
a  consacre  un  article  d  lUS  le 
xviit  (le  SCS  Mémoires,  11  faut 
cr  lc:>  Jeux  recueils  [>our  avoir 
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la  liste  complète  de  $t%  ouvrages*  Oa 
lui  doit  :  I.  CâMalogus  eotUeum  grtB» 
corum  qui  swU  in  UUioth.  reîputL 
AuffJLsC  FiniMcomm,  Aogsboorg^ 
i5()5^  m-4^  11  rédigea  ee  catalogue 
k  la  sollicitation  de  Velser  ^  qui  avait 
fait  don  de  sa  bibliochè(|ue  k  ta  ville 
d'AugsbouM.  GolomicE  dit  que,  de  son 
temps,  il  0  existait  pas  de  catalogue 
de  manuscrits  plus  docte  ni  mieux  di- 
géré {F.  Henicbs).  II.  Les  premières 
éditions  de  la  Bibliothèque  de  Pho« 
tius;  de  plusieurs  Opuscules  de  Phi- 
Ion;  de  quelques  Homélies  de  S.  Ba» 
sile,  de  S.  Grëeoire  de  Nysse,  de  S* 
Gr<^oire  de  rfatUnze,  de  S.  Jean 
Chrvsostome  et  do  S.  Jean  Damascène; 
de  VlHjrrique  d'Apnien;  des  Petits 
géographes;  des  wres  d'Origène 
contre  Gelse;  des  Histoires  de  Procopç 
et  d*Anne  Comnène.  IIL  Quelques 
Trad,  latines, entre sxitre$ de  la  Fie 
de  S.  Antoine  f  m^mte,  nar  S.  Alha- 
nase.  Huet  lui  reproche  de  substituer 
quelquefois  sa  nensée  h  celle  de  l'au-' 
teur:  sans  ce  défaut,  ajoute  cet  illustre 
critique ,  Hoeschel  aurait  efiàcé  tous 
les  autres  traducteurs  par  son  talent  à 
reproduire  les  beautés  et  jusqu'aux 
(inesses  de  style  de  st%  originaux. 
I  Y.  Des  Additions  au  dict.  grec  et  1»- 
tin  de  Ruland.  W— 4. 

HOEST(GxoaGi),  voyageur  d.v 
nois ,  né  en  I  ^34  il  Aarhuus  en  Jut« 
land ,  entra  de  bonne  heure  dans  la 
compagnie  d'Afrique ,  et  fut ,  en  1 760 , 
nommé  consul  k  Mogador  dans  le 
royaume  de  Maroc.  En  1768,  il  alla 
remplir  d'autres  emplois  k  Ste.-Croix 
dans  les  Antilles,  et  revint  en  17764 
Copenhague,  où  il  devint  conseiUer- 
d  état ,  et  fut  revêtu  de  l'emploi  de 
secrétaire  des  aflTaires  étrangères.  On 
a  de  lui  en  danois  :  I.  Relations  de 
Maroc  et  de  Fez  recueillies  dans 
lepa/s^  de  1760  k  i768|CopeDha* 
guci  17799  un  volume  io-4'**  Avqa 
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une  carte  et  des  figure.^.  Ce  lînre  , 
un  des  meilleurs  que  l'on  ait  écrits 
sur  Tempirc  de  Maroc,  traite  dans 
le  plus  j«rand  détiii  de  tout  ce  qui 
le  concerne.  On  y  troiiYc  beaucoup 
de  choses  nouvelles.  A  une  connais- 
sance profonde  de  la  langue  arabe , 
l'auteur  joignait  un  esprit  observateur 
qui  l'avait  mis  à  même  de  Lien  décrire 
les  mœurs  et  les  us.iges  des  habit^ints , 
et  de  donner  des  notions  exactes  sur 
le  gouvernf*raenl  ainsi  que  sur  l.i  géo- 
graphie et  l'histoire  iiaturetlc  du  pays. 
Un  doit  regretter  que  ce  livre  n<iit 
pas  c'té  traduit  eu  français.  Il  l'a  c'té  en 
allemand  par  Sussmilch,  Copenhague, 
l'jBi ,  in-4**. ,  avec  fig.  Celte  verMon 
contient  de  nombreuses  incx<ictitudes, 
surtout  dans  rorthogr.iphc  des  noms 
arabes.  On  trouve  un  abrégé  de  la  re- 
lation de  Hoest,dans  le  tome  xxiii  de 
la  collection  de  voya{;es  impriméi'  en 
allemand  à  Berlin.  II.  Hist,  de  Ma- 
homet-Ben  AhdaUtih^  empereur  de 
Maroc  ^  Copenhague,  1791 ,  in*8^. 
Cet  ouvrage  a  été  composé  sur  la 
correspondance  des  consuls  danois.  Il 
renferme  des  particularités  curieuses: 
Iloest  avait  d'ailleurs  connu  cet  empe- 
reur, qu'il  représente  comme  moins 
cniel  que  ses  prédécesseurs  :  celui-ci 
était  né  vers  1718,  et  mourut  le  1 1 
avril  1 790  y  dans  une  ex|)édition  guer- 
rière, m.  Mémoires  sur  Vile  de  Si, 
Jlwmas  et  ses  gouverneurs ,  compo- 
sés dans  nie  depuis  1 7(^9  jusquen 
1776,  Copenhague,  171)1 ,  in-8'.  Ce 
livre  y  fait  avec  soin,  ofiVc  des  détails 
précieux  sur  cette  île  ,  L*unc*  des  Pc- 
tiles-Antille;».  E— <. 

HOFEK  (  JsAïf  ) ,  naquit  à  Mulliau- 
scn  en  Alsace,  l'an  1(597 ,  et  y  mou- 
rut en  1781.  Apres  avoir  étudie  la 
médecine ,  il  exerça  pendant  qiulque 
temps  8on  art  à  Ijâle,  et  dopnis  dans 
sa  ville  natale ,  dont  il  devint  bourrue- 
■lestrc.  On  trouve  de  ses  mémoires 
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anatomiques  et  bota     pies ,  dans  Idl 
Actes  de  la  Société  ne  v^^ae  à  ItUft  j 
£n  1779 ,  il  fit  paraître  un  jmMMkl 
pharmaceuticum.  —  Josiië  HorUp  1 
de  la  même  famille  que  le  préo^dealy  1 
jurisconsulte  et  syndic  de  la  viDe  tf  1 
république  de  Mulhauseo ,  j  naqoil  1 
en  1 7'i  I.  Il  fit  ses  études  à  Pacadéôn  1 
de  Leipzig,  et  fut  élu  syndic  en  ii(SL 
Envoyé  fort  souvent  en  qualîlifaaa- 
bassadcur  à  la  diète  helvétique ,  il  y 
jouissait  d'une  grande  réputation  cob- 
me  politique.  Pendant  la  révolnlîoi 
française,  il  fut  député  deni  lois  à 
Paris,  pour  obtenir  des  arrangemeett' 
et  un  traité  de  commerce  pour  la  vilk 
de  IMulliausen,  enclavée  dans  le  terri- 
toire de  la  France.  Cette  ville  ayait 
été  contrainte,  en  1 798,  de  voter  u 
réunion ,  cet  événement  parut  aœd^ 
r«T  la  mort  de  Hofer ,  qui  termina  a' 
carrière  rn  1 7119.  Z. 

110  PEU  (  AiYDai),  chef  des  insur- 
gés tyroliens ,  était  né  à  Passeyer  ci 
1 765.  1 1  tenait  une  auberge  dans  cttie 
petite  ville  (située  à  3  lieues  âu  norl 
de  Méran  );  et  il  faisait  en  même  temps 
un  commerce  assez  coDsidénble  en 
blé ,  vin  et  bétail,  l^a  paix  de  Près* 
bourg  avait  donné  leTyrol  an  roi  de 
Bavière  ;  maib  la  guerre  s'étani  rail»- 
raée  en  1 809 ,  les  habitauts  de  ce  pays 
se  levèrent  en  masse  pour  chasser  1rs 
Bavarois,  <'t  retourner  sous  la  doni* 
nation  de  1* Autriche.  La  richcue  d*An« 
dré  Hofer,  ses  relations  h:iI}itui:Ues 
avec  les  principaux  montagnards,  sa 
haute  slaiure,  ses  formes  athlétiques 
et  sa  longue  barbe,  tout  conooiinil  ï 
fîier  l'attention  sur  lui.  Ionique  les 
insurgés  s'élurent  un  chef.  Ilofvr  pos- 
sédait une  cunnaibsance  p  rCaite  du 
pays  :  elle  lui  |irocura  phiNieui  s  avan- 
tages importants  sur  les  bav<in*is  pii, 
d'ailleurs ,  étaient  eu  trop  |m  tu  uum.ire 
pour  ré>istrr.  Après  U  pjix  ihA  i>  une, 
qui  assurait  de  uuuvcau  le  Tyrol  à 
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n'f  Bofei  mil  bat  les  armes.  IIOFFMÂNN(G«iPAn),mci]ccin 

dûlingué,  ddD5  toul»  les  allemand,  nnquità  Goiba  en  iS^^. 

uces,  par  sa  modéralîon  et  J.aïuoilidté  desa  forrunc  l'ouraitem- 

oauitri;  cl  il  cnil  avoir  d'au-  ]>fchc  de  coiiiinucr  les  c'iudes  qu'il 

IDS  à  craindre  pour  ta  per-  ^vaii  cummcncees  à   Strasbourg,  si 

ue  Buonaparle  aviil  soleauel-  Maibias  Scbiller ,  notaire  de  Nurcm* 

Mtimis  qu'il  ne  serait  exerce  Lerg  ,  n'eât  pourvu  pendant  sept  30- 

poursiiile  contre  les  insurge  Tiéui  aux  frais  de  s<>u  instniclion.  Il 

I.  Hais  apprenant  bientôt  que  consacra  tout  ce  temps  à  l'élude  de 

es  étaient  donnés  puur  l'arrê-  la  médecine  dans  l'iiniveriitc  d'Altorf , 

l>ef|i9tedePassejerseréfugiB  où  il  fit  de  si  grands  progics ,  qu'il 

montagnes.  Buonaparte  mit  «biinl  la  pension  que  U  Faculté  ac- 

prix,  et  le  malheureux  Horer  cordait  aux  cludiouls  distingués  pat 

iné  :  on  le  trouva  au  milieu  leur  mérite.  A  fadoue ,  il  étudia  auui 

es  SOT  un  pic  presque  inac-  Fabrice  d'Aqua|)cndenle.  II  se  rendit 

Conduit  à  Mantoue,  il  parut  enMiile  h  liâle  ,  y  reçut  le  bunnrt 

forme  devant  uu  conseil  de  de  docteur,  en  i6o5  ,  et,  l'année  sut- 

qni  avait  reçu  l'injonclion  de  vauic,  se  fit  agréger  au  «uUégc  da 

usiUcr.  11  mourut  avec  la  plus  inédrauc  à  ^ure^ti]c^g.  En  160^ ,  il 

xnneié.  On  a  voulu  comparer  devint  proresseur  de  medecin«  iJiéo- 

mx  plus  illustres  héros   de  riquc  à  l'uniTersilé  d'Altorf,  et  rcm- 

ét  :  il  est  loin  de  mériter  cet  plit ces  fonctions  jusqu'à  sa  mort,  ar- 

'.  Jamais  il  n'alla  au  feu  ;  et ,  riyec  le  5  novembre  1  ô^S.  Hoflinana 

ks,  )amais  il  ne  livra  un  com-  fut  un  tayaut  btiléniste;  mais  U  sa 

■ersonne.  Son  esprit  était  sans  montra  trop  attaché  aux  opinions  des 

comme  son  cœur  sansambi-  anciens,  et  surtout  à  celles  d'Aristole. 

t  b  politique  lui  était  aussi  (^loiqu'il  aimât  les  ouvrages  de  Ga- 

«que  la  sciencedes  armes.  Il  lien  ,  il  se  décbsîna  souvent  avec  at- 

!  commun  avec  les  chefs  vcn-  greur  contre  ce  médecin ,  et  se  Cl  tou- 

[ii'un  sèle  ardent  pour  la  reli-  )ours  un  malin  plaisir  de  relever  ses 

*  compatriotes  le  regardaient  fautes  les  plus  légères.  Le  nombre  de 

la  saint;  et,  depuis  sa  mort  tra-  ses  écrits  prouve  sa  grande  facilité.  Les 

Il  le  révèrent  comme  un  mar-  volumes  se  sucfcdaieni  rapidement, 

travaille  au  mausolée  que  les  et  toutes  les  matières  e'iaicnt  de  soa 

a  dèvent  à  Hofer,  Outre  ce  ressort.  Parmi  les  vingt-sis  ouvrages 

ail,  une  pyramide  sera  placée  d'IIulTuunn    dont  les  bibliographes 

iwl  delà  ntoniagiiesur  laquelle  noui  ont  laissé  la  notice,  on  cite  ce- 

luëe  la  caverne  où  il  s'était  lui  qui  a  pourtiire  : ///wiogi'n  n/w/o' 

iTee  son    secrétaire,  Joseph  gixpToGerauuùiconlraGalfnum, 

lï ,  éiudianl  bohémien,  et  où  Amberg,  1696, in-^".  I/autcur y dts- 

IX  furent  surpris  par  les  émis-  culc,  entre  autres  |>oinlt.  ilaiu  t/uellts 

e  Buonaparle.  Cette  pyramide  maladies  on  doit  iTt/érer  la  saigné» 

»rée  d'une  inscription  latine,  à  la  purgation.  Dans  sou  commcn- 

iul,bili  sur  la  montagne,  et  taiie  1^0  Tkoraca ejusi/ae partibut , 

ce  même  qu'occupait  la  ca-  Francfort,  1^37,  in-ful.,  son  ptioct> 

icrvira  de  rcfiige  a  seize  pau-  pal  objet  est  de  concilier  les  ncnlimetits 
d'Ariilole  avec  csuidc  Uilien;  mail 
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sa  parlia'ittf  remporte  toujours.  Ota  re- 
marque, en  général,  que  les  ouvrages 
de  ce  inédeciu  lui  duiiiicnt  un  air  d'd* 
rnditiuii  quM  oc  doit  qu'aux  fruits  de 
ses  lectures  :  Car,  de  niéiu<'  qiula  p  trié 
d^'inatoinies^in*  avoir  inai.ié  le  scal- 
pel, il  a  beriiiro  ipérrit  sut  la  pr.itiqne, 
qutiqu'il  uaW   {*uëre  vu  de  milades. 
Tel  est  tiu  inoiDN  le  jugement  qu'en 
porte  II-  célrbre  H  «lier.     0— r— l. 
HOFFMVNN  ^  Maurice),  mêle- 
cin  ;«lleiu  lud ,  naquit  eu  i  (i2^ ,  à  Furs- 
fcnwildeuBr  ludeiniurp;.  \ui'uneétu<le 
B'uiTup.-i  SCS  premièies  anuces;  mais, 
en  i()38,  ayant  perdu  sou  père  et  sa 
mhre ,  il  entra  clies  son  onrle  iNoe^i- 
1er,  qui  profe>s.'iit  la  médecine  dans 
la  ville  a  A  lorf.  Il  y  Ht  npidement 
ses  humanités,  et  se  rendit  ensuite  à 
Padoue  :  d  y  cultiva  ptinrip.il*  ment 
ranarotttic  et    la  botanique.   Thomas 
Bar>ho!in  lui  atti  îbue  U  découverte  du 
can^il   |>aiicré.iiique.  Holfmaiin ,  s'a- 
IDUS.4I1I  a  dt^a*quer  un    roq^d'inde, 
trouva  le  conduit  du  panciea^,  qu'on 
ue  conllai^^ait  [>oint  encore*  Il  le  fit 
voir  à  W'.ssufiî;u«i,  aiiatomi^te  de  Pa- 
doue ,  chez  lequel  il  demeurait  :  celui- 
ci  chercha  ce  conduit  chetriiorome, 
•t  l'ayant  d(H:ouvert,  il  en  donna  la 
demouHtritiou  pubhqiN' ;  et  c'est  delà 
que  cette  partie  a  reçu  le  ntim  île  canal 
de  fFissuifius.  En  if)4'>  »  Hoffuiann 
prit  le  bonnet  <le  docteur  (l.iu%  r.iC'i- 
demie  d'Aitorf  ;  et,  en  i  (>4&  ^i^  obtint 
la  chaire  d*anatomie  et  <le  chiruigie. 
C'est  à  se»  suinsquc  l'uuiTerNitcd'Al- 
lorf  doit  la  créaiioii  d'un  jardin  bota- 
nique j  d'un  Itiboratuire  chimique,  et 
d*un    «nmphithéâtrc  auatomique.  Kn 
16O5 ,  HoflVnann  fil  ncs  premières  dé- 
monstrations  d*anatoniie  eu  public. 
Malgré  ses  divers  emplois,  il  eut  une 
pratique   fort  étendue;  et  plusieurs 
princes   d'Allemagne    le    choisirent 
pour  mélccin.  il  mourut  d'a|>oplexic 
if  30  avril  i^gS.  Ou  CQSumi  Ur«ùo 
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oavraf^es  de  cet  auleor,    froii 

l'anafomie,  trots  sur  la  médedi 

sept  sur  la  l>olanique.  Le  pln^  iiil 

»iiit  .-I  pour  titre  :  FlormAUdor, 

Delicix  sjrlvesires,  Allorf,    i 

iu-4'-  —  Son  fils  ,  Jean  -  Ma 

HoFrMANif,  né  en   i655,  dai 

petite  ville  d'Altorf ,  s'y  fît  rec 

docteur-médecin  en  1675.  En  1 

l'académie  des  eurieux  de  la  n 

se  l'agrégea  sous  le  nom  SHéi 

re  /,  et  il  y  monta,  en    \'j*k\ 

rang  de    directeur.    La    répui 

d'HofFmann  comme  praticien  s'éi 

si  loin  qu'il  se  vit  recherché  p« 

personnes  du  premier  rang.  Il 

son  séjour  à  Aospach  ,  où  il  m 

le  5i   octobre  \']i']»  Ce  niëd< 

laisse  sept  ouvrages  :  il  a  contim 

Deliciœ  horiensesAUdorfJinœi 

pcre ,  Altorf ,  1 703,  in-S".  On  i 

parmi  ses  papiers  un  manuscrit 

part»t,  à  J.H.  Scholze,  an  asse 

abrégé  de  médecine  ponr  qu'il 

soin  de  le  faire  imprimer ,  en  1 

hi^».  D— V- 

H<»FFMANN  (jEAir-JacQi 

philologue ,  naquit  à  Bâle  en  1 

Si  m  père ,  professeur  en  droit  à 

demie  de  cette  ville,  lai  inspL 

bonne  heure  le  goût  du  travail , 

dirigea  d^ns  ses  premières  é( 

Le  leiine  H«>fGnann  fit  aes  cou 

philosophie  et  de  tiMfologie  avec 

coup  dé  distinction,  et  fol  pron 

saint  ministère.   La  faiblesse 

sauté  ne  lui  permettant  pas  de 

▼re  cetie  carnèrc ,  il  se  consa 

l'enseignement;  et  après  aroir  c 

pendjnt  plusieurs  années  des  I 

pirticiiiières,  il  fut  ponnra  ^en  1 

de  la  chaire  de  grec  k  Façade 

il  obtint  celle  d'histoire   en   i 

la  remplit  avec  un  aèle  infirtip 

et  mourut  de  marasme  le    10 

i7o($,   sans  avoir  jamais  qnit 

patm  Lepim  oomut  dt  loni  m 
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9  est  l€  lexicon  uruffersalêy  his" 
»  -  geograp^iico  -  chronologicO' 
co^phUologicumy  Bâte,  1677^ 
t.  in  -  foL  f  supplément ,  1 683 , 

^ol.  G;  lirre  eut  peu  de  suc* 
lans  le  principe.  Hoffinann  ne 
ant  délermintT  son  libraire  k  en 
«r  une  seconde  édition  avant  que 
mière  fât  écoulée,  traita  avec  Hac- 

,  qui  en   publia    une  nouvelle 

rile«  f(>98,  4  ^^*  in -fol*))  ^^"^ 
îlle  les  suppléments  furent  refon* 
M  aogmeiité^.  Le  libraire  de  iiâle, 
OTiut  par-lÀ  une  |htIc  cousidé- 
%  poursuivit  HofFtuann,  qui  loi 
lit ,  pour  le  dédommager ,  de  lui 
donner  le  profit  d'une  irortièmc 
m  qu'il  projetait;  mais  elle  n'a 
i  paru.  Ce  dictionnaire  est  ré- 
sur  un  plan  très  étendu;  mais 
{ue  toutes  les  parties  laissent 
coup  à  désirer.  Les  articles  de 
rapliie  ancienne  passent  pour  les 
eurs.  Le  titre  du  livre  annonce 
ii verses  synonymies  des  noms 
raphiques  tirés  de  vingt  langues 
•entes.  Les  articles  d'histoire  sont 
r6ciels  et  inexacts.  L'auteur  ne 
*  échap|ier  aucune  occasion  de 
tmer  contre  la  religion  catholi- 
et  contre  U  France.  On  a  en- 
d^Hoffmann  :  1.  Des  Thèses  en 
grand  nombre,  mais  sur  des 
hres  peu  intéressantes.  IL  Un 
cil  de  vers  (  Poëmata  ) ,  Bâie , 
I,  in-i^.  ni.  Epitome  metrica 
rite  univer salis  civilis  et  sacrœ 
rhe  condito,  ibid.,  168O,  in« 
Les  vers  sont  médiocres.  Chaque 
est  suivie  d'une  explication  en 
?.  I V .  Historia  papa  rum ,  i  ()87, 
1.  iD-12  :  elle  isl  ccnle  avec  peu 
lodération.  V.  Deux  Mémoires 
les  Miscellanea  Berolinemia, 

W— s. 

OFFMANN   (rHBLTIElf  -  GODE- 

),  sa?aiit  jurbcoDsolte;  naquit 
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en  iGga'àLanban,  yiile  de  Liisioe^ 
où  son  père  remplissait  leS  fonctioiit 
de  recteur  dn  gymnaàe.  Le  moyen  hl 
plus  sûr  de  Tapaber  ddns  son  en- 
fance, était  de  lui  mettre  on  livre  ent- 
tre  les  mains;  et  $ç%  parents  en  ti* 
rèreut  un  beoreui  augitre  pour  b 
suite.  A  l'âge  de  cinq  ans  y  il  Rit  (daièé 
sous  It  direction  de  Christ. -lacob 
Gonther,  habile  maître,  qui  lui  fit 
faiie  de  rapides  progrès  dans  les  lan*^ 
gués  anciennes.  11  suivit  son  père, 
nommé  recteur  à  Zittau ,  et  couttntAi 
ses  études  en  cette  ville  avec  un  grand 
succès.  Quoique  fort  jcnne  encore,  oti 
le  chargea  de  mettre  en  ordre  la  bîblto« 
thcque  publique,  négligée  depuis  loog** 
temps  ;  et  il  s'acquitta  de  cette  com- 
mission de  manière  à  mériter  les  éto^ 
du  conseil.  II  se  rendit  en  17I1  à 
Leipzig,  pour  faire  son  cours  de  droH  ; 
et  à  la  uu  de  l'année  scholaire ,  il  j 
prononça  un  discours  très  satant: 
De  senio  eruditorum.  Il  avait  le  pro- 
jet de  yisiicr  lés  écoles  les  plus  célè« 
bres  de  PEuropc  ;  mais  la  mort  de 
son  père  l'obligea  de  changer  de  des- 
sein. Il  se  chargea  d'accompagner  en 
Hollande  les  princes  de  Galitzin;  et 
il  profita  de  cette  circonstance  pour 
entendre  les  leçons  des  plus  hamles 
juriiicouéultes.  11  prit  ses  degrés  à 
Halle  en  1716,  et  revint  à  Lciptig, 
où  il  professa  le  droit  naturel  avea 
beaucoup  de  réputation.  Il  suOcMi 
en  17 19  à  Henri  de  Coccciî,  proies* 
seur  à  l'université  de  Francfort  -sur** 
roder ,  se  montra  digne  de  marcher 
siïT  les  traces  de  son  illustre  devan- 
cier, et  mourut,  h  quarante-trois  ans,  le 
1".  septembre  1705.  Son  frèn*  jean- 
Guill.  HolTnDnn  prononça  son  éloge 
public.  11  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  latin  et  en  allemand.  On 
se  contentera  de  citer  les  principaux  9 
I .  De  utilitau  ex  lectione  epistolm^ 
rum  virorum  àiKlorum  hûmrmidp 
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Bâic,  1716,  inrS^.  Celle  Diiiertarion 

5 récède  le  Recueil  des  Irttres  choisies 
c  Christ.  Wciss.  11.  Scriptores  re- 
rum  Lusaticarum  aniiqui  et  rtcenr 

tioresy  Lnip^igi  i7'9»  î*  vo^*  i»-foI. 
Celte  coUectiou  renferme  des  pièces 
assez  curieuses,  et  devenues  rares; 
el!e  est  estimée.  IIl.  Historia  juris 
Homano  •  Justiniaiiei  chronologica , 
ibid.,  17^0;  tom.  11,  1724,  in.4^ 
On  a  réimprimé  le   ^*^  volume  en 
1754,  avec  des  additions  considé- 
raules.  IV.  Contmeniaiio  juris   ca» 
nonici  de   cœmetenis   ex  urbihus 
tolUndis,  ibid.,  1729,111-8*.;  nou- 
velle édition,  publiée  (lar  Jean -Louis 
Uhl,  Francfort,   1775,   în-8'.   V. 
Jfova  scriplorum  ac  monumentorum 
pariim  rarissimorum ,  partiin  inedi- 
toruin   colleciio ,   ibid. ,   1 7 3 1  -  53 , 
a  vol.  in-  4'.  VI.  Bibîiotheca  Juris 
publici  Gtrmanici,  secundàm  ma* 
teriarum   argumenta  ,    Francfort , 
]  t34  ,  iu-8".  il  y  a  des  exemplaires 
de  format  in  -  ^^.  Ce  n'est  point  ici , 
dit   Strnvius^   un  catalogue   dressé 
d'après  d'autres  ouvrages  du  même 
genre.  Hoffmann  ne  parle  que  de  li- 
vres qu'il  avait  lus  et  fia  mi  nés  :  il 
détaille  les  pièces  qu'on  trouve  dans 
les  grandes  collections,  indique  les 
auteurs  anonymes  qu'il  est  parvenu 
à  découvrir ,  et  ajoute  à  chaque  arti- 
cle des  notes  littéraires  et  bibliogra- 
phiques qui  en  augmentent  l'intérêt. 
On  doit  regretter  qu'il  n'ait  pu  termi- 
ner cet  utile  travail.  Le  premier  vo- 
lume ne  contient  que  l'indication  des 
ouvrages  qui  traitent  du  droit  public 
de  l'Allemagne,  des  lois  fondâmrn- 
laies  de  l'empire,  et  de  Télectiou  des 
empereurs.  On  duit  encore  à  Hotfuiann 
une  excellente  édition  des  Traités  de 
Panciroîe  et  d'aulres   auteurs ,    De 
clans  leguni  inlerpreiibus y  Leipzig, 
17H,  iii-4".  C^'^^X»  Ficuard),  et 
Je  nombreuses  Disstnialwns  sur  dif- 
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férenles  questions  de  droit.  On 

consulter  pour  plus  de  détails 

Eloge  dans  les  Ada  erudUoi 

anno  1756,  pag.  !i55  et  suiv. 

dans  la  Bibliothèque  Gemuuù 

tom.  xxxiT,  pag.  216.      W— 

HO  KFiM  ANN  (  Tycho  ),  biogrs 

né  en   Danemark  ,  dans    le  r 

siècle ,  parvînt  au  poste  importa 

secrétaire  gardc-des-scoaux.  Il 

membre  de    la   société    royaU 

Londres.  On  a  de  lui    :  Pori 

historiques  des  hommes  illtistr\ 

Danemark^  remarquables  pat 

mérite  ,  leurs  charges  et  leui 

blesse  ,  a^fec  leurs  tables  gên 

piques  ,  1 746  ,  six  parties  en  : 

iu-4*'*  Ce  recueil  rare  et  rcch 

est  enrichi  de  gravures  des  plu 

lèbres  artistes  de  Paris ,  de  Lon 

de  Hollande  et  de  Leipzig.  1^  ( 

dont  on  s'est  servi  pour  lesdifiei 

parties ,  n'est  ni  de  ta  mêmcgranc 

ni  de  la  même  qualité  ;  ce  qui  fai 

jecturer  qu'elles  n'ont  pas  été  ii 

mées  dans  la  même  ville ,  ni 

même  époque.  On  doit  trouver 

fîu  du  second  volume,  un  calii 

paré,  intitulé:  Ménwires  du  ci-d 

grand  -  chancelier  de   Danen 

cornte  de  Griffenfeld^  de  Va. 

Adeler  et  du  vice-amiral  Toi 

kiold ,  trois  hommes  qui  ,  de 

le  plus  humble ,  s'élevèrent  pai 

services  aux  premiers  emplois 

leur  patrie.  L'ouvrage  d'HoÂTuui 

traduit  en  danois ,  Co|>eu bague , 

79,  5  vol.  in-4''*  Cette  édition, 

dans  une  langue  peu  répandue,  < 

la  première,  l'avantage  de  qiu 

additions  ;  mais  elle  lui  est  iule 

sous  le  rap|)ort  des  gravures,  de 

épreuves  ne  [leuvent  qu'itre  tn 

blés.  W- 

HOFFMANN  (Fuedeeig)  ,  o 

médecin  de  l'université  de  Hall 

^xe ,  naquit  dans  ccUft  TÎlle  CB 1 
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lui  firent  ap|)rendre  les  ^onne  h  tradirclioo  tons  le  lilie  de 
ues;ttc'eslicel(i-Kiriice  Mrdecine  raUoitjiee  i£ Hoffmann  , 
>uts  allribûe  ses  progrès  i  ^Si^  ,  9  vol.  iu'ii.  l,e  Eacmit  lué- 
rapidei  en  médecine.  En  dmn  »(nduil,  du  taliiid'Huffiuatin, 
lablii  à  Erfurt  pour  y  élu-  un  Traite  des  Jîivres,  Pari»  ,  f]^l>, 
lie  sousGa>[).  Cramer; et  Ô  vul.  in-ij;— la  PoUtiquedu  mé- 
raDte  il  fut  ri  çu  médtcin.  decin  ,  ibîd. ,  t  ^5 1  ,  în- 1 'i  ;  >-  et 
éludes  académîquei,  il  se  Aes  Observations  sur  la  cure  Je  la 
nt  «nier  au  rravail  dura-  foutU  et  du  rhumatisme.  |,'<idil)tiii 
c<Mpd'essi>ifiilletraile'"i>«  «iinplèle  de  srsOEiivrrsa  dic  pii- 
intiuionii,  qu'il  mil  nu  jour  Lliée ,  avec  une  Vie  de  l'auleur ,  Mut 
Qrt  ouvrige ,  rcinipriiii^  ce  litre  ;  HoffmanfU  Opéra  omniit 
885  ,in-iï,  fonda  sa  ré-  medico-phjsica  cuat  supplemenlis  , 
'habile  chiini^ie  ,  ijuM  ac-  Genève  ,  Détourne»  ,  t-^/^ak  1753, 
e  en  professant  la  cliiinie  onze  parlies  in-futio.  Ou  trouve  des 
Golei  de  léna.  C'est  à  lui  ob^ervAtious  iiileiesMiilesd.ins  celle 
ait  la  preiiaratioo  si  con-  énorme  compilation  ,  où  l'un  a  re- 
nom de  Liqueur  anodine  cucilii  fort  incouïidértrmeal  des  tbéses 
nn  ,  rrmcae  placé  au  âu(Iemi<]U'-s  et  jusqu'à  des  coQial- 
1  meilleurs  calmants.  Fré-  t^tiun;.  Huffmann  e'iaii  d'un  caracière 
électeur  de  firacilrbouTC,  duii\  et  modéré.  Ses  disputes  litté- 
é  l'univcrsilc  de  Halle  en  rjiresavec  Stahl ,  autrefois  son  ami, 
ITmann  fut  nommé  profes-  et  depuis  son  émule ,  ne  le  firent  ja- 
ire ,  et  rédigea  seul  les  sU*  mais  >oriir  des  bornes  de  U  |)oliies»c 
1.1  faculic  de  uéderine.  U  souiini  bautcmcnl  la  doctrine  du 
mée  se  répandit  bientôt  mécanisme,  quen'approuvail  passon 
e  l'Allemagne  ,  et  de  li  adversaire  ;  maïs  il  la  suuiini  avec 
ngcr.  L'académie  des  eu-  celle  améuilé  qui  devrait  toujours 
I  nature  ,  celles  de  PéUrs-  réguer  parmi  les  gens  de  lettres.  Ob 
de  Berlin,  cl  la  société'  lui  rr|iroe|]e  d'avoir  iiu  style  lâelie  et 
Londres  ,  l'agrcgèrent  â  diO'ii.s,  d'exposer  fortlaiti;uenieut  dos 
i.  Pendant  s.i  résidence  à  clinses  triviales  ,  et  d'être  sfijcI  k 
pirlaf-eo  tout  son  temps  se  rcpéier ,  mime  Aaus  les  traités 
K'i|:nement ,  la  clinique  et  dont  il  a  dirige  l'impreuion.  Malgns 
;  mais  il  mterrompit  plus  ces  déliiuls  ,  Hoflmann  mérite  ,  )us- 
ws  iiavaus  par  les  vovages  qu'i  certain  poînl,  L  ré|)uiation  qu'il 
ini  pluiieuts  cours  d'Aile-  a  oblei'iK.  Il  connaissait  â  fond  U 
ises  sucrés  lui  prueurèrcnl  médceiae  ;  et  de  plu» ,  il  étail  grand 
urs,desiLlrcs  Cl  degrandes  prjlicien.  Ou  doil  bii  savoir  beau- 
<es.  Sollicité  p.ir  le  roi  de  cmip  de  gré  de  ses  aveux  eu  favtnf 
>e  fixer  à  Dcrlin  ,  il  pié-  de*  rcm^dri  simples  rt  dumoliquei. 
fie,  cil  il  mourut  le  i-i  no-  ■  J'utlirmc svcc sennint ,  dit-il  ,  qna 
;4'^.  HolTinaiin  entreprit,  â  «dans  ma  jcuncisR  je  courais  avea 
lis  ,  son  };rand  ouvrage  in-  b  ardeur  après  les  remMcs  cbi> 
'edicina  rationalis  sysie-  n  nuques;  nuis,  nvrcrâge,  j'ai  éid 
llaile,  1730,  9  volumes  n  cooviiuruque  forl[ieu  Jeremcdei. 
ut  Utuhiei  d'Âbldincouil  a  »  Uta  cliuilis.tità  nfinc  des  s>  ' 
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p  tances  les  plus  viles  en  apparence , 
9  soulageut  plus  promptementet  plus 
f  efficacement  les  maladcs/que  toutes 
»  les  préparations  chimiques  les  plus 
9  rares  et  les  plus  recherchées.  » 
Lorsqu*il  était  consulté  par  ces  per- 
sonnes inquiètes  qui  se  médica- 
mentent  pour  éviter  des  maLidies ,  il 
leur  disait  :  Foulez-vous  conserver 
votre  •  santé  ?  Fuyez  les  médecins 
et  les  remèdes.  D — v— -l. 

HOFFMANN  (Chbistop^e- 
Louis  ) ,  né,  en  17)1 ,  à  Bhéda  , 
en  Wcstphalie  ,  d'abord  médecin  de 
révéque  de  Muustcr  et  de  Vélecteur 
de  Cologne  ,  passa ,  en  1 787  ,  dans 
la  même  qualité,  auprès  de  Tcloclcur 
de  Maïeuce.  Ce  prince  lui  t-.oufi.i  la  di- 
rection du  collège  de  médecine.  Lors- 
que rélectorat  eut  cessé  d\>xisler , 
ÔoiTinAnn  se  retira  dans  la  petite  ville 
d'£ltviel  sur  le  Rhin  ,  où  il  mourut 
le  a8  juillet  1807. 11  a  laissé  plusieurs 
écrits  qui  jouissent ,  en  Allemagne ,  de 
Festime  des  sayanis.  Le  .système  qu'il 
cherche  à  y  établir  est  d*autant  plus 
Tcmarquablc,  qu'il  sVcarfe  presque 
entièrcmrnt  de  ce  ii\  de  Uoerhaaye,  de 
Stjlil  et  de  Frédéric  Hofftnann.  Une 
de  ses  idées  favcrilcs  était  de  former 
un  tout  de  la  rciinion  de  la  p.ithilo- 
gie  humorale  et  do  l.i  ])athoIogic  ncr- 
yale.  11  prit  pour  biisc  de  son  sys- 
tcnie  la  sensibilité  et  rirrit.ibiliic  îles 
parties  solides  ,  et  la  corruption  des 
iiumeurs  comme  principe  d'irritation, 
llvoyait  dans  la  fermentation  «>u  la  pu- 
Iridité  de»  humeurs ,  la  source  de  la 
plupart  des  affections  moibitiques. 
La  putridilé  ,  principalement ,  est  , 
>elou  re  médecin  ,  la  cause  première 
de  toutes  les  fièvres  malignes  et  même 
inflammatoires  *  c'est  elle  qui  attaque 
les  entrailles  dans  Thypocondrie ,  les 
os  dans  le  scorbut  y  et  les  articulations 
dans  la  goutte.  Les  gens  de  Tart  trou- 
yerout  d'amples  développcmeots  du 


HOG 

système  dHoffmann  dans  i 
yrages,  écrits  presque  tous 
mand  :  1.  De  la  sensibilité  et 
ritation  des  parties  malades 
scorbut  et  de  la  maladie  vén 
111.  Des  vertus  médicales 
cure,  \  V.  Traité  de  la  petite 
*j.  vol.  in-8'*.  \»Le  magnétise 
ma^netist  )  ,  Fi  ancfort ,  1  •; 
4*.  On  trouve  encore  diversiî 
tations  de  Christophe  HulFnia 
les  Mémoires  du  coll^^e  n 
de  Munster  (  en  latin  ).^ — ^ 
liOGARTH<  William), 
peintre  et  graveur  anglais  di 
siècle,  naquit  à  Londres  eu  1 
eut  pour  père  un  prote  d*imp 
qui  s'occupa  peu  de  lui  don 
éducition  lettrée,  mais  qui, 
quant  son  goût  pour  le  dessii 
en  apprentibs.ige  chex  un  gra 
mct.iux.  Un  jour  que  le  jei 
garth  se  promenait  avec  son 
gnou  de  travdil,  il  vit,  dans  u 
deux  buveurs  dont  Tuu  porti 
tctc  de  l'autre,  un  coup  violent  > 
à-jière;  Thorrible  grimace  qi 
le  Ti5.i^e  saiigl.mt  du  blessé 
lieu  à  Hogarth  de  représenter, 
croqui.^  ressemblant,  le  pori 
deuscment  rij>ib  e  qu'il  avait 
yeux.  Ce  fut  le  |iri  mi<  r  indic 
lent  de  peindre  les  passiou». 
la  nature  l'avait  destiné.  Aussi 
diant  le  modèle  à  l'académie  * 
tin's-lane,  fit-il  peu  de  |>rogi 
l'art  d'imiter  h  s  traits  de  1 1  nati 
te  ou  sans  mouvement.  Ijcspn 
ne  laissa  pas  de  retirer  de  son 
tissage  ,  furent  plus  utiles  à  s. 
quà  luiiuépir.  Devenu  son  n 
lutta  d  abord  contre  le  besoii 
mente  pour  t)0  sfaellings  p-ir  I 
chei  laquelle  il  logeait,  il  fit  d 
caricature  piquante,  qui  ne  le 
de  l'obscurité.  Il  se  mit  k  prii 
caseigues  pour  Içs  ovircliauds 
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flres,  qui  frisatent  ë\ot%  àécartf  letm 
*    iioutiques,  rommc  .lujoimrhiii  ceux 
de  Pai  !*> ,  par  de»  maïus  habile*.  De- 
pMSy  il  a  repiodiii'  pluMfiirs  de  ces 
CBsrigiies  dios  les  parties  locales  ou 
Mowsoîres  de  ses  tAbiciux.  Il  graya 
Mssi«  |iour  les  maicbaiids, des  cartes 
dTadreùeSy  désarmes  p.-irlaiites;  et^ 
pour  les  libraiivs,  des  fiontispiccs  de 
comélies,  et  des  fleutons  dans  le  {;oAt 
des  groteiM|iies  de  Citlot,  tous  t^bjets 
qui  déodaient  riiiiapnatîon  gaie   et 
plaisant!'  d'Hof;arth ,  niitis  qui  se  trou- 
Tâienl  perdus  dan.s  la  foule  des  sujets 
snsîgDifiant^   du   même  genre*    Lps 
6gores  qu'il  peî$*nit  et  grava  en  i  ']i6 
poarrëdition  dffudWras  avcclr  pur- 
trait  de  Butler,  furent  le  pnmier ou- 
vrage qui  fil  remarquer  le  genii'  de  l'ar- 
fîste,  non  moins  original  que  celui  du 
poète:  elles  furent  copiées  danit  l'édi- 
tion donnée  pa r  Grey  <  n  1 7  4  4  «  ^<  ^^  >is 
la  traduction  française  de  ce  poème, 
pnblicc  en   1757.  Leur  succès  le  dé- 
termina   à  peindre  des  sujets  comi- 
ques. Porté  par  goût  à  irnrésenrer  des 
Scènes  de  caractères  et  de  uiauis,  et 
s'attacfaaiit  à  réunir  toiit  ce  qui  pou- 
vait en  fjirc  re.ssortir  l'expression ,  il 
fit  des  portraits  peu  f]aUé>,  mais  res- 
semblants parle  jeu  de  la  physionomie. 
Dans  sa  pernturc  d'une  scène  dcl'O- 
prra  des  gueux  ,  dont  la  pièce  eut 
tant  de  vogue  ,  ou  remarquait,  parmi 
1rs  assistants,  des  ducs,  des  majors, 
des  miss,  que  chacun  nommait;  et 
Ton  voyait  liui»rcr,  denière  le  direc- 
teur Bich,  satisfait  de  ?on  speclacle,. 
le  poète  (iay,  enflé  du  succès  de  sa 
pièce, qui,  suivant  le  caleutbour^  qui 
rourtit  alors ,  «vait  fait  Gay  riche  et 
nich  gai.  Mais  le  génie  malin  iVH^i' 
garth  ne  tarda  pas   h   déguiser    ses 
traits  sous  le  voile  injiénieux  et  pr- 
fois  ;.l)scur  de  rallégori»' ,  qui  con^^is- 
tait  plus,  il  est  vr.<i ,  dans  les  arces- 
ioircs  que  dans  les  figures  principales. 
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toujours  reconnaissabics  malgré  levr 
charge.  Il  n'avait  [loint  encore  atteint 
ce  comique  vrai  et  moral ,  qui  n'est 
ni  la  critique  grossière ,   ni  la  sa- 
tire mordante.   Hogarth  venait  d'é— 
Ç)user,  en  1730,  la  fille  de  James 
horuhill,  peintre  du  roi,  auquel  l'ar* 
chitecleKrnt  fut  préféré  |M)ur  peindre 
une  maison  royale ,  par  lord  Burling* 
ton,  dont  Pope  avait  louéleguûr  aux  dé- 
pens du  duc  de  Cbandos.  Ce  fut  le  sujet 
d'une  gravure  burlesque  et  satirique,  ' 
où  Hogarth  représenta  Pope  en  maçon, 
occupé,  avec  le  lord  qui  lui  sert  de 
manœuvre,  à  plâtrer  l'arehiti^cture  de 
Kent,  en  éclauoussant  le  carosse  du 
duc.  Peu  de  temps  après  son  mariage ^ 
Hogarth  s'étantiié.avcc  le  directeur  du 
Waux-hall  de  S|>ring-garden,y  pei* 
gnit  les  Quatre  parties  du  jour^  dont 
G)wper  a  décrit  le  matin  dans  sou 
poème.  Cédant  moins  il  uueimpression 
paiticnlière  dans  l'image  caractéris- 
tique des  occupations  et  des  plaisirs 
vains  et  rapide.^  delà  journée,  il  v 
rt  mplit  le  but  de  cette  devise  qu'on  lit 
enti:e  le  cadran  d'une  horloge  et  la 
vapeur  qui  s'élève  d'une  cheminée: 
Sic  transit  ghria  mundi.  Mais  ce 
qui  manifeste  surtout  le  véritable  ta* 
lent  dli'tgarth ,  et  dans  lequel  il  n'a 
eu  ni  nialties  ni  rivaux,  G*esi  la  re« 
présentation  morale  des  actions  suc* 
cessives  d'un  niAme  persoimage  dans 
une  suite  de  tableaux.   Les  gra? ures 
qu'il  donna  en  1 735  et  1 734  de  ses 
peintures  (au  nombre  de  six)  de  la 
Pie  éCune  fille  publique ,  conduite, 
par  toutes  le«  vicLs^iiules  des  événe* 
mtnts,  du  coche  dT^irkshire  dans  une 
auberge  de  Londres ,  d'un  liotel  su- 
perbe dans  un  galetas,  d'un   litti  de 
débauche  dans  une  maison  de  ibice,ct 
enfin  de  l'hôpital  au  cercui  il ,  eurent 
un  succès  extraordinaire  et  un  débit 
pi  o  ligicux.  La  re^8elllblallce  parfaite 
d'un  magutiat  en  fonctions,  j  Cisouic 
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crire  tous  les  lords  de  la  tr&orcrie. 
Gibber  en   mit  les   diverses  scènes 
en  pantoiniioes  :  la  mode  les  figura 
sur   les  éventails  ;  et  Nichols  assure 
qu^on  les  peignit  à  la  Ghiue  sur  des 
irases  de  porcelaine.  La  Fie  du  libers 
tiftf  en  huit  planches,  le  pend.mt  de 
l'ouvrage  précédent ,  oflTrait  une  nou- 
veauté moins  piquante,  malgré  des 
traits  nombreux  de  satire;  mais  Tallé- 
gorie  qui  les  couvrait,  et  les  acces- 
soires  mullipUés  dont  les  allusions 
avaient  dès-lors  besoin  d*ctrc  expli- 
quées ,  en  rendirent  le  succès  moins 
général.  La   Conversation  moderne 
ti  minuit',  ou  les  Buveurs  de  punch  ^ 
Teprcsentant  avec  la  vérité  de  la  na* 
ture ,  sans  bassesse  ni  exagération ,  les 
scènes  variées  de  l'ivresse  dans  une  or- 
gie 011  figurent  de  doctes  personnages 
des  quatre  facultés  y  parmi  lesquels 
on  croyait  voir  des  portraits  firappant^^ 
entre  autres  celui  oc  l'orateur  Henley, 
curent  uu  succès  tel,  que  les  copies 
.sVn  répandirent  de  toutes  parts  :  on  en 
orna    gnîmcnt   des    frontispices  de 
poèmes  ;  on  en  fit  des  scènes  de  co- 
juédie  ;  on  en  modela  des  figures  en 
t:ire ,  qui ,  promenées  de  bourg   en 
]>oiirg,  altircreiit  la  curiosité  publi- 
que. Jje  nombie  de  ces  copies  con- 
tre r.iiîcs  fut  l'occasion  d'un  privilège 
accordé  ,  par  un  acte  de  la  huitième 
«tnnce  de  George  II,  aux  artistes, 
pour  les  productions  du  dess-in  et 
de  la  gravure,  à  la  sol'.icitalion  (fJIo- 
arlh  ,  et  continué  en  particulier  après 
a  mort  de  l'auteur  à  sa  veuve,  pon- 
dant vingt  ans.  A  l'époque  de  sa  plus 
gratide  gaîté    comique ,   celle   ou  il 
peignit  ses  Comédiennes  ambulantes , 
il  dessiua  d'après  nature  et  grava  une 
buiie  nombreuse  de  caractères,  aussi 
vrais  que  variés ,  et  qu'on  doit  bien 
distinguer  des  caricatures,  Lavater 
ftfmbic  les  avoir  confondus,  malgré 
l'ckplicutioo  que  donne  Ficldin*  de 
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kar  diOcrence.  CepcDdant  ce  soit 
autant  d'études  pour  laphjrnogDOiiio- 
DÎe  ;  et  le  philosophe  de  Zurich  n'a  pas 
laissé  d'eu  faire  beaucoup  usage. Gêtl» 
planche  servit  de  billet  de  souscription 

Sour  la  suite  de  gravures  qu'Hogulh 
onna,  en  six  pièces ,  du  Mdriâge 
à  la  mode ,  eu  1 745.  On  lui  avait 
reproché  de  ne  rcpre'senter  le  plus 
souvent  que  des  scènes  comiques  tirées 
de  la  vie  commune  :  il  traita  cette  fois 
uu  sujet  plus  grave  ,  pris  dans  le» 
rangs  élevés  de  la  société.  Le  but  mo- 
ral est  la  peinture  vive  et  forte  des 
scènes  de  désordre  et  de  terreur  de  la 
vie  de  deux  époux ,  l'un  ncAle,  Fantre 
riche ,  dont  l'union  mal  assortie  et  la 
conduite  irrégulière  les  entraînent  tont 
deux  à  une  fin  tragique.  Le  Mariage 
à  la  mode  a  fourni  le  sujet  d'un  ro« 
man  et  d'une  comédie.  Hogarth  avait 
le  projet  de  donner,  pour  pendant,  le 
Mariage  heureux  :  mais  il  ne  fit  que 
rébauchcr  ;  et  de  premières  esquisses 
coloriées  furent  tout  ce  qu'il  produi- 
sit. Peut-être  ce  sujet  convenait-il  peu 
au  peintre  des  mœurs  d'une  grande 
ville  ;  et  quoique  ,  dans   un  autre 
genre ,  son  Mo'ise  conduit  devant  lit 
fille  de  Pharaon ,  sujet  bien  dit  pour 
l'hospice  des   enfants  •  trouvés  dont 
Hogarth  fut  l'un  des  fondateurs ,  oe 
manque  point  d'une  certaine  grâce, 
un  pinceau  facétieux  eût-il  pu,  même 
dans  une  scène  champêtre ,  rendre 
avec  l'expression  aimable  de  Grcuze  le 
tableau  nèiïàeV  Accordée  de  village? 
Le  vif  et  sensible  Hogarth  était  plus 
propre  à  peindre  les  horreurs  du  vice 
que  les  charmes  de  la  vertu.  Ses  Scè^ 
nés  de  cruauté  où  il  s'est  montré  avec 
tant  d'intérêt  l'avocat  des  animaux,  ont 
été  célébrées  parDelille  dans  le  poème 
de  la  Pitié.  On  rapporte  qu'un  passant, 
dans  une  rue  de  Londres,  voyant  un 
charretier  frapper  rudement  un  de 
SCS  chevaux ,  s  écria  :  Malheureux  l 
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ttoii'tff  donc  pas  vuUuMeau  d'ITa^ 
garth?  Dans  ses  compositions  ino- 
nies  où  Tartiste  introduit  la  rertu  en 
opposition  avec  le  vice  qu'il  fronde , 
comme  dans  la  suite  des  la  planches 
allëgoriqnes     représentant  ïlndus^ 
trie  et  la  Paresse  ^  figurées  par  la 
YÎe  opposée  de  deux  artisans  dont 
Tun  derîent  lord-maire  de  Londres , 
et  Taotre  est  pendu  à  Tybum ,  il  a 
moîiis  de  cette  gatté  piquante(Aiifnoiir)y 
de  ce  vts  comica  qui  le  caractérise  , 
et  qui  en  eût  fait,  à  beaucoup  d'^rds, 
le  Molière  delà  peinture  y  s  il  n'en  eût 
été  quelquefois  l'Aristophane.  Âpres  la 
paii  d'Aix-la-Chapelle ,  Hogarth  s'é- 
tant  rendu  en  France  ,  y  dessina  la 
porte  de  dlais  :  on  l'arrêta  comme 
espion,  et  il  fut  reconduit  en  mer  à 
trois  lieues  de  la  côte.  Il  eut  du  res* 
sentiment  de  cette  ayenture ,  dont  il 
fit  une  peinture  outrée  ;  et  on  le  vit  ^ 
dans  deux  caricatures  satiriques  {Isa 
France  et  V Angleterre  ) ,  opposer 
ridiculement  Xurbanité^  la  gatté,  et 
la  Loooe  mine  du  peuple  anclais  à  la 
grossièreté  triste  et  maigre  de  la  na- 
tion française.  Cependant  il  n'a  pas 
épargné  John  Buli  dans  ses  quatre 
scènes  (ïunc  Élection  parlementaire^ 
et  dans  son  Combat  de  coqs ,  qui  en 
est  l'image.  Il  n'attaque  pas  moins  li- 
brement les  sectes  anglaises  dans  sa 
grarure  satirique,  la  Crédulité ^  le  Fa- 
nalisme ,  et  la  Superstition,  Il  n'é- 
pargne point  non  plus  l'anglomanie 
des  arts  ,  dans  ses  Cinq  ordres  de 
perruques  ou  la  critique  grotesque 
des  Antiquités  d'Athènes  mesurées 
par  Stuart ,  qu'il  .nflub'c  d'une  éoor- 
iiic  coiiïure  coni|  osite  surmontée  d'un 
compas.  Quoi  qu'en  ait  dit  Walpole  , 
Hogarth  est  tombé  quelquefois  dans 
le  comique  burlesque  :  le  peintre  des 
ridicules  ,  en  voulant  trop  analyser , 
V.1   jusqu'à  perdre  le  sentiment  des 
couvcnaoces.  Hogarth  |  dcTenu  ialoox 
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du  çrafe  Josoah  Reynolds,  voulut 
aussi  itre  auteur.  H  composa,  aidé 
d'une  main  amie  (  le  docteur  B.  Hoad- 
ly),  son  Analyse  de  la  beauté  y  qull 

Kblia  en  1753.  Dans  cet  ouvrage, 
cri?ain  ne  pouvait  décrire  avec  la 
plume  ce  que  l'artiste  n'avait  pu  dé- 
peindre avec  son  burin.  H  iâit,  de  la 
ligne  0¥idoyante  figurée  par  on  S,  la 
ligne  de  la  beauté;  et  néanmoins  il 
semble  s'arrêter  à  la  ligne  serpentine^ 
qu'il  désigne  par  un  trait  moins  sim- 
ple ,  et  dont  il  forme  la  ligne  de  la 
grâce  ;  ce  qui  rappelle  ce  vers  de  la 
Psyché  de  Li  fontaine  : 

£t  la  srâec ,  plM  ImIU  «acor  qac  U  beauté. 

11  en  résulte  que  ni  l'une  ni  Fautro 
ligne  ne  saurait  exprimer  par  une.dë- 
tcrmination  précise  cette  variété  tou- 
jours une ,  ou  cette  uuité  toujours  va- 
riée ,  qui  fait  le  beau  et  le  gradeox. 
La  beauté  que  veut  analyser  Hogarth 
luiécbappe:il  montre  moins  ce  qu'elle 
est,  que  ce  qui  n'est  pas  elle,  dans  la 
figure  qu'il  donne  de  la  contredanse' 
grotesque  de   personnages  de  sexe 
et  d'âges  dilTcrcnts ,  qui  termine  l'on* 
vrage.  Aussi  sun  livre,  comme  les 
tableaux  d'histoire  qu'il  fit  étant  de- 
venu peintre  du  roi  par  la  démission 
de  son  beau-frère  (1)   en  1757,  lui 
attirèrent  une  nuée  de  critiques  et  de 
pamphlets ,  quoiqu'il  1  ûl  un  but  moral 
et  des  vues  bienfaisantes  et  utiles. 
Le  généreux,  mais  trop  sensible  Ho* 
garth  ,  y  répondit  p^tr  des  gravures 
ou  même  par  des  vers  satiriques!  Fiel- 
ding  et  Garrick ,  excellant  dans  des 
genres  comiques  par  des  moyens  dif- 
férents du    sien,  restèrent  ses  amis 
(a)  ;  mab  il  se  brouilla  avec  Wilkes 

(i>  Jaas«a  M  trompr  en  altribnaal  ertto  déaia* 
aton  an  bea»>|»crc ,  q«i  était  non  en  i^Sa. 

V«)  On  a  du  qu'il  avait  peint  Ir  premier  aar  la 
panUMBime  d«  terood  . ^oj.  Gâaaica,  XVf«  ^ij/Ê)  i 
mai*  p«nt-«n  te  t»«r»nadcr  ^a'nn  paintre  ttmw 
Uefarth  «Et  an  bcaun  de  rceanrir  à  la  Égara  é» 

Utàtkftmm  r«FiK«lif  k«u«i|iif  MAMir 
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et  Gburcliill ,  dont  il  attiqaa  parson 
burin  hardi  les  opinions  politiques. 
Ils  répliqueront  par  dcsdiatiibiS.Ces 
traits ,  les  plus  sensibles  de  tons  pour 
un  caractère  aussi  irritable,  quoique 
rcpoussc's  avec  gaîîe' ,  mais  non  sans 
buoieur ,  aigriront  son  naturel  et  al> 
tércrvnt  sa  santcf.  Le  dernier  ouvraç;e 
qu'il  peignit  eu  17^4  »  ^"^  ***  ^"'*' 
nomma  la  Fin  de  toutes  choses ,  où 
la  figure  du  Temps  couche  et  assoupi 
sur  des  débris  de  colonnes,  semble 
avoir  inspire  ce  vers  d'une  ode  de 
Gilbert  : 

Sur  !••  niftadet  «létniiu  le  Tempi  dort  iminobile. 

Quand  Hog.«rth  eut  achevé  ce  tableau, 
on  rap[>orte  qiul  brisa  sa  palette,  et 
s'ccrii  :  J* ai  fini.  En  effet ,  il  ce^sade 
travailler  ,  et  mourut  peu  de  temps 
après  d'un  anevrisme,  le  26  octobre 
]  ';(i4  »  à  1  ai;c  de  soixante  sept  ans. 
On  lui  éleva  une  pynmide  à  Chris- 
^icL  :  sur  l'une  des  fices  est  sculpté 
un  masque  comique ,  avec  une  iiist  rip- 
tion  en  vers  ,  composée  par  Garrirk. 
Hogirth  s'est  représenté  lui-m^me 
peignant  la  Muse  de  la  Comédie  j 
avec  une  palette  oii  est  figurée  la 
lij^nc  scrptnlinc.  L'œuvre  de  cet  ar- 
tiste se  compose  d'environ  deux  cent 
cinquante  pircrs,  dont  il  a  peint  et 
gravé  une  grande  partie.  L'édition  la 
plus  ample  qui  eu  ait  étépubiice,  est 
celle  de  Londres,  1808,'^  vol.  in-4'*., 
avec  160  pi.,  gra\écs  parCook,  et 
les  explications  par  J.  ^ichols  et  G. 
Sletvens.  Ilogarlli  a  eu  p-usieiirs  bio- 
graphes j  et  ses  o'ivrages,  chargés 
d'arccssoircs  cl  d'allégories  lela'ifs  à 
l'histoire ,  aux  usages  et  aux  mœurs 
du  temps,  oitt  ru  beaucoup  d'ititcr* 
prêtes.  Ses  biographies  principales 
«ont  cel!es  d'Horace  Walpole  (1771), 
et  de  Nirhuls  (  1 78a) ,  eu  anglais.  Les 
potices  explicatives  les  meillcuies,  ou 
les  plus  pittoresques ,  sont ,  cdic  de 
}y\kn  Ircland ,  eu  anglais ,  Londres 
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1791 9  3  ToL  de  texte  io-S*  et  ft  foL 
de  planches ,  et  celle  du  professe  or 
Lichtenberg en  tllciDand,Gc»iiin(;uey 
1776,6  vol.  în-ia.  et  44  planches 
iU'hUL'Anafy'se  delà  beauté^  dlfe- 
garth  ,  dont  il  existe  une  tradnctioB 
allemande  par  Mylius,  et  une  Tersioa 
itâlii'uue,  Livourue  1761,  »  anssi 
été  traduite  en  français,  par  Jansen, 
avec  une  vie  d'Hogarth,  et  une  notice 
chronologir]ue ,  historique  et  critîqve 
de  ses  ouvrages  de  |)einture  et  de  gra- 
vure y  Paris ,  a  vol.  in-8". ,  an  xm 
(i8o5).  G — ex. 

HOQUETTE  (  Pierre  Fort» 
DE  LA  ) ,  né  en  1 58 1 ,  était  fils  d'ua 
président  de  l'élection  de  Falaise, 
anobli  par  Henri  IV,  pour  le  dévoue- 
ment qu'il  avait  montré  à  la  cause 
royale  ,  pendant  les  troubles  de  la 
Ligue.  Son  père  lui  inspira  des  senti- 
ments de  piété,  dont  il  ne  i^'ëcarta 
jamais  dans  le  cours  dune  vie  longue 
et  traversée  de  mille  accidenb.  Il 
embrassa  la  profession  des  armes,  et 
seivit  comme  volontaire  en  Hollande, 
et  ensuite  dans  les  guerres  deGuienne, 
où  il  se  fil  remarquer  ,  moins  par  sa 
valeur  que  par  son  humanité  ,  soa 
désintéressement  et  sa  fidélité  à  ses  de- 
voirs. 11  commandait  la  place  de 
Blaye  en  i656.  Gaston  de  France  ju- 
geant utile  à  ses  projets  de  se  rendre 
maître  d'un  point  aussi  important , 
drpc'cha  vers  La  Iloguette  te  comte 
de  (îramont ,  qui  étiit  chargé  de  lui 
promettre  de  l'avancement  s'il  vun- 
îait  entrer  dans  le  parti  des  princes: 
mais  le  commandant  rejeta  cette  pro- 
position ;  et  s'il  n'eût  été  touché  de 
la  jeunesse  du  comte  de  Gramont , 
il  l'aurait  fait  arrêter  et  punir  sui- 
vant la  rigueur  des  lois.  I^  Hoguefte 
n'avait  de  ressource  que  son  traite- 
ment; il  refusa  cependant  la  gralifica- 
tion  que  les  agent»  des  fermes  avaient 
accordée  à  ses  picdccesseurs  :  •  étant 
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m  dioielioiiteuse  ,dU-i1,  qu'un  officier 
p  du  roi  reçût  une  autre  paye  que  la 
•  sieitoe.  »   On  lui  offrit ,  quelque 
temps  après ,  le  grade  de  lieiitei].int- 
mIodoI  «ans  le  r^inarnttic'  5aiut-Luc  : 
Viais  l'afiàiblissement  de  sa  santé  Tem- 
pécfaa  de  l'accepter ,  et  il  quitta  le 
ienriee  avec  la  modique  pension  de 
capitaine.  Le  cardinal  de  Richelieu  y 
«fouta  une  gratification  annuelle  sur 
les  revenus  des  sels  de  Brouage  ;  eC 
il  se  trouva  bientôt  ,  par  ses  écono- 
jnies ,  en  ëtnt  d'acheter  une  terre  ,  ou 
il  alla  fixfr  >.od  douiict!e.  Il  avait  près 
de  soiiantc  iuê  lorsqu'il  épousa  (  1 640) 
la  sœur  de  Haidouin  de  Pérefixe , 
depuis  y  archevêque  de  Paris ,  dont 
la  (ami lie  se  composait  de  trois  fils  et 
de  deux  filles.  Il  fit  entrer  de  bonne 
heure  l'aîné  dans  un  régiment  des 
g'irdcs ,  et  confia  l'éducation  des  deux 
autres  à  un  précepteur ,  qui  ne  rem- 
plit pas  son  attente.  11  se  chargea 
alors  lui-même  de  les  instruire  :  a  Et 
n  ainsi ,  dit-il ,  je  devins,  en  l'âge  de 
V  soixante- n(uf  ans  ,  le  pédant  abé- 
9  cédaire  de  deux  enfants  ,  dont  le 
9  plus  a^c  n'avait  que  dix  ans  etde- 
«  mi.  »  Sa  tcudresse  pour  ses   fils 
Fenga{;ra   à  composer  pour  eux  un 
recueil  des  prccepies  les  plus  propres 
h  les  diri^t  r  dau»  les  différentes  cir- 
constances de  la  vie.  G't  ouvrapc  , 
intitule,  Testament,  ou  Conseils  d'un 
père  à  ses  enfants  ,  parut  en  i655  , 
in-iu  ,  et  nçui  un  ..ccueil  très  favo- 
rable. Lc.s  é<litions  s'en  multiplièrent, 
tant  en  Fruice qu'on  Hollande,  avec 
une  rapidité   extraordinaire.  Ce  re- 
cueil est  divisé  cil  trois  parties,  dans 
lesquelles  l'auteur  examine  tour  à- 
tour ,  les   devoirs   de  IMionime  en- 
vers Dieu,  envers >oi-mémeetenvers 
ses   semblables.   C'est   un   excellent 
cours  de  morale  pratique  ;  et  la  lec- 
Jure  eu  est  même  très  agréable  pour 
quiconque  fait  plus  de  cas  du  fonds 
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des  dioses  que  de  la  manière  dont 
elles  sont  présentées.    -^  Hardouia 
Foanv  de  la  Hoquette,  son  S' coud 
fils  ,  né  en  i645  ,  embrassa,  par  ses 
conseils,  l'état eodésiastique , fut  pour- 
vu successivement  desévécbesdeSt»- 
Brieue  et  de  Poitiers,  et  désigné  pour 
Tarehevèché  de  Sens  en  i685.  Il  ne 
reçut  ses  bulles  de  confirmation  qu'en 
169!!  ,  et  tint  ,  la  ménie  année  ,  oa 
synode,  dans  lequel  il  publia  les  sta- 
tuts de  Henri  de  Gondrin ,  son  pré- 
déeesseur,  avec  un  supplément.  Louis 
XI V  voulut  honorer  ce  prélat  de  l'ori^ 
dre  du  St.-Esprit;  mats  t'évèque  s'en 
excusa  sur  sén  défaut  de  naissance  : 
il  céda  cependant  aux  instances  du 
roi,  en  acceptant  la  place  que  Bossuet 
laissait  vacante  ,  fut  Ciit   conseiller 
d'état, et  mourut ,  en  1715  ,  âgé  de 
soixante-douze  ans, emportant  les  re- 
grets de  son  clergé  et  des  pauvres  ^ 
dont  il  avait  été  le  père.  Il  donna  de 
nouvelles  éditions  ,  supérieures  aux 
précédentes,  des  livres  k  l'usage  des 
églises  de  son  diocèse  de  Sens.  W—  s. 
HOHLFELD,  ingénieux  méca- 
nicien de  Berlin.  Noos  avons  dit,  à 
l'article  Cngraiselle,  qu'en  1757 , 
ce  moine  inventa  une  mécanique ,  au 
moyen  de  laquelle  les  pièces  de  mu« 
sique  exécutées  sur  on  clavecin  ou  un 
forté-piano  se  trouvaient  lisiblement 
notées  sur  du  papier,  lorsque  l'cxécur 
tiou  était  finie,  ^lous  avons  aussi  parlé 
d'une  semblable  invention  du  conseil* 
1er  Unger  et  de  M.  Gattey;  mais  nous 
pensions  que  la  priorité  appartenais 
au  p.  Engranielle  :  nous  étions  dans 
l'erreur.  Creed   imagina  le    premier 
une  semblable  machine  à  I>onares ,  en 
1^47'  1/iuvention  de  Ui«ger,  publié^ 
il  Ëiiube<  k,  remoute  à  l'an  1761.  Knfini 
en  1 75a ,  Hohlfeld  présentai  l'acadé- 
mie de  Berlin  une  mécanique  pareille} 
et  il  pHrair  qu'il  fut  le  premier  qui  su^ 

Msser  do  l'invention  à  rexécatipnt 
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Cetait  Enlcr  qui  lui  en  arait  fourni 
Tidcp.  La  description  de  eette  machine 
prouve  que  celle  du  P.  Engramclle 
ctiit  presque  cntirrcrouit  semblable. 
l/aCridernie  d<;  Berlin  fît  délivrer  viugt- 
cinq  eVus  à  Ilohifeld  à  titre  de  récom- 
pense^ mais  l'Ile  regarda  le  procédé 
comme  trop  pénible ,  et  Ton  u'en  Gt 
aucun  usagi*.  Depuis, la  machine  fut 
brûlée^  en  1757  ,  dnns  un  incendie. 
On  doit  enrorc  à  fluhlfcld  Tinvention 
d'un  forte-piano  à  archet ,  qu'il  pré-  . 
senta  au  loi  de  Prusse  rn  1754*  Les 
cordes  en  claicnt  dt-  boyau ,  et  l'archet 
mu  par    une  roue.    Le  mécanicien 
j^mith,  établi  maintenant  à  Paris,  rue 
du  Pont  de  Lodt,  a  constiuit  un  ins- 
trument semblable,  qu'il  a  porté  à  sa 
plus  grande  peifcrtion  ,  et  dont  sa 
iemme  sait  tirer  les  accords  1rs  plus 
enchanteurs.  D.  L. 

HOKANSON  (Olof),  orateur  de 
Tordre  des  p.iysans  en  Suède,  et  pay- 
san lui-même  de  la  province  de  Blc- 
kingie,  n.iqiiit  en  1695  dans  le  village 
de  By ,  et  reçut  une  éducation  anato« 
gue  à  son  état  :  il  apprit  seulement  à 
lire  et  à  ccriie.  Mais  ses  dispositions 
naturelles  suppléèrent  au  défaut  d'ins- 
truction ;  1 1  des  IVt^e  de  vin;;t  ans  il  était 
consulté  p  !r  les  habitants  de  son  can- 
ton dans  toutes  les  circonstances  im- 
j)ortantes.  Ce  fut  en  17 '.16,  qu'il  pa- 
rut pour  la  première  fois  à  la  diète 
comme  député  de  son  ordre  :  il  mon- 
tn  tant  de  sagesse  et  de  patriotisme, 
qu'il  gagna  la  confiance  générale,  et 
qu'il  fut  député  à  toutes  les  dictes 
qui  s'assemhli  rent  depuis  1751   jus- 
qu'en   I7(k).  Son  talent  pour  la  pa- 
role, et  la  dignité  de  sa  conduite,  le 
firent  nommer  huit  fois  orateur;  et  il 
eut  part  à  toutes  les  délibérations  pu- 
bli([ues  pendant  un  demi-siècle.  Son 
influence  se    manifesta    surtout    en 
1743  :  l'ordre  des  paysans  avait  té- 
moigné du  mc'contcaicmcnt  lor^qu'oo 
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eat  nomme  Adolphe- Frédéric  pour 
succéder  au  trône,  et  il  s'ëlait  fîmë 
contre  ce  prince  un  parti  qui  comptait 
sur  l'appui  des  paysans,  iiokaiison , 
qui  avait  mieux  sai.si  les  inte'rétsde  ion 
pays ,  et  qui  voulait  maintenir  funioB 
pour  assurer  la  prospérité  gëoëralei 
pai  la  en  faveur  d'Adolphe  -  Frëderie 
avec  tant  d'énergie  et  de  fermeté ,  qu'il 
entraîna  les  sufjfrages ,  et  prévint  an 
schi>nie  d.^ns  les  ordres  reprëbentait 
la  nation.  Son  grand  âge  ne  Tempè- 
cha  point  de  se  rendre  à  la  diète  im- 

S aillante  de  1769,  qui  commença  ses 
éhbérations  à  Morkœping,  et  qui  les 
continua  à  Stockholm.  Hokanson  y  fat 
encore  nommé  orateur;  mais  il  tou- 
chait au  terme  de  sa  carrière ,  et  une 
mort  subite  l'enleva  à  Stockholm,  le  18 
novembre  1 769.  La  plupart  des  dé- 
putés des  quatre  ordres  accompaguc- 
rent  son  convoi  funèbre  ^  et  son  corps 
fut  déposé  dans  le  tombeau  des  comtes 
de   Fersen.  Ce    respectable  citoyen 
conserva   toujours  la  simplicité   de 
mœurs  qu'il  avait  héritée  de  ses  pères  ; 
et  après  avoir  discuté  dans  les  assem- 
blées nationales  les  objets  les  plus  im- 
portante, après  avoir  paru  dans  les 
cercles  de  la  cour  et  des  grands  dn 
royaume,  il  retournait  daus  son  vil- 
lage  pour  reprendre  les  travaux  rus- 
tiques, et  partager  les  plaisirs  sim- 
ples et  modestes   d'une   famille  es- 
timable. Le  roi  Frédéric ,  faisant  un 
voyage  dans  les  provinces  méridio- 
nales du  royaume,  se  rendit  chez  Ho- 
kanson ,  dîna  sous  le  toit  de  ce  labou- 
reur, et  s'entretint  plusieurs  heures 
avec  lui.  G— AU. 

HOLAliOU.  r.  HouLAGou. 

HOLBACH  (  Paul  Thyrt  ,  liaron 
d'  ) ,  membre  des  académies  de  Pé- 
tcr.sbourg,  de  Mauhcim  etde  fierlin, 
naquit  à  Heidcishcim  daus  le  Palatn 
nat ,  vers  le  commencement  de  1713. 
Elevé  presque  des  son  caiaiicc  à  P«- 
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tli  ,  fl  j  pissa  la  plus  grande  prtie 
de  sa  Yie  ;  et  il  y  mournt  le  a  t  jan- 
Wt  1 789  ,  âgé  de  soiiante-six  ans. 
Fort  jeune  encore  lorsqu'il  perdit  sa 
première  femmes  la  cour  de  Rome  lui 
permit  d'en  e'pouser  la  sœur,  qui  lui 
m  sorvécu  (1).  Il  a  Lisse  deux  fils 
{  Tatne' ,  conseiller  au  parlement ,  le 
plus  jeune,  capitaine  de  dragons  )  ; 
et  deux  filles  y  dont  l'une  a  épousé  le 
aaarquis  de  Ghâtenay  ,  l'autre,  le 
comte  de  Nolivos.  Peu  de  jours  après 
la  mort  du  baron  d'Holbach,  Naigeon, 

?ui  avait  vécu  vingt  •  quatre  ans  dans 
intimité  la  plus  étroite  avec  lui ,  fit  in- 
sérer (le  9  £év.)  dans  le  Journal  de  Pa- 
ris ,  une  lettre  sur  l'ami  qu'il  venait  de 
perdre.  Suivant  ce  véritable  panégj- 
jrique,  Thomme  qui  en  est  Tobjet , 
fyffirait  «  la  pratique  constante  de  toutes 
9  les  vertus  qui  font  le  plus  d*hon- 
m  oeor  k  la  nature  humaine...  Il  avait 
m  cultivé  toutes  les  sciences ,  et  re- 
9  calé  les  bornes  de  plusieurs,  telles 
9  queb  philosophie,la  poIitique,la  mo- 
9  raie,  etc..  Il  a  contribué,  par  ses 
•  traductions ,  aux  progrès  rapides 
M  de  Thistoire  naturelle  et  de  la  chi- 

9  mie A  une  extrême  justesse 

p  d'esprit,  il  joignait  une  simplicité  de 
9  mœurs  tout-à-Lit  antique  et  patriar- 
9  cale.  »  Naigeon  prétend  que  c'était 
du  baron  d'Holbach    que    madame 
Gcofirin    disait,  avec  ce  bon  sens 
original  qui  lui  étiit  propre  :  a  Je  n*ai 
9  jamais  vu  d'homme  plus  simplement 
9  simple.  »  Mais  Grimm  assure  que 
c'était  à  M.  de  Mjlcsherbes  qu'elle 
appliquait  CCS  esprcssious.  Avant  de 
coosacier  un    panc;;yriqiie  à   la  mé- 
moire de  celui  qu'il  aimait,  respec- 
tiiii  et  pleurait  comme  son  père , 
Naigcon  lui  av.iil  déjà  payé,  en  1778, 
un  tribut  d'admiration ,  d  ms  l'avertis- 
fcmcnt  des  œivrt-s  deSenèqur»,  tra- 


duites  par  Lagrange,  préoeptenr  des 
jeunes  d'Holbach.  L'est  dans  «^  Ao'^ 
ges  fastueux,  dictés  par  l'enthoasiasmo 
et  plus  encore  peut  être  par  l'esprit  de 
secte,  que  les  dictionnaires  ont  copié  les 
traits  de  bieniaisaoce  et  les  bons  mots 
qu'ils  rapportent  d'Holbach.  Grimm 
lui-même  s'est  contenté  de  transcrire 
plusieurs  passages  de  ces  éloges(  Cor- 
respondance ,  5'.  partie ,  tome  5*.  ]; 
mais  un  entrevoit  qu'il  ue  les  adopte 
pas  dans  toute  leur  exagération.  En 
effet,  d'Holbach  aimait  beaucoup  les 
femmes  et  la  tab'e;  il  accueillait  les 
nouvelles  de  gazettes  et  de  cafés  avea 
une  crédulité  puérile.  Les  mots  que 
l'on  cite  de  lui«  ne  sont  pas  tous  paie- 
ment heureux  ;  on  |)eul  en  juger  par 
quelques-uns  des  plus  saillants:  «  Une 
»  grande  aisance,  disait-il, n'est  qu'un 
»  instrument  de  plus  pour  rendre  le 
»  bien  durable,  pour  l'embaumer.  9 
Voici  comment  il  s'exprimait  i  l'égard 
des  inerats  :  «  Je  me  contente  dnrAle 
»  sec  de  bienfidteur ,  quaud  on  m'y 
»  réduit  :  je  ne  cours  pas  après  mon 
»  argent  ;  mats  un  peu  de  reconnais* 
»  sance  me  fait  plaisir ,  quand  ce  œ 
V  serait  que  pour  trouver  les  autres 
»  tels  que  je  les  désire,  v  Un  homme 
célèbre  (Turgot  sans  doute  )  n'ayani 
pu  se  plier  k  l'empire  des  ctrcons* 
tances    dans  un   poste  éminent,  il 
lui  parlait  ainsi  de  son  inflexible  droi- 
ture :  a  Vous  meniez  très  bien  votre 
9  charrette  ;  mais  vous  a  vies  oublie 
»  la  petite  botte  de  sain-doux  pour 
»  graisser  les  essieux,  v  La  comtesse 
de  Houdetot  avait   placé  dans  son 
jardin  le  buste  de  l'auteur  de  Télé' 
maque ,  et  se  proposait  de  meitre  au 
bas  .'inscription  suivante:  Fuis  ^mé" 
chant ,  Fénélon  te  voit  «  Madame , 
»  lui  dit  très  judicieusement  le  baron 
»  d'Holbach ,  Fénélon  ne  devait  pas 
»  faite  fuir  le  méchant^  il  dovait  le 
»  ramener,  a  Quoique  TimagMiation 
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de  J.-J.  Rousseau  Ynt  pfusienrs  to\ê 
éf;aré  dan<  Ses  ju{;cmeiits ,  l*i  m  partia- 
lité nous  défend  d'omrtlre  son  ré- 
iiioi{piage,  .siiiioiit  lot  squ'il  articule  des 
laits.  Loin  d'accnnler  à  d'Holbach  cotte 
habituelle  sérénité  de  l'ame ,  ynntée 
par  s<^s  partisans,  il  se  plaint  d'en  avoir 
essuyé,  sans  aucun  motif  fie  sa  part , 
le^  ^grossièretés  les  pins  brutales.  Il 
ajoute  que  Diderot ,  pour  «'xcuser  les 
outragrs  dont  le  baron  s'cl.iit  rendu 
coupable  rn  sa  présence,  se  bornait 
à  dire:  a  11  fut  Ini  pardonner  un  ton 
»  qu'il  prend  avec  tout  le  monde ,  et 
»  dont  SCS  amis  ont  plus  à  sonflTrir 
»  que  personne.  »  Si  Ton  peut  former 
des  doutes  sur  la  douceur  du  carac- 
tère d'Holbaoh,  sur  les  agréments  de 
son  commerce,  on  ne  saurait  con- 
tester ni  retendue  de  sa  mémoire  y 
ni  la  TarÎPté  de  son  énidition  , 
puisque  J.  J.  lui-même  ci)ntinue  en 
ces  ternies  :  a  C'était  un  fils  de  par- 
»  venu,  qtn  jouissuitd'uneassezgrande 
»  fortune  dont  il  usait  noblement, 
»  recevant  chez  lui  des  gens  de  lettres, 
»  et ,  par  son  savoir  et  ses  connais- 
»  sances,  tenant  bien  sa  place  au 
»  milieu  d'eux  »  (  Confessions,  liv. 
viii  ).  La  société  du  b.iion  d'Holbach 
se  composait  (  ti  général  des  telcs  que 
madame  Geoffi  in  trouvait  trop  hardies 
pour  ôtrc  admises  à  ses  dîners  et 
pour  vivre  sous  sa  discipline  :  le 
circonspect  d'AIcmbert  s'en  tint  éloi- 
gné ;  Bufiuu  s'en  retira  par  une  noble 
réserve  ;  l'ardent  cl  sensible  J.  J. 
Riuisscau  rompit  ouvertement.  Mar- 
montcl  «llcstc  toulefcis  quj  j.iraiis, 
au  moins  devant  lui,  Pieti^  laifcrtUj 
les  saintes  lois  de  la  morale  ,  n'y 
fuient  soumis  au  débat  des  opinions. 
{Mémoires^  liv.  vu.  )  Ce  qui  parait 
certain,  c'est  que  les  convives  y  firent 
une  excellenle  chère,  tons  les  di- 
manches ,  pendant  l'espace  d'environ 
quarnute  ans*  Le  joyeux  abbé  Ga- 
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lianî  écrivant  de  Naples  (  7  aTril  1 770) 
au  Mécène  de  la  sociëtc ,  loi  adresse 
cette  question  :  a  La  phikisophîe,  dont 
»  voii^étes  le  premi<*r  m.iltre-d*h6lel, 
»  mange-t-elle  toujours  d'un  aira 
V  bon  appétit?  »  Une  noie  de  b 
Correspondance  de  Grirom  nons  ap- 
prend que  le  premier  maitre-dhtiA 
perdit  un  peu  de  sa  faveur  ,  lor>qii6 
rétabli>semcnt  de  ses  enfants  l'eiil 
forcé  de  restreindre  la  dë|)ense  de 
son  cuisinier.  D'flolbach  n'ayant  ptf 
avoué  publiquement  la  plupart  de  ses 
productions,  nous  avons  cru  devoir 
en  chercher  la  liste  dans  le  Diction" 
naire  des  ouvrages  anor^mes  <C 
pseudonymes,  La  voici  ,  d*après 
l'ordre  chronologique:  I.  j^rréî  rendu 
à  l'amphithéâtre^  contre  la  musùpie 
française,  175a,  in  8".  II.  LeUrê 
à  une  dame  d'un  certain  dge ,  sur 
Vétat  présent  de  l'opéra ,  1  ■;  5i ,  in- 
12.111.  Chimie  métallurgique ,  dans 
laquelle  on  trouvera  la  théorie  d 
la  pratique  de  cet  art ,  traduite  de 
l'aMcmand  de  GL-Ilert,  Paris ,  1758, 
'i  vol.  in-i'i.  IV.  Minéralogie  y  ou 
Description  [générale  des  substances 
du  règne  minéral  y  tiaduite  de  l'alle- 
mand de  Wallcrius ,  Paris  ,  i  ^Sg ,  3 
vol.  in-ia.  V.  V Antiquité  dévoilée f 
refaite  sur  le  manuscrit  original,  1 766^ 
in-4''-c(^  ^^I*iu- iti.(  r'.HouLANGEa.) 
Le  Christianisme  dévoilé  j  onExO' 
men  des  principes  et  des  effets  de  ta 
religion  chrétienne,  Londres  (  Nand^ 
le  Clerc  ) ,  1 767 ,  in- 1  ti.  Cet  ouvrage , 
mis  an  jour  sous  le  nom  em- 
prunté de  lk)ulanger,  est  attribua  k 
d'IIulbarh  ,  par  M.  Bu  hier;  mais 
Liharpe  dit  positivement  qu'il  fut  ré- 
digé par  Da  h  lila  vil  le,  soit  d'après  les 
conversations ,  soit  sous  la  dictée  dé 
Diderot.  (  Cours  dé  littéraittre ,  tom. 
1 6;  Vo^-ez  aussi  les  articles  Boulais 
GER  et  Damilavule.  )  Y1.  La  Cai^ 
tagion  sacrée,  ou  Histoire  nMar^Bê 


t  tiquntiLian,  Londrei,  1^67, 
>.  D'Holbach,  aulfur  de  en  uu- 
I,  «nnonee,  d»"i  \'atrnisitiatai , 
t  Iniduil  de  l'aughii  de  Jeiii 
ebard  et  de  Thumas  Gurdon. 
>  ce  livre,  comUniié  le  8  »oût 
\f  par  arrii  du  pattemenl ,  il  ï'at- 
I  à  nonlrcr  la  rcVélaiion  comme 
UlrumcDt  Citiil ,  dont  l'^inbiiûiii 

•enfi  pour  opiirioKT  h  terre. 
Toitagion  sacrée  a  eié  réimpii— 

m  l'io  V  (>^0^),  in-».,  et 
■  le  premier  Tuluine  d'uue  Bt- 
Ufuff  philosophique  ,  doat  le 
iime  ïolumc  est  rncore  i  p.iraî- 
VU.  Esprit  du  clergé,  ou  Le 
CîantiflM  primiiif  vengé  des  en- 
iset  et  de*  excès  de  nos  prêtres 
•nui,  traduit  de  l'anglaii  de  J, 
ickard  el  de  Thoca»»  Gorduii 
M  eu  partie  par  d'HuibJcb  ) , 
fces,  1767  .  a  ïoluinis  in-ia. 
L  Oe  l'imposture  sacerdotale  , 
■MUtil  tU  pièces  sur  le  clergé, 
ûl  de  l'anglais,  Londre; ,  176^ , 
l,  IX.  David,  ou  L'histoire  d« 
msme  selon  le  cœur  d«  Dieu, 
lit  de  l'iDglai),  17GM,  in-ia. 
Uenûer  chapitre  du  militaire 
MO^  ,  ou  Difficultés  sur  la  re- 
m,  proposées  mi  P.  Maiehritn- 
,  fjfiH,  in-11.  XI,  Examen  cri- 
t  des  prophéties  iptt  servent  de 
lemcnt  à  la  religion  chrétienne, 
■t  de  l'aitglais  ilc  Collint,  l^n- 
,  176H,  io-ti.  Xl[.  Hiifoire 
amc  delà  liassie,  pir  Lvnw- 
ow,  traJaite  en  fraiiÇjr»  pir 
lut ,  sur  U  vcrsiou  aUemande 
ibach,  1768.  in-8o;tnrre  pt^ 
I  par  le  par  (ju'il  répaitd  sur  des 
sdntr^l  obiciirei.  XIII,  Lettres 
ugénie,  im  Préservatif corAre  Us 
BfV,  1768,  a  Tol,  in-ii.  Ce* 
r«fju«teRiriit  aitriliuers  k  Krcret, 

d'une  iinfiieirf  mite  à  U  port^ 
I  plui^rt  de*  l«cteur>.  M.  BarlMer 
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(lit  qnc  Naijcon  eu  a  fiiit  rareni»e> 
raeni  et  les  noies.  XIV.  Lettres 
philosophiijues  sur  f  origine  des  pré' 
jugés  ,  du  dogme  de  t  immortalité 
lie  famé  ,  de  tidoldtrie  ,  iraduiiei 
de  Tanglais  {  de  ToUnd  ) ,  arec  des 
note»  ftc  Naineoii  ,  Ijondres,  1768, 
jn-i3,  XV.  Les  plaisirs  de  rimagi- 
jiaiion ,  poème  en  iroij  chauli ,  par 
ALenside,  traduit  de  faogUis ,  Ams- 
terdam et  Paiii,  175^,  tu- 12.  Ce 
jioéme,  (ropiaulë,  est  sans  Uai^oa 
dans  ses  partie»;  la  IraduLlion  el  les 
notes  qui  l*aceomp"f;nenl  sont  d'un* 
égale  laédiocrîl^.  XVl-  Les  prAres 
démasqués,  ou  Les  intrigues  du  cler- 
gé chrétien  ,  traduit  de  t'anglab,  et 
re&il  en  grande  partie,  1768,10-13, 
XVII.  Théologie  portative ,  ou  Dic- 
tionnaire abrégé  de  la  religion  chré' 
tienne,  publiif  «ou*  le  num  de  Tabbri 
Bfroier  ,  1768  ,  in-ia.  XVIII.  De 
la  cruauté  religieuse  ,  traduit  de 
ringlais,  Londres,  i^fig.  in-ff*. 
XIX.  L'enfer  détruit,  u\iExamm 
raisonné  du  domine  de  retenue  dût 
peiiMi, traduit ileran|;lji-<,  Londres, 
1 7^1  in- 1  a.  XX.  L'intolérance  con- 
vaincue de  crime  et  de  folie ,  tra- 
dint  de  l'anglais  ,  Londres,  t^6^ 
(  rayet  Chelliui.  )  XXl,  L'esprit 
dufitdahme  ,  ou  Examen  raisonné 
de  la  M  de  Slotte ,  et  de  ton  in- 
fluffnco  sur  la  religion  chrétienne  , 
Iraituitde  l'nngUit  de  Colline  ,  1770, 
in<i'i.XXtl.  Essai  sur  Ui  préji^és , 
ou  De  l'iiyiaence  dei  opinions  sur  let 
mmurs  el  sitrUhonheur  des  hommes^  • 
par  M.  Du  M"";  l^ndrvs ,  1770, 
in-S».  Cet  E.isd,  dont  M.  Bartiier 
attribue  les  noies  h  Niigeon ,  fut  eom« 
jitiï  en  17971  "»ee  d'autre»  opii*- 
rides  irreligifux  ,  dans  lei  ceuvre»  ds 
Dumar<ai(,  piihlrcps  par  MM.  D***. 
et  M***.  (  Duchoial  et  MjIIou  ]  ,  qol 
reproclitrent  i  Libarpc  d'avoir  a(- 
ùtaà  U  I  ï  BiAi ,  duu  k  )ounial  ia. 
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titulc,  la  Quotidienne  y  que  ce  c^ 
lèbrc  grammairicQ  n'avait  pas  vomi 
de  pareils  hlasphémes.  (  Voyez  Tar- 
licle  DuMARSAis.  )  XXUI.  Examen 
critique  de  la  vie  et  des  ouvrages 
de  Saint  Paul  y  Londres,  177O9 
in  -  1 2.  (  Voyez  Uculauger.  ) 
XXIV.  Histoire  critique  de  Jésus- 
Christ,  OU  Analyse  raisonnée  des 
évangiles  y  sans  date  (  vers  1770) , 
petit  in  •  8^.  avec  l'e'pigraphe  Ecce 
ÂoTno.  XXV.  Recueil  philosophiipie, 
ou  Mélange  de  pièces  sur  la  reli" 
gion  et  la  morale^  par  différents 
auteurs  (  public'  par  Naigeou  ) ,  Lon- 
dres, 1770,  a  vol.  in  -  12.  D'Hol- 
bach a  fourni ,  dans  le  i'*^.  volume  , 
des  Réflexions  sur  les  craintes  de 
la  mort;  et,  dans  le  second ,  les  quatre 
articles  suivants  :  i"^.  Problème  im* 
portant  :  La  religion  est-elle  néces' 
saire  à  la  morale  et  utile  à  la  poli- 
tique ?  par  Mirabaud  ;  —  a**.  Dis- 
sertation  sur  l'immortalité  de  l'ame^ 
traduite  de  L'anglais  (de  H(i me); — 5^. 
Dissertation  sur  le  suicide ,  traduite 
dumêuie;  -^  4*'«  Extrait  d'un  livre 
anglais  de  Tiiidal ,  intitule  :  Le  chris- 
tianiàme  aussi  ancien  que  le  monde, 
XXVL  Système  de  lanature,ou  Des 
lois  du  monde  physique  et  moral, 
par  M.  Mirabaud ,  sociétaire  perpétuel 
et  l'un  des  quarante  de  l'académie 
française,  1770,  Londres,  u  vol. 
in- 8®.  VAvis  de  C éditeur  est  de  Nai- 
|;eon  ;  quelques  exemplaires  ont  un 
Discours  préliminaire  de  l'auteur  , 
imprime  réellement  à  liOndrrs  ,  par 
les  soins  du  mênie  Naigeon,  six  mois 
après  la  publication  de  l'ouvrage. 
«  Puisque  le:i  philosophes  eux-mêmes 
»  n'ont  [)ascru  devoir  rendre  authen- 
3»  tiquenicnt  cet  infâme  livre  à  sou  au- 
»  teur  ,  je  me  crois  ,  dit  Laharpe , 
»  obligé  à  la  même  retenue ,  par  res- 
»  prclpoursa  familleque  j'honore...  » 
(  Cour^  df  littéralur^  ,  \9m  xvi  ). 
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Grimm  s'en  explique,  aa  oumrairf 
sans  détour  ,  de  la  maDÎère  fiiîvali 
(  Correspondance  y  août  1789)1 
«  H  n'y  a  plus  d'indiscrétion  à  àin 
>  que  M.  d'Holbach  est  l'auteur  di 
»  livre  qui  fit  tant  de  brait  en  Europe, 
»  du  Cameux  Système  de  ta  iitftvr. 
»  Tout  l'éclat  dont  jouit  cet  ouvrage , 
ù  ne   put   séduire    un   instant  hq 
»  amour-propre  ;  et  s'il  eut  kig* 
»  temps  le  bonheur  d'être  ib  ranî 
»  même  du  soupçou ,  sa  modestie  le 
»  servit  encore  mienx  k   cet  éoià 
»  que  toute  la  prudence  de  ses  amis... 
»  11  s'était  fait  l'apôtre  de  ce  systèae 
»  avec  une  pureté  d'intention  ,  avee 
»  une  abnégation  de  soi-même  qui  cet 
»  honoré  ,  aux  yeux  de  la  foi  ,  les 
»  apôtres  de  la  plus  sainte  de  toutes 
»  les  religions....  11  règne  en  général 
»  dans  ce  livre ,  dit  encore  Grimm , 
»  un  ton  d'enthousiasme  ,  de  phik>- 
»  Sophie  et  d'éloquence  asseï  inpo< 
»  sant  :  il  y  a  des  pages  entières,  et  il 
»  y  en  a  un  grand  nombre  ^  où  Toi 
»  reconnaît  aisément  la  pluime  d'ui 
»  écrivain  supérieur  ;  et  cela  est  fort 
»  simple ,  car  ces  pages  sont  de  Di- 
»  derot.  »  Cependant  Voltaire  cnt 
devoir  s'élever  hautement  contre  le 
Système  de  la  nature.  Il  y  combattit 
non  seulement  des  maximes  exécrer 
blés  en  morale ,  d'autres,  àbsËtrdes  as 
physique  (  édition  in-8".  de  Beaama^ 
chais  ,  Dict.phUos.yMU  Dieu);  mais 
il  fit  la  critique  de  la  diction  ,  et  trouva 
«  dans  ce  livre  confus  ,  quatre  ibis 
trop  de  paroles  »  {Dict.  philos*y  art 
Style  \  A  la  vérité  ,  il  s'excuse  au- 
près de  Grimm  d'avoir  osé  prendre 
tant  de  liberté.  «  11  a  iallu  £ùre  et 
»  que  j'ai  fait,lui  écrit-il  (■*''•  novem* 
0  brc  1770  );  et  si  l'on  pesait  bieo 
»  mes  expressions,  on  verrait  quelles 
»  ne  doivent  déplaire  â  personne.  »  A 
cela  Grimm  objecte ,  sans  pudeur , 
que  ft  le  patriarche  M  Tcut  pu  !• 
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rtir  de  «on  rénuménUeUr^en' 
•••  ;  qa*il  raisonne  là  -  dessus 
ne  on  enbnt  y  mais  comme  un 
niant  qu'il  est.  »  Frédéric  ,  au 
de  9it%  trophées ,  ne  vit  pas 
irmes  le  danger  qui  menaçait 
âélës.  Il  voulut  k'S  défendre 
Tinvasion  de  principes  auda- 
dont  il  avait  jusque-là  favorisé 
tloppement  avec  une  complai- 
>eu  digne  de  son  génie.  11  ré- 
Sjrstème  de  la  nature  ;  et  de- 
rs  ,  les  écarts  de  la  nouvelle 
•phie  n'eicitèrcnt  que  ses  dé- 
comme  le  prouvent  ses  OËu- 
stbumcs  (  A",  fart.  Helvétius, 
On  ne  lira  pas  sans  intérêt  ^* 
inistres  pressentiments  de  nos 
es  si'mbièrent ,  en  i'^70ydic- 
ivocat-<jénéral  Séguier  son  ré- 
re  contre  ce  Code  des  athées* 
piété  ,  disait  il ,  ne  borne  pas 
irojets  d'innovation  à  dominer 
es  esprits ,  et  à  arracher  de 
roeurs  tout  sentiment  de  la  Di- 
i.  Son  génie  inquiet ,  cnlrcpre- 
■t  ennemi  de  toute  dépendance , 
eà  bouleverser  toutes  lescons- 
ms  politiques.  Ses  vœux  ne  se- 
renipiis  ,  que  lorsqu'elle  aura 
it  celte  inegiiité  nécessaire  de 
et  de  condition  ;  lorsqu'elle 
avili  la  m^jestc  des  rois  ,  rcn- 
jr  autorité  précaire  et  subor- 
ée aux  cipiircs  d'une  foule 
;le ,  et  lorsqu'.'nfiu  ,  à  la  fa- 
de ces  étranges  changements , 
ura  précipité  le  monde  entier 
l'anarchie ,  et  dans  tous  les 
qui  en  seront  inséparables, 
être  même ,  dans  le  trouble  et 
ofusion  où  ils  auront  jeté  les 
n>  ,  ces  prcirndus  philosophes 
oposrnt-ils  de  s'élever  au-dc>- 
lu  vnlg.irc  ,  et  de  dire  aux 
es  que  ceux  qui  ont  su  l'écLii- 
ont  seuls  en  état  de  le  gouvcr- 
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»  ner.  »  Jamais  personne  n'a  pro* 
fessé  Tathéisme  avec  autant  cPappareil 
et  d'inconséquence  ,  que^  Tautcur  dti 
Sjrstèmedela  naiureA}  invoque  l'ex- 
périence ,  et  il  ta  contredit  sans  cesse; 
il  consulte  la  raison ,  et  il  ferme  l'o^ 
reille  à  sa  voix  :  avec  plus  de  fiel  que 
de  talent  y  plus  d'artogance  que  de 
profondeur ,  il  dément  les  principea 
solennels  de  la  plus  saine  philosophie) 
il  érige  en  faits  les  suppositions  les 
plus  hasardées ,  en  axiomes  les  asser- 
tions les  plus  monstrueuses.  L'er- 
reur et  la  vérité ,  le  vice  et  la  verta 
se  henilentsousjsa  plume;  it  n'offre / 
dans  une  diction  int^lcy  mais  le  plus 
souvent  pesante  et  diffuse  y  que  des 
contradictions  et  des  décbmalions  re- 
pétées jusqu'au  dégoût.  On  sent  bien 
que ,  suivant  lui  y  tout  t$i  matière  , 
tout  est  l'effet  d'une  aveugle  nécessitée 
A  la  place  de  Dieu  y  qu'il  affirme  avoir 
été  inventé  par  les  théologiens j  il  met 
la  nature  qu'd  regarde  comme  tas-^ 
sembiage  de  tous  Us  êtres  et  de  leun 
différents  mouvements.  Cet  ouvrage 
a  été  réfuté  victorieusement  et  avec 
le  p!u«  grand  détail  ,  par  Ikrgieri 
dans  son  Et  amen  du  matérialisme, 
1 77 1  ,deux  volumes  in-i!i.II  Ta  anssk 
été  par  Duvoisin  ,  Holland  ,  Boche- 
fort,  etc.  (i)  XXVII.  TaUeau  des 
Saints,  ou  Examen  de  tesprii  et  des 
personnages  que  le  christianisme 
propose  pour  modèles ,  liOndres  , 
1770  ,îi  vol.  in-i-i.  XXVlIf.  De 
la  nature  humaine ,  ou  Exposition 
des  facultés ,  des  actions  et  des  paS'^ 
sions  de  tame  ,  et  de  leurs  causes , 
traduite  de  l'anglais  ,  de  Hobbet  f 


[t)Ct  tftt  •■  partit  M«r  r«ab«ttM  U  Sjyttkmtê 
A»  Im  H«i|^,  ^«  l«  uni««t  •pânOMlial**  Salal- 
Martn  écriTÎC  •«■  prctnirr  Mi«rac«.l«  UTrt4«t 
KtTtun  »t  éê  Im  Fi»iii^  •77S,  •■  ««I*  t*<a*.  < 
Ton  se  doit  pat  conCvaër*  a«c€  c«  livra  U  Jbui* 
é*$  t'rreurt  et  é*  U  ^énU ,  ^,  lMa^4tr«  4a 
méae  a«t««r,  ov  Ae  $om  ét«èÊ  ,  Ml  a«rt*«  «■  •••- 
tr  irr  de  1  éeoU  d*t{olback ,  da  c«C  «Mlitr  4m  Ma* 
férUibaM ,  doat  k  FhU^f^f^  Ai«M«f*vail  m« 
•iu«|a«r  Vmmnn  tapât.  €>-•». 
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2^^'X  ,  in-i2.  XXIX.  Le  bon  sens  , 
ou  Idées  naturtlUs  opposées  aux 
idées  surnaturelles ,  Londres^  ^IT^i 
in- 1 1.  C'est  un  abrcco  du  Système  de 
lanature ,  dépouille  a  idées  .ibAtrailcs, 
et  dontle  style  clair,  fici  le  et  prcci.«  , 
est  proportionne'  à  rintellij[i;encc  de 
l'esprit  le  moins  cultive.  XXX.  La  po- 
litique naturelle,  ou  Discours  sur  les 
vrais  principes  du  gouvernement  y 
pjr  un  audeii  magistrat ,    1773  ,  1 
vol.  in -8".  XXXI.  Système  social , 
ou  Principes  naturels  de  Limoralt  et 
de  la  politique ,  avec  un  examen  de 
l'influence  du  gouvernement  sur  les 
mœurs  y  Londres,  1773,  ^  vol.  iu- 
8".,  cl  3  vol.  in-iu.  XXXll.  L'agri- 
culture réduite  à  ses  vrais  principes^ 
par  J.-G.  Wallcrius,  traduit  eh  fian- 
çais sur  la  version  latine;  oa  7  a  joint 
un  grand  nombre  de  notes  tirées  de  la 
Tcrsion  allemande, Paris.  1 774,in- ri, 
an  U;  m-8\XXX\lUL*ÈÛiocratie,ou. 
Leeouvemementfondésurla  mcra- 
/^,  Amsterdam,  1776,^-8'*.  XXXI V. 
La  morale  universelle  ,  ou  Les  de- 
voirs de  Vhommefondés  sur  la  nature^ 
Amsterdam  ,  1776,  iu-4".  ,ou  5  vol. 
iu-8'.  Dans  cet  ouvra|;e  ,  qui  a  p!u- 
sieurs  fois  obtenu  les  honneurs  de  la 
réimpression  ,  dans  VEssai  sur  les 
préjugés ydans  U  Politique naturellcy 
le  Système  social^  VEthocratie ,  etc., 
l'auteur  veut  procurer  aux  empires  , 
par  le  moyen  des  lois  et  des  lumicrcs, 
tou:e  la  durée  et  tout  le  bonheur  dont 
ils  sont  susceptibles,  sans  recourir  à 
Tappui  d*aucun  culte  :  chimère  dcplu- 
rablcqni  prouve  mieux  son  ignorance 
du  cœur  humain  ,  que  son  amour  de 
rhumanité.  (^e  sont  toujours  les  mêmes 
emportements ,  les  mêmes  lieuvcom- 
muus  ,  presque  les  mêmes  phrases  , 
contre  toutes   les  institutions  e&is- 
lanies.  Hfbbes  et  Spinosa ,  plus  cl.iir- 
Ifoyants,  on,  si  Ton  veut,  plus  sin- 
cciis  que  nos  bophi-tes,  rc'jonttJ>- 
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sent  que  la  morale  de  TatlieT 

pas  d'autres  règles  que  la  for 

cupidité.  Outre  les  uombreu! 

ductious  dont  nous  venons  de 

D'Holbach  a  publié  :  XXXV 

de  la  verrerie  de  IVéri  .  Ai 

Kunckel ,  1751,  in-4"*  XXï 

troduciion  à  la  minéralonie 

3  vol.  in- ri.  XXXVII.  EsSi 

histoire  naturelle  des  couch 

terre  ,  traduit  de  Lebmaou  , 

in-ia.XXXVlir..L'^rtif« 

traduit  du  même  ,  17S9  > 

XXXIX.  Traités  de  phjrsiqi 

duits  du  même  »  1 759 ,  3  va 

(  On  7  trouve  les  deux  ouvra 

cédents  ).  XL.    Œuvres  mé 

ques ,  traduites  d'Orschall,  1 

I  a.  XLI.  Œuvres  de  Henc 

duites  de  Tallemaud  (en  soci 

Cb.iras ,  et  revues  par  Lloux; 

1  vol.in-4".  (^^07,  H£z>rcs.Ei 

Recueil  des  mémoires  de  c 

d^histoire  naturelle  des  ac 

d'Upsal  et  de  Stockholm^  t 

railemand,  etc.  (avec  Roux  ] 

a  vol.  iu-i!i.  M.  Ersch  lui 

encore  les  quatre  ouvrages  s 

XLIII.  Traité  du  soufre,  ti 

r.èllemand  de  Stahl ,  1 7G6 , 

XlilV.  Observations  sur  le 

des  délits  et  des  peines ,  Am: 

i7G7,in-8'.  XLV.  Princ^ 

législation  universelle ,  Am^ 

1 776 ,  'i  vol.  iu-8**.  XLVI.  £ 

do  Li  politique ,  foudres , 

vol.  in-8*.  11  scr:nt  possible 

deux  derniers  ouvrages  fussi 

qucs-uus  de  ceux  que  l'on  a 

jiéi  ci- dessus  ,   reproduits  i 

titres   diilcrenrs.   XLV  11.  L 

nombre  à* articles  d^ki^oii 

relie ,  de  politique  et  dephil 

dans  la  première  £i«^c/fljpei 

ticle  Prononciation  des  long 

A  fourni  au  Dictionnaire  i 

maire  et  littérature  de  fEn 
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n^dique,  est  le  ooroeati  le  plus 
et  le  plus  complet  qu^on  eût  en- 
lotiB^  eu  Irançais  sur  cette  ma- 
On  trouve dao»  les  FariMsUl- 
0SS,  sous  le  nom  du  baron  d*Hol- 
y  la  traduction  en  prose  d'un 
leau  soliil  et  d'une  Ode  sur  la 
amaîne.  Dans  ces  deun  pièces  , 
a  première  passe  pour  être  de 
ipositioQ ,  des  idées  communes, 
lages  usées  ne  sont  point  relevées 
maies  par  les  charmes  de  IVx- 
Dn.  En  1 790,  parurent  les  Elé^ 
r  de  la  morale  universelle ,  par 
[.  le  baron  d'Holbach ,  etc. ,  Pa« 
ï.  de  Bure ,  in- 18.  Dans  ce  pe- 
iléekisme  de  la  nature ,  irapri* 
SUÎTanl  l'avertissement  du  li- 
* ,  snr  le  manuscrit  de  Fauteur 
nposé  en  1 766  ,  il  rèf;ne  une 
Wft  y  une  netteté ,  une  conct- 
qui  contrastent  avec  l'ennuyeuse 
ûté  de  la  plupart  des  livres  dont 

avons  fait  l'énumération.  C'est 
immatre  des  mémos  principes  ; 
du  moins  00  ne  s'y  livre  pas  aux 
tives  :  la  religion  et  ses  ministres 
ont  même  pas  nommés.  Quand 
mrerait  que  d7Iolbach  avait  des 
aires  pour  la  corop4)sition  de 
nrrages ,  la  multitude  de  volumes 
a  mis  au  jour ,  et  quelquefois  la 
ence  des  styles  ,  ue  Lisseraient 

de  doute  à  cet  égard,  l'eu  d'iui- 
aient  admis  à  sa  conGdence.  «1  J*ai 
ivenf  entendu  dire  à  M.  Naigeon, 
rme  M.  Uarbirr ,  que  les  pcr- 
ines  mcmcs  qui  fiéinenlaicnt  la 
ison  du  b.iroii  d^Hilbach  igno- 
mt  qu'il  fût  Tautcur  des  ouvra- 

philosopliiqiics  sortis  des  pres- 

ac  HuIUikIc.  Il  confiait  ses  ma- 
(crits  à  M.  Naigoon,  qui  1rs  (ai- 
!  pasi^r  par  une  voie  sûre  à 
rc> Michel  Rry  :  celui-ci  envoyait 
uite  en  France  les  ouvrages 
irimcs;  et  souvent  M.  D'Uol- 
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»  bach'en  entendait  pariera  satable^ 
V  avant  d'avoir  pu  sVa  procurer  m 
»  seul  exemplaire.  »  (  SÊipfléwmii 
à  la  eorreswmâance  Kiléraira  4a 
messieurs  Grimm  et  Diâeroi  (i). 
Comment  un  homme  qui ,  par  nu, 
meilleur  usage  de  sa  fortune  et  dbsoft 
instruction  ^  |>ouvail  aspirer  h  unn 
eonsidératioli  durable  ^  s'est-îl  coik* 
damné  h  vivre  au  miliett  des  inqntd- 
tiides  ,  uniquement  ponr  répandre 
les  doctrines  les  plus  pernicieuses  7 
Comment  s'esl*il  permis  de  les  pro- 
pager ,  souf  de  (aux  noms ,  sans  res* 
pect  pour  la  cendre  de  cens  aux- 
quels il  les  attribuait  après  leur  nmrl  ? 
C'est  que  et  précepteur  de  hitolénnoeiy 
cet  ennemi  du  fanatisme  religieux, 
était  lui-même  un  fanatique  dans  om 
genre  opposé.  Ebloui  ^r  les  brillmi- 
tes  conversations  de  Diderot ,  il  em- 
brassa ses  opinions  avec  la  confiancn 
de  la  jeunesse.  Il  slndigaait  contra 
les  abus  inévitables  du  pouvoir»  et  sa 
prévoyait  pas  les  horreurs  de  la  lioea* 
ce.  Grimm  ue  dissimule  pu  qne  D'Hol- 
bach,  en  parlant  des  prêtres,  «  ^« 
ritait  malgré  lui ,  et  qu'alors  sa  bon- 
bomiedf  venait  amère et  provoquante.» 
Quoiqu'il  détestât  les  jâniles,  on  ao- 
sure  pourtant  que  lorsqu'ils  furmiC 
expulsés  de  FraBoe,  il  ne  vit  pins  eni 
eux  que  des  infortnaés ,  et^qirU  leor 
donna  les  secours  qui  étaieuC  an  son 
pouvoir.  St.  S^^w. 

HOLBEIN  (Jeam),  célèbre  nciolM, 
l'un  des  foudatanrs  de  Féeote  allt- 
maade,  naquit  à  Ulte  vers  i495* 
Quoiqu'il  n'eût  jamais  refo  d'antres 
leçons  dans  son  art  que  celles  da  son 
père ,  artiste    médiocre  ,  origioaira 
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d'Augsbourg,  ses  heureuses  disposi- 
tions y  suppiccrent;  cl  d«'jà ,  fort  jeu- 
ne encore  y  ii  avait  acquis  ,  non  scu* 
loiueiit  du  talent ,  uiais  même  de  la 
réputation.  Le  faraeui  Erasme ,  avec 
lequel  -il   s'ëlait  lié  d'amitié ,  l'ayant 
sollicilé  de  passer    en    Angleterre, 
Holbein  s'y  détermina   d'autant  plus 
facilement,  que  l'humeur    acariâtre 
de  sa  femme  lui  rendait  le  séjour  de 
Baie  dcs.'igréaLle.  Arrivé  à  Londres 
avec  des  lettres  de  recommandation 
pour  le  chancelier  Thomas  More  ,  et 
a  vec  le  portrait  d'£rasme  leur  ami  com* 
mun,  il  fut  reçu  Hans  la  maison  de  ce 
ministre  avec  beaucoup  dedistinction. 
Henri  VllI,  fort  amateur  de  pi-mture, 
ciant  venu  à  une  fêle  chez  son  chan- 
celier ,  tt ayant  eu  occaMon  d'admirer 
les  tableaux  de   notre  arii.ste ,  il  l'at- 
tacha à  sou  service.  Holbeiu  exécuta 
pour  le  roi  plusieurs  beaux  tableaux  , 
dont  ce  prince  fut  tellement  satisfait , 
qu'il  le  prit  dans  la  plus  grande  aflVc- 
tion ,  et  lui  en  donna   .souvent  des 
maïques.  Un  jour  qu'Holbein  s'était 
enfermé  seul  dans  sou  ati  lier ,  pour 
exécuter  un  tableau  auquel  il  mettait 
Je  plus  grand  soin ,  l'un  des  premiers 
seigneurs  de  la  cour  voulut  forcer  sa 
porte  pour  le  voir  travailler:  Holbein 
après  avoir  épuisé  tous  les  moyens  que 
la  politesse  lui  prescriv.iit ,  ayant  été 
obligé  d'employer  la  force  pour  se  dé- 
livrer de  ses  im[)ortunités ,  ce  seigneur 
fut  renversé  au  bas  des  degrés ,  et  se 
blessa,  l/arliste,  pour  se  soustraire  h 
ses    poursuites  et  à  celles  des  gens 
de  sa  maison ,  fut  obligé  de  se  mettre 
sous  la  pruleciion  du  roi.  Ce  prince, 
voyant  que  rien  ne  pouvait  calmer 
l'auimosité  du  gentilhomme,  lui  dit  : 
Cl  Monsieur,   je    vous  défends  ,  sur 
V  votre  vie  ,  d'attenter  à  celle  démon 
n  peintre  ;  laditrérence  qu'il  y  a  entre 
»  vous  deux  est  si  grande ,  que  de 
•  sept    paysans    je  puis  faire  sept 
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«  comtes  comme  vous ,  mais  d 

»  comtes ,  je  ne  pourrais  jamaïa 

»  un  Holbein.  »  Ayant  de  plus  ei 

obtenu  la  faveur  de  la  cour,  Hi 

fut  chargé,  non  seulement  de  f 

portrait  du  roi,  ainsi   que  celu 

princes  et  des  princesses,  mais 

celui  de  tous  les  grande  du  roy 

Sou  talent  ne  se  bornait  pas  au 

du  portrait  ;  on  a  de  lui  Deauo 

tableaux  d'histoire:  nousciteio 

tr'autns  une  Danse  de  village , 

la  poissonnerie  de  Bâle ,  une  J 

des  morts  (i),  ainsi  que  plu 

tableaux  pour  la  maison  comi 

on  distingue  encore  deux  tal 

représentant ,  l'im  la    Richfss 

l'autre  la  Pawreté,  qu'il  a  fdiî 

la  maison  d'Orient ,  à  fiondres 

qu'un  autre,  destiné  pour  le 

des  chirurgiens,  où  l'on   voit 

V 1 1 1  assis  sur  son  troue,  ace 

aux  chefs  de  ce  corps  des  pri 

qu'ils  reçoivent  à  genoux.  Pli 

personnes  pensent  que  ce  ta 

d'une  grande  dimension ,  ii'c'lai 

enticreinent  fini  lors  de  la  tnort 

altiste,  a  été  terminé  par  une 

main.  Holbein  mourut  de  la 

à  Londres  ,  en   1 554  :  il  ^'^i^ 

rellrmcnt  foi  t  prodigue ,  et   n 

laissé  de  fortune,  quoiqu'il  i 

gué   beaucoup   d'argent.  On  I 

sa  Vie  (  par  Gui  Patiu  ),  ainsi 

liste  de  svs  ouvrages ,  daus  1' 

de  ['Encomium   moriœ  d'Ei 

avec  les  commentaires  de    Li 


(  i)I^  Dmn/e  Jet  mort» ,  peinta  ea  i5 
mur»  d'uo  cimetière  «li-  HA<e ,  s'etl  pat  d' 
Heê  draiioi  «oui  1«  même  litre  .  ^iii  ont  è 
pla«irur«  fui»,  ««>nl  •  Sl.-PétrnbôarK.  l^ 
«ililioB  fail  partie  de  roeavre  dr  J.  IU*lb 
bliér  par  Cbr.  de  Mrcbet ,  Bile,  17M0  < 
4  vol.  in-fol.  Ce  ••)rt  biiarre  avait  ^lé  mi 
Ulint .  vrri  i4(À» .  par  F.  Deiref  .  de  Tra 

Iirët  le*  vi-r»  aUemsndt  d*aa  poêle  iiicvi 
'abriciu»  \  BUfl^lat.  m*J,  ttvi )  noMme  S 
cl  cet  peiolurea  tant  «ouvrai  citées  djii 
liàme  •iècle  toaa  le  uom  4a  D*Ht0  a 
(  V<»ycS  la  OÎMert.  de  M.  G.  SI.  Aajai'H 
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n'avait  âacuti  des  défauts  de 
llemaiide:  ses  portraits  sont 
rande  vérité'  (  i  ) ,  sans  sëche- 
»oii  coloris  est  assez  vigoureux; 
aposilioot  sont  grandes  ,  et 
elle  exécution  ;  ses  figures  ont 
ip  de  relief.  Il  peignait  delà 
;auche  comme  de  la  droite  , 
y  aVec  un  égal  succès ,  l'huile , 
ature,  la  gouache ,  et  dessinait 
ien  au  crayon  qu'à  la  plume, 
tperies  en  général  ne  sout  pas 
M&.  Narictle  attribuait  à  cet 
les  dessins  du  chapelet  en 
leHenriVlIly  qui  représente 
itères  de  la  vie  de  Jésus- Christ  : 
peict,  remarquable  par  la  déli- 
avec  laquelle'  il  est  sculpté  , 
fie  donné  par  un  archevêque 
n  père  La  Chaise;  il  passa,  lors 
destruction,  des  JéMutcs,  dans 
ins  de  l'abbé  Hroticr,  connu 
;  par  sa  belle  édition  de  Tacite. 

P-E. 

[jBERG  (Louis,  baron  de  ), 
f  in  1GH4  ,  il  Bergen  en* 
;e.  Les  Danois  voient  en  lui 
laieur  de  leur  théâtre ,  et ,  à 
es  égards  ,  le  |>ère  de  leur 
urc  rauderue.  Sa  vie,  d'abord 
•rageuse ,  a  été  décrite  par  lui- 
dans  plusieurs  lettres,  modèle 
ichise  et  de  gaitc  philosophique: 
le  pouvons  en  donner  ici  qu'un 
succinri.  Son  père  s'était  élevé 
e  valeur  chevaleresque  du  grade 
Jat  à  c^lui  de  colonel.  Sa  mère 
une  f  .mille  distinguée    Destiné 

militaire,  et  inscrit  h  Tàge  de 
is  comme  caporal  dans  uli  régi* 

le  j<unc  Holbeig  montra  un 
ant  si  décitlé  pour  l'étude  , 
îs  parents  se  résignèrent  à  le 

i  c«UrclM»o  de  ce$  pttrtr.'iit ,  âu  oonbrc  d« 
i«;:l-«|u«tr«  ,  Uma  %t»vit  P^r  Rartoiotxi  (• 
K»a  de  «niatrc  )  ,  •  «U  pubrié<;  à  Lttodrft  , 
>w  .  «  V0l    Er.  lo-rol. ,  «Trc  d«%  B«MI  bi** 


laisser  tnivre  la  carrièire  orSoaire  déi» 
ecclésiastiques  luthériens  :  il  prit  se» 
degrés  â  Tunivcrsité  dé  Copenhague^ 
et  passa  ensuite  quelques  années  en 
Norvt%e  dans  les  humbles  fonctiont 
de  vicaire-prédicateur  et  de  précepteur 
d'enf.iuis.  La  mort  prématurée  dn 
auteurs  de  hb  jours,  et  la  perte  d* 
leur  fortune,  ne  lui  laissaient  d'antr* 
perspective  que  de  v<%éter  comme  mi- 
nistre dans  quelque  village  :  mais  la 
vivacité  de  son  esprit  Tcntralna  dans 
un  projef  romanesque ,  qoi  fit  chancer 
sa  destinée^  Charmé  par  la  lecture  d  on 
[uornal  de  vojagi»,  il  entreprit  de  vi- 
siter les  pays  étrangers,  lans  antrt 
ressource  qu'une  conbaîMIice  auper^ 
ficielle  dafrançais  et  deqneSqn^  antres 
langues  modernes  qn^l  prétendait  en* 
srif^er.  L'accueil  gladai  <|ie  les  ban- 
qniers^et  les  armateurs  d  Amsterdam  * 
firent  à  notre  jeune  savant,  ne  le  dé- 
couragea point;  mais  partenn  jusqoea 
k  Aix-b^ha|)ellc,  la  misère  Tobligea 
de  retourner  en  Norv^,  où  cette 
course  aventureuse  lui  valut  ane  répa* 
lation.  Devenu  le  maître  de  langue  le 
pïiis  en  vogue  dana  la  ville  de  Chris* 
tiansand,  il  se  livra  avec  ardeur  k  l'é- 
tude des  litt^aturrs  française,  an* 
glaise  et  italienne ,  alors  înoonnoet 
dans  le  Nord,  ou  r^naient  exclusive* 
ment  la  théologie ,  la  jurisprudence  et 
l'érudition  classique.  Ayant  ramassé 
une  petite  somme,  Holfa^rg  entreprit 
un  nouveau  voyage;  F  Angleterre ,  et 
particulièrement  Oxford ,  en  fut  le  bot  r 
il  passa  quin»»  mois  dans  cette  ville 
à  donner  des  leçons  de  musique,  et  k 
étudier  les  meilleurs  historiens  mo* 
deroes.  Ce  lut  U  qu'il  forma  sa  philo» 
sopbie  sur  le  modèle  de  celle  dn  An* 
glais;  et  qu'il  prit  crtte  manière  de 
penser  libre   mais  honnête  ,  élevée 
mais  prudente,  qui  respire  dans  Ions 
ses  écrits.  De  retour  à  Copenhagne  ,  il 
fil,  en  qttalilédegoateraeurérii»)coaie 
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seigDCQr,  un  voyage  en  Allemagne,  où 
la  pédantci  ic  des  professeurs  et  la  ri- 
dicule emphase  des  comédiens  exercè- 
rent sa  verve  satirique.  Une  Introduc- 
tion à  l'histoire  générale  et  un  ËSNai  sur 
rhi!«toire  des  roi^  Christian  IV  et  Fré« 
déric  III  lui  valurent  la  protection  du 
gouvernement  danois  :  il  fut  nommé 
professeur  extraordinaire  à  l'univer- 
sité de  Copenhague  en  1 7 1 4;  mai»  les 
émoluments  de  cette  place  étant  à  peu 
près  nuls,  il  obtint  une  légère  pension 
avec  la  commission  de  visiter  les  uni- 
versités protestantes.  Au  lieu  de  suivre 
cette  destination ,  peu  conforma  à  ses 
goûts  littéraires,  il  se  rendit  k  Paris, 
où  il  pssa  les  années  1 7 1 4  et  1715. 
Également  assidu  le  matm  aux  biblio- 
thèques ,  et  le  soir  aux  théâtres,  il  as- 
sistait assez  régulièrement  aux  causes 
célèbres,  et  allait  disputer  avec  les 
théologiens  à  St.-Stilpire ,  et  avec  les 
beaux- esprits  au  café  Marion  :  il  fit  des 
progrès  dans  la  langue  française,  et 
parvint  à  l'écrire  d'une  manière  pas- 
sable; il  se  pénétra  de  l'esprit  de  notre 
littérature  comique  et  satirique.  Mon* 
u'iç^nc ,  Scarron ,  Boileau  et  Molière  , 
étnicnt  ses  auteurs  favoris;  mais  il 
avoue  qu'il  ne  put  jamais  goûter  le 
Tclcmaque.  Malgré  la  modicité  de  ses 
«ressources,  il  entreprit  le  voyage  de 
Rouie  par  Marseille ,  et  faillit  être  pris 
par  des  corsaires  algériens.  Après  avoir 

Eend^nt  six  mois  bien  fouillé  dans  les 
ibliothèques  et  les  ruines  de  Rome, 
il  revint  à  Paris ,  en  faisant  presque 
toute  la  route  à  pied.  De  retour  à  Co- 
penhague eu  1 7 16,  il  lui  fallut  atten- 
dre deux  ans  avantd*oblenirpar  ordre 
d'ancienneté  une  place  de  professeur 
i>rdinaire.  Cest  là  que  finissent  ses  in- 
fortunes et  ses  aventures.  Pendant  tout 
le  reste  de  sa  vie,  il  n'eut,  dit-il,  à 
lutter  que  contre  le  mauvais  goût,  les 
))éd:ints  cl  les  tartuffes.  Cette  triple 
apposition  u'cmpilcha  pas  Ilolberg, 
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sous  les  auspices  de  Frédéric  1 
se  livrera  la  composition d'uu 
d'e.sprit ,  dout  avant  lui  ou  B*ai 
d'idée  parmi  les  Danois  modn 
assure  lui-même  que  ce  ne  fi 
l'âge  de  plus  de  ti-ente  aos  qu'il 
va  tûut-a-coup  le  deair  d'éi 
vers.  Les  satires,  première  proi 
connue  de  sa  verve ,  furent  sui 
Pierre  Pors^  poème  cpi-oomic 
çu  avec  enthousiasme  par  les 
dénigré  par  les  autres  codibic 
d*un  grave  professeur.  Les^  é 
les  métaphysiciens,  les  dévots, 
citèrent  des  querelles  dont  i 
vainqueur.  Encouragé  par  q 
courtisans  éclairés,  aiidé  par  le 
diens  français  Montaigu  et  Pi 
parvint  à  fonder  un  théâtre  1 
à  Copenhague,  et  à  reorichii 
l'espace  de  trois  ans  (  1732- 
d'une  vingtaine  de  pièces  ,  par 
quelles  on  distingue  plus  d'i 
vrage  du  premier  ordre.  Épu 
tant  de  travaux,  Holbcrg  pa 
I7'i5  pour  Aix  -  la  -  ChapcUe 
rendit  à  Paris  ;  il  passa  l'hr 
17:10  dans  cette  capitale,  où 
digoa  de  trouver  les  comédies 
lière  passées  de  mode  ,  et  l 
trc  livré  aux  parodies  et  au: 
séries.  Il  eut  entre  autres  des  1 
avec  Riccoboui,  directeur  delà 
des  Italiens,  que  des  considè 
particulières  empêchèrent  sci 
faire  représenter  le  Potier  < 
homme  d^état,  traduit  par  l'î 
ou  craignit  que  plusieurs  graa 
gneurs  parvenus  ne  fussent  te 
6*y  rcdbnnaître.  De  retour  de  • 
quièmc  voyage,  Holberg  perd 
tôt  en  Frédéric  IV  le  prolectev 
mii^e  comique.  Christian  V 
ennemi  des  pbisirs.  «  Les 
dit  Hoibcrg,  sont  devenus  séri 
Il  sut  prendre  le  caractère  du 
et  chercher  un  asile  dios  les 
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Uni  suite  de  grands  onwtêr 
voir  y  V Histoire   4e  Pane- 
VÉtat  politique  H  féogra* 
de  la  monarchie  danoise^ 
re  ecclésiastique^  V Histoire 
fs  et  la  Traduction  dHérq* 
aoèrent  bieolot  le  joyeux  élève 
ière  au  rang  des  savants  les 
losidérés.  C'u Diversité    n'eut 
>Dte  d'un  auteur  de  tant  d/e 
D-qoarto  ;  elle  l'eut  pour  recteuf 
ii  y   et  pour  trésorier  depuis 
Cependant  la  muse  couiquje 
Il  toujours  un  commerce  clan- 
ivcc sou  anden  favori ,  qui,  au 
de  ses  graves  fonctions,  et 
\é  par  une  censure  assez  |{- 
rouva  encore  du  loisir  pour 
le  yoyage    imaginaire  dfi 
et  ane  dixaine  de  come'dies ,  en 

EBoinfêneurcs  à  ses  premières 
a  mort  de  CbristianVl,  en 
rendit  plus  de  liberté  aui:  es- 
^Holberg  aurait  pu,  au  théâtre 
anl  par  ses  soins,  jouir  de  nou- 
l'un  triomphe  complet ,  si  le 
is  goût  de  Destouches  et  de  La 
(ée,  répandu  de  Paris  àû>pcn- 
n'rfvait ,  à  cette  époque ,  divisé 
ic.  Holberg  était  alors  devenu 
>pèce  de  grand    seigu<^ur.   Le 
ie  ses  écrits,  très  considérable 
m  pays  au»&i  peu  étendu  que 
eroaik,  Tordre  avec  Icqufl  il 
l^riit  les  rc'veuns  de  sa  chaire, 
extrcdie  frugalité ,  lui  avaient 
»d*ama&bcr  une  grande  fortuue, 
I  (it  IVinpioi  le  plus  noble.  Il 
sa  bibliothèque ,  et   une  terre 
valeur  de  55,oooo  francs ,  à 
tmie  noble  de  Soroc;  il  consa- 
I  rentes  annuelles  d*uu  Capital 
,o<jo  francs   h  la  dotation  de 
celles  honocces  et  pauvres.  Jl 
hé  créé  baron  le  6  piars  1^47  9 
sourutle  2^  janvier  1754*  Hol- 
taii  d'une  compicxion  maigre  et 


gue  carnèreqv^a  pifMS  e|;tr4l0i^s<iî)riët^ 
qu'il  poussa  qt^IfliMsibis  ^Msqu*^  pe* 
ser   exadenBent   )9)imi   m$  ^Bmeiits 
et  k  se  contente^  ifwà  ponr  loutn 
]i^.isson.  Il  99§ore  lui-fi^bMç  qn*pna 
infirmité  béiiéditam ,  ep  ch|in£e#qjt 
de  siège,  Cûsait  lolaleinetiticbaDger  Mi 
goûis  et  ses  taleittif  ^  sorte  ^ue  son- 
v^t,  pepdai»!  dea  apnéi^  entièircs^il 
parut  noaulre  Iiom|ne«  À  nive^poque, 
M  ne  pouraît  supporter  if  autre  lec- 
ture que  celle  (dielliîstoira;  dans  U9 
autre  temps ,  îl  n'#v#U  plus  da  mé* 
moire,  et  ne  .rév4\ît  oue  po^:  nais,  jb 
tous  les  mpfnenu  Ç(t  S|i  yie,  il  ftit  m* 
nemi  de  U  pélant/eriey  àt  la  théologie 
polémique  et  do  la   nétaphvMqu* 
sooUstique.  Devenu  âlQur  dertHopro- 
fe>seurde.méta]^jrsiqi]ieyil  publia  u^ 
poumenz  éloge  de  cette  seience;  i^ais 
cet  eioge  n'était  au  fbn4  qu'une  v^ 
nie  amère.  Parmi  ks  singMl^rités  de 
sa  conduite  pQvée,  .on  remanine  Hta* 
bitude  qu'il  conserva  toujours  dépasser 
une  grande  prtie  de  son  te^pi^  dens 
la  sfdété  des  ftmunes ,  quoif u'â  au- 
cune jépoqufB  de  sa  vie  il  n'a^t  eu  de 
penchant  pour  le  sexe,  jl  trouvait  la 
conversation  des  froivift  plus   pi- 
quante et  phis  naturelle  que  celle  oes 
hommes,  «  Parmi  les  bonupes,  disait^ 
»  il ,  je  serais  obligé  d'écouter  de  Ja 
9  politique  et  de  boire  du  vlu  :  parmi 

•  les  femmes  je  n'ai  à  .redouter  que 

•  des  caquets  et  du  thé.  a  Âiwlaia  j^ 
son  caractère,  0olberg  était  Fiançais 
par  son  esprit  et  ^  manières; 
il  conserva  toujours  un  oosVime  re« 
cbercbé,  une  politesse  aisée  et  une 
humeur  joviale  :  il  avoue  francbemeut 
qu'il  eut  des  doutes  sur  la  t^ri|é  de  J« 
religion  chrétienne;  mais  il  ajoute  que 
la  lecture  des  outrages  apologétiques 
d'Abadie  suffit  pour  ie  ramener  à  b 
cropnce  commune.  Lcf^MMnbieox 
iams  de  ce  génie  iécmld  psurtM  se 
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ranger  en  quatre  classes;  commençons 
par  son  thcfâtre,  dont  nous  indiqtic- 
rons  les  pièces  par  ordre  chronolo- 
gique :  I.  Le  Potier  d^étain  y  homme 
d'élat ,  comédie  en  cinq  actes  et  en 
prose;  cVst  une  satire  de  la  manie  des 
petits  bourgeois  de  jierdre  leur  temps 
à  disciitf.T  ia  politique  de  rEiuope,  et 
de  se  croire  cap.ibles  de  gouverner  le 
luoude ,  parce  qu'ils  unt  lu  quelques 
])ampLlc'ts.  La  conception  et  la  con- 
duire de  cette  pièce  sont  admirables  : 
quelques  détails  de  mœurs  ont  vieilli  ; 
mais  elle  est  toujours  vue  avec  plaisir  au 
théâtre  de  Copenhague ,  et  elle  csl  en- 
core souvent  jouée  eu  Allemagne ,  où 
elle  eut  autrefois  un  succès  si  prodi- 
gieux, que  les  mots  potitfr  d'etain 
sont  reb'ics  dans  la  langue  comme 
çynonyines   d'homme  d*état  ima»i- 
imive.  On  a  nicMie  crée  la  locution , 
faire  des  puts  d'etain ,   pour  dire  , 
radoter  sur  la  politique.  Eu  180O, 
]c  parti  delà  gU'  rre  à  lieilin  avait  fait 
d'une  réplique  un  peu  de'touince  du 
Potier  un  signal  d*applaudiss(mcnts 
fienc'iiques,  sans  réfléchir  au  ridieule 
qu'un  semblable  patron  donnait niéuie 
à  la  meillciiie  cause.  Outre  un  grand 
nombre  de  traductions,  il  en  cxi-te 
plusieurs  imitati-  ns ,   p  «r  exorap'e  : 
Jje  Charron  politiqiu^,  en  allemand  , 
"Vienne,  17^39;  — 7^?  Cluuulrcniiivr 
Jiommc  d'e'tut  imni^inaire ,  par  M. 
Kticnne,  1801  ;  —  Le  Luthier  de 
Lub^cky  181G.  M'.is  àrcxoeption  de 
M.  Etienne  ,  ces  imit.1teul^  ont  plus 
ou  moins  gaie  la  pièce,  en  voulant , 

I)ar  uu  conticsens  e\ilent,  ennoblir 
'artisan  politique ,  et  introduiic  nue 
intrigue  re'gulièie  à  la  place  de  la  p«- 
tite  mystification  qui  sert  à  Holbeig 
pour  de'vcloppcr  paif^iitomcnlle  cirac 
tèrc principal  (i).  IL  La  Capricieuse, 

1 1^  C«kl  M  Isrt  VM  pluiif  ur»  littcrat«>uri  ont  in- 
diiiitti    U   ]»i«ce    M  SI. -l-Tri-manil,   Sir  Pnliiie 

ifouttlbe  ,  c  airaQ  la  »<turcr  du  Potier  d'uait^: 
a  j  •  jjucftdt  r.'pfi«rl«[u'catie  Ici  ùirc^ 
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d'abord  en  cÎDqactes,  miîs  rifdu 

Fauteur  à  trois,  et  qui  ii]éine,a| 

réduction ,  a  toujours  paru  cun 

et  invraisemblable  au  théâtre.  H 

a  -sure  qu'en  récrivant  il  ne  roui 

pas  )l  Irrésolu  de  Destouche$, 

que  cette   picre  lût  antcrieur 

sienne.  En  effet,  ce  qu'il  y  a  < 

et  de  comique  dans  l.i  pièie  d 

n'est  pas  emprunté  à  la  comedi 

çaise.  IIL  Jean  de  France,  < 

acte-;  satire  des  jeunes  gf  nsdi 

qui,  de  retour d*un  voyage  a  P.i 

ils  ont  à  peine  appris  à  écun 

français,  affichent  un  insolent 

pour  la  langue  et  les  oiœui  sde  ! 

trie.  Le  caractère  princi|)at  luml 

la  c.irica!ure;  et  malgré  quelque^s 

pleines  de  verve ,  la  pièce  n'a 

obtenu  un  sncci'S  éclat.) nt  à  Co] 

gne.  IV.  Jeppe  du  }Jont  ou  L 

San  métamorphose  eu  sei^neu 

médie  en  cinq  actes.  Cesi  rhi>tu 

pulaire  du  seigneur  qui  f  .it  Ira 

ter  dans  son  château  un  |Kiys:n 

et  Ini  fait  accroire  qu'il  a  chai 

condition  ;  ce  ([«li  nVin^>ccfie  j 

Mysan  de  montrer  tonte  la  ba^ 

'in>olence  et  la  brutalité  de  <i 

raetère.  Le  jésuite  iMaseniusai'rfi 

ce  sujet  dans   une    pièce    inti 

Rusticus   imper  an  s ,   q^ii  se  I 

dans  hon  ouvrage  intitulé  Pal 

eltquentiiB*  dramaticœ  ,    Cuit 

i()57.  Parmi  d'aulies  ccriv.in; 

plais,  Sh..kes{:eare  avait  c^qai• 

sujet  dius  son  Chaudronnier 

morphoNe,  qui  Tonne  le  prolo:: 

d ra I ne  The MtTm.' id,  ï loi h«  rt: i 

(ipalenient  profité  d'un  conte  i 

d  ins  \'Utopia  de  Ijiderm  mn  ;  n 

s'c^t  r  ndii  ie  Mijei  {loprc  par  u 

logiic  plein  de  sel  ot  de  verve 

d*heureiiSCN  coiiibinai>ons  de  k 

et  par  une  peinture  des  iiiain'sd'. 

san  danois,  qui  est  un  cbef-J*c 

dcbas-comiquc«  M.deKutccbuc  • 
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crilente  cmnëdie  dans  une  imi- 
tienuDde  où  Foriginal  est  mutile 
aré.V.  Le  Babillard  ou  MaU 
rtwdy  le  barbier  f  cumëJie  en 
les,  refondue  eu  un  acte  par 
:•  VI.  Le  Onze  juin ,  comédie 
e^lesujctabeaucoupde  rapport 
ourceauguac  M.  de  Kotzebue 
it  cette  pièce  trè»  intéressante , 
Jtation  pins  fioide,  plus  déco- 
icore  que  celle  du  Paysan  méta- 
osé.  VII.  L'Accouchée  y  co- 
in cinq  actes.  VIII.  La  Poudre 
bie,  comédie  en  un  acte  ;  satire 
himistcs  et  des  cbercheots  de 
re  philosophale.  I^e  sujet  est 
DS  vUtopiade  Bidcrmann.  IX. 
ux  innocents  ou  la  reiUée  de 
(arce  en  un  acte.  Cette  pi^ce , 
ement  amusante  ,  reproduit , 
1  cadre  original,  les  caractères 
nrge  Dandin  ;  mais ,  depMJs  nne 
ne  d'années ,  des  srmpute^  de 

en  ont  fdit  défendre  la  rrpré- 
)u.X.  La  Ma scaradey  comédie 
i  actes ,  sujet  galant  ;  iuibro{;lio 
;  genre  espagnol.  Cette  pièce, 
igcre,a  été  traduite  dans  pres- 
ites  les  langues.  XI.  Le  Rodo* 
u  Jacques  de  Thye^  comédie 
I  actes  ;  imitation  localisée  dti 
ffloriosus  de  Plante ,  mais  sur- 
Tlirasou  daus  l'Eu  nuque  de  Té- 
cette  pièce ,  long-temps  mécon- 
t  aujourdMiiii  jouée  avec  succès. 
lysse,  prince  d' Ithaque,  j)aro- 
drami. s  héroïques alUmaudsoù 
uror,  les  niœui»^  et  les  trois 
L't;4i('iit  violes.  Ces  mouMiut-u- 
ductioiis  avaicut  élc  introduites 
nljagiie  pr  un  ccrl.iiuiyi.Quo- 
jtreprpufur  d'un  théâtre  all«- 

eii  nièuie  temps  qoe  lio.'lKTg 
ir  des  arti>tes  français  s'effor- 
créer  le  théâtre  danois ,  où  Ton 
alternativement  ks  pièces  de 
.'  et  les  siennes.   XIII.    Le 


actes  ,  imitée  dV^e  pièce  du  tbékire 
italien  de  Gherardi  y  les  Bmim  déis 
Porte  Saint-Bernard ,  ainû  que  dé 

V  Amour  médecin  y  etc.,  efe»  XfV; 
Melampe ,  tragi-comédie  en  cinq  «rtce. 
C'est  iiiib  parodie  du  style  tragique  dei 
pièces  aUemandes  :  le  luSrot  est  on  pe* 
tit  chien  ^  objet  de  ooatestalloo  eiiM 
deux  sœun ,  qui  sont  sur  le-poiot  de 
faire  battre  en  dad  leurs  deuxaminii 
loi'sque  leur  frère  vient  k  propos  hief 
la  TÎe  à  l'intéressant  aniinaL  X V.  Smm 
tête  niqueuêy  mk  Las  Frères  amtipet^ 
^Sf  comédie  en  quatre  acics,  aree 
un  prologue.  L'on  des  firèrer  est  su» 
perstitieox;  l'autre  est  inerëdnle:  tm 
philosophe  modéré  veut  les  goéfirde 
leurs  folies  ;  Us  changent ,  il  est  vrar, 
mais  c'est  toujours  pour  passer  d^m 
extrême  à  l'exlréme  opposé.  «  Cette 
»  pièce,  dit  l'auteur  lui-même,  est  pk^ 
»  &ite  pour  être  lue  que  pour  être  ro» 

V  présentée.»  XVI.  Le  Far^mron  ma 
Diderik  lor  Terreur^  comédie  en  no 
acte.  I)e  6iux  braye  se  croît  en  boùie 
fortune,  et  Gnit  par&ire  la  ccoquêtenie 
sa  propre  femme  ,  qui  le  xbllie  et  le 
ramène  cbca  lui  :  l'intrigue  otCré  on 
mélange  du  Pseudobts  et  du  CurcÊdlo 
de  Plaute;  l'action  est  pleine  rt  rapi- 
de. XVII.  Henri  tt  Pélronittè,  en- 
niédie  en  trois  actes.  C'est  le  sufeton 
conte  de  Cerranles,  le  Mariage  Imn- 
petir yvd'uo  épisode  dans  Es  pièce  , 
How  torule  a  wife^  de.Béaidnpni 
et  Fletcbtr,  enfin  de  la  JhuUâ 
épreuve  de  Legrand  :  mais  le  distogne 
et  le-  déilit  des  mceurs  offrent  liean* 
coup  d'originalité.  Un  auteur  franfais , 
▼ivant,  en  a  don  né ,  à  un  dés  pdils 
théâtres ,  une  imitation  iMniranse. 
XVIll.  Le  jeune.  Pa^sam  m\$  m 
gage  y  ou  Le  faux  Prince  ^tmMdit  tu 
trois  actes  :su^t  romancsqœ.,  pris 
dans  VUtapia  de  Bidermano,'liT*  ih» 
cbap.  45»5i.  XIX.  VOis^e^mim 


4:4  SûL 

ou  L  Homme  quin  a  jamais  le  temps^ 
comédie  en  trois  actes*  C'est,  selon 
les  critiques  dacois,  Je  chef-d'œuvre 
de  Holberg.  Le  caractère  priucipal  est 
bien  plus  fortement  conçu  que  celui  de 
la  pièce  anglaise  Tke  Busjr  Body  par 
mi^lriss  Centtivre,  oùHolbcig  parait 
avoir  pnisé  la  première  i.Iée  de  sa  co- 
inédie,ct  d'où  M.  Picard  a  également 
lire  son  Musard,  L'iiilairë  de  Hol- 
berg est  tin  musard  systématique  ;  il 
y  Toit  son  honneur ,  sou' devoir.  L'au- 
teur le  place,  à  chaque  scëney  dans 
une  nouvelle  situation;  et  toutes  ces 
situations  ,  extrêmement  comiques  , 
aident  le  caractère  à  se  développer  avec 
une  nouvelle  force,  jusqu'au  dernier 
moment  où,  ayant  marie  sa  fille  sans  y 
penser ,  ci  t  homme  soit  encore  en  ne 
rêvant  qu'à  ses  prétendues  occupa- 
tions. XX.  Petronilley  ou  La  souhreUe 
prise  pour  la  maîtresse^  comédie  en 
trois  actes.  L'inttiguc ,  qui  est  conduite 
avec  une  singulière  adresse,  rappelle 
un  peu  le  Faux  instinct  de  Dufresny. 
XXI .  Erasmus  montiuuis, ou  Le  jeune 
Soi^anty  comédie  en  cinq  actes.  Un 
jeune  ctudiant,  fier  de  quelques  con- 
naissances superficielles,  dédaigne  le 
bon  sens  de  ses  pannts,  dispute  cun- 
tre  tout  le  monde  ,  finit  par  être  la  du- 
pe d'un  recruteur,  qui,  .nprès  l'avoir 
enrôlé,  le  rend  à  sa  r.iniilic.  I^a  con- 
ception est  1res  forte;  mais  le  comi- 
que roule  trop  dans  la  sphère  des  col- 
lèges. XXII.  Les  irmsibles,  comédie 
en  trois  actes,  tirée,  qu^nt  .tu  fond, 
du  Roman  comique  de  Scarron  , 
tome  I'^,  chapitre  1).  XXIII.  Uhon- 
néie  ambition ,  cumcdic  eu  trois  ac- 
tes :  c'e>t  une  des  meilleures  pièces 
modernes;  et,  si  le  caractère  princi- 
pal n'était  pas  imité  du  Bourgeois 
gentilhomme, \int  intrigue  mieux  con- 
duite, l'absence  de  la  cérémonie  bur- 
lesque, et  plusieurs  traits  de  satire 
Mngiuaux;  pourraient  ici  faire  rester  U 
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balance  en  suspens  entre  Moli 
Uolbcrg.  11  n'y  a  point  chez  ce  d> 
de  marquis  qui  se  dégrade  ;  c' 
vieux  et  fidèle  serviteur  qui 
prend  de  guérir  la  manie  de  soi 
tre  pour  les  titres  et  les  charges 
pièce  valut  à  l'auteur  bcauco 
railleries  personnelles,  après  qi 
lui-même  obtenu  le  titre  de  ban 
cite  entre  autres  l'épigrammesui 
composée  en  français  par  le  bai 
Bar  : 

PbiloMpbe  moqnrar ,  eooii^n*  atrâbiUi 

Il  uor<i  rt  divertit  tour-à-t(Mir  toa  prwcl 

Dca  Danois  cependant  il  ferait  le  llolicj 

S'il  n*cB  cuit  pu  le  Ju«r4aia. 

Mais  eu  obtenant  un  titre  très  i 
nable  à  un  grand  propriétaire  fie 
Holberg  avait  bien  moins  coesi 
vanité  que  l'honneur  et  l'intér 
gens  de  lettres.  XXIV.  L'Ut 
naufrage  ,  comédie  en  cinq 
C'est  encore  une  excellente  com4 
caractère  :  i'autcur  y  fait  coni 
deux  hommes  de  lettres;  l'un  e 
cère,  franc,  généreux,  mais  il 
des  satires ,  il  a  composé  des  con 
li'anire ,  fmirbi* ,  intrigant  et  ha 
se  fait  aimer  pèr  ses  panégyrique 
épititjilamcs  et  sti  humbles  dcd: 
Le  dénouement'  ressemble  à  cel 
Femmes  savantes  ;  ruais  il  est . 
pr  un  coup  de  théâtre  plus  i 
et  plus  amusant.  XXV.  Les  So 
ou  La  Fausse  alarme ,  corné 
cinq  actr-s.  Des  comédiens  voji 
sont  pris  pour  des  sorciers^  i 
diiib  en  justice.  11  y  a  des  sccr 
cclk'Utes,  où  l'utilité  de  la  coméi 
défendue,  et  où  l'auteur  passe  • 
vue  les  principaux  caractères  < 
théâtre.  XXVK  Don  llanui 
Colibrados  y  comédie  en  cinq 
Celte  pi(>cc  où  Holberg  tourne 
diculc  l'orgueil  d'un  gentilhomn 
pauvre,  qui  ne  veut  marier  s 
qu'à  un  piince,  passe  pour  avi 
écrite  au  moins  tino  douzaine 
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Ht  qu'elle  fflt  ksprinee  en 
ait  nie  paraît  aruir  ëlé  tenue 
le  aerfe  seerèlepar  l'auteur , 
;iiait  d'ofienser  la  noblesse. 
ittiême  l'a  ioiilée  ;  et  des  trois 
'il  a  emprunta  à  Holberg, 
leule  qu'il  n'ait  pas  gâtée. 
PlutuSpWï Le  Procès entrela 
H  Isjnttt^riBléy  alt^orie  uio- 
actes.  L'idée  en  est  prise  d'A- 
le;  mais  les  détails  sont  pour 
t  de  l'invention  de  l'auteur: 
seènessontimite'esde  Lucien, 
ouvrage  philosophique  d'un 
frite.  XXVIII.  roxage  de 
Ue  au  pé^s  des  philosophes j 
e.  Les  froides  plaisanteries, 
ans  cette  bluclte ,  sentent  la 
del'attteur.  XXIX.  Ahracâr 
u  Le  Revenant ,  eofnëdie  en 
s.  C'est  le  sujet'de  la  MostA- 
lu  Retour  imprévu,  La  pièee 
gaie,  tnieitx  ordonnée  que 
iegnard ,  et  en  tout  digne  du 
temps  de  Holberg.  XXX.  Le 
le  imaginaire,  comédie  en 
s  :  pièce  généralement  faible 
XXXI.  La  République ,  al- 
I  trois  actes.  Cette  satire  des 
de  projeta,  offre  peu  de 
quants  ;  Tidéc  en  est  prise 
hollande  malade^  de  Pois- 
Ul.  Le  Marié  métamorpho- 
^  en  un  acte  ,  iuMgnifiante  , 
rien  dire  de  pis.  Holberg  est 
,  après  Molière,  le  plus  grand 
jiquc  modrrue  :  mais  diver- 
ustanccs  l'ont  empêché  de 
?  poli  h  SCS  ouvrages.  Une 
n  \igonrcusc  de  ciraclcres, 
nnance  sa^c  et  «oo^  er.t  ingé- 
iirtout  dans  les  dénouements^ 
Icentenfe  de  la  scène,  un  dii- 
in  de  naturel,  de  verve  et  de 
*s  mœurs  loca'es  d'une  venté 
r;  une  imagination  nche  et 
daus  les  plaisanteries  ^  une 
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liilosopbie  ktrdie  ei  prtfenjfe  dans 
les  réfleiioasi  voilà  tas  bonnes  qn»* 
lités«  Dts  eugéraimn  buHèsqooi  ^ 
quelques  fiiUes  aant  Hrtérét  tm  sans 
vranemblaiMe ,  plusieurs  Béj^Kgoii- 
ces  dans  ramngement  ésa  psfili  éé» 
uils,  une  extraie  tioenct  éem  hli 
expressions  qui  ▼«  qwelqneCoit  pMqA 
foDsoMlé,  mm  fongap  innor  et  m- 
correct)  coauBe<«  MpulûldeBMi 
tenps,  tMlà  les  4éfiMls  q«e  les  iMw 
critiques  dafiois  lui  repmbenC.  Ou 
reste,  il  iit  le  Piaule  4e  son  pijs.  La 
théâtre  de  ifciberg  •  en  faeanooopdV» 
ditîoBS.  liiii>iDêaie  en  a  donné  une  en 
trois  TolnseSy  «i  une eoin» en  di^, 
qui, tomes  tesAnn^nméMrffanpn* 
nées  pinsienrs  Ms*  Il  «  ■  pafn  me 
tridnctionfrtn(tise4€lopenliagnefpar 
M.  f* orsoMinn ,  i  j4S  i^oQttpnnani'MH 
viron  vingt -cinq  pifeîtef -:  éNo  «st  pi- 
toyable. Ôlk  que  N.  Lailb  a  imaàe 
en  allemand  (Angsbouif ,  1744)»  e*^ 
meilleure;  mais -cHe  ne  comprend ipe 
dix-huit  ptèees.  tl  j  en  a  nne  tradim* 
tion  allemande  compiète,  publiée -à 
Gopenhagoe  en  einq  voluniet;-itaBia 
eHe  affaifaffi  le  sel  dé  Porigin«l.  Les 
Hollandais  et  les  Suédois  fm%  tigrfe- 
ment  traduit  tout,  on  du  moins  pres- 
que tout  ce  théâtre.  Jusque  ref%  faa  • 
1^70,  flolberg  dominait  sorte  leène 
allemande;  et  lorsqu'il  en  fat  banni 
par  le  goél 'moderne ,  ce  -fut  de  cM-' 
pgnie  avec  Molière  et  Rcignard.  fta* 
sons  aux  ouvrages  poétiques  de  Bol«i 
berg  ;  nous  n'indiquerons  que  test 
priiicipanx  :  1.  Pierte  Pers ,  pofema 
épi  -  comitpie ,  en  quatoite  dianta-cl 
en  vers  alexandrins,  fie  nattfraf(e«l 
les  courses  aTenturcuses  d'un  épicier 
lie  la  petite  ville  de  Galittndbôrg,  qtii 
traverse  le  Beit ,  pour  voir  sa  fîiiuke  4 
Aarhut^s  dans  le  Jotland ,  tel  est  k  an* 
jft  de  cette  épopée;  mais  PatAenr^aii 
y  rauacher  une  suite  Ae  tâbieatit  de 
mœurs  et  de  rétexiona  aaliriyei^nt  ^ 
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sous  des  masqvirs  choisis  dans  le  bas 
niplcy  il  châîif  les  vices,  les  riiiicu- 
cs  et  les  travers  de  ses  cont<ii)po- 
jaiiis  :  c'est  une  galerie  d'Oslade  et  de 
Teniers.  L'adniirattOD ,  dont  ce  poème 
ii\i  cosé (l'éde  l'objet,  uoii  setilcincnt 
parmi  les  Danois,  mai^^  encore  en  6iië- 
de, où  l'on  est  ^i  p'ii  ami  du  D.<n>  m.>rk, 
prouve  qu'il  possède  un  méiilc  leei: 
cepetidai.t  les  trop  longues  ieflexi(»ns , 
Jcs  elernellts  paroMics  de  l'Kueide  et 
les  equivoqui's  licencieuses  nous  p^- 
laissenl  diflîcile.s  à  excuser  ;  la  verMii- 
eaîion  et  la  dieiinn  ^ov.l  remplies  de 
négligences,    qu'aujouiu'iiui .  on    ne 
}Kirduni:c  p  ub  à  Oopenliague  ,  même 
ncrs  prétendus  grands  liomuies  qui, 
depuis  que iqu'^s  années,  ont  essayé  de 
ramener  la  ianî;ue  lianoise  à  la  bar* 
barie,  d'où  les  boiis  érriv.iins  du  règne 
de  Cliristian  Vil  l'avaient  tirée.  Ce 
poème  parut  d'iibord  par  fiagments 
imprioKS  con^mc   les  ehansons  des 
1  ues ,  avec  la  date  :  imprimé  cette 
année;  mais  il  esl  piouvc  que  la  pre- 
mière parue  a  dû  cire  publiëeen  1 7 1 9« 
Avant  la  un  de  1  ^ao ,  il  en  parut  tiois 
édifions  complètes;  cequijUNquc-  là 
n'était  j  (tti  ds  arrivé  à  un  livre  danois. 
On  en  a  donné,  en  i-^-goou  1 791, nue 
belle  édition  in  -  4°*   «''Vec  gravures. 
Pierre  Furs  a  été  traduit  en  allcmnud 
par  Sclieibe,  17J0;  et  il  l'a  aussi  été 
en  suédois.  II.  Satires  en  vers  ;  la 
première  paraÎ!avuii  été  eoniposiie  en 
1718.  L'auteur  imite  plulôl  liorace 
et  fioilcau  que  Juvenal.  111.  Le:>  mé- 
tamorphoses ,  poème  salii  ique,  1  7'Jt(*. 
L'auteur  y  Lit  changer  les  animaux 
elles  plantes  en  homme!»  de  di verres 
professions.  lY.  ravage  souterrain 
de  Nicolas  Kliin ,  roman  saliiiquc 
en   prosi*.  La  première  édition ,  pu- 
Jilicc  en  1741»  ^^^  ^^  I.'ilin.  L'auteur 
li'osa  pas ,  kous  le  lègue  bigot  de 
Christian  VI  ,  pub!icr  ce  r  >nian  eu 
la'iguc  danoise.  G;  n.  fl  quin  17^9 
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qu'il  f  n  parut  nne  bonne  Ira 
danoise ,  pr  M.  BA$*gesen ,  Co 
f;ue,  in  4">  >  avec  figures.  G* 
dans  le  genre  de  l«ucien  et  de 
do,  n  ntpli  des  traits  d'une  |hili 
très  indépendante,  a  ëtétrad 
cessivement  en  allemand, en fi 
en  hollandais ,  en  anglais ,  en  ! 
en  liongroi» ,  et  probablenie 
tiiuiCN  les»  langues  européennes 
parait  eepeidant  que  ce  n'est  | 
des  ouvrages  de  Holberg  t'ù  1 
et  sou  imagination  se  montre 
leur  plus  grande  force.  I>a  er 
la  crn*>iire  l'a  forcé  à  couvrir 
séi-s  d'un  voile  all^orique .  < 
pas  toujours  a>S(7.  dinpliane.  l 
inventions  son!  plutôt  bizain 
génieu>e>.  Mais  le  style  est 
ciâcc  et  de  chaleur.  Ce  rom 
le  sort  singulier  d'êtie  pris  | 
histoire  véritable  par  un  gr<j 
ralistc  alîem.tnd  ,  qui  l'a  cit( 
ri<  usement,  à  l'appui  de  sc  s 
géologiques  (i).  Parmi  les 
phil(»sopliiques  de  Holberg , 
flexions  morales  y  174^1  tiat 
français  par  Parthenaj,  17.*) 
deux  volumes  in  -  11,  et 
très  ^  1749,  méritent  d'ctr 
guées  :  ou  y  trouve  plus  d 
ceau  conqMiable  aux  mrilli 
.  méros  du  Spectateur.  Outre 
traits  de  n: cours  et  dc^  rai^ox 
philosophiques ,  ou  j  rema 
es.<ais  de  rriiiquc  hi>toiiq 
gr.iud  riiétitc  :  le  carJiiiai  de 
Louis  XIV  (t  Gre^^oire  Vil 
de  Ami  dus  contre  les  pre'jugés 
tciieiis  alicniand^  ;  le  Càr: 
Crom\v<  il  y  est  larfattrment 
di;  et  les  grandes  qualités  di 
XII  n'ont,  [eut  -  cîrc  ,  m 
été  ausbi  bien  apréciées.  On 

(1)    Ab  Ittiliipiie*  Trmiiit  phih't* 
yhxtiêfuci  nu  iih§n  uhfmtt  ^  Nafcul 


;er  dans  cette  classe  les  trois 
un  grand  seigneur^  ptibliées 
emeot  en  i^a'i  ,  ^7^7  ^^ 
ms  lesquelles  Holberg  a  de'*' 
e  et  ses  voyages.  G;  sont  en 
sorte  SCS  confessions.  On  y 
f  entre  autres  un  parailcle  des 
t  des  Français ,  qui  a  été  Ira- 
ludres  ^  il  y  a  huit  h  dix  ans , 
déplairait  pas  à  Paris.  Los 
torales  de  Hulberg  n'onl  mo- 
tenu  aucun  succès.  Son  Droit 
Mure  et  des  gens ,  dont  il  y 
I  éditions  en  1714)  17^4  ^^ 
est  rem  irqiiablc  que  comme 
ive  de  la  flexibilité  de  son 
DUS  n'indiquerons  pas  même 
\  autres  ouvrages  elémentii- 
iverses  dtsscrt.itio:)S  par  les- 
fl<dbcrg  a  voulu  payer  son 
mme professeur.  li  a  écrit  i\ts 
;s  polémiques  pour  la  com- 
anoise  des  Indes ,  qui  ne  l'en 
nsa  que  par  des  actions  de 
Dlennclles.  Nous  arrivons  à 
-âges  historiques  ;  nous  n'en 
que  les  plus  importants: 
ire  du  royaume  de  Da- 
y  depuis  les  t«  mps  les  plus 
usques  et  compris  le  règne  de 
ilï  y  ou  jusqu'à  l'an  1670  , 
mes  in- 4'*  i  Copenhague  , 
j55  ;  souvent  léimprimée. 
i'$  du  p.ig.inisme  et  du  moyen 
•Qt  traités  fort  légèrement  ; 
n'estimait  {^ucre  les  antiqui- 
norait  la  lang-te  islandaise  ou 
ive  ;  et  d'ailleurs,  Ifrs  grandes 
es  de  Shacuing  ,  de  Suhm  , 
n'avaient  pas  encore  éclair- 
;iors  delà  vSraudiuavic  :  mais 
''loire  des  temps  modernes  , 
lans  celle  des  derniers  règnes, 
,  appuyé  sur  des  documtnts 
m  et  authentiques  ,  mcrile 
graude  confiance.  Son  slyic  , 
laturcl ,  comme  celui  de  Vol- 
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taire ,  ne  conserve  pas  foofoan  b 
gravité  histonqtie.  II.  Étmi  polilian€, 
ecclésiastique ,  géographique^  de  im 
monarchie  danoise.  Ge  lableia  sta- 
tistique ,  méié  de  beaiiooan  de  dé». 
tails  historiques  ,  p  trot  d  abord  ca 
abrégé ,  sous  le  titre  do  DeseripUan, 
en  1739  ,  et  ensuite  dans  une  fbriM 
plus  complète  f  en  1749*  HI.  ffit* 
taire  ecclésiastique  uni^erteUe ,  de* 
pub  Jésus-Chriht  jusqu'à  Lulher  , 
!i  volumes  in-4^  IV.  Histoire  gêné* 
raie  des  Juifs ,  %  volumes  in-4"«  Ces 
deux  ouvrages ,  quoiqu'ils  ne  soient 
pas  ,  dans  toutes  leurs  parties ,  ap* 
puyés  sur  des  recherches  d'érudifion 
b:cn  profondes ,  mérileut  boaueoup 
d'éloge  sous  le  rapport  de  la  eompo* 
sition  et  du  style  :  if  j  règue  un  espri| 
de  tolérance  et  de  critique,  remarqua- 
ble pour  uuprotestant,  surtout  k  Tépor 
que  oà  ils  furent  publiés^  V.  f^iespo'  • 
raUèles  de  queùues  hommes  ilha* 
très  y  2  vol.,  1759.  Vï.  Fie^  parai' 
ièles  de  quelques  femmes  illustres  f 
a  volumes  ,  174^*  G*est,de  tous  les 
ouvrages  historiques  de  Fauteur  ,  In 
mieu\  écrit  :  les  agréments  d'nue  dic- 
tion animée ,  élégante  et  naturelle,  j 
sont  rélevés  pir  de  grands  aperças 
philoso|ihiques  ;  mais  ces  aperçus  , 
moins  graves  que  ceux  de  Plutarque, 
ont  plus  souvent  pour  objet  ta  lai* 
blesse  que  la  grandeur  de.  la  nature 
humaine  :  le  génie  comique  prédomi- 
nait chct  Holberg ,  même  lorsqu'il 
consacrait  si  plume  aun  matières  ^ 
graves.  VH.  Descripdon  historique 
et  topoçpraphique  de  la  ville  de  Ber» 
gen.  Nous  legreitons  d'avoir  à  dira 
que  Jlolberg  ,  affiibii  par  l'âge ,  eut 
le  tort  de  vouloir  c>mb.Ulre  à  armes 
inégales  Tillustre  Moutesquicu  ;  il  e&« 
pira ,  pour  ainsi  d  re  ,  en  écrivant 
ses  Co'ijectures  sur  les  vraies  cames 
de  la  grandeur  des  Romains ,  Leip* 
xig  1 1 7;»^.  Ce  pelii  écrit  fut  composé 
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en  langue  franç^ûse.  Les  DadoU  ont 
beaucoup  écrit  sur  Holberg.  On  es- 
time surtout  sa  f^ie  par  M.  Wao- 
dall ,  et  f/olberg  considéré  comme 
poêle  comique  ,  par  M.  le  chevalier 
Rahbeck  ,  profe>scur  à  Copenhague* 
Ce  savant  littérateur  a  donné  une 
bonne  édition  critique  des  Œuvres 
choisies  de  Holberg ,  en  '2 1  volumes 
in-8".  ,  Copenhague  ,  1806  i8i  4* 
Le  théâtre  s'y  trouve  complet ,  aiuii 
que  les  poèmes  y  l'hisloire  de  Dane- 
mark et  la  plu|)art  des  Vies  parallèles. 
Le  célèbre  historiographe  et  mécène 
des  lettres  danoises ,  M.  de  Suhm  , 
a  noblemenl  expié  quelques  jugements 
sévères  que,  dans  sa  jeunesse,  il  avait 
basariés  contre  Holberg  ,  en  retra- 
çant ,d.ins  un  éloge  ingénieux, le  ca- 
raetère  de  ce  fécond  et  spirituel  écri- 
vaiii.  M.  fi— if. 

HOLCROFT  (Tbomas),  auteur 
dramatique  anglais,  romancier  et  tra- 
ducteur, naquit  k  LonJres,  le  i!2  dé- 
cembre 1744*  ^^^  \^^  ^^^^^  cordon- 
nier, et  ne  prit  aucun  soin  de  son  édu- 
cation. Le  jrune  Hulcroft  commença 
parcxerrerla  profession  paternelle.  Il 
fut  ensuit*;  palficnicrchczun  M.  Ver- 
non.  Le  foin  des  chevaux  de  course 
lui  fut  confie;  et  il  devint  assez  habile 
en  hippiatrique:  mais  son  goût  pour 
Fétude,  et  SCS  licurcnscs  dispositions, 
ttiomplièrent  des  obstacles  que  la  for- 
tune lui  opposait.  11  apprit  avec  fi- 
cilitc  les  langues  française,  aileuiandt 
et  italienne.  A  l'âge  de  vingt-cinq  ans, 
8*étant  passionné  pour  le  théâtre,  il 
îoua  d'abord  en  Irlande,  et  ensuite 
sur  un  des  théâtres  de  Londres,  mais 
toujours  avec  peu  de  succès.  Il  re- 
nonça à  la  profession  d'acteur  en  1 78 1 , 
après  la  réussite  de  sa  première  co- 
médie ,  intitulée  Duplicité.  Depuis 
ce  temps  il  a  composé  plus  de  trente 
pièces ,  jouées  sur  différents  théâtres 
do  Londres  y  ou  imprimées  sans  avoir 
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été  jouées.  Presque  aockiM  1 
s'établir  au  théâtre.  Holooft  a 
aussi  les  romans  suiTantSy  oi 
trouve  plus  d'imagination  qacd< 
uilw^ns^  1780;  Annm-SL'. 
1 792  ;  Hugh'  Trwory  6  vol. , 
Brian  -  Perdue^  1807  ;  trad 
frmçais  par  Bertin ,  sous  oc 
Le  fils  perverti  par  son  père  « 
4  vol.  in- 11.  Il  a  traduit  la  F 
yée  de  FoUairûy  in  -  12  ;  le 
moires  du  baron  de  Trenck, 
in- 1:2;  Y  Histoire  secrète  de  l 
de  Berlin,  par  Mirabeau ,  2  vol. 
les  Feillées  du  château  ^  de  19 
Genlis ,  5  vol,  in  -  1  a  ;  les  Ou 
posthumes  de  Frédéric  II , 
Prusse f  i5  vol.  in-8\;  un  ^ 
de  Lavater  sur  la  Phjrsiogr 
3  vol.  in-8\  Hulcroft  avait 
les  principes  de  la  révolution 
ç  lise  ;  et  en  1 794  il  fut  sur  l 
d'être  mis  en  accusation  comn 
pable  dt  haute  trahisou.  Sa  d 
production  fut  ses  Fqyages  ei 
magne  et  en  France ,  2  vol. 
Cet  ouvrage,  dit  un  biograp! 
glais,  comme  quelques  antres 
spéculations,  lui  proCta  pin 
son  libraire.  En  178*1  il  avj 
blié  un  poème  intitulé  le  Scep 
ou  Bonheur  de  t homme  ^  ma 
marquable  par  le  talent  po< 
que  par  les  sentiments  irreligiet 
manifeste  fauteur.  Hulcroft  [ 
dans  son  incrédulité  durant  I 
cours  de  sa  vie  ;  mais  il  se  râ 
sa  mort ,  qui  eut  lien  le  a3 
1 809.  On  a  publié  récemment,  i 
drcs  f  ses  Mémoires  ,  écrits  en 
par  lui-même,  3  vol.  in-ia ,  av 
portrait.  W- 

HOLDER  (William),  ea 
tique  anglais  du  KVii**.  siècte^n 
le  comté  de  Nottraghara,  fut  ne 
en  1 6411  y  reetenr  de  Blechio 
dans  le  comte  d'O&fvrd.  Cs 
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S5g  3  aeqnît  t      gnode  ce* 
m  etiscigatDl  ■  ]  k  un 

RBme  de  dtstii      a  sourd  et 
!  naissance.  Géuni  ïa  première 
(  beoretise  de  ce  genre  ;  mais 
I  liomme ,  mmiAé  Alexandre 
n  y  et  fiU  d'un  amiral,  ayant 
nsnite ,  loin  de  son  maître ,  ce 
ait  appris,  fut  mis  entre  les 
tu  docteur  Wallis ,  qui  lui  ren- 
ge  de  la  parolf .  Ce  fui  le  su- 
ie dispute  Ittlëraîre  entre  ces 
ivants,  tons  deux  s'attribuani 
s  de  Tentreprise.  Holder  mou* 
indreSy  le  24  janvier  1697.  ^' 
on   seulement  très  instruit, 
i  qu'on  appelle  un  grand  vit- 
lussi  habile  dans  la  pratique 
^  dans  la  thëorie  de  la  mu- 
Ses  ouvrages  sont  :  1.   Elê- 
iu  discours,  ou  Essai  de  re- 
9s  swrla  production  naturelle 
très  y  avec  un  Appendix  eon- 
t  les  sourds  et  muets,  1669, 
Cet  ouvrage  est  sptfciilement 
aand^,  par  le  docteur  Burnej , 
êtes  lyriques  et  aux  coraposi- 
t  musique  vocale,  auxquels  Tau- 
dique  des  combinaisons  de  let- 
le  syllabes,  si  dures  et  si  discor* 
que,  par  la  difficulté  de  les  pro* 
,  elles  arrêtent  on  altèrent  la 
[ans  son  passage.  C'est  dans 
ndix ,  qu'il  expose  la  me'tbode 
irvit  pour  apprendre  à  parler 
lam.ll.  Supplément  aux  Tran- 
\s  philosophiques    de  juillet 
avec  des  Réflexions  sur  une 
lu  docteur  fVallis  qui  y  est 
f,  167H,  in -40.  111.   Traité 
uiements  katurels  et  des  prin^ 
de  l'harmonie  y  i^94>  in-B'.j 
;c  qu'on  dit  cetil  avec  b(*aiicuup 
irlé.   IV.    Discours    sur    le 
,  avec  l'application  du  jour 
i ,   du   mois   lunaire  et    de 
e  solaire^  etc.  lO^i,  iu-b". 


R0£  4)f 

L'auteur  y  signalait  rimperfectian  ém 
calendrier  Mtendotit  on  fiûsaic  eneora 
nsage  en  Angleterre  (l^(qf.  Gadooiaft 
XUI  ).  Hold«r  eiitbànicoop  de  part  à 
la  premièfe  éducation  dâ  oéicbreaf* 
diitecte  sîf  Christophe  Wren ,  dont 
il  ayait  épousé  la  soran  L. 

HOLLAR  (WaricEstis),  deisi* 
nateur  et  graveur ,  naquit  à  Piragua 
en  1607,  d'une  fkmille  noble,  qui 
avait  pmu  toutes  sea  posseasiona 
lors  des  troubles  de  la  Bofaèiw,  et 
pendant  b  guerre  de  trente  ans.  Il 
quitu  sa  patrie  podr  aller  s'établir  à 
Francfort'Sur-le^Bbin,  oà  il  perlea^ 
tionna  son  talent  sont  la  direeixM- 
de  Mériao.  Destiné  à  mener  una  via 
errante,  et  k  lutter  sans  eesM  «ni- 
tre  la  fortune,  HoHar  suîYh  en  An* 
gletem  le  célèbre  courte  f  Amndef, 
qui  le  recommanda    au  roi  Char* 
les  I*'.  Il  a^occiipait  alors  de  graver 
plusieurs  pièces  du  cabinel  &  wtmr 
protecteur,  lorsqu'ayant  été  arrM 
comme  royaliste  k  l'époque  des  tron-  ^ 
blés  arrivés  en  Angleterre ,  et  s'élant 
échappé  avec  peine,  il  alla  rejoindre 
le  comte  d'Arundel  à  Anvers:  maii 
ce  seigneur  ayant  quitté  les  Paya- 
Bas  pour  voyager  en  Italie,  Hollar 
se  trouva  dans  un  grand  dén&ment, 
et  fut  forcé,  pour  subsister,  detn* 
Tailler  pour  les  fibraires  et  les  mar-» 
chands  <Pestampes,  qui,  profitant  de 
sa  détresse^  hil payaient  ses  onrragta 
le  moins  cher  possible.  Cependant^ 
après  la  mort  d  01.  Cromwril  et  Tab^ 
dication  de  Richard ,  Charles  11  ayant 
été  rappelé,  Hollar  retourna  en  Angles- 
terre,  où  il  espérait  qu'on  lui  tiendrait 
compte  de  son  dévouement  k  la  cau«e 
royale:  mais  son  attente  fut  trom-t 
pée.  Livré  de  nouveau  à  la  cupidité 
dos  libraires  et  des  marchands  <Pcs-* 
tampes  de  Londres,  il  gagnait  k  prhio 
de  quoi  vivre.  Pierre  Slrul  n'eut  pai 
de  honte  de  loi  donsartrenta shclUoga 
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pour  le  dcssiu  et  la  gravure  de  la  Vue 
de  (jrGcnwicii,  en  deux  grandes  plan- 
ches. Hoilar  trriiiiua  sa  carrière  à  Lon- 
dres en  167 '7.  11  rut  le  sort  de  beau- 
coup d*auties  grauds  artistes:  il  véeiit 
et  luounil  dans  la  misère  ;  et,  a  pi  es  s.i 
mort,  ses  estampes  se  vendirent  sou- 
vent plus  cber  q^e  ses  plauchf  s  n'a- 
vaient cic  |}ayéc.s.  Cet  ai  tiste  est  peut- 
être  le  graveur  qui  est  parvenu  avec 
la  pointe  seule  à  donner  le  plus  de  uni 
et  a(  (Tôt  ù  ses  ouvrages.  Il  excella  dans 
le  talent  d'rxprimiT  la  Gue^sc  du  poil 
des  animaux,  les  iusectcs,  les  four- 
rures, le>  coquilles,  même  le  paysage. 
Il  a  grave  un  grand  nombre  de  por- 
traits, en  gcucTai  fort  estime's,  entic 
autres  celui  d'Albert  Durer.  Ses  mor- 
eaux  d'histoire,  en  grande- le  sont 
beaucoup  muins  ^  on  y  remarque  dvs 
incorrections,  et  surtout  de  la  ron- 
deur dans  les  extréniile's.  S(.'S  vues  et 
ses  piy.saf;es  sont  Iniles  avec  beau- 
coup de  goût  et  de  finesse.  L 'œuvre  de 
ce  nirfUre  e^t  considérable;  ou  le  l'ait 
monter  h  'i4oo  pièces.  P — e. 

ÏIOLLEtîKLK  ;  EwALD  ) ,  théolo- 
gien hollandais  ,  qiti ,  de  l'ac. demie 
de  Groningue,  fui  appelé  à  l'univer- 
sité' de  Leyde  eu  i  "jCri ,  a  fait  époque 
eu  H'>llauJe  ,  par  la  part  qu'il  a  eue 
au  chant^cmeutdcla  méthode  de  prê- 
cher que  l'on  y  a  suivie  depui.<>  la  ré- 
formation. C'était  une  méthode  exé- 
gétique, dogmatique ,  polémique^  que 
reprouvaient  également  les  progrès 
de  la  raison  et  ceux  du  goûl  :  mais 
on  craignait  de  toucher  h  r.i relie 
sainte;  et  quand  Iere^pectab!el^)llc- 
beok  osa  le  premier  î'iire  sou:enir  des 
thèses  en  faveur  d'une  méthode  , 
ineilieurc  sans  doute  que  la  nicihudc 
anglaise,  sans  être  eueore  la  butine, 
ce  lut  un  scandile  universel  ;  l'on 
voy.iit  déjà  les  portes  del'cnfor  pié- 
V  linir  eoutre  l'Kglise.  lIoiUbL'i k  ^ou- 
!iul  le  lIioc  avec  cdme  cl  courage. 


HOL 

I/ancienne  métluKlc  de  pricher  «I 
aujourd'hui  géuéralemeut  abaadoi- 
née  ;  et  l'on  est  allé ,  à  coup  sîkr,  n- 
delà  du  perfectionnement  ambitioaii 
par  le  digne  pixifesseur  auqiiel  nopl 
consacrons  ai  article.  Sans  le  vofr 
loir  ,  (  car  on  u*unissail  p  «s  pi»  il 
niodrstie  à  plu^i  démérite )  ,  il  s'éuil 
peint  lui-même  dans  sa  baranguèii- 
augufdle  ,   De  theologo  non  veri 
orthodoxo  nisi  verèpio  (  cela  encon 
était   paradoxal   pour    beaucoup  de 
gens ),  Leyde ,  1 765  , in -4'.  Nomné 
recteur  de  l'université  eu  1764  etea 
1 780  ,  i!  prononça  ,  la  première  fui», 
nu  disc'atirs  ,  De  dwime  revelationit 
in  Belgio  contenUu,  alque  causii 
ejus  prœcipuis  ;  —  la  a".  ^  Dt  «li* 
U  laie  ex  incredulorumconlra  sacras 
Hueras  conaminibus  in  rcUgionem 
chrislianain  redundarUe,  Hoilebeek 
mourut  à  Leyde,  le  ^4 octobre  179(1. 

M— ov. 
HOLLLS  (TaoM as)  ,  né  à  Loudns 
en  1720,  voyagea  dans  une  parlii 
de  l'Europe.  Sa  passion  pour  b  li« 
bcrté  étriit  extrême.  11  avait  sept  por- 
traits de  Milton  ,  et  quelques  uns  de 
ses  mcubies  qu'il  gardait  comme  dri 
rehq'tcs.  C<'  n'était  pas  au  poète  qu'il 
adressait  ces  hommages, c'était  à  Teo- 
uiiiii  de  l'inlorluné  Charles  1"*.  U 
dépensa  beaucoup  pour  l'intérêt  de 
la  c  luse  des  A ngio- Américains.  Quoi- 
que né  av^'c  une  fortune  médiocre  1 
sou  é(  onoinie  lui  donna  le  moyen  de 
faire  dei;r.indes  libéraliîéN.  11  mourut 
en  1 7S4  :  agc  île  soixante-qu  itre  an^^. 
On  a  de  iui ,  des  Mémoires  de  sa  vie, 
imprimés  à  Londres  ,  1780,  a  \ol. 
in-4'<  I  3Vt'e  de  belles  gravures  de 
B^rloSoz'i.  On  y  trouve  1rs  portraits 
de  phi  Meurs  hommes  obscur» ,  mais 
zé  es  défenseur»  de  la  liberté.  Au-des- 
sous ,  on  voit  toujours  le  bounrtde  U 
hbcrté  ;  et  le  plus  souvetit  ce  boiuiet 
est  cutre  deux  poignards.  Z« 
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KIOLD(TaÉODOREfiE), 
iiaturalbte  dauois  ,  fut 
uple  chirurgien  et  ensuite 
de  mcfdrcioe  à  fâcadcmie 
•a  faveur  delà  rrinc  douai- 
ianc-Marie  ,  lui  ouvrit  la 
I  honneurs  ;  il  fut  anobli , 
msciller  des  confère^) ces , 
:  Oauebrog,  graud-uiahre 
le  la  reine  douairière ,  etc. 
luit  passer  à  la  postérité, 
magnifique  ouvrage  sur  les 
ons  ,  pour  lequel  il  a  re* 
uatériaui  pendant  toute  sa 
rrage,  qui  n'a  été  tiic  qu'à 
it  nonabrc  d'exemplaires, 
:  Beata  ruris  otiafungis 
ipensaà  Th,  flolmskiold^ 
t  in-folio.  Le  premier  vo- 
lié  par  Tauttur  en  1 790  , 
les  clavariœ  et  les  rama- 
Holmskiold  voulait  réunir 
ce uniquede corjphœi.  Le 
volume  y  public  après  la 
'auteur  ,  en  17^)9  ,  par 
,  savant  naturaliste  ,  reu- 
îspèccs  ,  nidularia ,  pezi- 
fa,  merulinus ,  holelus,  Ij-- 
;t  agaricus.  Les  planches  , 
e  de  5a  dans  le  premier 
de  4^  ^^^^  1^  deuxième , 
exécution  qui  piacc  cet  ou- 
au-dessus  de  tout  autre  du 
re.  Les  champignons  y  sont 
is  toutes  les  phases  de  leur 
depuis  le  plus  petit  bouton 
tat  de  mort.  Le  texte  laliu 
est  plein  de  recherches  et 
iutc're.HAants  :  on  y  trouve  , 
,  à  r.»rlirle  Clavaria  mili' 
iication  du  prétendu //i^erftf 
iiir  lequel  Torrubia  y  HiU  , 
Edwards  et  autres  ,  ont 
ii  a  fait  faire  à  M.  Pinkerton 
ion  si  singulière.  C*csl  tout 
t  un  champignon  qui  croît 
rps  de  quelques  moucbcS; 


et  qui  se  trouve  même  ta  Sâande; 
Holmskiold  ,  dont  Je  nom  pttrokiy* 
mique  était  Holm ,  moumt  en  ingS* 

M.  B— ir« 
HOLMSTROEM  (  Isaln.  ),  poèt^ 
suédois' ,  secrétaire  de  Charles  XII 
et  conseiller  de  guerre /accompagna 
ce  héros  eu  Poloffne ,  et  Taiousait  par 
ses  saillies.  Charles  lui  dit  un  jour  - 
qu'il  ne  yabit  rien  poif  r  être  officier  \ 
«  Je  pourrais  cepiendant ,  répondit 
9  Holmstroem  y  trembler  dans  une 
»  paire  de  grosses  bottes ,  aussi  bien 
»  qu'un  certain  général  de  notre  con- 
»  naissance.  »  Ce  général  était  un  fa- 
vori ;  mais  le  roi  pardonna  Ul  plaisao« 
tcrie  du  poète ,  et  passa  ï  un  autre  su- 
jet. Holmstroem  mourut  en  1708, en 
Lithuanien  Parmi  ses  fvera  ,  qui  la 
plupart  sont  pleins  d'espritet  degiice^ 
on  distingue  fémtaphedu  diien  ûvo- 
ri  de  Charles  Ail ,  nommé  Pompe 
ou  Pomnée.  Cette  épiUf  he  a  été  tra- 
duite en  latin,  de  la  manière  suivante  : 

Regalia  IccU  catalm  ^t  p«rt«  raeepiM 
PompÎM ,  Aii|p«tt  dira  fid«lû  «rat. 

£cce  UiD«a  icnio  fraatiia ,  Immqm»  tI 
Effcrtur  refit  aortaM  «au  ]Mtfe«. 

0|>UreBt  malui  aie  videra  p«aa«  McUb  * 
Uarola  aidti  aie  pouùaa*  mmt.  * 


HOLOBOLUS  (  MiFiTEL  )  vivtîé 
dans  le  treizième  siècle,  sous  Michel 
Paléologue  et  Andronicson  fiis.  Il  fut 
grand  protosyncelle  ,  et  orateur  oii 
rhéteur  de  Téglise  de  Ste>Sophie.  Le 
fonction  de  Torateur  ,  comme  noue 
l'avons  déjà  dit  k  l'article  ZvvtàtWM^ 
était  d'expliquer  l'Écriture  sainte.  If 
parait  qu^olobolus  Et  délassah  de 
ses  graves  devoirs  dans  le  commerce 
des  Muses*  On  a  de  lui  des  vers  adl^s- 
ses  k  l'empereur  Michel  et  h  son  fib 
(  ils  sont  encore  inédits  );  et  des  scho>> 
lies  sur  le  second  Autelàt  Doiiadas.* 
Valckenaer  les  a  publîëes  le  premier 
dans  le  douzième  chapitre  de  sa  Due' 
trihe  ;  et  depuis  ,  M.  Jacobs  les  « 
réjDphincca  danssoo 
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sur  les  Analectes  de  Brunck.  Ces 
scliolies  sont  fort  utiies  pour  Fintelli- 
geuce  Je  ce  poème  obscur  ;  et,  comme 
il  est  presque  impossible  qu'un  cc- 
cle'siastique  {;rec  au  treizième  siècle , 
ait  eu  assez  d'érudition  pour  les  com- 
poser y  on  peut ,  sans  trop  craindre 
de  se  tromper  ,  admettre  l'idée  de 
Valckenaer,  qui  suppose  qu'Holo- 
bolus  a  copie'  quelque  ancien  manus- 
crit. Is.  Vossius  a  prétendu  que  Sau- 
maise ,  dont  il  existe  un  commentaire 
sur  Dosiadas  ,  avait  dc'robc  à  Holobo- 
lus  tout  ce  qu*il  j  a  de  passable  dans 
ses  remarques.  11  ne  faut  pas  se  pres- 
ser de  croire  Vossius  ,  nomme  td- 
mcraire  et  raNsionné  ;  mais  il  est  juste 
pourtant  aobservcr  que  Fabricius 
la  fort  mal  réfute,  o  II  est  très  vrai , 
»  dit-il  dans  sa  Bibliothèque  grecque 
»  (  tom.  ni ,  page  8i^  )  ,  que  Sau- 
»  maise  n'a  point  nommé  Holobolus^ 
9  mais  il  parle  sans-cesse  dos  scho- 
M  lies  grecques  :  il  avoue  qu'elles  lui 
»  ont  ëte'  utiles  ;  et  même  assez  fre- 
»  querament  il  en  cite  le  texte,  o  Le 
f  lit  est  que  Saumaise ,  dans  ses  notes 
sur  le  second  Autel ,  ne  f.iit  aucune 
espèce  de  mention,  ni  directe  ni  iu- 
dircc?e ,  des  scholies  grei^iues.  On 
doit  conclure  de  ce  silence ,  non  pas 
qu'il  ait  voulu  soles  approprier,  mais 
qu'il  ne  les  connaissaitpas.  Un  savant 
tel  que  Saumai:»e  n'avait  pas  besoin 
de  voler  quelques  explicitions  â  un 
cbe'tif  grammairien  ,'  et  pouvait  bien 
de  lui-même  trouver  ce  qu'un  Ilolo- 
bolus  avait  su  découvrir.      \\ — ss. 

HOLOPHKUINE.  To^-JuDirn. 

HOL()l»HIR\ ,  épouse  d'Orolian  , 
est  célèbre  dans  l'histoire  des  Otto- 
mans ,  par  l'événement  qui  la  fît  en- 
trer dans  la  famille  du  fondateur 
de  l(  ur  empire ,  à-peu-près  comme  les 
Sabines  devinrent  mères  du  peuple 
romain.  Un  gouverneur  grec  de  Bile- 
iiki,  en  r^atoiie,  était  père  d'Hulophi- 
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ra  ,et  se  préparait  à  célébrer  les  Mes 
avec  un  jeune  homme  de  sa  natioBi 
Othman ,  la  tige  des  Sullans,  soim- 
rain  encore  faible,  mais  brave ,  entre' 
prenant  ,  objet  de  jalonsîe  et  di 
crainte  pour  les  gonvcrneiirs  greeii 
dont  les  territoires  étaient  mêlé  aifc 
ses  possessions  concédées  Ou  ustf- 
pées  ,  Othman  fut  invite  4  la  fàett* 
lennelle  qui  devait  signaler  ce  nn- 
riage.  Un  commandant  grec  ,  dosl 
il  avait  acquis  la  bienveillance,  TiTO*- 
tit  qu'en  l'invitant ,  ses  voisins  nV 
vaient  cherché  qu'il  le  surprendre ,  d 
à  le  faire  tomber  dans  un  piège  oàl 
devait  laisser  la  vie.  Othman  opposi 
la  ruse  à  la  ruse ,  et  pria  le  oommiB- 
dant  grec  de  recevoir  en  dépôt  diu 
le  château  de  Bileiiki,  ses  ^fflofscl 
$f:^s  trésors ,  affectant  de  craindre  aM 
invasion  hostile  ,  pendant  qu*il  serai 
absent  de  s^s  propres  domaines.  Les 
fêtes  nuptiales  devaient  se  pasMC 
en  pleine  campagne  :  Othman  envon 
à  Bilejiki  ses  chariots  couverts ,  o« 
étaient  censés  contenir  ses  effets  tes 
plus  précieux,  mais  qui  ne  renfermaiefll 
que  des  armes  et  des  flambeaux  :  stf 
les  chariots  se  trouvaient  quaraalt 
personnes  cachéi'S  sous  de  loup 
voiles  ;  ces  prétendues  femmes  âaienî 
des  solilats  déguisés.  Tout  ce  con- 
voi ne  fut  pas  phttdt  introduit  daaf 
le  château  de  Bilejiki,  qu'Olboui 
p  irut  accompagné  de  peu  de  gens; 
mais ,  près  du  lieu  de  la  fête ,  il  avait 
disposé  en  embuscade  cent  bomiMi 
déterminés,  prêts  à  paraître «lu  premief 
signal.  Les  soldais  déguisés  jetènfll 
leurs  voiles ,  et  saisissant  leurs  flasi* 
beaux  et  leurs  armes ,  ils  inoendièreiil 
le  château  et  égorgèrent  la  garnisoi 
sans  défense  :  à  la  vue  de  Tembra»» 
meut,  l'embuscade  se  mfmtra;Otk- 
man,  â  la  tête  de  ses  soldats,  fimdl 
sur  tous  les  convives ,  dont  il  ne  pi" 
nissait  que  la  perGdie  :  le  gouremetf 
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IlÎ  fut  lu<f;  la  belle  Holopliiray 
tomba  au  pouvoir  d'Olliman, 
•nna  sur-le-champ  pourëpousc 
U  Orchaii.  Holopoira  devint 
priucc  Suliman,  qui  passa  le 
f  D  Etiro|)e  y  cl  d'OrciiaD  qui 
à  Otbman  premier.  Cet  évë- 
ent  lieu  vers  l'an  de  Thcgire 
111519  de  J.-C.  S— T. 

STÊIN,  l'une  des  plus  illustres 
de  r Allemagne,  a  donné  des 
ins  au  Danem;irk,  à  la  Suède, 
Russie  {\oy,\*yirt  de  vérifier 
'j,  tom.  III,  p.  475  et  suiv,)— 
Frédéric,  duc  de  HoLSTEiif- 
ip,  neycu  de  Charles  Xïï, 
^iièdc^  né  à  Stockholm  le  9 
00,  surcéda  à  son  père  Fré- 
r,  tué  d*un  coup  de  canon  à  la 
de  Clinow  ,  en  1701.  Le 
I  élaît  depuis  long-temps  gou- 
u  commun  par  ses  ducs  et  par 
de  Danemark  :  Christian  III 
insi  réglé,  lors  de  son  dection 
de  DaneiiMrk;  mais  ce  traité, 
dicté  l'amour  fralernel, devint 
e  de  guerres  dont  les  ducs  de 
I  furent  presque  constamment 
ii( S.Charles  XI!  mil  beaucoup 
ur  il  défendre  les  états  échus 
>eveu;  rniis  accablé  lui-même 
urtuoe,  il  ne  put  les  garantit 
vahi^semcdt  général.  Le  traité 
Stockholm ,  eu  1 720 ,  détacha 
tein  le  Sîeswig,  pour  le  réunir 
'miik.  Le  j«'unc  duc  vit  avec 
rt  arrangement;  et  appuyé  de 
eur  de  Russie ,  qui  lui  destinait 
de  sa  fille,  il  réclama  contre 
rutioo:  mais  la  mort  de  Pierre- 
id  ne  lui  permit  pas  de  faire 
es  droits  par  les  armes.  L'im- 
e-mêre  prit  à  son  tour  la  dé- 
j  duc  de  Hulstein;  et  le  roi  de 
irk  s'obligea,  en  173^,  à  lui 
ri  million  de  rixdales  pour  Tin- 
rr  du  duché  deSIcswig.  Cbar- 


?es  -  Frédéric  refusa  d'a^Scepter  cette 
condition,  espérant  qae  des  eireoDs- 
tances  plus  favorables  le  mettraient  A 
même  de  recouvrer  ses  états;  niais  il 
mourut  dans  rinlervaile,  1e.i8  juia 
1 759.  Il  laissa  de  son  mariage  avea 
Anne,  fille  de  Pierre-lc-Grand,  uli  fils 
nommé  Charles-Pierre  Ulric,  qui  suc- 
céda à  sa  tante  Elisabeth  sur  le  trdna 
de  Russie,  sous  le  nom  de  Pierre  IlL 
(For.  PiEREE  m.)  W— s. 

HOLSTËIN  (jEiif^Louis  ùz\ 
comte  de  Lethraboirrg,  ministre  d'état 
en  Danemark,  naquit^  en  1694,  d'une 
famille  très-ancien  ne  ,  .originaire  da 
Mecklcmboiirg.  Apiës  avoir  fait  d« 
bonnes  études ,  d'abord  h  Hambomi;^ 
sous  le  savant  J.  Alb.  FabriciuS,  psik 
à  Tunivcnîté  de  Kiel ,  il  acheva  de  dé- 
velopper dans  ses  voyages  le  goût  na- 
turel qu'il  avait  pour  les  sciences  et 
pour  les  lettres.  0c  retour  dans  son 
pays,  il  y  occupa  successivement  les 
postes  les  plus  importants  et  les  plus 
nonorablcs,  mérita  la  confiance  des 
rois  Frédéric  IV, Christian  VI,  Fré- 
déric Y,  jouit  de  l'estime  de  ses  con- 
citoyens ,  et  se  montra ,  dans  tous  ses 
emplois ,  le  protecteur  éclairé  autant 
que  zélé  des  sciences,  de  Tinstructioii 
publique,  de  la  religion.  11  eut,  avec  le 
célèbre  Gram(  foy,  ce  nom),  uuo 
grande  part  k  la  foûdation  de  la  société 
royale  des  sciences  de  Copenhague , 
eu  i74i;  et  il  en  fut  le  premier  prési* 
dent.  Il  établit,  k  Copenhague  pour  le 
Gi-oëuland,  et  à  Drontheim  jHMir  la 
Laponie,  des  écoles  de  .missionnaires 
destinés  i  porter  dans  ces  pays  sau- 
vages les  bienfaits  du  (;hti>tiaiiisme. 
On  publia  y  sous  ses  auspices,  des 
dictionnaires  et  des  grammaires  de  ces 
deux  langues.  Il  possédait ,  à  quelques 
lieues  de  Copenhague,  la  belle  terre  de 
Lethrabourg,  lieu  fameux  dans  Phis- 
toire  du  pay b  :  ce  lieu  fut,  au  temps  da 
paganisme ,  la  résidence  des  rois ,  sous 
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le  nom  AcLeîref  et  il  cod serre  encore 
quelques  vrsliges  de  cette  ancienne 
époque.  CVt  là  que  le  comte  de  H>il- 
itein  avait  rassemblé  une  bibliuthcque 
cou&idérable ,  des  collfctions  de  c»ttes 
ge'ographiques,  de  nufdaiiles ,  etc.  etc.; 
et,  d:ins  ses  i^rdios ,  des  statues,  des 
inscriptions,  des  moiiumeuis,  dispo- 
sés avec  intelligence,  qui  reirjçiitnt 
successivement  à  la  mémoire  les  prin- 
cipaux événements  de  Thistoire  du 
Votd.  11  a  lais'é,  en  maiiuscrit,  une 
traduction  de  Tat  ite,  et  de»  Mémoires 
français  surl.i  vie  de  son  père  Jean- 
George  de  Hoistein,  et  sur  la  sienne 
propre,  jusqii*à  Tannée  ij'i*]-  H  mou- 
rut d'une  maladie  aigi.ë,  le  29  janvier 
1^63.  M — w  -D. 

IIOLSTENIUS  (Luc),  dont  le 
nom  .«lletii.ind  elail  ffolste,  et  non 
Hohtein^  na  |uit  en  1 5^6.  Quand  il 
eut  achevé  ses  é'ude*»  dans  le  gym- 
nase de  Han)b(»urg  ,  sa  p.itiic,  il  se 
rendit  à  Leyde.  Vossius  ,  Meursius, 
Heinsius  ,  Scrivérius  ,  faisaient  alors 
rornementderunivcrsité  de  cette  ville. 
Il  suivit  exactement  leurs  leçons  ;  et , 
après  avoir  été  leur  disciple,  il  devint 
]eur  auji.  Vers  le  même  temps,  il  se 
lia  avec  le  célèbre  Gluvier,  qui  le  prit 
pour  son  compagnon  de  voyage,  lors- 
que, vers  161B,  il  parcourut  à  pied 
ritalie  et  la  Sicile.  Go  voyage  fini , 
Holsténius  revint  à  Leyde ,  où  il  re- 
prit le  cours  de  ses  études  ;  et ,  pour 
suppléer  à  son  (leu  de  fortune ,  il  se 
chargea  d'une  éducation  particulière. 
Une  plus  belle  carrière  st  mbia,  peu 
,  de  tcnjp*  après,  s'offrir  à  ses  tilents. 
Une  place  vaquait  d  «n<  le  gymnase  de 
Hambourg;  i!  la  demanda:  son  mi- 
lite était  incontestahlement  plus  gr.md 
que  celui  de  ses  concurrents  ;  d'ail- 
leurs ils  étaient  étrangers ,  et  fou  ne 
dToutait  pas  que  le  sénat  ne  s'emprcs- 
siit  y  pour  l'honneur  et  l'avantage  de 
Tceole  ^  de  favoriser  Hulste'iiius  y  ou 
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plutôt  de  lui  rendre  justice.  Hfl 
fut  autrement.  On  le  rqeta  ] 
préférer  un  homnie  inconnu, 
dément  sensible  i  ce  dëplaisi 
ténjus  renonça  dès-lors  pour 
sa  patrie, et  résolut  de  consac 
étrangers  des  talents  qu'elle 
giiait.  Ses  liaisons  aycc  Glu 
avaient  inspiré  le  goât  de  la 
phie  savante;  et  il  avait  form 
)et  de  donner  un  recueil  coi 
tous  les  petits  géographes  1 
latins.  En  16'ia ,  il  passa  ei 
terre,  avec  l'intention  d'y  r 
dans  les  bibHothëques  pubi 
particulières,  des  matériau! 
secours  pour  l'exécution  de  < 
tr  ivail.  Après  deux  .ins  de 
Iiondres  et  à  O^for J ,  il  se 
Paris,  où  il  fut  bientôt  adn 
la  société  des  frères  Dopu^ 
tous  les  hommes  distingués  \ 
dilion.  Le  président  de*  Mesr 
chédc  son  méiite,  lui  confia 
de  sa  bibliothèque  :  emploi 
commode,  qui  le  mettait  au  n 
livres  qu'il  aimait.  C'est  v< 
époque  qu'il  faut  placxrr  sa  co 
h  la  religion  catholique.  ( 
biographes  ont  attribué  sou 
ment  de  communion  au  rcss 
qu'il  avau  conservé  de  l'in)! 
férence  donnée  il  ses  conc 
par  le  sénat  de  Hambourg, 
évciiemeiit  était  dc'jà  trop  anc 
que  Holsténius  pût  en  gan 
un  souvenir  bien  vif.  M.  B 
prétendu  qn'il  ne  s'était  bit  a 
que  pour  avoir  un  libre  ac 
les  bibliothèques  âltalie ,  q 
le  projet  de  visiter.  Ce  moti 
plus  chrétien ,  ni  pliut  vrais 
que  l'autre.  Les  biblîolhèque 
n'étaient  pas-  plus  «Ion  qu^ 
fermées  aux  protestants;  et  1 
lait  pour  y  entrer,  ni  soutane, 
de  coofession.  U  vaut  1 
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Holst^tas  Im-mêroe ,  sur  les  motifs 
de  sa  conycrsioD.  a  Depuis  le  moment, 
■  ëcritil  à  Peircsc,  où  je  commet!  ç;)i , 

•  fort  jeune  eacore ,  à  goûter  la  phi- 
9  losophie    platonicienne,   dans    les 

•  ouvrages  de  Maxime  de  Tyr,  de 

•  Chaicidius  et   d'Hieroclès,  je   seu- 

•  lis   naître   on    mon    amc    un   vif 

•  de?»ir  ,  (f  abord  d'apmfoudir,  puis 
»  d'écUircir  et  de  propager,  autant 
»  qu'il  serait  (n  moi,  celte  divine  me- 

•  thr>de  de  philosophie.  I /utilité'  in- 
»  finie  que  je  relirai  bientôt  de  ces 
»  recherche^ ,  mr  contirnii  ^iugulië- 
m  rement  dans  cette  pensée.  Eu  effet, 
9  voyant  que  Be^sal ion ,  Steiichus ,  et 
9  d'.)Utres  philosophes,  confîrinait  nt, 
9  par  h  s  écrit)i  des  Pères,  l.i  do^  trine 
m  de  Platon  ,  je  m*enfonçai  tout  en- 
m  lier  dans  la  lecture  des  ouvrages 
9  OÙ  ils  ont  traite,  soit  en  grec,  soit 
9  en  latin,  de  celte  théologie  <  ootem- 
9  plativc  <  t  mystique ,  par  laquelle 
9  lame  s^élève  vers  Dieu.  Celle  lec- 
9  tiire    me   conduisit  h  admirer  de 
m  toute  mon  .ime  la  nianièr«'  solide  et 
9  divine  dont  les  Pères  philosophent; 
»  et  je  me  ris  |)la(  é  ,  à  mon  insu  , 
9  presque  dans  le  sein  de  I  église  ca- 
9  tliolique.  St.  Augustin,   d^ns    ses 
9  coiife>sions,  fait  de  lui-même  un 
9  semblable  récit.  Ca:s  contemplations 
9  divines    élevèrent    tellement    mon 
m  ame  à  la  connaissance  de  l.i  vérité, 
9  raffermirent  tellement,  que  dcsor- 
9  mais  elle  ne  >e  traîna  plus  autour 
9  de  ces  petite*^  questions,  et  de  ces 
m  minuli(  uses  diilicultc^ ,  dont  les  no- 
m  vateuis  ont  coutume  d'embarrasser 
«  r^ff.iire  (le  la  foi.  »  On  a  dit  que  les 
Jésuites ,  et  particulicn  ment  le  P.  Sir- 
mond,  avaient  eu  une  grande  part  à 
ht  conversion  de  Holstonius,  et  que  la 
Soei^'é  fit  beaucoup  d'elForls  pour  se 
r.ittK  lier.  Cela  est   avancé   sur   des 
indicés  qui  ne  sont  pas  des  preuves. 
^ous  avons  quelques  lellrcs  de  Jiols- 
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t^nius  m  P.  Sirmond;  maïs  elles  sont 
très  poster ieurcs  à  l'époque  dont  il 
s'agit ,  et  il  n'y  est  parlé  que  de  littéra- 
ture,   a   J'ai  toujours  évité  avec  le 
»  plu<i  grand  soin  ,  écrit-il  à  Peiresc, 
V  aoffcns(  r  en  rien  quelqu'un  de  cette 
»  Société,  qui  change  en  ciuses  publi- 
»  ques  les  causes  particulières  ;  mais 
•  je  la  cultive  avec  toute  sorte  d'hon« 
9  nételés  et  de  bons  ofTiccs,  et  jere- 
»  connais  que  je  ne  lui  ai  pas  de  mé- 
»  diocres  obligations.  »  Celte  lettre 
est  de  i634,  huit  ans  environ  après 
la   conversion  de  Holsténius;  et  les 
obligations  dont  il  y  est  question,  peu- 
vent s'entendre  des  démarches  que  le 
général  de  la  Société  faisait  alors  au- 
près du  cardinal  Barberi  ni,  pour  faire 
obtenir  à  Holsténius  quelque  place 
stable  et  lucrative.  Au  reste,  si  nous 
avons  remarqué  qu'il  n'est  pas  bien 
prouvé  que  les  Jé.suites  aient  opéré  le 
changement  de  religion  de  HolstéoiuSy 
ni  qu'ils  aient  voulu  lui  faire  prendre 
leur  habit,  c'est  uniquement  par  es- 
prit (rexactitude  :  car  il    serait  fort 
Traisemb'able    et   fort  naturel  qu'ils 
eussent  tâché  de  gagner  à  U  commu- 
nion catholique  et  à  leur  Société  ua 
homme  de  ce  mérite.  Les  frères  Dupuy 
avaient   inspiré  au   célèbie    Prit  esc 
une  grande  estime  pour  le  jeune  Hols- 
ténius. Peiresc,  qui  fut  toujours  plein 
d'un  zèle  ardent  pour  les  lettres  et 
les  littérateurs,  le  recommanda  for- 
tement au  cardinal  François  Baibe- 
rini,  qui,  à  attt  époque,  était  en 
France ,  avec  le  titre  de  nonce  du 
pape  Ufbin  MIT,   son    oncle.  En 
i6'i7  ,  Holsténius  partit  pour  Rome, 
et  il  vécut  dans  le  palais  du  cardinal , 
qu'il  appelle  justement  son  Mécène, 
son  patron,  son  bienfaiteur.  U  fut 
bientôt  lié  avec  les  hommes  les  plus 
distingués   par  leur  rang    dans    tes 
lettres  et  dans  le  monde  :  on  le  recher- 
chait, on  allait  au-devant  de  lui.  Enfiu^ 
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il  ne  réussît  pas  moins  en  Italie, qu*il 
ne  l'avait  fait  en  Anç;leterie  et  en 
France.  \a  bililiolbèquc  du  Vatican 
lui  offrit  beaucoup  tic  secours  pour 
son  projet  favori  d'une  éditiou  des 
petits  gcojiraphes.  Il^e  pinigiiit  sou* 
Tent  des  obstacles  que  lui  o {'posait  le 
peu  de  complnis.iucc  du  ganlien ,  qu'il 
compare  au  dr.i[*oii  des  Hesperides. 
C'cUiit  alors   Contiioro  qui  e]ierç:ût 
reltc  fonction.  A  Contiluro  succéda 
Horace  Giustiuiini,  dont  il  n'eut  pas 
à  ^c    louer  davantige  ,   et    dont  il 
se   plaint  aussi,  quoi  qu'avec  moins 
d'amertume.  L'ctudc  d<  s  Platoniciens, 
qu'il  avait  toujours  aimes,  le  détour- 
nait un  peu  de  ses  géographes.  Peiresc 
lui  avait  fait  présent  de  plusieurs  ou- 
T rages  inédits  (le  lau'.hîique,  de  Pio- 
flus,  d'Olympiodoro,  d'Ueimias,  de 
P.mia^cius,  de  Théou  ,  di*  Psellus; 
et^  d.ius  s.m  zèle,  llolstenius  revnit 
qu'il  pourrait  donner  au  monde  sa- 
vant le  recueil  de  tous  ces   pliiloso- 
plies  traduits  et  commentes.  A  ces  deux 
grands  desstins,  il  joignait  celui  d'une 
collccrion  considërubte  dhomelics  iné- 
dites de  Pères  grecs,  recueillies  par 
.«es  soins  dans  les  diflVnnlcs  biblio- 
thcqueb  dvs  pays  qu'il  av.ût  succrssi- 
vcmcnl  hibitrs.  11  avait  même  dej'i, 
en  lihjy  eoiiliiî.ue  uîilcnu'iit  à  l'édi- 
tion (le  Sf.  Atli:inas<',  ])ul)'itT  p  r  les 
libraires  de  P.uis.  Il  était  en  u'cmc 
temps  fort  occupe'  de  geograj)bie  po- 
sitive. Il  axait  faif,  punr  $im  (aidita!, 
une  carte  de  tout  le  t(  rriloire  d<  Rome, 
qui  avait  eu  beauroup  de  succès,  et 
qui  devint  pour  lui  Tocrasitu  et   In 
cause  de  travaux  très   considcVables 
sur  ks  voies  romanes,  et  sur  les  pro- 
vinces appelées  Suburhicaire^.  Il  mé- 
ditait un  ouvrage, où  il  aurait  consi;^rc' 
ses  r^elitrclies,  redresse  les  nombreu- 
ses erreurs  deCluvier,  et  ou  il  aur.iii^ 
d'après  l<s  passages  des  auteurs  étu- 
dies si.M^(icu.<cmcut  sur  le  tenaiu  cl 
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h  mesure  à  U  maio,  âaUi  IcitMi*  I 
blés  positions  des  lieux.  Gel  oavngi  I 
n'a  point  paru  ;  mais  il  reste  qudqoc^  I 
unes  de  ses  objervations  dans  it$  I 
notes  sur  Cluvicr,  que  ■ousîndiqa6  1 
rons  plus  bas,  et  dans  Ira  cartes  dr  h  1 
galerie  géographique  du  Valicaii,fa  1 
fut,  eu  i()5'i,  restaurée  sous  sa  dim^  1 
tion.  A  celte  époque,  l'cxisKence d'Holà  | 
teuius  n'était  |ki&  encore  fort  brilbilti  1 
Il  est  vrai 'que  son  CArdinal  lui  sfiil  1 
obtenu  la  prçvôté  de  l'église  de  hmt 
bourg;  deux  canouicats,  riiu  daai 
l'église  de  Brème ,  l'autre  dans  cflk 
de  Eutin;  une  prébende  cl  dnixbéii»  | 
ficcs  simples  daos  celle  de  Lnberk. 
Mais  la  guerre  de  trente  ans ,  qi:i  dé- 
solait alors  l'Allemagne,  ne  lui  pf^ 
mettait  pas  d'en  prendre  possession  ; 
et  plus  lard ,  la  paix ,  en  confirmant!» 
droits  des  Luthériens,  lui  ôta,df  ce 
cote ,  tout  espoir  de  fortune:  Il  scnbk 
au  reste,  qu'il  cUit,  vers  le  miiiie 
temps,  chanoine  de  Cambrai  d  de 
Cologne;  et  ces  deux  bcuéfices  n'é- 
tiient  pas ,  comme  les  autres,  an  poa* 
voir  des  protestants.  Il  fut, en  i&i^ 
charge  d  une  mission  qui  lui  fut  ircs 
avantageuse.  Le  pape  PcuToja  porter 
à   Varsovie  le  chapeau   de  c&rdiwl 
du  nonee  Santa-Croce ,  qui  lui  fit  na 
piesent  eonsidcrable  y  et  dont  il  s'jc- 
qiiit  l'estime  cl  la  bienveillance.  U  ^^ 
vint  a  Home,  avant  encore  atigmeolé 
ses  collections  liticraiies;  car  il  avait, 
dans  toutes  les  villes ,  visité  les  Libli*- 
thèques,  et  recueilli  partout  des  nu- 
teri aux  et  des  secours  pour  les  grauds 
travaux  qui  l'occupaient,  rt  qiril  se 
terminait  |>as,  parce  qu'il  atlcod^it 
toujours  quelque  pièce  iuipertaDleqw 
lui  manquait  (  Dcnysde  fijsance,  fwtf 
ixemplc  ,  dont  P.  Gilles  avait  enna 
niaouscrit  que  Ton  ne  pouvait  retra»' 
\  er)  ;  ou  parce  qu'il  ne  pouvait  jaouii 
réussir  k  se  contenter;  peut-ctrc  avui 
puce  ^u'it  craignail  les  jugrocnis ib 
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!  ri  soitoui  parce  qu'il  était ,  i. 
I  semble,  de  ces  eapiits  labo- 
oent  paresseux,  qui  aiment  à 
r  d'occupalioD,  àpswrd'uoe 
I  une  autre,  et  qui,  cumnien- 
I  ouvrages  immenses,  Roisseot 
laisser  que  des  recueils  et  des 
A.  MI  projets,  déj4  sî  vastes  , 
ai);mt  bientôt  un  autre,  relui 
cueil  de  tous  les  munuments, 

I  les  actes  qui  couccriietitrhis- 
«s  papes.  Une  lecture  critique 
lase  le  biblioihnuire  ,  écrivaiu 
ile  et  trop  négligé,  l'avait  jeté' 
Hle  nouvelle  élude.  Il  s'aperçut 

qu'Alph.  Chacon,  Panviuio, 
,  et  les  autres  biographes  des 
aios  pouiifes,  laissaient  beau- 
desiier;  rt,  s'e'tanimis  â.clier- 
iDs  les  bibliotlièquGS  de  Rome, 
'»  un  nombre  immense  de  do- 
ts inédits  de  la  plus  grande 
ance  :  mais  il  recueillit,  et  at 
rien.  La  critique  de  la  BibU, 
inuminii  anciens  l'occupirenï 

II  coUaiionna  des  manuscrits 
'iwicn-  Testament;  il  fît  un 

considérable  d'iuscrifitioui. 
:<s  Iravaiii  TureDl,  ainsi  que 
I  autres,  perdus  pour  le  publit. 
,  dans  une  lettre  k  l'.ibbé  Bou- 

a  criliquc  agreablemi-nt  relie 
de  Holiicnius ,  d'^massrr  tou- 
t  de  ne  rien  pidilier,  ou  de  ne 
'  qiir  de  très  courts  murreaui, 
Ixi  Bouchard  vivait  a  Rume, 
lulimiié  de  Holsléuius.  a  Je  ne 
:  poiul,  lui  dit  Balzac,  des 
des  richesses  de  M.  Holsic- 
;  je  me  phiiis  seulement  de  son 
ménage.  Que  sert  l'abundance 
la  libéraliié?...  Il  faudrait  qu'il 
édit  DiuInN,  ou  qu'il  donnât 
nlJRe.  Et  quoique  je  sadic  qu'il 
•IF  pour  la  postéiilé,  et  qu'il 
liira  nos  Dcrrus ,  il  me  semble 
oc  devrait  p.i|  repeiidaut  ogiu 
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u  desbéi iier,  ni  garder  la  meilleure 
B  pai'iic  de  sa  gloire  pour  un  avenir 
>  qu'd  lie  veira  poîoi.  a  Eu  i056, 
le  cardinal  s'attacha  plus  ]>ar  lieu  libre- 
ment Uolsicniiis  :  il  lui  conlia  la 
garde  de  su  biblicithi'que ,  que  quittait 
Suarcs ,  promu  à  l'évâche'  de  Vaisoo  j 
et  l'ajant  fortement  recommandé  ait 
pape  Urbain  VIll ,  il  obtint,  pniir 
son  proi^é,  un  canunic.1l  du  Vatican. 
1^  successeur  d'Urbain,  Innocent  X, 
ne  témnigua  pas  moins  de  bienveil- 
lance k  Oolsteuiiis  ;  il  le  lit  garde  d« 
la  bibliothèque  du  Valtcao,  rt  avait 
même  l'iiitention  de  lui  donner  le 
chapeau ,  en  rrr  on  naissance  du  zîle 
avec  lequel  il  s'étaii  employé  pour  ac- 
commoder les  ditTércnds  qujeii>tairnt 
entre  hi  rt  les  fi.iri>eiiDi.  Holsténiui 
fui  auisi  dans  la  faveur  d'Alexan- 
dre VII,  qui  [Kirta  la  tiare  aprii  lo- 
nnccni,  Alexandre  le  £t  ion  commen* 
sal  ;  il  le  chargea  de  pluiieu»  grandes 
afTiJres.  Ce  (ut  Uolslenlus  qui  fol  en* 
vi'yri  i  luspruck,  auprès  de  la  reine 
Cliriiline,  pimr  recevoir  son  abjura- 
tion, et  l'admettre  dans  la  communion 
cill]oli<iuc.  Celle  distinction  tenait  tivs 
pruh.ibicmeni  au  mfroe  motif  qui 
l'aval!  Ciit  cboisir  pour  le  vujrage  de 
Puloguc,  i  sa  coiiDaLMancc  de  la  lan- 
gue allemande,  que  {x-rsounc,  ■  la 
cour  de  Rome,  n'entendait  et  ne  par- 
lait. Ccst  ainsi  qu'il  avull  éié  fmployé 
à  la  converiiuo  de  Frédcric,  land* 
i;r,ivedcOarmsladt,qui  it  fitcatho- 
\\i\w  en  ili3^.  Dcpui»,  il  employa 
son  cll>quc^eJ^,  avec  un  ^al  suecïSf 
i  l'i  eouTCrtiiin  d'un  grand  seigneur  ; 
d.inoit,  nommé  ftaniiw.Qttuique  ca- 
tholique très  lélé,  ilolsteiiius  s'op- 
posa, aulaiil  qu'il  fut  en  lui,  ji  la 
censure,  souvenl  trop  rigniirruse, que 
la  congri^-ilion  de  Vltidex  exerçait 
contre  les  ouvrages  de»  réformai.  Il 
otiliut  qoe  !•-  livre  de  Grolins,  Sur 
la  Ui/crlé  de  ta  mer,  [lût  te  Tcudie 
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publiquement  à  Rome.  T1  défendit 
aussi  XAristarque  sacré  de  Dan. 
Hcinsius,  auprès  de  son  cardinal.  A 
p(tte  occasion^  nous  traduirons  un 
passage  d'une  de  ses  lettres  :  a  Un 
»  des  cardinaux  les  plus  distingue's , 
1»  qui  se  croit  et  h  qui  beaucoup  de 
»  gens  croient  un  esprit  peu  com- 
M  muu  ,  se  trouvait,  il  n'y  a  pas  long- 
»  temps,  à  la  congrégation  de  la  ccn- 
»  sure  des  livres ,  où  il  était  question 
v  à'expur^er  la  Bibliothèque  de  Ges- 
i>  ncr;  et,  comme  les  noms  de  t^nt 
»  d*ccrivains  lui  donnaient  de  Fimpa- 
»  tiencc,  il  dit  tout  haut  que,  s'il  eu 
»  était  le  maître,  il  brûlerait  la  plus 
»  grande  partie  des  liyres,  et,  parti- 
»  culicn'mcnt  jusqu'au  dernier  ,  ceux 
>•  qui  traitent  de  liltcr.iture  et  dVnidi- 
-»  tion  littéraire;  eu  un  mot,  qu'il  ne 
V  conserverait  qu'un  petit  nombre  de 
»  théologiens  et  de  jurisconsultes.  » 
Le  savant  bibliothécaire  avoue  qu'il 
n'osa  pas  prendre  en  ce  moment  la 
défense  des  lettres  contre  un  si  injuste 
préjugé;  mais  il  témoigna  sufTi^^am- 
jncnt  ce  qu'il  eu  pensait,  en  s*abste- 
i;ant,  dès  ce  jour,  de  paraître  aux  as* 
semblées  deceltecongrégation.Gc  qu'il 
faut  encore  remarquer  et  louer  dans 
le  caractère  de  Ilolslénius ,  c'est  \m 
extrême  éloignement  pour  ccrtiiines 
minutieuses  diflicultés  qui  embar- 
rassent la  théologie ,  et  ont  pro- 
duit bien  des  schismes.  Dans  une 
congrég.ition  qui  eut  lieu  en  iGSg  , 
pour  le  rapprochement  des  Grecs  et 
des  Ij^itins,  il  ne  rraignjt  pas  de  dire 
que  cette  déplorable  dissension  qui 
sépare  rf>Jise  (rOrienl  de  celle  d'Oc- 
i-'idi-nt ,  doit  être  prineip^lement  at- 
tribuée à  ces  hommes  qui ,  par  un 
vain  amour  de  dispute  ,  mi'ttent  tout 
en  «onJioverso  ;  qui  jugent  avec  tc- 
inérité  de  choses  qu'ils  connaissent 
mal,  cl  qui,  au  lieu  de  citer  l'Écriture, 
les  conciles  ou  les  Pères,  n'ont  à  prc^ 
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scnter  que  de  frivoles  el  faibles  ar< 
guments.  Dans  Véié  de  iGSg,  Ho!h 
tenius  fut  attaqnë  d'un  mal  de  rrîM 
ibrt  grave  ;  et  après  diveraci  altcm- 
tives  de  sauté  et  de  rechutes ,  il  moi- 
rut,  le  tk  février   1661 ,  à  Tigedi 
^oixante-^inq  ans.  Il  înstiliu  le  car- 
dinal Baiberiui  son  légataire  uniTr^ 
sel  ;  et  dans  la  distribution  de  diie? 
rcnts  legs  ])articuliers ,  il  n'oublia  pi 
la  ville  de  Hambourg,  k  laquelle  iIGt 
présent  d'un  assez  grand  nombre  de 
manuscrits  grecs.   Maïs  son  ^  nevfa 
Lambccius  fat  oublié.  Le  caractère  de 
Lambecius  lui  avait  beaucoup  déplu , 
et  il  avait  même  eu  k  lut  reprocher 
un  tort  très  grave.  Lambccius  ,  qu'il 
avait  pendant  deux  ans  traite'  à  Rome, 
moins  comme  un  neveu  que  comme  un 
liis  ,  avait  eu  le  projet  de  lui  deiohrr 
plusieurs  manuscrits.  Son    onde  fa 
fut  instruit ,  et  ne  lui  pardonna  jamais 
cette  ingratitude  et  cette  bassesK  de 
cœur.  Pour  ne  pas  enfler  cet  article, 
déjà  bien  Ion  g,  de  détails  peu  impor* 
tants ,  et  que  l'on  peut  voir  d'aiilcnrs 
dans  la  Cimhria  litterataàe  Mollir, 
nous  passerons  à  l'indication  rapide 
des    ouvrages  de    Holsténins.  L'on 
trouve  dans  le  Froclus  d'Ëliuenhorst, 
public  à  Leyde  en  1G17  ,  une  petite 

{nèce  de  vers  ïambiqucs  adressés  par 
lulstéuius  k  l'éditeur.  C'est ,  â  ce  qu*il 
semble  ,  la  pr<  mière  fois  que  son  nom 
parut  en  public.  11  fit  impiimer  , 
dans  la  même  année  ,  une  Ëlrgic  la- 
tine sur  la  mort  d'Eric  Sandiuann  , 
fils  d'im  médecin  de  Hambourg  ;  cl 
en  lO'i^  ,  époque  de  son  arrivée  à 
Rome  ,  il  célébra ,  par  un  cpithalauc 
en  vers  phalcuquts  ,  le  mariage  de 
Taddéo  Harberiniet  d'Anna  Colonisa. 
Malgré  la  gravité  de  ses  études,  Ho!s- 
ténius  aima  toujours  la  (xiésie  latine  , 
cl  la  cultiva  même  avec  succès.  On 
trouve  dans  ses  I^ettres  (  pag.  8q , 
461)  quelques  vers  qui  ont  du  m=Trile 
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icifité.  Il  en  avaic  fait  d'autres, 
perdus ,  ou  que  du  moins  nous 
pu  trouver.  Nous  avous,par 
,  inutilement  cherche  ceux 
iposa,  â  la  demande  de  Pei- 
jf  la  mort  de  rorientalistc 
d.  En  i(i2i  ,  il  avait  (ait 
1er  l'institution  pe'ripate'tiquc 
esius.  Il  contribua  utilement  y 
lous  l'ayons  dëjà  dit ,  par  la 
>u  latine  de  sept  homélies  , 
3n  de  saint  Athauase  don- 
ris  en  162'^.  11  ne  fut  pas 
tile  â  celle  aEusëbe  ,  que  le 
T  publia  CD  i6i8  ,  en  corri- 
!ir  un  manuscrit  de  la  biblio- 
lu  Hoi,  le  traite  contre  Hié- 
ct  en  y  joignant  de  bonnes 
es.  Elles  ont  été  reloiprimées 
rius,  qui  a  place'  ce  traité  d'En- 
suite de  la  Vie  d'Apollonius 
o^tr«te.  Un  ouvrage  plus  im- 
c'est  Tédiiion  gn  cque  tt  latine 
ma  à  Rome^en  i65o,deU  Fie 
xa^ore  et  du  traité  de  VAnlre 
mphes  par  Porphyre.  Il  y 
ine  Dissertation  sur  la  vie  et 
i  de  Porphyre  ,  que  Ton  peut 
un  chef-d  œuvre  de  critique 
:titudc.  Holstéiiius ,  dit  Ruhn- 
lu  conjniPficemrnl  de  sa  f^îe 
;in ,  u  HoStcnius  ,  homme 
grande  et  profonde  érudition, 
é  de  la  Vie  ,  des  études  et  des 
»Ls  de  Porphyre  ,  avec  une 
diligence  ,  qu'il  a  laisse  un 
c  de  la  manière  d'écrire  la  bio- 
ic  savante,  v  Les  différents 
de  Poiphyrc  ont  lelrnprimé 
I  df  HoUicnius  ;  et  Fahririus 
b  Vie  df  Porphyre  dans  le 
une  de  sa  Hibhothèque  grec- 
.>t  un  des  niorcr.'au\  que  Ton 
rf  ttrr  de  u"  p.is  tiouvtr  dans 
de  ll.irle*^.  Ilolsiénius  mit  au 
I  I  G5y ,  le*  Pensées  de  Dé- 
,  de  Déioophilc  et  de  Sccuu- 
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dus ,  en  grec  et  en  btîn.  Ces  courts 
et  minces  opuscules  n'avaient  pas  en- 
core été  imprimc'.s.  Gale  les  a  redon- 
nés depuis  dans  ses  Opuscula  my* 
thologica  ;  et  il  a  ronserré  les  oetiles 
notes  du  premier  éditeur.  Dans  la  mê- 
me année ,  Naudé  donna  le  Traité  da 
Sallustius ,  sur  les  dieux  et  le  monde  ^ 
traduit  par  Léo  Allatius,  avec  des  re- 
marques que  Holsténius  lui  avait  com* 
muniquées.  On  les  trouve  aussi  dans 
le  recueil  de  Gale ,  que  noua  venons 
de  citer.  En  164 1  ^Hobténins  envoya 
à  Elzevir  quelques  notes  sur  Apoifo* 
nius  de  Rhode.  Il  les  avait  extraites 
des  marges  de  son  exemplaire.  Else- 
vir  les  mit  à  la  Gn  de  TApollonins 
de  Hôltzlin  ,  où  elles  ne  remplissent 
pas  toùt-à-Ciit  six  pages ,  et  valent 
peut-être  autant  que  ks  36o  pages  da 
commentaire  de  Hôltzlin.  Gramoisj 
imprima  en  1644»  ^  Paris,  le  Trsilé 
de  la  chasse  d'Arrien,  avec  la  traduc- 
tion latine  de  Holstéoius  ;  Sarrau  la 
trouvait  fort  mauvaise.  «Qui  pourrait, 
»  cciit-il  il  Saumaise  y  soupçonner 
»  qu'il  y  ait  tant  de  fautes  dans  une 
9  traduction  faite  pr  un  si  habile 
1»  homme  ?  »  Blaocard ,  dans  sa  col- 
lection des  Opuscules  d'Arrien  ^a  con- 
servé la  version  de  HoUténius ,  mais 
en  y  faisant  quelques  corrections.  Bu 
i655  ,  Holstéoius  fut  Féditcur  des 
Antiquités  de  Préneste  par  Soarès« 
En  1660  ,  il  voulut  publier  à  Rome 
un  recueil  d'actes  pontiGcaux ,  conna 
sons  le  titre  de  Liber  diumus  ponti- 
ficum  Romanorum.  L'ouvrage  fut 
supprimé  suHe-champ  par  le  pape 
Alexandre  VII;  mais,  vingtaos  après» 
le  P.  Garuier  Tim prima  librement  à 
Paris.  En  1661 ,  année  de  la  mortda 
Holstéoius ,  parut  il  Rome  ,son  édition 
des  R^gles  données  pr  les  anciens 
P^rcn  aux  moines  et  aux  religieuses^ 
Il  n'eut  pas  le  temps  de  mettre  la  derr 
DÎère  main  à  ce  recueil  {Codeiç  reai^ 
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larnm ,  etc^t  qnî  reparut  k  P<irû  trois 
ans  après.  Le  cardinal  Barberini,  hé- 
ritier de  ses  manuscrits ,  fit  prailre , 
à  Uorae,  en  1662  ,  une  collection  de 
synodes  et  autres  monuments  ecclé- 
sia.siiqtieSy  dont  HoUtenius  avait  com- 
mencé rimprcssion.  L'année  suivante, 
la  Passion  de  St.  Bouifacc  ,  et  celle 
de  sainte  Perpétue  et  de  sainte  Fc« 
licite ,  et  des  Remarques  importantes 
sur  le  martyrologe  de  Baronius  ^  fu- 
rent publiées  à  Rome  diaprés  svs 
manuscrits.  H.  de  Valois  joij^nit,  eu 
1675  ,  à  son  édition  de  rhi>toire 
d*£vagrc ,  truis  dissertations  sur  des 
niaticies  ccclé<«iaslif|ues  ,  que  Holstc- 
iiius  avAÎl  composées  autrefois  |H^ur 
1  académii'  Basiiicnnc.  Ou  np|M*iait  amsi 
une  réunion  lirtcraite  ,  fondée  par  le 
cardinal  B.irlieriui ,  et  dont  les  as- 
semltlées  se  tcnain  t  dans  le  couvent 
de  saint  Bisile.  CcA  peut-être  aussi 
pour  C' t*e  acidémie  qu'il  composa 
la  description  d*un  Nymphœuni  ,  la 
disseï  talion  De  Vild  StaffiUiri  ,  et 
une  Remarque  sur  le  Milli<iirc  d'or  , 
queGra:viu^  a  insérées  itans  le4^  vo- 
lume (le  sou  Trésor  des  antiquliés 
romaines ,  et  que  Rickius  avait  dcjà 
imprimées  à  la  suite  dos  notes  de  Huls- 
ténius  sur  Etienne  de  Byzauce.  Ces 
notes  ,  Tun  des  pfus  im|X)rtnnts  ou- 
vrages de  Holstetiius  ,  et  celui  qui 
donne  la  plus  haute  idée  de  sou  éru- 
dition gcogrriphique,  furent  mises  eu 
ordre,  cl  publiées,  en  1679,  par  Ric- 
kius, à  qui  le  caidinal  Barbciiui  les 
•t\ait  remises.  11  y  joignit  un  elogrdc 
Lurée^bddiuage  que  llulstcniiis  avait 
composé  pour  racadcmic  des  Humo- 
iisirs,tt  qu'il  eût  peut- être  mieux  va- 
lu ne  pas  tirer  de  l'oubli.  Le  cardinal 
Barberini  lendil  un  meilleur  service 
à  la  mémoire  de  Holslcnius  et  h  l'éru- 
dition ,  en  se  chargeant  lui-même  de 
publier  de  nombreuses  remarques  sur 
laGi'Ogr.iphic  sacicc  ùu  P«  Gh.trlcs  de 
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St.  Paul ,  stir  lltalîe  de  Ounn  cl  bl 
Trésor  d'Ortelius ,  queHoUtr  Dius  avx| 
en  mourant  confiées  à  ses  soins ,  d 

3ui  sont  le  ré^ullat  de  traTaoi,oo«i- 
érables  et  d'une  lecture  infinie.  Cet 
Uemirques  furent  publiées  à  RoneiCi 
i6(36 ,  à  part,  et  sans  le  texte  des  » 
teurs  ;  cequeoous  remarquons,  parce 
que  Tou  a  dit ,  il  Farticle  de  Gbauu 
DE  S.-Pàul  ,  que  sa  Géu^aphîe  sT«t 

{)aru  à  Rome,  cette  même  année, am 
es  notes  de  Holstëuius  ,  ce  qui  n'ftf 
{)as  exact.  On  a  tout  récemment  ps- 
)lié  (  Paris ,  1817  ,  in-8*.  )  un  re- 
ctieil  assez  considérable  de  lettres  de 
liolstéiiius ,  adressées  à  Petresc,  Do* 
ni ,  Nicolas  Hrinsins  ,  Lambed», 
Sirmoud  ,  Dupuy ,  et  antres  savasls 
hommes  de  ce  temps.  Elles  sont  » 
nombre  de  ii4f  dont  4B  élaînl 
inédites.  Presque  toutes  sont  intcm* 
sautes  ,  et  contiennent ,  sur  la  Vie  di 
Holstéuius  y  sur  ses  travaux ,  al  sur 
l'hi&toire  littéraire  de  cette  êpoqae, 
des  renseignements  que  l'on  cheKb^ 
rait  vainement  ailleurs.         B     ss. 

HOLTY  (Locis-IlEiiRi-GaaiaTO- 
pue) 9  poète  allemand ,  naquit  alla- 
riensee ,  dans  Télectorat  d'Hanovre,  k 
21  décembre  1748.  Ses  beiireascs 
dispositions  furent  secondées  pir  loi 
père,  auquel  il  dut  sa  première  instn»* 
tion  :  à  1 7  ans ,  il  se  rendit  à  Técole  de 
Celle  pour  y  achever  ses  études;  et  à 
20  ans ,  il  se  rendit  h  Gœttingue  pour 
y  étudier  la  théologie  cl  acquérir  tonia 
les  connaissances  uécessaires  aux  fonc- 
tions de  pasteur,  auxquelles  il  se  des- 
tinait. Mais  son  goût  dominant  le  ra- 
menant vers  les  bel  les- lettres ,  3  se 
livra  en  uiéme  temps  avec  plus  d'ar- 
deur à  l'étude  des  anciens ,  et  acheva 
d'apprendre  les  langues  modernes. 
Gœttingue  vit  se  former  alors  nne  so- 
ciété littéraire ,  dontle»  mcmbrrs  plia» 
cipaux  étaient  Hôlty ,  Voss,  fiur|grr, 
et  les  deux  comtes  de  Stotbcr^  Cet 
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portes  M  réuDisiàrnt  tous  les 
1,  pourt'eDlreteuird'ubjïlsde 
nre  cl  )iiçcr  leurs  iTAvaus  rei- 

n<ili7,  dont  le  père  ne  pouvait 
lir  aux  frais  de  suit  etilrrlito  i 
gue,  ie  nul  à  donner  à  des 
îTS  des  Irç.ms  de  giec  ri  d'an- 
:i  a  traduiie  dcn  <iuTrage3  de 
eruière  langue.  Mais  s»  ront> 
1  nslurelif  meDI  fdiblc  ne  Tcsbu 

s?$  IraTaux  multipliéi;  et  il 
t  d'une  phtisie  jiulitmiiaire ,  le 
rptrmbre  1^70,  à  l'âge  de  ad 
tôllj  ëuil  aune  duuccut  ioal- 
'  dans  ic  coumcrre  ordinnire  de 

d'une  |;raiidc  simpliiiié,  très 
[,et  enclin  à  la  ii.tUuruIi.'. Lts 
riantes  de  l>i  iialun-  cl  ik  b  vie 
■élre,  les  sombres  fui  eu  et  la 
ires,  le  rctonr.dii  printemps, 
X,  llostabililc  des  choses  liu- 
1,  la  mort,  inspiicrcni  alleroA- 
Dl  à  sa  muse  dis  chants  tiUtcs 
MÛnl.  Une  f;ranile  ,«rn-ib:lile' 
lausïe)ouvragcs;i'l  l'wuy  rcu- 

parliKit  tes  icntimenis  il'un 
c  »ii  tnciix.  Il  a  suuveni  la  siui- 

d'Anacicun,  et  qiielqupfois  la 
opLie  d'Horace,  duoi il  n'allcint 
s  lareiucnl  l'cléT-itioii.Soii  sljle 
iuguc  eu  général  p.ir  U  riciliteet 
«lé,  aiuM  que  par  l'aLonJancc 
agct.Touti'fuir.  IcTolunir  qui  ren- 
ies œuvres,  cutnpoiccf^'J'iJytlec, 
,  de  cli.insun^  et  de  ballades, 
pu  èlrc  rcUuii,  plusiciiis  de  ses 
âaiitpeu  r>  marqiub'.cs  pourle 
1  mètue  puur  le  >tyle.  Ses  bal- 
H)ni  loin  de  valoir  Us  niotlèlts 
;eiite  ijiii  eiis'eut  dans  la  lil'.é- 

aj:(m..nili'.  Il  icnsHl  m.tl  à 
e  l(S  (ii:c<i  det  linniuKs  et  les 
es  delà  sucietr,  et  il  manie  sans 

l'arme  de  la  ptai>auterie;  mais 
est  (lai  moins,  dans  son  i;eni'e, 
le  classique  et  uulional.  Vini;t- 
e  sc<  pièces  ont  c'ic  rcnutillics 
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d.in^r./n(Jiu/of;wi^ri}u«di'Mailliis- 
soo  ;  et  <lix.'lmit  oui  été  miits  ea 
mu^tque  {<ar  Beidiliardl  !  rufin  plu^ 
»ieuis  sont  devenues  de»  rbansunt  po- 
pulains.  I-i  dernière  et  la  racillnirc 
(ùiiiion  de  ses  ceuvtes,  est  celle  gui  » 
iti:  itTue  par  ion  ami  Vus*,  mm  le 
liiie  de  Poésies  de  L.  H.  C.  IJoUy, 
Hambourg,  i»i/|,  in-6".  Boit;  aaussi 
Uailiiit  de  l'aiij^.iiii  lu  ouvrajtrs  sni- 
Tants  :I. Le  Connaisseur,  fruillp  hiit- 
doniadairepir'fowv,  Lii|iEi|;.  1^75, 
in  S".,  duui  il  a  reiraaclié  tuu<  ce  qw 
cijil  d'un  iiilérei  purement  lucal  et 
national.  II.  Vialtjffivf  potitiijuet  al 
moraux,  de  Hurd,  [.eipiig,  fj^S, 
in  8".)U.  (^uvrefiihUosophiijueidH 
c-mtgde  Shiijiaburj/-,  1".  toIuuwi 
l.<i|<itijj,  l'j^S,  iii-8'.l^si'.  et  V. 
vu!,  (urrut  traduiU  par  VuM,  après  la 
mort  de  H"lly.  D— o. 

UOI.WELi,  (jEiN-SoPHorrts}  , 
l'ciivsin  anglais  ,ei  lutimbre  de  la  tu- 
àiié  toyaiti  de  Lundm  ,  uac|uil  k 
Dublin  eu  1711  i  n»tt  il  riti.t  hOa 
i<ducatiun  en  Anglctcrrr-Svn  |ièt«,  ^ili 
le  destin-tilau  eimiMreir  ,\'tOfttji  en 
ilullandc  :  im  Iravail  ruictuf  caïua 
an  jeune  lii'Uime  une  ra4iUdi(i  ,  dont 
il  ne  guérit  que  |>ar  lis  conu^lt  dt 
B«ciliaave  ,  H  qui  lui  iusniva  un  dij* 
Ituill  insuinuiilabk  |>oar  li»  affaires 
loercaotiles.  A'Vs  sau  pire  1*  |<luf) , 
ruiiiinc  cl<^vi> ,  vhes  uii  t:Liriiii;i(  u  de 
Lomlret.  jUwtll ,  auriA  .ivoii'  ruf 
ce  sou  art  d^iu  le*  Li^ùtaiix ,  tîm- 
bjiqua  puiir  le  Bf n|;iil«  en  17  j'j.  De* 
vur^ers  qu'il  lil  atii  ((vlfi't  IVr»i^W! 
et  Arabique  ,  lui  A'Uiiiirei'l  k'uecastui 
d'apprendre  l'at^be;  et,»  C*lru|U,il 
e'iudia  ruidousi'tiit  il  I>  s  diven  jttgoiu 
-tn  luttffi  dans  lea  Iiiilr».>A|<ii»  fla- 
sieunni une» dans  l'imàkurdu  pèjM 
en  qualité*  de  cbirurgicn  de  rfgîiBent , 
il  fui  Bonme  dans  U  mim*  quaiiltf  M 
oiiiiploir  de  tiàt*.  Bviidu  à  o»e  Tic 
M-dciii«ire ,  il  ummeuid  m  rcvtnc* 
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cfacs  sur  la  théologie  des  IndoDS.  H 
passa  ensuite  à  Gaiciitta  comme  mé- 
decin  et  chirugten  principal  de  cette 
résidence,  et  parvint  au  rang  de  maire. 
Sa  mauvaise  santé  le  força  de  reve- 
nir en  Angleterre  en  1749*  ^^  obtint 
Fapprobation  des  directeurs  de  la  com- 
pagnie pour  divers  plans  de  réforme  ; 
ft,  à  son  retour  au  Bengale,  en  i  ^Si  , 
il  les  mit  à  exécution.  Les  directeurs 
furent  si  satisfaits  de  s^  conduite  , 
qu'ils  l'clcvèrent  h  une  place  supé- 
rieure dans  le  conseil.  En  1756,  il 
en  était  la  septième  personne.  Au  mois 
de  juin  ,  Séradje-éd-Doulah  ,  nabâb 
du  Bengale  ,  vint  attaquer  Calcutta. 
Le  gouverneur  et  les  anciens  du  con- 
seil avaient  abandonné  cette  ville  :  les 
membres  restants  ,  les  habitants  et 
les  troupes ,  déférèrent  unanimement 
le  commandement  à  Holwcll.  11  se 
montra  digne  de  leur  confiance  ;  car 
il  soutint  courageusement  le  siège  , 
jusqu'à  la  dernière  extrémité  ,  avec 
une  garnison  faible  et  une  place  mal 
fortiGée,  contre  un  ennemi  impla- 
cable. Cette  résistance  irrita  tellement 
le  nabâb ,  qu'au  mépris  de  la  parole 
donnée  à  Holwell ,  dans  la  capitula- 
tion pour  sa  sûreté  personnelle ,  il  le 
lit  jeter ,  avec  cent  quarante-six  autres 

Personnes,  dans  un  cachot  de  dix- 
uit  pieds  carrés  ,  qui  ne  recevait  l'air 
que  par  deux  sou|>iraux  placés  à  une 
extrémité.  Ces  malheureux  demeurè- 
rent enfermés  une  nuit  entière  dans  ce 
souterrain  devenu  fameux ,  sous  le 
nom  de  Trou  noir{  Black  hole  ).  Le 
leudemain  il  n'en  restait  que  vingt- 
trois  en  vie.  HoUvell  a,  dans  un  écrit 
simple  et  touchant ,  raconté  l'agonie  de 
Si'S  compagnons  d'infortune.  Au  sor- 
tir de  ce  cachot ,  il  fut  envoyé,  char- 
gé de  fers  h  Mourchédabad.  Le  3 1 
juillet ,  la  Begoum  obtint  du  nabab , 
q  ui  était  son  petit  fils ,  la  liberté  d'Hol- 
well  ;  sur  le  tcmcûgoage  fa?orabIe 
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qui  fut  rendu  dé  la  douceur  e1 
quité  qu'il  avait  montrées  en^ 
Indous  ,  quand  il  présidait 
des  Zémindars.  Bientôt  Hoh 
joignit  1rs  de'bris  de  la  colonie 
décembre ,  les  Anglais  rcprirc 
cutta.  La  secousse  que  sa  s^ 
naît  d'éprouver ,  le  força  de 
une  seconde  fois  en  Anglete 
services  éminents  et  ses  ta 
firent  désigner  pour  succéder 
comme  gouverneur  du  Bengal 
ce  ne  fut  qu'en  1 759  que  ce 
lui  remit  le  gouvernement, 
le  remplit  dune  manière  h( 
pour  lui ,  et  avantageufe  pour 
pagnie.  Vers  la  fin  de  1 760 
arriver  son  successeur  :  au 
février  suivant ,  il  se  démit 
ses  eu)plois  ,  et ,  en  mars  ,  : 
qua  pour  l'Angleterre  où  il  e 
coup  de  peine  à  rétablir  sa  i 
passa  le  reste  de  ses  jotrs  da 
traite  ,  jouissant  tranquillera< 
fortune  considérable  qu'il  avai 
par  de  longs  travaux  ,  et  ,  c> 
remarquable,  sans  avoir  doni 
aucun  reproche.  Il  consacra 
temps  à  1  étude,  et  mourut , 
venibre  1798,  à  Pinner  dau! 
té  de  Middiesex.  Holwcll  a  él( 
mier  Européen  qui  ait  étudii 
tiquités  de  Tlndoustan.  Maifi 
il  ne  savait  pas  le  samscrit,  i 
mis  des  erreurs  :  il  n'en  a  p2 
le  mérite  d'avoir  indique  la 
ceux  quil'ontsuivi.  La  priscd< 
ta  lui  fit  perdre  beaucoup  de 
crits  indous ,  entre  autres ,  d 
pies  des  schastras^  et  une  tr 
d'une  partie  considérable  d'u: 
livres  ,  à  laquelle  il  avait  < 
dix-huit  mois,  U  recouvra 
quelques  uns  de  ces  manusc 
qui  le  mit  en  état  de  reprei 
travaux.  On  a  de  lui ,  em 
h  fielaiion  (fo  la  moit  iê^ 
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:  et  autres  personnes  su/- 
t  U  Trou  noir  du  fort  ' 
Calcutt»,  dans  le  rojrau' 
aie ,  la  naît  du  laau-tt 
LoDJrcs ,  17J7,  I  »ol. 
:liire  de  cet  écrit  fait  fris- 
rreur.  Holwell  dut  la  *ie  A 
compagnons  qui  lui  sur- 
li  l'arait  laisse  approcher 
lil  pour  respirer.  II.  Di- 
s  sur  l'Inde,  Londres  , 
qI.  in-4'-  Ils  soni  rrlalirs 
de  la  coin [ug nie.  Holwell , 
-,  n'eut  pisï  se  louer  des 
qui  ne  firent  pas  pour  lui 
^rvices  seubLiient  exiger  : 
létaires  écririrent  contre 
répondit.  La  relation  pré- 
é  réimprimée  dans  ce  re- 
Êvéaentents  historiques 
t  relatifs  au  ItengaU  et 
an,  suivis  de  la  Mjrlho- 
Mous ,  et  d'une  disserta- 
a  métempsycose,  ibid. , 
,  3  vol.  in-rt*.,  fig.  Les  1 
ornes  ont  éië  traduits  en 
jris,  1768,1  vol.  io-S". 
;e  cmitient  l'histoire  de 
,  depuis  Jamorl  d'AurCDg- 
B  I  -;5o  ;  on  y  IrouTe  plu- 
curicuK  :  mais  on  y  desire- 
plu)  d'ordre.  L'ameur  ex- 
e  Ic)  dogmes  des  Geotous 
les  schastras,  donne  l'his- 
lirrcs ,  celle  de  la  créaiioa 
s ,  etc.,  m.iis  il  se  laisM 
<mper  par  le.<^  pandits ,  et  il 
p  d'auloritc  ayn  scb»(ras. 
ï  sur  la  manière  Stnocu- 
\e  vérole  dans  l'Indous- 
,  1767  ,  in-8°.  Ces  détails 
rsiauls.  V.  Noiifeaui  es- 
.  manière  de  prévenir  les 
178(1, in-8'.I.e  moyen 
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)  établir  drs  récompenses 
OBue»  adiuus.  VL  Ùisser- 
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talions  sur  Vorigine,  la  ntture  ,  et 
les  occupations  des  êtres  intellec- 
tuels .  sur  la  divine  proviilence  ,  la 
riUgion  et  le  culte  ,  ibid, ,  1 787  , 
1111  vol.  in-S'*.  Ce  deroier  ouvrage 
oiTredcs  opinions  biurres;  par  esem- 
pif  :  ks  angirs  créés  par  Dieu  ajiM 
failli ,  les  moins  mauvais  suul  devenus 
hommes,  cliiens  ,  chevaux  ;  les  plus 
niécliants  ont  été  ch^tngés  en  bons, 
tigres  et  autres  bêles  féroces.  Il  paraît 
q[i«  la  doctrine  de  la  métempsycose 
av^it  Cni  par  s'emparer  de  la  tète 
de  l'aulrur.  On  a  mal-à-propos  attri- 
bué à  Hulwell  l'édition  anglaise  du  ro- 
man chinois  Uaà  Kiéou  tcltouén,  [ra- 
duil  de  l'anglais  tu  franjais  (;>ar  £t- 
i^<i(u)sous  le  titre  d*//(iuÂioiic^âiM. 
Ce  curieux  ouvrage,  ijui  ilunne  nno 
iilée  plus  exacte  des  maurs  chi- 
noises qu'aucune  relation  de  voja* 
f  i-urs ,  a  été  traduit  en  angUis  et  pu- 
blié par  le  révérend  Thomas  Percy  , 
crèque  de  Dromore  ,  d'après  vtie 
version  portugaise  faite  par  un  lais- 
sioaiK-iire.  E— j. 

liOLZli A UER(lcniCE], habile  com- 
positeur de  musique ,  cl  eonseiller  d« 
U  rhamhre  des  Gaances  de  l'électi'ur 
P.il.iiin,  naquit  i  Vienne  en  1718:  il 
y  reful  les  premières  ieço  ni  du  cél>>bre 
Fuch.i.  U  se  rendit  ensuite  i  Vrni>e, 
puis  revint  k  Vienne.  1/amonr  de  ton 
art  le  rappel*  bienidt  en  li.ilir  ;  il  lé* 
journa  deux  ami  Milan. Kn  17  j:),il 
fut  nommé  directeur  du  ihcilre  de  U 
cour  do  Vienne ,  et  »e  fit  ronnjltre 
av.intai;eusrmenl  par  un  crand  nom- 
bre de  rampoiitiooi  de  <]iir<ir-^nu  gen- 
res. Il  s'attacha  tlppilit  au  duc  Je  Wiir- 
temlKrg,  qui  Irippela  à  Sivltg.nd,  et 
le  lit  son  maître  de  chipelle.  Il  \e  fut 
eusuiu  ï  Maoheim.  En  1 75a ,  Hglt- 
baiier  fit  un  troisième  To;ag«  m 
Italie,  et  visita  Bologne,  Flurtnevn 


Venise.  Il  mourut  à  Manliei 


>.l« 


'ril  I  ;SV  Ses  Oftfrat  «ut  joiu  d'un* 
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anncf,  fui  le  Théâtre  de  la  ffterre  en 
Italie  :  i'llcol.linl  le  plu»  grand  .mic- 
cès ,  et  dcs-lors  Honiaun  ne  cc»Sd  d'en 
publier  de  nouvelles.  Coiume  il  avait 
joint  1  etnde  de  rastronumic  à  celle  de 
la  géographie,  elles  ollVaieut  un  degré 
d'exaetilude  peu  connu  jusqu'alors , 
et  que  Ton  no  trouvait  guère  que  dans 
les  cartes  de  Delisle.  Il  s'efforçait  sans 
cesse  de  se  piucurtT  des  lualeriMUX 
nouveaux;  mais  quoiqu'il  ne  négligeât 
rien  pour  donner  la  plus  grande  cor- 
rection à  son  travail ,  ses  cartes  lais- 
sent encore  beaucoup  à  dcsirer.  Il  eu 
grava  plus  de  deux  c^'Uts,  dont  il  for- 
ma un  recueil  universel  sous  le  titre 
^ Atlas,  auquel  il  joignit  une  intro- 
duction de  Doppelinayer.  11  publia  ce 
recueil  eu  1 7 1  (i ,  et  continua  ensuite 
jusqu'à  s;i  mort  à  produire  de  nouvel- 
les c.irtes  pour  le  compléter.  11  faisait 
aussi  des  >phères ,  des  glul)es,  eu  uu 
mot  tout  ce  qui  tenait  à  la  géographie. 
Il  avait  formé  le  projet ,  de  concert 
avec  DopiK'lniayf  r,  de  publier  un  At- 
las astronomique  :  il  n'i  ut  pas  le  temps 
de  l'achever ,  étant  mort  le  1''.  juillet 
ini^.Si'S  travaux  lui  avaient  valu,  eu 
1  ^  1 5 ,  son  admission  à  l'académie  des 
scitnces  de  Berlin.  lAmpercur  Char- 
les M  l'honora  du  titre  de  sou  géogra- 
phe, et  lui  fit  présent  d'une  chaîne  et 
d'une  médaille  en  or.  Eu  1722,  le  czar 
Pierre  l^^  le  nounna  son  agent ,  et  le 
gratifia  aussi  d'une  chaîne  et  de  deux. 
méd'Ulles  en  or.  Indépendamment  de 
V Atlas  cilé  plus  hiut,  on  en  doit  à 
Homaimun  dutrejntitulé:  Atlas  me- 
thodicus  explcrundis  juvenum  pro- 
fectilnis  in  studio  f^eo^ruf'hico  ad 
methodwn  Huhnerianam  accommo^ 
datus^  Muremlx  rg ,  17199  io-fol-  Cet 
Atlas,  composé  dedix-neul  cai  les ,  est 
précède  d'une  introduction  explicilivc 
en  quatre  feuilles.  Les  noms  ne  sont 
indiqués  sur  les  caitcsque  pr  leurs 
Iciues iuitiaics ,  aliu que  Us  cicvcs  s'ha- 
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bituent  à  les  reconnaître  d*aprï 
position.  Us  sont  écrits  tout  a 
dans  l'introduction.  Doppclmay 
biia  V  Atlas  astrunomiqut  cl  m 
par  liomann.  [f^oj\  Dofpllv 
tome  XI,  p.  5G6.)  -^Jean-iJiri 
IIoMANiv,  son  filsy  néàNiinml 
a'i  août  1705,  étudia  la  lued 
et  prit  ses  degrés  à  l'univen 
Halle.  Il  fut  nomme  incdecia 
ville  natale,  et  n'en  continu 
moins  le  commerce  de  son  pêi 
nombreuses  occupations  cl  .«es 
mités  l'engagèrent  à  prendre 
pour  l'aider.  Il  lui  légua  son  foi 
mourut  le  32  novembre  173< 
Fhaivz  ,  tome  XV ,  p.  532.  ) 

UOMBËhG(GviLLAUIIE) 

bre  chimiste ,  né  à  Batavia  le 
vier  i652,  était  fils  d'un  grntill 
saxon,  employé  au  service  de  1; 
pignie  holLiudaisc  des  Indes- 
taies  :  son  père  le  destinait  à  l'e 
litaire  ;  mais  les  circonstance» 
déterminé  à  repasser  a  Am» 
avec  sa  famille,  llomberg  cntn 
refaire  entièrement  son  éducati 
avait  été  fort  négligée.  Apre: 
achevé  rapidement  ses  premier 
des,  il  alla  étudier  le  droit  an 
versités  de  léna  et  de  Leipiig 
fit  recevoir ,  en  1674  >  avocat  i 
dcbourg ,  ville  qui  devait  aux 
riences  physiques  d'Otto  de  Gi 
uu  nouveau  genre  de  célébrité. 
qu'il  fût  alors  sérieusement  af 
aux  affaire»  de  son  cabinet,  Ile 
ne  Lissait  pas  de  rassemble 
plantes  pour  en  cxamiiic-r  les  c 
res,  et  de  passer  une  partie  de 
à  observer  le  cours  des  astres. 
airsi ,  dit  Fontcnclle ,  qu'il  dcvi 
tauiste  et  astronome,  sans  y  p 
et  eu  quelque  manière  malgré 
bruit  des  découvertes  d'Otto  d 
lirke  lui  fit  rechercher  son  ami 
il  fut  bieMtôt  lié  avec  cet  habile 


ÏIOM 
ri  Téréh  sn  spcrctt,  on  ilu 
M  Im  dérober  à  sa  ptfncira- 
;oAl  pour  l«3  sciences  nalu- 
nnssaii  cliaqnc  jour,  et  fi- 
fion merde  ses  uccupatiuni. 
wilurcnt  l'y  nmcDcr,  en  le 

se  mirier  :  il  (fdiapju  à 
jnuniie's  en  |i»rl.iiit  pour 
Audia  à  Padoue  la  mi^dc- 
toniic  et  l.i  boOniquF;  à  Uo- 
r3T.ii!la  SUT  la  pii-rre  phoï- 
qui  porle  le  nnm  de  celle 
H/ir.il  apprit  de  Marc  Ant> 

mécanicien,  à  tibriquerde 
rres  de  hmcttrs.  Iticho  de 
DOTelles  contiaisNncei ,  il 
ance  ;  mais  it  ne  s'y  arréia 
■es  mois,  et  passa  m  Angle- 
-  enlei)dre  j'illustre  Boyle. 
CD  Ilullande,  il  suivit Icile- 
raaf,  uvaut  aDatomiste,  el 
ensuite  k  Willcinberg ,  où  it 
:»oir  doticur  en  méjikiine. 
lui  écrivit  alors  pour  l'en- 
tonner rnlièrrnicnl  à  l'eier- 
proression  ;  mais  cet  arran- 
entrail  point  dans  ses  vues  : 
-ail ,  plus  il  se  sentait  tour- 
désir  d'apprendre.  Il  reprit 
cours  de  ses  voyages ,  et  vi- 
na{;Dr ,  la  Hongrie,  la  ]îo- 
I  Suède  ,  rccherrtiant  par- 
ie'tédrs  savants, et  s'insirui- 
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es  propi 

DSuile  la  Hollande,  et 

c,  où  Colbrrl,  informa  de 

r,  Icfiiapaf  desolTresavan- 

ifiS^S  Honiberg perdit  peu 


prolci 


iilladis 


3n  prre  pour  ilre  rrnlrcdjns 
l'egli'e  romaine.  Ce  double 
ui  Tut  d'autant  plus  sensible 
ail  jamais  songé  à  s'assurer 
rnrc  inde'pendauie.  Il  e'tail 
!  iilualian,  lorsqu'un  a Iclii- 
(esamis,  voulant  Icconvain- 
losiibihlëdcfiirc  de  l'or ,  hd 


fit  pr^senl  d'un  Kngdl  t^u'il  pj-rfléndiiit 
avoir  fabrique  lui  mfine  ;  el  Horabrri! 
avouait  que  crtlc  Itomperic  lui  aratï 
(fié  faite  assn  à  propos.  Il  eut  qu  'Irc 
crnis  fiancs  de  ce  Ciogot;  et  cctie 
somme  lui  scrvil  pwir  retouniir  k 
Rnme  (  i68S),  oii  il  pralîqtia  la  mé- 
decine svïc Iwaucoup  tte succès.  L'ab- 
bé Bi,;Mu  If  rappel*  en  léai  k  fa- 
lis,  Cl  le  fit  agrécrr  à  l'acad^Miie  ilcj 
.'ciciices,  nouvrilemcnt  urganitér. 
Homberg  éialt  alors  connu  par  st» 
]>ho,«plions ,  par  une  macUiue  pnru' 
maliqncpluspafbitr  que  celle  de  Guf'- 
1  iekc ,  par  ses  microscopes  el  par  une 
loulfî  de  dccoiiverlc»  eu  cliimie.  Sa  ré- 
piilalionU-  fil  choisir  eti  i^o'i,  parle 
duc  d'Orléans ,  ]Kiur  lui  enwiguer  U 
physique  ;  et, deux  aux  après,  ce  prince 
le  nommi  son  premier  mélïciu ,  avec 
un  traitemcui  considcrab'e.  Humbcig 
épousa,  en  1708,  ta  fille  du  médecin 
Dudarl,  qu'une  conrortuitc  singulihv 
de  goûl  cl  d'humeur  lui  avait  rcnduo 
cliirc;  aussi  son  mariage  ne  r«lentii 
point  sou  ardeur  pour  re'lude.  Vae 
dysenterie  h  laquelle  îl  ifuil  suj.;!  Oc- 
puis  quelques  aondcs,  «  qu'il  »e  con- 
Irniait  de  guérir  sans  rn  détruire  I* 
cause ,  l'emporta  au  milieu  do  sei  tra- 
Viiui.le  a4  M'picmbrc  1 3 1 5,  a  Jamais, 
dit  Fontcneltc,  on  tu'*  eu  drs  niirur* 
plus  doucet  ni  plus  suciablea,  Vae 
philusuphie  saine  cl  paisible  le  dispo- 
sait à  recevoir  sans  trouble  les  dilTi^ 
renis  événemeois  dp  la  vie.  A  ceiis 
Iranqiiilliié  d'une  lieoncDiildcessaire- 
ment  la  probité  et  la  droiinrr.  ■  flon:- 
brrg  n'a  point  publia  de  corps  d'oit-: 
vraci-s;  mais  il  a  insérédans  te  Beauil 
ik  l'académie  des  sciencex ,  »atitti 
I  &fi  et  suivaniei,  qiuranle-htijt  mr- 
moires,  tous  singuliers,  turien  «107 
tcrrsiants.  On  ne  cuotcntira  de  dter 
les  principaux  ;  l.IffanîèreJefdtniM 
phosphnrf  brillant  rli-  KaiicM,  a»> 
ne  itigi.  Ceii  le  pWphure  if mM 
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aujourd'hui  gënéralemeot  coddu.  II» 
Diverses  expériences  élu  phosphore  y 
ib.  III.  Réflexions  sur  l'expérience 
des  larmes  de  verre  qui  se  brisent 
dans  le  vide,  ib.  IV.  Expériences 
sur  la  germination  des  plantes  j 
auD.  1(190.  V.  Essais  de  chimie  ^bu" 
nëes  170a,  1705,  1 709.  On  en  trou- 
va la  suite  dans  ses  manuscrits.  VI. 
Observations  faites  par  le  miroir 
ardent^  170a.  VIL  Analrse  du 
soufre  commun^  1705.  VUI.  I>e- 
couverte  d'une  liqueur  qui  dissout  le 
verre  y  1703.  IX.  Observations  sur 
les  araignées  y  1707.  X.  Mémoires 
touchant  les  végétations  artificielles, 
1 7 1 0.  XL  Manière  de  copier  sur  le 
verre  coloré  les  pierres  gravées , 
171a.  C'est  à  Hombcrg  qu'on  doit 
cette  branche  d'industrie,  et  la  multi- 
plication d'un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux précieux.  XI  LO&50#v.  sur  une 
séparation  de  l'or  dUavec  V argent , 
par  la  fonte ,  1 7 1 3.  XI  If.  Sur  diffé- 
rentes  végétations  métalliques,  1 692. 
—  Sur  les  Dissolvants  du  mercure  y 
1  -jOG.  —  Sur  la  Génération  du  fer, 
1 7o5.  —  Sur  ia  Vitrification  de  Vor, 
1707.  Horobcrg  s'était  beaucoup  oc- 
cupé des  métaux ,  et  n'était  pas  éloigné 
de  croire  à  la  pierre  philosopbalc  On 
peut  consulter,  pour  plus  de  détails , 
CbaufTcpié  et  le  P.  Miceron.  W— s. 

flOM  B  (  David  ) ,  ecclésiastique 
protestant ,  issu  d'une  fimille  distin- 
guée d'Ecosse,  fut  élevé  en  France 
où  il  pssa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie.  Jacques  l*"".  l'employa  à  concilier 
les  différends  qui  s'étaient  élevés  entre 
Dumoulin  et  Tilenus ,  au  sujet  de  la 
justification ,  ainsi  qu'à  amener  tous 
les  protestants  de  l'Europe  à  une  seule 
furme  de  doctrine;  ce  qui  fut  reconnu 
impraticable.  Ontrequelquesmorceaux 
ii\séTéB  dans  les  Delicite  poëtarum 
Scotorum^  et  VApolo^ia  basilica, 
seu  Machiavelli  ingenium  examina- 
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tumy  1616,  ia-4*.»  qui  est  soi 
ci  pal  ouvrage,  on  lui  attribue  le 
ouvrages  suivants,  écrits  co  £ra 
I.  Le  contr* assassin^  ou  Bép 
r Apologie  des  jésuites^  Gt 
161 2 y  in-8^  IL  Uassassini 
roi,  ou  Maximes  du  vieilde  la 
tagne ,  pratiquées  en  la  persoi 
défunt  Henri' le '  Grand ,  ; 
iu-8\ 

HOME  (  Henri  )  ,  lord  Y^ 
Écossais  également  distingué  < 
jurisconsulte  et  comme  ëcriva 
q uit ,  en  1 696 ,  à  Kames  dans  le 
de  Derwick.  Le  défaut  presque 
lu  de  fortune  fut  un  aiguillon 
poussa  à  rechercher  l'iustrui  tioi 
avocat  eu  17^4  y  il  publia  pli 
ouvrages  estimables  sur  la  jui 
dence.  Bientôt  il  eut  une  nom 
clieutèle.  Il  se  délassait  en  se 
il  l'agriculture;  et  il  est  le  prem 
ait  intioduit  en  Ecosse  les  am 
tions  de  l'agriculture  anglaise 
élu,  en  17  5a,  un  des  juges  de 
de  session,  et  parut  en  1 7C7  ,  c 
qualité,  dans  la  fimeuse  cause  d 
glas.  11  devint ,  en  1 763  y  un  de 
du  justicier  ,  tribunal  criinii 
Ecosse.  Il  mourut,  le  a^  déc 
1 78^  ,  à  l'âge  de  quati*c-vin; 
ans  ,  regretté  pour  ses  talen 
qualités  sociales  et  ses  vertus.  ^ 
passée  alternativement  dans  le  > 
où  il  brillait  par  sa  couvers. 
dans  son  cabinet  où  il  faisait  su 
la  littérature  aux  sciences  h-s  pli 
traites  .  et  dans  les  tribunaux , 
aucun  incident  reiuarqualJe.  ] 
tcur  des  lettres,  de  l'agricutturc 
arts  utiles ,  il  a  écrit  un  grand 
bre  d*ouvrages;  voici  les  princi 
I.  Décisions  remarquables  de  i 
de  session,  deinxijài 7'^8, 1 
in-fol.,  1738.  II.  Essais  sur 
sujets  de  jurisprudence  ,  173 
Tol.  iu-S**.  IlL  Décision  de  l 
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d^  session  depuis  sa  première  institu- 
tion jusqii  à  Vannée  i'j^o  y  abrégées 
0l  rédigées   sous  des  titres  conve- 
nables ,  en  forme  de  dictionnaire  , 
a  vol.  iii-foi. ,  1741.  IV.  Essais  sur 
divers  sujets  concernant  les  antiqui- 
tés britanniques  ,  1747  9  1  vul.in-8". 
V.  Essais  sur  Us  principes  de  mo- 
rale et  de  religion  naturelle  ,1731; 
c'est  celui  (le  SCS  ouvrages  dont  on  a 
le  plus  parlé,  et  qui  lui  fait  peut  être 
Ir  oiotn5  d'honneur.  GV&t  un  exposé 
trop  cbir  de  la  doctrine  appelée  de- 
pois,  /Nécessité  philosophique  ;  àoc- 
trine  qui  u'avait  rien  d'ctonuant  sous 
k  plume  de  H<»bbcs,  de  Collins  et 
ëe   Divid  Hume  ,  mais  qui   devait 
exciter  un  m    d*indignaliun  ,   étant 
adoptée  par  un  écrivain  jusqu'alors 
connu  pard'cxc«Tent.s  principesde  mo- 
rab*.  On  Tatt.-^qna  dans  divers  écrits  : 
daus  une  subséquente  édition  de  ses 
Essais  f  il  ch.mgra  les  endroits  qui 
avaient  donné  lieu  à  la  censure,  mais 
b'co   conserva   pas  moins  jusqu'à  la 
Biort  sa  ijçon  de  penser.  D'un  autre 
cû:é  ,  quelipies  personnes,  mvmepar- 
■li  celles  qui  a\ aient  de  l'instruction, 
confondant  la  néce^'Sitc  .ivec  la  pré- 
destination ,   complimentèrent    lord 
Kainrs  sur  sa  belle  défmse  de  la  foi 
étjblie  ;  et  un   professeur  ,  dans  un 
collège  de  dissenttrs  ^  alla  ju»qii'à  re- 
comminderâ  m  s  éièves  lcs/155/113  ^^ur 
la  morale  et  la  rth^ion  naturelle , 
comme    contenant    une    juMilication 
complète  de  la  docirmc  de  (^Ivm  : 
aussi  ce  professeur  fut-il  destitué  de 
SCS  fonctions  ,  et  exclu  de  la  eouunu- 
nion  de  .«a  secte.  VI.  La  loi  parle- 
mentaire (  ie  droit  commun }  d'E- 
cosse,  abrégf^e^  av^ec  des  ntttes  his- 
toriques ,  un   volume  in  -  h". ,  1 757. 
VII.  Trailéi  dt' droit  historique  ,  1 
vol.  in-H'. ,    i7')9.  VIII.  Les  prin- 
cipes de  Véquité  ,  1 7()o.  W,  Intro- 
duction <i  l'art  de  penser ,   i  vo!. 
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în-Tl  ,    1761.  C'est  un  recneil  de 
maximes  tirées  de  la  Roclnfouciuld  et 
d'autres  auteuis,  auxquelles  loi*d  Ka- 
mes  a  ajouté  des  traits  d'histoire,  des 
fables  et  des  amcdotes.  X.  Éléments 
de  critique,  1762  ,  3  vol.  in -8'.,  ou 
l'on  démontre  pour  la  première  fois 
que  l'art  de  la  critique  est  fonde  sur 
les  principes  de  la  nature  humaine. 
L'ouvrage ,  écrit  avec  un  intérêt  dont 
le  su]ct  ne  paraissait  pas  susceptible, 
fit  aussitôt  oublier  !e  Traité  des  étU" 
des ,  de  Rollin ,  jusqu'alors  générale- 
ment adopté  en  Angleterre.  Ces  EU* 
ments  n'eurent  cependant  pas  le  doa 
de  plaire  à  Voltaire,  qui  les  a  traités 
fort  lestement  dans  Tatticle  de  ses  A/e* 
langes  littéraires  intitu.'é:  ^  un  jour- 
naliste, 1 7GG.  Il  appelle  l'auteur  le  lord 
M.ikaims ,  au  lieu  de  lord  Kimes. 
XI.  Décisions  remarquables  de  la 
cour  de  session,  de  1 750  d  1 75'i , 
I7t>(),un  volume  in  -fol.  XII.  Le 
gentilhomme  fermier  ,    ou  Essais 
pour  perfectionner  l'agriculture  en 
la  soumettant  à  l'épreuve  des  prin^ 
cipes  rationels ,  177(1  f  ""  Toinmc 
in -8'.;  imprimé  pour  la  G",  fois, 
en  i8fÀ  ,  in-8  .  XIII.  Esquisses  de 
Vhistoire  de  thomme  ,  a  vol.  in-4''., 
1775.  XIV.  Eclaircissements  con^ 
cernant  le  droit  commun  et  statut 
d'Écnsse  ,  I  vi»l.in-8\  ,  1777.  XV. 
Décisions  choisies   de  la  cour  de 
sessii'n,  de  i7f>ià  1 768.  XVI.  Quel- 
que» idées  sur  l'éducation  ,  concer^ 
nant  piincipalement  la  culture  du 
cœur ,  I   vol.  in-8*.,  1781.  C'est  le 
dernier  ou vra;;e  de  l'auteui  ,  qui  avait 
alors  quatre  vingt-cmq  ans.  On  a  de 
lui ,  eu  outre  ,  quelques  écrits  insé- 
rés d 'Us  les  Essais  physiques  et  lit- 
téraires ,  publiés  |iar  une  iMicicié  d'É- 
dimbi'urg.   loutre  plusieurs  opinuius 
siuguhères  ,  le  lord  Kames  soulenait 
que  la  guerre  était  une  bonne  chose 
eu  ce  qu'elle  donnait  lien  4  beaucoup 
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de  traits  de  valeur  et  de  vertu.  G>U 
faisait  sourircle  docteur  Johnson .  «On 
»  puiirraitcgiletncut,  dit-il  y  rc(;.irdcr 
»  un  incendie comuic  une  bouuc chose; 
«  on  y  voit  le  courage  et  l'adresse  des 
jt  pompiers  qui  sont  occupes  à  rcteiii- 
»  dre :  que  d'huuiiuiié pour  i^auTcr  la 
»  vie  et  les  propriétés  des  pauvres  vie- 
il tiiues  !  Après  tout ,  cependant ,  qui 
y  pourrait  dire  qu'un  incendie  est  une 
s  bonne  chose  ?  »  Lord  Woodhouse- 
Lie  a  publie',  eu  1807»'^  vol.  in-4  '., 
les  Mémoires  de  la  vie  et  des  écrits 
de  //.  ffome  de  Kamcs.  L. 

1J0MIL(  FttASCis  ) ,  ic!M>f  e  méde- 
cin anglais  du  xviir .  siècle,  était  pro- 
fesseur de  niéilccinc  et  d<'  m  ilièrc  me'* 
dicalc  à  runiversité  crLdimboiirg.  Il 
te  (itconudître  par  une  excellente  dis- 
sertation intitulée  :  De  fcbre  remit- 
tenlBy  Edimboiirj:;,  1750,  iu-4'\  Houic 
publia  succcssiv*  ruent  :  1.  Onlhe  con- 
tents ami  virtues  of  dame-spayv , 
Ediinb. ,  i7r>i  ,in-»'.  11.  Priiuipia 
medicime,  1 7^8 ,  in-S'.  Ce  livre  ob- 
tint beaua)up  de  succès  ;  il  a  eîc  tra- 
duit eu  français  par  M.  (iastellicr , 
Paris,  1771  ,inS'.  III.  Thejirinci- 
j)Ies  of  a{^rictdturc  and  vc^claliun , 
ivWboiiig,  17JS,  iii-8'.  ;  tratluilen 
français,  i7(3i,  iii-8'.  lY.  Rhdical 
fucts  and  expet imenls ^  Londres, 
I  "58,  iu-8'.  V.  Inqniiy  into  thc  na- 
ture^ caui^e ,  and  cure  of  tfie  croup , 
i7(>5,  info).  Glouvr.â|;ecsl  l'un  des 
piTUiiers  traites,  ex  professa^  qui 
aient  été  compo>e>  sur  la  nature  ,  les 
G  luses  et  le  traitement  du  rroup.  Home 
balulanl  TKco^se,  <n'i  lecroup  e-^teoin- 
luun ,  a  pu  obN'rrvrr  crtte  ni.tladie  as- 
sez. iVequeinmenî  pour  répandre  d««s 
fies  recherches  e«'l  intcrct  qui  le>  fait 
«lucher  enc«»re  de  nos  jours,  quoique 
nous  possédious  beaiu:oup  d'ouvra^'cs 
sur  le  même  >ujel.  VI.  Clinical  ex- 
periments,  historiés  and  dissections , 
i-.<judies,  1781,  îu-8*.       F— A. 


ROM 

I]OME(  JoHif  ),  ëcrivain  écosMÎi, 
ne  eu  17^4  dans  le  comté  de  Ku- 
burgh ,  tuoit  près  d'Edioiboiirg  te  4 
septeudirc  1808,  occupa  udc  cme 
dans  i'eglise  d'Ecosse,  et  s'y  6t  d*ahocd 
(^eueraleuieDt   estimer  ;  tiiab  s'etint 
iiasardc  à  l'aire  repre'senler  h  Édîit* 
bourg  ,  eu  1 75o  ,  une  tragédie  qâ 
eut  du  sua-cs  ,  dans  un  temps  où  tn- 
prit  du  |Hiritanisnic  reg.irda il  comme 
x\n  crime  dans  un  ecclésiastique  la  In- 
tnre  même  d'une  pièce  de  tliéâtiv ,  il 
s'attira  lanimadverMon  de  SfS  cm- 
fi  ères ,  et  se  vit  obligé  de  résiguer  si 
aire.  Cette  tragédie,  intitulée  Dca" 
glas ,  devint  une  arme  de  fMirli ,  et 
fut  représentée  à  IjOndres  sur  le  tbéàiiv 
de  Covcut-Garden  en  1757:  c'est  b 
meilleur  ouvrage  de  Home  (i).  Il  M 
C(uupo»a  pbisicur5  autres  ,  j4ps ,  k 
Sié};e  d'Aquilée^  la  Fatale  déam' 
t^crte ,  etc. ,  et  Alonso  :  on  y  iromt 
aussi  du  talent,mais  elles  u*eurrDl  point 
de  succès  au  thé.'Itrr.  On  a  de  lui ,  m 
outre,  une  Histoire  de  la  rébellion 
dt!  1 745  - 1 746,  in-4**»  •  publiée  sco- 
lenuut  en  1 8o'i ,  orncfe du  portrait  da 
pi ince  Charles- Edouard  Scuart;  elle 
est  écrite  avec  vigueur  ci  reiHpIiede 
faits  curieux.  Home ,  qui  passait  pour 
Tory,  A'était  montre  zélé  Whif>  dans 
cette  guerre,  et,  s'étant  réuni  à  l^aroMi 
du  général  Cope,  avait  été  lait  prison- 
nier  à  Falkirk;  mais  la  vicluirv*  de  Cul- 
loden  lui  rendit  la  libertc.Lonl  ttulelii» 
procura  une  pension ,  et  Home  occupa 
quelques  emplois.  Avec  une  IbrînBt 
très  bornée ,  il  trouva  le  moyen  d'ea- 
coiira;;er  puis^ammi  ni  les  lettres.  C'«»t 
aui  (v.âs  de  Home ,  de  Uotx*rlsoa«C 
de  jii.tir,que  Macpherson  |>aroouriiC 


(  t  Ob  racimM  qa'uB  Rc»Mait  •■  irawaM  m 
paiirrrr  dr  Drurjp-Unc  prudam  qm^nmrefrrtrmltA 
/.'oiifc/iiJ .  •  /crîj ,  dans  la  rhaiftnr  da  ma  rmAm^ 
•îjame  udtimial  :  «  Uii  rit  maialcBAoi  r»lrrSnp 
kripi;  ra  ?  I*  l'a  Hfirtip*  dc  Mafffci  cal  la  «rnlaUl 
lucre  dr  Pou^at.  ■«!•■  l'cifCciUMi  é  ■■  mtiy 
aiiflaia ,  on  j  treize  braaiuHip  ilc  «en  «I  ' 
•^UMiMBa  MiilM  4m  Folâtra  4m  VatlMpa." 
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le%  inon(a(;iics  de  TÉcomc,  pour  y 
lecutillir  l<s  pocmcs  ti'0>siaii.  Mac- 
|»1m'IS0ii  t/oubli.i  pas  son  premier 
|irulceteur:  il  lui  lui>sa  en  mourant 
aooo  livres  sterling ,  roionie  un  tc- 
inoi};n'<(;c  de  reconnaissance  pour  le 
Incii  qu'il  en  avait  reçu  dans  s.i  jeu- 
nesse. L. 

HOMÈRE,  !c  plus  ç;rand  el  pr  ut- 
«trr  le  moins  connu  de  tous  les  poctes. 
Api  es  tant  de  siècles  tons  les  détails  de 
M  %ic  sont  ejicure  un  objel  de  dunte  , 
et  son  existence  même  est  ini  pro- 
lilcnie.  Les  uns  le  font  naître  en 
Kgyptc  ,  el  lui  donnent  pour  père 
Dania$(;oras  ,  et  lùrliras  pour  mère: 
M  nourrice  ,  (lilc  d*Orus  ,  prêtre 
cl'fsis  ,  est  une  prophétesse.  11  jone 
«ians  son  lit  avec  neuf  tourterelKs^et 
les  picmiers  accents  de  sa  voix  res- 
54UiLlcnt  au  ramage  de  ncut  es|uces 
«loiseaux.  Les  autres  lui  accordent 
fine  ori;:;ine  plus  illustre  encore  ;  mais 
tiudisque  ses  partisane  lui  C()nipo>ent 
ce-»  hriil^fnics  généalogies  ,  et  le  fuut 
descendre  d'Apollon  même  en  droite 
li^nc  ,  ses  dclncteurs  ne  voient  en 
hii  qu'un  misérable  ,  qui  mendie  de 
\i  le  en  ville  ;  un  plagiaire  ,  qui  par* 
court  le  monde ,  pour  rc-chertl:'-!  les 
auteurs  qui  avaient  écrit  avant  lui  sur 
la  guerre  de  Troie  ;  un  esprit  mé- 
diocre ,  (arilement  vaincu  dans  sa 
inttc  puéiique  avec  Hésiode ,  etc.  I^ 
plus  célèbre  et  la  moins  ridienlc  de 
rcs  histoires  préttnclues,  est  celle  qnc 
1*^11  a  coniinnc  d'attribuer  à  Héro- 
dote ,  maigre  les  doutes  et  les  eim- 
jrctures  de  plusieurs  sav.<nls  ;  maison 
A  trouvé  piquant,  sans  doute,  que  le 
père  de  riii^toire  eût  écrit  la  vie  du 
père  de  lu  [K)é»ie,  et  les  choses  en 
ftoiit  restées  là.  (^noi  qu'il  en  soit , 
puisq  ('  Strnbon  i/a  pas  dédaigné  de 
^r  f.iiie  une  nulorité  do  ce  roman 
historique,  ni  le  savant  fjarclirrdc  le 

tfjduilC  J'OJCZ  Hlio   DOTEp.  '183;, 
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mnis'croyoDs  devoir  en  donner  ui 
une  analyse  rapide.  Un  certain  Mé- 
udiippe ,  Atlicnieii  d'origine  ,  étabK 
a  Cumcs  en  lonic  ,  eut  une  fillo 
nommée  Grithéis  ,qui,  après  la  mort 
de  SCS  parents ,  passa  sous  la  tutelle 
de  Cleanax ,  ami  de  son  père.  Ce  Glea- 
nax  abusa  du  dépôt  qui  lui  était  con- 
fié ;  et  la  grossesse  de  Critheis  sVtant 
m  i«ife>tée,ilJn  fit  passera  Smyrne, 
où  elle  donna  le  jour  à  Jbiinère ,  et 
fut  léiluiteà  filer  de  la  laine  jxuir  suli- 
sislir.  PhémiiiSy  qui  tenait  àSinyme 
une  école  très  accréditée  de  belles- 
lettres  et  de  musique ,  conçut  de  i'a- 
monr  |>our  elle  ,  l'épousa  ,  et  adopta 
son  enfant.  Devenu  orphelin,  le  jeune 
Homère  succéda  aux  biens  et  à  l'école 
de  son  père  adoptif,  et  il  s'acquit  bien* 
tôt  une  grande  réputation.  Mais  im 
patron  de  vaisseau  ,  appelé  Mentes  , 
lui  persuarla  de  le  suivre  dans  ses 
voyages.  Homère  ,  qui  déjA  méditait 
ï Iliade,  et  qui  voulait  acquérir  par 
lui-  même  la  connaissance  des  hommes 
et  des  lieux  ,  no  laissa  point  échap- 
per une  si  favorable  occasion.  Apiès 
avoir  vu  l'Italie  et  l'Espagne ,  il  des- 
cendit à  l'île  d'Itliaqitc  ,  oii  il  apptît 
sur  Ulysse  beaucoup  de  parlicularite'.s. 
II  voulut  ensuite  retourner  à  Sinyrne, 
où  il  termina  son  Iliade,  Mais  la  fj- 
vcur  publique  l'avait  abandonné.  H 
quitta  de  nouveau  cette  terre  ingrate , 
et  erra  dans  plusii  tirs  villes  de  l'^lsie- 
Mincurc  ,  eu  récitant  5es  vers  et  f  ■ 
éprouvant  tour-«vtour  la  bonne  et  la 
mauvaise  fortune.  Enfin  il  s'établit 
À  Chio;  où  il  ouvrit  une  enfuie ,  acquit 
du  bien  ,  se  maria,  divint  aveugle 
et  père  de  deux  lille^.  C'est  djiis^cc'te 
retiiûtc  qu'il  cumpoia  VOdj'ssre  / 
mais  ayant  voulu  passer  eu  Grcte, 
pour  faire  briller  sa  gloiresur  un  plus 
grand  théâtre,  il  mourut  dans  la  tsa- 
versée,  à  Hic  d'Ios,  une  desSporadeii , 
dout  1rs  habit ints  lui  ékvcriut  uu 
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tombeau  sur  le  bord  de  la  mer.  Si 
rien  de  tout  cela  n'est  vrai  ,  comme 
il  e>t  permis  de  le  penser  j  rien  du 
moins  ne  choque  dans  ce  récit;  et  si 
ce  n'est,  en  cflTct ,  qu'un  r<  mau  ,  il  a 
du  moins  un  certain  digrc'  de  vrai- 
semblincc.  De  iouie>  les  villes  qui  se 
sont  disputé  le  berceau  d'Homèic  (i  ), 
Smyrne  et  Ciiio  sont  celles  qui  ont 
appujé  leurs  prétentions  des  preuves 
les  plus  plausibles  en  apparence.  Les 
citoyens  de  Chio  se  viniaient  de  pos- 
séder ,  dans  la  famille  des  Ilomé" 
rides  {-i) ,  les  descendants  de  ce  poète 
illustre,  et  avaient  frappe  eu  son  hon- 
neur une  méiaiilc  qui  représen- 
tait Hou. ère  et  le  fleuve  Méîès  sur 
les  bords  duquel  on  le  disait  ne:  de 
là,  le  SOI  nom  de  Mtlésiu^cne.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  picb  il)!e ,  au  nii'icu  de 
tant  (l'i-pinionsdiiTérentes ,  c'est  qu'llo- 
mère  avait  vu  le  jtiur  près  de  Smyrncj 
que  Si  vie  fut  errante,  comme  eelli  des 
pOLtt  sde son  temps;  qu'il  Aisita,  dans 
de  rrci|uents  voyages  (5),le5  difTérentes 
villes  grecques,  com  posan  t  des  hymnes 
pour  les  fêtes  des  dieux  ,  et  réciiaiit 
ses  poèmes  dans  les  assemblées  reli- 
gieuses et  solennelles  ;  qu'il  perdit  la 
vue  5  qu'il  vécut  pend.: ni  quelque 
teropsàChio,  et  qu'il  mourut  ass»R 
âgé,  dans  la  petite  îic  (rjos.  Mais  mI 
lut  réduit  à  Tiodigeuce  ,  et  oblige 
inême  quelquefois  de  mendier  nu 
asile  pendant  si  vie  ,  les  Smyr- 
véens,  Ptolémée  Pliilopator,  et  d'au- 


(i)  V«rron  en  rompte  lept.  dans  nn  dittiqae 
^u*Aulu>Grlle  août  a  conservé  ,  lit.  m  ,  c.  a. 

(»'  1^0  Allatiti*  Iri  «1iitîn|;ue  art  homiriitet  ^ 
Cipi-ce  «le  ihdnteurs  amliulanU  .  qai  rrcitiiteiit  les 
vers  iriliifucre  rn  pnbl.c;  mais  c'est  unr  \«in« 
dispnte  ide  mots,  et  Atl'llui  rède  tup  é^idem* 
uient  ici  ■  1j  pelili-  préleniion  d'assurer  ■  Chio  , 
■a  patrie  ori;;iiMtrc,  la  prérogttivc  sur  les  autres 
Vili*'s  lie  I»  OràtC.  ' 

(3'  (IVal  liant  ses  Ttja^es  que  le  gt^nie  obtenra- 
tfur  il  UMmcir  pui»a  ces  cunniiisiaiices  lUa  mienra 
ft«t  •l'U-ilrn  qu  il  p'.  int  à  granits  tnita  et  cette 
f.''  '•;  •  ■l'Iiic  II -s  11  ii«  qu'il  décrit  avec  précision  ,  et 
d-.'ii(  ^ti^bgti  s'^ii  .!.(a>nv«  dcuioutrcr  I  exacti- 
tude. G--CK. 
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très  y  lui  coDSAcrèTent  des  tci 
après  sa  mort  ;  et  les  Argiens  lu 
dirent  des  honneurs  divins.  l/ê| 
où  naquit  ce  grand  poète ^  n'e: 
moins  obscure.  Si  l'on  en  croit 
ques  éciivains  grecs  ,  il  fut  ci»ii 
porain  du  siège  de  Troie  ,  et  avi 
par  conséquent  /e  qu'il  a  cl 
l)'au(res  placent  sa  naissance 
épo({ue  pKis  rapprochée  de  noi 
quatre-vingts  ,  de  cent,  et  mêi 
plus  de  trois  cents  ans.  Velleii 
tdculiis,  qui  écrivait  sur  la  f 
règne  de  Tibère  ,  vers  l'an  37  1 
G.  ,  dit  que  neuf  cent  cinquan 
se  sont  écoulés  depuis  Homère  ji 
lui.  Pline  et  Juvénal  ,  qui  ficu 
sous  Vespasien  et  Duuiiiien 
comptent  près  de  mille  ;  et  Sol 
signe  ,  avec  une  sotte  d'assur 
l'époque  de  la  mort  ci'Homere , 
fixant  à  la  soixantedopzlème 
qui  «uivit  la  prise  de  Troie.  H. 
conflit  ,  ou  plutôt  dans  ce  rbac 
pinioiis  diverses,  le  savant  I^i 
dont  l'avis  raisonné  est  une  a* 
en  matière  chronologique  ,  > 
un  calcul  en  vertu  duquil  noln 
doit  cire  né  K84  ans  avant  notr 
et  celte  époque  paraît  en  effr 
coiicili.ible  avec  1rs  détails  de 
brillants  et  somptueux  d'un  lux 
rjfliné,  qu'il  r.ous  retrace  quelqi 
et  qui  semblent  peu  compatible 
la  grossièreté  d'un  siècle  plus  ra 
ché  du  temp^  de  la  guerre  de 
Néanmoins  fembarras  ou  Tii 
sibilité  reconnue  d'avoir  rien  c 
sitif  à  cet  égard ,  a  jeté  qu 
écrivains  dans  l'extrémité  cont 
et  tandis  que  les  uns  tlonnaiei 
bases  certaine» ,  selon  eux  ^  à  la 
noiogie  homérique ,  d'autres 
qn.iicnt  en  doute  jus<|u*à  IVsi 
d'Homère,  et  appuyaient,  com 
raison ,  leur  sentiment  d'autorit 
çontestalfles  |  ^t  de   rajisoiinc 
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sans  réplique.  Le  plus  sinj^ulibreinent 
k.irdi  de  res  paraiioxc^,  est  celui  du 
docteur  Rrvant,  qui  ne  nie  pas  l'exis- 
tence d^HomcfC  ,  mais  qui  le  fait 
naître  daus  la  Thèbes  d'Ej^yptc.  Cé- 
tait ,  dit-il  y  un  poète  superstitieux  , 
qui,  apiès  .tvoir  ?iti!li  sur  lesl)ords 
du  Ki\ ,  dërcb.'«  les  poèmes  de  l'inge'- 
nieuse  Phantasia  ,  dans  les  archives 
du  temple  d'iMS.  Les  c've'nemeDts  de 
riiiadeet  de  rOdysséc  étaient,  dans 
rori^inal ,  des  réminiscences  des  an- 
nalrs  égyptieiinis:  Tadroit  plagiâre 
trans[H»r(a  la  scène  daus  la  Troadc  , 
et  déguisa,  sous  des  noms  grecs ,  les 
dieux  et  les  lie'ros  de  ta  monarchie 
df'S  Pharaons.  Un  docte  Hollandais 
(G-X!>ius)  a  VII,  dans  VO(^JrsséeJ  l'his- 
toire des  Israélites  sous  les  patriar- 
ches ;  et  la  prise  de  Jéricho ,  dans 
ï Iliade.  Un  autre  est  allé  plus  loin  en- 
core, et  a  cru  sérieusemeut  Homère 
et  Hésiole  originaires  de  la  i>c'lgique. 
{F'oy.  Grave,  lom.  XVI 11,  p.  r)4i.) 
]1  uVn  ciit  |ias  de  même  du  savant 
M.  Wolf  ;  et  le  poids  d*un  pireil  nom 
comnitnde  une  attention  seïi'.  use. 
M.  Wolf,  à  qui  nous  devons  sans 
contredit  la  meilicurc  édition  d'Ho- 
iDÔre  qui  ait  encore  paru ,  &'e(Torce 
ci/«iis  Nfs  pro!cj;«iiiiênes,de  prouvrrqiic 
l*.iiit'ur  de  ï  Iliade  et  de  ÏOdyS' 
sre  est  un  êirc  imaginaire;  il  ne 
Ti.it,  d.ins  llomëre  ,  qu'un  rhapsode 
p.r  e^d'ileiicc,  qui  a  jetc  les  foixlc- 
TU(nl%  ii*ur.e  pyrimide  que  ses  âiic« 
cr<*»eu:!»  ont  lenteuient  conduite  de 
aiêcle  en  Merle  ,  jus(]u*à  sa  dernière 
assi*>e.  O  pir.uioie  n'avait  pa.s  le 
nierr.e  deld  noiivranté  ;  nui*»,  jusqu'à» 
lor«  .  il  n'a\rfi(  f  lit  qu'une  sensation 
tnéJio<ic:  les  uns  avaient  crié  au 
bU^phênje^  les  antres  au  scaiidaSe; 
«l  l'on  avait  à  peine  songe'  à  lerctnter 
Kéiiensfment.  Il  n'tn  fut  pasdcoième 
lorsqii'i!  em(>runta  ,  du  talent  et  de 
iVruditton  de  M.  Wolf,  toute  l'auto- 
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rîté{  nécessaire  pour  exdter  beaucoup 
de  bruit ,  et  appeler  la  sévérité  de 
rexamen.  Si  Ton  en  croit  ce  savant 
et  justement  célèbre  helléniste ,  Ho« 
mère  n'avait  point  écrit ,  mais  chanté 
ou  récité  ses  vers ,  Gdèlemcnt  con* 
serves  pendant  plusieurs  siècles  dans 
la  mémoire  des  rhapsodes.  Cette  opi- 
nion ,  que  partagèrent  également 
Wood,  de  Mérian,  et  en  dernier 
lieu  M.  Ilgen,  est  fondée  surtout  sur 
ce  qu'Homère  ne  fait  aucune  mention 
de  l'art  d'écrire  dans  ses  ouvrages  ; 
d'où  ils  concluent  que  cet  art  n'était 
pas  connu  de  son  temps.  On  leur  a 
répondu ,  il  est  vrai ,  que  ^i  Homère 
n'a  point  parlé  de  l'écriture,  c'est 
qu'observateur  sci  upulcus,  et  peintre 
exact  des  mœurs  qu'il  déctit,  il  n'a 
point  dâ  faire  mention  d'un  art  ignoré 
dans  les  temps  purement  héroïques* 
Mais  M.  Wolf  va  bien  plus  loin  ;  et 
frappé  également  de  l'analogie  et  des 
disparates  qu'il  croit  remarquer  entre 
les  diverses  partiesdontsecAimposent 
y  Iliade  cl  VOdYSsée^W  n'hésite  pas  à 
lis  regarder  comme  une  suite  aou— 
vrages  de  difleifu's  auteurs,  et  ne 
iais!»e,  comme  on  voit,  à  Homèie  ,que 
la  gloire  de  l'idée  principale  ,  (  t  le 
mérite  tout  au  plus  d'une  partie  des 
vers.  Ot:c  hypothèse ,  établie  et  dé- 
ve'.o|>pée  avec  tout  l'art  et  l'espiit 
possi!>les,  fut  accueillie  favorablement 
de  quelques  littérateurs,  m  lis  trouva 
an>si  de  redou!«ib'es  ant.igoni  Jes  ^ 
parmi  lesquels  se  distinguèrent  Lar* 
cher,  S lintc-Croix , Césarotti ,  et  plus 
récemment  enctue ,  M.  Payne  Kni^hl, 
dans  les  prolégomènes  de  son  édition 
d'Homère.  A  l'analyse  succincte  de 
ces  différentes  opinions  sur  la  pei- 
sonne  d'IJumère  ,  suicJ-de  uaturcllo- 
ment  l'histoire  critique  de  ses  ouvra- 
ges :  il  en  avait  composé  ,  ou  le» 
anciens  lui  en  attribuaient  du  moins, 
un   assez  grand   nombre ,  dont  on 
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ileiir  H  dVâtTaînemPtil,  le  mcVile  d'avoir  raii  l'ordre  dans  la 
lanle  comme  sod  héros  ;  confu>ion  où  devaient  nt  trouvée  In 
'5JM  nous  rciracc  ,  dans  vers  d'Homère,  Apres  l'cditiari  d'Hip- 
'eté  de  leurs  cliariaes ,  parqiie ,  il  faut  raeiilionner  cells 
des  vieilles  mœurs ,  les  qu'Atixioie  revît  par  le  cooseil  d'A- 
jces  et  paiitbics  (lu  bon-  tt^iandre,  et  cjiie  ce  priocc  ,  ami 
ticjuc.  Le  mérite  et  les  (xlaiic  drs  lettres,  enrcmia  dans  lo 
eai  ouvrages  ont  exerce  CL-friepréricux  qu'il  avait  Irouvc'daiis 
e  tant  de  cnii<|iies  dis*  le  Ircior  du  roi  des  Pertej.  Ce]M;n< 
loril  les  jugements  sont  d.int,  malgré  l'iutorilé  de  PlulBiqge, 
espèces  de  loi;,  qu'il  qui  eut  quilqiiefois  iiopdccoufùace 
tuuitle  de  lieu  ajouter  à  à  lUs  da  mémoires  évidemment  sus- 
fous  iK'DSons  srdcmeut  pccb,  cetlerinieuseEdiiioiide  la  Cas- 
loiiit  a^sez  rendu  justice  <  selle  aurait  él^,  luivaiit  SiraboD, revue 
indiiaitque l'admiration,  pr  Callitthèiie  et  Anaxarque,  cl  seu- 
cette  foule  de  beautés  du  Icnicnt  présenti^  au  prince  par  son 
Jre  qui  cliucrllent  daus  illiitlre  iusliluteiir.  RLit  ce  n'était 
si  plusménipdo  la  )us-  pi'i>b.iblcme[ilqu'uue  secoiidetcvision 
elle  passe  3  l'Odj-ssée.  i'.iiiPsuusli'S}'euxd'AlexaDdjrc,ct en- 
m  ainsi  qu't^j  jugeait  llo-  ricliic  des  proprrs  rrmarQUd  dupLi- 
j  lii'lle  épifrc  à  Lollius,  losophe.  Âvaot  Annote,  Cyn<lliiu  do 
florales  du  poète  sont  si  Cliio  ,  Slc»iinbrote  ,  Tliif'shics  .  et 
■xposées  ;  où  il  démontre  Ântim.nque  de  Colopbou ,  avaient  déjà 
cli.icuii  de  ces  pocmcs  entreprisdecoinmenttile  texte  d'ilu- 
c  Jév('lo[<peineut  d'une  mère.  Les  scholies  ie  Venise,  pu- 
ce i)l>i1osophi(]iie,d'uue  blices  p-ir  notre célèlsrc  Villoiion,  na 
Initseut  aucun  doute  à  cet  égard.  Ou 
n'a  pas  la  mf  me  eertiltidc  sur  les  e'di' 
lions  de  dssandre,  rui  de  Macé- 
doine,  et  du  rotd'L^'pte.Pialcmé* 
Kvergtte  Il.quoi  qu'eu  aient  dit  Athé- 
née ,Cjiauboii  son  savant  interprète, 
et  ISuriDauusecond.Mjù  c'est  de  l'é- 
cole d'Aleiandfie  ipie  coinDiencircDt 
à  dater  les  éditions  vraiment  cIut 
si.pirtdes  (euvrc^  d'Homrre:  ZéaOf 
dote  d'tvpfa^se,  Aristophane  de  Bjt 
z.iiice,  Arislarque  tt  Ctalc*  ,  »'occu> 
pérrui  Tionseuleracnlde  lare'viuon, 
imii  delà  ciitiq'icrtde  l'eiplicatioi) 
du  Irx'c;  ce  fut  toJme  ArisLirqua 
■nces.  Ce  fjit ,  ra|i]X)rtc  qui  itarl-igea  le  premier  ,  dit'Oii ,  I  /- 
arifiie,  dialogue  Iroplégè-  liaile  et  VOijiièe,  cbaciiue  en  vingt, 
t'è:rc  attribué  à  Pldioo,  quLtre  cbauls,  division  qui  parut  ai 
infirmé  p.ir  l'autoriié  de  niiturdic  et  ai  jiidipeusc,  <|u'cilea  i\i 
li  laisse  à  Pisistrate,  se-  eui  islam  ment  adoptée  dtjnits ,  ttllo 
loilc  pbilosoplie  Su'on ,    qVil  t'avait  d'jburd  indiquée,  dit 
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d'adversaires  que  de  partisans ,  quoi- 
qu'elle explique  fort  bien  comment 
ocruines  syllabes,  brèves  de  leur  na- 
ture ,  deviennent  longues  à  la  fin  d'un 
mot ,  qunnd  le  suivant  commence  par 
nue  voyelle ,  et  qu'elle  fasse  disparaître 
les  bialiis ,  si  fréquents  dans  les  vers 
de  ce  grand  poète.  Nous  trouvons  Ho- 
mère traduit  en  vers  et  eu  prose,  dès 
le  commencement  ou  vers  le  milieu  du 
xvi^  siècle ,  chez  les  Italiens,  les  An- 
glais, les  Français,  les  Espagnols,  etc. 
NoiLS  ne  nous  arrêterons  q  n'a  celles  de 
CCS  traductions  qui  tiennent  en  littéra- 
ture un  rang  plus  ou  moins  distingué. 
On  estime,  chez  les  premier*^,  celle  de 
i>alviiii ,  qui  a  traduit  tout  ce  qui  nous 
reste  d'f  lomèrc  ;  celles  de  Ccrutti ,  de 
Ccsarotti  et  de  Monti ,  mais  ils  n'ont 
donne' (pic  V Iliade.  La  traduction  de 
Pope,  chez  les  Augliis,  a  f»it  oublier 
Cbapmann ,  Ogylvie  et  Ilobbes  :  mais 
quelques-uns  lui  prclcrent  encore  celle 
deCowper,  comme  plus  exacte  et  con- 
servant mieux  la  couleur  simple  et  na- 
turelle de  l'original .  Les  Français  ont 
en  prose,  madame  Dacier,  Bitiube, 
MM.  Lebrun  et  Diig<is-Monlbel  ,  qui 
se  distinguent  tous  par  un  genre  de 
mëfite  particulier.  Deux  de  nos  tra- 
ductions en  vers  méritent  seulement 
d  être  citées  :  celles  de  Rocliefort  et 
de  M.  Aignan.  Les  Allemands  font 
Jh  aucoup  de  cas  des  versions  de  Bod- 
mrr ,  du  comte  de  Stolbera ,  digne 
frère  du  traducteur  de  Sophocle  ,  et 
de  M.  Voss:  tous  les  trois  ont  tra- 
duit Homère  m  vers  hexamètres , 
système  de  versification  qui  a  prévalu 
dans  cette  école ,  et  dont  elle  a  fait 
aux  anciens  une  applicition  qu'il  ne 
noHS  appartient  p.iK  déjuger.  La  litté- 
rature espagnole  ne  nous  offre  que 
quelques  traducteurs  obscurs  on  igno- 
ré»  dans  leur  propre  pays.  Le  plus 
reanl  et  le  plus  estimé  est  D.  Save- 
rip  Malo  ;  einpiuyo  à  la  bibliutbèque 
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de  Madrid.  Nous  nous  ëlendro 
sur  \i  mérite  littéraire  du  prin 
poètes,  Uest  trop  généralement  < 
trop  bien  senti,  pour  aroir  bes 
nos  éloges.  Que  pourtions-nou: 
ter  ,  d'ailleurs,  au  magnifique 
de  Pope  sur  la  vie  et  les  écrits 
mère  ;  au  Discours  prélimim 
Rocliefort  ;  et  surtout  à  réioquci 
d*Homère,  placé  |uir  l'abbé  I 
Icmy  dans  la  bouche  du  Scytk 
charsis?  Les  dissertations  me 
Lamotte  sont,  dans  leur  f^en 
hommage  d'autant  plus  flatter 
Ion  nous ,  pour  Tauteiir  de  I 
et  de  r  Odyssée^  que  le  nomb 
sévérité  des  critiques  y  donne 
louange  un  caractère  plus  S( 
moins  équivoque.  Nobre  et  pi 
autorité  du  génie!  Celui  d'Homi 
side,  depuis  trente  siècles  ,  au 
nées  de  toutes  les  littérûtui 
monde.  C'est  là,  c'est  dans  i 
répertoire  de  toutes  les  ronnAt 
utiles  ou  agréables,  que  les»  K 
les  Sophocle ,  les  Euripide ,  oi 
lion  seulement  les  sujets  deleui 
dies  ,  mais  l'esprit ,  fc5  sen 
qui  les  animent,  et  les  cbarme 
de  ce  style  dont  Homère  avai 
cret ,  et  leur  a  laisse  le  modèl 
au  gcnie  de  ce  grand  homme,  q 
seulement  les  poètes  épiques  1 
Virgile  et  Le  Tas>e,  ont  d 
beautés  les  plus  subjmts,  lu 
les  plus  grands  artistes  ,  dans 
quité  et  chez  les  modernes ,  ( 
prunté  leurs  plus  belles  conci 
Les  uns  et  les  autres  se  sont  i 
plus  élevés  qu'ils  ont  apprm 
vantage  de  leur  modèle  ;  et  d 
qu'Homère  a  été  appelé  le 
l'expression  de  beautés  home 
ps^'éeen  proverbe ,  est  derei 
tous  les  peuples  lettrés ,  le  n 
exccltcDce,  dugrind  et  du  br^ 
tique.  A— B 
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M  M  E  L  (  Charles  -  Ff  bdi- 
f  Mvani  jiiriscoiiKiille  ,  Pt  iii- 
t,  écrivain  y  naquit  à  Leipzig  le 
irr  1 72a.  Nommé  professeur 
'dinaire  de  droit  en  i^So  ,  il 
lOQ  cours  par  une  curieuse  dis- 
m  y  De  merilis  jurisconsuUo-' 
I  honas  Hueras ,  qui  (it  près* 
lès-lors  ,  que  son  esprit ,  rcro- 
;oût ,  ne  séparerait  jamais  des 
de  la  jurisprudence ,  les  fleurs 
Mlle  littérature.  Eti  1752,  il 
«chaire  de  droit  i#odal ,  et,  en 

celle  d'institutes  civiles ,  d'où 
p|)elc  à  la  chaire  de  droit  cano- 
il  fut  aussi  honoré  de  diverses 
I  de  magistrature ,  et  mourut 
iltaquc  d'apoplexie,  le  16  mai 
Hommel  a  eu  la  plus  grande  part 
éliorations  du  code  pénal ,  et  à 
ion  de  la  torture  dans  l'électorat 
je.  Voici  la  liste  de  ses  princi* 
ivrages:  1.  Oblectamentajuris 
ii  ySeu  grammalicœ  observa' 
jus  rei  cUentelariœ  et  arUiqui* 
ermanicas  varié  illustrantes , 
; ,  1755  ,  iu-4".  II.  Sceleton 
wilis  ,  seu  jurisprudentia  uni' 
foucis  tabulis  delineata  ,  4*« 

,  ibid. ,  1 767  ;  réimprimé  à 
y  1784  >  0  feuilles  in-i'ol.  III. 
\sjurisconsuUorum  in  indicem 
»,  Leipzij;,  1760  ,  in -8 '.C'est 
iïe  alphabétique  de  tous  les  ju- 
alces  dont  il  avait  pu  recueillir 
traits  gravés  ,  avec  Tindication 
nat,  du  graveur  ,  et  de  la  col- 

où  ils  se  trouvent,  terminée 

desci  iptioD  de  (')']  mé  billes 
'S  pour  des  jtirisconsuiics.  La 

de  ce  livre  contient  des  ob- 
>f»s  curiinse-s.  IV.  Litteratura 
bid. ,  1 7()i ,  in-8'.  ;  idem,  ti*. 
totalement  refondue,  ib.,  1779» 
avec  figures:  onvra;;e  fort  pi- 
(t  plein  d(*  recherches.  Il  esi 
31  deux  parties ,  Tune  bibiio- 
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graphique,  l'autre  poremeot  bîogra* 
{yhique  :  la  première  se  compose  de 
notices  sur  les  ourraf^  classiques  ke 
plus  importants,  et  sur  quelques  an» 
très  peu  connus  et  qni  méiîteraieot  de 
Tétre  davantage  :  on  peut  y  reauir- 
quer  un  morceau  fort  intéressant  sur 
les  controverses  entre  lesjuriseoiisal* 
tes.  Dans  la  deuxième  partie,  Hoiii* 
mcl,  sans  s'astreindre  k  avcun  ordw 
positif,  traite  tour- à-tour  des  jurîe» 
consultes  poètes,  des  homonymes, 
des  femmes  qui  ont  étudié  le  droit  oa 
l'ont  professé  ,  des  biographies  àê 
droit ,  etc.  :  un  tableau  ,^dans  leqarl 
les  jurisconsultes  sont  classes  k  Ift 
date  de  leur  mort  depuis  l'an  i4o8 
)iisques  et  compris  l'année  1 760,  ter* 
mine  l'ouvrage.  Ce  lirre,  nnique  dans 
ce  genre,  est  écrit  avec  une  rare  §90^ 
lité  et  une  élégance  toet-Ji-fiiit  eieaiple 
de  recherches  :  HoimmI  y  manit  «en* 
vent  la  pbisanterie  avec  une  criée 
dont  on  n'eût  jamais  cm  que  de  pa« 
reilles  matières  pussent  être  susœp^ 
tibles  ;  ce  qui  donne  en  même  tempi 
la  plus  heureuse  idée  de  son  esprit.  V. 
BibUothecajuris  rahhinica  et  Saracê^ 
norum  arabica ,  ibid. ,  175a ,  in -9^. 
VI.  JurispmdêiUiamamsmatibus  il» 
lustraia  ,  neenon  sigUlis  y  gemmis  ^ 
aliisque  picturisveiustis  varié  exm^ 
natny  ibid.,  1 765,  in*8<*.  Ijeoonseilltr 
KIolz  y  a  donné  une  suite  (  jéuelm' 
rium  )  y  ibid. ,  1766 ,  in-»>.  VU.  U 
Flavius  allemand ,  ou  Introduetitm 
complète  à  la  pratique  judiciaire , 
civile  et  criminelle^  Bayreuth,  1 76V 
in-8*.  (  en  allemand  );  4'*  édition  trèe 
augmentée,  ibid.,  1800,  a  Tel.  in* 
8'.  :  ouvrage  devenu  classique  en  Al^ 
Icniague,  et  rempli  d'une  éniditien 
non  moins  curieuse  que  TarîiV.  Iluni- 
mel  s'y  est  efforcé  de  sabstitiier  «a 
style  barbare  des  tribonaos,  laco»» 
rection  de  langage  qu'il  aTaitceatone 
df  mettre  daop  ses  lefOM  et  eus  att 
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livres.  VIII.  Hhapsodia  quœstiO' 
num  in  fora  quotidiè  obvtnieniium , 
netjue  toinenlegilfus  decisarum.  Le 
I*'^  volume  <i(.'  celle  collection  parut 
d'al)  T(l  à  Lei|)Zp;,eii  I7^>5,  in-4*** 
La  3  .  c  iitioii ,  lîayrciith ,  1 76:;  79, 
5  vol.  iii  4*  y  ^"^  iiiterromimc  par  la 
inort  de  ratitcur.  Son  gendre ,  le  doc- 
teur Kooshig  ,  professeur  à  Ijcip/^ig  , 
en  donna  une  4"*  1  I78'i-b7  ,  in-4^*9 
augmeniëcd'un  6*.  volume  de  remar- 
ques, et  d'un  7*^.  qui  contient  des 
Table»,  une  Vie  d'Hommcl  par  Tctii- 
teur ,  une  autre  Vie  qu'Hunimel  avait 
fournie  lui-même  à  Weidlich  pour  ses 
Motic^s  biographiques  des  jurisconsul- 
tes viranls,  euÔn  TËIoge  compose'  |  ar 
Aug.  (tuill.  Ernesti ,  et  intitule'  Memo' 
ria  llommelii ,  et  qui  se  trouve  aussi 
dans  les  Opuscula  oratorio-philolo- 
gica  d'iùnesli,  Leipzig,  1 794 > in-8'. 
{P^ojr.  A.G.  Ernesti).  Ce  recueil  e<t 
précieux  par  la  naluie  et  la  diversité 
des  que.siions  qu'Honiuiel  développe 
et  traite  >uccessivinirnt ,  tantôt  en 
jurisconsulte  consommé  ,  tantôt  eu 
c'ciivrfin  habile  et  ingénieux  :  on  y 
rencontre  même  des  dissertations  sur 
des  niatièiTs  purement  littcnin  s.  )X. 
Corpus  juris  civilis  ciim  natU  vario- 
mm  ,  Leipzig,  1 7G7  ,  in-b'.  Il  n'y  a 
point  de  notes  ^  ce  ne  sont  que  de 
.Miupies  indications  faites  .^ur  chaque 
para|>raphe  et  chaque  lui  du  corps  de 
dro.t,  et  qui  renvoient  aux  auteurs 
qui  les  ont  explique»  :  ceux-ci  sont  au 
nombre  de  ai 5.  On  reproche,  avec 
raison  ,  a  Hommel  d*avoir  apporte 
quelque  nc^ligellce  à  un  travai.  qui , 
^it  avec  suiii,  aurait  été  très  uliie^ 
tl  de  s'en  cire  rapporté  trop  souvent 
à  ces  tables  qui  bont  placées  à  la  (lu 
des  auteurs  dedioit,sans  avoir  pris  la 
])eine  de  vérifier  par  lui-mcine  !'«  xaç- 
titiide  de  la  citation.  G.s  critiques  font 
sans  doute  empêché  de  publier  le  2*. 
vuliunc  qui  devait  complétir  le  corps 
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dn  droit  et  renfermer  le  ce 
Dovelles  et  les  livres  des  HA 
qu'il  en  soit ,  l'idée  d'Honim 
bonne  en  elle-même;  et  elle 
valu  un  ouvrage  fort  prcciei 
tuic  :  A.  Sckulting  notas  ad  , 
seu  Pandcclas;  edidii  atque  a 
vtrsiones  suas  adjecil  iV.  ^ 
hurgf  Leyde,  1804  et  1807 
in-B"".  M.  Smallen!  urgacnfin 
ce  qu'lioiuinel  n'avait  fait  qu't 
au  lieu  d'une  indication  ^èch• 
guc,  il  donne  une  citation  dét 
positive,  renvoyant  seulement 
celles  qui  exigeraient  un  tr 
développement.  Il  est  fôcbeux 
travail  n'embrasse  que  les  < 
iniers  livres  du  Digeste.  M. 
lenburg  avait  public,  comme 
son  tiavail,  en  1799,  ^ts 
celles  de  Schulting  .sur  les  ti 
Ferborum  sfgnijicatione  et/ 
Us  juris  ,  ÏA-yde ,  in-tt  '.  X.  i 
nesia  Ubrorum  juris  veteru 
Pandectarum  loca  iniesra 
dum  indicis  LabiUi  et  fVieli 
lis  exposila  et  ab  exempta 
rtîli  florentino  accuralissit 
cripta,  ibid.,  1707-08,  5  vi 
Déjà  d'autres  juiisconsuites 
Uominrl,  avaient  formé  le  pn 
traire  du  Uigeste  les  ftagiuei 
des  juiiseoiisulies  roinain<,  < 
réunir  pour  les  présenti  r  dar 
on  iU  devaient  se  trouver  da 
ouvrages.  Cujas  avait  ,  en 
sorte ,  exécuté  ce  plan  sur  < 
traites  de  Paul  et  de  Prtpinicn 
man,  swv  j4 If enus  P^arus,  ei 
linEWKMAifw;;  Freymon  ,  1 
Ant.  Augustin  dvaieiit  pubiii 
sais  plus  ou  moins  lieureu!i 
était  ré>er\éa  Ab.  Wielio;:  d 
ter  un  liav^il  complet  daii»  i 
prutlentia  restiUtîa  (Voj.W 
Amsterdam,  17U7  ,  a  voLîi 
pendant  comme  cet  ourngc 
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[ue  de  simples  renvois,  Hom- 
içat  le  projet  de  prcsentcr  ,  au 

ciUtioDS ,  le  textH  itiéuit?  des 
isultes  romains,  a  An  d*e'vitcr, 
de  fi'uiictiT  tout  le  corps  de 
Malbcureuseinenl^  comme  ses 
lion>  oe  lui  pcrmetlaieut  pas  de 
er  lui-même  l'cxecutiou  de  ce 
f  il  eu  chaq^ea  un  certain  Kron- 
qui,  par  l'incurie  qu'il  y  ap- 
déiruLiit  les  espe'rauces  que  ce  <^ 
avait  fait  couccvoir  :  le  texte 
io  d'incorrections  et  d'omis- 
nportaotes.  Quelques  juriscon- 
illcmiods,  entre  autres  Walch 
t.  Hermen.jur.y  p.  591)9  ^^^ 
*is  de  dch  udrc  ces  ouvrages  ; 
a  e'îé  réfute  ,  avec  succès ,  par 
Gr,  Hugo  (l'a  lnd,forU.  cor  p. 
Berlin,  1795,  p.  il 5),  S^'i- 
kcr  (rn  ^'oi,  lit  corp,  juris, 
r.  ed,  Corp,  jur,  in  chresloma' 
•ontr,  p.  16],  et  surtout  par 
L  Koch  (f/i  yiucl,  Icrt,  tract, 
e.  ab,  intestate  prirn,  edit,) 
*pitome   sacri  jnris  ,  ibid.  , 

in  -  8^.  La  première  cdi- 
Mibliée  sous  le  nom  de  Curtius 
lus  ,  avait  pour  litre  :  Epito* 
is  canonici,  ibid.,  1768,  in- 
Miviroo  5oo  pjgcs.  XII.  [^ 
}§ie  des  peuples  du  Nord  » 
te  par  l'explication  du  cor- 
r^i),  ibid.,  1 7(11),  in-8'.  avec 
(  en  allemand  ).  XIII.  ^ur  les 
Tenses  et  les  peines  dans  la 
lion  des  Turcs ^  ibid.,  1770- 

in-8  .  XIV.  Proinntuarinm 
'ifrtnchianum  ad  modi'n  Icxi- 
is  prictici..,  ex  recentionim 
^n\uUoruin    scriniis   ,   ibid.  , 

•1  vol.  in  -  8'.;  nouvelle  e'di- 
.!■»  !•<•  hixO^lf-'rc-cfiii promptua- 
iuris  poit  C,  F.  Ilommclium 


r««  d«ii  Fabricitti  (fiibt.  mntt/j   ,  p.  H--\, 
let   «Nt*«iri  «|ui   «al  rrrit  »mr   «■  ciiflvas 
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curavii  C.  A,  GitnûieTy  Leipzig  , 
1788,  1»  vol.  îu-8\  J.  A.Girpxov 
avait  publie' 9 -en  17*17  et  17^8,  à 
Leipzig  et  Zittau,  là  première  éditîoii 
de  ce  dictionnaire  dont  l'auteiir  pri* 
mitif  est  inconnn.  J.  G.  Bectochy  ma* 
gistrat  â  Zittau ,  s'en  empara,  et  en 
fit  paraître,  en  1740,10-4%  uno 
nouvelle  àliiion  fort  augmentée,  et  à 
laquelle  un  professeur  de  Leipdg  (Abr. 
Kacstner,  père  du  célèbre  matbc'oia- 
ticicn  ) ,  donna ,  en  1 744  $  tui  sup- 
plément in  -  8^.  Ce  fiit  en  cet  état 
qu'il  passa  entre  les  mains  d'Homme! 
qui  y  ajouta  de  nouveaux  exiraiti 
tirés  principalement  de  ses  ouvrages  : 
l'édiiiou  de  M.  Giînther  peut  être 
plus  utile  pour  \ep  Allemands  qui  font 
de  cet  ouvrage  l'usage  que  nous  fiû* 
sons  en  France  du  Dictionnaire  de 
Perrière  ;  mais  elle  doit  âtre  moins 
recherchée  par  nous  que  celle  d'Hom- 
mel ,  attendu  que  M*  Gîinthcr  a  jugé 
à  •  propos  d'en  retrancher  tout  ce 
qu'Homme I  y  avait  ajouté  sur  le  droit 
naturel ,  l'histoire  et  les  antiquités  du 
droit  civil.  XV.  Pensées  philosopki* 
ques  sur  le  droà  criminel (^ea  alle- 
mand), B|:eslaUy  1784.  in -8%, 
avec  des  nutcs  de  G.  G.  ftôssîg ,  qni 
eu  fut  l'éditeur.  Cesl  un  développe- 
ment de  la  préface  qu'Hommel  avait 
mise  il  la  tête  de  la  traduction  alle- 
mande du  Traiié  des  délits  ei  des 
peines  (  de  Beccaria  ),  ibid. ,  1 778  , 
in  •  8  '.  XVI.  Opiucula  juris  mm» 
versi  et  imprimis  elegantioris  se* 
lecta^  IMrs  i  *.,ibid.,  1785,  iB-8\| 
publiée  de  même  par  hôssig.  Cest 
un  choix  de  quelques  dissertalions 
académiques  d'IIommcl,avec  les  notes 
manuscrites  dont  il  avait  chargé  son 
exemplaire.  XV H.  De  jure  arleqid* 
ni  tante  ^  seu  de  legibus  ridiculisant 
histrionicdjurisprudentid,  Bay  reiith, 
1 7G1 ,  iu-8*.  Il  prononça  ce  discours 
â  Lcipti  j  pour  la  réeej^n  d'mi  duo» 
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eapiule;  «(  Il  It  at- 
dii  gtaDd  -  raaîirt.  C« 
incc,  De  s'tUDt  p» 
I  ce  devoir, par  oubli, 
'  de  mtiment  de  sa 
Jl  toute  la  diïgrâce  de 
.  vainqueur;  cl  il  lui 
e  occasioD  ou  un  pr^ 
aiter  avec  la  dernière 
en  Tain  que  le  faible 
MnUe  k  MB  BDoiDÎ- 
it  au  eili^en  Bnona-  i 
mercier  Je  SM  préfe- 
^éiteratilé:  i<  l'auura 
t  mis  un  griind  em- 
»lier  lui  offrir  l'tl- 
rtcoiutaitsanca  '  si , 
Aiesic  qui  n'avait  pour 
ne  ri«n  faire  qui  pûl 
:  Militais  sa  pi-rsonne 
I  ftonverDemeiit ,  il  tie 
nioé  •  éviter  toute  oc- 
nuntrer  eu  public.  ■ 
lé  ne  put  lui  bire 
Biionaparte  ordouna 
détruire  parluut  lei 
fiiifs  de  l'ordre;  ce  qui 
IIS  le  palais  et  iuvjtie 
du  |<r;<nd  -  m.ittre  :  OU 
en  sa  présence  le  buste 
cet  illustre  predécei- 
:  lui  rappeler  alors  tant 
imtliaiiis.  1^  tfoisiènM 
naître  fut  embirqu^  sur 
rmee,  qui  fit  voili' pour 
donna  cent  mille  ecus, 
uti  firgeuicrie  ,  qui  fut 
ic4  Tlis^eau\  français, 
pareille  sunjine  lui  fut 
D  reçut  h'  premier  terme 
n'udt  jamais  été  pjyées. 
1  fut  acqiiite  une  sou- 
>i  illustre,  et  l'une  des 
plus  ri-di>u labiés  qui 
•  qui  devait  rester  si 
Uns  le:i  mains  de  ceux 
de  s'en  eaiftarir  avec 


HOI»  Si5 

Uni  de  ficilitê!  Arrivé  i  TrîesWi^ 
lliirapescb  iléihîra  les  traites  qit'K 
avait  reçues;  el  il  lit  d'tciiulrs  pro- 
testations («litre  une  ca  piinUtion  qu'il 
c'avait  MÎ  stipulée  ui  laliGde ,  miiit  k 
iaqurlle  il  tiarait  p»s 
de  9*up|)0Si'r.  Quelques 


le  cuuran 
is{i'i»Lu^, 
ur  de  Vien- 
IX  iii»taticw 
abdii^iiiiB 
1  vécut  ea 


1 

il 


de  la  Russie,  il  signa  une  i 
en  faveur  (le  Piul  ï'.;  et  il 
AlleiDAf-ne  dans  l'ubxurité  et  aui^ 
p.ir  l<'S  plus  ui^rois  besuiiis.  ËiiUa 
assailli  par  de  u<'inbrL'iix  cicaotjers, 
il  se  roii'lit  à  Montpelber  ,  et  recb- 
iiia  ^u)irés  du  |;ouvenieiiieni  fran» 
$ais  les  arréraces  ifuni-  penûonqu'H 
avilit  d'abord  refusée.  Il  lui  était  d A 
préMle  deuK  millions  |  on  lui  donna 
unr  provision  de  1 5,ooo  francs!  Celto 
f.iible  somme  lui  avait  ^  peine  été 
comgilér,  qu'une  mnrt  ptéàfit^  \er- 
mma  sa  carnêrceo  iâo3.  M— Dt. 
HONAt»  (Ab<tu-Y»td],  €1» 
d'isliac ,  uaquii  i  Hyrali  ,  ville  de  1k 
Mésupotaiiiie ,  et  aj<p^rtrnait  à  la 
tribu  des  Obaditc)  ,  qui  prulruat(«Bt 
le  urslunanisine.  Il  eut  |K)Ur  malliv 
(Il  médecine  Jc*it,  fils  d-  M.isM>WM-h, 
et,  ru  gr>iiDmaire  Hrjibe,  Te  céliitM 
Khaljl -ibn- Aliined.  Comme  it  joU 
goaii  a  la  cuuiinisiuince  de  relie  Un- 
pue  celle  Aa  j^ieo ,  il  fut  Hmjti  pnr  hv 
premieis  Llialifes  al)tuMide>  pour 
Iradubv  en  ^r^be  le»  oiitrij;»  scies- 
li(I()iirs  des  Grrct  ;  et  il  fut  run  en 
traducteur»  l<s  plus  itcitf*  de  ectto 
-  épi'que.  On  dit  uéiue  q<i'il  voy>|;ea 
«u  Grcre  dt  la  pari  des  khalife*,  it 
y  lit  une  ample  miiissut>  de  livre*  tue 
toutes  1rs  paiiict  de  la  philnsupbie. 
Ou  lui  doit  de>  versKKis  Je  I4  plupucl 
des  ouvrîmes  d'flipporrHir  él  de  G*- 
lieu,  d'tiiuflide,  de  rAlmogesle  de 
PtoleiBée,  ne,  Outre  se»  tridiK^n* , 
il  a  composé  un  ^^od  nombre  d« 
Tiaiiés  sur  1*  m^etijic  «1  la  'Ttiigr  1 
55 
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tique.  Gasîri  en  donne  la  nomencU" 
fure  {Bibl.  an  hisp, ,  tom.  i,  p.  a86). 
On  rapporte  que  le  khalife  Mole'wc- 
kkcl  ayant  conçu  quelques  doutes  sur 
ses  rapports  avec  les  Grecs,  et  crai- 
gnant une  tr.-iliison, le  fil  venir  en  sa 
présence,  rcvôtir  d'une  robe  bnl- 
lantc  et  combler  de  présents  ;  ensuite 
il  lui  demanda  un  poison  violent  et 
assez  secret  pour  donner  la  mort  sans 
qu'on  pût  le  découvrir.  Ilonaïu  lui  ré- 
pondit :  o  Prince  des  croyants,  je  n'ai 
appris  à  connaître  que  des  médica- 
ments utiles,  et  je  ne  )>ensais  pas  que 
TOUS  in*en  demandassiez  d'autres  :  tou- 
tefois ,  si  vous  le  permettez,  j'en  ferai 
la  recherche.  »  Motcwckkel  y  con- 
sentit ;  et  au  bout  d'un  an  il  adressa 
la  même  demande ,  et  reçut  cette  ré- 
ponse :  a  Prince  des  croyants ,  je  u'ai 
pu  connaître  que  des  médicaments 
utiles.  »  Alors  le  khalife,  touché  de  sa 
probité ,  lui  avoua  le  motif  secret  de 
sa  demande,  et  mettant  une  confiance 
sans  bornes  dans  son  médecin  ,  il  le 
combla  de  nouveaux  bienfaits.  Honaïn 
mourut  en  '260  de  l'hég.  (874  ^^ 
J.C.)  J— N. 

PONDIUS  (Josse),  chef  d'une 
famille  de  graveurs  distingués  ,  n  joui 
long-tem  ps  d'une  réputation  assez  éten- 
due, et  qu'il  devait  k  la  supériorité  de 
ses  caries  géographiques  sur  celles 
de  ses  prédécesseurs.  Il  naquit  ,  eu 
1 546  (  0 ,  à  Warkène,  bourg  de  Flan- 
dre,  et ,  à  Và\;^e  de  deux  ans,  fut  amené 
par  ses  parents  âGand  ,  circonstance 
qui  a  fciit  conjecturer  qu'il  était  né  dans 
cette  ville.  11  ne  tarda  pas  à  annoncer 
des  dispositions  très  remarquables 
pour  les  arts  du  dessin  ;  et  l'on  assure 

(1'^  Muréri    et  «Punlret  bio;;r'>]ihet  placent  la 
Xiaiitanc  Jf  lluniliiia  en  tûtii  ;  inait  il  n'aurnil  ru 

aiiR  iliv  ant  ra  i  •71,  rpA«]ii(>  de  U  n»iitarce  J«i 
ruri  «ou  fiU  «Iné,  cl  da*»ept  •  la  naÛMore  Ua 
son  aenond  RU  Celt-  rai»on  nAui  ■  déii-rmint**  à 
aiii^rn  l'ojfinion  dr  l'autnir  drt  Notices  riir  /«r 
tir.iveurt  <  BriaiK*»?! .  1^417  ,  »  vot.  ia^S*''.  j  |  qui 
fait  uAin  JoM«  ribttiliuA  ta  li^. 
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qti'à  buît  ans  il  gravait  et  pe 
cuivre  ou  sur  iroirede  petit* 
son  invention.  Il  n'avait  c 
point  encore  eu  de  maître  : 
ensuite  dans  l'atelier  d'un  fiei 
cfEiça  bientôt  par  la  rapidi 
progrès  ,  quoiqu'il  donnât  u 
de  son  temps  à  l'étude  des  U 
de  la  littérature  anciennes.  0 
le  Didionn,  de  Moréri ,  q 
de  Parme  fit  venir  Hondius 
camp  devant  Anvers ,  et  qu*! 
posa  de  le  suivre  à  Rome , 
chargeait  du  soin  de  sa  fort 
une  erreur:  Hondius  s'était 
Angleterre  à  l'approche  des 
et  il  se  fit  conn;iître  aranlag 
à  Londres  par  sou  talent  pou 
truction  des  instruments  c 
matiques  et  pour  la  fonte  < 
tcres  d'imprimerie.  De  retoi 
patrie ,  il  s'établit  à  Amsterd 
publia  de  nouvelles  cartes 
phiques  qui  curent  beaucoi 
ces.  Il  fit  paraître,  en  1597, 
ié  de  la  construction  des  gt 
hollandais  ) ,  et  donna  succci 
de  nouvelles  éditions  du  Grc 
de  Gérard  Mercator  ,  au|; 
plus  d'un  tiers  ;  -*un  ALrc 

litre  d'^r//xjjiiinor,in-4^. 
souvent  réimprimé;  -*  le 
sa  <c  Pontanus ,  Des  globes 
usage  j  enrichi  de  planche* 
rieuses  observations  ,  etc. 
encore  à  ce  géographe,  le* 
les  planches  de  la  Descripi 
Guiarie,  jwr  Walt.Ralcigl 
Lcrg,  i.'jc)9,in-4".; — et  des 
autour  du  monde ^  deDrak 
vcudish.  Ses  estampes  ,  | 
bieuscs,  sont  marquées  du 
I.  Il  mourut  à  Amsterdam, 
â;;é  de  soixante  -  cinq  ans 
deux  fils  :  -—  Henri  Honn 
Fieux  ,  né  à  Gand,  en  1. 
à  la  Haye  en  i6iO|  eutp 


H  ON 

rÎB  9  dont  il  prit  la  mAniire 
fitoiler  jusqu'à  ses  défauts, 
fcs  bborieui;  et  il  a  laisse  une 
uantilé  d'estampes ,  et  une 
i44  portraits  d'artistes,  la 
LiiXMnds.  Cet  artistr  a  p;ravë 
iVbori  Durer ,  Holbein  ,  Zuc- 
(reughel ,  etc.  -—Henri  Hoir- 
il  le  Jeune ,  né  à  Londres , 
.  fut  supérieur  à  son  frère. 
Hre  est  ferme  et  piquante.  lia 
isîcars  morceMix  de  sa  corn* 
,  et  d'autres  d'après  les  meil- 
litres  flamands.  On  ignore 
précise  de  sa  mort  :  mais  son 
de  rUylcnspiegel  ,  d'après 
Leyde ,  est  datée  de  i644  $ 
nit  croire  qu'il  a  vécu  peu 
le  cette  époque.  On  a  de  lui  : 
aniissimorum  aîiquatUuO' 
protestantium  effigies  œri 
la  U'iye,  iboa  ,  lu-fiil.  II. 
m  honoris  in  quo  pidorum 
isigniorum  imagines ,  etc.  y 
am,  iGi8,in-fol.  111.  Pom» 
tris  Caroli  V  imp.  BruxeU. 
"Ola ,  la  Haye ,  i  o  i  C) ,  iu-foL 
\slituUon  m  la  perspective , 
nd  (tr.iiliiiteen  français  par 
) ,  la  H  lie  ,  IÛ25  ,  ouvraf^e 
ùij^it  cas  ,  mais  qui  a  été 
depuis.  —  Guillaume  Hoiff- 
1  GJs,  né  â  la  Hiie  en  iGoi, 
*  son  père  les  princi|>es  du 
I  s'établit  à  Dantzig ,  et  s'ap- 
ariiculièrcment  à  graver  le 
On  estime  surtout  ceux  qu'il 
d'après  Van  Dyck.  Cet  ar- 
lédc  beaucoup  ifiii  tel  licence, 

I  nature  avec  une  grande  vé- 

VV— $. 
'-RT  ,  ou  HONAERT  (  Hoch 
) ,  rhcvalif  r ,  ne  à  Durdrecht 

II  du  XV  r.  siêcie  ,  remplit , 
I  «trie ,  les  premières  clnrges 
atiyes  et  dip!om<)tiqiiei ,  et 
Icmeot  cousidérer  par  la  no- 
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blesse  de  son  caractère  cf.  fiar  FAto-- 
due  de  sei  cohiiaisianoet,fittv<9d,arf 
1621 ,  comme  ambafsadeiir  dant.l*' 
Niird ,  pour  trarailler  à  le  pacifier  ,- 
il  a  publié  le  journal  4e  eilte  eflif^;. 
bassade  dans  en  Tolmlie  iii-4'**  de 
format  obloii|»,  enridii  de  gravimS; 
d'Abraham  Bo*jt  ,  Utredit  ,   i63ft.' 
Houft  y  à  mesure  qu'il  atençait  daaa  • 
son  travail ,  I m  sofuncttait  les  cabiert , 
de  son  Histoire  ;  et  il  est  difficile  de' 
rien  imaf^ner  de  pies  honorable  que 
cette  confiance.  Honart  cultivait  aussi 
avec  distinction  la  pdëiie  latine  ;  et  H 
a  laissé  deux  tragédies  'ans  cette  lan- . 
gue,  savoir:  I.  'Thtnmr ,  Lejde, 
1611.  II.  Mclise  Msani  les  ùsUêi 
de  Us  loi  {Moses  tsomocla^ies)  •ibid.» 
Il  mourut  le  3o  janvier.  it>3ft ,  agi 
de  près  de  soixante-six  ans.  —  JéaA, 
et  Taco  -  Hajo  Boiveit  ,  théolugpeni 
protestants ,  de  là  même  famille ,  d 
professeurs  à  Funivtniié  de  Leyde  |. 
morts  l'un  en  1740»  l'autre  eu  17  58/ 
ont  Ltt^sé  de  nombreux  écrits  daoa  le 
genre  polémique.  .  M— oir. 

H  ON  OR  AT  (St.)  t  treîuème 
évéque  d'Arles ,  îsau  dTune  funilla 
illustre  originaire  de  Rome  ,  cl  qui 
avait  donné  des  couiuli  à  rempire^ 
naquit ,  peu  apcèi  la  première,  mein 
tié  du  IV*.  siède ,  probabicmeni  ven 
les  confins  de  le  Lorraiot  et  de  le 
Gliampagee.  Sl  Loup,  qui  depuis  fin 
son  ojsdple  et  devint  évéque.  de 
Troyes  ,  avait  épousé  sa  smuf»  Eb» 
norat  reçut  une.  éducition  ceiifeme 
â  sa  naissance  y  et  Ait  instruit  dans  Ice 
lettres  humaines.  Quoique  né  tnm 
père  D.iïen  ,  il  se  sentit  de  Fattrail 
pour  les  vérités  de  l'Évangile  et  rrçuK 
le  ba|K^me.  Il  résolut  méoie  de  te» 
noncer  au  monde  ;  et  Vrnanoe,  ses 
frère  aiiié  «  partagea  ee  pieux  *W*tiWi 
Après  avoir  vendu  leurs  bicus,  etéft 
avoir  distribué  le  pris  aux  fiauvree, 
tous  demi  partincol  peur  ~~ 

si, 
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cm  ils  s'cmb^rqiièrrDt  arec  ao  saint 
vieillaid  nomincGaprais  qu'ils  prirent 
pour  leur  directeur.  Ayant  aborde  en 
Arh:ïc  aprcs  une    navigation    fati- 
gante, Venance  mourut  à  Methone, 
au)0ur*l'hui  Modon ,  d'ius  la  Moree. 
De  retour  dans  les  Gaule5,  tes  deux 
voyageurs  s'arrêtèrent  quelque  temps 
prèîi  de  Frcjus,  et,  de  l'avis  de  Léonce , 
cvéque  de  cette  ville ,  aliërent  s'ëta* 
IHir  à  Lërins,  île  alors  dcserlect  rem* 
plie  de  l»êles  venimeuses.  Us  y  fon- 
dèrent un  monastère  ,  depuis  devcna 
fameux.  On  iixe  l'époque  de  cette  fon- 
dation entre  les  années  4oo  et  4io. 
Peu  de  temps  a|>rès ,  Honorât  fut  or- 
donné prêire.  Cependant  le  monas- 
tère fluris»ait  ;  et  de  nombreux  dis* 
ri  pics  ,  parmi  leî»queU  on  compte  St. 
Hil.iirc  d*Arles  ,  y  affluaient.  Hono- 
rât leur  donna  une  règle,  en  paitie  ti- 
rée de  celle  de  St.  Pat  orne  ,  et  dont 
les  auteurs  du  temps  louent  ta  sagesse. 
Il  y  avait  trinte-cinq  ans  qu'Honorât 
pouvernait  cet  établissement  en  quali- 
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le  I6^  diapitre  des  Hommes  Sbhms 
de  Gennaae  ^  si  tontefois  c'est  à  Gcd* 
nade  qu'il  faut  sttribucr  ce  ckipiirf. 
Honorât  y  est  peint  oomne  un  yaed 
et  saint  évèque ,  partant  »vtt  une  ex- 
trême facilité  des  choses  de  Din , 
rompant  ie  pain  de  la  parole ,  m 
seulement  aux  ouailles  qui  lui  âaini 
confioes ,  mais  encore  aux  habitsrts 
des  villes  voisines  et  à  de  oonibnu 
auditeurs  qm  venaient  de  loin  pe« 
l'entendre.  Sa  bouche  ,  snrraut  fct 
pression  de  l'auteur ,  âait  oouone  ■ 
vaste  magasin  de  toutes  les  richesM 
contenues  dans  les  diriaes  Éciiiaici; 
Os  suum  quasi  armarwm  Serift^ 
rurum.  Le  pape  Gdaso  I  Parail  tt 

Sraude  estime ,  tant  ponr  h  fMà 
e  sa  foi  que  pour  son  éfoquence  ;  ci 
qu'il  loi  témoigna  en  lui  ■dimialns 
rescrilhonorable.  Ainsi  ce  saint  éfifii 
vivait  encore  du  temps  de  GAk, 
c'est-à-dire  de  49^  h  496.  DebcM- 
coup  d'homélies  et  de  ▼ieo  de  ~ 
qu'il  avait  composées  «    îl 


te  d'  .bbé,  lorsque  le  cicrgéet  le  |)euplo    reste  que  la  Vie  de  St.   Hilaîi»  W 
d*Ar'es  le  deuiiindèrcnt  ponr  évéque.     maître.  I^e  P.  Quesnel  Ta  bit  i 
O  ne  fut  qu'avec  répugnance  qu'il  se 
rendit  à  leur  vœu.  11  n'occu|)a  ce  siège 
qu'un  pej  plus  de  deux  ans  ,  étant 
mort  en  4 -29,  le  14  ou  le  i5  de  jan- 
vier. Le  martyrotog'-  romain  marquo 
lia  fêle  le  lO  du  même  mois.  En  1  Sgi 
ses  reliques  furent  tr.m>portéeii  à  Lé- 
rtns.  Il  ne  nous  reste  rien  de  ses  écrits, 
quoiqu'on  ait  lieu  de  présumer  qu'ils 
ctaie'il  nombreux.  St.  Hilaire  ,  qui  lui 
succéiL»  sur  le  î»iége  d'Arles ,  et  qui 
a  composé  sa  Vie, parle  de  ses  lettres 
de  manière  à  en  f«iire  regretter  la  perle. 
CiNsien  lui  av  it  adressé  se|>t  de  ^es 
Ciiiilcrences.  —  ^«lint  Hoivorat,  sep- 
tième évéque  de  Marsedie ,  né  vers 

Van  4^0  ou  4tiS  ,  était  disciple  de  St.  à  l'ile  de  Malle ,  fut  prom,èsBiifif 
Hilaire  d* Arles.  Quelques-uns  reculent  tour ,  à  diflTerents  c~  plot» ,  tf  ""4  , 
Sun  épis(0|iat  jusquen  483.  Ou  ne  k  Lille,  en  1729  ,  igddtssiin  ^ 
sait  de  lui  que  ce  qui  en  est  écrit  dans    diz*huit  ans.  C      t  •■  ktmÊÊ  'I 


mer  à  la  (in  du  i**'.  volune  des  OEi* 
vresdeSt.  Léon.  L— li 

HONORÉ,  ppe.  rof.HoMRf. 

HONOUÉ  DE  SAISITB  -  MAhlK 
(  Blaise  Vauzellb  ,  ptoseonMSStf 
le  nom  de  Père  )  ,  relîg^eus  eaM 
décbauïtsé,  naquit  à  Limoges  en  i6Si« 
Il  embrassa  la  vie  monastique  k  Ti» 
louse,  et  ftit  chargé  par  scssiuiME«i 
d'enseigner  aux  noTÎoes  la  mùàsp 
et  la  philosophie.  Son  lèle  vmr  h 
propgatioD  de  la  foi  lui  laisail  dw* 
rer  vivement  d'être  eni|iloyô  dm  kl 
missions  du  Levant  ;et  il  reçoli  awi 
une  joie  inexprimable  ,  Pordicdc^f 
rendre.  Il  demeura  plusicuit  tf^f 


I 
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son 

sf  l4M>rieiM[.  Il  «  pttbli^  «n  grand 
ire  «IViif  rages ,  dont  on  troiiTera 
le  4ëf «îHëe  dacM  Ia  Bîblioêkèijue 
mrmeê.  On  se  contentera  de  citer 
I  priBoipavx  e  I.  Ttaiiédes  m- 
mfies  êî  dujubiUf  ttordeeux, 
y  UIM3  ;  troiMème  <ëdition  aug- 
ée  ,  Matines,  i7'i5,  khii,  11. 
4imêproposétouchani  leslii^res 
M$  à  St.  Dm^s  tttréoptigitê , 
,  1708  ,  in*8**  1^  Journal  dt*s 
Ils  le  eke  avec  ^oge.  III.  Tf«- 
•  dêg  pirei  H  des  auteurs  eedé- 
UfBes  sur  la  eontemphiiion  ^  Pb- 
1 708  ,  a  ¥o).  in-^.  ;  traduit  en 
a  et  en  espagnol.  1 V.  Des  meUfs 
ImpréUieuede  l'amour  de  Dieu  y 
y   1713,  in*8°.  Ce  Tolune  fiiit 
A  Fou? rage  précèdent.  Y.  ite- 
mi  sur  les  relies  et  sur  Vasage 
f^erfft^e  ,  touchant  l^hfstoire 
B^ise  y  les  outrages  des  Pères^ 
\ctes  des  anciens  martyrs ,  les 
des  Saints  ,  de.  «  Paris ,  1711- 
> ,  3  vol.  in*4°.  C'est  Touvr^ge 
is  inportint  du  P.  Honoré ,  et 
qui  a  eu  le  plus  de  succès.  Il  a 
râduît  rn  latin  ,  en  italien  et  m 
l^nol.  l/autfur  y  établit  tes  règles 
f  aainecnliqiie,égalenient  éloignée 
faiblesse  qui  craint  dVxaminer^et 
ludaoe  qui  o^e  attaquer  hrs  choses 
lus  respectable*  :  mais  on  trouve 
n'a  pas  toujours  su  faire  lui* 
e  une  sage  application  des  règles 
avait  tr^^es.  VI.  Dissertations 
tiques  tt  critiques  sur  la  chet^a» 
ancienne  et  moderne  ,  séctt- 
et  régulière ,  Paris ,  1 7  iH ,  in- 
rvec  figures.  1!  y  a  de  Térudilion 
I  rerber ches  curieuses  d.ins  cet  on- 
^  VII.  Li  Fie  de  St.  Jean  de 
*roix,  Touroay,  17^7  ;  elle  fut 
e  h  l'occasion  de  la  canonisation 
î  Saint ,  par  le  pape  Benoît  XI 11. 
.  Observations  sur T Histoire  ec* 
astique  de  Fleurjr  (  Matines  )  , 


17^6-97^  y  tti«i9l  LetaÉlimjMts 
du  P.  HoBord  sont  relatif  an  jinal- 
nisme  et  à  'la  bulle  UmgëOàme  ;^m 
par  consé^nt  n'offrent  presqu'aocwi 
intérêt  aoioordlitti.  U  piréparaît  linn 
édition  an  ries  des  pairuiireke$  Je 
r  OnenC,  par  Flodoard ;  H  il  •  biaaé 
•n  aaBascrit  qoel^pMÉpantree  •«atfi* 
cet  que  fon  eonaarrait  dans  lalnblUk- 
bèque  de  8on;conn'Ml  è'fille.' W-^^. 
HOliOBU  (  ivkrk^GmMtà  ),  Uh 
de  Keapercur  ConaUnee  et  de  Plnd- 
die  ,  naquit  à  Ravenneen  417*  Bik 
n'avait  que  tma  anSi  lorsque  son  pêra 
monmt  |  et  elle  demeura  sons  la  ta* 
telle  de  Placîdie,  femne  vaine  et  e>i- 
bitiense ,  pAua  oeoopée  dlntrignei  e| 
de  plaisîra ,  que  de  fédncaCioB  de  U 
6|le.  Honoria  était  donécr  d*nne  rate 
beauté;  nma son  titre  €Âmgusteilâkt 
aui  .jennea  ^^ena*  qui  ■  Kentonraienl , 
4'capoir  d'obtenir  an  main»  Elle  se 
crut  condanaiée  au  célibat  /  et -e^U 
au  penchant  qu'elle  ref»entiic  pnir 
Kugène,  Tun  d<«  ehambrUanade  Feoi* 
perenr.  LWipnidenee«|eMieîdieînn* 
tniisit  le  piMc  de  la  bcnicde  in  file. 
Honoria  ftit  envoyée  «  Constontinople» 
où  eHe  passa  'qnatotié  ans  ,:  aôns  la 
garde  d^  MMrs  de  feniperenr  TliélH 
dose  y  nnîqneaMni  oeenpée  de  pn- 
tiques  religieuses ,  et  tellenient  stir- 
WffHée  ,  qiranisoM  de  ses  dëmnrebts 
ne  pouvait  éifiB- secrète.  L'ennn^qui 
la  comnmait,  lui  fit  prendre  nne  n^ 
sokition  bien  extraorainaire  s  insiratle 
des  snci^  d'Attila  ,  et  qnoiqiielBe 
Kiffbare  ne  lui  inspirit  que  de  Pbdr- 
reur ,  elle  osa  solliciier  tt  pnrtertioa 
pour  sortir  de  la  eapti%ilé  oà  eUe  gé» 
naissait.  Elle  lui  fit  remettrai  pir  nn 
eunuque /une  bacneponr  gagedeia 
foi ,  et  Tinvita  à  Ta  rédaner  comne 
son  épouse.  (  Fejr.  Attila.  )  âa  cor- 
respondatice  avee  le  m  des  Hnns 
ayant  été  découverte  ,  Honoria  toi 
enletée  de  Constantinoplt  9  aariée  à 
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un  particulier  ob>cur  ,  et  refégnëe  ^o 
Ibnd  (le  l'iulie  ,  où  dlc  arluvd  cUus 
un  cloître  une  vie  ,  «:il  inbljon  ,  qui 
aurait  poiit-élie  ë(é  cxeiiiptolrcriiuf  s 
^t  de  ina!iicurs ,  si  elle  m  fût  [ms  ucfc 
la  fiiic'  d'uu  mon.irqiii'.  On  ignun*  la 
date  prcci.se  de  si  moit  ;  idjis  elle  ne 
doit  être  placép  qu'^j'iè»  ranuoc  4*3. 
Il  existe  une  iiied.ûile  d'or  fiappée 
CD  l'honni  ur  de  C4-tti  pr  ncessr  ;  elle 
porte  au  revers  le  luuiiugrainmc  du 
Christ  ,  av<'C  cette  Ic^endf  :  Salus 
rei  pubiicœ,  VV— a. 

IlOLN0)aU6  1,  du  p.ti»e,  le  i\ 
Dii  0.16,  six  mo\b  it  dix-huit  jours 
après  la  mort  de  lionifjiv  V ,  au- 
c|utl  il  sucCL'd.iit  ,  e'taii  originaire  de 
C'inipaiiii'  ,  et  (iU  d.i  cuumh  Pc'- 
lionc.  IjV^iise  était  alfli^éi'  a'or>  pjr 
l'hcn'Mc  du  nioiioiiieii^iiu',  doni  «es 
serlaii es  ne  vouinit  ut  'itlr:i)U(  r  qu*une 
openttioii  et  uiievuluiitèa  J.(..,qiioi- 
qu'iis  n-cunnussfiit  en  lui  d(  iix  ua- 
luie^.  CVtait  cteiuiire  le  inVMCie  de 
riucarnalio:i.  ^ergllls ,  |)alriaivhe  de 
Constautinople ,  cttiit  It  chef  de  cvtte 
doitiinc.  11  ri\pOâ.(daus  une;  lettre 
qu'il  f'crivii  a  Utuioiius,  en  lui  fai- 
Siinl  obsrr\cr  f|iic  ccitc  upiniou  avait 
rallie  hiMuCDup  do  schi>t'iMliqui'.% . 
snitont  p;irnii  les  Eulychccns,  qui 
sVinprv&s  ii<Mit  de  rentrci  déhs  le  mui 
de  i'E<;lise.  F/nnptreur  Héracliiib  fa- 
voi  is.iU  aussi  rcKi*  opiniut:  :  le  |>apc 
se  laissa  .se'diiire,  v\  doiiii'  suii  ap- 
proliatioii  à  Sei-giu.s.  Le  uioiiie  Saiuf- 
Sophrone,  qui  tut  (Irpuis  evcqucirA- 
Icinndtie,  écrivit  avec  foire  pour 
combattre  colle  i  rn  ur.Sergius  1  o  vii.i  à 
] :i charge,  et HonoriuÂ persista  dans  les 
niêiuoshcntinieuls.  Lesixièiuo  cunciie 
de  Coustdiitiuupie,  teuuoutiSo  ,cuu- 
dainua  cette  duclriue,  et  analliérna- 
tisa  la  nie'uioiied'Huuûrius.Crttoson- 
Icnce  fut  confirmée,  eu  7O7,  parle 
second  concile  do  ^'ic(■c.  liuiiorius 
luouiut  eu  ijjQ,  la  mcuic  aaucc  que 
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1^  roi  Dagobert ,  et  à  Tépoque  6k  h 
puissiuce  de  Mahomet  comuM-nçak  a 
devenir  redoutable*  Sou  pontificat 
avait  dure  douze  ans  cl  prè»  de  auq 
moi».  Le  pa|ic  Jeau  IV  et  failli* 
Maxime  inlreprireDt  son  «pilupe. 
b\*  i>X  vrai  qu'à  parler  rigoureuse- 
uieui  il  fût  couiublr  d'erreur,  il  prak 
qu*i>  eut  auNsidcj» qualité»  estimables: 
il  (il  dob  lar^f>hiS  ronsideiablii  ani 
(•(;  i!ies  ,  iii  bi'it  quf  ques-unes ,  n 
répara  bcaiKuUp  il'autces,  et  renoo* 
vêla  io«i>  lÔ!»  vasos  de  Saint- Picm 
Il  amiiibuaavei  X(*le  à  lacunvirsioi 
d'Ii^l'Win,  rui  (te  ^0lthullbc^UlML 
Ou  iiouvo  de*  tes  lettres  dausUt^olIce* 
tum  des  oout'iies,  dan^  laBib  loihrqoe 
de.N  Hons,  it  daun  Ughtlli.  li  eut 
pour  suousMur  Se  venu.  U— s. 
liONOMUS  11 ,  élu  pape  le  ai 
décdiiijrc  I  1  'i4  «  surced  11  a  Caii&te 
1 1  :  il  sonoiiiiu'tit  Lambert  de  Faiinan, 
it  cl  itue  tlall^  une  conditiou  lueùio- 
cre  ,  a:i  1  omie  de  Bologne ,  dont 
il  .ivait  ctc  ar Jiidiacre.  Un  lui  afait 
reconnu  «le  riutrudiou;  et  le  pape 
P  isci)  lui  av^it  donné  lVvér.bé  d'ili- 
lio.  6on  cle4:iion  fut  as-ez  viTemenl 
dispii:cr.  Dur:  jwirlic  drs  cvêques  et 
diS  cardinaux  ûvait  dciâ  élu  et  levcfa 
de  1.1  Lh  ipe  rouge  Thibaud,  cirdiiiai* 
prêtre  d:i  titre  de  Saïute-Anaslasic, 
îurNquc  Robert  Frangijaiie  et  les 
gens  de  sa  faction  se  mit  eut  à  crier: 
Lambert,  évëque  d'Os.'ie^  F^' 
il  le  rtvciircnt  des  ornemeiits  (h>ii- 
tilicaux.  Le  tumulte  fut  d'abord  as>fi 
considérable  ;  mais'i'ltiliaud ,  qtiiaviic 
dij  •  pris  le  nom  de  Oh  siin,  se  demie 
Volontairement.  Cest  cet  anti-pjpe 
(1*1111  )"ur  que  Lcngkt-Dufresnuj  a 
ijoiniué  inii-à-prupus  Ca  îxte.  Uuuo- 
rins  tut,  à  sou  tour,  du  scni|uilc sor 
la  Validité  de  son  clecliuo.  It  se  dé- 
pouilla des  marques  de  sa  dignité: 
mais  les  cardinaux  le  rehabiiitêr»t 
fioituuelleoiout ,  cl  la  paix  fut  ràt- 
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lltc  entre  les  partis.  Hononus  voulut 
mccouuaître  les  droits    ào.  Rop;cr , 
comte  <le  Sicile  et  duc  de  Pouiilc  et 
de  Calabrc,  sousprétcxle  qu'il  n'avait 
pas  reçu  de  lui  i'iuvcstiturc.  11  lui  op- 
posa Robert ,  priuce  de  Capoue ,   et 
lit  la  f^uerre  à  Roger  ;  mais  celui-ci , 
plus  habile  guerrier  que  son  compe'* 
tileur  ,  futeulin  reconnu  par  le  pape. 
Huiioiius  prit  part  à  la  querelle  de 
IVrêque  de  Paris,  contre  lequel  son 
rkTf;é  5'é(.iit  révolte ,  à  cause  de  la 
rcfoiine  qu'il  voulait  y    introduire. 
Louis  V I  b'elait  laisse'  prévenir  contre 
rcvêqie;  et  celui-ci,  inquiet  des  dan- 
gers dont  il  était  menacé  ,  avait  mis 
les  terres  du  roi  eu  interdit.  lionoriiis 
avait  d'dbord  annulé  les  actes  de  l'é- 
Teque;  mais  St. -Bernard  pritavcc  clia- 
leur  son  parti,  et  le  pape  changea  d'opi- 
nioo.  L'évc({uc  de  Paris  triompha. 
Uoiiorius  favorisa  li  conversion  de  la 
Poméranie ,  entreprise  par  St.-Othoo» 
cvéque  de  lUmbcrg ,  et  sollicitée  par 
le  duc  de  Pologne ,  Éoleslas.  Il  donna 
aussi ,  de  concert  avec  le  patriarche 
É'ienne,  Thabil  blanc  aux  Tinipliers, 
dont  l'ordre  venait  d'être  nouvelle- 
inrnt    ét^ibli.   On   trouve    plusieurs 
lettics  de  ce  jtajie  dans  la  Collection 
des  couciies,  et  dans  le  Recueil  de  D. 
ISJailcne,  d'Achery  et  d'U(;heili.  Ilo- 
Dorius  mourut  au  mona^lère  de  St.- 
Andié,  le   i4    février  ii3o,  et  l'ut 
enterré  dans  l'église  de  Latran ,  après 
nu  poniiiicitdeciiiq  auh  et  deux  moi.s. 
Il  tut  pour  sucet-sscur  Innocent  11. 

IIOxNORlUS  III  fut  élu  pa|)e  àPc- 
lo'isc  .  le  j  8  juillet  l'.u G,  deux  jours 
aj'ii'^  Il  njoit  d'Innocent  lll,  au- 
qi.tl  il  surcéiiail.  Le  nouveau  pontife 
s'uppeLit  (/  iicio  btvcili.  Il  étiil  Ho- 
iiiuiu  de  naissance:  sa  capacité  dans 
les  allaites  l'avait  lait  distinguer  dès 
le  temps  de  Clément  III,  qui  l'avait 
iiuuimc  camciicr  de  l'église  roiuaiue. 
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Il  s'était  élevé  peu-à-pcu  jusqu'à  la 
pourpre ,  et  était  devenu  successive- 
ment canlinal-diacrc  du  titre  de  8te.-* 
Luce,  et  depuis  cardinal- prêtre  du 
titre  de  St.-Jcan  et  de  St. -Paul.  Son 
premier  soin  fut  d'écrire  au  roi  de 
Jénisâlem ,  pour  l'assurer  de  son  zèle 
en  faveur  des  croisés  ,  ensuite  aux 
évéques  de  France ,  pour  relever  le 
courage  dts  pèlerins  ;  puis  à  IVm- 
pereurde  Constantinople.|M>ur  lui  pro- 
mettre sou  appui  contre  les  schisma- 
tiques  et  les  Grecs;  enfin,  au  pa- 
tiiarche  latin,  eu  l'exhortant  à  con- 
server l'union  avec  l'empereur,  sans 
préjudice  des  droits  d#  l'Eglise.  Hono- 
rius  s'occupa  ensuite  de  l'élection  de 
Pierre  de  Cou rtcuay  ,  qu'il  couronna 
empereur  d'Orient,  et  qui  fut  pris 
bientôt  après  par  Théodore  Comncne, 
et  ji>ié  en  prison ,  où  il  mourut.  Les 
affaires  d'Angleterre  exigèrent  bien- 
tôt toute  l'attention  du  pape.  Jeaa 
Sans-Terre  était  mort ,  et  laissait  à 
son  successeur  ,  Henri  III,  le  Cardeau 
d'une  guerre  contre  le  prince  Louis, 
fils  de  Philippe  Auguste  ,  qui  préten- 
dait à  la  couronne,  et  soutenait  son 
parti  à  la  tête  d'une  armée.  Ce  prince 
s'était  jeté  en  Angleterre,  comptant 
sur  la  protection  d'Innocent  III  ,qut 
avait  d'abord  persécuté  le  roi  Jean , 
et  lui  avait  depuis  rendu  son  amitié* 
llonorius  ,  animé  des  dernières  pen- 
sées de  son  prédécesseur ,  négocia 
avec  le  prin(>e  français.  Il  employa 
lour-à-tour  les  prières  et  les  me- 
naces ,  écrivit  aux  barons  et  aux  évé- 
ques anglais ,  que  la  mort  de  Jean 
leur  ôlait  tout  prétexte  de  re'volte^ 
exhorta  dans  le  même  sens  l'arche- 
\e(pic  de  I3oidoaux  ,  et  les  seigneur» 
de  Guienne ,  h  rentrer  dans  leur  de- 
voir de  sujets  tidèles,  et  parvint  enfii» 
à  susciter  contre  le  (ils  du  roi  de  Fran* 
ce,  un  parti  au<picl  ce  prince  dut  céder» 
La  croi^Muie  dt  I^alcdUuc  occupait  cnr 
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core  tous  les  esprits.  Honorius  y  met- 
tait tout  son  zcU'.  U  aviit  en;;«i^ë  le 
roi  de  HoD|;rii'  â  joimlri'  »es  forcvs  à 
cellf's  des  croisés.  Mrfi^  ie  Portugal 
et  i'R.s|Kighe  étaient  ésolé^  par  les 
armes  des  M'iurcs.  Des  divi>ioiis  de 
familles  s'ciaii-nl  élcveVs  (UMir  la  suc- 
cession aux  tiôiK'S  de  Casùle  et  do 
Léon.  FiC  midi  de  i.i  France  ctiit  af- 
flicé  de  la  |;ai'rre  coutre  les  Albigeois. 
H'jnorins  chercha  à  triuui  plier  de 
tontes  ces  dil&ultés,en  intervenant 
dnns  lontPKces  querelles,  où  il  met- 
tait tonte  l'ardeur  de  son  caractère  et 
le  poids  de  son  autorité.  Son  Lut 
principal  étdil  de  donner  no  chef  su- 
^uéme  à  la  croisade  ;  et  ce  fut  dans 
cette  vue  qu'Honorius  couronna  em- 
pereur d'Allemagne,  Frédéric  11 , 
qu'Innocent  111  avait  déjà  reconnu 
comme  roi  des  Romains.  Ce  prince  , 
qui  devait  être  tourmenté  si  cruel- 
lement par  les  successeurs  d'Hono- 
rins ,  était  roi  de  Sicile ,  et  rendit  en 
cette  qualité  hommage  an  pape.  Le 
nouvel  empereur  promit  avec  serment 
de  se  transporter ,  sous  deux  ans  an 
plus  lard,  en  Palestine,  et  le  pape 
reçut  cette  promesse  avec  joie.  Cttie 
bonn'*  intclligcnrr  fut  cr'|Kndant  nU 
térée  'ians  U  >nil<'  par  quc'ques  pié- 
iL'nlioiis  d'ilonorius,  qui  blf'NS.-iient 
rantonié  du  roi  y  rrlaiivemei.t  à  la 
iioniiiiarion  des  c\equrs  ,  q.ie  le  p.ipe 
i^ou'ait  instituer  couinie  scigtienr  su- 
zerain dn  loyanme  de  Sicile;  et  ce 
ful-là  le  j;rnn"  de  ces  fatales  divi- 
sio:s,  qni  éclntcn  nt  sons  h's  ponti- 
ficats cl»- (j»('g«Mie  IX  et  d'Innocent 
IV.  En  Fraoc'* .  l'S  relations  du  pape 
eniei!(  jHjMr  «»l)j«>t  principal  la  guerre 
contre  \vs  Albigeois.  Honorin> ,  qui 
protégeait  lt  muMin  de  Montfort 
couireles  coniti  s  de  Toulouse,  avait 
plus  d*niie  fois  pressé  Philippe- Au- 
guste de  prendre  |Mrtdans  C(Ue  que- 
^!lc  et  dç  soiiletiir  Simon  de  ^ont- 
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fort.  Le  ppf  renouvela  les 
inslaDces  auprès  de  Louîa  Vlil, 
ccsseur  de  Philippe.  L<>uû  él«k  «• 
cupé  alors  à  poursuivre  en  Poiloa  le 
recouvrement  des  provinces  ooois* 
qwéeê  sur  le  mi  Jean ,  père  de  roi 
d'Angleterre  Henri  111 ,  à  cause  di 
meurtre  d'Anur.  I>e  pape  essaya  de 
le  détourner  de  cette  entreprise,  ci 
l'exhortant  à  se  croiser  contre  les  Alfai< 
geois.  Louis  soutiut  la  justice  de  SM 
droit;  mais  enfin  il  céda ,  laîsN  rrs- 
pirer  Henri ,  et  alla  mourir  au  sirge 
d'Avignon.  C'est  ainsi  que  les  rapei 
prétendaient  se  rendre  les  artiiUts 
des  querelles  des  souverains,  cbis- 
ger  leurs  guerres  poliliqiics  en  glle^ 
rcs  religieuses  sous  le  prétexte  qoe 
la  plupart  des  guéries  étant  in- 
justes et  par  conséquent  autant  de 
péchés  ,  le  chef  de  l'égUse  avait  le 
droit  d'en  juger  les  molifs  cl  d'en 
interdire  rc\écution.  Ce  sjstème avait 
cte  inventé  depuis  la  naiss-inoe  des 
croisades.  On  ne  voyait  qn'arae- 
mcnts  de  cette  es|>èce.  Outre  la  aoi- 
sadede  la  Syrie ,  il  y  en  avait  centre 
les  Vandois  et  les  Albigeois:  oo  es 
avait  vu  uned'enfauls  sous  Innocmt 
III;  et  sous  Honorius,  des  crwh 
tonrnèicnt  leurs  armes  contre  ifS 
p.:ïcns  de  la  Prusse  et  de  la  Livoaîe. 
ïous  les  peuples  étaient  craisëi, 
même  ceux  de  l'Asie  qni  étaient  dai» 
la  eomnmtn'on  de  Rome,  fja  reine  de 
Geoigic  députa  des  ambassadeurs  à 
Honorius,  pour  lui  témoiencr  tm 
inipaticnee  d'envoyer  ses  soldais  âh 
Terre- «ai nte  ,  dans  l'espoir  d'ofalcfiii 
les  secours  des  chrétiens  oontic  ks 
Tartares ,  qui  ravageaient  l'Asie  son 
la  conduite  du  terrible  Gengis-Kao. 
Gîpendant  la  puis«iance  des  psptt 
commençait  à  décliner*  Malpé  kl 
instances  et  les  menaces  d*HoiioffîMi 
le  comte  de  Schwcrin  s'empâta  de 
la   personne  du  roi  de  Danenstl;, 
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II ,  -M  le  rEtîni  n  prison 
ois  toi.  Grégvire  Vil  eût 
obéi.  ApiM  «ToirMrii  de 

Fi^nc  pour  lui  repro- 
'nleor  à  icquilier  ïà  pro- 
I  a«>K  fiilc  de  porter  ms 
s  la  PaWsHae  (1)1  Hono- 
MurHtgleift  mars  1107, 
OBtifical  de  dix  aus  rlliiiit 
I  pour  sttccessear  Grégoire 
t  ^ande  pirit*  des  Irilres 

oulélépublieMàTualouM 
ml  Ciraii ,  aoiis  k  litre  de 
mpilatio  décrétai.,  164^, 
f.de»  iioleidc  l'cdiletir.  On 
lussi  dans  \»  Oillecliua  des 
laDilesRerucilsde  Saline, 
me.  de  D.  M.nène,  de 
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*p9odie  iniiiulce  Grimoire 
Ivnoriits  :  c'est  vit  ér  ers 
i  compilations,  fruits  (te 
!  et  du  (h.ii'talaiiisme  , 
nrhiridion  du  pape  l^eon  , 
du  grand  Albert,  etc.  La 
'Diie  édiiion  indiquée  par 
jrreiiitiy  (  Recueil  sur  les 
is,  3,3,  355  ),  eut  iuii- 
D.  Homoiii  Papa  III  ad- 
thrarumprincipem  etejiu 
■mjuraliones  ;  extractœex 
Hotnte  iervatOianno  iH'ig. 

D— s. 
UUS[V,,1iip.ipele3avHI 
cc'dail  à  Minin  IV.  Il  s'ap- 
[UM  Savelli,  nnUe romain, 
ii-diual  du  ritre  de  Samlo 
anoRi>naliand-tJtb..ialV. 
(|ui  l'rnconiDKnlail  vivement 
<l  aux  nuiits,  lui  rendait 
le  la celdbr.'iiion de  lamr'ssc, 
'il  était  oblige  de  se  serrirdc 
i.  Si  nomin.itioii 
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quVIle  s'et;iit  faitt^  librement ,  c[sai>s 
que  le»  cardinaii-i  fuïsetU  cnrrrmci, 
cutiiiur  wU  se  |>r<iii]iiail  depuis  ]« 
constitiiiioii  d.'  Gi'r^uirf  X.  Ilomirius 
tV  coiifidna  Ici  dennirt  a.eiirdA» 
pir  son  prédécesseur  m  ruideFraoCe 
W.dipiif  .le-Hartli .  poiirfjirc  ia  guerre 
h  Pierre  d'Aragnn  ,  qui  lelenait  en 
prison  Charles  II ,  roi  de  Srcili*  ,  et 
neveu  de  ^.  Louis  :  le  pape ,  Gilclc  au 
s^^sième  de  M!  préilécrsMiirs.  fafori- 
sail  oiiverlenieDi  ta  nuisun  de  Fraiirr. 
C'est  ddnii  celte  vue  i|ii'ilredig-a [Mitir 
ia  Siede  ,  uue  coustitiitiirn  que  Mur- 
tin  IVavattdéji  foiuiorDeér  ,  rt  sur 
taiiDclle  Cb^iiet  lIs'eDclait  entière- 
iii»nl  rftp|iorlé  à  \a  roluuié  du  pnjie, 
qui  ne  iiiAiiqiia  piit-depioGt'rdereite 
ocejstun  poar  jeeroltre  S»n  anloii'é. 
Le  ,M,-Sié?c  st  résciTail,  cntreautw* 
choies  ,1.1  diipaiiliou  dnéré.:hé*  de 
Sicile,  lanl  qaelaguerredurcraiT,  Ru- 
nurtiis  penisu  i  loiiLcnir  l«  parti 
franç.tis  contre  Jacquet  d'Aragon  M 
son  trière  Alpboiise,  tous  deux  bcri- 
lici» de Pien-C.  Ufutuiiiia  de«<xosuti» 
conlri-les  Vénitiens  et  ewitre Henri  de 
rastille,  qui  s'étiirnl  déclarù  contre 
Cli.^rlet  ;  mais  il  m  aceotda  a*>pz  fi' 
rileinvi'l  '«  absolutiuu*.  Il  ne  put  o  - 
]>eiiJ:iia  lémtir  a  piuciirer  U  IJWrtl!  h 
ce  prince.  Honntiui  nuuriii,  le  3  avril 
tvB^  ,  au  palais  qu'il  avait  fait  bitir 
prés  de  Stc.  Sibiae  :  il  fut  enterré  j 
St,-PirrTf.  Ou  a  dan^  lu  jinnaùtiit 
WadJing.  et  dans  r/fAfiAd'Uglielli, 
quelquen  lettres  Ar  ce  pape,  eu  i]ui 
l'on  reconuaisfiit  de  la  Mgeait  et  Je 
la  dmiceur,  iiMis  qui  Tut  peut-fiie  un 
pcutiKj  libéral  envers  icaprocbe».U 
eut  pour  successeur  NicoUt  IV. 
D-«. 
HONOlilUS  {Ft-kvms  ),  empitci» 
d'Occident,  tila  de  l'héuduM  et  d* 
Fticille,   naquit  k Conil4Dtiuu{ile,  l« 
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9  septembre  584  >  ^'  ^^V^^  ^  9  ^^^  '^ 
titre  d'Auguste  en  présence  de  l'arrace. 
Dhs  l'âge  de  deux  ans ,  il  avait  clc 
revctu  du  consulat;  car ,  en  Tan  586 , 
ou  le  trouyc  collègue  d'Evodius,  dans 
les  Fastes  consulaires ,  avec  le  titre 
de  nobiUssimus  puer.  Frère  piiinë 
d'ArcadiuSy  il  était  le  second  héritier 
de  Tempirc.  The'odose,  qui  le  cliëris- 
Mit,  lui  déclara,  au  lit  de  la  mort,  qu'il 
le  mettait  eu  possession  de  TOccidcnt, 
laissant  Arcadius  maître  do  TOricut.  Le 
génie  de  Rome  disparut  à  li  mort  de 
Théodose  :  ses  fils  ne  posNcdaient  au- 
cune de  ses  vertus;  ils  ne  furent  pro- 
tégés quelque  temps  que  par  le  sou- 
venir de  sa  gloire,  la  faiblesse  de  ces 
deux  em))ercurs  enfuits,  la  corrup- 
tion de  leur  cœur,  la  dépravation  gé- 
nérale, l'ascendant  que  piirent  les 
barbares ,  attaquant  l'empire  de  toutes 
parts ,  furent  les  signes  de  décadence 
qui  éclatèrent  en  Orient  et  en  Occi- 
<leut.  De  celte  époque  date  le  déclin 
de  la  puis,  ance  romaine.  A  son  »vc- 
nement  au  tronc  (en  51)5  ) ,  llonurius 
touchait  à  sa  onzième  attuée:  ii  l'tm- 
imrtait  sur  son  frire  par  les  gi aces  de 
rextérieur;  m<iis  il  fit  bientôt  voir 
dans  sa  conduite  la  n reine  inc<<paci(c 
et  la  nienie  indolcn<'f.  Avec  un  tel  ca- 
ractère, il  devait  être  asservi  à  son 
]irinci|)al  ministte.  Km  «.Itt,  Slilicun, 
l'Itargc  de  ba  tutelle  et  de  l:i  dércuse  de 
IV'nipiie,  scregml.i  comme  souverain; 
il  gouverna  au  nomd'llonoiius  ,  qui, 
toujours  enfant^  ne  fit  que  ramper  sur 
le  trône.  Oii  l'amusait  a  llonie  jiardes 
Jetés  rt  par  des  loua ii;;es,  tandis  que 
les  désordres  de  l'empire  fr/iyaieut  le 
chemin  aux  barbares.  II  fillitt  abin- 
donner  le  si'jourdc  Rome  pont,  résider 
à  Milan.  Là  Hoiiorius  donn  i  au  peuple 
le  spectacle  d'un  comb'it  de  léopards 
qu'on  lui  avait  envoyés  de  Lihye.  Ce- 
pendant AKtric,  à  la  tc:c  des  Goths, 
pénétrait  eu  Itaiie^  et  Ycuait  aUaquer 


UON 

le  cœur  de  l'empire.  G>inme  càm-é 
approchait ,  en  4^^  «  <lu  palais  de 
Milan,  Ilonorius  chercha  une  retraitc^i 
avec  sa  cour,  dans  les  forlifioatioDi 
d'Asti  sur  les  bords  du  Taoaro.  Le 
roi  des  Golhs  forma  iaimêdialement, 
et  pressa  sans  relâche  le  siège  d'oue 
place  qui  contenait  une  si  riche  proie. 
Slilicon,  resté  à  la  léte  deraimêe, 
vint  au  secours  d'Houoriiis ,  qu'il  dé- 
livra par  la  bataille  de  Pullenlia , 
livrée  le  1 1  avril.  Honorius  rcDtra 
dans  Rome  en  triomphe.  Dans  les  jeux 
qu'il  céiébra  eu  cette  occasion,  le  sang 
des  gladiateurs  souilla  pour  la  der- 
nière fois  l'amphithcàfre  delà  capiuli 
du  monde.  Rome  ni  Milan  n'ctaut  plus 
un  séjour  assuré  pour  la  cour,  le 
siège  du  gnUYcrnemeut  fut  transporté 
à  Ua venue  sur  les  cotes  de  la  mer 
Adiiatiquc,  où  l'on  avait  moÎDS  à 
craindre  les  entreprises  des  barbares. 
Alaric  s'était  retiré  vers  la  Norique 
à  la  faveur  d'une  pacificatiou.  Mus 
Radagai^e  infm^aii  Tempire  à  so9 
tour;  il  l'ut  dcr.«iteu  4  oj.  De  nouveaux 
es  sùm  s  su  iv  lie  ni  toujours  les  premiers; 
et  rOccid'  nt  ct:(it  inondé  de  ers  |ieu- 
ples  qui.  semblables  aux  ûots,  se  ren- 
v(  r>au'iit  les  uns  sur  les  autres.  Les 
A'iiiiiS,  le^  Vandales,  IcbSiicves  et  les 
Goilis^  l'un  n(  les  jirc  miers  qui  détrui- 
sirent Icn  h.trrièi'cs  de  rcai[»ire.  La 
Gu.le  et  l'h^pagne  étaient  cnvaliics. 
C(  p<  iid.uit  raKaclirment  d'Houorins 
puitr  Stiticou  s'c'ait  rliangéeii  crainte, 
en  .suupçons  et  en  liaiue.  Maître  de  l'es- 
prit de  l'empereur,  Ir courtisan  Oiym- 
piu2>  résolut  de  se  dcbirrassrr  de  et 
puissant  rival ,  (  t  détermina  Hunorius 
à  .s'en  défaire.  Le  meurtre  des  |>artî- 
S'iiis  lie  Siilieou  est  urdunné,  ctcsé- 
culé  par  une  soldatcMpic  soudoyée; 
lui-même ,  coiulanmc  à  mort  comme 
traîln*  au  piinee  et  à  la  pairie,  est 
égorgé  par  Héraclien  en  4o3.0iym- 
pius  à'cuiparc  de  radministralioni  cl 


HON 

recommeDce  la  guerre:  il  vient 
rr  Rouie  et  la  furce  de  se  rac  lie- 
inoriu5  approuva  le  traité.  L'eni- 
Ocddi-nt  be  détruisit  sans  re- 
é9  GraDiie-Bntagnc était aban- 
i*;  la  Gaule  envabie  par  un  usur- 

(Fb/. (  owsTANTiif  m ,  tyran, 
X,  pag.  4^4)  ;  /Espagne  près- 
lèreuient  |)erdue.  L'Italie  lucme 

plus  au  pouvoir  d'Uoourius. 

campait  en  To^ioanc.  Il  revint 
T  Rome ,  et  obligea  les  babi- 
ii  recevoir  Atlale  ,  préfet  de 

pour  empereur.  Renfermé  dans 
ne  j  et  serré  de  près  par  Ala- 
uoorius  se  disposait  à  prendre 
e  à  bord  de  sa  flotte  ,  quand 
it  un  secours  d'Orient.   Mais 

or  put  échapper  aux  barba - 
rlle  fut  déva.stée  et  pillée  par 
,  tandis  qu'Honorius  tremblait 
cnnc.  Il  ne  rentra  dans  Rome 
es  la^mort  de  ce  redoutable  ad- 
re,  fit  réparer  la  ville,  et  le* 
ensuite  a  Ra venue.  l/ita!ie 
>u:c  couverte  de  ruines  :  on  y 

partout  le»  traces  fiiiuantesdes 
.  Tnnquiite  à  Bavenne,  nian- 
ou  de  ( oinage  ou  de  force  ,  in- 
('  d*agii',  (le  incnugcr  la  paix  ou 
0  la  gueire,  Ilonorius  languis- 
iius  une  oiMvclé  déplorable, 
Dunant  tuuràtonr  ses  uiiuis- 
îl  ue  pu  uv  cl  lit  s'en  passer.  Il 
t  irii\diO()i>io,  à  Uavenne,  le 
il  /\'J.Cif  d  ,é  de  58  ans,  sans 
de  po.stéiile,  qiiuiqu'il  eût  été 
dciix  fwi>,  à  Marii-  et  à  Tl;cr- 
',  (iiU.s  de  Sîjiiron.  Son  rarac- 
.son  ^btiViiiKUR-nt  avaientfor- 

icn!r.'is!e  conliiiutl.  11  était 
el  sou  i»'giie  fui  50(iillé  par  des 
*.s  ;  il  lu-  tiSjfirHJt  que  la  paix, 
.idcnt  futdc^uic  paj  d'Lorriblis 
s;  il  aiuiait  sa  fiimille,  et  tous 
c  ^c^  p.irenfs  qui  vécurent  »ous 
r)[»irc  lurent  ou  DUd  à  mort  ou 
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.bannis;  tes  lois  ne  leadiient  qiifuL 
soulagement  de  $t$  sujets^  et  ses  MJeti 
furent  accablés.  Sa  Ciiblesse  prodàisit 
tous  ces  maux:  prince  timid«|  il  n'osa 
rien  entreprendre,  ne  sut  Ibraier  au- 
cun desseui  et  n'en  put  comprendra  ni 
exécuter  aucun.  Toujours  goorcmé^ 
il  ne  fit  que  prêter  son  nom  aux  afair 
res;  et  son  incapacité  laissa  ébranler  les 
fondements  de  ia  puissance  romaiBC. 
i^èndant  un  règne  de  a8  ans,  il  Trient 
toujours  en  inimitié  avçc  son  fipère 
Arcadius  et  avec  son  socoesseur.  Ds 
même  qu*Arcadius,  il  publia  une  mubi- 
tuded'oidonnanœs,  et  renouTcUpres* 
que  tontes  les  anciennes  lois  :  signe 
de  Tinquiétude  de  ceux  qui  gouver* 
nent,  et  du  besoin  de  soutenir  rédifioi 
de  l'état  qui  s'écroule.  U  eut  ponr  soa* 
cessnir  Valentinien  III.  B— 9» 

HONORIUS  l  JuLius).  F.  Em- 
eus (  XIII ,  43^)* 

HOISORIUS  d'âUTUN  ,  ëcrifain 
ecclésiastique ,  florissait  dans  le  x»% 
siècle.  Ce^t  par  erreur  que  quelques 
critiques  modernes  ont  prétendu  qaU 
occupa  le  si^e  épiscbpal  de  u  pa- 
trie.  Cette  assertion  est  démentie  par 
le  titre  de  Si^Uaire ,  qu'il  se  donne 
lui- même  dans  la  suscription  de  quel* 
ques-uns  de  »t$  ouvrages.  Il  est  plus 
vraisemblable  qu'il  avait  -embrasse  la 
vie  religieuse  :  mais  on  ne  sait  à  quel 
ordre  i\  appartenait  II  enseigna  Ift 
théologie  et  la  métaphysique  avee 
assez  de  succès  pour  s  attirer  4^  en- 
nemis; mais  il  ne  se  dé&nd  pas.lon- 
jours  de  leurs  reproches  avec  la  me- 
sure convenable  à  un  homme  de  son 
eut.  Après  s'être  dénis  de  la  chargii 
de  scholastique  d'Autun ,  il  se  retifi 
dans  les  terres  du  duc  d'Antricba; 
et  c'est  ce  qui  a  CAÎt  coujeeturcr  à 
l'abbé  Ubeuf ,  qu'il  était  né.ea  AU»- 
magne.  On  ignore  la  date  de  sa«BKiit{ 
mais  les  »avauls  auteurs  de  tBiU. 
UUir.  de  />«MepronTenl  ttii  Mol 
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qu'elle  doit  être  ptarëe  sous  le  pooti- 
-ficat  d'Innocent  II /c'est-à-dire,  de 
1  i3o  à  1 14X  Honoiius  ne  fut  point 
supérieur  à  son  sii'cle  ^  mai»  il  réu- 
nissait des  connaissances  assez  e'ten— 
-dues  dans  toutes  les  sciences  qu'on 
cultivait  alors,  les  mathématiques,  la 
métaphysique  et  la  théolugic.  Son 
style  manque  fie  correction,  et  ses  ou- 
vrages de  méth<Mle.  Il  a  composé  un 
grand  nombre  d'écrits  ,  dont  on  ci- 
tera les  principaux  :  1.  Elucida- 
rium;  c'est  un  abrégé  de  toute  la 
théologie,  divi.^c  en  trois  livrrs.  On 
l'a  ,  pendant  long-trmps ,  attribué  à 
S.  Au.selrne.-H'aulK^  tu  ont  fait  hon- 
neur à  Ab;jiiard,  à  G'tib'Tt  de  No- 
tent, ou  à  Guil!.  de  GoVMrdy:  il  a 
e'té  traduit  en  pi  ose  fr.iiiçai.se  par 
-Geoffroi  de  Walrjford,  d'^»minic.'>in , 
et  en  vers  par  un  vwmyiue,  11  eu 
existe  aussi  une  versi(»n  Hllcmainle 
qu'on  croit  du  comnicnccuiciit  du 
xiv*.  siècle  ,  et  une  italienne  ,  impri- 
mée dfiix  à  trois  fois  dans  le  xr\ 
(Voy.  V Index  libror»  du  P.  I^iie.) 
Cet  ouv^a^c  a  été  inséré  dans  les  dif- 
férentes éditions  des  œuvres  de  S.  Au- 
selme,  et  imprimé  scparénimt  sous 
Je  nom  de  ce  saint  docteur,  Paris, 
i56o;  et  Lié^e,  i560,  in-rt".  11.  Ex- 
positio  in  Canlica  canlicomm  Salo^ 
monis;  dans  la  BibL  des  i'ùrvs.  111. 
Sigillum  S.  Mariœ^  Goiogne ,  1 54o  , 
in-6°.,  et  dans  la  Bibl.  des  Pères. 
C'est  une  suite  de  l'expliration  allégo- 
rique que  l'auteur  avait  donnée  du  Can- 
tique des  cantiques.  D.  Mdrlèue  en  a 
inséré  le  prologue  d.ins  son  Thesaur, 
anecdotnr,,  tome  i".  M.irtiu  Deirio 
faisait  un  si  grand  cas  de  ces  deux 
opuscules,  qu'il  les  a  copiée  presque 
entièrement  dans  les  nutes  de  sou 
Commentaire  sur  le  même  livre.  IV. 
J)e  prœdestinatione  H  lihero  arbi- 
trio  Dialogus  qiU  incvitabils  dici^ 
Ufty  (rtiblié  par  George  Ca&saQfler, 
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Bâle,  i55a,  în-8'.;  plus  correcte- 
meut  par  Jean  Corren,  PréoMMili», 
Anv<Th,  i()*io,  et  dan*  la  BibL  âêi 
Pères.  \ ,  Gemma  animœ'f  I<cipiigf 
1 5 1 4  9  iu  -  î"**  9  ^t  réimprimoc  daM 
dilférents  recueils.  Cest  une  womm 
liturgique;  elle  renferme  des  délaik 
curieux  sur  les  usages  rt  les  oéréiis» 
nies  de  l'Eglise  dans  le  moyen  àff, 
VI.  Sacratnêntariutn^  sive  Deemuê 
et  significaUi  mysUoo  nbiami ,  ii- 
ftérc  par  le  P.  Pcx  dans  son  Thesem» 
anecdol. ,  tome  11.  Vil.  Hex^autnk 
s^u  JVeocasmus  deprimissex  diebu. 
(7*  st  un  comuientaire  sur  ic  prcoMT 
chfi pitre  de  la  Genè6e.  Vlil.  Euckê' 
risiicoH  ;  ce  traité^  divisé  en  ium 
chapitres ,  contient  une  <xposiliM 
fidèle  de  la  croyance  de  l'Eglise  a- 
thi  lique  touchant  le  dogme  de  FEi* 
chjristie.  Ces  deux  ouvrages  ont  èé 
publié*  [>ar  Prz.  IX.  C-ogmtio  Mfar 
de  Deo  et  œtemd  viiâ.  On  a  îniéié 
ce  trai:é  dans  tJppendix  à  rédilioi 
dc\s  œuvres  de  S.  Augustin  ,  doniwe 
par  liK  Beiiéilictins.Cesl ,  dit  un  ai- 
tique,  de  fous  les  ouvrages  d'Hoie- 
rius  le  plus  châtié,  tant  pour  U  ]•«- 
tcssc  df-s  pensées  que  pour  la 


tliode  et lelocutiun.  X.  ImagQ  mufiii 
de  dispoiiiione  orbisAVesl  un  abr^ 
de  Cosmographie  tel  qu'où  peut  Tat- 
tet»dre  d'un  écrivain  de  cette  ^mm|ik. 
Il  a  été  imprimé  pla^icnrs  fois  dans 
le  xv^  et  le  xvi'.  siècles ,  et  nseté 
dan»  la  BibL  des  Pères.  On  en  oon- 
srrvc  une  traduction  italienne  paroi 
les  manuscrits  de  la  bibliolbèque  da 
Roi.  XL  De  htminaribus  Bcdesf* 
liber.  Ce  n'est  guère  qu'un  extrait 
des  catalogues  des  écrivains  ecdesiai- 
tiqucs ,  par  S.  Jérôme,  Genuade,  Isi- 
dore et  liéde.  Imprimé,  pour  la  pre- 
mière fois^  avee  d'autres  onvrii^ 
d'Honorius ,  Bâie,  i544  >  il  a  M  li- 
séré dans  les  collections  d'écrits  da 
même  ceare.  publiées  pac  Softii 
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Prtri,  Aubert  le  M  re  et  Fabriciiis^ 
cl  dUns  le  tome  xx  de  la  Bibl,  des 
Pères ^  où  Ton  trouve  au5<»i  les  prin- 
cipaux ouvrages  d'floiiorius.  On  ren- 
^roie,  pour  plus  de  détails,  au  Recueil 
dm  dissertations  de  l'abbe'  Lcbeuf, 
Paris,  1738,  tome  I*^,  et  à  Y  His- 
toire littéraire  de  France ,  tome  xii , 
fMg.  1 65- 184.  W— s. 

HONTAN  (  N.  baroo  de  la  ),  voya- 
geur fraopis,  né  vers  i6(i6  en  Gas- 
cogne près  de  Mont-de- Mirsan, 
perdit  ae bonne  heure  son  père,  con- 
seiller honoraire  au  parlement  de  Pau, 
qni  s*ëtait  ruiné  à  des  travaux  |>our 
amdliorer  le  cours  des  eaux  du  Bcarn. 
4  Tige  de  seize  ans ,  la  Huntan  s'em- 
liarqiia  pour  le  Canada  :  il  j  arriva  en 
novembre  i683,  et  servit  d*abord 
comme  simple  soldat.  Il  fut  ensuite 
aTâocéfComuundrf  des  forts  dansi'in- 
tâîeur  du  pays ,  et  le  parcourut  jus- 
qv*au-delà  des  grands  lacs  dans  l'Ouest. 
Il  eotreprit,  le  premier,  une  course 
loiotaioe  de  ce  cote,  revint  eu  France 
eu   1691,  et  chercha  inutilement  a 
rentrer  dans  les  biens  de  sa  famille. 
Après  un  second  voyage,  il  fut  nom- 
mé lieutenant-deroi,  à  Terre-Neuve. 
Il  y  arriva  le  20  juin  i(>93,  et  ne 
t  irda  pas  à  se  brouiller  avec  le  gouver- 
neur de  nie,  qu'il  représente  comme 
uo  concussionnaire.  La  Houtan ,  ins- 
truit que  le  gouverneur  voulait  le  f^iire 
arrêter,  s'échappa  furtivement  sur  un 
navire  march  ind,  qui  le  mit  à  ferre, 
en  janvier  i6^4f  près  de  Viane  en 
Portugal.  Il  alla  s'i  mbarqufr  à  lis- 
bonnc  pour  Amsterdam ,  d'où  il  ga- 
gea Oipenhague.  L'ambassadeur  de 
France  lui  donna  do<  letlr^s  de  recom- 
Bundation  pour  difTereotc-s  |)cr\uiines 
de  la  cour  de  Versailles  :  et  Iles-ci  eai> 
ployèrent  en  vain  leurs  ciïî>its  |)our 
obtenir  du  niinistrc,  que  la  Hoiitau 
îiistiûâl  la  coiitbiiie  qu'ii  avait  iciiuc  à 
X^rre-Keuvo.  li  (|uitla  dune  Paris,  el 
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s*tii  alla  dans  sa  provinre.  Ayant  ap- 
pris que  Aes  ordres  étaient  donnés 
pour  l'arrêter ,  il  passa  en  Espagne* 
Après  la  paix  de  Ry^wick ,  il  essaya 
d(*  rentrer  au  service  de  France,  et 
unit   ensuite  par  se  retirer  dans  le 
Hanovre  où  il  vivait  encore  en  1710. 
On  a  de  lui  :  L  Nouveaux  Foyafges 
dans  P  Amérique  septentrionale ,  qui 
comprennent  plusieurs  relations  tles 
différents  peuples  qui  Vhabitent ,  fa 
nature  de  leur  gouifemement,  leur 
commerce,  leurs  coutumes,  leurre* 
ligion ,  et  leur  manière  de  faire  Itt 
guerre,  etc.,  la  Haye,  \yi>%,i  voL 
iu- 1  !i  ;  ibid.  1 706  ,  cartes  et  figures. 
W.Suitedu  Voyage  de  l'Amérique^ 
ou  Dialogue  de  M,  le  baron  de  lÀ 
Hontan  et  d^un  saw^age  de  VAmé^ 
rique  y  contenant  une   description 
exacte  des  mœurs  et  des  coutumes 
de  ces  peuples  sauvages  ^  at^e  les 
vq^ages  du  même,  en  Portugal  et 
en  Danemark  ,  Amsterlam,  1704» 
un  vol.  in- 1  a.  Les  deux  ouvrages  ont 
été  réimprimés  ensemble,  Am:>terdam, 
1 7'i8,3  vol.in-i  !ft(f^.  Gueudeville); 
ibid.  1751,3  vol.  in- 1 2 ,  cai  tes  et  fi& 
Outre  les  objets  annoncés  dans  le  ti- 
tre de  ce  livre ,  on  y  trouve  la  relatioa 
de  la  course  de  la  Hontan  à  Tonest, 
Il  la  commença  Ie24  septembre  i688« 
avec  quelques  soldats  de  sa  comp- 
gnie  et  cinq  chasseurs  outagamis.  Il 
partit  de  Michillimakinac,  gagna  le 
Mississipi  par  rOuiscousin,en  suivant 
la  même  route  que  Garvt-r.  (f^o^^.Caa- 
V£B.)  Il  entra  ensuite,  le  7  novem- 
bre ,  dans  une  rivière  qu'd  nomma 
la  ritnère  Longue:  ce  ne  [H'ut  être, 
d'iprès  le  volume  lies  eau\,  q<'e  la 
rivière  Sl.-Pierre.  11  la  remoiit.i,  vit 
diverses  pi*uplales,  t<'ries  que  les  £■<- 
sén.i|>è>  et  le>  G  iicsi^ans,  dont  les 
nom»  ont  été  entièreoeut  inconnus 
aux  autres  voyjgrur».  I:  planta ,  chef 
cck  derniers ,  un  poteau  aux  armes  de 
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France  :  ils  lui  dessinèrent  une  car(e| 
sur  laquelle  étaient  marqué.s  le  cours  de 
la  riyicre  Longue ,  et  celui  d'un  fleuve 
qui  prenait  sa  source  dans  la  même 
chaîne  de  montagnes,  et  qui  coiiLiil  à 
l'ouest.  Letiôjuivier  1689  Ja  Hontau 
qnitta  les  Giiacsilarcs,  entra,  le  1  mars, 
dans  le  Mississi pi, qu'il  desci'U'Iit  jus- 
qu'à rOuab  tchepu  l'Oliio.  Le  9  ayril , 
îlanivaàl'cmbouchumlelarivièredes 
llinois^et  revint,  parle  lac  iMicliijj;an, 
a  Michillim.ikinic.  Charlevoix  n'hé- 
site pas  à  décider  que  ce  voyagi'  de  la 
Uontan,  à  la  rmère  Longue,  nVst 
qn'nne  pure  fiction  :  mais ,  en  mettant 
à  part  toute  prc'vention,  l'on  ne  trouve 

Ï>as  de  motif  plausible  pour  en  nier 
a  réalitd.  Quoiqu'il  y  ait  des  erreurs 
dans  les  noms  des  peuplades  sauva- 
ges, et  dans  la  position  des  lieux, 
cependant  la  fidélité  de  celte  relation 
est  garantie  par  autant  de   témoins 
qu'il  y  avait  de  Français  à  la  suite  du 
■voyageur  ;  et  jamais  celui-ci  n'a  cilc  ac- 
cuse d'imposture  sur  ce  point.  Si  les 
înexacliludcs  d'un  ancien  voyageur 
devaient  le  fnrc  accuser  de  fourbe- 
rie,   combien   s'en  trouverait-il  qui 
pussent  être  justifies  ?  Le  tort  de  la 
llontan  est  d'avoir  attribué  aux  sau- 
Tages  des  itlécs  rafiiiks  et  dos  senti- 
ments subtils ,  cl  d'avoir  en  on  ré  des 
opinions  peu  d'accord  avec  l'ordre  de 
choses  établi  chez  les  nations  civili- 
sées. Il  ne  voyait  que  les  injustices 
qu'il  avait  éprouvées  :  son  esprit  ul- 
céré enveloppa  dès-lors dnis I.1  incnic 
proscription  les  sociétés  et  leurs  ins- 
titutions civiles  cl  religieuses.  Son  li- 
vre porte  pour  fronti-jpici?,!!!!  sauvage 
armé  d'un  arc  et  d'une  (lèche  ,   uu 
pied  posé  sur  un  Code  de  lois,  l'autre 
sur  nue  couronne  et  un  sceptre.   A 
l'enlour,  ou  lit  celle  inscription  :  Et 
leç^es  etsccptra  fen(;elle  annonce  le 
fond  lies  raisonnements  de  Fauteur, 
quand  il  fiit  parler  les  sauvages.  Au 
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reste  ^  il  décrit  bien  leurs  DMetm:  îl 
donne  de  bonnes  notions  sur  le  Cana- 
da; cl  ce  qu'il  diî  de  la  nu uvaisr  ges- 
tion des  affaires  dans  ce  pays,  contirdi 
des  vérités.  Gharlevoix  n*a  pu  oublier 
le  jugement  que  porte  l'auteur  »ur  h 
conduite  politique  des  Je  suites  :cppfB- 
daut  jamais  la  puretede  leurs  mœuri 
n'est  attaquée  par  la  Hontan.  Od  pent 
encore  trouver  des  choses  insiruciives 
dans  le  livre  de  ce  voyageur;  car  il 
n'est  pas  difficile ,  en  le  lisant,  de  dé- 
mêler le  vrai  de  t*imigin;iire  :  cVsl  ce 
qu'ont  fait  les  auteurs  qui  Tonl  mis  à 
contribution.  Le  Voyage  en  Porfoj'al 
cl  en  Danemark  est  peu  de  chose.  U 
style  de  la  Hontan  est  dur  et  dés.igréi- 
ble  ;  il  a  été  corrigé  dans  les  dernières 
éditions.  Ses  cartes  sont  pitoyables. 
Les  Voyages  de  la  Hiintan  ont  été' tra- 
duits en  allemand  et  en  hollandais. 
III.  néponse  à  la  Lettre  d'un  parti* 
atUer  opposée  ou  manifeste  de  S, 
M.  de  la  Grande  -  Brei,igne  contre 
la  Suède,  Ce  pamp!ilct  fut  publie  en 
1 7 1  f>.  p-Jr  L«'i])iti>z.  Ë^-s. 

HO.NTfIK]M(.fEAW  Nicolas  nr.), 
évtque  {in  partibus)  de  IVIynfpbilr, 
suflfragaut  de  l'électeur  de  Trc?e$, 
doyen  du  chapitre  de  St.-Siméon, 
consr.iiler  d'état  et  chancelier  d.-  Tuoi- 
versité,  était  né  h  Ticves ,  le  ^7  jan- 
vier 1 701 ,  et  fut  fait  cvcque  le  j  dé- 
cembre 174»^.  Il  est  priucipalemCTit 
connu  par  l'ouvrage  intitulé  :  Jmtini 
Fehrimii  jurlsconsuUi^  de  statu pra- 
senli  ecde^ifP  et  le^itim^  potestate 
rnnani  pontifids^  lilter  sinutdaris , 
ad  vunû'ndM'i  dissi fientes  in  rsflitno» 
ne  christ'uinus  composites  y  lîunt  la 
(ireniière  rdiiiun  parut  à  Hmiillon, 
ch,z  Kvnrd,  I7G>,  en  1  vo'.  in-4'. 
La  litinite  n'en  est  pas  Ucn  éirg^ute, 
cumuie  ou  en  peut  juv:er  p  ir  ce  litre 
seul.  iMiis  ee  qu'il  y  a  d  plus  rrinar* 
qualité  dans  l'iMivra^r,  re  sont  les 
principes  que  prolc&sc  1  auteur,  cl  h 
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[ont  îl  les  soutient.  Il  s'^it 
dit-il,  de  ramener  l'union 
;lise  ;  et  il  semble  plutôt  y 
\  une  pomme  de  discorde, 
n  cflTet,  un  singulier  moyen 
ir  l'Église,  que  de  d(fcfamer 
m  chef,  d'inspirer,  k  des 
une  dtffiance  inquiète  et  ja- 
ir  leur  père  commun ,  et  de 
r ,  d'un  ton  aigre,  des  hos- 
nlinuelles  contre  le  Siège  , 
!  l'unitc.  Le  FebroniuSy  di- 
udicieiix  abbé  Bergier ,  ne 
ire  impression  sur  des  hom* 
niits.  Ce  que  l'auteur  dit  de 
emprunté  des  théologiens 
et  particulièrement  de  Bos- 
qu  ildit  de  faux  et  d'erroné, 
*9  protestants, des  jansénistes, 
anonistcs  qui  cherchaient  à 
r  la  cour  de  Rome  dans  des 
î  troubles.  Ces  divers  maté- 
ui  u'élaient  pas  faits  pour  al- 
nble ,  ont  été  compilés  assez 
lemenl  par  le  prétendu  Fe- 
Il  rapproche  des  matériaux 
rcdctruiscnt;  il  tombe  conti- 
rnt  en  contradiction  ;  il  nie 
endroit  ce  qu'il  affirme  dans 
e.   Il   sufiïrait  de  comparer 
jt  les  titres  des  chapitres  et 
ions  de  son  ouvrage ,  pour 
r  persuadé  qu'il  ne  &'cntend 
qull  n'est  pas  d'accord  avec 
e.  L'ablnf  Bergier  en  donnait 
\  exemples  :  il  finisfait  par 
er  que  ce  n'ct.iit  pa<(  connaî- 
.cntimcnts  du  clcrcc  de  Frau- 
de supposer  quil  approu- 
principcs  du  Febronius  ;  et 
libertés  de  l'éj^lise  gAllicane 
it  rien  de  commun  avrc  un 
calqué  sur  les  écrits  des  ap- 
françnis ,  ou  même  des  pro- 
étrangers. Un  «ippelant  lui- 
onvenail  que  Febronius  était 
p  loin,  et  lui  reprochait  de 
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montrer  peu  de  ddietteiie  nnr  rairà* 
cle  de  la  sincérité.  Il  aurait  po  a«si 
reprocher  à  oet  auteur  le  ton  db  aé* 
pris  avec  lequel  il  parle  det  moinaa  :  ce 
n'était  nas  il  un  ëveque  qu'il  coBftnait 
de  copier,  sur  ce  aujet,  ks  [rfamlei 
ou  les  pUdunleries  des  omemia  im 
l'église  romaine.  Mais  ee  qu'il  y  a  do 
plus  airieux  dans  itFtbtmàus^  Ait 
le  trobième  et  dernier  diapitre,oàraa« 
teur  s'ocenpe  sérieusemeat  de  tiioer 
la  manière  de  foire  un  achiasM,  el 
a  la  bonté  d'entrar  à  oe  sujet  dauk» 
pla*  gnnd.  d^ib.  On  ii«ei.  qMHè 
rcoonnaissanoe  on  Im  doit  pour  uno 
si  officieuse  aollicitndo.  Quant  à  la 
forme  ixxFébrommj  la  première  lUU- 
tion  est  en  656  pages,  et  compwnd 
une  épttre  dédicacoire  ans  papes ,  aux 
éTéquea  et  aux  prineos,  oà  fiutenr 
expose  son  plan  «t  aoa  sjsthnei  io 
corps  de  FouTnige ,  dirise  en  neuf 
chapitres,  et  des  extraits  de  trois  dit» 
sertationa  de  Barthel,  proiesseurdo 
droit  canonique  à  WuHsbouig.  Em 
I  n65,  l'auteur  en  donna  unadeindèaM 
édition  augmentée  detrois  jipfendix^ 
où  il  prétendait  répondre  anx  tferits 
publia  contre  lui  :  il  a*appojatt  pria* 
dpalement  des  suffrages  de  Bartkd^ 
d'Oberbauser,  de  Zalhmn,  canoois- 
tes  contemporains.  H  modifia,  dans 
cette  édition ,  une  on  deux  aseertioan 
que  ses  meilleurs  amis  atiient  bll* 
mées  dans  la  première;  mais  il  Usm 
subsister  le  fond  de  ses  principci  ethi 
couleur  de  son  livre.  Il  avait  wncoa 
tré  cependant  une  oppositionquî  •■- 
rait  pu  effrayer  un  nomme  meîno 
déterminé,  dément  Xlil,  dans  n 
bref  dn  i4  mars  1764  ,  adressa  m 
prince  Clément  de  Saxe,  alors  Mtpm 
de  Ratisbonne,  se  plaieniiqoe  FAvo* 
nius  eût  semblé  prendre  à  iIcIm  do 
copier  les  déclamations  des  prosiitaiu 
et  des  ennemis dédsrës  dn  aaint'5ié|^. 
Nous  ne  parlcronf  pas  des  ddorets  do 
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riudcXydcs  'i']  février  1 7^)41 3  février 
1^66  et  3  mars  1775,  contre  diffë- 
reutcs  éditions  du  Febramus,  L'ar- 
clitivéqiie  de  G)logne,  les  évéques  de 
Constance,  d'Augsbourg,  do  Liège, 
de  Uatisboniie,  de  Wurizboiirg ,  |hi- 
blièrrnt  la  censure  du  pape,  ou  se 
prononcèrent  d'une  autre  manière  con- 
tre lou V rage.  Joseph Kleiner,  jésuite, 
professeur  de  ihëologie  à  Heidelborg, 
rattaqua  dans  une  thèse  du  1 3  août 
17G4,  et  publia  ensuite  des  observa- 
tions dans  le  même  sens.  L'auuée  sui- 
vante, Tunivcrsile'  de  Cologne  porta , 
•ur  le  livre,  un  jugement  académique 
conforme  à  celui  du  pape;  et  KaufT- 
nians,  docteur  de  celte  université, 
appuya  ce  jugement  par  des  disserta- 
tions. 'L^ch  ,  ic:iuite ,  professeur  de 
droit  canon  à  Ingobtadt ,  inséra  dans 
son  Traité  des  jugements  ecclésiasti- 
ques ,  en  1 76(),  une  digression  contre 
Fébronins.  Celui-ci  fut  encore  alkiqiié 
4aus  une  lettre  imprimée  k  Sienne, 
sous  le  nom  de  liadislas,   et  dans 
divers  écrilH  d'un  abbé  régulier  de 
8ui.sjie,  et  d'ecclésiastiques  ou  de  reli- 
gieux alUniands.  £n  17G8,  Tinfati- 
gable  Ziccaria  publia  en  italien  l'y/M- 
tiJ'Jfronio,  a  vol.iu-4''.,  et  en  177^, 
il  fil  paraître  V ÂntiJ'ebronius  vindi- 
caUis,  4  ^^'-  ^"~B".,  où  il  réfutait  à- 
U-fuis  l'antcur  principal ,  et  un  de  si*s 
défenseurs  qui  >*étail  caché  sons  le 
nom  de  Iheodorus  à  Palude.  Plus 
tard,  le  savant  Mamachi  fit  paraître 
de.<  lettres  à  Febrouius,  sous  ce  titre: 
De  ratione  rtfgfndtt  christianœ  rei- 
puUicce  ,  deque    légitima  romani 
pontificis  amtontatty  1 77O,  'x  vol. , 
où  il  réfutait   les   princi(>es  de  Tau- 
trur  allemand.  D'un  autre  côté,  le  />- 
bronius  oi «tenait  de  nombreux  suflia- 
gts,  et  plai^iait  à  uu  parti  qui  parut ,  à 
compter  de  celle  époque,  se  foitiiler 
et  s  étendre  d.ivanta|;c.  Les   mêmes 
sentiments  qui  avaient  inspiré  Tua- 
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vragf ,  commençaient  k  dominer  ï 
Vienne  et  ailleiWft;  et  les  eflorts  de 
rameur,  pour  changer  reDseigBcmnt 
et  la  disci|>liDe,  concouraient  avec 
ceux  de  Sloch ,  tTOlierbauser,  et  dTan- 
tres  canonistes  allemands,  imbus  des 
mêmes  idées.  Celait  le  même  sysicaie 
qu*un  priuce  cnirepreiiaut  devail  a^ 
puyer  quelques  années  apiè»  de  IMe 
l'ardeur  de  son  caractère  et  de  toM 
le  poids  de  son  autorité.  On  répandit 
donc  le  Febrtmius  avec  scir  ;  et  il  s'ca 
fit  succes&ivciuent  plusieurs  édiiiois: 
les  unes  avouées  par  Taoteur,  les  as- 
tres en  coDtreCiçoD. L*ouvragc,  bcas- 
coup augmenté,  fut  porté  euflo  jasqa'à 
5  vol.  in-4'*>pl  pénétra  bientôt  brs 
de  l'Allemagne.  Oo  en  fit  paraStre  k 
Venise ,  une  traduction  italît-nne;  et 
il  y  eu  eut  aussi  une  traducti^a  fin»- 
(3ISC  qui  portait  le  titre  de  Venise^ 
chei  Kemondi,  i7G7.Tja  même  an* 
née,  on  en  donna  une  analyse  et 
franc  lis,  sous  ce  titre  :  De  VéUA  ai 
l'église  ^  et  de  la  puissance  lémidme 
du  pontife  romain  ^  «  voL  lo-ia. 
Le  livre  est  dit  imprime  à  Wnili- 
bourg  et  à  Amsterdam  ;  mais  il  7  § 
toute  apparence  qu'il  le  fut  eu  FraMe: 
l'éditeur  anonyme  était  Jean-Remade 
Lissoire,  Prémontré,  qui  a  figuré  de- 
puis dans  l'église  constitiitioaiieUc.  Le 
Febronius  fut  encore  imprimé  en  EW- 
tiigal,  où  l'on  était  alors  brouillé  avce 
la  cour  de  Uome,  et  ou  Ton  D*ébit 
pas  fAehc  de  saisir  cette  occasion  de  b 
mortifier.  Ce  lut  peut-être  par  le  mêac 
motif  que  M.  de  Gampominès  eo  St 
1  e1ogc  dans  son  Jugement  impmrtitl 
sur  le  brif  contre  le  duc  de  Pamr. 
Au  milieu  de  ce  conHit  de  censures , 
de  critiques  et  d'elogcs ,  le  nom  de 
Fauteur  n'était  pas  resté  lorg-temai  is* 
connu  ;  et  quoique  M.  de  BotuM 
eût  |>ris  d'abord  quelque  soin-  de  le 
cacher,  le  secret  n'avait  pu  cb.Im 
gardé,  et  le  prâat  lu»-meB«  uWl 
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arn  fâclic  qtip  Ton  sut  qu'on  lui 
'dcvable  de  celte  cuinpilaliuii. 
HH ,  couvert  des  éloges  d'un 
il  était  difficile  qu'il  se  crut 
ment  siîr  de  son  fait,  et  qu'il 
pas  frappé  de  toutes  les  consc- 
s  qui  déroulaient  de  son  sys- 
f.e  priuee  Génienl  de  Saxe, 
électeur  de  Trêves,  cherchait 
oer  son  siiûfr  igant  a  de  meil- 
ienliments.  Voyant  que  Tau- 
î  prév.dait  du  téinoij;nage  et 
torité  du  clergé  de  France ,  il 
,  eu  17*^5,  à  M. de  lleauinont, 
L-que  de  l*.iris,  pour  savoir  ce 
pensait  en  France  du  Febro- 
/asr>end»!ée  du  clrrgé  se  ten.iit 
et  l'art hevecpic  de  P.iris  lui 
uiqua  l.i  lettre  de  réiectcur. 
Iclibéra  ;  et  l'assemblée  déclara, 
:enril»re,  que  l'ouvrage,  à  ptine 
en  France ,  loin  d'y  avoir  au- 
utoiilé,y  passait  pour  favori- 
opinions  nouvelles,  pour  être 
sur  des  objets  de  la  [)lus  haute 
,*nre,  et  pjur  s'éc«irter  du  lan- 
î  rÉ^lise  gallicane  sur  la  pri- 
[riiounenr  et  de  juridiction  du 
lin  pontife.  L'extrait  du  pro- 
bal  fut  envoNé  à  Télecteur  de 
.  La  même  .innée,  l'abbé  B»t- 
onsuhé  .i|<j)aremnient  sur  le 
sujet  par  le  duc  Louis-Kugène 
jrtcmbcrg  ,  écrivit  à  ce  prince 
]ue  uiu*  lettre  ,  où  i!  pré.^entait 
uci|>ant  délautb  de  l'ouvrage. 
:lte  lettre  dont  nous  avons  cilé 
rait  au  comnicneeniviit  de  ai 
:  elle  est  diK'e  du  i.>.  octobre 
et  f<it  .i^Si:/.  bi<Mi  o«»nnaîtie  i'es- 
ti  Fcbronins.  IN  ut  -  être  ces 
*s  coiunn  ncirent-elle»  à  faire 
eimj'n""^i'jn  sur  un  liomnie  (pii 
reteu'l  j  ne  sui\ie  que  la  dnc- 
iu  ci»  r-<"  <lf  Fiante,  et  (jui 
q«io  (b's  i<i(*es  tiè-»  fausses  de 
mes.  D'un  4u(ie  lôlé,  on  i>'était 


orcnpé  h  Rome  de  son  livre  :  le  pape 
avait  nommé  pour  cette  aflaîre  une 
congrégation  présidée  par  les  cardi- 
naux Boschi  et  Antonetli.  L'avis  de 
cette  congrégation  fut  appuyé  par  les 
instances  de  l'électeur  de  Trêves;  et 
enfin,  en  1778,  M.  deHontheim  pa- 
rut disposé  a  revenir  sur  ses  pas.  On 
dit  qu'il  dressa ,  au  mois  de  juillet  de 
cette  année,  une  première  déclaration, 
qui  ne  fut  pas  jugée  suffisante  à  Rome, 
et  qu'il  fut  invité  k  donner  un  acte 
plus  précis  et  plus  oppose' encore  à  la 
doctrine  de  son  livre.  Il  signa  donc, 
le  I''^  novembre  1778,  une  rélrae- 
talion  conçue  en  dix-sept  articles.  11 
y  avouait  qu'il  était  tombé  dans  Ter' 
rcur,  et  il  reconnaissait  les  droits  du 
Sainl-Siége,  qu'il  avait  précédemment 
conte^lés  ou  méconnus  ;  il  s'exprimait 
d'une  manière  assez  nette,  et  ne  dis- 
simulait pas  SCS  torts.  Pie  VI  crut 
devoir  donner  quelque  éclat  à  celte 
rétractation  :  il  tint  pour  cela,  le  'j5  dé- 
cembre suivant,  un  consistoire,  où 
elle  fut  lue;  et  il  félicita  l'évéque  d'une 
démarche  qu'il  recardait  comme  aussi 
consolante  pour  1  église  qu'honorable 
pour  le  prélat  Les  actes  de  ce  consis- 
toire furent  imprimés  ,  et  envoyés  en 
Allemagne  et  ailleurs ,  afin  d'effacer 
par  cet  acte  solennel ,  l'impressiou 
que  le  Febronius  avait  pu  faire.  Le 
b  février  1 7  79,  M.  de  Ilonthcim  adrcs* 
sa  sa  rétractation  ,  avec  les  actes  du 
consistoire,  au  clergé  et  aux  Odèlef 
du  diocèse  de  Trêves,  par  une  lettre 
pa^tor4le,  où  il  avoua  qu'il  s'était  lais- 
sé entraîner  dans  des  opinions  dange- 
reuses, et  où  il  \e<  rétractait  de  nouveau. 
Il  annouçiit  même  qu'il  se  pro|)09ait 
de  réfuter  son  livre.  Comme  on  répan- 
dit que  la  rétractation  lui  avait  été  ar- 
rachée par  séduction  et  par  meuares, 
il  déclara ,  par  un  acte  du  ^  avril  1 7KO) 
qui  fut  imprimé  dans  plusieurs  jour- 
naux, que  cttte  dcmarcbe  avait  éié 
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enliërcmcnt  voloutaire ,  et  qu'il  espé* 
rait  la  justifier  par  nu  ouvrnge  dcjà 
coinuiciicc.  (À't  ouvrage  vit  eu  cfFvt  le 
jour  en  1 781 ,  avec  ce  fitrc  :  Justhii 
Febronii ,  jtirisconsuUi ,  commenta^ 
ri  us  in  suam  retraclationem  Pio  ^'/, 
pont,  mùx,  kal,  nov,  submissamj 
Fraocfort,  in-4''«  L'auîcur  y  déve- 
loppe su  ictrart;itioii   en  treiitc-huil 
propositions,  qiril  confirme  de  Dou- 
veju  quant  au  iond,  mais  à  quelques- 
unes  desqiieilcs  il  douue  des  inter- 
prétations et  des  modifications  que  plu- 
sieurs ont  jiigeVs  contraires  à  Tact'*  du 
i***'.  uovemlue  1778.  Il  y  a  en  effet, 
dans  ce  coinmeutairc,  liieji  des  en- 
droits où  Ton  remarque  i'endiarras  cl 
les  détours  d'un  écrivain  qui  ne  vou- 
drait pas  abandonner  tout-à-f<iit  ses 
premières  assenions,  cpii  cherche  à 
retenir  d'une  m.iin  ce  qu'il  accorde  de 
i  autre,  et  tpii  énerve,  par  des  rcslric- 
tions  pailielles,  lis  aveux  quM  fait  et 
les  princi[)cs  auxquels  il  semble  rêve- 
liir.  On  y  trouve  ce[)endant  aussi  des 
propositions  qui  peuvent  recevoir  uu 
^ens  favorable.  11  fit  insérer,  à  la  fin 
des  actes  du  consistoire,  du  ii5  dé- 
cembre 1778,  le  bref  que  lui  avait 
^adresse  le  p'pe,   la  lettre  pa>lorilc 
qu'il  avait  publiée  lui-même ,  et  un  ex- 
trait du  livre  de  Zacearia,  où  Ton 
soutenait  la  sincérité  de  sa  rclrncta- 
tioD.  On  aime  à  croire  en  effet  que 
cette  démarche  était  sincère  :  saus  ce- 
la, que  faudrait-il  penser  defincons- 
lance  et  des  variations  d'un  vieillir  1, 
qui  aurait  )ouc   ai n. si  tous  Itsrôlos, 
et  qui  aurait  cherché  à  tromper  tout 
iemoudcpar  des  explications  so|ilii<«- 
tiques,  et  des  protestations  simu'ée.s? 
1^1.  de  Hoiidii  îm   mourut  le  u  sep- 
tembre f^o,  dans  son  cbàleau  de 
IVIoulquiaiiu,  au  duché  de  J^uxem- 
bour^,  à  l'âge  de  pi  es  de  90  nus. 
Tellcr,  lui-mêoie ,  loue  son  cara^  tcrc, 
«a  douceur^  et  ^ua  «île  à  remplir  i<» 
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fonctions  de  sa  {ilace.  Voici  U  li 

S€S  autres  ouvrages  :  I.  Decas 

iliusirinm^  Trêves,  I75G,  i 

\\.  Historia  Treyirensis  dogf 

et  pragtnaiica^  exhibens  01 

Trevericas  Gallo-Belgîcas , . 

nus,  FrancieaSj  etc.,  jus  !*u 

farticulare  architpiscopauU  i 

toratds  Trevircnsis^  scd  et  his> 

civiLun  et  ecdesiayticarn  ,   a 

4 18,  ad  atmum  174^  9  Wti 

1750,  5  vol.  iu-fol.  ;  Augsl 

1757,  2  vol.  iu-foL  :  ouvra; 

pital,  et  le  plus  coaiplet  qui 

sur  Thistoirc  de  révéclic  de  ' 

III.  Nova  amenda  pro  arehii 

Trevirensi  ,  Augsbourj;.   On 

une  notice  sur  ce  prciat  daus 

crologe  de  Schlichtcgrolly  1 7r 

part.,  pag.  Sbf).  P- 

HONTHOliST    (Géhaud 

peintre  flamand,  connu  en  [ta! 

le  noui  de  Gerhardo  délia 

parce  qu'il  excellait  surtout  d. 

sujets  de  nuit ,  naquit  à  Utri 

iDQ'.u  E'cvc  de  Blomavrt , 

vailla  d'abord  à  Rome  ;  il  alla 

en  Angleterre,  où  il  fit  pour 

plusieurs    tableaux    d'histoire 

])cignit  aussi    les  portraits  du 

Charles  •  Louis ,  eltTlcur  pat>i 

de  Robert,  duc  de  Ctiiobcilan 

frère.  Sa  manière  est  b4.>Uc,  sou 

correct  :  à  beaucoup  d'i^irds  < 

le  comparer  aux  (^ rayait*»  ;  so 

ris  est  même  plus  chaud  que  I 

On  voit  à  Uonio  plusieurs  tjbii 

Ilonthorst,  qui  sont  d'un  elfel 

gieux.  Ou  ne  cu!i!i.->li  pisTcp 

sa  mort  ;  mais  il   viv;iii  cm 

«()Gi. — Sud  frcrc  Guillaume 

daus  le  portrait,  li  on   a  b< 

fait  pour  la  cour  de  Rcrkn, 

était  en  («rande  laveur,  et  uû 

rut  eu  i685.  li 

llONTiVEROS  (Ber: 

cité  parmi  les  ilicologicus  \\ 
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s  Je  rKsp.ï^ne ,  clail  àc  l'or- 
.  UciK'ît,  Il  pioiVisa  la  tlicu- 
iiiiivcr-ilc  d'OvicJu.  Ses  stu> 
t.'lciits,  b.i  conduire.  11-  iiu-ut 
au  poste  (Je  ^ciicial  d«'  ^a 
itiou,  et  fiiMiiie  j  l.i  (li;t)itc 
'  (k'  (^l'iiiorra.  ^011  Twr.té 
s  iM^ui.slcs  ielà( hcs  est  tics 
i!  est  riiit  en  l.itiii,  et  a  pour 
lacrrniiv  militaidii  eccle- 
3llVt^o^  wounil  eu  1GG.1. 

(i  — D. 

D  (Samitl),  auiiial  anglais, 

•^?>'3,  a  liul'tfgli ,  parois'jrdu 

SuInl^^('l,  (l(Mit  ^(n\  pi'ic  et.iil 

,  C2>t  uiuit  Q\\  iSi().  i^a  si- 

liî»   boii  X  xV'A'j^v ,  pri's  diî  Li 

ridi  >a  \oojlion;  d  il  >Vm- 

dcs  ràjze  Ir  pl«is  tondre,  à 

n\  v.«ii»(N*u  d;.'  ç;tKM  rr,  comme 

de    utiriiie.  Au   couiuicucc- 

■  1>  j;u«  rre  de  icpl  ans  ,  il  fut 

'^1  ade  (il*  la pilai ue ,  et  oLiint , 

aprîs  ,  le  comiriandeinent  de 

aie  ^  frej^ate  de  yx  eanons , 

•leîl»',  apiè>  avoir  (piitio  l'orts- 

>o\\s  \vii  ordres   de  Taniiral 

,    il   ^^■uIp.^ra  de   la    Ire^ile 

V  la  Lellonc  ,  le  o  fevrit'i* 

j   1.1  >uil(.-   d*ii:i   eoiiiliit  de  4 

Il  fut  pre«'(i!li'  au  10»  (îeorj;*' 

l«ird  An.soii ,  iUms  à  !a  tête  de 

Ile,  qui  Iwi  lit  lioncer,  eouiuie 

fHniipeiisc,  le  cnrisiuai.'deuient 

rùjiu\  de  (il  r  mous.  Au  roin- 

leuf  de  la  ;::;«  1  re  d' XiriîMitpie, 

(i\.iit  a  la  tète  de  la  statiou  de 

:  ijuiiiuui   hiiniitt    et  aut:ral 

S(i ,  li  «  (ii;ili.i!!it  .tvi-.-  Mirées, 

(.  de  (ir  l^^^  (il   t  wnr  1  -jS  »,  ; 

oe  p'if  Tip  lui  ii.l  rrupè»  Ih.i*  1 1 

•  St.-<.!ui''l«)|'li(' ,,  /^;> .  lîoLir.- 

'■Kiitr.l    il;  'i   (  (.iiiiii.iiid  ti%  eu 

toid  U<m|im  V,  ;iii  e«'fn!ii*  uie- 
[•  «pie  celui -•  I  liM  I,  le  1  .|  w  i\\ 
y  au  cointL-  de  (îiMSii",  nni  lut 
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fait  prisonnier  (  f^oy,  Gaassb}.  Dans 
.son  rappoil  à  .'•:inirau(c  ,  sii'Giorjse 
liiyJ^eb  fit   eounailre  tout  ce  qu'il 
devait  au  t  tient  et  à  la  brafoure  de 
iiir    Saïauel  IlooJ,  qui    avait  force 
l'amiral  français  à  se  rendre  à  lui. 
Sir  Samuel  Houd,  qui,  d'après  les 
ordre»  de  lord  lîodney,  avait  été  en- 
voyé  au    piss ;p;e  de    Mona ,  pour 
iut>  rce|  ter   les  bàiimeuts  eniieiais  , 
s'empara,  le  !2()  avril  17811,  de  deux 
vaisseaux  de   gueire    et  d'autant  de 
fre>;a{es;  il  alla  ensuite   croiser  dc- 
vaut  le  Cap  -  Franc  lis ,  île  Saint  -  Do- 
min^ue,  avec  tous  les  vaisseaux  de 
^ueire    eapcblcs   de    tenir    la    mer. 
La    p:jix  de    1785   vint   mettre   un 
terme  à  ses  trasanx.  11  fut  alors  crée 
pair  d'Irlande,  mais  ne  put  se  faire 
nommer,  maigre  ses  désirs,  député 
par  1.1  ville  de  VVestmiustcr  :  il   fut 
plus  heureux  en  1 784*  Il  ne  fut  point 
icelu  en  I7^^8,  à  cause  de  sst  nomi- 
nation à  la  place  de  lord  de  l'amirauté', 
et  de  son  atiacliemoiit  au  ministère; 
ce  qui  ne  i'empcclu  pas  de  représen- 
ter encore  Westminster   tn   1 700  , 
et  au  parlement  .suivant.  A  peine  la 
guerre  se  renouvela -t -elle  avec    lu 
France,  que  les  yei:x  de  la  nation  se 
fiA^èient  sur  Tamiral  Huod.  Il  fut  en- 
vo)é  dans  la   Me'diterranée  ^  pour 
coopérer  au  rétablissement  de  la  mo- 
nai  cliic  en  France ,  de  concert  avec 
les  royalistes  du    midi,  avec   l'aide 
desquels  il  s'empara  de  Toulon  ,  qu'il 
occupa  pendant  quelques  mois:  mais 
le   gouverniMiieiit  lepublieaui,  ayant 
fut  de  ^rand^  rtlott.^,  cuvova  Irs  f^c- 
iièiau\  Doppet  M  l)ui;emmit  r  •  1 1  !rt(s 
de  furces  lmposaple^  ;  ce  d«rmeroc- 
eupa    Ici  hauteurs  qui  HVoÎMueiit  la 
ville,  et  seconde  par  ilicoid,  Fréron, 
Harns  et  Kubespierre  k  jeune,  aides 
par  l>uuu:tpai te,  alors  «-impie  otiicier 
4rartdierie,  il  eut  bientôt  rendu  la  place 
li'JU  tcuable.  Daus  ces  circonitaucc» 
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IloUandc.  Dfpui>  s.i  première  produc- 
tion  |i()r'i({!ir,  qi:i  pirul  iii  iGo  t  on 
ilioj  ,  H.)'»tli  nv  rcsii»  de  mai  qir  r  sa 
canii'iv  p.jr  do  iiornlirnix. -.Mivnigc^, 
soil  en  prosi'oii  m  vrrs,  duiit  iiuiis 
all(in<(  ofT  ir  h  nos  U  cteur.s  rcntiinorâ- 
tioti  sticcincti*.  li  mourut  a  U  ihy( ,  un 
il  sVt.iit  rrndu  puni   les  oLsctjucs  du 
.stHlIioU'Icrricdeii  -ILnri,  le:ii  mai 
j6}7.  \jO  'X'],  1111  immrnsr  a.rl«g;c 
clc|K>^.i  .son  corps  d.uis  la  romlie  du 
ff s  pries  ,  au  chicur  de  iVglist;  nt'uvc 
cl'AiiistiTdam,  où  il  av.iit  de  l>ans- 
]'»(»ri«;  :  mais  Ton    re;;ielle   (ju'auiMin 
iiioMumciit  n'ait  eïe  crij;e'    à  sa  mc- 
moiii'.  \,e  tcndcin^in  tirs  obsèques, 
le  Ro^^iiiis  de  \a  scène  hollandaise, 
Adam  Van  iSjcrmc.sz,  prononça,  en 
plein  llicâlre.  uni*  0|•ai^on  fnnèl)n*de 
Hootl'!.  rompo.scc  par(jcraid  l>randt; 
ftpiè.>  fpiui  fori   d^MUta  om-  npiesen- 
t:tioii  di:  sa  lia^c.iir  de  Gérard  de 
.f'eUen  ;  lionmi.i;:ed*un  nonvrau  g(!n- 
re  ,    «I  qui,    peiit-èlrr,  n'a    pas   eic 
reiiouvrîe  depuis.  Nous  ringeions  se^ 
4^»nv  ri^es,  lon>  holiaudji-,  en  licnx  rlas- 
8rs,  prose  it  vers.  I.  JliJi.flTl  a  rerii  vi\ 
]»ion<"  :  ! '*.  Lavie de ilvnri  le-  Grar.d^ 
roi  de  France  et  de  IS tn'iirre  ,  Am-i- 
tnd  :rri ,  i rii*;,  in-lo-.  ;  ranlenr  l\iv.?il 
«•(rjiri:- !n<'f    «lès    l(3iiS.    Lotiis    Xlll 
l'en   ieconip(M^.i   |îai    de-»»   l'tiirN  de 
îiolî'.csse,  et  \,\  d<T.ora|ioii  <le  Torilre 
doS.îMiolir!.— ».'.L7/l\yro/'er.V//^^- 
Z^z/l^//',   dtj)fiis    que  lii  ^ouveraùiitt' 
cfi  futde\(nue  à  <  lut  rie  s- Quint  y  Jus- 
tin'à  la  fin  d''  L'adnvnisu'ntion  du 
C'itnti-  de  At'ia'Af6T>J»«  l»ert  Dud'ey), 
Ani^leid.iin,    i<>77,  in-lu!.  (jctîc  edi- 
lioM  .  qiii  est  !.i    lI(>:^iil:^■  ,  m  lis  U 
prr  i!M('re  r.tMtîpif.-Ie,  e«t  ii:  27    livres. 
l/nn«'ni'  V  fi.'iV:iili  1  endaitl  di\-'i<nf 
.■un:  il  \onlait  pou>s<r  rett^^  ln>t»)iie 
pis'pi'a  la  trêve  rie  »()of>;  nuis,  pro- 
venu par  l.i  mort  ,  il  n»'  put  ieni|;llr 
'e    pnij(t.    Lri    lOïi  ,    on    mil  M>ns 
p'TiSc  les  '^o  proiiiicis  livre-,  alL ut 
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jusqu'à  h  mort  de  Giiilianme  I**".,  et 
ils»  parnrent  raiinée  fuivanlc,  tïéiïiéi 
au  stathoiidcr  Frcdcric  -  Henri  :  les 
.^eptaiities  sont  |iosthiniics.  T/esacii* 
Inde  et  la  vcrariic  se  rcunissrnt  dam 
cet  ouvrage  à  !a  pnretc  de  la  dnrliau, 
el  an  mérite  du  style  dont   le  carac- 
tère e>t   la  coueision  et   la   rapidité. 
l/antenr  s'était  formé  snr  Tariie,  rt 
il  a  mérite  !e  .surnom  de  Tacite  hol' 
landais.  Il  a. conserve  rasade  des  hi* 
r  ir>;;nes,  d  mis  le  goÛ!  des  anciens ,  rt 
il  aime  à  y  donner  l'essor  à  ^on  élo- 
quence. Son  langage  a  dû  vieillir  jus- 
qu'à un  certain  ptunt  :cependant  il  est 
toujours  en  liollMide,  Minsi  que  Hû 
du  |>oète  eonr'.ini'Orain  Yondel,  le  type 
fin  piM'isnie. — 3  .  Les  vicissitudes  de 
relfvutitnt  de  la  maison  de  Médias; 
td>!ein  c;;aleniciit  riche  par  les  re'- 
flr  xions   et   les  laits,  et   non  moins 
rci  ominindablc  par  la  couleur  et  le 
sl\ie  ,  Amsterdam,  i^>iî)*  in- fol.  — • 
4  ".  Les  OEnvres  de  Tacite^  iradmi' 
les  enlioUandais.  Pour  mieux  s'idcn- 
tilier  avec  son  modèle,  Hoofft  l'avjil 
lu  jn^(|ira   cimpunte-dcdx   fois.  Gé- 
rai il   lîrandt  publia  celte  Traducma 
en    iïiS4,   in- fol. ,    dver  fi«;urc<.— 
:V.  Lettres.  Dans  le  deiixiunc  volu- 
me  de   l'édition    de  ses*  œuvres,  il 
ii\  n  avait  ^ccre  paru  plus  de  deuK 
c  ents.  Le  savant  Gérard  Van  Papen- 
l»:0ek  in  recueillit  jusqu'à  huit  ce::t* , 
que  [îiilhasar  IJuidecoper  a  pobJici'S 
en    173^.  hlles  nllrent  un  grand  ii>- 
i(  roi  pour  l'histoire  du  temps,  H  pour 
\i'>  détails  «le  la  vijt^  privef?  dt-  IIuo(P. 
?.l.Si  '.•  lu  ma  les  a  bien  a  p  ceci  ers,  m»ii» 
ce  l'oinr  <le   vue,   et  eu  a  doniré  i<i 
<|uin:rs>( lue   din>  un   opuscule  qu'il 
;i  [)'j!  lie  à  .Anisi'-rdam,  en  180^,  m- 
c*  .  II.  Le^  iMivr.i^c^  en  vers,  avilis 
d':  ia  plume  de  HoofTl,  sont  de  plu- 
>ieuis  i;<'nres.  M.  Sicgciiberi'k  ,  dans 
nii''  opice  d'Anthologie  hollandaise, 
qi/il  a  puLliccâ  Leyde,  ru  iSufjf  iu* 
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stT  sar  là  Tâ«stë  itt  hhfjÊfH^i  Vf  M' 

encore  une  pffeoe  ifffitidëè  t  Le  fttg^ 

ment  âe  Paris  s  ce  ne  Mui  ^e  <|iiH^ 

(fties  scènes  diirfdgiNfeti  êuTce^nàetae 

protes.  On  »  hnpvhi)^  à  tjtjék^  en 

1739:  Aneiet^néi  f^ècês  ié  Ma* 

tre  de  iloofft.  Il  partit  qu'il  à?mi 

oommeiicé  à  fc'cs$ayef  sur  lies  stijeis 

S  Achille  et  PoUxènt ,  et  de  fM- 

5e«  M  ^riTinif.  Enfin  Hooft  a  fait 

pour  la  gcèhe,  ffêrenâtméi  de  PoC; 

c'est  VAulblmia  df  Plante,  naftona» 

Itsëe  :  ciie  eM  reM<^  aa  tlf^i^*  — 

3**.  Les  autres  <Mivrag(ta>  en  vêts,  de 

Hooflfl,  recueillis  aveé  ses  pièces  de 

thdiire,  sons  le  titre  de  Poésies  mé^ 

lees  »  par  Jacques  Vander  fiurg,  eM 

i63è,  in*ia,  eoifsist^nt  en  piiles 

erotiques  00  «naerëoutîqiKS  ;  Éoû  ta^ 

châ trati  de  Muideo ,  qu'habi*    leot  s'y  est  éaimfàmicftt  distingildy  et 

\.  Ta  pièce  a  quelque  rapport    Poot  seul  a  rivalfié  depuis  atee  lu  :  e» 

cantates ,  qui  pcutent  être  aHMHêeii 
mn  beaux  dioeora  de  9e$  trïigédies  :  es 
rôierammes  im  Inscriptions ,  sonnéti^ 
enon  de  nsanones ,  etc.  lie  éecM  de« 
Tactivitcae  Hooft  se  troôre  danscette 
devise ,  tinfe  do  Lucain,  qu'il  ataic 
adoptée,  et  que  présente  encore  an- 
jourd'hiii  la  clunnioée  dn  sabm  desa 
résidence  de  Muiden  :  Bfeculi  éif* 
rdati). — J^ato^irngcMieciictttq  ferre  partais*  Les  nMtiiucrits  aeto^ 
\  bcros  pnssc  pour  cire  le  fon-    graphes  on  authentiques  dcis  èBfOTreé 

de  Hooili,ainsiqtiesa  correspendence» 
sont  relincu&enienf  eonu-rvÀ  dane 
la  bîbltotncque  de  racadénie^  dite 
r Athénée  Ubtstre  y  d'AmsferdanL 
L'éloce  de  Hooffi  ayant  été,  en.demier 
lieu,  le  aujeC  d'un  concours  Kttéraire 
en  Hollande,  le  prix  a  été  renipeili 
par  M.  Jean  de  Km\ff,  de  i^tjét^ 
dont  nous  regrettons  ie  ne  pat  afeir 
connu  t'ouf  rage.  HboSk  a  été  bieii  â^ 
précié  comme  restanralenr  de  la  la»- 

Sie  hollandaise,  dans  rintéretiaBln 
ifttoire  de  cette  langée,  tpfë  pdbBétj 
à  Ctrecht,  en  itfia,  M'.  A.  Tpif » 
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le  titre  d^Echantilbns  de 
lUmdaise  du  XFir\  siècle 

page  14)9  ^^  représente 
IX  comme  Euripide,  majès- 
ome  Virgile ,  sublime  comnie 
;racieux  corome  Aoacréon , 
nmc  Pétrarque,  f.  Ses  piè- 
^trc  sont  :  Granida  ;  il  n'a 
I  qualifier  de  tragédie,  mais 
I  le  nom  générique  dedrjilie  : 
rspcce  de  tragi-comédie,  mc- 
^l\es  p<(s!oralo.s  ;  le  sufri  est 
iliou  de  r.iutcur  :  I.1  pièce  est 
parties^  et  elle  date  de  l'an 
160  j. —  Gérard  de  rélsen, 
rn  5  actes  :  le  snjct  est  tiré 
>ire  de  Hollande.  Gérard  de 
m  1396,  assassina  le  comte 
ndc ,  Florent  V  :  la  scène  se 


nélodrame ,  ou  plutôt  avec  la 
lyrique,  par  les  personnages 
ues  qui  y  figurent  ;  tels  que 
Drde,  accompagnée  d*lnno« 
le  FidéHtc  ;  \»  Discorde,  ayant 
cllites  Dol  et  Viulcncc  :  elle 
un  long  monologue  du  fleuve 
i£,  rcnfcrniatit  nue  mtigiiiii- 
liction  de  la  future  grandeur 


le  la  Batavie  :  \v  sujet  est  de 
liou  :  ii  y  a  des  scènes  de  ma- 
s  ,  dVsprils  infernaux  ,   etc. 
aiVcctionnait  con)mc  son  clief- 
;  il  l'avait  commenceeen  161^: 
>jrut  quVn  t GiB.  Toutes  ces 
(Ont  beaiiroiip    pins  calquées 
lodcle  de  la  tr.igcdic  grecque, 
celui  de  SénÎKnic  le  tr.igique, 
ne  ressemblent  à  nos  tragédies; 
Hit  accomp.">gnérs  de  chœurs 
rdiiiaiiemcnt ,  ne  sont  pas  la 
I  moins  brillante  de  l'ouvrage  : 
pas  enrorc  cessé  de  joncr  ces 
Le  mente  de  rauleur  £iit  pas- 
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ou  HooFT ,  d*uiie  famille  palricieDne 
dWmsterdano ,  se  coiisacrj ,  dc«  sa  plus 
teudre  adolescence ,  aux  muses  lati- 
nes y  sous  les  auspices  de  Pierre  Bur- 
maa  le  second.  £u  1 767 ,  il  publia  , 
avec  trois  de  ses  camarades  (Zacha- 
ric-flcnri  Couderc,  Laurent  van  San- 
teii  et  Lambert  Stheppcr ), un  recueil 
de  Juvetûlia  ;  il  fut  enlevé  par  une 
moit  prématurée  le  18  décembre 
1708  ;  et,  en  1770  ,  Jérôme  de 
Bosch  a  publié,  séparéiueut,  ses  poé- 
Mcs  latines  postli urnes ^  accompagnées 
de  sa  vie  et  de  son  portrait ,  Amster- 
dam ,  in  -  8'.  S.i  jeunesse  ne  l'avait 
pas  empcihc  d*étre  déjà  nommé  se- 
ciéraire  de  si  ville  natale.     M— orf. 

HOOGK,  ou  HOOGHE  (Ro- 
main Di),  dessinateur  et  graveur  ^na- 
<]uit  à  la  ILiye  vers  le  milieu  du  xvii*^. 
siècle.  Oti  conuiiit  peu  les  circons- 
tances de  sa  vie.  Le  roi  de  Pologne 
lui  accorda  des  lutlies  de  noblesse  en 
iGrj;  et  le  roi  d*Angleterre  Guil- 
laume m  lui  donna  en  1689  le  litre 
de  commissaire -inspecteur  drs  mines 
et  douanes  du  comte  de  Lingrn.  On 
croit  qu'il  mourut  entre  1 7U0  et  1 7710. 
Dans  ses  gravures,  son  prénom  estor- 
dinaiiement  écrit  Ihme^  n  ou  Rowrn. 
J,es  ouvr.igrs  de  cet  arliste  déctlmt 
une  im.tpnalioii  rirlic,  une  ^riiule 
iaciliic  dénuée  de  correct.un ,  dt-s  idées 
gi^iniCMpKS  (t  peu  adaptées  au  su- 
jei.  Il  s*e>t  exercé  surtout  dans  le 
genre  aliégoriqur.  On  a  de  lui  beau- 
coup de  com])u.sitions  satiriques,  dans 
le.squellrs  il  u\\  pas  toujours  g^rdé  les 
convciiance.N.  Pjiuii  le  grand  nom- 
bre d'(Sl;.mpcs  qu'il  a  produites,  on 
distingue  le  .Uiissacrc  des  deux  frè' 
rcs  de  //  lit;  —  \'£ntf  ee  de  Louis  XI V 
dans  Dunki'tque  ;  —  le  Pillasse  de 
iiode^rùve; — UFuired'  /imheim;'^ 
le  s  FéL  es  données  en  Hollande  à  G  uil' 
laum-j  II ,  rci  d* Angleterre  ; — la 
fyua^r.^av  des  Juifs  jH>rtU£ais    à 
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Amsterdam  ;'^Charïes  //, 
pagne  ^  descendant  de  son  cmnwse 
ponr  rendre  hommag/e  mu  SeùH-Sef 
cremeniy  et  y  faire  entrer  le  ffrétn 
qui  le  porte  y  composition  coonoe 
sous  le  nom  du  carrosse  de  Romiii 
de  Ilooge;  —  la  suite ,  en  neuf  pîéo  s , 
des  Réjouissances ,  Feux  ttartjfce, 
et  Fe'ies  publiques  fiitcs  à  iSnixeUcs 
en  l'honneur  de  l'empereur  Lëopold 
aprësla  prisedeBude;— cent  estampes 
pour  l'édilion  des  Cenl  Df'ouvelùs- 
Nouvelles  de  la  reine  do  Navarre  ;  -^ 
diflerents  sujets  el  diverses  suites  dr 
batailles,  sièges,  sujets  historiques, 
costumes ,  fables  ,  etc. ,  ai  dm  qu  ui 
grand  nombre  de  vignettes  et  es- 
tampes pour  diverses  éditions.  On 
peut  citer  encore  V Académie  de 
l'art  admirable  de  la  hiUe ,  repré- 
sentée en  7 1  figures ,  avrc  des  ins- 
tructions claires  et  familières,  in-4^., 
Leyde  ,  1712:  l'édition  originale, 
Amsterdam ,  1674 1  a  le  texte  en  bol* 
laudaî.*.  F— K. 

riOOGEKS  (Goai5,  on  Tblo- 
FUI  le)  ,  professeur  de  droit,  d'élo- 
quence el  d'histoire  à  Deventcr,  où 
il  fut  le  successeur  de  Gicrius  n 
i<i6i  ,  a  laissé  un  petit  volume  de 
Puévies  et  de  Hanngues  lalioes,qni 
caractérisent  fortement  l'opinion  po> 
li tique  qu'il  professait  ,  en  d^ 
tem  [)S  qu'elles  portent  l'empremle  d'un 
véritable  talent.  Deux  de  ses  discours 
surtout  soht  des  espèces  de  philip- 
piques  contre  le  système  politique  lii 
l'Angleterre  et  les  p.irtisaos  que  rtl^e 
puissance  trouvait  en  Hollande.  Ud 
autre  discours  a  pour  objet  de  prou* 
ver  la  tvrannic  de  Jules-César,  clilt 
faire  ainsi  l'apologie  de  la  conduite  de 
JIrutus  et  de  Gissius.  Hoogers  |ur4Ît 
avoir  voyagé  dans  les  princi{ialcspir* 
lies  de  l'Europe  avant  de  se  voncf  à 
renseignement  acadëmîqae.  Il  sqonr- 
na  pendant  plusieurs  mois  i  Cirn, 
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rks  lie  aTfc  Bocbart ,  Huet , 
de  GrtfiitenK'sDU ,  etc.  La 
qne  |irircDt  les  aflaires  eo 
ayant  ameDé  si  destitution , 
e  sts  concitoyens  l'appela , 
ions  professorales  ,  à  celles 
uemestre  ;  mais  il  mourut 
quarantième  année  ,  le  i4 
6.  Aux  Poëmata  Juvenilia 
hile  Hoop;cr$  y  et  aux  truis 
dont  nous  avons  parlé ,  on 
lans  le  même  voturoe  les 
%  (  Poëmata  ]  de  Jean  Hoo- 

frère,  qui  était  ministre  du 
mgile  ;  ainsi  que  le  Funus 
Salmasii  et  le  lier  Sueci' 
luet ,  Amsterdam ,  Elzevier , 
- 1  a.  Après  la  inori  de  Rabo- 
Schcle,  Thcophile  Hoogers 
iir  de  deux  de  ses  produc- 
berias  puhlicay  et  De  jure 

cette  dernière  est  dirigée 
;  prinri|ics  de  la  Defensio 

Stiumaise.  M— on. 

-EVEliN  (lÏEWRi),  habile 
,  naquit  à  Lcjde  à  la  fin  de 
7 13  y  de  parents  extrême- 
ivres.  Sa  mcre  voulait  qu'il 

métier;  mais  son  père ,  qui 
sentiments  plus  élevés,  de- 

reçût  une  éducation  litlé- 
e  fit  entrer  au  gymnase  de 
endaut  trois  ixwSj  le  jeune 
n  ne  répondit  aux  bontés 
*s  que  par  uue  application 
re  et  une  ardeur  de  travail 
ive  quVUe  prn.»'a  lui  coûter 
tais  ses  eflurts  étaient  sans 
>oit  que  Id  misère  eût  ar- 
cvrioppc  inc  ni  de  ses  ficuî- 
qnc  rtxlrcnic  .«.cvérité  du 
ii  le  diii<;ca  dans  ses  pic- 
i<^sos  eût  éiuuiTc  SCS  moyens 

.-«bniti  son  iitt«lligi'nc(*,  il 
)itir  de  la  dernière  place. 
îé  en  troisième,  et  confié  à 

pNis  humain,  tciiî-à-conp 
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il  moafra  mie  îèéiaki  quV»  M .  M 
soupçonnait  pas;  et  â  la  fia  do  Fao- 
née  il  avait  surpasse  prosqve  tous 
ses  condisciples,  et  lit  te  cëdaît  qu'à 
Burmann  second.  Ses  progrès  al-  ' 
lèrent  toujours  croissant  ;  et  son  non 
fut  bientôt  si  honorablement  coDBtt^ 
qu'en  i^Sa  il  fut  nommé  co-redevr 
de  Técole  de  Gorinchem,  el,  imif  mois  * 
après,  appelé  à  Woerden  ponr  pree- 
dre  la  directiOD  du  gymnase  qui  f  e« 
nait  d'y  être  fondé.  Celait ,  pour  us 
jeune  homme  de  YÎDgl  âos ,  nue  tlcbo 
un  peu  ftirte  que  de  conduire  un  éta- 
blissement où  tout  était  il  créer  :  mab 
le  snccès  couronna  son  scie  et  son 
habileté  ;  cl  lorsquVn  i  ^Sg,  hss  ma- 
gistrats de  Gulembourg  loi  offiiïcat 
à  des  conditious  très  avantageuses  U 
place  de  recteur  de  leur  gymnase ,  il 
laissa  celui  de  Woerden  dans  Télat 
le  plus  florissant.  En  1 745  il  qnitu 
Culembourg  pour  le  rectorat  de  Bre- 
da  ;  puis ,  an  bout  de  seiie  ans»  celin 
de  Breda  pour  celui  de  Dordreclit, 
d'où  il  fut  en  quekiue  sorte  arndié 
par  les  mapstrals  de  Delfty  qui  lo  • 
mirent  à  la  tête  de  leur  école.  U  mou- 
rut dans  cette  dernière  ville  en  1791» 
avec  la  réputation  de  grammairieiieoii- 
sommé  que  lui  avaient  fostemeiit  se* 
quise  ses  Remarques  sortes  Idiotisme» 
grecs  de  Vigier,  tant  de  fois  nâmpri» 
mers ,  cl  son  grand  Traité  d^  parti- 
cules grecques  (l^yde,  17(19,  dett 
vol.  in  -  4***}  Ce  dernier  onvraee  cH 
tellement  étendu,  tellement  disrgé. 
de  deuils,  que  c'est  un  service!  fvB* 
dre  aux  lecteurs  que  de  leur  dire 
qu'il  en  eiiste  un  excellciil  abr^ 
par  M.  Schuta.  Hoogeve<n ,  quoique 
giammairicn ,  avait  de  la  facilité,  fôil* 
être  même  du  talent  pour  la  poélie.  Il 
a  rom[iOsé ,  pour  les  sufennitës  aea» 
démiques ,  beaucoui»  de  vers  latins» 
des  odes ,  des  élégirs ,  dont  Sisitta 
donne  les  titres  etiesdatel. 
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HOOGSTRAATEN(Samuel 

Vaw  ),  ne  à  Dordii-clit  cwaGi']  ,  a 
h'isi^é  un  bon  ouvrap;c  sur  I.i  tlir'orie 
de  la  pcinturt*  ,  éc.ûi  en  hollandais. 
Il  ccîciiia  ,  j  vingt-trois  ans  ,  dans  nu 
recueil  de  poésies  cVotîqsirs  hollan- 
daises, sa  passion  pour  la  belle  Ho- 
salie.  L'aimëc  suivaicte  ,    iG5i    ,  il 
Toyagea  en  Italie,  et  lit  quelque  se'jour 
à  Rome  ^  d*oii  il  passa  en  Angleterre  : 
il  avait  é!c  antéiieurcuient  à  Vienne. 
JIoubr.'ikrn  ,  son  élève ,  lui  a  consa- 
cré un  artich   nsscz.  étendu ,  dans  ses 
Vies  fies  peintres  Jl aman ds  el  hol- 
landais ^iomc  it  ,  pngcs  i5!>-  170. 
Kiinuel  était  lui-mèinc  c'cvc  de  son 
père  Didéric  ou  Thierri ,  peintre  et 
j;raveur  ,  ne  à  Anvers  ,  en    1  fiç)(>  , 
mort ,  en  1640  ,  à  Durdrecht ,  où  il 
j'élail  retiré  à  eauscdesiroultles  reli- 
j-ieux  delà  Belgique.  —  DiJeiic  avait 
un  autre  fils  ,  pr inirc ,  du  nom  de 
Jean ,  fière  puîné  de  Samuel,  {f.  sur 
ces  tiois  artistes  ,  Oesgamps  ,  Fies 
des  peintres ,  lotn.  i ,  png.  4  1 1  -4  *  ^  9 
loin.  II ,  pap.  583-380  ;  îhid. ,  pag. 
407  el  408.)  M — ON. 

HOOG.STÏÎAATCN  (Jacques 
Va:!  )  y  ainsi  noninié  de  sa  commune 
natale  »  siîuée  d.'ius  les  environs  de 
BreU'i  ,  fut  religieux  do  Tordre  de  S. 
Dominique,  et  nni  maître-cs-arts  , 
dansTuniversitéde  LouTain,en  i485. 
€rcc  prieur  des  dominicains  de  Co- 
logne ,  docteur  et  professeur  en  théo- 
logie ,  il  se  montra  Tnii  des  premiers 
antagonistes  de  1.1  réfoimaiion  ,  et  en- 
gagea avfc  Beuchlin   une  qucrelie  , 
dont  il  ncreiirani  honneur,  ni  profit, 
ni  satisfaction.  Burigny  en  donne  les 
principaux  détails  dans  sa  Fie  a'É- 
Tasme,  inm,  i,pag.  2'if)-'ji5r).  fira^me, 
qui  avait  conseillé  de  la  prudence  à 
Kcuchlin  ,  donna  inutilement  à  Iluog- 
5lraaten  des  leçons  de  modérai  ion.  Il 
n'en  fallut  pas  davantrge  pour  sVn 
Ijïre  un  cnnimi  dcclaié^dillc  ccinple 
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comme  tel  dans  sa  lettre  à  Jean  h 
I^sco  (  Lctti  es  ii'Érasmr,xix,  1 3).  Ce 
fut  cette  aifairc  de  Reuchlin,  qui  don* 
na  naissance  au    fameux  tivie  inti- 
tulé :  Epistolœ  obscurorum  virorum 
{F*j .  îiuTTEi»).  Uoagstraateii  n'y  est 
point  ménagé  :  on  y  lit  son  ëpi-aphe 
faite  de  son  vivant  ;  car  il  ne  mourut 
que  plusieurs  ai»nées  après  qu'eut  pa- 
ru ;  fitc  ingéuit use  satire.  Il  Iniuva 
le  terme  de  sa  ciiTièrc  agitée  ,  à  Co- 
logne ,  le  11  janvier  i5'i7.  Ses  ou- 
vrages  sont  très  profondémeut  ou- 
bliés aujourd'hui ,  el  ne  méritent  pu 
d'être  exhumés.  Les   rurieux  pour- 
ront en  voir  li  liste  dans  Foppens 
{Dibliotlieca  hel^ica  y   lom.  1,  p'^g. 
f)  I  ■;  \  et  d*utie  manière  plus  détaillée 
dans  la  DilUotheca  prœdicalorum  ^ 
des  pères  Quf^tifet  Echard.  M— oh. 
HOOr.STRAATEN  (David  Var\ 
littéiateur  hollandais  ,  ne  à  Rotter- 
dam en    iG58  ,  fit  «es  hunianiléf  à 
Tccole  Érasmieune  de  celle  ville  ,  rt 
manifi  sta  ,  dès  h*  pnniier  âge ,  dtt 
goût  pour  la  pué«'ielio:iaiidat>e,qiK, 
dai.'S  le  genre  moral  et  religieux  ,  sou 
pcre ,  Fi  auçui'*  V.ii:  Hoog<itraaten ,  li- 
braire  ,  culiivjit  avec  a^scz  de  suc- 
ce*-.  II  itV'iit  le  même  extinpie  dins 
sou  nnc!c  Samuel  Van  Hiiogstraatrn  . 
peinîr''.  L'uiiivirsiîé  de  Lcyde  vil  le 
jeuur  D-i  \  id  nu  noutbre  de  ses  étudiarts 
en  luédecine.  Créé  do^t'iir  en  celte 
sei(  p(-c  ,  il  s'établit  à  Durdirrht  ,  10 
il  p;»«;iît  (|ue  sou  père  aviii  transpor- 
té  son   domii'iie.    Mais  le  goût    fies 
b'iles-l'tfres  finit  par  IVrapoiiir  chez 
Divid  sur  erlui  de  Tait  médita*.  I/s 
laii;;iies  aiurienncs  et  sa  langue  miter- 
nrihr  rorcTipaii'nt  «le  pieMilerlion  :  rt 
nommé  d'almrd  pieVeptcur  d'?  b»»!^ 
e.las^c  à  IVcole  lâlinr  ci*  A  m  s!  en  la  ni* 
il  ne  tarda  pas  à   y  nnivrr  au  fu- 
reclorat.  Une  inaUnlic  grave  lui  orr«- 
sionna  une   suidi:c  ,  qui    le   rendil 
inc.ipabic  de   icm[»lir    ses  (ojtctiimft 
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scot.iirfS.  LV5tiuie  çimut.iIc  qu'il  avait 

su  M*  ronrili(  y  ,  lui  vaîul ,  en  l 'j'i'i , 

5on  C'iiériijt  ,  avec  coiiiirr.ilioii  de 

écs  np[Toinit  mctits  :  mais  il  no  jouit 

jas  iuii^-t(mi)s  de  5<i  rctiaite.  Le  i5 

iHiveotbic  i^'j(4,uii  brouillard  epnis 

fui   cause  qn*il  tomba   dans  un  des 

nr.aux  de  \a  ville;  <l  il  mourut,  huit 

jour*  i^pl^s  ,  dfs  suites  de  cv  fiine>tc 

acii.lMii.  On  a  de  lui  :  I.  Disstfrta- 

iio    iU  hoflierno   medidnœ    statu  , 

DiMiiif  rlit,   i(iSj,  in-8'.  II.  IVsedi- 

IhiiTN  •"limées  de  Cornrlins-Népos  , 

d«   Mi'-tire  el   do  Téreijcc.  Ill.Quel- 

qtii-N  Ir.^diK  tiotis  rîe  cias''îqties  l.ilins 

eo   l 'iiïzuc  bollanflaise  :  on  diMin^nc 

Ct'!;s<:i  vns  des  FaMrs  de  Piièdrc 

ri  i'.r  4'..i'rne.  IV.  Vu   nouve.m  J)ic' 

iif-nnnire  hollandais  tt  latin  ^  Ams- 

tinî  m  ,  '7^1  »  in  -  4''  ^-   Orand 

L'ictionnam:  historique  Uf>i\'frsel  , 

%\\v  \v  mtiilMe  <!<•  ci  nx  de  M<Hcii ,  de 

B<yb  el  \h'    r»udi!a*iis,    «t   en  partie 

tr3«»'it     d'.:|Mr>    MX  ,    Amsterdam   , 

l'-ri")  ,  7  <i'L  in-ivl.  n«>oj;.slra  .tru  (ti 

fut  h   |'i:i!(  !j).il  (  n!n  preiinir  ,  (Il  so— 

rw-îc  ..VI  r   .Ir.ni  Loiii^  Sclnur;  m.tÎH 

5.1   intiiî   r.i  er::|)(<'hé  d*v   <"(nilrdMier 

H'.iiN  'f  i'i  rfiiVi  !.j  MCfM-.df-  lettird;'  Ta'- 

j  li.b- 1 .  »j:ii  1  ulj  aclic  du  i'\  vcluire. 

\  1 .   I*tn  ,natii  ,  m  onze  livre  s  .  H(»l- 

f<  I  ;l."i:i ,  I  -  I  <)  .  iii-iS  .  \a's  yi'v.^w^  l.i- 

1iiii>  <lr   ii<ii);s{r  i:('4  II  ne  ininquent 

|.l  4l'i-l<'-;.inrr'   m    dt   [)inelf'.  VII.  Un 

VI. î»  Hir  »ii- 1".  de  ii'ii'Nic"  lu»llandai>r*. 

1/  t>>ii m  <*t  II!  Mil  ^i.'iiid  partisan  «m*  sa 

|^i*t;i.f   ui.ttriiif  Ile  :  il  r.iv.iit  ét<idiéc 

(\ai.^  îia  l»m»i  « •^  MMiico  ,  et  r.i  sni tout 

|ii>  ii\e|iii  ^M::  (invnuf  ,  \Iil.  Sur  les 

^rrtrrs  (!  y  MiJ'sU.uû  fs  lulhuidaisAsC 

;;»iii**,  m-  i:»'.  Tu  il:   a  ii*.' r  da.s  <  t  tte 

I  ii'L,- '.•  (\.i\\\  d".j:trrs,  et   trop  son- 

\(:r   v.<il.i!.lr  d.ii.s   \c    I,  ii^ag?    I.iini- 

!t'.  I  .  a  r.'r  .Mii.-.iM'iiM-niriiC    iicliiidié 

cl  lûîu  f  iiie  ,    fl'.ij>M'N    1rs  nieitltnrs 

.tiitdii.s.  d.iii*>r<'.!i  li<«re  alpli,ibcli<|iie. 

1!  ot  {M  n  lie  !i>ic^  p  :r  lc!»(|uil$  ou 
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ait  mieux  incritcde  cet  idiome.  Adrien 
Kluil  a  donne' ,  de  cet  excellent  livre  , 
i\o\\\  nouvelles  éditions,  successive- 
ment fort  enrichtes  de  .ses  remarques. 
IX.  Une  Rhétorique  hoUaTuiaise  ^o$* 
ihume.  X.  Quelques  bonnes  Biogra- 
phies de  pobfes  hollandais.  XI.  On 
lui  doit  la  belle  édition  des  Jam 
Brouckhusii  poëmata ,  Am«ilerdam , 
1 7 1 1 ,  in  -  4*'«  —  J**»»  Van  Hoog- 
STRAATEîf,  poète  hollandais ,  partagea 
les  goûts  littéraires  de  sa  famille.  Il  a 
laisse  en  hollandais  :  1.  Un  Keeneilde 
poc'sies,  i7'ji().  II.  Triomphe  de  l'a" 
mour  divin ,  1 7*27. 111.  Et  quelques 
pière>  de  théâtre.  M— oif. 

IIOCK.VLIKT   (ARifOLD),  poclc 
holl.uid.iis,  lié  à  Vlaardingeu,  près 
Rotterdam,  le  5  juillet    1087,    est 
surtout  rouiMi  an   Parnasse   hollan- 
dais p  ir  snn  pcjènie  intitule  :  AUfii- 
ham  le  patriarche.  Çjc  poème  a  la 
prétention  d'être  e'piquc  ;  et  I  on  a 
beaucoup  écrit  en  hollandijis  pour  lui 
assigner  son  ran^ ,  comme  tel ,  à  cote 
(hs    p!ns    célèbres    épopées  ancien- 
nes et  modrrnes.  Si  un   goût  sévère 
peut    éprouver    d«'S  scrupules  à  cet 
égard  ,  on   ne  peu?  di>eonvenir  de  la 
beauté  de  la  v*  r^ifiration,  du  mcVitc 
du  .'^tvle,  de  la  riches.<e  des  descrip- 
tions et  dr^s  im.igcs.   ï/ouvrage  e«t 
en  douze  chants,  et  il  païut  iniur  la 
pieniière  fuis  en   I7'J17,  in/|0.   (1) 
Lors  de  la  composition  du  dixième 
chaut,  le  pikî'ie,  épuisé  p.ir  son  Ira- 
Vdil  ,    tomlia  dans  un    état  de   fai- 
b!<Sie  <jui  Toblig'ja  de  Tinterrompit»; 
miis   le  repos  et   des  soins    l'ayant 
rendu  à  hii-meme ,  il  acheva  ^nn  oii- 
via^e,  rp:i  eiil  un  succès  .sans  exeni- 
p'e  et  ron^t.iinment  .soutrnu  dt'pni<!. 
Il   nVst  pas  ilan*»   I.1   littéialure  bol* 
landaise  de  livre  honoré  (pour  ainsi 


f  I*'  l.r  (.«rmal  ic-î**,  <  t.'it  ■.{•■pi  ■   |i-.iir  |^i   *^nm 
\rrm   p>rlii|i.rt    li.t'I-tfiiiAiir»     |trii,Uiil  le  il.ibicf 

•lùde.  L'iO'8*'.  l'cit  riiij"urJ'faiii. 
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(lire)  d'une  adoption  nationale  plus 
proDonccc.  La  prcmiëre  cdui^tion  de 
hoogvlicl  ne  nit  point  littcrâire  :  sa 
destination    purement    commerciale 
Tavait  laisse  etran$;cr  à  l'étude  des 
langues  savantes.  Mais ,    à  Tâgo  de 
\ingt  ans ,  ii  avait  reconnu  ce  vidr  ; 
tt,  dë.s  1719  il  donna  tme  preuve  de 
ses  progrès  peu  communs  dans  la 
connaissance   de  la  langue  de  l'an- 
cienne Rome  par  sa  traduction   en 
vers  des  Fastes  d' Ovide  ^  in-4"-  H 
ciait  alors  employé'    au    mont  -de- 
pieté  à  Dorrlicclu.  On  Inî  fit  espérer 
une  place  plus  avautageuse  à  Ams- 
terdam. Il  céda  h  cet  appât  ;  mais 
révénement   ayant   frustre    son    at- 
tente, il  retourna  dans  sa  petite  ville 
natale,  et  s'y  fit  caissier,  emploi  de 
finance  commerciale    très  considéré 
en  Hollande.   La   deuxième  édition 
des  Fastes  parut  en  ly^o.  T,a  vogue 
prodipeuse   de    son    Abraham    fut 
pour  Hoogviiel  nn  mnijf  pre>5ant  de 
î'ormrr  une  nouvelle  entreprise  poéti- 
que. Il  s'occupa  d'une  Messiaîte.  Il 
avait  presque  achevé  l'impression  du 
i'*^.  volume;    mais  continnelUment 
décourajié  p;*r  la  difilcnlté du  sujet, 
par    le  eomhat  qu'il  éprouvait  entre 
iesd<*voirsderiiii>toiien  et  les  droits 
du  poète,  il  résolut  de  l'ubandouner, 
et  ne  conserva  de  son  travail  que 
^c%  morcrani  déiichcs,  sous  le  litre 
de  Choix  de  mclanç^es  êvan^êliqncs, 
inséré    dans    le    1".  volume  de  ses 
Poésies  mêlées.  Ce  dernier  K<  eueil , 
eomposé  de   dej;x    volumes    iu-4''., 
offre  nn  ;;iand  nombre  de  pièces  qui 
font  é^î'dement  lionncur  à  l'Ijourme, 
au  poêle,  ^iu  «lirétien.  Il  y  a  surtout 
nn  poème  a>sez  étendu  sous  le  titre 
A%:Z)di  baîen;  c'est  la  description  pit- 
toresque d'une  maison  de  campagne 
de  ce  nom,  située  près  d'CJtreclit  (  1  ), 

C'i'    K«    liti<'rair.re    holljn'laiie  est  ri#he   «n 
poemr»  ilctcripiiu  Je  cv  ^enri;,  Lei  btlkJ  nAÎ- 
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et  que  possédiiit  un  ami  de  T^ulcar, 
David    Van    Nollem.  Gïlui-d  rt- 
com pensa  le  poète  pr  une  médaille 
d'argent  du  poids  d'unelivre  etdemif, 
qu'il  fit  frapper  en  son  honneur.  Elle 
présentait  d'un  côté  le  buste  du  poètr, 
avec  ces  mots  :  Arnold  Hoog vlut  , 
œu  LIL  MDCCXXX1X  ;  et  au  revcr», 
des  armes  allégoriqnes ,  avec  cette  di- 
vise :  Candide  ei  Fenustè ,  et  six  vers 
signés  S.  F.  (Sibrand  Kcitama.)  T. 
l'art.  Feitimi.)  L'estimable  Uocr^:- 
vliet  termina  sa  paisible  carrière  i 
Vlaardingen  ,  dans  sa   maison  d4- 
tale,  le  17  octobre  i^GS.  Sa  mémoire 
a  été  célébrée  dans  un    volume  de 
Chants  funèbres.  Une  sociélé  litté- 
raire lioHandai^e  ayant  demandé  ,  il 
y  a  quelques  années,  une  biographie 
de  Hoogviiet,  celle  qu'avait  pre'sentëe 
M.  Jean  de  Kruyâ*,  obtint  la  préfé- 
rence au  concours;  elle  nous  a  fourni 
les  matériaux  de  cet  article.  -^  Nico- 
las HooGvijET,  pasteur  et    profes- 
seur a  Ley de,  y  prit  possession  d'uiic 
chaire  de  lhéol(»gie  en  .1770,  par  no 
discours  De  oraioris  sacri,  in  re- 
fvllemlis  rei*elationis    divinœ   ccn- 
temtoribus ,  prud^niid.  On  a  de  lu 
un  autre  diseours  De  laîicne  leçf 
publicd,  non  unico  revelaiœ  riU' 
gionis  documento.  Il  devait  pronon- 
cer ce  discours^  en  rcAii^nant  le  recto- 
rat de  l'université  dcTjcydccn  1777: 
mais  la  nnut  le  prévint  le  aci  avril  de 
cette  ai: née.  Le  discours  a  été  iiopri- 
mé^  quoique  non  pruuoDcé.  L'un  et 
l'auire  sont  in'4°-  M^-0!>. 

IIOOKE  (  Robert  } ,  ccicbre  mcci- 

SAfit  ilrc.imp«t:ne  qui  contrrni  le  lol  Imlltii^-*- 
uni  rtf  crlsliiër*,  toit  par  leurs  pvttrikcvn.** 
p^r  <i  feiitrrs  |i'ifirt ,  dm»»  «lr«  «iii«r»|;rl  ra  mi 
l>liii  ou  mniu*  ^irndua  :  lémoÏD  le  2ar|gvfifl-  ^ 
Cals;  le  Hvfwftk^  de  Cov^tanl»  HuaeBf;rtf'^ 
kenhurg^  ^r  Wecierhaan  ;  r&'iif^iljrl  ,4e  «■■ 
drrFo'.  Ainii  Pierre  Rurmaa  a  cbaDltfMiWaBt 
vrii  liitia*  •••■  ItatertetHuiH  ;  Pirrrc  Raraa  b 
ircuml,  vm  Sanikonium  ^€*  M.  David-Jea*  Ti 
I>»-un«p ,  aciiirU-mmi  prsi«H«w  • 
•a  Jt'utiçniig  Muflffdit*. 
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nicirn  et  m.itliematicifîn  ,  naquit  le  i8 
jtiiilol  lO^^,  à  Frislnvater  diiis  nie 
de  \Vij;lil.  Fils  de  ministre  ,  et  «lesli- 
ne  au  iiiiiiistèrc ,  il  reçut  tiue  éduca- 
tion $oi<*ticV.  Mais  la  fuiblesse  de  sa 
constitution, et  l<i  fiéqii«>nce  des  maux 
de  lèlc    auxquels  il  était   sujet  ,  To- 
L'i<>èrent   de  suspendre  seN  études. 
Four  charmer  ses  en  nuis,  il  faisait  de 
l>etits  ouvrages  en  bois  ,  imiiant  tout 
ce  qii*il  vdviit.   Il  fahiiqua  Sful  nnc 
boi  toge  eu  b^is  ,  et  nn  |)etit  vaisseau 
garni  de  ses  m  tts  «'t  cordigrs.  Il  a  ait 
^ultuut  une  vor:(iiun  ji.irtiniiière  pour 
Je   desniu.    Hit-kc    pnxlit   son    père 
en  i6(H,  et  m*  pl.ica  pendant  quelque 
temps  chez  le  pcihin*  I^dy.  Il  suivit 
ensuite  l'école  de  W  eslminslrr ,  et  .s'a- 
donna  pai  ticulièreiuent  à  l'ctudc  des 
mat  hematiqueseldes  langues  savantes. 
En  i<>:35,  d entra  au  rolle'^edeCliiist- 
Chiirch  à  Oxford, oùil  fut  ccoiierser- 
vjut  de  Goodman.  F^a  son  génie  in- 
ventif ne  tarda  guère  à  se  dévelop- 
per. Il  imagina  ,   nom»  dit  il  ,  trente 
m  tiiirrrs  dilf-p-n'es  de  vo!er  dans  les 
ail  s  ,    ou  de  se  donner  sur  terre  et 
djii>  fe.tti  MU  niouv<-ui''nt  1res  r.4pi«ie. 
Il  ru  fit  IVssai  sur  Ini-nirme;  m.tis  il 
iir  nous  <'st  parvrnu  aucune  trare  de 
fton   nn^ranisior.  Une  auiro   mai  hinc 
d«  S'iii  invention,  poinvuc  d*.iiles  qui 
b*'  m<>ifv..(ent  ubiiquerni-nt  au  nio\en 
d'iiiie  \  i- ,  sVl('\  ;4it  v{  se  soutenait  d.ins 
|t>  .iir^  ,  roiiinit' l.i  rolmnbe  d\\ri*lii- 
I  iS  ,  piir    la  SI  ii!(*  force  de?  ressorts. 
Con^aiiii'iiqiir  r'c>f  l.i  faililrsse  d»*  nos 
iriii^c'rb  qiii  s'oppos<*  a  ce  qu<'   nous 
|lîJl^s|.lrl^  V(»!rra  l'-iidc  d'jiles  ,  il  vou- 
lut td)ii>pirr  Jes  rr»iiM'!<*s  arrin«*ie!s  ; 
iii.tis  li  pii.iît  qu'i-i-ttetcnl  itivc  ni' lui 
réussit  pis.  !/.>  .nies  qu'il  .ivail  .iiltq>- 
le*''»   Pt  .iciil  d<'  Il   Itir.tie  de  relira  «b'S 
eluiive-smii  i^  ;  rt  n*  n..iiI  <mi  ell-l  ji-s 
St  u-('s  qui    p'iisN»'!  i   l'cro  «•iiip'<»v«'«*s 
.ivco  .IV «lit  1^'*    pour  soM'i-iiir  <n   r.ur 
NU  ioi[»>  au»i   p.  sjiit  que  eviui    de 
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riiomtne.  H  Mlke  suspendit  bientôt  ses 
ingénieuse»  tiulaii^es  ,  pour  s'appli- 
quer sérieusement  à  l'étude  de  l'astro^* 
uomie,  L'imperfeetion  des  pendules , 
et  riuégale  action  des  poids  qui  leur 
servaient  de  moteur  ,  le   frappèrent 
vivement.  Il  crut  pouvoir  remédier  k 
cette  inégalité,  par  l'application  d'nu 
ressort  à  l'arbre  du  b.tlauei<T  (  f^ov. 
Uautcfeuxle  et  Huygkiis).  lijoko 
fait  remonter  sa  découverte   à  l'an 
i65j.  Il  fut  eu  marché  ,  l'année  sui- 
vante ,   pour  vendre  son  secret.  Eu 
iG  4  ,  il  donna  des  leçons  publiques 
sur  ce  sujet ,  au  collège  de  Gresham. 
Son  invention  est  meolionuée  dans 
les  Transactions  philosophiques  dt 
iCitki.  C'était  alors  Oldembourg  qui 
tenait  la  plume  pour  la  société  royale. 
Hooke  l'accusa  d'avoir  communiqué 
sa   découverte   à   Huygens.  Oldem- 
bourg se  défendit  ,  eu  iG^S ,  en  di- 
sant que  Hooke  u*avait  fait  qae  des 
essais  inlormes  ,  et   que    Huygens 
spui  avait  perfectionné  ;  qu'au  surplus^ 
Hooke  n'ayant  pu))Iié  aucune de4crip«> 
lion  de  son  invention  ,  il  était  impos- 
sible de  s'en  former  une  juste  idée.  (^ 
fut  seulement  la  même  année  que  |.i 
soriéié  roy  de  consigna  dans  ses  Mé- 
moires Il  décuiiveitc  d*Hjygens.  Au 
reste  ,  Ferdinand  Bertlioiid,  dans  son 
Histoire  de  la  mesure  du  temps  par 
l-*s   horloges  ,   |Hiise  que    les    res- 
soits  imagines  eu  France  par  Haute- 
tcuille^  et  en  Angleterre  ,  pai  Hooke 
pour  regidariser  le  mouvemtutdu  ba- 
laui  ier  ,  furent  d'abord  des  ressorts 
dioits,  ii\i^i'»>anl  qu'*  |uir  une  de  leurs 
lAtiviiiircs  ;  que  l'application  du  spi- 
ul  apiia:tif-nt  en  pnqire  à  Hivgens 
et  que  cet!e  nuuvdic  invention    no 
taida  pis  à  élrr  nnivrrsi'llemeut  re- 
p-...Jue.   On  doit  aussi  a  Hooke  l'é- 
ch.i|q>ement  à  ancre  et  celui  a  do«ib!e 
bdaniiif-r  ;  mus  Topinioli  qm  fui  ;ifri. 
Luc  Tiuvciition  du  pendule  cvcloïie 
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n'est  pas  fonder.  Trop  promptement 
persuade  d'avuir  porte  les  montres  et 
les  pendules  à  un  degré  de  régularité' 
qu'elles  étaient  loin  d'avoir  atteint , 
Hooke  ne  tarda  pas  ù  publier  qu'il 
avait  trouve  le  secret  des  lun<^itudcs. 
Il  sollicita,  pour  celte  nouvelle  décou- 
verte ,  une  patentr  qui  lui  assurât  les 
bénéfices  consuhf râbles  qui  devaient 
néces>aireinent  eu  résulter,  iioylc  , 
Uobrrt  Muiray  ,  Brounckcr,  s'entre- 
mirent dans  cette   né^'xi'ition.  Mais 
des  difllcultés  interuiuiables  contrai- 
)>nirenllIooke  à  renoncera  ses  projets. 
Du  reste,  jamais  il  n'a  divul^ttc  son 
secret  ;  ce  qui  a  fait  pen>('r  à  beau- 
coup de  gens  que  sa  découverte  était 
cbimériquf.    Pendant   son    séjour  à 
Oxford,  Hooke av,iii  beaucoup  aidé 
Bojle  et  Thomas  Willis  dans  leurs 
opérations    chimiques.    ]i)x    iG5B  , 
il  fabri([ua  plusieurs  nouveaux  ins- 
trumcnl.s    astronomiques.    Il     ten- 
ti   de  dclerniiucr   la    parallaxe  an- 
nuelle des  fixes ,  avec  plus  d'exac- 
titude que  ne  l'avait  f-iit  Galilée ,  et 
fut  un  de  ceux  qui ,  avant  Newioii , 
s'expiima  le  plus  cidircment  sur  les 
principes  de  la  gravitation  universelle, 
il  lit  des  observations    sur  Us  pla- 
nètes (le  Jupiter  et  de  Sjlurne  ,  et 
sur  celle  de  Mars ,  où  il  crut  recou- 
iiaîlre  des  taches  mobiles.  Il  pensait 
qu'on  pouvjit  fabriquer  des  Umettes 
de  dix  mille  pieds  ,aveo  lesquelles  on 
verrait  des  animaux  dans  la    lune. 
Hooke  iiiii;;ea  ensuite   ses    tiav.nix 
vers    diiïérenies  p:rlics   de  la  phy- 
sique, li  lut  successiveniciiî,  à  la  so- 
ciété royale  ,  di»ni  il  avait  eîé  reçu 
liMnd)ie  en  lOtiu  ,  divers  M.: moires 
sur  la  forme  des  molérules  dv.   Ttau, 
sur  la  pression  de  ces  molécules  Tune 
iiir  l'antre  ;  sur  les  figures   formées 
par  la  j;elée ,  la  neij;e  et  la  j^lace  ;  sur 
la  raréf.Miion  de  l'air,  son  él:irticilé, 
f9  ccncU-nsatiou  ;  sa   peianlcur  -,  sur 
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la  diflTérfnce  de  poids  de  feav  tmk 
«t  de  l'eau  diaude  ;    sur  celle  des 
corps  solides  à  mesure  qu*OD  les  acre 
de  terre  ;  sur  le  moyen  de  mesuier 
la  chute  des  graves  ;  sur  la  réfia^liuA 
de  la  glace  ;  5ur  les  divers  uMges  de 
la  macliuie  pneumatitpie.  Ou  a  prolcii- 
du  quM  avait  coostruit  nu  rist-i|iieBt 
cj|»abie  de  contenir  uo    Iioiauie,r( 
qu'il  avait  fait  sur  Juî-mcmc  quelque» 
ex(>ériencrs  pneumatiques.  l\  s'occu- 
pa ensuite  de  la  cuudeusatîon  de  l'es- 
prit-de  viu  ,  de  l'exlraetiun  de  l^ir 
cuntenu  dans  l'eau ,  de  raualoatie  île 
la  vij-èi e , de Yh^tlrocanihierium no- 
vum  dir  Cavalleri  »  d'un  t-fft-t  singuber 
du  tonne  rre.  Hotikc  ex.iiBii»a  au^i  k 
rapport  du  nombre  de  Tibratioiis  des 
eot  des  avec  leurs  divers  tous ,  en  sup- 
posant à  la  corde  ii£  deux  cent  soixante 
douze  vibrât iiUiN  piir  si'coude.  11  in»- 
giiia  une  nouvelle  éprouvette  ,   ua 
quiirt-de-ceicle   à   aire  mobile ,  dort 
il  publia   la  desciiptiuii  m  iG'^^^ti 
un  quartier  de  relier iou  ,  uii  uctant, 
ptMir  observer  les  astres  eu  laer^  mal- 
gré le  roulis  du  vaisseau  ,  iustt  umrnl 
qui  fut  depuis  pcrleciionué  p4r  ^cv- 
ton  (  yoj'.  Hadlky  ).  11  proposa  une 
mesure  univcrseilt:  tirée dcU  longacur 
du  pendule  ,  et  prouva  «  p>r  uners- 
pénence  ingénieuse  ,   que  ïe  mJuvr- 
ment  circulaire  est  roinposé  ,4e  dmt 
autres  ,  Tellort  direct  par  lataugeatr, 
et  un  autre  (tlbit  ver»  le  Gcnirr  ,  cvs 
deux    foi'or^    étant  égales.    2m  elÎA 
ressent  de  l'être  ,  le  niuuveinrot  ik* 
vient  e'iiitlique.   Un  l'txaut  à  l'extR- 
mite  inféiieure  du  gr^nd  |u-ndMlrB9 
fil  |:lus  eourt,  leimiué  par  unebutJr, 
et  doiiiiautàt:edeinieruu  lUouTcncai 
rii-ciilaii<r  landLs  que  l'auîrc  louruf.il 
explupiaitle  mouvement  de  la  iunfJih 
tour  de  la   terre.  Il    s*uccupa  anstf 
d'un  système  de  sii*naux  ou  esproe 
de  télégraphe.  On  lui  doit  cnriYrtte 
lampe  couscrvant  tonjour:»  l'àoîle  à 
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nteur,  un  iostnimeiil  ntii- 
traccr  toutes  sortes  de  ca- 
nouTcau  fiiicromèlrc ,  un 
e  mer,  un  iasirumcot  pour 
er  le  seus  de  Touïe  ,  uuc 
lever  Toau  pr  le  moyeu 
borloge  barometrographe, 
ent  pour  mesurer  la  pluie, 
L>ur  mesurer  la  vitesse  du 
corn  pis  |)Our  décrire  des 
autres  courbes  ,  une  ba- 
>por(ion ,  un  nourcau  mou.- 
uiie  5onde  sans  corde,  qui 

I  échantillon  du  Ccrraio  et 

II  fond  de  la  mer.  Hooke 
sondt'S  :  Nuntii  inanima- 
tnditm  ab/ssi  emissarii. 
inventions  ,  au  reste,  qu'il 
itrr  à  plus  de  cent  ,  sont 
Tétre  parfiiiemcot  consta- 
n  peut  souvent  appliquer  à 
rcpiothe  que  nous  avons 
abbé  Uaulefeuille.  A  tous 
que  nous  avons  fait  con- 
ioke  ioi};n.'iil  encore  celui 
cbitecte.  Eu  i6ë6,  la  ville 
i  ayant  clé  presque  entière- 
ite  par  un  incendie ,  Hooke 
our  la  reconstruire, un  plan 
trémemeiit  goûté.  Le  lord 
es  aldera)en  le  prélerèrent 
i  intendants  de  la  ville  ;  et 
aude  partie  sur  ce  plan  que 
I  nouvelle  construction.  Ce 
jt  à  Hooke  d'être ,  par  acte 
tôt,  nommé  i'im  de  ces  io- 
)uur  reconnaître  les  terrains 
it  à  ch.icuu  des  iiiceudtés, 
lui  procura  roccasion  d'à- 
!  grands  biens.  On  lui  doit 
siumc  arcbitcrte  ,  les  plans 
m  Bclhiécui  de    Londres , 
al  de  Hokton  ,  de   Tholel 
,  du  collège  des  médecins  , 
tie  qui  y  e.*tt  rontigu.  Nous 
que  Hooke  fut  a<MK^  en 
mi  les  luembrcs  j^Kso* 
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détc  royale.  Il  ne  Urdâ  dmI  être  sptf» 
4ilenien(  chargé  de  dii^ger  (et  esprf- 
xi^Dce»  ^^dçAUfies  m  otite  ifiàké  ; 
et ,  après  le  décès  oOldemboiirg  •  fl 
le  remplaça  àêsa  Teinploî  de  eeôré- 
uire.  Il  se  $t  ipussi  reœfoif  nattie* 
ès-arts ,  docimir  en  rniHerine  es  iGgu 
En  i(i63 ,  Je«n  (Gntler,  {lalrioleidtf 
pour  le  progrb  de»  «cienees  ,  tfait 
fondé  une  chairt  de  mécaome^ct 
assigné  à  Hookè  une  pensiott  mÊj^hnf 
sous  la  Gomliiion  de  faire  des  iie- 
tures  ou  )cçonf  publiques   aur  ks 
diverses  nartici  de  la  nbyaifue  ;  €fi 
dont  Qooke  s^^cauitfa  de  la  manièie 
la  plus  honorable.  Il  fut  aussi  pio- 
fcsseur  de  fj/èmaÀrk  au  cotUbe  do 
Grcsham.  M  peu  de  temps  qu'u  don- 
npit  au  suoiinalt  et  h  weaUrêae 
pent  MJipiwMse  V^^i  SMaait,  nunk:- 
rent  iniemsâUe^neat  sa  santé  t  il  mp* 
dit  1^  vue  ,  tiî  bag  •  leospa  valAu- 
dinairei  et  fliourut,  le  3  muê  t'jcli^ 
Igé  de  loiiaute  •  sept  aas.  Hsdba 
était  bossu  9  pâtei  maigre ,  plus  qn» 
néffigé  dans  sa  personne  ,dlBaA|  ^ 
jalons  ,  d'uiie  humeur  mâaneoUfue» 
qu'avaient  aingulièremeat  aigrie  les 
tracasseries  suscité^  par  ses  rtfius* 
Mais  ces  débuts  fuient  plus  «pueufli* 
pensés  par  ses  grands  tatenis, par  ses 
connaisssnces  presque  universeUss. 
Par  suitede  sa  défiance  et  du  ulaufair 
espritde  son  siède ,  il  auaonçait  liuls^ 
ses  découTertes  par  des  grypbca  !•• 
décbi(Grables.On  a  de  lui  ks  oufrants 
suÎTanb  ,  tous  en  angbtts  t  hBtuU 
pourexpÙqmtr  UâpkémomènêM  Jfmm 
expêriencedeRohertBi^leJLfmànê^ 
1 6Go.  1.1 .  Discours  sur  iiuftftiffiiMRl 
iwemâé  fHmr  faire  des  okserrmdoms 
astronomiq!iiêsplusexûe$eSf  fjoadres, 
i66i ,  in-4*.  m.  OftitfmiCMf  sm' 
U  cmiùu  de  1664.  IV.  Méhêdê 
pour  mesurer  U  terre ,  tâ65«  Y* 
Réponse  aux  eou$idénaiûms  £J^ 

^  •  ■ 
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à  V auteur  des  Transactions  philoso' 
phiques ,  traduite  de  l'angluL» ,  Paris , 
ifiti.i,  111-4°.  VI.  Micros^aphie  y  on 
Description  physiologique  des  plus 
petits  corps,  Londres,  1 065- 1667  , 
in- fol.  avec  figures.  Les  pluK'ht's  de 
cet  oiivraj^c  ,  an  nombre  de  58 ,  ont 
etc  rcprof luîtes  p.ir  llcnii  Baker, 
en  i7.v'> ,  «ivec  une  nouvelle  explica- 
tion. V  II .  TerAutiyfe  pour  prouver  le 
mouvement  de  la  terre  ,  \(j']\  ;  tra- 
duit en  latin  |;ar  Guillaume  >icoUon, 
Louiires  ,  1O79,  \\\'f\\  VIIL  /?«- 
marques  sur  la  pmmière  partie  de  la 
Macuiiva  coële^tis,  167'i.lX. rrrti- 
té  fies  hêlioscopes  j  L«nidres  ,  1(5765 
il  y  donne  la  description  d'un  téles- 
cope par  reflexion.  A. Lecliones  Cut- 
ltri(tn,t'^  etc.,  lOyS- 1(579,  in-4". 
ll'joke  traite  de  la  natuie  et  du  mou- 
vement de  1.1  linnièrc  ,  de  la  mémoire 
artificielle,  dn  mapnélisme,  delà  |;r.i- 
vilalion ,  dn  mouveiuent  de  la  terre  , 
de  la  phitosopliie  ,de  l'action  des  res- 
sorts {ffolentia  restituiiva  ) ,  etc.  XI. 
Lampiis  ,  on  Description  de  quel- 
ques perfcciionnements  mécaniques 
sur  les  lamp*'S  et  les  poids  à  peser 
l'eau,  iG77,in-4  -Xn.  OEuvrespos- 
ihuines ,  itc. ,  Loudres,  1706,  in- 
foî.  ;  lecnt  il  public  p  -r  Hirhaid  Wal- 
l^r  ,  cl  pMM:(frie'  de  la  Vie  de  llookc 
jnr  i'édileur.  Dnis  ces  œuvres  se 
trouve  lin  .système  bizure  sur  la  ma- 
nière dont  Tanie  perçoit  et  transmet 
les  iders.  Hooke  avait  prétendu  cal- 
culer le  n''mbi('  d'ÎMces  dont  l'esprit 
hn;!tnin  est  susceptible  ,  et  l'avait 
évalue  à  T).  1  j3,7()0,ooo.  (Ju  trouve 
en  nutrr  ,  «Lus  ics  œuvres  ,  un  ta- 
bleau de  Teial  aclurl  de  la  piiysi.pie  , 
df"s  Ircoiis  sur  ia  In.nière,  sur  l'astro- 
nomie ,  sur  la  n  ivi^.;tion  ,  des  dis- 
c«)nrs  sur  les  lreiid)lement>  de  terre  , 
d'>nt  il  attiibue  la  cause  aux  inon- 
t^«ues  ,  fie.  XI II.  Expériences  et  ob- 
servations philosophiques  ;  autre  re- 


HOO 

cueil  '|uî  ne  fut  pid)!ie'  qnVn  1716, 
Londres,  in-8'*.  Hockey  rend  compte 
des  plus  nouTclles  observations  sur 
i'anatomie  et  la  chimie.  On  y  troiiTe 
aussi  un  discours  sur  la  Tourde  liibel, 
et  une  explication  des  Métainorpho- 
ses  d'Ovide.  D.  L. 

IIOOLE  (  jEAif),  littérateur  an- 
glais, ne  vers  17-27  ,  à  Tcnderdrn, 
dans  le  comté  de  Kent,  sVsl  fait  de  U 
réputation  par  ses  traductions  en  vers 
de  la  Jérusalem  délivrée  du  Ta<se, 
a  vol.  in-8*.,  i7tj2;du  Roland  fu- 
rieux  de  l'Arioste ,  5  vol.  in -8'.,  1 773, 
1 783  ;  et  d'une  partir  du  Théâtre  de 
Métastase,  a  vol.  in- la ,  1 7G7 ;  5  vol. 
in-8'',  1800.  C'est  aussi  de  ce  dernier 
qu'il  tira  les  sujets  de  deux  tragédies 
qui  eurent  du  succès  :  C^rtis;  1768, 
Timanthe,  1770.  Une  autre  tra];édie 
qu*il  donna  au  théâtre,  Cléonice, 
princesse  de  BahyUme  ^  1775,  bc 
réussit  point ,  mais  celui  fut  une (W- 
casion  de  déployer  sa  générosité ,  en 
renvoyant  une  grande  partie  de  T^r* 
gent  qu'il  avait  reçu  du  libraire  ponr 
le  manuscrit;  parce  qu'il  présumait 
qu'elle  n'aurait  pas  plus  de  succès  à 
la  lecture  qu'elle  n'en  avait  eu  sur  li 
scèue.  Ses  traductions  se  disiingomt 
pir  le  goût,  la  correction  et  Tclc^ancf  ; 
mais  on  y  trouve  peu  de  poésie.  Odi 
aussi  de  lui  une  Elégie  sur  la  mari 
de  mistriss  ^^offington  ,  et  une  éili- 
tion  des  Critical  essi^'s  de  Joho 
Scott,  avec  une  notice  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  l'auteur,  in-8*,  17S3. 
Hoole  était  auditeur  de  lncom|iagni( 
des  Tudrs  orientales  ;  mais  il  se  retira, 
sur  ia  fin  de  sa  vie,  avec  noc  pensioL 
Il  monrnt  à  Dorking  ,  dans  le  comté 
de  Snrrey,  le  1  août  i8o!S,  âgé  de 
7(1  ans. —  Son  fils,  le  révérend  Bi- 
cli'ird  flooLE;  est  auteur  de  quelqMi 
poésies.  L. 

HBpRN    VAN    VLOOSWTCK 
(Pi^K'KicoLAS, baron  f}%)^adtk 
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t  l'académie  St  Corlone 
s  antiquiiéi  de  Cauel , 
crdam  Id*;  mars  fjii. 
UDC  fortune  îriimeDSC, 
tirmcni  «ppeltf  aux  pre- 
n  de  sa  républitiue.  Il 
tord  commis  de  li  ban- 
Jam;iD3is  son  goât  de- 
nts, el  les  dësagrémrnU 

I  une  |ia5siun  réprouvée 
Cl,  l'oliligrivtii  de  quilier 

II  dirigea  ses  pas  vers 
>me  et  Florence  fixèrent 
eut  son  alteuliuii.  I.e  b- 

vivait  ilurs:  Van  Hooni 
pril,  dans  le  commerce 
,  le  |;uùl  parlîciilirr  qu'il 
Icpiici  puiir  b  dacl^liolu- 
■g.ilrroeiit  avec  le  célèbre 
vie  les  en rd maux  Borgia 
1  illustre»  pitnccicurs  des 
cuDSliromcni  lionorede 
ncc  du  grjiid-duc  Lco- 
I  borné  par  aucune  GOn- 
riii>iairc  ,  V;..i  Hoorti  ne 
de  l'acquiïiiion  des  pier- 
e*plusp.irfailcs.  En  peu 
.  eu  réiiiiil  biiil  cent  ciri- 
grecqiies  qu'dgyplicDnrs, 


,par 


liles 


niilegéiUc  d'^cra- 
lail  du  clictaUer  Veiiori, 
liilosuplie  cniuiue  sous  le 
deScipion,  ainsi  que  le 
e  déciit  par  Oiyliis,  cl 
une  scène  cumifjue. 
uii  p.ii  long  -[ciops  d'une 
Kcculicclion:  elle  lui  Tut 


iclubie 


9  pan 


mbre.  Cette  perte  irrépa- 
pour  touigurs  uir  sa  saoïé. 
I  apprend  que  SOD  infi- 
:iqiie  se  iiouve  i  Aoislcr- 

éle  du  voleur  lui-tnâme 
de  ses  pierres  (c'clail  tout 
ciuil),  cl  ne  pounuit  pu 
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x.t  Tcngeance.  Fixé  depuis  à  Para, 
Huorn  pas»  le  reste  Je  sa  tic  à  for- 
mer le  eabinei ,  précieux  dans  tous  les 
genres,  que  tous  les  amateurs  ont 
coDim,  et  dont  Lebrun  a  fait  la  ieiil« 
en  novembre  1809.  Van  HuorD  Ëlail 
inori  le  5  janvier  de  U  même  aonée. 
Trois  parties  compOMut  ce  Catalo* 
giie  :  I'.  celui  des  objets  rares  at 
curieux,  décrits  par  Lebrun;  a°.  ce* 
lui  des  pierres  gravées ,  par  Dubois , 
et  3*.  un  Iticiwtl  ^ta\é  d'inscriptions 
camées  anlit/ues ,  publié  aussi  p«r 
Dulmis.  Dan»  la  preuiière  partie  ,on 
itisliogne  plusicuri  bustes  de  rouge  an- 
tique de  |;raudeur  naturelle,  des  CO- 
luniiei  de  |iorpliyre  de  grand  anti- 
que, des  vases  des  matières  les  p|us 
précieuses  ,  des  laUes  de  mDsa'îc|aa 
Rutiques  ou  de  Florence,  des  aract 
ciiiéiaires,  nn  Gcrroanicus  auliipi*  m 
brome  avec  des  yeux  d'argent,  un* 
suite  considérable  d'idoles  chiooitei , 
iiidienDcs  ,  japennises,  tbibetaiaes ; 
plusieurs  Uiigiius  ;  un  v^sc  éfypiicu 
tu  b;i»alie  vert,  de  dix- neuf  pouces  ; 
un  vate  élruii{ii(.',  mouunieut  unique, 
enlièrrmciil  ricuuttri  de  madrépores 
pélritic^,  résultat  du  séjour  de  ce 
vase  au  fimd  de  b  mer  ,  d'où  il  fut 
retire  près  de  Gènes  il  y  a  soixanl* 
ans;  un  autre  vase  de  celle  lerrc  in- 
dienne que  l'on  dit  £lrc  digestible. 
Ui>  pbv^icieu  connu  ,  M.  F--  ,  mou* 
Iraiil  c\iit  de  iloorn  ce  vase  i  des 
dames ,  se  permit  d'en  rompre  un 
fragment  pour  le  leur  otlKr  i  man- 
ger. La  piVc  1.1  plus  inipotlanle  d< 
cdte  colltciion  était  va  buste  de  Sé- 
rapis  en  basalte  vert,  et  d'une  exécu- 
tion ai  pDi  faite  que  [loorn  ne  crai- 
gnait f/s  d'en  taire  liiinntur  i  Pruj- 
Iclc.  Parmi  ses  pierrrs  gravées ,  on 
distinguiit  une  tïte  d'l>is  du  vieax 
style,  une  pierre  étntsque,  le  seul 
monument  Connu  qui  rcptésenlc  le 
poiteXyrlMfUiit  Uda,  nncUédusa 
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dViii  travail  •idiuirnble,  un  c^twéc  a 
trois  couches,  rrpréscutaiit  un  mime 
boutfoii, qu'il  l'rfusu  cunstimmcnl  a!i\ 
îtiMtnuccs  i*eilcrof'S  dr  Jusëpliiiir ,  pre- 
mière Terni  ne  de  Buuuap'irtr.  H'>orn 
et  lit  .sans  polilcs-  o ,  cl  RV.'iit  peu  d'ins^ 
truction.  La  rudesse  de  sou  caiaC' 
tore  avait  éie'  forliliee  par  cette  iiidc'- 
pendance  que  peuvent  seules  donner 
ia  pbiiosupliie  ou  i'extiéuie  nciieAse. 
Un  jour  d'hiver  rig'.*urenx,  ii  se  mit 
eu  fureur  ronti  eu  ne  1res  belle  chicnuo 
qu'il  avait,  p;irce  qu'elle  s'opposait , 
par  ses  mouvements  et  par  .ses  cris, 
k  ce  qu'on  la  revc-ît  d'un  habit  qu'il 
lui  aviil  fait  Liirr,  persuadé  qu'elle 
dcrvail  avoir  froid.  Du  reste ,  il  ctiit 
bitnfjisant,  et  protecteur  zélé'  des  ar- 
tiMc'À.  Une  des  cl.tu.ses  de  son  testa- 
lULMit  portail  qiu*  son  bat;;ui(r  ne  se- 
rait vendu  qu'a  Loudres,  «jprès  la  paix 
gcnrT.ile.  D.  L. 

HOl^ITAL  (De  l').  roy,  I/Hopi. 

TAÏ 

HOPKINS  (David),  chirurgien 
ai\|^!ais,  attaché  à  la  compagnie  an- 
glaise du  Bengale ,  résida  quehpie 
temps  à  btia|:ul|)oure, comme  agent 
de  la  couiptgjiic  ,  et  fui  ensuite  sur- 
intendant -général  des  forets  de  Tek 
(bois  decousiruc.iiou  pour  la  m.iriue), 
dans  riie  de  Java,  où  il  mourut  à  Sa- 
luarangfin  i8i4.0nadolui  lesZ^ara- 
^ers  que  l'Inde  anglaise  peut  avoir 
a  craitidre  de  l'invasion  et  des  éta- 
blissements de  missions  françaises, 
in-8^.,  i8o().  Il  y  annoiiç.it  Initen- 
lioii  de  publier  une  Histoire  géné- 
rale de  Vlnde  en  f\  vol.  in  -8'.,  et 
un  P^ocahdiiire  fjtrsttn,  arabe  et 
anglais ^  abrège  de  l'édition  du  Dic- 
tionnaire de  liieharJson^  donnée  p.ir 
le  docteur  Wilkins.  L. 

IfOPPKllS  (JoACniM),  en  latin 
Hopperus,  homme  d'étal  et  juriscon- 
sulte hollandais,  égaleiuent  distingué 
sous  CCS  deux  liijipurts,  naquit  d'une 
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très  ancienne  famille,  i  Sneek,  en 
Fri<«e,  le  1 1  novembre  i5*Ji5.  Envujé 
à  1 7  ans  à  l'université  de  Louv^q,  il 
acheva  son  cours  île  droit  à  Urleaus 
et  à  Paris,   d*oii  il  allait  {tasser  ca 
Italie,  quand  un  de  ses  amis  le  np- 
peh  à  Louvain,  pmiry  occuper  une 
chaire    honoraiie   de  prufesseor  en 
droit  :  ii  ne  tarda  pas  à  j  être  appelé 
AU  même  enseignement,  par  les  états 
du  Brabant,  avec  dtfs  appuintcineiilft 
proportionnés  à  sou  mcrile.  L'^in  de 
se  trait  ter  duis  l'ornière  scolasliqne 
delà  chicane,  Hoppers  signalait  ses 
leçons  par  une  méthode  cgaTementlii- 
tciaire et  philosophique.  La  salle  or- 
dinaire de  cette  classe    ne  pouvjot 
plus  contenir  ses  nombreux  auditeurs, 
i!  transporta  ses  amrs  dans  le  ffsli- 
bule  de  son  hôtel;  et  il  y  expliquait 
entre  autres  le    Tùnêe  de   PlatoOf 
philo.sophe  dont  il  i-pgarJait  la  doc* 
trme  comme  singulièrement  propre  à 
Rirmerdes  hommes  d'état.  Vers  la  fia 
de  i5fi4>  la  gouvernante  drs  Pajs- 
Bas,  Marguerite,  in fmte  d'Espagne, 
translcra  Hoppers  de  LouTain  à  Mi* 
lines,  et  des  fonctions  de  rcaseigne- 
jnent  académique  à  celles  de  Fadaî- 
iiistiatmn.  En  i5Gi ,  de  membre^ 
gr^nd-consei!  de  MJinei»,  il  dcviri 
membre  du  con»eil  5Corel  de  iiruxd- 
les.  Grauvelle.  Vigliiis  ab  Ayita  cll«r 
|)artageaient  alors  dans  les  Pays-Bs 
toute  la  conOancc  du  gouTcmracil 
espagnol.   Des  considérations  BMÂi 
religieuses,  moitié  politiques,  ayul 
en-;agé  celui-ci  à  fjrmer  une  umnt 
Site  a  Douai,  Hoppers  fut  dur^éie 
cette  tâche,  et  il  s  en  acquitta  boo^ 
rablemenl.  Quand  Charles  Tisenadi 
qui  administrait  les  aflfiirej^dts  H/t 
Û.is  auprès  de  la  cour  d'Espiftft 
eut  demandé  et  obtenu  son  nppclyii 
iS(i6,  Hoppers  fut  m  mméiiwiibiiL 
Il  partit  pour  Madrid ,  le  a  «Tri«llril 
jours  seulement  arant  la  faïameHp  ; 
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nobles,  qui  prctudalTaf- 
ncatdehBabvie.  Pki'ippc 
ce  beaucoup  de  distiociion, 
lU  de  lilm  et  de  bveurs. 
Msja  ainsi  en  Espagne  neuf 
luui  de  le  tendre ,  au  milieu 
islanc»  les  plus  dif&ciles, 
.  recommandable  auprès  de 
mile  à  sa  patrie.  11  mourut 
,  des  suites  d'une  maladie 
mplion  ,  le  33    déceubre 
on  lui  lit  de  pompeuses  ob- 
«  roi  donn.i  les  temoign.iges 
CspliisQalteursàiJTeuTc(i) 
ept  enfants.  Si  Hoppers,  au 
Uni  de  défections,  continua 
r  luujuurs  sous  lamfmeban- 
itique  e!  religieuse  ,  il  n'en 
-onclurc  qu'il  fut  partisan  de 
ion  et  des  abus:  miis  la  re- 
lui sembla  un  remède  pire 
d.  lln'avaii  pasdêsesperéde 
iprilsrameni-s  par  la  douceur: 
s  ce  srtis  qu'il  applaudit  au 
ment   du    sanguinaire   duc 
ar  don  l»iijs  de  Beqiicsrnt. 
TjuiuD  <i  sa  lol^rance  en  ma- 
culte  sont  allesiérs  par  une 
ilccriTii,  le  13  octobre  iSCï, 
'  Cassaiider  sur  son  livre  De 
ni  hominis  in  hoc  retigionis 
:  il  y  n  grcile  que  le  concile  de 
'eûl  p»  appelé  dans  tu n  sein 
in  nombie  irhomoies  animés 
c  e'piit que Cass.iuUer.  ■Cela 
dil-il,  eût  pu  assurer  le  salut 
-epubliqiic  di  ri- tien  ne,  ■  qu'il 
comme  trrs  compromis  par 
.'sléuir.  llo|>petsaécril:  l.De 
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jarinmelibritreiilAimiia,  i553, 
lEi-fu!.  l\.  j4ii  JuiUnùinuiii  dt  Mt- 
galionibus  trfi'Jiw*  Jibn  r ,   ibid.  , 

I  J.>J .  io*(<>l.lll.  fiifpasitio  in  tihrat 
ly  lastiluUuraim.^Difp<>ii ioinUj 
brut  l'aiufect*rum,  CoIo|in«,  |55^ 
cl  i5irt,iu(ï'.IV./s«gogeinwr«« 
jiirispruàenliam ,  UUrtS  rill ,  ibid. 

i5Ht>.  \a-^'  .S .  SeduarJat ,  swedt 
vrr.i  jtirisprudenlià,  m  il onic  livret, 
iloxl  qiiitri-  triiilml  d«  la  tégislalion, 
ijii.ilii?  liii  druii  ptibbc.  et  quatre  du 
'Ituil  ci%  iJ.  &■!  ouvrage  eKtuiii'  espace 
(If  dnmc  qui  M!  païu  k  bord  d'un  ~ 
\jiis»ii ,  eioi]  figurrni  roinine  inter- 
locul' m  >  les  qujtrr  filt  de  riuteur{i). 

II  rfi  dédié  t  Philippe  II,  par  la 
fili  (le  l'auitur ,  Ciboire  et  Cajut- 
Anluiiir:  U  prebcc,  *»<itfltndiM,eU 
(le  \»  nuin  du  premirr.  Conriug,  *Ai- 
tcuidc  rc  liiir  .i  Ilmn^mck,  i650, 
iD-i'.,  l'a  réuni  à  dcut  auirrs  prO- 
du<  tioDsdeHopp^rs.  anleticnreinenl 
publiées;  Mvoir  sa  Thêmit  hyperbo- 
rea,iive  De Uibuld re^im  f'ritiae.tl 
SUD  Ferdinaniiui .  siit  De  intlitU' 
tione  principis.  VI.  Une  paraphrase 
blîoe  eu  proie  de»  punmes  do  Da«id, 
ari-otnpaisnêe  d'un  |>eiit  traiU  De  «w 
pmlmurum,  Anvrri,  iSqo,  JD-8*'< 
VII.  Recueil  et  méaumid  des  tPMi- 
blei  des  Pays-Sas.  O  moreean  btl- 
torique,  qu'Honpcrs  éeiirît  en  fran- 
;■!«,  a  m  pnulid  par  HoTtick  *aii 
l'aprndrrchl ,  djii»  tes  Ànalecta  BA- 
^icA,  lomciv  ,  lugFS  ■^•ii8.Vlll> 
l.e  u'^ie  a  plice  dan»  le  tome  ti 
du  ii.f  me  r«curil ,  f  înlù  ab  ÀyXU 
Zuichemii  epistolie  ad  Joachimum 
Uopperum  :  clic»  renipli*«'Dt  Wut 
le  volume,  Im  pr«uiirre  letire  e<t 
du  g  février  1 3()<j  j  I*  derniéR 
du   19  avril    i5;(>.    Sîmuu  Abbc* 

liù»  Jjl.tr^i  «TiwniMMwitowiSiai»! 
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Gabbemi  les  avait  déjà  publiées  , 
mais  d'une  manière  incomplète  et  in- 
forme, k  Lceuwaide,  eu  i6tii.  Les 
lettres  écrites  pr  Huppers  en  réponse 
a  Vi^lius,  existaient  entre  les  mains 
de  M.  de  Nclis,cvéque d'Anvers:  il  en 
promit  In  publication  dans  son  Liber 
prodrumus  rerum  Belgicarum  ^im^ 
primé  à  Parme  chez  tiodoiii,  irQ^^in- 
tf". ,  et  elle  a  eu  lien  depuis.  Cette  cor- 
respond-iiioe,  aiii^i  complète,  est  d'un 
graudintérêt  pourics  affaires  du  temps. 
IX.  On  troiive  cinq  lettres  de  Hoppers 
dans  les  Illa^trium  virorum  epislolœ 
selectiores ,  vel  à  Belgis ,  vcl  ad 
Belgas  9criplœ,  Lcydc,  i  (5 1 7 ,  iu-4"- 
Les  Commentaria  de  anliqud  Fri- 
siorum  republicdj  qu'avait  promis 
Iiop[)ers,  n'ont  j'imais  p^ru.  C'est  par 
erreur  que  Moihoflf,  dans  sou  Polj'^ 
histor,  I  ,  ^fSy  5,  a  £jit  de  notre 
Hoppers  un  des  colluboratcuis  du 
Lexicon  grœcum  vit  aitctorum , 
hà\e,  iSéo,  ÎM-fol.  Il  a  confuudu 
Joaciiini  Hoppers  avec  Marc  Hopper, 
jurisconsulte  et  littérateur  balois^  murt 

à  Bâlc  en  1 564  9  ^^  ^^^  ^i'*  ^*^^  ^  ^ii' 
core,  I®.  Andreœ  preshjteri concio 
de  salute  afiffelicdytrailuile  du  grtc, 
et  2'\  une  édition  des  œuvres  d^Eneas 
Sylvius{  Piccolomiui),  pape  sous  le 
nom  de  Pic  IL  M— ^rr. 

HORÂCE  (  QuiIfTUS-HoRATlUS- 

Flaccus  )  naquit  à  Venouse  ,  ville 
frontière  de  la  Lucanie  et  delà  Potiilloy 
le  8  décembre  de  fan  de  Rome  68B, 
àelon  la  chronologie  de  Vairon  (6(> 
ans  avant  J.  C,  )  Son  père  ^  simple  af- 
franclii,s*éljit acquis  une  fortune  hon- 
nête d.ins  remploi  d'huissiiT  aux  ven- 
tes publiques,  et  s'en  î>er\it  pour  lui 
donner  la  meilleure  éducation.  Au  liou 
de  se  borner  à  lui  faire  fi'étpu  nter  les 
écoles  de  sa  ville  natale,  il  le  conduisit 
a  Rome,  et  lui  servit  lui-même  de  gou- 
Terneur.  Le  jeune  Horace  s'y  forma  d'à- 

b9i:d  SQU«  lc9  moiUcft  Im  plus  bubiles , 
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et  mire  autres  sous  un  certain  OriiT- 
lius,  dont  Suétone  a  écrit  la  TÎCyetqiiiy 
d'après  le  témoignage  de  uoirepoàc, 
ne  ménageait  point  Icschilioients  i  ks 
écoliers.  De  là,  son  père  feavoya  teru- 
ner  dans  Athènes  une  édocatioo  tonle 
semblable  k  celle  que  les  sénateurs  d 
les  chevaliers  ronmius  donnaient  à 
leurs  fils.  Ces  détails  nous  sont  foor* 
nis  par  Horace  lui-même ,  qui  s'est 
complu  à  marquer  sa  reconniissiiice 
envers  l'estimable  auteur  de  ses  jours. 
Il  paraît,  quoiqu'il  ne  te  dise  point, 
que  ce  fut  peudant  ce  séjour  ousU 
ville  de  Minerve, qu'il  fit  oonnaissancs 
avec  Brutus  :  il  paraît  aussi qn*il  se  dé- 
veloppa entre  eux  une  grande  con&r- 
mite  d'opinions  et  de  sentiments,  pu»* 
que,  la  guerre  civile' sVtantdéJaree, 
Horace  suivit  le  parti  de  la  répubfiqsfr 
et  fut  fait  tribun  d'une  légion  dans  Par* 
mée  qui  combattit  à  Philippes  sooi 
Brutus  et  Cassiiis.  Après  leur  dé&ili 
et  leur  mort,  Horace  profita  deran* 
ni^tic  accordée  par  les  vainquais  i 
ceux  qui  déposeraient  les  armes,  rt 
repassa  en  Italie  ;  mais  il  y  revint  dé- 
pouillé de  son  patrimoine,  qui  mt 
été  enveloppé  dans  la  confiscatiot« 
Alors  il  acheta,  pour  subsiater^dK 
chargt?  de  secrétine  du  trésor  {tatp 
ium  tfucestorium);  et  le  désir  deff 
faire  connaître,  plus  encore  que  ds 
d'échap[>er  à  la  pauvreté,  qnoiqai  tf 
dernier  motif  soit  celui  qu'il  Boalif 
diquc,  lui  inspira  ses  premiers  vcn^l 
débuta  par  des  satires  ,  et  [larqudqiB 
odes  où  il  cherchait  à  iuiittr  les  miÂa 
employés  par  les  Grecs;  et  quoifi<l 
ne  montrât  aucun  cnipresscmeatîti 
produire,  et  qu'il  ne  récitât  point  10 
vers  en  public,  il  fut  bientôt  cMli 
de  Yaiius,  de  Virgile,  et  de  gailft 
personnages  émiucnts.  f/ainabli  < 
sensible  Virgile  eut  le  premier  ffjUli 
de  le  recommander  â  Mécène,  il  U 
sccoudépar  Varîus.  Hdncf, 
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l*Aiigustc ,  parla  de  luî-mi- 
odestie,  avec  embarras  ;  et 
uan  bout  de  neuf  mois  q>ie 
redemanda  pour  Ta d mettre 

de  ses  ainis  et  de  ses  coiivi- 
éncmeut  remarquable  dans 
otre  poêle ,  doit  se  rappor- 
e  Rome  ^  1 4  9  trois  ans  après 
le  Pbilfppes.  Deux  ans  en- 
(en  7i<))^  il  accompagna 
ns  un  voyage  à  Brindes  qui 

but  de  réconcilier  Antoine 
,  sur  le  point  de  rallumer  la 
île,  et  dont  il  nous  a  donn<$ 
On  doit  croire  que  dès-lors 
lit  gagné  les  bonnes  grâces 
e;  car  c*est  probablement 
ips  après  ce  voyage,  et  cer- 
avant  l'an  de  Rome  710 , 
ae  lui  fit  présent  de  cette 
:  environs  de  Tiliur,  qu'il 
ni  célébrée  dans  $e$  ouvra- 
éàk  de  son  patron ,  et  son 
frite,  lui  acquirent  bientôt 
s  personnages  les  plus  îl- 
es poètes  les  plus  distingués. 

premiers  ,  nous  devons 
grippa  et  Poilion,  parmi  les 
irius  et  Tibulle.  De  ce  mo- 
,  Horace  embrassa  sinccre- 
rli  d'Auguste:  celui  de  la  ré- 
'existait  plus  ;  car  on  ne  pou- 
naître  pour  tel  celui  que  di- 
tns  Pumpée.  Anloinc  n'était 
riuimblc  adorateur  d'une 
ngcre.  lia  cause  d'Auguste 
lUe  celle  des  Romains:  de  la 
ntcs  odes  011  notre  poète 
vrr Mécène  à  l'arméequ'Au- 
iiiis.iit  contre  son  coinpéli- 
1  prédit  ou  célèbre  sa  vîc- 
I  s'indicne  contre  ses  enne- 
it<iile  u'Actiura,  qui  rendit 
nonde  romain,  assura  aus<i 
lité  du  poète.  A  partir  de 
lie  ,  sa  vie  n'oflfre  plus  d'é- 
.  JcuDC^  il  avait  eu  du  pa- 


trfotisme;  ans  il  nW  iamib  d'iair  ' 
j>îtiou.  AugDite  foulnt  eo  Tain  ••  fil* 
tacher  y  et  le  prendre  ponr  son  aecii» 
taireintiine:HoraoernuM;elAiinati^ 
loin  de  s'en  irriter ,  ne  cessa  point  de 
lui  faire  les  aTsnces  les  plus  amictlei. 
Horace  y  répondît^  non  enserappro 
chant  daranitage  de  sa  personne  et  de 
sa  cotir,  maïs  en  célébrant  sa  g|oM  A 
chaque  occasion  qui  le  présentaitt  ett 
secondant^  autant  qn*il  lepon?ait,€Mli* 
me  poète,  son  plan  de  réforme  pour 
les  moeurs  des  Romains.  Ce  fut  par 
l'ordre  d'Aucoste  qu'il  composa  le 
poème  séculaire,  l'an  de  Rome  736«et 
qu'il  célébra  quelques  années  puis  tard 
les  victoires  de  Tibère  et  «de  DntMm 
sur  les  VindéUdens  et  sur  les  KiMea, 
Au  resfe,  il  nous  donne  Im-méme 
tous  les  détiiîb  ^oe  Ton  peut  dcsirer 
sur  sa  vie  babiineUe,  qui  k/t  eelle 
d'un  borome  de  bonne  conçagnie 
bien  plus  que  d'un  aoteur  de  pro* 
fession.  'Loin  d'aroir  jamais  appar- 
tenu h  aucune  coterie  littéraire ,  il  les 
tournait  en  ridicule,  quoique  déjà 
nombreuses  et  assec  puissantes  de  son 
temps.  L'amitié  de  Mérène ,  Paisamè 
dont  il  lui  Ûût  redevable,  son  rang 
luéme  (  car  quoique  fils  d'atTrancU  n 
siégeait  au  spectade  auprès  de  Mécène 
parmi  les  chevaliers  romains) ,  assn- 
raient  son  indépendance  :  il  était, 
comme  il  le  dit  lui-mimei  le  dernier 
pirmi  les  premiers,  le  premirr  parmi 
les  derniers.  L'étude  n'était  point  le 
grande  affaire  de  sa  rie;  nuis  elleee* 
aipiit  ses  loisirs.  On  peut  consnHer, 
sur  toutes  ces  particularité  y  la  sixiènie 
satire  de  son  premier  livre;  00  7  tffon» 
vera  la  division  exacte  de  sa  {onmés^ 
et  jusqu'au  manu  de  son  dinar,  dont 
la  frugalité  est  remarquable.  Gepcn^ 
dant  il  était  souvent  inrilé  diet  Mé» 
cène ,  et  ne  pouvait  refuser  l'mvitatiott. 
Il  paraît  même  que  pendant  long» 
temps  il  se  crut  obligé  de  le  nim 
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dans  SCS  excursions  à  la  carapicnc: 
mais  en  avançant  en  â^e,  il  h'rtfii-an- 
chit  peu  k  peu  dccitassujctisseuiint; 
il  abrégea  mémo  de  plus  en  plus  le 
temps  de  son  séjour  à  Rome,  et  Gnit 
par  vivre  le  plus  souvent  dans  sa  re- 
traite de  Tibur.  Ce  goût  |H)ur  la  re- 
traite et  la  solitude  est  assez  geue'ml 
parmi  les  poètes,  et  il  est  très  vraisem- 
blable qu'Horace  y  était  porte  uatu- 
jellcinfut;  m.iis  il  n*en  est  pas  moins 
l>on  d'observer  qu'en  cilison  penchant 
naïuiel  s'accordait  fort  bien  avec  les 
convenanres  de  sa  .situation.  Ses  opi- 
nions politiques  avaient  ete  les  mêmes 
que  celles  des  hommes  les  plus  esti- 
mables de  son  temps.  Comme  Catou 
ri  Ciceron  ,  il  avait  prefei  é  \v  |)arti  du 
son  <t  et  le  gouvernement  légitime  de 
>a  |ia(rie  à  ci  parti  populaire  (jui  servit 
cilors,  cunimo  diins  tous  les  tenips, 
d'instrument  et  de  prétexte  au\  am- 
bitieux ,  pour  e'tablir  la  tyrannie  sur 
les  ruines  de  rancienne  constituiion. 
Mon  seulement  il  avait  professe  ces 
opinions,  mais  il  avait  combattu  pour 
eiiev.  Api  es  la  chute  de  son  parti, 
n'dyant  que  le  choix  entre  deux  mai- 
tns,  il  »e  décida  pour  celui  dont  b 
jepublique  asservie  avait  le  moins   a 
eraindre  et  le  plus  à  espcrei  :  miis  ja- 
mais il  ne  fut  infidèle  à  se^  premiers 
seiiliinetils;j.-im  tis  il  ne  iesdissimid.:: 
il  ne  craignit,  ni  de  rappeler  ses  liai- 
sons avec  Hiulus,  ni  d(  louer  les  der- 
niers appuis  de  la  republique  cxpi< 
raille.  Deux  l'ois  il  rrndille  plus  noble 
liornmage  à  rinllrxibilite  et  a  la  mort 
de  C-iloi»  ;  et  h>rsqu*i;  eutâceJebrer  le 
vei.f',eur  de  Cra»sus,  ce  fut  lîla  gloire 
de  r\e<;nlus    qu'il   consacra  son  ode 
pres(]iu:  eniièie.   S.iiis  doute,  et  nous 
Ta  vous  dejj  obseive,  il  chanta    les 
luiwiiigcs  dA'iguste;  il  crut  pouvoir  le 
.servir  de   son   talent   en   louant   et 
■  ^((Olidant  c<'  que  cet  empereur  faisait 
uc  hixiA  :  jLuaid  il  ne  le  seivit  pas  de 
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sa  personne  ;  il  refuM   d*élre  n(!m'i 
dans  son  inliuiilé  ,  et   il  ne  pouvait 
guère    motiver  un  pareil   refiàs  que 
par  son  goût  pour  la  retraite  cl  l'in- 
dependance.  Sa  conduite  étant  rxii  i- 
qiice  et  de'veloppce  de  celte  manièie, 
il  paraîtra  sans   doute  assez  cirante 
que  ses  commentateurs  ,  ses  admira- 
teurs même  parmi  les  modernes,  l'ai- 
ent fait  passer  {K>ur  un  adroit  cour- 
tisan,pourunvilflatteur.QnelaHtreàsi 
place  aurait  pu  refusera  Auguste  le  Iri- 
biitd'cloges  qu'il  lui  paya?  Que  pouvait 
faire  de  moins  le  proscrit  de  Philippi-s 
qui  ne  voulait  point  prendre  p.irt  aj 
nouveau  gouvernement  ?  Hemaïquon^ 
encore  qu'il  ne  donna  presque  jaimij 
à  Auguste  que  des  louanges  meritëe«; 
qu'en  général  l'eut hou»ia«nie  lyrîqi.c 
peut  du  moins  leur  servir  d'excuse  lors- 
qu'on y  trou  \e  de  l'exagérai  ion;  q^nitc 
fois  seulemuit,  dans  IVpiire  idu  livre 
Il  (  Cum  totsuslineni)j  rcxagéralioii 
est  trop  forte  et  le  ton  <iu  poète  trop 
gnive  pour  que  cette  eicusc  soit  ai- 
mise:  mais  l'examen  des  circonstarns 
auxquelles  nous  devons  celte  épiirr. 
lui  en  fournira  bientôt  une  autre  ipi'il 
serait  bien  sévère  de  repousser.  Ile- 
race  n'avait  point  encore  adressé  dV* 
pîîre  à  Auguste.  Cx?  despote  en  fut  cl- 
frnsc.  «  Sach'  z,  écrivit-il  à  notre poii>'. 
»  que  je  suis  en  colère  contre  vous  de 
»  ce  que  vous  ne  vous  adressez  pa>  if 
»  plus  souvent  à  moi  dans  les  écri'« 
»  de  ce  genre.  Ciraigncz-voiis  de  tok 
»  déshonorer  aux  yeux  de  ta  poster  ^' 
»  en  monirant  que  vous  êtes  den:v» 
V  amis?  »  Ainsi  parlait  la  roiisei«i:^c 
alarmée  de  l'usurpateur.  Horace  co::- 
naissait  trop  les  hommes  pour  ne  {  » 
pourvoir  à  son  repos,  en  lui  idie^sj  •' 
î'é|)îirc  déjà  citée.  Le  reproche  de  p«'i- 
trounerie  qu'on  a  fdii  si  souvent  à  ub^ic 
poêle  n'est  pas  mieux  fondé.  On  a  du 
pouvoir  l'établir  sur  nn  aven  qu'il  ' 
pi'Ciiqiienu'nl  consigné  ddiis  son  o.\  * 


.Varti«:ildt»ndoDna,dil  on, 
ipprs;  ilavullc  tut- 
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iifail(Ron&enêf. 
afrr  équiiabli-inrul,  il  faut 
I  le  pas>a|-r,  Horace  ])rit  la 
M]ui  la  valeur,  laTCittiDiémi; 
mfMCiions,  fut  aballiic.brs- 
giterirrr»  nn^tière  mcnafanls 
ordu  11  (Miu.sihe.  Q>i.i[>r{  la 
'Sl|>iTduc,  cVsl  ce  qui  artirc 
iTnit;  rt  crprnd'iiil  Hurdcu 
isc:  lin  puliruii  n'en  eût  rtPi) 
turaii  nip(  i  ).  Au  rcstt.  In  pcl- 
;  «'allie  r.iretnenl  avi-c  crtie 
lance  de  caractère  dont  Ho- 
Bne  tant  de  preuves  :  mais  rc 
sculemeiil  sous  re  point  de 
D  l'a  mcVum-'i.  Tiinlalle^le, 
cpîlres,  la  sitiipliciiede  ses 
dcsesmaiiièri');  luul  y  aii- 
morieslle;  ei  cèpe  n<  la  ni,  en  le 
'après  quelques  od<'S,  on  ii  pii 

nour-propre  e!(fessif. 

inper  que  là  c'est  It 


Bon  s%i 

aiiires  trait»  do  son  ctrnrTèiA  lui  (■• 
roni  tiiielrrucl  hunnrur:M  pnibiiiiir 
vr'ncraliiiii  pour  U  in^uoire  de  swi 
piie  (  ftij.  U  '-iiième  Mliri'  ilii  li«tit 
premier  )  ;  la  cha'eur  et  lu  eon^liii.oe 
'       :  seutiairiit 


il  dû  s 


poèlt'  lyrique  qui  p.irle.Ou 
•marquer  inciirp  qu''  qiieU 
irilUut  qu'il  promnic  à  ses 
s  les  épilogues  du   ^e^olld 


e  !  V 
pnrfuK 


f  pa<  la  le'.ililé. 


i»blc 


irlli..d.-SMcei-sfuu  iiuls 
rc  qi:'aii  lioiil  i!f  quelques 

ail  |>àtiiredcs  vci>.  Diux 


à  fompetUK  Vanis ,  à  Sepliniiiiii.à  Vir- 
(;ile.  Non»  ne  parlent  pa»  de  Ut  tv 
r«nnâisMnccrnfersNr<<iuei*ll«4fiaU 
au  Rniiuslebieiifiil,  i.rs  matin (i'ilo- 
lacc  ont  clé  ail  >qti^M  sutti  «iv* 
ineut  que  ton  cI^acl^re;  «1  l'apolo- 
^îtle  l«  plus  téc  de  nolfc  poêle  doit 
fiire  à  ce  %vi)rl  quelques  cunoe»iatis. 
h;tnR  douleH»rar«  eiii  des  maitresiu  ; 
jeune,  il  aima  U  lableet  le  Iran  Tin:  À 
,sup|!Owr  mi^inr  que  l,yciuu»  tt  l.i- 
pu  inu'  ne  Miient  ■p)e  Att  persouniin* 
îiri.iginaires,  un  ne  peut  i»tt  qu'il  u  ail 
Iraiié  avec  Imp  do  l^érrte'et  d'iMlift'- 
Tenec  (ni  même  il  ne  te  paiiacra  poitit} 
nu  vice  alors  liiip  cummui)  piriui  les 
Etomnin»,  Il  ne  faui  )iuiirUiil  pa*  *'i> 
iii^;iitier  qu'il  n'y  «Al  pis  pins  d'iioo 
1 1  i'  en  l'air  parmi  1rs  mallrosea  quti 
a  reléluori;  l'auinir  de  cet  ariida Ta 
vcn^f' ailleurs  du  reproche  d'avoir  in- 
iiM  din*'  ]"  deciin  dr  kurs  appas  let 
féniino  qu'il  araii  aiin^s,  Knflii  «e 
n'e-i  p<iii)i  d'apte  iiulee  murale  at- 
litcile,  iii.ii)  d'après  celle  de  ton  lcin|M, 
qu'il  faut  le  )n|;er.  Dans  la  Mtire  sc- 
ondi  do  prcmur  livre,  où  d'ailleurs 
il  (levelapiit  dcH  nrindjin  que  nous 
liouvnni  ifi>  rellebiFS,  il  t'oiUcha 
pruicipulemrnl à  dëcrédiier,  i  fidks- 
liœrl'.idaltiirt, qu'il  proscrit dmieet 
ode»  si  acv^enieni.  On  Ini  a  encure 
f ail  un  r.rime  d'aviiir  quclqueliiii  pâli 
un  linfiase  obseèor.  Vnlttire  lui- 
même  (qni  le  cruirail  I  )  ne  le  loi  par- 
donne pa<.  Les  pii-cc»  qui  lui  ont  al- 
tirè  ceieprocbesi  boinenià  iesd<wx 
oie*  c  ■  ■• 


,,I,U: 
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à  deux  satires  ,  dont  Tune  est  en- 
core UQ  de  ses  premiers  ouvrri|;c5, 
tandis  qufî  dans  1  aiilrc  cVsl  un  is- 
clavc  qinl  fait  parler;  et  à  un  seul 
inot  d'une  troisième.  Avouons  que 
c'est  Lien  peu  pour  un  poêle  dont  la 
langue  perinell.iil  ce  que  la  noîre  dé- 
fend.; Disons  le  mot  :  cc.<»t  Horace 
qui  a  fourni  très  innocenimenl  à  ses 
détracteurs  leurs  plus  ferles  nrincs, 
en  ii)trodiiis.int  dans  une  des  yat  res 
déjà  citées  (  Jam  duditm  anscidto  ) 
lin  de  ses  esclaves  qui  lui  reproche 
toutes  sortes  de  vices,  d'ajircs  le  dire 
d'un  autre  esclave,  portier  d*iin  niaii- 
vais  dcclauintiur  nomme  Cn>pinns, 
qu*il  avait  cent  fois  ridiculise.  C/cltit 
im  moyeu  a<sez  plaisant  de  censurer 
indirectement  ces  vices  dans  les  autres; 
et  notre  poè'e  ne  prcvoyail  pas  qu'a- 
prèd  tant  de  siècles,  il  aurait  dcscoui- 
mentaleiirs  assez  innocents  pour  le 
prendre  an  mot.  Au  leste,  *.i  la  jeu- 
nesse d'Horace  fut  dis^sipcf,  il  en  rc'- 
para  Lien  les  torts  dans  l'âge  mûr  et 
dans  la  vieillesse,  qu'il  voua  entière- 
l'cmentà  la  retraite,  à  h  méditation, 
à  la  philosophie.  l\  ne  s'alt.iclia  pour- 
tant à  aiicuiie  secto;et  Ton  sV^l  trunipc' 
en  le  rangeant  parmi  les  Epicuiiens. 
Ce  futd^ns  les  hosqiielsde  rAea;iemic 
qu'il  chercha  la  vérité  pendinl s-;n  sé- 
jour à  Athènes.  Ses  liaisons  avec  Fîru- 
tus  ne  permettent  pas  de  le  ranger 
parmi  les  antagonistes  déclarés  ihs 
.sloiciens.  Il  est  vrai  que  ses  premiers 
ouvrages,  écrits  dans  Tà^c  de>  pas- 
sions, se  reb>etit(  nt  do  la  ductrine 
desKpicurieiis;  il  est  vr.iiqii'il  a  tourné 
plus  d'une  foi^  les  st-  icims  (  :i  ridrcule 
dans  ses  satires:  muis  on  suit  qu^;  T  Aca- 
démie ue  ménageait  point  le  J'«.'r!i(pi". 
Huraee  parvenu  à  Tà'^e  nuujoindesni- 
VI c  les  opinions  d'Ej)icure,  reconnut 
foi  mcllemenl  une  providence,  puisque 
lUns  l'cpîtrc  i8'.  an  premier  livre,  \\ 
'ni  demande  ks  bicus  de  la  loi! une, 
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l'abondance  rt  la  saDld,  et  ne  diftni 
des  moralistes  chrétiens,  qu'ence qu'il 
s'en  repose  sur  lui-méniG  pourles biens 
de  l'amr,  la  modération  et  la  Tcrtu. 
N'éla ut  point  philosophe  de  profiessioa 
et  n'ayant  adopte  les  systèmes  d'au- 
cun m  dire, 

f(ulliai  addJctDi  jurare  in  Tcrb*  Ma^itri, 

ilpi^t ,  sausconsëqncncCy  passer  d'une 
école  â  l'autre  pour  tout  ce  qui  tenait 
à  la  spéculation.  Sa  morale  fut  plus 
constinte:  quoiqu'il  ait  chanté  le  plaisir 
dans  sa  jeunesse,  il  enseigna  toujours 
la  verlu.  Il  s'elcvedans  ses  odes  à  foiU 
ce  que  le  stoïcisme  offre  de  plus  su- 
blime :  il  y  chante  l'amour  de  la  patne, 
la  persévérance  dans  la  justice,  la  pa- 
tience dans  la  pauvreté ,  le  mépris  de 
la  mort.  Dans  ses  satires,  il  fait  U 
guerre  à  tous  les  vices.  Dans  ses  épi- 
Ires,  il  ne  cesse  de  leconunauderle 
désintéressement,  l'inde'pendance  du 
caractère,  le  détachement  des  biens 
de  la  fortune,  l'élude  de  soi-même  et 
de  la  vertu.  Dès  ses  premières  s::lircs, 
on  le  voit  pratiquant  ce  qu*îl  recom- 
mande, travaillant  sans  cesse  à  per- 
fectionner son  caractère ,  à  &e  coriipcr 
de  ses  délauls  (liv.  i,  sat.  4  )i  ci  fai- 
sant, à  la  manière  des  Py  tbagoi  ideny , 
une  sorte  d'examen  de  conscience. 
Quand  on  l'étudié  avec  soin,  on  u'est 
plus  étonne  que  J.  Hond ,  l'un  de  ses 
commentateurs  les  plus  counus ,  k 
récrie  «ouvent  sur  la  ressemlilauccde 
sa  înora'e  avec  celle  du  christianisoe. 
On  pardonnera  sansi  doute  à  t*ahtiiir 
de  rtt  article,  à  un  ad :niraleur  d'Ho- 
race, à  l'un  de  .ncs  traducteurs  ,  d'a- 
voir donné  autant  d'étendue  ii  son 
apologie  :  clic  ét;iit  nécessaire  à  ua 
poète  dont  le  caractère  a  été  &i  long- 
temps et  si  généralement  méconnu. 
Ou  a  rendu  plus  de  justice  à  ses  ov- 
vragrs;  et  nous  en  parlerons  inoim 
longuement.  C'est  avec  un  petit  Toluue 
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OWlient  pai  dii  mille -mi, 
et  »  dit  )>arveiiir  sod  iioid  i 
■nié  la  plus  reculée;  et  c'rst 
cspac'^  de  plus  de  Iretitc  aus 
ooi|>osc  ce  petit  volutoe.  Ittrn 
u'il  »  écrit ,  n'a  cic  perdu.  Ses 
)OraiiiA,s.-iiis  doute,  lie  lui  au- 
as  pinlil  un  pareil  suecti.  Au- 
le'cène,  et  quelques  autres,  rc- 
nt  loutre  qu'il  valait;  niais  il 
d'eniirini.  que  d'à  dm  irai  ru  rs 
ic.Ou  II  ouTC  peu  d'clofts 


lUic  clii  7. 
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i.  Oi-idï 
t  que  deux  vers;  ri  les  louan- 
luidonueQuiiitilicn,  coiiicu- 
à  ]»ciue  aujourd'liui  le  poète 
nédiocie.  «Huracc,  dit-il,  est 
le  seul  An  nos  lyriques  quj 
d'éire  lu;  car  il  s'élève  quel- 
,  il  'SI  pk  lu  d'agieuicut  et  de 

6(;urcs  et  daustcs  iqoIs.b  V.» 
c,r«ilfn)ratiouqii'iiispirrtilScs 
e  fil  qitcï'arcruiiicilc  siècle  en 
If  tous  les  i>oi-!i-s  l.Éiins,  on  ne 

opi^oseï  quiVir^ilt.  Il  laisse 

^oïDpuMlioiis  puiiiiqm'S  et  par 
rictc.  ^uu^  avons  de  hii  :  I, 
livres  d' Odes.  11  y  preiiil  tout- 
:ojs  Icrt  luiis ,  dcpuii  le  plus 
juiqu'jii   plusi'ujuuc.  De  là 

et  Aiiacrilun  ;  mais  aucun  de 
i  pocic*  ne  Tiil  sou  modili'.  Il 
ra  d'aiiein:lic  l'iodare,  et  dc 
iniais  :  [Xiiir  Anacreon  ,  à  .en 
ir  le*  [locsifs  qu'on  lui  altri- 
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et  de  Pindare  ,  il  les  a  presque  tout 
essaj'ci.  Arrhiloqur  ,  AUee  et  Sdplta 
furrni  Us  mudèlr»  qu'il  iiiTcclictinii. 
l.'cluficde  ses  Ode)  sctail  aiijourd'iiui 
Mipriflu  ;  le  plus  grand  nombre  rut 
giave*  dans  la  niifiDoirc  de  loua  lu 
aoiaicurs  de  la  ]^ocMc  laliitc.  Non» 
iiTuus  ]>3i'Idplus  liaut  dca  Knliinenti 
qu'elles  rcspirrnl  :  il  faut  f>t'ul(iDCnt 
avenir  lis  tccicur»^  làiivlicr»  ane  * 
le  i;dûi  de  l'anliquil^,  qu'on  ne  duil 
poiul  les  apirciir  d'ami»  les  |um- 
cijx'sdii  goût  moderne. La  plupiil  ne 
suni  iioiul  des  ouvrages  en  foinie , 
niiiis  le  fruit  d'un  tnaïucol  d'iuiftiri- 
lion  :  qui'lqnr*  unes  ne  soûl  que  du 
liillrts  de  ciiconslaucr.  \x  Aiafitiia 
lyrîquey  règne  sQuvcuibciiiKOUppI:» 

Sue  iiolic  ficvciiic  no  lu  pcrmci.  (In 
oit  Kurioul  le  prilcr  do  jiigtr  fc» 
siiopKc»  comDK  de»  coupli'la  1ui>)<:urt 
aiguiïds  |iar  la  puïiilc,  O  n'iol  iii 
pour  la  fin  de  clia^uc  slruphe,  ni  poar 
celle  de  diaque  ooe ,  i{ii'lluracrpr))« 


le  nli 


difl^rc 


ii'rrnicni  d'Horace 
oukiir ,  pir  la  manière,  et  par 
:  duiil  il  s'est  ,<ctvi.  Il  paraît 
ircuiiir  but  d'Horace  ,  comme 
yiiquc  ,  dit  d'adapter  à  sa 
les  diH'i'ients  mèlrcs  des  ly- 
recs.  Ses  Odc!  nous  ntfintr'iil 
icciiiou  de  ciux  d'.inacrt'cn 


|ilu>  pnc'iquï 
I  le  iilua  saillant.  C't»t  de  Ti  n- 
rcmblc  de  Eliacnuc  qu'ileii  «llrtid  i'rf- 
fei,  cl  non  de  (ri  on  tri  pans.icc.  Dai.i 
quelqim-uucs, le  lecteur  niodcrnc  <il 
surplis  de  ne  point  trouver  de  pm- 
iiti  saillaulei ,  ni  c<>  qu'un  nomme 
An  tiaiis  d'rsprit.  M^iis  «juc  Tcn  y 
f.iase  nllrntiun  ,  cl  l'on  sera  ample- 
ment dédommage  en  y  rceonnaii- 
»4iil    qucl()ue   t^blraii   liriltaiU   de* 

Clu«  viTct  roninin  dc  la  pocsic.  U. 
u  livre  d'^;^!^!.  Ou  a  prouTiJaS- 
Il  ur»  ( I )  qu'IIiTice  ne  le  publia  point 
de  sou  vivant.  Ce  n'est  pai  qu'il  ne 
n'uterme  quelques  morcC'Uix  du  pic* 
luicr  uictile  I  mais  d'aut tes  Miiil  c'crill 
(l.iutlemitrcrllViprild'Aic'liiloqur^tt 
dicii?»  par  dea  b^iiica  |pcr>onB'llei  i 
d'aulre»  rappellent  des  triitimeti)  tii<s« 
jtuncsK''  qucl'ami  di-  M<^ne  ri  le  |int- 
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t(^é  d*Aug!i«fe  ne  devait  pas  dcsayouér 
sans  doittc,  mais  auxqufK  il  nr  pou- 
v^iit  duiiiicr  on  les  ivciicill.irtt  une  uuu- 
\cllc  pubiiritc.  Ili.  Le  Poème  sécu- 
laire. IV.  Deux  livre?  Av Satires,  Ho- 
race n'avait  en,  rn  ce  genre, de  prrde'- 
cesseiir  que  Luciiius.  Il  le  lai>S(i  bien 
loin  derrière  lui  |)Our  la  pureté ,  pour 
l'clegance  du  style  ,  pour  les  grâces , 
la  finesse  et  FurlKiiiite.  Il  n'a  point 
ce  ion  5eiitenli(ux  qii'^ifTccta  Ptrsc  , 
son  imitateur ,  ni  le  îl'.i  que  Juvcnal 
répandit  sur  les  vices  de  son  siècle. 
O  fut  plutôt  par  le  ridicule  ,  qu'llo- 
race  css-iya  de  coriiger  le  sien.  On 
inérile  de  ses  Satires  ,  que  l'on  n*a 
j:oint  assfz  remarqué  ,  c'est  qu'il  y  a 
reproduit  les  formes  cl  l'ej^iiril  de  la 
vieille  comédie  j;i  erqiic.  La  satire  ti  oi- 
sième  du  second  li VI  eja  cinquième,  où 
Ulysse  consulte  Tiresias,  la  septième, 
où  Dhvu.s  fait  la  leçon  à  son  maître  , 
sont  des  modèles  de  l;on  comique. 
V.  D(ux  livies  iVKftitres  ,  qui  sont 
peut-être  ce  qu'il  i.'ous  a  lai; se  de  plus 
précieux.  C'est  là  surtout ,  nous  le  rc- 
])Ctons  ,  qu'il  faut  étudier  Horace  ; 
l'est  là  qu'il  s*e>l  pciul  lui-même  ,  et 
qu'il  a  déployé  la  p-us  profonde  con- 
iiai.ssancc  du  cœur  luiUKiiii.  Pour  le 
Mylc  et  la  manière,  el!c^  ont  t.uit  de 
rcs^emb!auee  avec  U%  siiiiies  ,  qu'au 
premier  apect  on  Mrait  tenté  de  les 
réunir  sous  le  titre  commun  de  Ser- 
mones,  Voiri  en  quoi  (lies  didVient. 
lluraec  composa  les  Satires  pour  se 
faire  cminaîire  ;  e'Ies  sont  l't»uvrap;e  de 
l'auteur  ;  les  E|. lires  ,  nu  cou  train-  , 
tout  l'ouvr.«j;e  de  riii>nii'fe.  Il  ne  les 
éciivii  pdiiit  [)Our  éc rire  ;  elles  s-nl 
toutes  nées  de  l'oceasiou.  Lis  Siliies' 
ne  M»nl  ;idifs.sées  à  personne  ,  à  Tex- 
C(  pilon  de  deux  djns  lesqiudlrsil  p.iHe 
{i  IMcei  ne  ;  1 1  de  ces  deux  ,  la  ;  re- 
inicrc  aurait  pu  port- r  également  un 
«luire  nom.  Aucune  épitre  ,  au  con- 
Ir.  le,  ,    ne  p'jiurjil  convenir  à    un 
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autre  personnage  que  celui  aa^oel  îl 
l'adi-es^e.  1^  morale  des  Satires  tA 
d'une  application  gcnrrak*  :  dans  les 
Kpitrcs  elle  convient  en  particulier  à 
l'ami  pour  lequel  il  écrit.  Leur  nérite 
est  pirfaitemeut  aprécic dausces dm 
vers  de  Perse  : 


Omne  ymtrt  viliu  riilrnti  FUccai  mm\<% 
Tangit ,  et  adoÙMut  circium  pratcordia  laiit 

«  L'adroit  Horace  touche  légèreufil 
»  tous  les  défauts  de  Tami  qu 


nrc,  et  siosinue,  en   se 


u'd  te  I 
jouant,  I 


»  jusque  dans  son  cœur.  »  Un  talret 
qu'Horace  possède  au  plus  hautdr- 
gré  ,  ei  qu'il  déisloie  également  dan$ 
les  Epîtres  et  dans  les  Satires ,  c*at 
celui  de  la  narration.  11  suffit  de  dlcr 
la  fable  des  deux  rats  dans  la  sixiè- 
me  satire  du  ii\  livre,  et  le  conte 
de  Yulteius  et  de  Pbi'ippc  dans  fi- 
pitre  sept  du  livre  r*".  Peut-être  le 
style  e>t-il  plus  soutenu  et  pbissin{;K 
dans  les  Eptlres.  Cela  paraît  Trai, 
surtout  de  celles  du  ii%  livre,  qii 
n'en  reuferinc  que  deux  :  la  première 
est  celle  qu'Auguste  lui  demanda.  Ho- 
race n'y  traite  que  de  littérature;  it 
c  est  encore  de  ce  sujet  quM  s'oenipe 
dans  la  seconde,  adressée  à  Julhis  Fio- 
rus.  C'est  pour  cela  ,  sans  doute,  qw 
que'qiies  éditeurs  ont  fiit  entrer  dâii) 
ce  livre l'Épître  aux  Pisons  connoe  » 
s(z  improprement  sou?  le  nom  €Ari 
poétique.  En  effet  on  y  trouve  d'ei- 
ce! lents  préceptes  de  goût  ,  une  his- 
toire abré;4éc  de  la  |>oc'sic ,  et  bcbk 
quelques  icgies  de  vcrsiGcation;  nuis 
toiit  cda  est  ])résenté  avec  si  pn 
d'ordie,  el  il  y  manque  tant  de  choirs 
pour  former  un  traite  complet ,  qie 
î'in;^énieiix  WielaiK)  en  a  comio 
qu'au  lieu  de  vouloir  donner  des  k- 
ntiis  de  poésie  à  Pison  et  à  ses  fils, 
ll'iraee ,  à  la  prière  du  père  ,  chcr- 
cbe  à  détourner  ses  enfants  delsMi* 
nie  de  faire  des  vers.  Mais  ce  d'*4 
pas  ici  ic  Heu  de  développer  celle  hj« 
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pothèse  y  qui  a  brauccup  de  probabi- 
blé.  Quel  qu'ait  été  le  but  d'Horace  , 
'   <|o'il  ait  voulu  écrire  une  simple  épttre 
oo  UQ  traité,  son  Ai  t  poétique  ,  comme 
00  l'appelle  ,  d'(  n  s<'ra  pas  umins , 
pour  la  poésie ,  le  code  éternel  de  la 
raisoD  et  du  goût.  Horace  éiait  de  pe- 
tite stature  et  d'une  constitution  déli- 
cate: il  fut  cbassieui  dès  sa  jeunessi»; 
ses    cbeveux    blanchirent   avaut    le 
temps  ,  et  il  devint  ass(Z  replet.  Il 
mourut  le  27  novembre  de  l'an  de 
BoDie  '^45  ,  âgé  de  cinquante  -  sept 
ans.    Parlons  maintenant   des   édi- 
tions de  notre  noctc.  Sa  rcpiitatiou  ,  à 
la  renai «sance  aes  lettres ,  paraît  avoir 
ru  le  même  sort  que  dans  l'atitiquité. 
I^f  éditions  de  ses    œuvres    luif  ut 
rares  dans  le  xv'".   siècle  ;    «Iles  se 
sont  ii   prodigieusement  umltipiiccs 
depuis  ,  qu'on  en  compterait  peut  être 
au)uurd*liui  plus  de  huit  cents.  J^cs 
éditeurs  se  conicntèreul  d'aWd  d'im- 
primer son  lexie  d'après  les  preiiiiers 
manuscrils  qui  leur  lombôrent5ous  la 
main  :  ces  éditions  décorées  du  nom 
tic  Princeps  ,   quoique  très  rccher- 
rliées ,  ont  par  con.séqueijt  très  peu 
de   mérite.  Ji.indinus  y  et  après  lui 
Nancinelius  ,  furent  les  piemiers  qui 
j(ïi2;Dirent  au  texte  un  commentaire  de 
leur  façon;  on   b'ctait  borne,  avant 
c  ux,à  imprimer  ceux  des  anciens selio- 
liasles.  Au  comnirnccment  du  xvr. 
siècle  ,  Aide  rancien  s'occupa  de  la 
critique  du  texte  ,  de  la  recberche  et 
de  la  colLiiioii   des  manuscrits.  Ia'S 
E-^tiennes  suivirent  sou  exempk%aus- 
si  bien  que  Muret,  Gcoige  Fabricius, 
Tlirâ  lore  PuJiuann  ,  etc.  Cependant 
à   cette  époque  ,  où  les   manus(rit% 
étai  -nt  cuuiinuns  ,   on   n'y  hV:h  ha;t 
j»/uul  encore  asstz  d'importance  ;  on 
i:r  les  indi'|!Mit  que  vaguement  ,  et 
ru!iujnu    lut  le  premier  qui  les   dé- 
signa d'une  manière  précise.    Ii.*»m- 
■b:îi  ,  qui  le  suivit  de  ;i*è^,  tut  Thon- 
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nenr  de'  dontier  la  première  ëdiiiciu 
d'Horace  qui  mérite  le  nom  d'édi- 
tiou  critique.  Cruquins  lui  succ^fda  ; 
Totrentius  vint  après  lui,  el  leurs  tra- 
vaux épurèrent  le  texte  à  un  tel  |>oijit, 
qu'il  prut  presque  iu utile  d'y  re?e- 
uir  ,  et  que  ,  dans  le  siècle  suivant , 
on  s'occupa  beaucoup  plus  de  ruilei- 
prétation  que  de  la  critiqiuï.  X^  siècle 
-fut  celui  des  deux  Heinsius ,  de  Le- 
fèvre ,  de  J.  Bond  ,  de  Miuellius  tl 
de  tant  d'autres ,  auxf|uels  nous  pou- 
vons joindre  Dacier ,  qui  pai  ut  à  sou 
•tour  (ivoir  épuisé  l'interprétation  ,  et 
qui  ne  6t  rien  pour  la  critique.  Au 
commencement  du  xtiii*.  sièi  le  ,  la 
critique  reprit  faveur.  Jjc$  Ang'ais 
•dounètent  l'exeinple.  Sans  parler 
même  de  Baxter  et  de  Talbot,  Beut- 
-Icy  revit  et  corrigea  le  texte  cuiier 
sur  do  noinbreux  manuscrits  ;  et 
Cuningham  bouleversa  piesque  en- 
tièrement $cs  cttrreclions  et  en  inia((iiia 
de  nouvelles.  En  France ,  le  P.  Sana- 
don  se  porta  eu  quelque  sorte  pour 
médiateur  entre  les  deux  Anglais  , 
mais  sans  proHler  des  manuscrits 
qu'il  avait  à  ha  portée  ,  plus  qtie  D*a- 
vuit  fait  Dacier.  Depuis  ,  d'autres 
roanusci  its  ont  encore  été  consultés  en 
Angleterre  ,  en  Italie,  en  Allemagne , 
en  Frauce.  L'auteur  de  cet  article  a 
donné  lui-même  une  nouvelle  récen- 
sion  des  Odes  d'aprè%  dix-buit  ma- 
i>u<crits  de  la  bibliothèque  du  Roi  , 
Paris ,  Scbœll ,  iBia  et  i3.  Eafia 
il  a  paru  à  Rome  ,  en  ittii  ,  une 
dernière  édition  critique  des  asuvrea 
complètes, donnée  par  M.Girlo  Fca, 
J/interprétatiuu  a  lait  aussi  de  granila 
progrès  daus  le  dernuT  siècle,  et  de- 
puis !e  commenctmeul  decelai^i.Oii 
y  pot  ta  ,  non  pas  peut-être  plus  d'il* 
rudiiiun  ,  mais  plus  de  counaîssaMO 
de  l'esprit  de  fantiquilé  ,  du  cane* 
1ère  de  notre  poêle,  et  de  celui  de  set 
contetn;*«rtdii£.  Au  liste,  il  serait  ''  ' 
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possible  de  norobrer  tous  les  com« 
nieiitaieiirs  d'Horace.  On  en  compte 
dëjà  qtiaranlc  dans  ledilion  donnée 
h  Bâic  en  1 58o.  Nous  nous  conleu- 
terons  d^indiqncr  comme  cx.cellentes 
pour  l'usage  ,  l'édition  de  fiaeter , 
revue  par  Gcssncr  et  Zcnnc ,  Loip- 
cig  y  1 802  ,  et  celle  de  M.  Wetzel  y 
Liguitz  ,   1799,  qui  rcDfHTDent  les 
<eavrcs    complètes.   Los  poésies  ly- 
riques seules  ont  clé  très  bien  coni- 
mcutdcs  par  Jani  et  M.  Mitscberlicb, 
Leipzig ,  1 800.  Eiifiu  le  célèbre  Wie- 
land  a  traduit  et  intrrprc'tc  les  Satires 
€t  les  Lpîlres  en  savant ,  en  liumme 
du    monde  ,  en  pox;ie  ;  et  personne 
n'a   oonnu   Uorare  mieux    que   lui. 
Voici  maintenant  ir-s  (obtiens  que  les 
bibliojii.incs   et  les  curieux  ne  nous 
paixlonucrnient  pas  d'.ivoir  oubliées  : 
i".  Une  édition  ^ans  date  in  4".  (  Mi- 
lan ),  que  l'on  croit  cire  la  premicre  , 
rt  dont  la  bibliothèque  du  Uoi  possède 
un  exemplaire  eu  mauvais  claU^'i**^ 
Quatre  éditions  du  xV.  siècle  avec 
date.  Milan,  ^474»  b;-4'.;  Fcrrare, 
1474  >  Jn  -  4"- 7  Naplcs,  même  date 
rt  même  formai  ;  Venise ,  1 478 ,  in- 
fol.  —  0".  Les  éditions  alJiiirs  de 
i5oi  ,  i5o9,  KM  9.  —  4"«  L'édition 
de  Sedan  ,  Jannon,  1(59.7,  xn-Tn.  — 
5".  Les  deux  éditions  données  p.ir  les 
rJzevirs,  savoir  celle  de  D.  Ileiusius , 
1G21) ,  5  vol.  in- 16 ,  dont  le  premier 
doit  avoir  trois  titres  j  deux(  l'un  gra- 
vé et  l'autre  imprimé  )  h  la  tetc  du 
volume  ,  cl  le    j^*.  ,  après  les  pièces 
préliminaires'^  et  réiiition  de  ifi^O, 
in-12,  avec  les  notes  de  J.  Bond.  — 
6®.  Les  deux  éditions  de  Desprcz  , 
l'une  in-4®-  ,   Parfe  ,  i(k)i  ,  pour  la 
collection  dite  j^d  uitim  ;  l'autre,  in- 
8^,  pour  la  collection  dite  f^ariorum, 
Amsterdam  y  1695.  — ^o.  La  belle 
édition  tonte  gravée  ,  donnée  par  J. 
Pine,  liondrcs,   1733-37.  —   8". 
Plusieurs  éditions  anglaises  du  xyih*. 


siècle  ,  savii^'ccilet   de  Glasgtm  , 
Foulis  ,  1744  9  in-v'-i  ;  cle  Londres  , 
Saiidby  f  1 749  «  3  vol.  in  -  8*.  ;  dt 
Dirmingham  ,  fiaskerrîllc  ,   1763  , 
in-i  3  ;  de  Wakefield  ,  1 794  >  a  vol, 
in-8  '.  ;  et  de  Gomljc,  Londres ,  t  791- 
95  y  a  ToI.  io-4''«  -^  9'*«  Enfin  kî 
magnifiques  éditions  iu-fol.  donuëes  h 
Parme,  par  Bodoni ,  en  1791  ;  elâ 
Paris ,  par  M.  Didot  rdînë,  eu  1799Î 
véritables  cbefs-d'auvre  de  îvpogra- 
pbie.  Les  poésies  d'Horace  ont  r:é 
traduites    dans   presque   toutes    Irs 
langues  de  r£iiro|>e  moderne  ;  et  sn 
Odes  Tout  memeéié  en  grec  ancien  par 
un  médecin  de  Saumur.  En  italicDi 
en  anglais  ,  en  allemand  y  les  traduc- 
tions ,  taut  vu  prose  qu'en  wn^  sont 
très  nombreuses.  ËiJcs   le  sont  ploi 
encore  peut-être  en  françiis  ;  nuis 
ce  n'est  point  à  l'auteur  de  cet  arti- 
cle d'irn  apjiiécier  le  mérite  Htléraire; 
Qu'on  nous  permette d'indiqner  seuk- 
mt'ut  fa    traduction  de    M.  Dam, 
comme  la  seule  en  vers  qui  soit  coa- 
plète  ,  et  de  rappeler,  moins  ponrli 
traduction  que  |)Ourles  commentaim, 
rédition  d'Amsteitiam  ,  1753  ,  BvoL 
in- Il  ,  où  l'on  a  réuni  le  travail  de 
Dacier  à  celui  du  P.  Sin.tdon  ,  et  qui 
est  très  rcclierrhée.  La  Vie  d'Ilorioe 
a  é:é  écrite  m  latin  par  Masson,  Leyde, 
1708,  iu-8'.  r^aprairtin  dcCbaupya 
public ,  en  1 7G7  ,  la  Découverte  de 
la  maison  de  campagne  iT Horace ^ 
Borne  ,  5  vol.  in-8\  avecfignres. 

V— G. 

Il  OR  AN  YI  (  FnAWçors  -  Joscra- 
Alea'is  ),^)iariste,  né  à  Budc  le  i5  fé- 
vrier 1 750,  est  moi  t  à  Pest  le  1 1  «ep- 
Icmbre  1809.  11  consacra  sst  vieâFë- 
tude  de  l'histoire,  et  publia  les  ouvrages 
suivants  :  L  Une  Traduction  hon;;roise 
de  rnuvra;;c  attribué  au  comte  Fras- 
çots  Nadasdi,  et  intitule  :  Muasolemm 
poteniiss.  ac  gloriosiss*  regniapotii^ 
lici  regwn  et  ducum^  Uude^  >  77  >  >  >■* 
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moria  ffungarorum  etpro- 
»  scripîis  eâilis  notorum  y 
775-1777,  Irois  vol.  in-8\ 
Udszky   donne  à  l'ouvraj^e 
i,  la  date  de  1770,  et  dit 
ité  imprimé  à    Presboiirg* 
de  Vienne,  ^e  nous  avons 
irrait  alors  ne  diflb'rer  de 
770  que  par  le  frontispice  : 
*s  y  sout  raogifs  par  ordre 
|ue  de  ifurs  noms.  Le  ira- 
loraoyi  est  estimable  ;  Wal- 
Ciit  ail  grand  éloge,  et  loue, 
iguc  de  remarque  dans  un 
le  son  état,  la  lolc'rance  de 
III.    Johannis  Bethlemii 
Transi/vanica ,  Vienne , 
t  vol.  in-ii.  IV.  M.  Simo» 
eza  çhronicon  hungaricum^ 
i78i,  in-B'*;  réimprimé  k 
nS"*.  :  Simon  de  Kcza  vivait 
siècle.  En  publiant  &a  CkrO" 
ni  pirais<>ait  |H>urla  première 
'an^i  j  ajouta  quelques  notes. 
rgàcs  episcopi  Faradinen" 
ncellarii  Ferdimmdi  primi 
fun^ariie  mi  temporis  corn- 
,   libris   duodecimj    Prcs- 
1 788  ,  in-B*^.  Ces  mémoires 
iS-io  à   i583  :  Icdilcur  a 
le  disscTtJtion  sur  l.i  vie  de 
Vî.  Nu  i^a  Me  moria  f/unga- 
!  pros'incinlium ,  Pcsl ,  1792, 
:*est  un   >U|)nicructil  au   /l/tf- 
cntionuc  ci  dessus.  Celte  pre- 
irtie  ;ia  seule  qui  ait  paru) 
d  les  trois  proni  èfis  lettres 
ilx't.  Vlï.  Scriplorcs  piaruin 
irn    Uberalinmqiie    artitirn 
,  J]'i  le,  1808,  deux  paitie<, 
S»:làcdiî!.s,  piofcS*c:ir  à  Pcsl, 
l  une  prcTire,  avec  une  notice 
e  de  l'auteur.  Nous  citons  cet 
,  d'après  le  Dictionnaire  his- 
[  alicmjud)  de  Simuel  Baur. 

A.  n-T. 
TIUS.  Foj'cz  Coctès. 


HORMISDÀS,élujpapeIe  a8  no* 
vembre  5 1 4  »  succédait  à  SjmDuiqiie  : 
il  était  né  à  Frosinone,  dans  h  cun-* 
pagne  de  Rome,  et  fort  instniil  dans 
l'étude  des  lettres»  Ses  Tertiis  réjpoD* 
dirent  à  ses  talents,  et  lot  nérilètent 
les  honneurs  de  FébetioD.  Anastas* 
éuit  alors  sur  le  trdne  d^Oriest,  «I 
protégeait  les  sectateurs  d*Entjdi^ 
Son  compétitenr  h  l'empire  ,  Vita* 
lien,  après  avoir  obtenu  dfs  succèf 
militaires  eontfs  Anastase,  appuy«il* 
au  contraire  le  prti  eatbohqiie ,  el 
voulait  qu'on  assemblât  un  coi^ib 
pour  faire  juger  le  dtflKrend.Aiiaiitase, 
ayant  été  obugé  â!j  consentir,  reçut 
des  l^ats  d'Horousdas ,  qui  désirait' 
aussi  la  réunion,  mais  k  oonÂtioB 
au*on  accepterait  eo  Orient  le  condir 
de  Ghalcédoîne,  et  surfont  qfiÂMr  pro- 
noncerait la  condamnation  de  h  né« 
moire  d'Acace,  ce  patriarche  deCons*» 
tantinople,  qm  avait  étéTun  des  pre- 
miers à  protéger  l'hétérodoxie*  Aiias« 
tase  se  refusa  ii  œ  dernier  potnl  ;  et 
le  pape  n'aurait  pas  insisté  u  la  seul 
de  Rome  n'eût  éeni  que ,  sans  ottto 
condition ,  il  n'j  avait  point  de  téh 
nion  à  espérer  entre  les  deux  ^iscs. 
Ainsi  les  légats  du  pape  revinrent  sans 
avoir  rien  obtenu.  Hormisdas  né  so 
rebuta  point ,  et  renvoya  de  nonfeaux 
ambassadeurs  k  Constantinople.  Le  re- 
fus d*Anastase  et  de  ses  évêques  ébnl 
toujours  le  même ,  la  peivécutioB  etei^ 
cée  par  les  moines  euqrclHensdeSym 
couire  les  moines  catholiques  dn  papo 
dcviut  plus  violente.  Anaslase  4lak 
ré:ioIu  de  se  porter  anx  dernières  es» 
trémilés  ;  mais  S»  Sabas  et  &  TUo- 
dusc  vinrent  à  Coustaniinopfeyi  fas 
téie  de  près  de  dix  miNe  moines,  pr^ 
scntcr  une  reqndte ,  dans  UqueHo  Us 
renouvelaient  les  demandes  deb  o 
de  Rome ,  et  décbraient  qii^b 
attachés  aux  quatre  conciles 
aux  quatre  Evanpkf.  Dès  i 
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îTionl  rcinpfTcur  rrsfa  en  repos ,  ri 
les  choses  domcurèreut  indécises  jus- 
qu'à sa  mort  «  arrivée  en  5 18.  Justin , 
son  successeur,  el  le  palriarclic  Jean , 
5e  montrcrrnt  plus  favorables  aux 
dom.uidcs  d*H»nnisd;iS  ,  et  dccla- 
rèient  y  consentir  pour  le  Lieu  de  1 1 
p.tix  et  la  minion  des  Eglises.  Ainsi 
le  nom  d'Acacc  fut  r.iyé  des  dupli- 
ques ,  el  par  roiiHiqucnt  de  U  corn- 
nuinion  di$  fi Jrlcs.  Jusque-là  on  loue 
lezMo,  l.i  pruMoiiCe  et  la  fermeté'  du 
pape  ;  m.iis  boiucoup  de  {^ens  ont 
blâmé  S'i  scvcrilé  lorsquM  exigea  pa- 
retlieni'.-nt  b  riôiiition  des  noms  d'Êu- 
phèuie  et  de  Miccdonius,  ^uccesst-u^s 
d*Acrire,  dont  (oiite  la  vie  avait  clé 
exemplaire, et  qui  n'avaient  eu  d'au- 
tre turt  (pie  d*ubéir  à  la  nécessité  de 
ne  point  troubler  la  tr.mquiliilé  de 
rOnent ,  en  se  soumettant  à  l'opi- 
nion pub'irjue.  llormisdas  déploya  le 
même  zèle  pour  entretenir  la  fui  et  la 
diiinpiine  dans  les  Eglises  d*Occident, 
C'est  ce  qui  résulte  de  ses  insiructioDs 
adressées  à  St. -Avit  dans  la  G.uile 
ijmbonn.iisL',  à  Jean  de Tarragone  et 
à  Sallii"ile  de  Séville  dans  les  Esp.i- 
ç;nes.  Sa  (Oiiduiie  intérieure  ne  fut 
p.^s  moins  louable.  H  donna  des 
t\emp!cs  évlifiiuls  de  modestie,  de 
pétiKciiCc,  de  clijrilé,  prit  un  tiès 
grand  soin  du  iuile  extérieur  de  la 
«eiigion,  instiui>it  le  cleri^é  dans  li 
psalmodie  ,  et  lit  orner  plusieurs 
églises  dans  la  ville.  11  mourut  le  <i 
août  5  '.3  «  après  neuf  ans  et  dix 
mois  d(*  poiiidicat.Ona  quatre-vingts 
LtUres  environ  de  ec  pape  dan»  la 
culleciion  di  s  concilos.  U  eut  pour 
sucoesMMir  S,  Ji.m  1  '.         l) — s, 

HOKMISDAS  I  {vu  ancien  persan 
j4ouhrmazd(ii  ^  <n  persan  moderne 
Aourmezd  et  llunnouz  ,  en  armé- 
nien Ormizt  )  ,  troisième  roi  de 
Perse  de  la  dynastie  des  Sassanides , 
était  Gis  de  bcbalipour  1  et  petit- fils 
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d*  \r(lescliir  I ,  foudateur  de  la  non- 
velle  mooarcliie  persane  (  Fojr,  An- 
DECHYR  et  Cbapour  I  ).  Il  mi>uU  sur 
le  tronc  en  l'an  271 ,  et  mourut  en 
i']'i,  après  un  rcf;ne  de  quatorze  muis: 
son  ûîs  Bilirain  1  lui  suei-éda.  On  n- 
çonle  de  ce  prince  que  ,  du  temps  (le 
son  pcrc ,  il  avait  été  gouverneur  dd 
Klior.içau  :  ses  ennemis  rc,Miudirnit 
le  bruit  qu'il  levait  une  année  pour  dé- 
trôner Schahpour.  Quand  Homiisd;is 
en  fut  informe,  il  se  Ht  couper  h 
maiu  ,  et  l'envoya  enfermée  daits  une 
boîte,  pour  lui  prouver  qu'il  n'avait  au- 
cune intention  de  lui  ravir  i'euipirc^cv 
chez  les  Persans  il  était  d'usage  qu'un 

f)rince  umliic  ne  pouvait  monter  sur 
e  troue.  Cet  acte  d'hcroL^me  aug- 
menta rauiitiéque  son  père  avait  pour 
lui  ,  et  décida  ce  monarque  à  ci 
faire  son  sivccesseun  L'histoire  ne 
nous  a  pas  conservé  te  souvenir  des 
événements  qui  arrivèrent  pendant  b 
courte  durée  de  son  règne.  Kous  sa- 
vons seulement  qu'il  permit  à  rbcré- 
siarque  Manës ,  qui  avait  été  baDU 
par  son  père  dans  la  Trausoxiaoc, 
d(>  rester  dans  la  Perse  ,  et  d*y  prê- 
cher sa  doctrine,  dont  il  fiivoriaala 
propagation ,  en  lui  donnant  pour  ré- 
sidence le  château  royal  de  Oaskerrh 
dans  le  Sedjcstan.  —  Uobmisdas  II, 
fils  et  successeur  de  Narscs,  huitième 
roi  de  la  dynastie  des  Sassanides  , 
monta  bur  le  trône  en  l'an  3o3  ,  et 
mourut  eu  l'an  3 1 1  ,  après  un  règne 
de  sept  ans  et  cinq  mois.  H  bissa  ri 
mourant  la  reine  Mah-AfridySafemme, 
enceinte  ;  et  elle  accoucha  ,  quelques 
jours  après,  d'un  (ils  qu^oii  appcb 
iSchahpouret  qui  fut  aussitôt  proclamé 
roi  (  l'oy,  Chapoub  11  ).  Hormisdas 
avait  d'autics  i-nfauts,  qui  furent  sau 
dnute  exclus  de  U  succesùua  pam 
qu'ils  étaient  nés  de  quelques 


bines  ;  nous  en  connaissons  trois  : 
liorniisdas,  qui  se  retira  cfaci  les  fio- 
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M  qui  Ma>[i>|>-i!;na  Jiilini  l'A-  Al^iiisfourni^Micnt  do  trnn[icji  aav' 
lans  MD  rxpeJiiion  contre  les  lÙLres.et  rcruanjJKntcnl  la  >upr^ma- 
;  Nanis,  que  sud  frère  Schah-  Itc  liu  grand  roi ,  qui  |>(mmi]«iI  mcofc 
-■uU  plu»i«uis  fois  de  fine  roi  uuepviicdel'IndcMileUTnntmûi- 
!uie  ;  et  Ard<>schir  ,  qui  lui  iir  ;  rufio  ou  Toysil  en  même  iMipi  il 
1  lurleironedcPi-rse.  — Hoa-  Maiiiiu  ou  Clésiphoo  ,  *■  r^wdcncQ 
■•  III ,  sciiièiue  rui  ite  Perse  ,  myale, dts ambds'aUeura  lurkt.huii», 
«ce  de*  iviMoniiJei ,  fils  d'In-  ktnures,  tîlicliini,  indiqua,  aralwa, 
1  11  ,  lui  surwia  au  prëju-  êthiupicDï  etroo.iiu'.  Li-«  ariitée*  du 
aon  frcie  aîué  Firaui,  qui  fut  roi  de  Pmr  ,  iirctquc  luujuort  *iclO- 
de  5e  conrenler  du  Sea|»Ua  liciites  soin  drs  c^ntr^us  habiles  , 
ipauag'-.  HurmJsdas  camtneD-  avaient  répandu  ia  irrrcur  de  Mn 
cgoer  1*11  l'dii  4^7  :  *on  frère  ,  imm  dans  louiela  p.iriie  de  l'Asie;  et 
pou?ail  paï  oublier  riii|uitir«  un  miuiilre  cïlcbrc  do»«  l'Orient 
avait  coinmiic  à  .ion  égard  ,  fit  {inr  ses  gr.iudj  talents  et  M  prufiiode 
illiance  avpc  les  Huns  Epliiba-  sagesse  ,  Bouiuaidj-Milnr  avait  mis 
«u  H  ivaihelitps,  qui  lui  fuiir-  l'iuiérienr  du  rojaiima  dana  l'ëtat  la 
une  grande  armée. et  l'aidèrent  plus  fl'ifiasaiit  Hunniidas ,  en  inon- 
ndre  raaiire  de  la  Perse ,  à  cou-  tant  sur  l«  trùne ,  possédait  IVmpire 
qu'illcarcédecailla  TilledeTcr-  le  plu*  puissant,  le  [slul  ricbe  et  to 
la  plus  grande  partie  du  Kho-  mieux  adminiilré  de  l'Ane  ;  et  il  vit 
HurmisJai  fut  Taiiicn  et  pris,  pu  ,  nt  marcliAnt  sur  1rs  trace»  dg 
^6o  ;  et  Firoiiz  le  fi[  massa-  ton  prr* ,  en  tire  long-temp*  le  nat- 
rec  trois  autres  de  sis  fiùres  ,  *ibl<'  [Mï^esieur.  Son  origine  diiwts- 
^u'il  ne  restât  pIu-<  nncmi  pré-  m''iit  royale  qui  TiVait  fait  ptffirtti 
ta  l'empire,  S.  M— n-  iiluiii-ur»  de  »«s  frirci  plus  1^  que 

ItiMI^DAS  IV  ,  'i'i'.  roi  de  lui,  et  let  preuves  de  counge  qu'il 
,  de  Ij  dynastie  des  Sassanides,  avait  douncei  diut  la  d«riiii're  guerre 
grand  Chotrucs  I  ,  ou  Khoi'  que  suu  père  avait  eue. i  soutenir  con- 
'lÉntsehrewan  ,  selon  les  Per-  Irr  Ir»  Turk* ,  faisainil  vr^ire  qu'il 
'    "     '  "    ■  iiIé^falrrdansIriiTOmbstaligloiit 

es  ai-m,  et  qu'il    ne  serait  pM 
•  liabilc  qu'eiii  dansi'arldegiiu- 
ir;  lar  W  était  iliatiple  du  grand 
ourdjMibir,  qiii  l-u  user  van  nt- 
aprèsde     cureradmiDisiiaitondeiMlTairP*.  Mais 
malgré  le  cuitrage  ci  \n  talrnts  tjtt'nn 
lie  tuiuvait  lui  lutitcsler  ,  Htirtmadaa 
avait ,  dans  aon  raracttre  ,   un  tnA 
d'orgueil  «t  deeratuléqttifii  birnttt 
diipjrittre  toutes  tt^  hÀunn  misli- 
tét  ,   le  renilil   l'i^ji-l  de    li  MiM 
universelle  ,  et  le  |ucriiiita  dans  OU 
aln'iue  de  malheurs  ,    tA>W  la  PerM 
rrtteiilit  long  temp^  les  effets.  Il  moa* 
Il  Mirlrtr6<».e»|-a.i  S;»  !  les  Vtr- 
s^ui»  suutciiaifnt  alors  depuis  huh  «m. 


lut  aus,i 

uura'iié    TwkZad 

l'une  Tur<i 
tait  mic  di 
;  ri^e  de  : 
iUilparvi'i 
:iidi'ur  ;  le 

donner  la 

\a>-  ),    p..rceq..eïa 
.Kli.kandeiTi.iki. 
lUti  père,i'cm|iirede 
IU.1U  plus  haut  degré 
s  Uomains  ,  après  de 
,  .ivaicnt  été  forcés 
plus  belle  parue  de 

lopot  iniic  ■  1j  nr.inde  Arincnic , 
i^,  l'Albanie  tt  presque  tuut  les 
-enfenucs  Unis  te  inunt    Cau- 

fai^aient 

ri^liem' 
.rspisau. 
jplts  du  U 
S  de  nirab 

partie  de  Tcmpire, 
[jî  uraiidf  partie  de 
repii  par  des    g'iu- 
1  ;  ksinbusar.iliFï  , 
lile.n  et  lient  soumis  : 
,  dt»  Kbai.rts  et  des 
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a?ec  des  succès  divers  ,  la  guerre 
contre  les  Romains;  les  tleiix peuples 
ëpiiise's  desiraient  l.i  paix  ;  des  négo- 
ciai iuns  e'taicnt  de'jà  entamées   quand 
Cliosroës mourut: ce  prince  avait  con- 
senti à  rendre  aux  Romains  l'impor- 
tante forteresse  de  Dara  en  Mésopo- 
tamie^ qu*ih  reclamaient  depiuis  [ono^- 
temps ;et  Tempereur  Tibère  tuicéJait 
la  $;randc  Arménie  ,  l'Ibeiie  ,  1* Al- 
banie et  TArzancne  ,  en  demandant 
seulement  que  1rs  chrétiens  qui  habi- 
taient ces  régions  eussent  la  liberté  de 
religion.   Les   choses  en  étaient  \k 
quand  Ilormisdas   fut  couronné  roi. 
M.iigrc  un  usage  établi  depuis  long- 
temps entre  les  deux  peuples ,  il  ne 
daigna  pas  fiire  nolilier  son  avène- 
ment à  la  cour  deConstanlinoplr.  Ti- 
bère ne  lit  pas  d'attention  à  ce  manque 
de  procédé  ;  il  voulut  continuer  les 
négociations ,  et  il  envoya  àCtésinhon 
SCS  ambassadeurs  Zacliaric  et  Ihéo- 
dore ,  pour  conclure  la  paix  sur  les 
b.ises  déjà  arrêtées.  Apres  beaucoup 
de  déiais,  ilurmisrlas  lui  répondit  en- 
fin, avec  hauteur,  qucChosroès  avait 
bien  pi  céder  Dara,  qui  était  sa  con- 
quête j  mais  que,  quanta  lui  ,  il  n'a- 
bandonnerait aucune  partie  de  l'hé- 
ritage de  son  père  :  il  exigeait  en  outre 
le  paiement  d'une  somme  égale  à  cin- 
quante années  d'un  sub^dc   annuul 
que  par  le  démit  r  tr-iito  les  Romains 
i'él.iicnt  cng  jj^cs  à  payer  aux  Persans, 
et  qu'ils  n'avaient  fourni  que  pendint 
sept  années.  L'empereur  rappela  ses 
ambassadeurs,  et  envuyacn  Mé^opola- 
mie  une  pui>sanle  .'irmce,sous  le  com- 
mandement de  Maurice,  qui  fut  son 
successeur  à  l'empire,  et  d'un  Armé- 
nien nommé  Narsès  ,qui  s'était  di^tin- 
(;uc  en  Italie  ,  et  qui  était  issu  d'une 
branche  de  la  famille  royale  des  Ar- 
sacidesde  Perse,  établie  en  Arménie 
BOUS  le  nom  de  Gamsaragane.  Ces  gé- 
néraux ayant  passé  le  Tigre,  ravagè- 
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rent  l'Assyrie  et  la  Médie;  mais,  trop 
faib'.es  pour  se  maintenir  pendaDlFu- 
vcr  au-delà  de  l'Ëuphrate,  ils  reTinrest 
camper  dans  la  Gappadocc.  Au  prin- 
tenijis  de  l'année  suivaute  ,  58o  ,  ils 
descendirent  par  la  Syrie  ,  dans  le 
dessein  de  passer  l'Ëiiphrate  à  Gro^ 
sium  ou  Karkisiah  ,  et ,  ea  loDgeaot 
ce  fleuve,  de  pénétrer  parle  désert 
d'Arabie ,  jusqu'à  la  capitale  de  rem* 
pire.  Mondar ,  prince  des  Arabes, qd 
était  auxiliaire  des  Roiaaioft  ,  les  tra- 
hit^ et  donna  secrètement  avisdeleu 
marche  et  de  leur  plan  au  roi  à 
Perse ,  qui  envoya  le  général  Adsr- 
man ,  [X)ur  passer  l'Eiiphratc  derricie 
eux  ^  leur  couper  la  retraite ,  ti  tf 
▼ager  la    Syrie  sans  défense.  Adir< 
man  s'était  déjà  emparé  d'Edesse  ,  d 
était  arrivé  à  -Cillinicus ,  se  pre'pi- 
rant  h  passer  le  fleuve  ,  quand  Mat- 
rice informé  de  sa  marche  abandoiu 
son  projet  contre  Gtésiphon  ,  brâh 
les  bai<ques  qui  l'accompagnaient ,  d 
revint   sur   ses   pas  attaquer  Adlir- 
man  ,  qui  ne  s'attendait  pas  à  son  ip* 
proche.  I^a  plus  grande    partie  dci 
barbares  qui  servaient  dans  i'araéi 
romaine,  effrayés  par  la  manièfede 
combattre  des  Arabes  alliôs  des  hX" 
sans,  prirent  la  fuite;  et  Maurice  st 
trouva  réduit  à  la  cruelle  nécessiléde 
combattre  et  de  vaincre  avec  une  1res 
petite  partie  de  ses  soldats.  Adansia 
vaincu  fut  contraint  de  chercher  m 
nsilc  au-delà  du  Tigre  ,  et  d'ahii- 
donner  la  Mésopotamie  ;   une  aain 
armée  persane  ,  qui  ,    du  côté  di 
nord  ,  était  entrée  dans  l'Armetiie  »* 
maine,  y  avait  aussi  été  détruite  ptf 
Kours,  qui  y  commandaîi.  Tibère, 
quoique  vainqueur,  nVn  vonlaît  pa 
moins  conclure  la  paix  avec  Honn- 
das  ;  il  lui  renvoya  Zacharîe  poorw* 
trer  en  pourpar!cr  :  ouis  le  rejl  il 
Perse,  qui,  au  fond,  ne  vottlailplB> 
d'accominodeoieut,  prolica  dn  rc|^ 


dofiiufieDt  ees  n^^âfioiis , 
rer  de  noutelies  troupes ,  dout 
a  te  eomifiandement  à  Ten-' 
a ,  ou  Tafflciiosroèft ,  Tun  des 
ii$trps  gêBéraux  de  son  père  r 
rentra  dans  la  Mésopotamie, 
camper  sous  ^es  ttiurs  de  Ni* 
'où  |)ea  après  il  tinl  attaquer 
e  devant  GoDStaniîne.  Les  Per^ 
l>uëte  tant  de  fois  tainqueura 
•mains,  brûlaient  de  réparer 
maeur  et  de  langer  l'affront 
liaient  essuyé  sous  les  ordres 
nan  ;  ils  a(fa<{uècent  Maurice 
1  dernière' Airélir  s  maïs  toiii 
Foits  furent  taids  ;  les  Romaina 
rent  en  déroute ,  et  le  Tiemt 
I  persan  déiespéré  de  ce  re^ 
ne  roulant  {»as  \iifrvivre  è  M 
^  se  précipita:  dan^'les  rangs 
is,  où  il  trouva  une  niort  gkwf 
Maurice,  après  cette  édataoti 
i ,  alla  recevoir  Si  Constaulitt^ 
r^sompense  de  ses  services  ; 
lit  en  inariage  y  en  SSti  la 
sou  souverain  ,  dont  il  de» 
successeur  dans  ta  même  aa^ 
endant  que  les  armées  d*Hor^ 
étaient  vaincue»  dans  la  Mésis» 
e,  et  qtJC'Ips  plus  habiles  gé- 
;  de  son  père  voyaient  ternir 
Ire  de  leurs  armes  ,  ce  prince 
ât  y  par  sa  conduite  tyrannique , 
!ur  de  «es  sujets.  Il  n'avait  plui 
e  guider  le  sage  Bonzourdp 
,  qui  éiaif  mort  dix-  kuit  mois 
ton  avènement  au  tt6iie ,  char- 
is  et  de  gloire.  La  présence  de 
tcctabic  ministre ,  qui  avait  éle- 
enfance ,  l'avait  contenu  pctf« 
[uelque  temps  ;  mais,  après  sa 
il  ne  connut  plus  aucun  frein  : 
le  ses  courtisaus  ,  infatué  de 
ivoir,  il  suspendit  tous  les  tn- 
K  ,  et  voiilul  seul  i*endre  la  jiu- 
'our  imprimer  plus  de  respect 
«uples  ,  il  dictait  luirméme  sfs 
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arrêts  lins  des  assèniMéeii  sobimdkf 
des  grands  de  FEtal^oè  il  paraissait 
rerétu'  die  tous  les*  ômémeols  royaux 
et  fa  cflafonne  sur  la  lAe',  ce  qui  lui 
fit  donner  par  dérbion  lesdmom  de 
Tadj'Dar  (  pofte-éouronné.)  Taur« 
menlNF  par  le  souvenir  d*Qiie  piAfie« 
tioo  q[U(ni  lui  avait  hSuot  dans  sa  jeu* 
Afsse/et  qui  le  ménstatlêe  perdre  la 
courcmne  par  la  ré^F^olie  de  ses  sujets  } 
a  leè  chiignait  et  se  déBait  de  diacun 
d^éax•^il'1l*osait  tii  sortir  dé  an  capi- 
tale, ni  se  montrer  à'  ta  tête  de  ses 
artnéès,  qui  sous  le  règne *dè  son 
père  étaîeiit  aceoutomées  à  voir  lemr 
sottfeiïifr'les  guider  tui^mènle  au  nd- 
iieu  dèîtoifeibats/et  partager  leurs  ii- 
tiguètf  et  leurs  daugerg:  feiiinrmé  dans 
lètt  palais;  etrpr^ilepâfénielles 
tfAMelji  Hormisdis  «hangéait'coiiti* 
tfuetMisttt  ma  afaéiWifc  |  M  ilpiodi* 
guifi  me  k  pTus-fteMe  indtifeeiict 
ItRMiij^de'see  soUMbv  dam  des  ex- 
primas, insenséee.  béa  noUes,  qii 
étaient  eettx  de  a«s  i^eé  qnfU  devmt 
lephis  rédomer ,  «i  assoie  féMIiOB  l 
ment  Surtout  vidims  de  sa  «ruautéf 
Mi^  lllb|f^ooidÉ 'pur  lorvsiiU}  lea 
WK  <du  Tigre  fiutul'cftttvcrles  de 
leurs  nadavnm  |  »t 'feiçhiiatu  éi 
•l'Oubli';  dans  b  Susiaar,'  dont  e» 
MM  Ml- indique  linitQisii«.daaiiM- 
^^  f  r^if M  êi  >ttW«i(bifln.  Lès 
■geds^e  leitrea  ^'  iSa  hOiiAei  àli^ 
-iti  deut^il  croyàit'aiirpaliLr  le  sa- 
voir et  k$  cnunaiiiaiisai  j^î  fimat  ; 
.par  suiie  d'une  basée 'jalMttiévraMi 
expoaés  que  ses  géndMux  t  Mchboud 
Ferwa;^ni  ,  Simarab- ^Beni» ,  leidi- 
•Goscbup^  Babraa»  Adei^Meliraii  il 
Jout  oeiqiN  restais  deficoiteiHersdb 
son  iiègrt»  fiirent  pqfés  lie  IwiloM 
a#rvtréri'par  d'afliMi'  saiiplîiM  :  Te 
chef div prêtres,  sm  MhmmÎM  Jfo* 
'^erf;  qntiMsIbocciôiii  dêvaiewaettfo 
plttâ  won  autre  è  rabr^falMaai  vi*» 
sioM  WM|  teitri*  Iiii;taiO^  ai  !•- 
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lissante  trois  ans  avant  cette  ^oqoe  t 
devint  un  thcdtre  horrible  de  pros* 
Gi'iptionfi  ;  et  ce  Qls  d'un  roi  encore 
aprcs  douze  siècles  l'objet  de  la  yc- 
liération  des  Orientaux  ,  qui  le  dc- 
corcut  du  siiniom  de  Juste ,  mérita, 
par  sa  tyrannie  ,  Texécration  de  ses 
peuples.  Les  habitants  de  l'Hyrcanie 
cl  du  Diirm,  ainsi  que  leurs  voi&ins 
les  C.:du.*'iens ,  be  rcvoitcreut ,  cl  sou- 
tinrent contre  scsgcoéraux  des  pier- 
res Ioniques  cl  sanc;lantes  qui  lui  atli- 
rcrent  plus  de  li.iinc ,  que  li-ur  châti- 
ment n'inspira  d'b()rrcnr  pour  ta  rc» 
LclHon.  Aa  milieu  de  ces  calamités , 
les   P(  r&jns  conservèrent  un  certain 
Sf'Ulinunt  d*houneur ;  et  le  souvenir 
de  leurs  atiiciens  exploits  les  portait 
toujours  à  ctiDib-ittre  avec  te  même 
couiHgc  les  ctran^ers  qui  ,  Je  toulç^ 
pir  s  ,  menaçaient  d'envahii:r,çf9ipirç^ 
Vew  après  le  Jé|>ait  de  lM.iniice,  Uor- 
inisdas  avait  envoyé  dans  la  JMesopo* 
taniic  une  nouvcl.k  année  ,  ^ûi^en 
était  emparée  presque  sans  coup  fé- 
rir: Maiir  ce,  devenu  empereur,  don- 
na  ordie   à    Illvuschegh    Mainifjpr 
iiéan  ,  pjince  de.Daron  et  duc  d'Ar- 
ménie, de  réuni  r^ifs  trunpe^'â  celles 
de  Cours  et  du  Lonsliard  ArinlpLe^^ 
pour  ch'iss^r  les  Persans  de  eclti*  {iro^ 
viiice.  Iii:ui>  armées  réunirs<  vinrent 
attaq.uer  ces  derniers  ,  vers  \q\  licu^ 
où  le  fleuve  Nymphius  se  fuiul.fNi 
Ti^re  y  au  pord  d'Amid.  Goux'S  y  ^ 
loux  de  la  prélcrence  que  remp{i;eur 
avait  dunikéc  à  un  prince  arnicnieu, 
lie  seconda  pas  comme  il  ledcviiit., 
son  {^encrai  ;  l'armée  romaine  (ui.  vain- 
eue  ,  et  obli{;ée  de  laisser  I4  M'e:>u^a- 
tamie  entre  Us  mains  des.Pei.>.iii^, 
qui  n'osèrent  cependant  pas  4ir<iEl«r 
de  leurs  avanla^eiw,  ni  passer 'le  Nym- 
phius, où  les  deux  priip^odi:.mlè- 
reut  sur  la  défensive  penilantfçn^troii 
une  année.  Enfirt  ,  l'empereur  Maii- 
licc  voulut  pousser  la  guene  arec 
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vigaenr  y  et  donna,  en  Tan  584*  !• 
commandement  de  rarmée  d'Armé- 
nie à  son  bean-frère  Phîlippîque.  C* 
général  arriva  bientôt  taries  bords 
du  Tigre ,  d'où  il  vini  forcer  les  pas* 
sages  du  mont  IiaU  entre  Amia  et 
Msibe  ,  et  il  entra  en  Mésopotamie: 
mais  voyant  qu'il  était  trop  iaïUe 
pour  tenir  dans  les  vastes  plaines  de 
ce  pays  ,  contre  la  nombreuse  et  ex- 
cellente cavalerie  des  Persans  ,  il  prit 
le  parti  de  se  replier  sur  fEnphnlc, 
après  une  campagne  qui  ne  re'poodil 
pas  à  l'idée  qu'on  s'était  formée  de  so 
talents.  Majs  trompé  nar  ses  gnido, 
au  lieu  d'aller  vers  le  flenve ,  il  sedi« 
figea  vers  Théodosîopolis  en  Anne- 
nie,  où  il  passa  rhiver», L'année  s» 
vante ,  il  entra  en  campagne  :  luii 
tous  ses  exploits  se  bornèrent  k  raft- 
gerrArsanèoe;car  il  fut  long-leiff 
retenu  par  une  maladie  dangereeic 
dans  les  n^urs.de  Mart  jropolis  :  ai 
commencement  de  l'hiver,  îl  ramcsi 
sestronpes,  et-gagna  Constantinoplt 
£n  l'an  5»6  ,,PfaUippique  vint  à  AhI 
prendre  le  commandcîncnt  de  soa  a^ 
inée  ,  et  il  allait  commencer  les  Imi- 
4ilités  av«c  une  nouvelle .vîfiiinir,lQ» 
qu'il  #eçul,dc.La  part  il'îa'irmisdtfy 
une  ambaasade  dont  le'  chef  était  ■ 
œttatfi  M  bboud  ,  ou  Md>odis,qv 
avait  été'  déjà  charf^dc  beaoeoap  k 
4Kfgociations  »ousJetègncdeChosncs: 
-mais  les  proppsitious  dllormidv 
étaient  si  déraisooBables,  etelkic^ 
citèrent  uiie  :  telle  indignation  pM 
les  Romains  ;  que.  PhUippique  rb- 
voya  les  aipbassadeurs  avec  mcpis« 
et  commença  la  gWTre.  HoraiiAa 
avait  été  détermiiié  A  «cette  dérnsofeit 
:si  oppobée  à  son  caraolère  d'orgadtf 
d'obstination  ,  penrinvasian  dn  ^ 
sirs,  qui  avaicm  fnaiirhi  les  _ 
du  C  lucase ,  ctai  '     eiilréa  daaa 
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Orient,  Sawch ,  khakandes 
itait  passe  TOxus  ou  Djy- 
vec  quatre  ccot  mille  corn- 
f  et  s'avançait  dans  l'intërieur 
rse  ,  où  il  était  maître  de'jâ  du 
D  et  des  villes  de  Badgfaiz  et 
Hormbdas  ne  fut  point  ef- 
*  ce  contre-temps.  Après  avoir 
lire  une  de  ses  armées  par 
.s ,  il  en  envoya  une  autre , 
donna  le  commandement  k 
Tchoubin  ou  Tcboubineh| 
(nir  de  l'Arménie,  qui,  sous 
!  de  Cbosroès,  s'était  icquis 
le  réputation  militaire,  et  qui 
d'un  illustre  [général  nommé 
p,  de  la  famille  Mihrauéauei 
la  race  royale  des  Arsacides. 
vint  à  Ctcsiphon  prendre  les, 
llormisdas  et  le  commande- 
!  i*arméc  :  le  roi  lui  remit  en 
»  comme  un  {;age  assuré  de  U 
,  un  étendard  qui  passait  pour 
par  tenu  à  l'ancien  héros  Rous- 
guerrier  se  mit  en  marche 
Lhorasan ,  pour  aller  a  la  ren- 
ies Turks;  mais  avant  d'en. 
X  mains,  il  envoya  Khourad- 
>our  les  engager  à  faire  la  paix 
retirer.  Cette  démarche  fut 
il  fallut  combattre.  Bahram 
n  corps  de  douze  mille  hom- 
ite ,  et  viitt  attaquer  les  Turks 
s  environs  de  Merou.  Dans 
>ode  bataille,  il  iu.«  de  sa  main 
f  Sa wch ,  dont  il  envoya  U  tête 
isdas.  Pour>uivaut  le  cours  de 
oits  ,  il  passa  le  Djyhoun ,  et 
dans  la  Transoxiaue ,  où  il 
:  plusieurs  fuis  fiezmoudeh  , 
roi  des  Turks ,  qui  avait  ras- 
les  dcl)ris  de  l'armée  de  son 
qui  fut  enfin  oblige  de  se  ren- 
iaus  la  ville  d'Awizeh,  où  le 
persan  vint  Tassiéger  ,  et  le 
après  un  long  siège ,  de  se 
>ri5onuier.  Bahram  le  fit  cou- 
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«duire  k  Oësiphoa,  cl  se  rendit  nattr* 
du  reste  de  ses  états.  Le  roi  de  fitest. 
traita  son  captif  avec  les  plus  ^Udf 
honneurs ,  plutôt  par  osteotàlîoii ,  et 
pour  lui  flipQtrer  sa  puissance»  qu« 
pour  adoucir  son  malheur.  Ao  bout 
d'un  mois,  les  deux  princes  fièrent  lâ. 
paix  i  ils  réglèrent  que  le  Diy^ouii 
formerait  U  limite  des  deiixi^tt,  et 
que  le  priftce  turk  ferait  hommage  de 
spn  royaume  au  monarque  persan. 
Après  cet  eoeommodement ,  oezmOu* 
deh  revint  dans  la  Transoxiane  ;  les 
troupes  persanes  repassèrent  le  Djy- 
houn ;  et  Bahram ,  élevé  à  la  dignité  de  « 
génàralissîme  des  armées ,  fut  chargé 
du  gouvernement  du  Khorasao.  Jlor-. 
luisdâs,  délivré  ainsi,  parThabiletë 
de  son  général ,  d'un  ennemi  formida- 
ble, et  croyant  n'avoir  plus  rien  k 
redouter  y  devint  plus  cruel  et.  plue 
orgueilleiix  qu'auparavant  ;  mais  ie$ 
Romains  et  Philippîque  leur  général, 
après  Avoir  renvoyé  les  ambassa* 
deurs  d'Hormisdas ,  attaquaient  soa 
armée  avec  vigueur  du  côté  de  TOc- 
c^dent.  Ils  eurent  bientôt  passé  h 
fleuve  Arsamon,  et  traversé  les  défi- 
\^  du  monf  IsaU,  où  ils  rencontré-, 
TfiDt  les  Persans  qui  vonlaient  défen- 
dre l'entrée  de  la  MésopoUmiey  et 
qui,  après  une  résistance  opiniitre, 
furent  défaits  avec  un  horrible  carnage 
dans  un  lieu  nommé  Solacon.  Lesvaîn* 
queurs  les  poursuivirent  jusque  sons 
les  murs  de  Dara ,  passèrent  ensuite  le 
Tigre,  et  ravagèrent  rAreanèse,  dont 
ils  se  rendirent  maîtres;  mais  Philip* 
pique  ne  put  s'y  maintenir:  les  Persans 
revenus  avec  de  nouvelles  forces,  le  > 
contraignirent  de  repasser  le  fleave 
Nymphius,  et  de  se  fortifier  sur  !• 
mont  IxaU.  Un  seul  corps  d'armée  ^ 
commandé  par  le  général  Hénefine^ 
dont  le  fils ,  du  nàérne  nom,  parvînt 
k  l'empire ,  soutint  rhonneur  dee 
ames'fMuiBes^  passa  leTRiMy  i»- 
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▼agea  pltBÎeuM  provinces  de  Perse, 
et  revint  à  Tlirodosioi)oli$  en  tra- 
versant I* Arménie,  charge'  d'un  itn- 
mensf  butin.  La  guerre,  pendant  l'an- 
née suivante  (5H^),  tiaifiaen  longueur: 
Pliilippiquc    mai.-ide  avait   confie  le 
coiumandcmenl  à  Hcrarlins,  dont  1rs 
opérations  se  bornèn-nt  à  repoussf-r 
ieb  attaques  des  Persans  et  à  se  tenir 
swv  h  dcfinsivr.  Philippii|ue  quitta 
ensuite  Iccommandnneut  de  rarinée, 
qu'il  ldi»sa  sous  les  ordres  d'Héra- 
dius  ,  et    revint  à  Ginstantinonle. 
L'armée  ne  voulut  point  reconnaître 
Priscus  qui  vint  le  remplacer  :  elle 
se  choisit  elle-même  un  nouveau  chef, 
et  fut  agitée  par  de  grinds  tronhlrs 
ju-qn'à  c^  que  Phîhppique,  en  S8g, 
eût  Clé  réintégré  d'tns  le  commande- 
inrnt.  Les  IVrsans  profitèrent  de  ces 
dissensions  pour  s*eniparcr  de  l'impor- 
tante ville  de  Mariyropolis.  Pliilippi- 
quc s'avança  pour  la  reprendre  ;  il 
renconîra  l'armée  ennemie  comman- 
dée par  Mébodcs  ,  qui  fut  vaincu  et 
tué:  mais  le  général  romain  ne  put  pas 
pousser  plus  loin  ses  avantages,  ni 
rvprcudrc  Martyro|>olis  ;  et  l'empe- 
reur, litigué  de  sn  lenteur ,  envoya,  en 
591,  Comtntiole  pour  le  remplacer. 
Ce  nouveau  chef  seh;ita  de  marcher 
contre  les  Persans ,  qu'il  vainquit  par 
la  valeur  d'Hcraclius ,  sous  les  murs  du 
fort  de  Sisarb.ine,  dans  le  voisinage 
de  Nisibe:  h  ur  général  Aphrahatosfut 
tnCyCl  Cornent  iile  alla  aussitôt  mettre 
le  »ié{;e  devant  Martyropolis.  Pendant 
(|uc  tons  ces  événi'ments  se  passaient 
dans  la  Mésopot  imîe  i-\  i'Ariuénie  mé- 
ridionale, HurniisHas  envoya  vers  le 
montCiuca^e  le  général  Dahram  Nik- 
hordjès,  filsdeSiawtsch,  queUsécri- 
Yains  bv/antins  ont  confondu  avec 
i^ihr.tm  Tchoubin.  11  était  chargé  de 
'ropolls^er  les  invasions  des  Kbaurs 
et  des  Alains,  de  soumettre  les  prin- 
ces du  uoid  de  l'Arménie ,  de  la  Siou- 
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nie,  de  la  Gangaric ,  de  rAlbanie  et 
de  l'Ibérie,  qui  avaient  secoué  le  jû% 
persan,  et  de  pénétrer  par  la  Soua- 
nte  jusqu'&  la  Golchide  et  au  Pool- 
Ëuxin.  Bahram ,  sortit  de  i'Atropalè- 
ne ,  et  passa  l'Arases  avec  une  nom- 
breuse armée.  Manncc  ùt  alors  partir 
Romain,  gouverut-ur  de  la  Coknide , 
qui  s'avança  jusque  dans  l'Albanie  à 
la  rencontre  de  Rahram:  celni-ci,  pour 
attirer  son  ennemi  dans  Tintérkur  de 
la  Perse,  repassa  l'Araxes ,  et  se  min 
vers  Gandsak  ou  Taurit  dans  i'Atro- 
patène  ^  mais  n'ayant  pu  l'attirer  sur 
ses  traces,  il  n-yint  fers  le  fleuve,  et 
trouva  l'armée  romaine  campée  sur 
la  rive  opposée.  Après  être  demf'uié 
quelques  jours  en  observation ,  Mili- 
ram  envoya  offrir  la  bataille  au  gé- 
néral ennemi ,   lui  proposant  de  In 
laisser  passer  le  fleuve ,  ou,  s'il  Tai* 
mait  mieux  ,    de  le  traverser  lui- 
même  pour  décider  d'un  seul  coup  le 
sort  de  la  campagne.  Romain ,  qui 
était  de  moitié  moins  fort  que  les  Per- 
sans ,  préfe'ra  les  attendi-e  dans  mi 
camp  :  alors  Bahram  passa  l'Araies, 
et  fut  complètement  aéCiit  quoiqa'il 
déployât  beaucoup  de  courafp  eC  de 
talents.  Hormisdas  fut  traiispoiléde 
fureur  tn-  apprenant  ce  revers  :  il  dé- 
pouilla Bahram  Mikhordjès  du  com- 
mandement, et  accofflpagua  sa  dépo- 
sition, d'une  lettre  outrageante  qoi 
lui  donnait  lieu  d'appréhender  arrc 
raison  le  ressentiment  du  roi.  Bah- 
ram ,  ne  voyant  de  salut  que  dans 
une  rél)eliiun  ourixte ,  supposa  des 
letticsqui  menaçaient  de  la  mort  les 
principaux  chefs  de  Farmëe,  et  qui 
annonçaient  qu'on    allait  retrancher 
aux  soldats  une  partie  de  leur  nm 
pour  les  punir  de  leur  défaite:  n  m 
fit  connaître  k  l'armée,  qui  fai  toute 
entière  saisie  d'indigu'ation  ;  et  /fuDl 
Saram  arriva  chargé  des  ordres  din  roi| 
on  se  jeta  sur  lui,  et  on  le  fit  écrastf 
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loos  les  pieds  d'un  elcphant;  puis,  4 
rexeniplede  Bahram  Tcboubuiy  qui 
sVlait  aussi  rëvulté  dans  l'Orient ,  le 
général  disposa  son  armée  pour  ve- 
nir atuquer  Hormisdas  dans  sa  ca- 
{lilale.   11  descendit  donc  à  troirers 
es  monta(;nes  des  Curdes,  dans  l'As- 
syrie, où  il  vint  camper  sur  les  bords 
du  Zab  ou  I^ycus^  qui  se  jette  dans 
le  Tigre  au  -  dessous  de  Ninivc  :  il 
y  fut  joint  par  l'armée  qui  avait  été 
Taincue  devant  Nisibe,  et  qui,  re- 
doutint  la  vengeance  du  roi, s'était 
aussi  révoltée.  Babram  envoya  du  lieu 
où  il  était  campé ,  à  Hormisdas ,  une 
caisse  remplie  de  sabres,  pour  lui  f«iire 
connaître  SCS  sinistres  projets:  le  roi, 
irrité  de  cette  audace^  fit  briser  ces 
armes ,  le  menaçant  de  lui  faire  éprou- 
Ter  bientôt  un  sort  scmbLible.  Fen- 
dant que  1rs  armées  d'Arménie  et  de 
Mésop<}tamie    se  révoltaient   contre 
le  cruel  Hormisdas,  son  injustice  et 
soo  in(!ratitude  avaient  forcé,  comme 
•n  l'a  dit  y  Bahram  Tt^hunbin  de  se 
soulever  aussi  dans  l'Orieia.  Cette  ré- 
bellion, qui  (liliain.i  la  perte  du  roi, 
fut  causée  pnr  i.i  perfidie  et  les  ca- 
loainies  du  vizvr  Y(  td-in-B.tkhsch  et 
des  génrruix   Kbuuiad  •  l>ei7.in    et 
Ayin  -  Goschd<(p ,  ennemis  de  l'illus- 
tre Bahram.  lis  1  accuvèrent  de  s'être 
approptic  la  plus  gr;inde  partie  des 
tré&ors  enlevés  chtz  les    Turks;  et 
ces  derniers  ,  qui    l'avaient  accom- 
pagné dans  son  expédition  ,aflirmè- 
rc  nt  que,  par  sa  tacheté  et  sa  perfi- 
die, il  avait  compromis  les  intéiêis 
de  son  «souverain.  Horuiisilis,  trompé 
par  Ces   c<ilomnies,  envoya  dans  le 
»n  mier  mouveriM-nl  de  sa  c<»lère ,  à 
ihram ,  des  \vu  ments  de  femme  et 
1IU  fusr^n.  Piqué  d'une  telle  insulte, 
biinvim  fit  .issf>nibifr  ses  soldats,  et 
pipii  dcv.«nl  eux  revctn  de  cet igno- 
inini<  n\  aeouiitremeiii.  Tou^e  l';>rmée, 
^ui  adorait  son  ^encrai  ;  f'it  p<*ucttde 
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d'indignatioD ,  en  voyant  l'outrage  dont 
on  la  couvrait  dans  la  pecsonne  de 
son  ebef,  et  {ura  devant  lui,  par  les 
plus  terribles  serments ,  de  laver  cef 
affront  dans  le  sang  de  i'in).nste  mo- 
narque. Bahram,  sur  du  dévouement 
de  l'armée ,  leva  l'étendard  de  la  ré- 
volte,  et  écrivit  à  Hormisd^  une 
lettre,  où  il  le  qiiabG^it  de  fiïïe  de 
Chosroès.Eu  vain  sa  sœur  Gourdieb , 
aussi  célèbre  dans  l'histoire  de  Perse 
par  sa  beauté  que  par  ses  exploits 
guerriers,  voulut  le  dissuader  de  pren- 
dre un  parti  extrême:  Babram  con*' 
naissait  trop  bien  le  caractère  impla- 
cable d'Hormisdas ,  pour  reculer  après 
avoir  manifesté  si  hautement  le  des- 
sein de  se  venger.  Soutenu  par  les 
avis  de  deux  de  ses  plus  chers  com- 
pagnoDS  d'armes  ,  Yelau  -  Sinch  et 
Sayar,  il  envoya  des  ambissadeurs 
dans  la  Transoxiane ,  poiur  conir.ic^ 
ter  alKance  avec  le  khakan  Besmcran 
deh,  et  panit  bientôt  de  Baikh  avec 
toute  son  armée ,  pour  venir  attaquer 
Hormisdas  dans  sa  capitale.  I/a  haioQ 
des  peuples  contre  le  roi  grossit  con- 
sidérablement ses  forces,  et  favorisa 
tellemt  Dl  sa  marche,  qu'il  eut  bientôt 
atteint  l'extrémité  delà  Médie,  où  il 
an  iva  devant  Ecbat>me  ou  H.imadan. 
Pour  rendre  ses  succès  plus  faciles  et 
augmenter  le  trouble  qui  était  dé\k 
dans  l'empire^  Bihram  fit  fnpiicr  des 
ni<»nuaies  au  nom  de  Chosioèsy  fils 
d'H'irmisdas;  et  il  feignit  de  ne  s'être 
révolté  que  pour  chasser  le  tyran ,  et 
plaider  sur  le  trône  le  légitime  hériliery 
qui  n'avait  eu  aucune  p.in  à  ses  ciuau- 
tés.  Il  n'avait  d'autre  but ,  en  agissant 
ainsi,  que  d'armer  le  père  contre  le 
fils,  et  il  réussit  complètement.  Ixr  ty- 
ran y  trop  assuré  de  la  haine  que  ses 
sujets  lui  portaient,  et  croyant  que  soo 
fils  trempait  dans  les  complota  des  re- 
belles ,  voulut  s'assurer  de  sa  pr»*>o  i- 
BC  ;  iDâiê  celui  à  y  averii  à  tcmpt ,  ss 
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sauva  en  tonte  hâte  à  Ardcbil  dans  l'A- 
ti'opattMic.  Le  roi,  irrité  de  son  ëva* 
sion ,  (]t  aloi  i;  charger  de  fers  Bestam- 
Kestehein  et  lUndouieh,  oncles  ma- 
ternels du  jeune  prince,  ainsi  quetoutes 
les  personnes  q;ii  pouvaient  lui  être 
attachées.  Apprenant  alors  que  Bah- 
rain  T^hoiibin ,  joint  aux  rebelles  d' Ar- 
ménie et  de  Mésopotamie ,  s'avançait 
du  côté  d'Ecbatane,  il  rassembla  des 
troupes  dont  il  donna  le  commande- 
ment n  Ayin-Goschasp,  ennemi  par- 
ticulier de  Bahrnm  ,  qui  se  mil  aussi- 
tôt en  marche,  et  fut  poignardé  dans 
sa  tente  au  bout  de  quelques  jours , 
p.ir  des   oiliciers  qui  entraînèrent , 
aussitôt  après  ,  sous  les  drapeaux  de 
Baliram ,  une  partie  de  l'armée  royale. 
Hoiniis'iasi/cippritqu*a près  cinq  jours 
ce  nouveau  malheur:  il  rassembla  ce 
qui  lui   restait  de  soldats  fidèles  de. 
)  'ariiicc  d'A\  in-Goschasp,  et  revint  en 
fugiîif  chercher  un  asile  dans  Ctcsi- 
]  h«)ii ,  décide  à  s'y  deiendie  jusqu'à  la 
liornirie  extrémité.  Cette  armée  était 
sa  cIm  nicre  e.spëraure.  Quand  le  pcu- 
[•lo  qui  le  rcduulait,  vil  qu'il  était  hors 
iWx  it  de  se  ven{];er,  il  i>e  souleva  ou- 
%rilrin»'nl  :  le  peu  de  soldats  qui  res- 
t.til(^:!is  la  ca])iralt',  imiti  leurexeni- 
j.!v  •    ou    alla  briîïer  les  porlt-s   des 
{ li.sous,  et  on  délivra  les  oncles  de 
Chosioès,  qui  se  mirent  à  la  tête  des 
msuigéd,  et  .se  portèrent  au  palais 
l'our  se  remirc  maîtres  de  la  personne 
du  loi.  Apprenant  ce  tumulte,  Hor- 
misdas  voulut  signaler  le  dernier  jour 
de  sa  puissance  par  une  conduite  vrai- 
ment royale  :  il  se  revêtit  de  toutes  les 
marques  de  sa  dignité ,  se  playa  sur 
Mui  lione,  en\irouné  de  ses  j^ardes  et 
cie  ses  courtisans,  et,  dans  cet  appareil, 
aîtiiidit  If  s  révoltes.  Dès  qu'il  aper- 
çut liindouieh,  le  plus  furieux  de  tous, 
fi  P.i  r  q  uel  ur d rr  es-tu  sorti  de  la  prison , 
}'  lui  iiit-il,   pourquoi  cette  audace? 
:>  rrac  si:;uilic  ciUe  trouve  ayiC  la*» 
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»  quelle  tu  oses  paraître  à  mes  jeux?  ■ 
Bindouieh  ne  lui  répond  que  par  des 
outrages:  Hormisdas  indigné  se  tonr- 
ne  vers  ses  gardes ,  qui  restent  muets 
â  $cs  côtés  ;  mais  se  voyant  tont-à- 
feiit  abandonné  :  «  Quoi  donc ,  s*é- 
»  cria-t-il,  n'y  a-t-il  ici  que  descom- 
»  plices  de  ce  traître?  »  Bindouieh  pro- 
fitant delà  terreur  qu*il  avait  iospirêe 
aux  courtisans  d'Horniisdas ,  s'élance 
vers  son  trône,  l'en  précipite.  Tac- 
cable  d'outrages  et  de  coups,  lui  ar- 
rache sa  couronne  et  le  fait  charger  de 
fers.  Il  s'empare  ensuiu  de  fautorité, 
et  fait  proclamer  roi  le  jeune  Chosroès. 
Le  lendemain  de* ce  jour  désastreux, 
Hormisdas  fit  prier  les  grands  de  l'état 
d'examiner  sa  conduite.  Ils  s'assem- 
blèrent dans  le'palais  du  roi,  et  firent 
venir  en  leur  présence  leur  souverain 
enchaîné  et  couvert  d'opprobres  :  a  Te- 
»  moins  et  auteurs  de  mes  maux ,  leur 
»  dit-il,  votre  prisonnier  est  votre  roi. 
»  Je  ne  vois  que  l'insulte,  dans  ces 
»  regards  où  )e  voyais  naguère  lé 
»  re.spect^tla  crainte.  Adoré  jusqu'à 
»  ce  jour,  revêtu  de  la  pourpre  la  plus 
o  celatanle,  maître  du  plus  pnissaDt 
»  empire  qu'éclaire  le  soleil,  le  dieu 
»  supi'ême  de  la  Perse,  me  voilà  char- 
u  ^e  ()r  fers,  réduit  à  la  plus  aiïireuse 
»  misère  ï  Je  vous  suis  odieux ,  et  votrf 
»  hainevuus  persuade  que  je  mérite  ce» 
»  hon'ibles  traitements.  Mais  qu*OLt 
»  me  ri  te  mes  ancêtres ,  ces  monarques 
»  victorieux,  fondateurs  de  cet  cm- 
i>  pire,  qui  ont  transmis  à  leur  posté- 
r>  1  i!é  le<  droits  qu'ils  ont  acquis  à  vos 
p  re«:pects  par  leurs  actions  immor- 
)'  telUb?  T^es  outrages  dont  vous  mV- 
»  Ciblez  retombent  sur  eux;  oui,  tous 
»  les  bassaniJes  gémissent  avec  moi 
»  dans  un  cachot  ténébreux.  »  Enfin 
il  les  supplia  d'apaiser  le   feu  de  fa 
rebelliou ,   leur  faisant  craindre  de 
devenir  eux-mêmes  les  Victimes  des 
tioub'es  qu'ils  avaient  provoqués,  tl 
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2e  p^r  par  la  fureur  da  peuple  :  îl 
les  exhorta  même  à  se  bâter  d'écraser 
Bahram  avant  qu'il  eût  pu  augmenter 
•es  forces  ,  les  avertissant  que  s'il 
e'tait  vainqueur  ils  devaient  redouter 
se»  caractère  dur  et  violent  ;  il  leur 
conseilla  enûn ,  puisqu'ils  étaient  las  de 
son  gouvernement ,  de  choisir  un  nou- 
veau roi,  pourvu  que  ce  ne  fût  pas 
•on  fils  aîné  Chosroès ,  dont  ils  ap- 
prendraient trop  lard  a  connaître  l'or- 
gueil et  la  cruauté'.  11  termina  son 
discours  pai*  leur  proposer  pour  sou- 
verain  le  dernier  de  ses  fils.  Bin- 
douich  ,  qui  e'tait  présent  à  celte  as* 
•emblée y  et  qui  nou  seulement  par 
intérêt ,  mais  encore  par  les  liens  du 
•ang,  tenait  à  Chosroès,  prit  la  pa- 
role pourdéliuire  l'impression  que  les 
paroles  du  mullieureux  Hunnisdas 
Avaient  faite  sut  quelques-uns  drsas- 
•i'Uiits.  Il  l'accahla  de  nouveaux  re- 
proches et  de  nouvelles  injures^  fit  un 
tableau  de  tous  ses  crimes,  el  porta 
au  dernier  degré  d'exaltation  la  fureur 
des  (grands  et  du  peuple.  Hormisdas 
est  Lieu  tôt  exposé  a  d'autres  outrages  : 
en  couttchei  cher  celui  de  ses  (iU  pour 
lequel  il  avait  demandé  la  couronne; 
on  lamcue  au  milieu  des  factieux  avec 
sa  mère,  que  l'on  traîne  par  les  che- 
veux ;  ou  e\;orgc  sou  lils  'd  sa  pié- 
scncc ,  et  dans  le  niéuie  lieu  ou  fait 
>cicr  la  mère  p^r  le  milieu  du  corp»; 
ei  aprtt  avoir  forré  Hormisdas d'tlrc 
t(»moiijdeccl  horrible  spectacle,  on  lui 
crcve  les  yeux  a>ec  une  aiguillr  brû- 
lante, et  on  le  fjii  reconduire  en  prison. 
On  euvï.ya  aussitôt  des  messagers  à 
Ardfbil,  auprès  dcCho^ioès,  pour  le 
piiirdu  venir  prendre  les  lénrs  du 
j  ■iuv#»rnrmenl.Cc  piiuce,  eu  arrivant 
A  Cté^ipLou  ,  désavoua  hauttin?nl  la 
4undiiite  6*'  ses  onilrs  (t  des  {grands 
fif  iVl  it;  s'emprrssa  d'aller  vi^ii»  r  son 
père  dans  sa  piison  ,  le  fil  rentrer 
hijiis  le  p/:bis  f  et  lui  donna  un  ap- 


HO  S  567 

parlement  auprès  du  sien.  Horniis- 
daS)  eu  se  réconciliant  avec  son  fils, 
ne  lui  demanda  que  de  venir  chaque 
jour  passer  quelques  instants  avec  lui , 
de  lai  procurer  nu  homme  in>truic 
pour  lecteur,  et  de  di.vgracier  ses  deux 
oncles  Biudouieh  et  Bestam,  auteurs 
de  tous  ses  maux.  Giosroès  ne  put 
accorder  à  son  infortuné  père  cette 
dernière  grâce;  car  il  redoutait  beau- 
coup Taudicc  de  ces  deux  hommes, 
qui  disposaient  à  leur  gré  du  peuple 
et  des  soldats.  Quelques  jours  après, 
il  envoya  de  riches  présents  à  Bah- 
ram  Tcboubin  ,  et  lui  écrivit  pouc 
l'engager  à  se  soumettre,  lui  promet- 
tant la  première  dignité  du  royaumt 
après  lui.  Bahram ,  qui  était  déjà  maitre 
de  presque  tout  l'empire,  et  qui  n'était 
qu'à  une  petite  distance  de  la  capitale, 
répondit  avec  insolence  qu'après  la 
manière  dout  Chosroès  s'était  em- 
piré de  la  couronne  ,  il  ne  pouvait 
être  considéré  comme  roi  ;  que  s'il 
résistait,  il  éprouverait  lesortd*Hor- 
misdas,  mais  que  s'd  voulait  se  sou- 
mettre à  son  empire,  il  pourrais  bien 
recevoir  de  lui  le  gouvi  niement  d'une 
province.  Cliosroès.  n'ayant  plus  d'es- 
poir d'accoiumodcment  ,  rassembla  co 
qui  lui  rest.tit  de  trou;  es  fidèle^,  çt 
alla,  avec  des  fore»  bien  inférieures, 
à  la  reiicontie  de  B>diram,  qui  était 
campé  à  l<leharwan,  sur  une  rivière 
du  même  nom  qui  se  JHle  dins  le 
Tigre  au  norddeCtésiphon.  Le  cour% 
de  la  rivière  sep  trait  les  deux  armées. 
Chosroès  fit  proposer  à  sou  rival  uuo 
entrevue,  qui  eut  lieu  eu  pré^encti  tfe- 
leurs  pnncijiaux  capitaine  s,  nuis  qui, 
après  des  bravades  leViproques  ,  se 
termina  sans  résultat.  Le  prince  Sas- 
sanidf  résolut  alors  d'eu  venir  aux 
mains;  il  donna  le  couimandi meul 
de  son  aile  diuite  à  Saran,  le  cen- 
tre à  Zanundès,  et  la  gauche  à  Biu- 
douieh^  et  il  Ymt  prcsemcr  la  baïuUo 
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à  Bahram,  qui,  vaillamment  seconde 
par  Seyyar ,  Yelau-Sinch  et  sa  sœur 
Gourdiych  ,  mit  l'armée  royale  dans 
une  (lérotite  complète ,  et  en  fit  pen- 
dant dix  hrurcs  un  horrible  mas- 
sacre. Ghosroès  n*eut  que  le  temps  de 
s'enfuir  à  Ctesiphon ,  où  il  assembla 
son  conseil  pour  savoir  ce  qu'il  devait 
faire  dans  un  moment  aussi  difEcile: 
les  uns  voulaient  qu'il  se  retirât  chez 
les  Turks,  les  autres  qu'il  cliercbât  un 
asile  dans  le  Caucase  ;  m.iis  d'après 
l'avis  de  son  père  Hormisdas,  il  réso- 
lut de  se  retirer  chci  les  Romains, 
pour  y  solliciter  les  moyens  de  re-> 
monter  sur  son  tronc.  Suivi  d'un  petit 
nombre  dos  siens,  et  de  ses  deux 
oncles,  il  abandonna  secrètement  la 
capitale  ,  traversa  le  de'sert  de  Mé- 
sopotamie^ gagna  le  fleuve  Khabour, 
d'où  il  $>c  rendit  à  Circcsium,  i>rc- 
niière  ville  romaine  ,  déclarant  •  qu'il 
ét.iit  le  roi  de  Perse,  fugitif,  quivcu.'iit 
se  mettre  sous  la  prolecliou  de  l'om- 
pereiif  Maurice.  Pendmt  que  Cbos- 
ruès  fuyait  vers  les  Romains,  sesondes 
qui  redoutaient  toujours  Hormtsdas 
vivant,  In  quittèrent  sous  un  vain  pré- 
texte, revinrent  secrètement  à  Cfcsi- 
phon  et  y  mass.icrèrent  le  nialbeurcux 
roi;  puis  ils  sortirent  p«ruue  autre 
roule,  e!  se  retirèrent  en  Arménie, au- 
près de  Mousclic(;li  -  Mami^oncau , 
piince  de  Daron.  C'est  .linsi  qu'Hur- 
inisdas  trouva  enfin  le  terme  de  s^iS 
malheurs  et  de  ses  souffrances  ,  en 
^^ç)*x  ,  dix  mois  après  avoir  été  privé 
de  la  vue  et  dépouillé  de  la  couronne. 
\\  avait  occupé  le  trône  pendant  eu-* 
viron  douz*.»  ans.  S  M— N. 

HORN,onlIORNKwS(PniurPE  II 

DE  MoPiTMOREMI  -  NiVELLE  ,    CfUnte 

i>£  ) ,  Tunr  dcf»  plus  illustres  victimes 
que  la  pulitique  de  Philippe  II  ,  roi 
d'Kspa^ne ,  crut  devoir  sacrifier  à  suu 
7À'le  pour  ie  maintien  de  la  foi  c'ttbo-- 
li'jue  dau5  lis  Pays-Bas  pétait  arrière- . 
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petit-fils  de  ce  Jean  de  NÎTelle  foi^ 
avaul  quitté  le  (Wirti  de  Louis  XI  pour 
»  attacher  au  duc  de  Bourgogne  ,  fut 
déshérité  par  son  père  (  Jean  II  ), et 
vit  passer  U  baroute  et  les  fiefs  pa- 
tcrnelsà  son  troisième IHsrcGuUlauBe 
père  du  fameux  connétable  Aune  de 
Montffiorenci,  mort  en  i567.  Anne 
d'^mond ,  mère  de  Philippe ,  sujet 
de  cet  article ,  était  cousine  au  troi- 
sième degré  du  célèbre  Lamoral  d'Eg- 
mond  ,  par  leur  bisaïeul  oummuo , 
Guillaume  I   d'Egmond  ,  mort  en 
1 485.  Ayant  perdu  »  en  1 53o ,  soi 
mari ,  Joseph  de  Nivelle ,  elle  épou- 
sa Jean  ,  comte  de  Hom  »  qui ,  u*en 
ayant  point  eu  de  postérité'  ,  laissa 
toute  sa  fortune  aux  enlants  de  sa 
femme ,  à  la  charge  de  porter  son 
nom.  Philippe  de  Uorn  ,  né  en  iS^jt, 
se  trouva  ainsi  le  plus  Hche  seigneur 
des  Pays-Bas.  Souverain  des  comtés  de 
llorn ,  d'Altena ,  de  Mœurs  et  de  Vcerti 
il  faisait  battre  des  monn.iies  d'or  et 
d'argent  dans  cette  dernière  TÎlk.  U 
était  chevalier  de  la  Toison-dror^cbauH 
bellan  et  capitaine  de  la  garde  fla- 
mande du  roi  d'Elspague ,  chef  des  fi- 
nances et  du  couscil-d'état  des  Pays* 
Ba« ,  amiral  des  mers  de  Flandre  »  (I 
p;ouverneur  des  pays  de  Gueldreeld» 
Zuiphen.  Il  fc'était  distingué  à  b  iu- 
taiile  de  S.-Queniin ,  et  avait  culs  pliu 
grande  part  au  gain  de  oclle  de  Grt- 
velincs.  Les  liens  du  sang  qui  l'alta* 
chaient    au   comte  d'Egmond  ,  \m 
avaient  fait  paita(;er  l'opinion  de  ce 
Seigneur  sur  le  système  de  tolmuce 
qu'ils  croyaient  le  plus  propre  à  mais- 
tenir  la  paix  dans  leur  patrie  :  uuii 
leur  liaisou  avec  le  prince  d'Orangji 
les  perdit  l'un  et  l'autre.  Ils  étaient  iiNa 
cependant  d'approuver  sa  résistana 
à  l'autoi'îté  royale  ;  et  ce  fut  en  vais 
que  dans  la  coniercncedeVillebnMdL. 
(  >  367)  »  le  prince  déploya  tonte  a« 
éloquence  pour  les  gagner  au  parti  doi 


HOR 

ai  lenrrepr^eDUiiit  qu'a- 
ltère CODDU  du  roi  d'Es- 
avait  aucun  mëoageiDent 
et  qu'à  moins  de  se  ré- 
crîGer  seê  meilleurs  amis 
DUS  les  moindres  voloutës 
re  impitoyable ,  il  n'y  avait 
i  salut  que  sous  l'é(eudard 
f.  Ils  furent  inébranlables 
idélit^  à  leur  souverain  ; 
purent  réussir  à  ramener 
'Orange , quoiqu'ils  luire- 
nt que  ses  biens  seraient 
5nt  confisques  :  Adieu  , 
»  terre ,  lui  dirrnt-ils ,  en 
gé  de  lui  :  Adisu^  comtes 
eur  répoodic-il  ;  et  sa  pré- 
ut  que  trop  vraie.  Le  duc 
lu  de  faire  un  exemple  sur 
leignrurs  qui  ,  par  leur 
:hai(  ni  sans  cesse  à  modé- 
ires  de  rigueur  qu'il  avait 
iplojer  y  les  fit  arrêter  par 
Iruxelles,  le  lo  septembre 
fit  faire  leur  procès ,  et  ils 
pités  le  4  juin  i568(^<^. 
tom.  Xn ,  pag.  577  ).  Le 
•mte  de  Horn  fut  enterré  à 
is  le  Brabaut.  Ce  seigneur 
qiiaraole-six  ans  ,  et  ne 
d'enfants  de  sa  femme , 
[e  Nieueuacr(i}yqiii  mou- 
».  —  Son  frcrc ,  Floi  is  de 
ci ,  qui  avait,  de  même  , 
listinction  dans  les  Pays- 
»si  décapité  à  Simancas  eu 
n  lui  finit  la  branche  de 
ci-Nivelle.         CM.  P. 
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rrbalilemeat  .le  la  m/me  ramitl* 
lirrniann  Jr  Nieurn^rr  (  m  litin 
r  novd  aijintn  ,  pr«  v4t  d<*  lV;:lii« 
■ri  a  la  dicte  H*Aiif;tb<>ur^  rn  »to  , 
DÏr  ru  iiart,Au&  Kputotf  ohivuro- 

V«j.  lIcTTLM  ,  maia  |>!u(  «omu 
'^iiiirr  mit  au  ji  nr  la  Vi^  Hc  Cbar* 

i;iaara  yOiitt^uc  ,  i!»ai  ,  m-i'".^  , 
ir  du  Irai'*  t)«  origine  rt  itdihtêt 
ncofrim,  Itilc ,   iSis  ,  in-^*'.  ,  dîna 

nib«(lrc  \t  «T<lcrm«>  {{'■nt  ralrmeul 
if<i  ,  t«iTaiit  «rqnrl  !<*«  ïraut*  *\et- 

t  •ncitf    lit*  ou  i-i  l.i'lj  .  dr  i  ruai. 
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HORN  (GiORGx),  en  Ulia  Bar-^ 
niuSf  bistorîcD  allemaDd  «  naquit  ea 
1620  à  GreiisseOy  dans  it  Haul^Pa- 
latinat  La  guerre  de  Bobèuie  .fiurça 
ses  parents  à  se  retirer  eo  Francooie , 
où  il  fit  ses  études;  il  les  acheva. ea 
IJollande,  alla  en  Angleterre  avectta 
jenneangiaisdont  il  était  précepteur,  et 
embrassiT  le  presbytériauisme«Gomnie 
il  s'éuit  d^  dit  connahre  par  quel-; 
ques  écrks,  Tuniversité  drUaiderwvk. 
en  Gueidre  Fappela  pour  remplir  les 
chaires  d'Ustoire,  de  géographie  et  de 
droit  public;  il  pssa  ensuite  à  l'ani- 
versité  de  Leyde,  et  mourut  en  1670. 
On  a  dé  lui  nn  graod  nombre  d'ou- 
vrages, tous  écrits  en  latin;  vuid  les 
principaux:  I.  RentmBriianniearum 
lihri  riipi/uihus  resin  Anéid^  Scq* 
Ud  et  Hibenùdygmms  1045, 46el47 
^tto  geilor  «i^pofiifirtiir,  fjcjde,  1 64)3» 
vol.  in-8"«  IL  De  orig^nibai  Ameri- 
canis  libri  ir,  la  Ha^e,  i6$a^  vol. 
in-i  2.  Ce  livre  fut  écrit  il  la  demande 
de  Jean  de  f/aët,  qui  avait  d^à  réfiitiS 
Topinion  de  Grotius  sur  ce  sujet  :  Horn 
combat  aussi  les  autres  écrivains  qui 
l'avaient  traité  ;  mab  il  établit  son 
propre  système  sur  des  conjectures 
peu  solides.  Il  lait  d'abord  peupler  l'A- 
mérique par  les  Phéniciens ,  les  an- 
ciens Ganubres,  et  d'autres  pcnplea 
de  rOccident ,  et  plus  Urd  par  ks  Chi- 
nois, les  Huns  ,  et  d'autres  natioua 
de  rOrienL  il  y  a  beaucoup  d'érudi- 
tion dans  ce  livre;  mais  elle  y  est  nul 
digérée*,  et  l'auteur  (ait  souvent  des 
excursions  étrangères â  son  sujet  11 f • 
Uistoriœ  philosophicœ  lihri  m, 
quibus  de  origine^  secUs  et  viidphi* 
losophorum  ah  orhe  condiio  adnas" 
tramaitUem  agititr,  Lryde,  t655» 
vol.  in-4''.  IV.  DUserlationes  kihto- 
ricœ  et  poUticœ^  ibid.  i655,  vol* 
in- 13.  Ce  sont  des  sujets  d'eierciceft 
ac-idémiqu^^s  proposés  aux  dèvei  Aft 
ruiiiveiSitc  d'IIatdcrvryL  La  |^-upait 


570  HOR 

sont  relatifs  à  l'histoire  de  la  Gueldre 
et  de  rOvcr-Ysscl  ;  d'autres  à  rhisioire 
de  divers  pays;  d*autres  enfin  à  la  po- 
litique gciicrale.  L'on  y  trouve  des 
principes  très  sages,  et  parfois  des 
rthoses  curieuses  el  sin^lière^.  V.  De 
vtrd  œtate  mimdi,  ibid.  iÔSq,  vol. 
in-4'.  Burn  soutiint  contre  Vossiuala 
supputation  du  texte  hébreu  ;  celui-ci 
lui  re'poiidit:  Horn  repliqu.i  la  même 
année  par  ^owAuctariumdefensionis 
pro  rterd  œtate  mundi,  ibid.  vol.  in- 
4''*  VI.  Hisioria  ecclesiasiica  et  pO' 
litica^  ibid.»  i6^i5,vol.  in- 13;  réiui- 
priraée  à  Lcydeen  1687 ,  el  à  Franc- 
fort m  1704»  avec  des  continuations 
jusqu'à  ces  années-là.  Onaajouc'a  ces 
éditions  des  renvois  aux  auteurs  prin- 
ripaux  qui  s'y  trouvent  cites.  Celte 
histoire  commence  avec  le  monde. 
Horn  a ,  depuis  l'époque  de  l;i  rcfor- 
matiun  ,  suivi  la  manière  de  voir  des 
protestants.  Il  expose  les  faits  avec 
clarté,  et  donne  ac5  dét.iils  instruc- 
tifs. Il  y  en  a  une  traduction  fr<m- 
çaise,  Kollerdam,  1700,  1  vol.  in- 
lî.  VII.  jérca  Noœ  swe  historia 
imperiorum  et  regriorum  à  condito 
orbe  ad  nostra  tempora  ,  Leyde  , 
j66<3,  vol.  in-12;  assez  b>>n  précis 
d'histoire  universelle.  On  y  trouve  du 
sa\oir  et  des  recherches  sur  l'oiigiue 
(1rs  monarchii's ,  et  passablement  de 
détails  sur  l'histoire  des  pa3^s  situés 
Lois  de  l'Europe;  miis  il  y  tè^^ne  un 
peu  de  confusion.  V I  II.  Accuratissi- 
via  or  bis  dcUneatiOf  siveGeugrnphia 
velus  sciera  et  pmphanay  txhibens 
qui d qui d  imperiorum ,  rcgnorum  , 
principalmmiy  rerumpublicarum  ah 
initia  reruin  ad  prawerttm  nuque 
mundi  staiuin,  iUd.  iGG^,  vol.  in- 
loi.  (i'o.st  une  espèce  d'atlas  historique 
composé  de  cartes  de  difîlTents  au* 
leurs,  rt  de  celle  de  Peut  iiip;er.  Horn, 
à  la  pilcre  du  libra!  e  Jiii>«')n,  y 
a)o'.:ta  une  mU'uducîiuu  poui  cc!::ii'cir 
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les  migrations  et  les  origÎDcs  Ah  fif- 
féreuts  peuples.  IX.  Orbis  polib'av 
imperiorum,  regnùnun,  pnmipth 
tuum,  rerumpublicarum  j  CÊom  me- 
morahilium  histariis  «f  geograpkiâ 
veteri  acreeenti»  îbîd.  1668,  ibid., 
1669,  vol.  io-ia.  Ce  livre  fait  Miilc  à 
VArca  Noms  il  donne  un  ubicauda 
divers  pays,  cite  les  traits méffloriblcf 
de  It  ur  histoire,  et  enfin  tout  ce  qui 
concerne  leur g^graphie.  X.  Orbis  im* 
perans,  ibid.  1668,  vol.  io-ix  Ceit 
rbistoire  des  treize  principaux  étali 
de  l'ancien  continent,  k  l'époque  de  la 
publication  du  livre. XI.  jirca  Jlfoijr, 
siVe  Historia  mundi  quœ  eompUc' 
titur  primordia  rerum  naCurolùrm, 
omnium  arlium  et  scieniimnim ,  tbid. 
j668,voLin  la.Hoinpeiuequedau 
le  prctiiier  chapitre  de  la  Genèse,  Toi 
trouve  les  principes  de  toutes  les  con- 
naissances humaines.  Son  livre  est  mi 
espèce  de  traité  de  phvsique,  de  dû- 
mie,  d'an.itomieet  de  matière  médicale 
suivant  les  idées  du  temps. XII.  Ufjrs* 
sen ,  Hve  studiosusperearinusomnia 
lustrans  /illora,  ibid.  1671 ,  vol.  in- 
1 2.  Cet  ouvrage  posthume  contient  uoc 
géographie  politique  et  historique, 
des  extraits  d'itinéraires  et  de  l'his- 
toire des  découvertes  géographiques,, 
enfin  une  traduction  du  voyage  de  Ben- 
jamin de  Tudele  et  de  celui  de  Josa- 
phat  Barbaro.XllI.  Divers  traités  po- 
litiques insérés  dans  diffifrents  re- 
cueils; des  Observations  sur  les  Ins- 
titutions politiques  de  Boxhorn;  une 
édition  de  Sulpirc  Sévère ,  publiée  en 
1648.  XIV.  Une  Traduction  latine  Ji 
rAmbas5adede> Hollandais  à  laChini, 
AniNierdam,  16O8,  vol.  in-fol.  6j[. 
Uorn  jouissait  delà  réputation  d*hoB- 
mc  éloquent ,  instniit  el  studieux;  nuis 
il  lui  arriva  souvent  d*écrire  de  a^ 
moire  eu  fumant  sa  pipe,  et  deneins 
consulter  les  sources ,  de  sorte  qafu  a 
couEuii  des  cireurs.  Sur  la  fin  de  ss 
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it  sn^et  à  des  absenees  dVsprit; 
ibua  cet  aocidcnt  an  chagrin 
étë  la  dupe  d'un  alchjmiste 
avait  escroqué  5ooo  florins. 
la  télé  se  dérangea  au  point  qu*il 
une  fois  tout  nu  dans  le^  rues 
de,  en  s*écriant  :  An  tu  un' 
vidisli  hcminem  paradisia- 
Ego  sum  Adam.  Ses  accès  de 
)mme  on  le  voit, ne  lui  faisaient 
bJier  son  latin.  £ — s. 

if9  (Gustave  comte  de),  se- 
et  connélabic  de  Suède,  fut  Tun 
x>s  suédois  qui  eurent  le  plus  de 
X  exploits  de  Gustate  Aaolphe, 
après  la  mort  de  ce  mnoe,  sou- 
la  gloire  des  armes  de  leur  pays, 
uit  en  iSgs,  et  fut  envoyé  i 
;  seize  ans  en  Allemagne  pour  y 
fs  études.  Après  avoir  assisté, 
sou  rittour,  à  uue  campagne 
les  Busses,  il  entreprit  un 
ï  en  HolUmie,  en  France,  et 
ic ,  pour  cou  naître  ces  pays  sous 
[>ports  politiques  et  militaires. 
19  ,  il  fut  chargé  de  négocier, 
n,  le  mariage  de  Gusla?c-Adol- 
ec  Marie- Elwiior,  fi'.le  de  l'c- 
Jcan  Sigi>mond.  Peu  après,  il 
:aNion  de  déployer  ses  talents 
res  en  Pologne,  en  Livonic  rt 
rs  frontières  du  Danemark. 
^r-A<lolpbe  fut  si  satislait  de  sa 
te,  qu'il  le  créa  chevalier  en 
ce  des  états  du  rovaume ,  et  le 
mêin^  Icinp*:  entrer  dans  le  sc- 
I  j;uerred*Alleniague ayant com- 
,  ll«»i  n  cumhaitii  a  côté  de  Gus- 
1  la  Ij'iiiillo  de  I.fip/ig,  il  com- 
I  r.tile  «rauche  de  raiinée  sué- 
Cl  siMi  cour. lire  roi!ti)buabe^u- 
livi  loue.  A  pi  es  rotteb.itaille, 
it  le  i(/i  en  Franojnie,  ets'em- 
un  grand  nunihrr  de  villes  et  de 
-fortes,  (iu^lavr- Adolphe  ayant 
c  à  Liilz<n,Horn  marcha  en 
tavec  uue  portion  de  Taimée^et 
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se  )oignit9nT  trbopei  commandées  |Nir 
le  duc  de  Weîmar*  U  aytit  remporté 
plusieurs  avantages,  lorsque  les  Âu^ 
trichiehs  se  présenièreut  avec  mia 
armée  considérable  près  de  Morfingtti 
en  i634*  Là  situation  des  Suédois  dé^ 
vint  plus  critique  qa'elten'aTaîtenODft 
été  clans  aucune  autre  drconstaneel 
Hom  fui  d'avis  de  ne  point  Krrer  bèh 
taille,  atant  qu'on  eAt  pris  tontes  Veà 
mesures  qu'exigeait  la  prudence  dans 
ce  moment  difficile;  ntab  Wdmér; 
soit  qu'il  (ftt  entraîné  [^r  fimpétoositë 
de  son  caractère,  soit  qu'un  orgueil 
jaloux  l'eût  irrité  contre  le  général 
suédois ,  fut  d'un  avis  difefrnu ,  et 
proposa  de  combattre  aossildt  Hom 
céda  ;  la  bataille  fut  donnée,  et  rarméè 
suédoise  éprou? a  une  défaite,  qm  eut 
les  suites  les  plus  inalhenrenses.Hom, 
fait  prisonnier  lui-même,  resta  enfermé 
à  Ingolstadt  et  Burgbausen,  pendant 
buit  années.  On  l'échangea  enfin,  eik 
1 64^ ,  contre  trois  généraux;  et  il  rr^ 
tourna  en  Suède  par  la  Suisse,  la 
France  et  la  Hollande,  recerant  par* 
tout  des  témoignages  flatteurs  d'estimé 
et  déconsidération. Christine,  rendant 
justice»  son  mérite,  lui  confia  le  com- 
mandement en  chef  des  troupes  suô^ 
doises  qui  furent  envoyées  contre  lé 
Danemark.  Ce  général  conduisit  cette 
guerre  avec  tant  de  bravoure  et  d'iu* 
telligence,  que  les  Danois  furent  obli- 
gés peu  après  de  signer  on  traité  qui 
procurait  aux  Suédob  les  avanta- 
ges les  plus  importants.  Betourué  en 
Suède,  Hom  fut  âevé  par  la  reine  à 
la  dignité  de  connétable,  avec  le  tilrte 
de  comte.  Api  es  avoir  eu  le  goaver- 
Ui^meot  général  de  Livonie  et  de  Sci- 
nie  pendant  quelques  années^  il  mou- 
rut en  1657.  Ou  lui  attribue  on  on- 
Tragc  latin  intitulé,  Dudi  ferfeàti, 
muntis ,  qu'il  doit  avoir  composé  pen^ 
djnt  sa  captivité  en  Bayièrr. 
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HORN(  ArvIO  t^ERlfARDCOmleDB), 

sénateur  dv  Sunic^  dt  la  mèuu  i'jmi<le 
q\\e  le  pieceJfnt ,  naquit  en  i664t 
et  entra  tirs  jeune  dans  la  carrière  des 
armes,  où  il  se  distingua,  tint  en  Al- 
lem.igne  et  en  Hoogrie,  quVn  Suède. 
Mais  il  se  rendit  .surtuiit  rem-irqnable, 
par  l'influence  qu'il  eut  sur  le&  desti- 
nées politiques  de  la  Suède,  <iprès  la 
moit  de  Charles  XII.  Cr  fut  lui  qui 
dirigea  principalement  la  révolution 
de  1719,  et  qui,  en  17-iO,  étant  à  la 
tite  ac  fa  diète,  i*n{*agea  les  états  à  éle- 
ver sur  le  trône  Frédéric  de  Hesse- 
GasseL  Deux  partis  s'étant  formés,  le 
comte  de  Horu  devint  le  obef  de  celui 
qui  reçut  le  nom  de  parti  des  bonnets , 
qui  favorisait  l'Angleterre  et  la  Russie, 
et  qui  domina  jusqu'en  1 758  :  mais 
pendant  la  diète  asscnibléc  cette  année 
il  succomba  sous  celui  des  chapeaux^ 
qui  entrait  dans  les  vurs  de  ]a  France, 
et  qui  avait  des  plans  d'administration 
entièrement  difTcrenls.  Ne  pouvant 
plus  jouer  le  preuiiir  1 61e,  le  c«>mte  de 
Hornse  retira  du  sénat  et  d?s  alTaircs, 
et  mourut,  en  1 7.42,  daus  son  château 
d'EkcLyhoIm.  C— «au. 

HOKN  (JEAN-VAif),  docteur  en 
médecine ,  et  premier  médecin  du  rui 
de  Suède,  né  à  Stockholm,  en  i6(i'i, 
de  parents  holland.iid  ,  fit  ses  études 
h  Lejde,  et  séjourna  ensuite  à  Paris, 
pour  y  étudier  l'ârtdesarconcbcments. 
Etant  tetouiné  en  Suède,  il  dtviiit 
mrujbii:  du  conseil  de  médecine  de 
Stockliolm,fit  des  cours  publics d'ana- 
tumie,  et  fut  cltiri;é  par  le  gouverne* 
mont  de  régler  tout  ce  qui  concernait 
rétablissement  des  sagcs-l'eiumes.  \in 
17'io,  il  fut  nommé  piemicr  méderin 
du  roi  FrcJcric.  Il  mourut  en  i7*;54, 
laissant  plusieurs  ouvra^irs,  p  irmi  les- 
quels on  remarque  son  Traite éiémenr 
taire  y  CD  suédoi'',  à  l'u^auedcs  s.gcs- 
femmes ,  et  la  par'ie  de  sou  cours 
d^analomic,  en  iatin,  puLIiieiptcs  sa 
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mort,  sous  le  titre  XAnatam 
blicêBy  anno  1705,  Stockhotm 
btta  iectio  teriia.  Ces  deux  p 
tiens  firent  époque  eo-Suèile,  < 
tribuèreut  beaucoup  à  perfoci 
la  médecine  dans  ce  pavs.  ( 
HOKNE-TOOKE  (JoHrf) 
vain  (Hilitique  et  philo!c»gue  ai 
né  à  Londres  en  juin  1 756,  el 
d'un  marchand  de  volaille,  qui 
quelque  aisance  ,  fit  soigner  so 
cation.  Etant  encore  à  l'école  de 
minster ,  ce  jeune  homme ,  c 
ensuite  si  plein  d'activité  ,  pc 
paresse  jusqu'il  faire  composer 
vuirs  de  collège  par  d'autres  é 
11  exerça  d'abord  les  fonction! 
tituteur  subalterne.  Pour  obéir 
de  sts  parents ,  il  entra  dans 
rière  ecclésiastique ,  où  il  pon^ 
pércr  un  avancement  rapide, 
connaissance  de  ses  opinions 
quesviut  artêler.  Pendant  sei 
ges  avec  un  jeune  homme  don 
Citiou  lui  était  confiée,  il  co 
Paris  le  patriote  Wiikcs  ,  se  I 
mement  avec  lui ,  et  lui  rendii 
suite  de  grands  services  , 
quand  celui-ci  fut  élu  lord-m; 
qui  n'empêcha  pas  qu'ils  ne  se 
lassent  lorsqu'en  1770  Borne 
çut  que  la  société  pour  le  mair 
bill  des  droits ,  de  laquelle  il  a 
gardé  comme  le  fondateur ,  s'c 
trop  exclusivement  du  {laieui 
dettes  de  son  ami.  Eh  1 77 1  il 
sa  une  attaque  de  l'auteur  ai 
dcd  Lettres  de  Junius  par  une  1 
d'un  style  moins  bril.ant  san 
que  celui  de  son  ad  vei  sa  ire,  1 
ne  lui  cédait  ni  en  énerj;ic  n 
gueur  de  sarcasme.  L'iii(répi> 
scur  du  gouvernement  co  fi 
on,  déconcerté;  i-t  ropinîoD 
g.tiit  de  cause  h  J.  Uorne*  La 
de  l'iVpglcterre  avec  l'Auiéri 
ouvrit  un  aouveaa  chaoïp  p 
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!r  son  zèle  et  ses  talents.  On  a 
}B^i\  faut  bien  croire  aui  pas* 
dont  on  meurt  ;  oo  doit  croire 
à  U  sinceritë  des  opinions  qu'on 
nit  au  péril  de  sa  liberté  et  uoéme 

•  vie.  Horoe  i^gardait  Tinsur- 
m  des  Colonies  comme  une  rë- 
loe  légale  et  constitution  oflle  à 
ression  :  aussi ,  à  U  nouvelle  de 
re  meurtrière  de  L«'xmgton ,  il 
osa  y  et  publia  djns  Irs  joiir- 
f  one  souscription  pour  le  sou* 
lent  de  «  ces  Angl^<  qui  y  di- 
t-il, préférant  la  mort  à  Tes* 
vage,  ont  été,  par  cette  seule 
MO,  inhumainement  massacra 
r  les  troupes  du  roi  à  fjcxing- 
I.  »  En  conséquence  de  cette  dé* 
bey  plus  que  linrdie,  il  fut  jugé  à 
ihall,  plaida  lui-même  sa  cause 

cbaleiir  et  talent,  mais  fut  dé- 
coiipblc,  et  emprisonné  pour  un 
MMelots  sa  conscience  resta  si  ti  an- 
B,  qu'il  con>a(Ta  les  jours  de  sa 
ition  k  des  travaux  littéraires.  Ce 
1  l'occasion  de  quelques  conjone> 

et  pre(>o>itions  employées  dans 
ai'tp  d'accus.ai(Mi  (  indictment  ) 

rédigea  les  ré(lo\ioiis  savantes 
veineuses  qu'il  avait  faites  sur  la 

*  <-t  If*  sens  de  ces  parties  du  dis- 
H  :  il  L*H  publia  en  1 778  dan«  une 
re  a  M.  Dimning  sur  les  partie 
f  anglaises.  Cet  écrit  a  été  loué 
le  docteur  Jolinwn ,  quoique  lui- 
le  n'y  fût  pas  très  bien  traité, 
le  qiiitt;),  vers  ce  temps,  la  car- 
!  ecelé!»iastiqiie ,  et  entra  dans  la 
•te  dlnner- Temple  pour  y  étu- 
la  jurisprudence  ;  mais  lorsqu'd 
ré^nla  pour  être  admis  au  bjr- 
,  il  eu  l'ut  repoussé  sous  le  pré- 
}  qu'il  était  encore  ccclési«(stique. 
'tourna  à  la  politique  ,  publia  eu 
o  ufi  pHUiplilet  ciihlre  l'adininis- 
on  de  lonl  Mort  h,  se  livra  à  T^gri- 
ire  ,  mais  ua^  succès,  revint  à 


Londres,  écrivit  pour  la  réfokrme  pr- 
lementaire  en  se  prononçant  eontrt 
le  droit  de  suffrage  uuiverseL  Ayant 
rendu  un  service  éminent  à  tin  ricba 
proprié:aire ,  M.  Tooke,  eeldi-ci  Uns» 
titua  son  héritier  conjointement  aree 
son  neveu ,  en  lui  prescrivant  d'ajou- 
ter le  nom  de  Tooke  aa  sicu.  Ce  fiit  à 
Pur^ ,  maison  de  campagne  dt 
M.  Tooke ,  que  Horne  oompoM  on 
ouvrage  dont  le  premier  vohime  pa« 
rnl  en  1 786,  in  -8^ ,  sous  ce  titre  ;  ' 
EflEA  JrVEnWTA^ortheDh^erskms 
of  Fwiej\  Ce  volume  fut  réimprimé 
en  >2^>  in  4^.^  le  dru  vente  nariot 
en  iÔo5.  L'ouvrage,  rédigé  en  forme 
de  dialogue ,  est  nn  des  pins  inpor- 
unts  que  Ton  ait  publiés  de  nos  jonri 
sur  la  grammaire  générale  ou  philo* 
aopbique;  et  il  méritt  une  analyse 
nn  pen  détaiHér,  que  noiis  donnerona 
à  hi  fin  de  eet  article.  An  renonveHe» 
ment  de  la  chambre  des  emnmnnei  es  ^ 
1 790,  Home-Tooke  se  présenta  eom-* 
me  candidat  pour  la  dléde  Westmins» 
ter,  mais  ne  fut  point  éln. Ses  prineU 

Sf*B  connus ,  et  ses  liaisoiis  avec  les 
émagogues  anglais  qui  pen  de  lempa 
après  semblèrent  donner  la  main  anx 
révolutionnaires  de  Pranee,  éveillèrent 
l'atteitlion  du  gonvemement  t  qui  lo 
fit  arrêter  en  1794 ,  H  piger  à  (Nd- 
Bailey  par  une  oommissim ,  comôM 
accusé  au  crime  de  hautMrahisçn.  Sa 
santé  était  fort  affaiblie  ;  mais  aon 
oourjge  et  son  enjouement  mène  no 
k  quittèrent  jamais.  Telle  élah  m 
^jitté,  qu'après  avoir  éléaequittéans 
acclamations  du  peuple ,  il  oit  à  nno 
personne  de  sa  conaaissanee  qne  ai 
la  chanson  qui  avait  élé  produite  an 
procès  de  M.  Hirdy  (jngé  avant  hii) 
l'aTsit  été  contre  îui-méaie,  il  eAt  éttf 
prêt  à  la  chanter;  car,  ajoutait  «il , 
comme  il  n'y  avait  point  de  tnhiao» 
dans  les  paroles,  il  aurait  nia  ptr-lk 
le  jury  en  état  de  déclarer  M  j  m 
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avait  dans  la  musique.  Le  rapport  ie 
ce  proies  n  etu  public  en  !2  volumes 
jii'K^'.  par  !e  hU?iiogra|>b('  Giuniy. 
llornr  To:.kc  fut  sur  ie  point  d'éire 
clu  au  p.ii  lemciit  en  1 79^  puur  West- 
minster. Maigre  Son  avei'5iuu  puur  ce 
qu'un  appillf eu Au{;leterrc les ifoiirgi 
pourris  (  1  ) ,  il  consentit ,  eu  1 80 1 ,  à 
rcpresi'Utci  l'on  des  plus  notes  de  ces 
bonr>;s ,  OKI  -  Sarum ,  ou  le  vieux  Sa- 
li^bury;  nvû^  alors  sa  qu'iliic  d'an- 
cien fcciesi.i- tique  lui  tut  objectée  avec 
force  cx)mruc  un  motif  d'exclusion. 
'Joui  ce  que  sou  ëloquenci;  put  ga- 
gner, c'est  qu'd  con>ei  verdit  sou  sie^c 
pendant  celte  seule  session.  Un  nou- 
\enu  bill  exclut  alors  i>our  l'a  venir  des 
frlcciions  tout  individu  admis  dans 
les  ordres  sacrC'..  Cousirvant,  mal- 
f;ré  ses  iulirmtes,  toute  la  vivacité 
d'esprit  et  le  talent  du  sarcasme  qui 
le  distinguaient ,  il  mourut  à  Wim- 
LIedou  eu  mnrs  1812.  On  remarqua 
que  dans  SfS  dernières  anuécs  il  fi  e- 
quentnit  moins  les  tétcs  les  plus  exal- 
tées de  son  parti:  on  doit  pent-ctre  at- 
tribuer cette  circonspc-clion  à  ce  qu'il 
était  alors  dans  l'opulcm  e  ;  car  c'est 
surtout  la  propiioïc  qui  altacLe  les 
boniines  à  la  sl«ibilite  de  l'Etat.  Ilornc 
Tookf  fut  apprlc  dans  son  p.iiti  le 
dernier  de:,  Romains,  On  a  brancoup 
écrit  à  .son  sujet.  M.  Alex.  Slcpliens  a 
public  s«*s  Mémoin'S  en  181 5,  2  vo!. 
in-8".  W.  ilamiiton  avait  douuéd'au- 
trrs  Mémoires  sur  sa  vie  publique^ 
Londres,  1812,  iu-8'.  de  19:1  paj;*-.*». 
Le  tr  »it  raraclerislique  de  sis  EUEA 
lITEPOIiN  l'A,  c'est  qu'au  lieu  de  vou- 
loir toulexpliquer  par  des  abstractions 
systemitiqucs,  qui  jam.iis  n'ont  pu 
scivirde  preinièie  bjse  à  un  langage 
tiais^ant,  il  épie  la  nature  de  la  parole 

{i''  Ou  apprlli;  aioii  «l'ancîm*  boiirKi  tonibèi  fu 
wnuif ,  do. Il  \r  aroil  d"«|irr  icielqnr»  fkPimiirr*  pour 
Irf  cU«mLre  dt-s  coiniuunct  le  iiuuvr  riinui  aiir  ia 
tél.-  d'un  petit  nouibrv,  cl  «ouvcni  d'un  icul  par- 
ticulier. 
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dans  la  mirche  progrcssrre  dn  be« 
soins  de  l'homme.  Voiii  poarfooi  il 
n'admet  au  fond  que  dcus  espèces  de 
mots  :  l'une  qui,  dans  tous  les  idioraes, 
tous  les  âges  de  l'élat  social,  est  in* 
dis  pensable  à  la  plus  simple  commu- 
nication de  nos  pensées,  ne  comprend 
que  le  710m  et  le  verbe.  L'autre  csiicoe, 
quelque  nécessnrc qu'elle  paraisse  ac- 
tuellement, ne  l'est  pourtant  deveuoe 
que  plus  tard,  par  le  seul  désir  d'une 
grande  rapidité  dans  nos  comiouiii- 
cations.  Comme  il  ne  s'agissait  alon 
que  d'abréger,  et  non  pas  d'exprimer 
de  nouvelles  idées,  en  créant  d'au trrs 
signes  radicaux ,  on  a  seulement  dû 
chercber  quelques  termes  qui  fussent 
propres  à  remplacer  d'une  manière 
moins  compliquée  «  ou  moins  pénible, 
certaines  combinaisons  de  mots  pri- 
mitifs :  c'est  par  conséquent  dans  ceux- 
ci  uicnie  qu'on  a  successivement  choiii 
le  substitut  le  plus  commode,  eo  rac- 
courcissant l'une  ou  l'autre  de  lenis 
parties  constituantes.  I.ies  grammai- 
riens  n'ont  pas  su  rechercher  jusqnc 
dans  leurs  premières  sources,  la  plu- 
part de  CCS  formations  tardives,  Lor- 
nées  à  la  simplification  des  moyens 
transmis  de[>ui5  long  -  temps  :  trop 
souvent  ils  ne  leur  ont  attribué  d'antif 
origine  que  notre  tendance  philosophi- 
que à  généraliser  les  idées,  et  .l'appi- 
rente  impossibilité  d'y  parvenir,  sani 
des  sigut'S  exclusivement  consacrés  i 
un  pareil  usage.  Cette  erreur  trou vesoa 
excuse,  d'abord  daus  la  cunlraciioi 
pru^res.Nivo  et  la  corruption  linale  au 
uio-s  primitifs,  aiusi  que  de  leur  ai- 
Si  mijlage  ;  ensuite  dans  les  transpo- 
sitiuds  qu'ils  ont  subies  en  passasl 
d'une  pbra!>e  a  l'autre.  Aussi  rauicflf 
a-t-il  choisi  puur  frontispice  de  lai 
livre,  le  dieu  de  l'éloquence,  qui  s'ih 
tache  des  ailes  ;  emblème  par  teqid 
il  indique  ces  heureuses  syncopes  àê 
mots,  qui  y  long-temps  après ,  ne  pé- 
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ilus  que  des  relations  abstrai- 
tes denominatioDS  vagues  dff 
I,  ou  de  mots  icddclinables , 
talées  d'ohacurilé  dans  leur 
olu;  à  quoi  fait  alluiion  rëpit> 
Dum  brevis  esse  îaboro  , 
r  fio.  D*aprës  lui,  quiconque 
kit  assez  de  persévéra oce  ^ 
exprimer  toutes  sra  idées 
de  la  première  classe,  qiioi- 
vent  avec  de  fort  longs  dé- 
l  toujours  avec  beaucoup  de 
puisque  les  anciennes  routes 
dcveuues  étrangères,  à  pro- 
qu'il  a  fréqueuté  des  aeiilicrf 
xts;  tandis  que  1rs  eni^iits  ec 
igcrs  1100  lettrés  suivent  na- 
ent  cette  marche  letite   des 
»  temps.  Dnm  ce  iuéti>e  sys- 
iie  rcsiAca  {>lus  de  mot  dé> 
d*un  sens  C4>mplct ,  ou  ne 
ant  qu*unc  tignihcatipu  pure- 
elative;  plus  de  mot  enûo, 
lature  serait  versatile ,  jiu  point 
;euir  avec  un  $^n^  diffi^rcnt, 
Tunr  et  tantôt  à  Tautre.de  ces 
l'oraison,  auiqiulle^Vcsgram- 
i  se  plaisent  à  fixer  «des  li- 
lans  en  trouver  toujours  d'io- 
s.  Par  cirriipli',  que  le  mono- 
inglais  thatf  d^apiëâ'sa  poM-' 
is  la  phrase  y  passe  puurarti- 
nom  ou  conjonction,  jamais  il 
fije  le  même  et  seul  sens  pri- 
e  les  Anglo-Saxon»  y  avaient 
et  qui  se  retrouve  encore  dans 
rid  das.  H  n*eu  cnt  pas  autre- 
\  tour  mol  que  dans  une  lan- 
Iconque  on  nommera  alterna- 
t  adverbe,  pté[>ositiou  ou  con- 
.  Cest  ainsi  que,  sans  perdre 
lire  signification ,  le  latin  qud 
Icvenu  le  françai.s  <fuar^  car  ; 
itin  magis  est  devenu  Tiialien 
portugais  et  iVsp/ignol  miu, 
lis  mais  ;  que  le  latin  et  Titalien 
it  devenu  le  fronfais  chesëj 


éhesalf^Aêseau^  ehêzif  cAtfj((  en- 
core aujourd'hui  substantif  incontes- 
table 4ani  la  nbrase,  nn:cfe«ioi); 
enfin,  que  le  Ifftin /bne#,. /biîs,  est 
devenu  la  îfdiVi^isfirSf  hon^hormis» 
Aussi  les  nuits  emnrutttës  à  la  classa 
primitive  ,  insensiblement .  plui  on 
moins  tronqués  et  peut-être  aeoov- 
plés,  ponr  (în  former  des  lermea 
abrégeants»  ne  sauraient  tire  préci- 
aément  les  mêmes  ches  tous  les  peu* 
pies,  soit  ponr  rurigine,  soit  pour  le 
nombre.  De  U  cette  fluctuation  dans 
la  manière  de  les  oompter ,  de  Icf 
da^sivr  et  de  les  es|>liquer.  Hm^  de- 
maqdi  ra-^en^  ou  ce  réformateur  a-tii 
puif'é  afs  prettves  7  D'abord  il  n'en 
peut  eqi^isteC'que  d'un  |enfe  bistoij- 
que;  ensuite  f»  n'est  point  k  une  éty- 
molucie  ai(ontttrf:nse  ,  maîa  à  b  saga- 
cité (f  ui^mili  plulosophique,  q«!tt  ap- 
partirntdelrs  lassembler;  aiissiieelKS 
de  l'auteur  ne  doivent  se  iuger  que 
dans  leur  filiation  et  lenr  ensemble* 
Peu  importe  même  que  celnici  aitétf 
également  beurruz  dans  cbarune  de 
ses  dérivalionSf  pourvu  que  uoes-i^e 
pei^s»**^  plus  nous  tromper  snr  lavé- 
riuiUe  roukîi  suivre.  Il  sembleniten 
eflei,  que  celle  du  Isng^ge  a  été  par^ 
coiurueidans  les  deux  sens  contraires: 
car^  si  daiil  ie  oerele  étroit  de  sei|s 
élémentaîres,que  rmstincfpbjsiqneji 
fournis  k  l%omme,  son  instinct  n- 
tionel  sut  ctmstruire  nn  nombre  snf- 
A^nl  de..inonosylUbes  radicans,  et 
s'il  piwiPiiit  à  modifier  ceux-ci,  à  les 
conuHUfr.^n  polysjllabea  »  en  pi'sqw- 
sitioûs  sinif  les  et  complexes;  il  ne  a*en 
est  pas  moins  jru  contraint,  depuis»  à 
muil^»  adécomposersucoessirement 
une  partie  de  son  propre  ouvragf , 
pour  «ru  Ciire  servir  encore  keminef 
à  une  jouissance  mieux  entendiie  de 
la  masse  entière.  Au  reste  ynnlce.infé> 
nicut  çttîda  a  tellement  ahmë  de  la 
fome  an  diafogua  ,  il  7  n  nlld  iMt  dt 
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politique  nationale  et  de  satire  persoo- 
iiellf  ^  que  son  ouvrage  se  prèle  bien 
moins  à  la  traduction  qu'à  un  résumé 
analytique.  En  attendant  qu'un  esprit 
iniparti-'il  veuille  se  cbarg<T  de  ce  tra- 
vail, on  pourra  du  moins  examiner, 
dans  k  cour»  de  tangue  française  de 
N.  I^niare,  si  la  méthode  historique 
)]  est  pjs  plus  simple  et  plus  franche 
que  rancicnnc  métliodc  des  raisonne- 
ments abstraits,  qui,  â  force  de  vou- 
loir, dans  toutes  les  relations  possi- 
bles ,  Mibslilucr  quelque  idée  géneVale 
à  chaque  mot  indéclinable,  finit  par 
se  perdre  daus  des  sous -divisions  trop 
inuUi{*liée.s  ft  irup  délicates.        L. 

IJOKxNEMAJNC^  (  Frédéric  Gon- 
itâD  ).  voV'igtMir  alteiudnd,  naquit  à 
Hilde>h(*iin  eu  1 77:1.  il  étudia  la  théo- 
logie à  Gœlliii^uc  ,  et  exerça  le  mi- 
nistère à  H-JMovre.  En  1 795  ,  il  pria 
M.  Blunit  nbach  ,  professeur  d'his- 
toire naturelle  à  Funivcrsité  de  Gœt- 
■  tinguo,  de  le  recommander  à  la  so- 
ciété d'Afrique  à  Londres  ,  pour  être 
cmplo}x*  à  iaire  d<  s  découvertes.  Le 
•  pn)fesseor,  après  avoir  pris  des  in- 
formations ,  écrivit  à  sir  Joseph  Ikinks, 
et  Horncniaun  fui  accepté.  Il  rédigea 
aussitôt  un  plan  de  voyage,  qui  fut 
envoyé  à  Londres  pour  être  examiné 
p.-ir  la  société ,  et  il  se  livra  avec  ar- 
deur à  l'étude  de  rhisioiie naturelle, 
€iv  /aral>f  et  des  autres  langues  orien- 
tales. Eu  léviicr  1797  il  était  à  Lon- 
dres; la  société  lui  donna  ses  ' i ns- 
tiuctions:il  vint  à  Paiis,  où  il  reçut 
l'accueil  le  pins  oblige«int,  et  alla 
s'embarquer  à  Mirseille  pour  Cyprc, 
d'où  il  g>i;;na  Alexaudrie.Depuisquel- 
qui'S  muis  il  rési.iait  au  Caire  ,  appre- 
nant le  langage  des  Mangrebins  ou 
Arabes  oocident'iux ,  lors4|u'à  la  nou- 
velle du  débarquement  des  Fr^inçais 
eu  Egypte,  il  lut,  iiinsi  que  tous  les 
l^uropéens ,  enfermé  dans  le  château 
pour  être  mis. à  l'abri  de  la  première 
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rage  dn  peuple.  A  l'arrivé 
çais  ils  furent  relâchés.  L< 
cbef,  instruit  des  proje 
mann,  kii  donna  des  pa 
lui  offrit  tout  ce  qui  pou^ 
nécessaire  pour  sou  voya; 
tembre  17(^9,  Horncma: 
Caire  avec  la  caravane  de 
8,  il  entra  dans  le  désert 
iG,  il  atteignit  Siouah ,  ui 
de  l'antiquité,  que  firowi 
vue,  et  qui  parait  être  c 
le  temple  de  Jupiter  Ami 
après  soixante-quatorze 
route  pénible,  il  atteignit 
capitale  du  Fezzan.  Il  y  n 
temps,  et  fit  une  excur; 
poli ,  d'où  il  re|'>artit  le 
1800.  1^  5  avril  suivai 
qu  il  allait  partir  avec  la 
ravane  de  Bournou.  £ 
époque ,  on  n'a  pas  eu  c 
directes  de  cet  intrépidi 
Quelques  rapports  vague 
en  Europe,  n'ont  rien  ap 
tif  sur  son  compte.  Le  c 
société  d'Afrique ,  après 
le  17  mai  1 809  qu'ils  ne 
beaucoup  d'espoir  que 
d'Uornemann  ait  eu  un 
reuse,  finit  néanmoins  p; 
ne  sont  pas  tellement  <1 
qu'on  ne  puisse  encore 
revoir  ce  voyageur.  Il  si 
jourd'liui  un  laps  de  teo 
sept  années  ne  permet  p 
ter  sur  son  retour.  11  avai 
jouiual  écrit  en  allemam 
d'Afrique  :  elle  le  fît  tra< 
glais  sous  SOS  yeux  par  u 
il  parut  sous  et  titre  : 
voyage  de  Frédéric 
depuis  h  Caire  jusqt^t 
en  1797  et  1798,  etc 
180a,  in-4". ,  cirtes.  L 
mande,  publiée  pir  Cli. 
rut  la  même  année  à  Wc 
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rriation  contient  beaucoup  de 
I  noufcaux  sur   le   pays   qui 
d  du  Cjire  au  Fezzan ,  sur  ce 
me,  ft  sur  d'autres  parties  de 
|u«.  Elle  prënenta  un  si  grand 
t  à  la  socictc  ,  que  le  major  Uen- 
f   ajouta    des    ëclaircissenieuts 
apliiqut*s  sur  la  route  de  Horuc- 
;  W.  Young,  des  remarques  sur 
scription  du  pays  et  des  anti* 
»  de  Syouali  ,  et  W.  Marsden 
observations  sur  la  tangue   de 
ah.  11  en  parut  une   mauvaise 
ction  franç.iiie  en  1 802  :  Tcdi- 
iv»it  même  supprimé  les  cartes, 
't  la  Baume  en  publia  launee  sui- 
(  une  autre  traduction  :  elle  fut 
!  sur  le  texte  allemand  par  M.  F^an- 
à  qui  cette  collation    procura 
orrections  importantes.  Ce  savant 
>uta  au5si  quelques  notes  pour 
quer  les  passages  qui  présentaient 
[ue  obscurité,  et  un  aperçu  de 
•ule  de  Tripli   de  Barbarie   à 
m,  communiqué  à  Vcnlurc,  iu- 
«fe  oriental ,  par  un  vieux  Tri- 
lin  qui  avait  lait  le  voyage  du 
m.   Toutes    ces    augmentations 
cnt  cette  édition  très  ptcoicuse. 

E — s. 

DRNIUS.  Vojr,  ÎIORN. 

OKNSBY  (Thomas),  professeur 
ronomie  au  collego  de  Sivillc, 
ruDiversilciH  )xford ,  membre  de 
cicté  royale  de  I.onflics,  et  con- 
itcurdela  biblio(bi*qiie  lUilcIiffe, 
fait  un  nom  par  (rcxcrllmtcs  le- 
de  philosophie  naturelle  «t  expe*- 
rntale  pronoiictcs  à  Oxford,  et 
encore  p.ir  r.Khcvfinctit  du  bel 
rratoirc d'Oxford,  dont  la  |>ar(ie 
rieurecst  |)ri>qnel.i  repélition  de 
»ur  des  vents  à  Athènes.  Cet  c<ii- 
rundrspnnriptux  ornements  de 
versilé,  est  adiiiiniblc  ment  adapte 
u».igcs  .scientifiques,  flirn^by  Cit 
:  en  it5io,  a^cdc  «jO  ans.     !.. 
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HOROLOGIUS.  Fqy.  Dorois. 

HORREBOW  (PiEEBE),  célèbi« 
astronome  danois,  né  eu  1679,  an^ 
nonça,  des  son  enfaoce,  d'heureuses 
dispositions  pour  les  sciences.  Après 
avoir  terminé  ses  cours  d*uue  manière 
brillante,  il  étudia  la  médeciue  avec 
succès ,  et  reçut  le  bonnet  doctoral  do 
la  main  de  Gaspard  Bartholin.  11  sui- 
vit ensuite  les  leçons  d'Ûlaui  Roemer, 
habile  mathématicien,  et  s'appliqua 
entièrement  à  l'astronomie.  11  succéda, 
en  17 10,  à  Roeoier,  dans  la  place  de 
professeur  à  l'université  de  Copenha* 
gue,  cl  la  remplit  trente  ans  avec  beau- 
coup de  distinction  :  il  se  démit  de  eet 
emploi  en  faveur  de  son  fils  Christian , 
professa  ensuite  la  physique ,  et  mou« 
rut  à  Copenhague,  le  i5  avril  1764, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  DeUrminatio  apparendg 
diametrisolarisy  dans  les  ^cfaeru-' 
dit,  Lips.  février  1 7 1 7, — Arixviw  Kê- 
pleriana  cvt<xvoÇ  ib.  supplém.  tom. 
VI.  II.  Claris  astronoiniœy  seuaS" 
ironomiœparskpiyrsicay  Copenhague, 
1 7^5 ,  vol.  in-4*.  Il  y  détermine  la  pa- 
rallaxe du  toleil  d'une  manière  phis 
exacte  qu'on  ne  l'avait  encore  fait.  III, 
CopcnUcus  triumphansy  sive  dept^ 
rallaxi  orbis  annui  tractaîus  episto* 
laris,  ibid.  1 7^7,  vol.  in-4*«  C'est  une 
nouvelle  démonstration  du  mouvement 
de  la  terre  pir  la  parallaxe  annodla 
des  étoiles  fixes;  mais  elle  n'a  point  été 
approuvée  des  astronomes.  (  Fcj€Z 
Montucla,  llistdes  mathém.)  IV. 
atrium  astronomiœ  sive  tracMOM 
de  inveniendis  refractionibus ,  oUi- 
quitale  ecUpticœ  aique  eletfattotim 
poli.  Schediasma  de  arie  inierpom 
landiy  ibid.  1 73a,  vol.  iu-4''*  V.  As- 
515  astronomiœ  sive  asîronomiœparê 
mechanicay  ibid.  §735,  vul.  io-4*« 
C'est  u  ne  suite  <le  l'on  vra^e  précédeit| 
elle  contient  la  description  d'un  ob* 
serTatoire  que  Koemer  lit  Aefor  m 
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pleine  C'impn|:;ne ,  et  des  obxervalrans 
qu'il  y  (il  pciidaui  trois  jours;  suivie 
de  U  vie  do  rcl  Astruuuiiic.  (  Foy^ 
Bo£MER.  )  L'iutuîiidie  de(A>peitba(;ue 
rct'irda  la  puhtic.ilion  decet  ouvni^e. 
\1.  Consilium  denommtthodo  pas- 
chali  ad  purfcctiim  staium  perdu^ 
canddj  ac  dcincaps  onuiibus  chriS' 
tiatùs  cominend^indd ,  ibid.  i;58, 
vol.  iii-4'  •  V  H .  ElemtiUa  philosophiœ 
naturalis ^\\M,  1 74^»  vol.iu-4".  Les 
ouvrîmes  de  Pierre  Honebow  ont  été 
réuniset  publies  à  CupiMih.igue,  1740- 
4i ,  3  vol.  in-4'.  Celte  culbction  est 
estimée. —  Cbristiau  Horrf.bow,  son 
fils,  moitié  i(j  si»pleip.brc  17^0,  âge 
de  j8  •»«,  a  pubic  un  tr^iite  de  tri* 
gonomeîric  .spbeVupie  en  Idtin  et  plu- 
siem  s  di.^sort.ittoiis  .ica-lciniquos  ;  nous 
iDdi<]U(:roM!)  seid^TUi-nt  :  1  .  lîepetita 
paratlaxcos  orbis  annui  démons  ira- 
tio  ex obserx'aii.nUms  anti.  174*^  ^^ 
1 7  |3  deducti^  0»pfidi.ij^ue,  174»» 
vol.  in-4".  'i'.  Deptrallaxifixarum 
annudel  r''Ctascensionibus  qitamposi 
llotinarum  et  Pareniem  demunstrat 

aHCtoi\  il)id.  i7i7>  iM-4".  La  vie  de 
llnrtbt.Vv  a  oltiiiisciee  dans  le  1 1 1**. 
c^biir  des  AniivcllcS  liVi'Vaires  de 
divers  pnjs  (par  ikrnoutli  \   Beriiu 

1777,  i«:  «S".  W— s. 

110ia\li:BOW  (Nicolas),  magis- 
trat et  vo\aciMir  d  .nois.  était  né  à  Cjo- 
peuhigui'  en  171 7..  Il  devint  asse.sseur 
de  la  cour  de  pi^tice  de  cette  capit  Je, 
et  ensuite  du  trilmual  suitrùne.  Kii 
i7:'»o  le  gouverneiQcnt  danois  Teù- 
voya  en  islind<',  pour  pn-nire  eon- 
ijii>sinee  de  Tctatcle  «tUc  î.o,  \  sou 
retour,  ei  i75i,  liorr b'>vv  olFril  à 
sou  souvciaui  le  roiiltat  dr  ses  tra- 
vaux <'l  (b».s«'«»«d)s»'rv..rioi  s:  i'  mourut 
en  I  tGo,  O'i  •«  d»'  MU,  en  danoi>,  Ri*' 
lations  aut'icnliques  de  ClsLindCy 
Copenliagui' ,  173*»,  vol.  in^rt  , ,  avec 
carte.  Ottc  d*  <cnptiOD  ,  ser|ipu,eu- 
•emout  ciacic  ,  ioit  bien  cuuuaitre 
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l'Islande.  L'auteur  a  eu,  en  quelque 
sorte,  pour  but  principal,  de  rcfblef 
les  erreurs qu'AndcrsoD  avait  accumu- 
lées dans  son  livre  (  f^oy,  J.  Ahdes* 
SON  ).  11  le  blâme  beaucoup,  ainsi 
que  Blefken,  et  en  revanche  donoe 
de&  clogesà  Arngrim  Jonas,et  àTbor* 
lacius.  On  reproche  à  Horrebow  uo 
style  lâche  et  diffus ,  et  un  ton  de  plai- 
sanlet  ie  pru  convenable  dans  un  ti- 
VI  «i  historique,  mais  qu'il  a  cru  peot- 
étre  nécessaire  pour  amuser  son  le^ 
leur.  La  earte  a  été  copiée  et  dresser 
sur  un  dessin  oripnal  fait  par  les  in- 
génieurs du  roi.  Horrebow  a  déter- 
miné la  véritable  position  de  Tlslan- 
de^  d'à  pi  es  les  observations  qu'il  avait 
faites  «i  Bc^sested;  et  il  a  reconnu  que 
cettr  tle  était  située  quatre  deerés  plos 
à  l'est  qu*ou  ne  le  croyait.  I/uuvra(;e 
dllorrebow  a  été  traduit  cnallemand, 
Leipzig,  1753,  vol.  in-8'.;  en  anglais 
1758,  vol.  iu-folio.  Cest  sur  la  pre- 
mière version ,  qu'il  l'a  été  en  français 
sou.<k  ce  titre  :  Nouvelle  description 
physique,  fùstorique^  civile  et  poli- 
tique de  l'Islande  y  Paris,  *^^if  ^ 
vol.  in-i'i.  On  ne  sait  p^s  pourquoi 
le  traduetcur  a  fait  d'Horrebow  na 
ministre  du  saint  Kvangile.      E^s. 
llOlUxOX  ^Jérkuie),  astrouooe 
an^lti!>,n.iquit  vers  i6igàTustcdi, 
dans  le  comté  de  Lincastre,  de  pi* 
renls  peu  aisés,  m«ds  qui  surent  s'ia* 
poser  des  saoriGces  pour  lui  faire  fain 
ses  éiuiies.  Il  apprit  le  latin  d'un  duh 
tic  d'école  de  campagne,  et  fut  en* 
Miite  envoyé  au  coltcgc  dJErnanivIt 
à  Oatnbriilge,  où  il  s'apfiliqua  pait^ 
culièrement  à  b  phyAÏque  et  aux  nu- 
tbéinati^ues.  De  retour  dans  sa  ù- 
uni.'e,  à  Tà^e  de  qiiators-.*  ans,  Bthl 
rox  étudia  l'astronumie  sans  maîiitfl 
et  pi-e.Mpic  sans  autre  livre  que  kfj 
Progjmnasinataàe  Phil.Lansbcfj^j 
que  le  ha>ani  avait   fait  tomber  ir 
trc  ses  maius.  Malgré  sa  P^d^ 
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tlon  naturelle ,  il  lui  était  impossible 
àe  recooDâii're  les  erreurs  de  ce  çuide 
trompeur;  et  il  aurait  fini  par  sépa- 
rer sur  5es  traces ,  s'il  n'avait  eu  le 
bonheur  de  se  lier  d'amitié  avec  Guil- 
];iume  Crabtre'e,  )«*uiie  homme  de  son 
âge  y  et  qui  partageait  son  goût  pour 
Tastronomie.  Crablrée,  qui  habitait 
Broiigh ton ,  près  de  Manchester,  lui 
prêta  les  ouvrages  de  Tycho  -  Brahé 
et  de  Ke'pler,  dont  la  lecture  agran- 
dit »es  idées  et  les  rectifia.  Les  deux 
amis  entretenaient  une  correspon- 
dance suivie,  dans  la  quelle  ils  se  ren- 
daient un  compte  mutuel  de  leurs  tra- 
T^iux,  et  s'encourageaient  à  les  pour- 
suivre, liorrox  parvint  enfin  à  se 
procurer  quelques  instruments;  et  il 
en  fit  d'abord  usage  pour  rectifier  la 
théorie  de  la  lune,  proposée  par  Ké* 

Eler:  mais  de  toutes  ses  observations 
k  plus  importante  fut  celle  du  |ias- 
sage  de  Venus  sur  le  disque  du  so- 
leil, annoncé  par  l^s  astronomes  pour 
le  4  dcicnibre  iGjq.  Il    en    rendit 
compte    dans    un    excellent    Traité 
^F'enus  sith  soie  visa),  auquel  il  ve- 
nait de  mettre  l-i  dernière  main,  lors- 
.     qu'd  mourut  à  Toxteili  en  i64i  ,  le 
.    5  janvier,  suivant  Waîlis  ,  et  le  i5, 
^    suivant  Moninclj  :  il  n'avait  que  vin};t- 
deux  ans  ,  ce  qui  doit  encore  aug- 
menter le  regret  de  si  perle.  Hévc- 
^    liu"»  ayant  reçu  d'ILiygeos  nnc  copie 
,    de  l'ouvrage  d'florrox ,  le  fit  impri- 
mer â  la  suite  de  son  Mercurius  in 
sole  vis  us  (l).infzi^,  iGOjk,  iu- fol. 
.    f^oj',  Hlvklïus).  Le  docteur  Wal- 
li»,  devenu  possesseur  de  ses  autres 
écrits,  l«-\s  publia  en   1673,  in-4*.,  à 
l^ondres.  Cette  édition  fut  reproduite 
,    avec   do    Dotive.mx    frontispices   en 
1O73  et   1G38  ;i;.  Cx:  Recueil  cou- 

•1'    T^iM   In   rt  ••np'airrt    Jjtr't    de    tfrfl ,   là 

7^,4  urtr  tit  la  lu.'  a  cl--  rrm|il  trvf.  |>«r  qo^-l  ^urê 

^•«.M    f  .le  W4II1».  \wrrf  \»   Htbliugrtiftht*  éutrom 
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tient  la  dëfieose  de  Kepler  contre  les 
attaques  de  Lansberg;  la  correspon- 
dance d'Horrox  avec  Crabtrée  ,  et 
leurs  observations  ;  la  théorie  de  la 
lune  rectifiée,  et  le  calcul  des  mou- 
vements Imiaires  d'après  Horrox  par 
Flamsteed.  Les  autres  manuscrits 
d*Horrox  ont  été  dctniits,  soit  en 
Irlande ,  où  son  frère  les  avait  trans« 
portés,  soit  dans  l'incendie  de  Lod* 
dres  de  1666.  Jérémie  SbaLcrbj  rn 
avait  eu  eu  communication  quelqim* 
uns ,  dont  il  s  est  servi  pour  dresser 
ses  BriUish  -  Tables ,  publiées  en 
i653.  Crabtrée  survécut  peu  de 
temps  à  son  ami.  On  croit  qu'd  pé- 
rit victime  des  troubles  civils  qui 
dékolèrcnt  l'Angleterre  vers  le  milieu 
du  XVII*.  siècle.  W— 4. 

HOUST  (  Gr£Goibe  )  ,  médeda 
8axon  ,  neveu  de  Jacques  Horst  y  cép 
lèbre  par  ses  talents  dans  l'exercice  de 
la  même  profession  (i) ,  naquit  k  Tor^ 
gau  en  iS^d.  Après  avoir  termina 
ses  cours  k  l'université  de  Wittem- 
berg ,  il  prit  ses  degrés  en  pbiloso- 
pbie ,  et  alla  étudier  la  médecine  à 
B.1le ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur en  1G06.  Il  fut  appelé  la  même 
année  à  Wittcmberg  pour  y  enseigner 
cette  science;  mais  il  donna  sa  démis* 
sion  quelques  mois  après ,  et  Vint  se 
retirer  à  6altzwcdel  clans  le  Braode* 
bourg  ,  où  il  se  livra  entièrement  à 
la  pratique  et  avec  beaucoup  de  suov 
ces.  Le  landgrave  de  Hesse  Ini  offrit, 
rn  1608,  une  cliaire  À  racadémie  de 
Gicssen  ,  et  le  nomma  ,  l'année  sui- 
vante ,  son  premier  médecin.  Il  s'ae* 
quitta  de  ce  double  emploi ,  pendant 
quatorze  ans ,  d'une  manière  très  dit* 
tingiiée.  Il  céda ,  en  163a  ,  aux  ins* 

(f>  Jan|oe«  lUnt  a  p«bli4  «■  tr«âi«  «■!  «mm^ 
tient  •  l'bidoirs  du  MHBaambvUaM*  i  Ù«  nmtur^ 
0t  eantit  Hoctmmbmlomm  ,  tmm  éfmm  fM  éër* 
mtgnttt  mmbulmnt^  L«ipiif ,  iJgiS*  ia-t*.  ,  •!■• 
autre  traité  «ar  la  laairuaa  étml  d*w ,  l>«  émnd 
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tances    des   maj^lstrats   d'Dlm ,  qii! 
cherchatcnt  dcpui»  lon<;-toinps  à  r.it- 
tirci^  dans  cette  ville.  11  cutitinua  de 
»*y  livrer  à  la  pratique  de  sou  ait, 
et  y  nioanit  ,  le  9  auût  iG56«  LVs- 
timc  dont  il  jouissait  cl.iit  si  grande  , 
que  ses  conricrcs  lui  avaient  donne 
ie  ç;loricux.   surnom   d^Esculape  de 
VAUcmaffie.  Suivant  son  panégyris- 
te ,  il  ()0b!ied.sit  dans  un  degré  snpc- 
rieur  les  trois  qualités  d*uu  bon  me- 
decin ,  la   pro})ite' ,   la  doctrine  et  le 
boiilienr.  Ses  ouvr.ipos  ont  eic  recueil- 
lis, Nuremberg,  iGGo, trois  volumes 
in-(i)l.  Son   second    fils    en  donna 
iinc  édition  plus  complète,  Gouda, 
iGt)i,  5  volumes  in-4".  On  verra, 
par  les  titres  de  quelques  uns  de  ses 
écrits ,  qu'il  aimait  ù  diriger  ses  re- 
cbcrrbcs  Mir  des  objct-i  singuliers  et 
c;:rieux  :  1.    Dissertatiu  de  nalurd 
amoris;  addilis  resolutionibus  do  eu- 
rdfitroris  amatorii  ,  da  philtris  at- 
ijHC  de  jmlsu  amautiitm  ,  Giessen  , 
i(ji  I ,  in-4".  ^ï*  ^^ tuendd  sanitate 
studiosonwi  etViteraiorum  ,  ibid.  , 
iGi5  ,  in-4".  in.  De  causis  simili- 
iudinis  ci  dissimilitud^'nis  in  J'œtu  , 
rcspeciu  pareutum  ;  resolutio  qiiœs- 
iionis  de  divcrso  parlus  tempore  , 
imprimlsque  quid  de  septimcstri  et 
octime^tri  parla  seniiendum  ,  ibid. , 
iGaQ  ,  in-4".  On  peut  consulter,  pour 
la  li>le  de  ses  autres  ouvrages  ,  \aa- 
der  Lindcn  (  t  !es autres  bibliop^rcqibios 
médicales.  Jean  Dan.  Dictcric   pro- 
Donra  son  oraison  l'uni  bre,  ([ue  Wilte 
a  inseie'e  dans  ses  Memoriœ  mcdico- 
rwm,-— Jean  Daniel  IIorst  ,  son  lils 
aine' ,  ne  a  Gii'ssen  en    iti-i"^  ,   pro- 
fessa la  nieiîerine  à  Marbourg  ,  et  en- 
suite duis  sa   pallie  ,  fut  honore  du 
titre  de  medeâu  du   landgrive    de 
HeS'se-Dcirrus'adt,  ri  se  nlira  à  Ff.inc- 
forl-.-ur-le  Meln  ,on  il  mourut  U'  u-j 

}*anvirr  i683.  11   avait  été  admis  a 
'acadcciie  des  c<.:i':eux  de  la  ukUiic , 
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sous  le  nom  de  Phœnix.  Il  a  lai*»». 
plusieurs  ouvrages,  entre  autres :I. 
Pharmacopea  galeno  -  chemica  ca» 
tholica,  Francfort,  i65 1 ,  iu-ful.  ;  elle 
est  bciucoup  trop  prolixe.  II.  Decas 
observationum  et  cpistolarunt  anû^ 
fom/c/iru/n ,  ibid. ,  iG5G,m*4^-  ^^ 
Phrsica  hippocratica  ,  ibiJ. ,  iGSi, 
iu-8".  On  lui  doit  ,cn  outre,  des  édi- 
tions très  estimées  des  Quœstiones 
mcdico-legales  de  Paul  Zacchias  y  tt 
des  Ol'-uvres  de  I^zire  Rivière.  — 
Grtfgoirc  Il^insT ,  sou  frère  ,  né  à 
L'Iui  en  iG'jG  ,  fut  reçu  docteur  en 
médecine  à  l'université  de  Padoue , 
professa  l'anatomie  à  Giessen  ,  et  fut 
rappelé  à  Ulm  pour  y  enseigner  la 
physique.  11  mourut  en  cette  vîUei 
le  5 1  mai  i  GG  i  ,  âgé  de  quarante* 
cinq  ans.  Ou  lui  est  rcdevahie  de  ré- 
dition  la  plus  complète  des  Œuvres 
de  son  père  ;  il  a  publié  une  disser- 
tation De  Manid ,  et  une  autre ,  Dt 
historid  Zihtthi  ;  et ,  après  sa  mort , 
un  de  ses  amis  mit  au  jour  ses  leçocs 
d'.niatomic  sous  le  titre  suivant  :  Spt^ 
cimen  anatomiœ  pracUcœ  in  aca» 
demid  Giesscnd  aliquoi  philiatriî 
exhibilum;  adjecta  sunt  quœdam 
de  muxdy  Fraucfurt ,  ib'jS  ,  in-  4^ 

W— s. 
liORSTIUS  (  Jacques  Merlo  , 
dil),  né 'vers  la  fui  du  xvi*.  siècif 
à  iiorst  ,  bourg  du  pays  de  Gueldrv, 
fut  nu  docte  curé  de  Cologne.  Il  p#r- 
ttgcail  son  temps  entre  les  éludes 
pieuses  et  ses  fonctions  pastorales , 
et  il  mourut ,  eu  1644»  à  quarante- 
sept  ans.  Il  a  laissé  plusieurs  traités 
ascétiques  écrits  avec  onction  et  dans 
un  iaiiu  éléiiant  ;  le  prinrip^l  a  pMur 
titre:  Faradisus  animttchrisUanœ^ 
Cologne,  1644  y  in-i!i;  réimprini 
à  Louvain  ,  à  bruxelles ,  etc.  Nieobi 
Fontaine  en  a  donué  une  traducCioo 
française  ,  ou  plutôt  une  paraphrase, 
sous  le  nom  d'ZfafTRs  mtti^nntSf 
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Furis,  i685  et  1715,  3vol.in-i3. 
Ces  fleures  j    que  la   Bibliothèque 
Janse'niste  accuse  dëlrr  calquées  sur 
celles  de  Port-lioyal ,  fiirent  interdi- 
tes dans  quelques  diocèses  de  France. 
La  même  traduction  a  éié  retouchée 
depuis  {f^oy.  S.  J.  A.  J.  Jauffret 
dans  la  Biographie  des  hommes  vi- 
vants). Horsiius  a  aussi  publie ,  entre 
autres  ouvrages  :  1.  Une  édition ,  avec 
notrs,  des  ÙEuvres  de  S,  Bernard, 
Coloj;nc,    1C41,  deux   volumes  iu- 
fol.  ;  Pjfis  ,  de  rimprimerie  royale  , 
164^;  et  Lyon,  1^79,   deux  vo- 
lumes in  -  fol.  L'ciliiiun  domice  par 
HorstiuSylamcilletircetla  plus  ample 
qui  eût  paru  ju/^qu'alors  ,  a  servi  de 
lïase  à  cille  de  Mabillon,  qui  l'a  reTue, 
enrichie  de  notes  et  rendue  plus  corn* 
plète,  Paris,  lôCy,  et  {secundis  curis) 
iGgo.    1^5  notes  d'Horstius  sur  les 
Lettres  de  S.  Bernard  ont  e'ie' jointes 
avec  les  remarques  de  Mabillon ,  dans 
la  traduction  française  de  ces  Lettres 
par  de   Viliefore  ,  P.»ris  ,  i^iS  ,  1 
ToLin-S**.  IL  Une  édition  des  quatre 
livres   De  Imitatione  Cftristi ,  sui- 
vis de  divers  opuscules  de  Thomas 
à  Krmpis ,  avec  des  notes  sommaires, 
le  tout  en  deux  parties,  sous  le  titre 
de    Fiatur  chriManus  ,  Cologne  , 
1645  ,  •!    vol.  ini'i  J  réimprimé  , 
îbid. ,  1Ô70 ,  in-'i4;  nouvelle  édition  , 
Pans  ,  i8«'  i ,  in- 16  ,  où  la  partie  des 
opuscules  Cït  distribuée  ,  comme  un 
seul  tr.*itc  ,  p.ir  livres  cl  chapitres, 
H*après    M.  JaufTret  ,   et    intitulée  , 
De  vcrd  sapietUià.  C'i'st  liorstius 
qui  ,  pour  mieux  fixer  i'alteution  du 
lecteur  >ur  charnue  des  maximes  de 
Touvrage  ,  et  notunment  sur  celles  de 
V Imitation ,  a  iuiroduit  dans  le  texte , 
c!ivi>é  5ri)!eiiient  en  piragraphes  par 
!«•  jcsuiie  S)inmaliiis  ,  la  suus-divÎMon 
«les  mêiues    paragraphes  eu  versets  , 
inai%  s  tus  numéroter  aux-cià  Tinstar 
Ae^  primicrs ,  comme  Ta  (ait  le  béoé* 
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dictin  allemand  Ëhrard  i  eause  des 
renvois  d'une  volumineuse  fable  de 
concordances.    L'objet   d'Hor&tius  ju 
c<é  ,  en  [Kirliculier ,  de  faciliter ,  par 
la  disliuction  mécanique  des  versets, 
la  correspondance  des  notes  qu'il  a 
mises  à  la  marge ,  et  qui  forment 
le  précis  et  comme  h  substance  des 
maximes  du  texte.  Il  s'était  propose 
de  suivre  le  même  mode  |)0ur  les 
œuvres    ascéii]ues  de    S.  Augustin 
et  de  S.  Bernard  ;  ce  qu'il  n  a  pas 
exécuté.  Le  même  esprit  d'ordre  et 
de  piété  lui  a  fait  placer  comme  une 
introduction  utile  aux  livres  de  l'Imi- 
tation ,  la  Meihodus  practica  librO'» 
rum  de  Imitatione  GhrisU,  ouvrage 
auooyme  du  jésuite  espagnol  Martm 
de  Fuaez (/^.  Fuhez  ).  Le  bénédictin 
italien  Cijetan  avait  de^  mis  cette  fil^ 
thode  à  la  suite  de  sou  édition  de  ^'i* 
mitation  ,  mais  sans  aucune  indiêa- 
tion  d'auteur.   Horstius  désigne  au 
moins  vaguement  un  auteur  anonyme 
par  l'expression  de  nonnemo  ,  que 
l'abbé  de  Bellegarde  ,  \raducteur  ou 
plutôt  abréviateur  des  notes  d*Hort* 
tins  ,  a  rendue  par  on ,  en  attribuant 
néanmoins  au  dernier  cette  introduc- 
tion qu'il  a  mise  en  tête  de  sa  version 
française  de  \* Imitation.  Le  lait  est 
qu  Horstius  a  joint  à  ïaMethoduspraC' 
fica(aiusi  que  l'avait  faitCajétan  pour 
Gcrsen  )  un  préambule  de  sa  façon  , 
à  la  louange  de  Kempis ,  qui ,  dit-il , 
parait  avoir  suivi  un  ordre  ittétbodique 
dans  les  livres  qu'il  a  laissés  sons  le 
ûlrt  De  Imitatione  Cimfi.  Cette  opi* 
nion   erronée    appartient   vérilable- 
ment  h  liorstius  :  car^  d'après  les  Finf 
diciœ  même  de  Rosweyde,  que  Mar- 
tin de  Funrz  du  moins  n'avait  puoon* 
naître ,  Kempis  a  transcrit  ces  livret 
comme  autant  de  traités  séparés  ;  et  ils 
ne  sont  pas  disposa  suivant  Tordre 
vulgaire  dans  le  recueil  de  sa  main  , 
qui  ne  porte  aucun  titre.       ^ 
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HORTEMELS  (  Fuederic  ) ,  gra- 
Teur,n<f  à  Paris  vers  i6î:5H  ,  a  gra- 
yé,  d'une  niaiiièrc  libre  et  moelleuse, 
plusieurs  siijois  d'histoire  ,  entre  au- 
tres ,  wut.  Adoration  des  rois  ,  et  le 
Mariage  de  Ste,  Catherine  ,  d'a- 
près Paul  VéroncNe;  la  Naissance 
de  St»  Jean- Baptiste  ,  d'après  le  Tiu- 
torcl  ;  1.1  f^ierge  en  méditation  ^(ïa^ 
près  le  Fcii  ;  un  Portement  de  croix, 
a*;iprcs  le  Grorj:ion  ;  une  Samari- 
taine ,  d'api  es  Garofilo  ,  pour  le  re- 
cueil de  C'OMt  ;  ainsi  que  p-usieurs 
aulres  grands  >ujit«!.  Ou  lui  leproche 
avec  raison  d'avoir  nûs  de  Irop  gros 
points  dans  ses  ehairs  ,  ce  (]ui  les 
fait  pir-îirr  un  peu  galeuses.    P — e. 

llOlVrEMKLS  (  Mahie-Made- 
LF.NE  )  ,  cousine  du  pieVedenl  ,  née 
à  Ulnclit,  en  1O87  ,  suivant  Bazan, 
cl  à  Paris  ,  eu  i(io,o  ,  suivant  IJuber, 
(épousa  C.  W.  (lorlîin  père  ,  et  fut 
ii'èie  de  <î.  N.  Co;  liin  fils  (  ^oj-,  (>>- 
ciiiN  ).  l'.lle  peut  être  mise  au  nciii- 
Jue  dis  bons  graveurs.  On  a  de  >a 
maiu  ,  entre  autres  estampes ,  le 
Triomphe  de  Flore ,  d'après  !e  Pous- 
sin ;  la  Franche- Comte'  conquise  , 
«r.quès  le  Ib'un  }  Mercure  annon- 
çant la  paix  aux  Muses  ;  Pénélope 
occupée  au  milieu  de  ses  femmes  ; 
Aspasie  disputant  avec  les  philo- 
sophes ^recs  y  d\'iprcs  1rs  peinl«ircs 
de  Miclicl  Corni  i!le  ,  qui  sont  lîans 
Je  salon  de  la  reine  à  Versailles  ;  le 
Portrait  du  cardinal  de  Bissy  ,  et 
celui  du  cardinal  de  Uohan  ,  tous 
deux  d'apiès  Iligaud.  C(-lle  artiste  est 
morte  à  Paris,  à  i'dge  de  quatre  vingt- 

IIOKTÏ'.NSIA  ,  fjlle  de  recteur 
Q.  Ilorlcnsius,  se  montra  ,dans  une 
circonstanre  îniporlaDlc  ,  la  digne 
lî'Tilière  des  talents  de  son  père.  Les 
triumvirs  Mare-Antoine  ,  Octave  et 
I.cpidc,  voulaient  obliger  les  dames 
iMuaiiies  ù  faire  la  dcclaiatiun  de 
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leurs  biens ,  afîn  dcfcs  U\ti  ponr  les 
frais  de  la  guerre.  Les  pi  us  disiingnéi-s 
d'eiitr'clles  se  réunirent  dans  ic  dcs- 
éiii  de  pre'venir  l'exécution  de  cette 
mesure  tyrannique  :  après  plnsiturs 
démarches  inutiles,  elles  se  dccidèreitt 
enfin  h  se  pj-ësefifer  à  Faunieuce  des 
triumvirs  ,  et  chargèrent  Hoiteosia 
de  fwire  valoir  la  iuslice  de  Imrs  ré- 
clamations. I«c  discours  qu'elle  pic- 
nonça,  fut  juge' très  beau  ,  et  Quinfi- 
li»'n  le  cite  avec  e'ioge  ;  niais  il  ne  pro- 
duisit pas  TefTet  qu'on  en  attemiai*. 
Iriitcsde  la  huidiesse  des  dames, les 
triumvirs  donnèrent  l'ordic  de  les 
fiire  sortir  ;  cl  les  murmures  du  pi:* 
blic  empêchèrent  seuls  qu'on  n'usàl 
de  violence  à  leur  eg.ird.  Cependint 
ils  se  relâclièreutdelenrsprétentions; 
et,  au  lieu  de  quaioizc  cents  dames  ,il 
n'y  en  eut  que  quatre  cents  de  son- 
luises  à  la  deelaratiou  et  à  la  taxe.  Les 
auteurs  anciens  qui  rapporterit  ce  f.ut 
ne  sont  point  d'accord  sur  les  ciiron*- 
lanecs  ;  mais  Baylc  ,  au  iniîieu  de 
I(urs  contradiciiuns  ,  paraît  avoir  %\ 
df-uiêhr  la  vérité  avec  une  sasîJ*" tf' 
rare  {  forez  dans  son  Dictioiiri..iic 
Faiticle  Hortensia^.  W — s. 

HoKTi:>'SfUS  (QuiîfTUs),  e:-- 
triir  4:élèbre,  noiilo  rival   du  ]uiiice 
d<>  rèluqueuce  romaine  ,  était  ii!s  de 
L.  Horlensius  ,   qui ,  dans  les  pla- 
ces importantes  de  préteur  à  B"in€, 
et  de  proeonsul  en  Sicile,  se  distin- 
gua p^r  son   rmour  puur  la  justice, 
et  par  son  atltehemenl   aux  lois  iC 
aux  iustilution>  an<iennes.  Si  inèn  , 
Semproui.i,  était  pctitr -fille  de  Tiidi- 
tanu>.  Il   n-iquit  l'an  O'iO  de  Kom<  , 
linit  ans  avant  Cicérun ,  d'une  illu^- 
tie  et    antique   famille    plctiéientit- . 
qui  avait  donné  à  lii  république  nn 
liibiin  du  peuple  en  53i ,  et  un  dic- 
tateur en  /|(i7.  Dès  sa  dix-neuvîèiae 
ail  née,  il  |>arut  au  barreau  «Ter  le  p'us 
grai.d  ccLl,  et;   «  semblable  à   une 


HOt 

sortie  des  mains  de  Pliidîas  , 
léron,  son  gcuie  n'eut  qa'à 
nlrcr  pour  fiilcvcr  tous  les  - 
;es.  ■  Il  dérendil  d'aliurd  la 
!  d'Afrique  cuiitre  qiTclqucs- 
es  magislratt,  et  ensuite  Ni- 

roi  dcBithyiiie;  mais  bii'D- 
lerre  sociale  liiit  fenncr  les 
i\.  Suivatit  l'usage  ordinaire 
messe  rumainc  ,  Horiensius 
armes ,  et  sei  vit ,  comme  siio- 
■I ,  pendant  h  (iremière  eain- 
L'année  suivante  ,  il  fut  elcvé 
le  de  tribun  milit.-iire.  Cette 
fut  tcnninêe  eu  ti(j6,  après 
ire'trois  ans.  Alors  il  passa  en 

devint  lieutcn.'int  de  Sylla , 
aUllait  centre  Mithridatc.  A 
>ur  à  Bome  ,  il  Itouvn  U  tri- 

jnt  maladie  avait  enleva  Cra«- 
tqurs  années  auparavant  ;  Q. 

ï'eiait  donne  la  mort  pour  se 
'  aui  fureurs  de  KLirius  ;   Q. 

M^ic-Anloinc.  avaient  iieri 

]ue  plus  ixniHLqncs.  11  entie- 
-vcc  L.  l'l,ili,.pu,  ,  or.t.ur 
lomine,  1.-.  lU-kv^f  de  l'uiu- 
■uje'  d'.ÉVoir  priifile  dps  cxac» 
c  sou  pi'ie:  d*ns  cttlt  luire, 
M  son  niljoiiil,  «  <'t  1c  plus 
,  dit  CiicioM  ,  obtint  le  pre^ 
Linj;.  ..  <:c  lui  m  Gi'i  qu'il 
:mnr,.   p..nr   l.    i.r.-.n.i.rc   f.,.s 


renl'c   |ur  (Veion  cmuUi 

.  ll<>ilri:-i<,s,3lo>s  consul  de 

ii.-l:u.l,<  r.  uw-i  ;  n.a<s  lu.il^r. 
;;.iiik',  mj^ielous   lis  <-n'<nl: 

•  Lille..    Il   l'ut   consul    riiiuc. 
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paMvani,  en  678,  e(  sVl.iil  dislin- 
cue  p  ir  U  lungnificeiire  qu'il  déploya 
dnnslesjrni  public!,  et  (isr  une  dn- 
trib'iiion  de  bic  l'jiie  au  piuple.  Il 
at-ait  ensuite  obtenu  h  prenne.  Peu- 
dani  son  consulat ,  Rom?  jouit  d'une 
paix  profonde.  Elle    irioniphdit   en 
A.sie  par  les  armes  de  l.ucuUiit.  En 
quittant  U  pourpre,  Hortcniins  Aait 
appelé  à  cnmiAindcr  le»  (ruu|ieï  «i. 
votées enCi (le  pour  «riftirqueiques 
mouvcmenlB  qui  .tviienl  e'cl-ili!  dan* 
cette  ilc.  Séduit  par  le  rrjtus  jilorit'ux 
qu'il  trouvait  à  Home,  il  via»  celle 
commbsion  »  son  cr)llè);ne  Q.  C^i- 
lius  Cre'ticus,  pour  se  livrer  h   nA 
noble  loisir,  A  «on  gofli  pour  une  Ti« 
délicate  que  mm  opulence  lui  rnidait 
farilc ,  sans  renui>rer   ccpendAiil   à 
iiieudre  parc,   comme  i^uaieur,   i 
Kdmioiiliatiun  de  In  republ'fe.  H 
fui  runslatnmenl  att^cb^  an  parti  d<-S 
grands;  et  la  fjctinn  i>upul>>iirlrpliiÇ4 
lin  nombre  de  cfs  liunimeS  illmlrcs    (I 
qn'clip  iiipet»  h  crtl*  dpoqtic  te*  sqil     j 
tfrttnf.  Il  coudi.itiil  avec  force  une 
lui  SQiupluiiir*;  popuicc  pur  Pom]Hfc      : 
(iCiaisus.elribista  aut  iribuiis  Ga- 
buiius  (l  KlaDtiiiUiqii  voulurent  toe-     \ 
ci-»iiveraetil  inwsiir  Pompé»  de  poo-     ' 
voir»  si  extraordinaires  qn^iW  tem*     .| 
blaieni  mrtucer   l'indéprnJance   d« 
Ruine.  Mus  va  s'éloigonnl  de  1^  tri- 
bune, llorirniini  se  rrUiha  dc  san    1 
^1  .'.i.lMite  .iu  irav.-iil  ;  itni  e1>^qiience  en 
so.i  ijii,  :iiii(i  que  sa  renommée.  La 
i;iii    .ji.nl  Cir^ron  se  couvrit  nen- 
1!  111I  )in  coii^ulil,  iruibla  le r^erillrr. 
Miigii-  leur  rivalité,  iii  avtinrt  èli 
consinroiuenl  am><.  Quand Clvdîlit  M 
dci'hilna  conlie  Oeéron,  cl  le  nc- 
n.içi  de  l'rtil,  TIuften«inii  p-irut  dmt 
ra4«rrabl(<e  du  penule  m  habits  du 
deuil,  et  fut  attaqué  p*r  tes  sat-'llilei     i 
du  iribiin  faciieu&.qui  te  bisstnmt    * 
pi'iir  non.  CcM  il»  qui  ÏDlm'oiilt 
MW  riial^  rtrcuu  J''ki1,dni(b«fl' 
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leg«^  dp5  augures  ;  vt  si ,  en  qiûttatit 
Boinc,  Circ'i  on  a  ex  hnic  quelques  plain- 
tes contre  lui,  eilci  doiveot  éirc  al- 
tiibucVs  on  clu^^riti  qui  Tnigrissait 
alors,  même  contre  ses  amis  les  plus 
chers.  Miiis  les  <  fforls  que  fit  Ilorlen- 
sius  pour  reprendre  le  pnmier  r.ing 
au  barrr.m  ,  furent  impuissants.  Sun 
éloquence  ileuric  semblait  ne  plus  con- 
tenir à  son  n<»e.  On.ippl.iudit  cepen- 
dant à  ses  pLid  jvcr-  pour  iM.-.ssala , 
son  neveu,  •iccusc  de  bii|;ue,  ei  pour 
/ppiu^-Cl.uidiiis.  Ce  fut  là  son  der- 
nier Iriomnlie.  L)  vivacité  q=i*il  mit 
dans  r,iLii<)n  ,  !ui  caus.j  '.i  iiipiure  de 
quelqiic  vaissi.iti;  il  niOMniltie  eet;ic- 
Cidcul  l'an  de  Home  -jo/i  (  r^inquanle 
ans  aVTut  J.-C.)  Aurun  de  seti  ou- 
vrages nVst  parvenu  jusqu'à  nous;  et 
nous  ne  pouvons  ni»us  former  n!ic 
idée  de  son  éloquence  qiu-  pu"  ce 
que  nops  en  ont  ttaiismis  les  an- 
ciens: elle  ét.ûl  01  née,  fli  uiie,  tenant 
de  rabonclahce  asi;«tique,  semcf  de 
lr.iits  M'utem  ic.ux.,  lniilaots,  reduT- 
dié.'.,  souvent  |»lus  ,;;;réablis  que  né- 
crssaiiey.  Son  st\l(>  élait  .mimé  ,  plein 
de  sa.iiies  ;  si  compoMtion  extrenie- 
iiiri-i  ti.naiiîée.  Il  excrlLiit  surtout 
d  uis  r.iit  de  uivisirM  n)i«tière,  et 
dr  lésuriier  1rs  dj'ji  cIkhis  de  se.«»  .ul- 
vers.iii  e-..T;iî;t  <*e belles  qualité >cl.iirnl 
cncuiv  .iiiiers  |  ar  nue  niémoiie  qui 
len.iit  du  |iro!ii;;e  ,  p,tr  la  voix  la  plus 
sonore  (t  la  plus  douce,  par  un  |;e»-te 
.luquel  on  ne  pouvait  reprocher  que 
tiop  do  nciieniir.  Lxcîusivemenl 
"voué  à  l'ait  oratoiie  et  à  la  [)o!i(ique, 
il  f.iisaitpeu  lie  ca<  des  études  ])l)ilo- 
Fophiques;  m.iis  il  cultiva  la  poésie 
;ivec  succès.  Il  av.ùt  compose,  sur 
h  innjière  de!i\er  les  .unmaux,  un 
jx'til  iVèiue  ;;rt'r:,  dont  d  prit  le  fonds 
ilans  la  f.ible  d'Oiphéc  attirant  les 
}:cies  fauves  par  les  sons  de  sa  lyre, 
et  qu'il  iniitulf  Or.otoT'iivâiov.  Hor- 
tiIl^ius  se  luaiia  de  ltc:>  buiiuc  heure 
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avec  Lntatîa ,  fille  du  cdcbre  Q.  Lu* 
latins  Galulus.  Il  en  eut  ud  fils  dont 
la  conduite  excita  son  méconteiite" 
inent,  et  qui,  pendant  la  guerre  du  se- 
cond triumvirat,  fut  gouverneur  de 
Macédoine,  où  il  reçut  Bruius,  dont 
il  embrassa  le  parti.  Etant  tombe  après 
la  bataille  de  Philippcs  entre  le^inaius 
d'Antoine ,  celui  -  ci  riuimola  sur  le 
tombeau  do  son  frère,  qu'Hortcnsius 
avait  fait  périr  ,  par  ordre  de  liiu- 
tus ,  pour  venger  la  mort  de  Cice'ion 
et  celle  d'uu  de  srs  |iarcnts;  suite  fu- 
uest<  de  l'horrible  loi  de»  reprc^ailirs^ 
ISotic  orateur  eut  aussi  une  fille  qui 
se  distinpia  par  son  espiit  ;  elle  tut 
m<uiéi'avec  Valérius  Me*isala.  (^'o>'. 
HoiiTKivsiA.  )  Ilortensius  avait  coii- 
tr.(  le  un  second  niariageavec  Marcia, 
fi'ir  de  Philippus,  et  épouse  de  Galon, 
li  f.iUt  lire  dans  PIntaïquc  [  fie  de 
i.alon  )  les  détails  très  .singuliers  qu'il 
nous  a  transmis  à  ce  suji-t.  Ami  de 
Ci^ui ,  Ilortens'us  feignit  d*.ibord  de 
lui  demander  si  lillc  en  mari.tge;  mais 
bientôt,  dépouillant  tout  déguisemrul, 
il  lui  témoigna  combien  il  dc<>irait  de 
s'unir  à  Marcia  ,  aloi-s  enceinte,  et 
déjà  mère  de  d<nx  enfants.  (  f'ov, 
C.\TON,  Vil,  ii'O.  )  l^■rsuadé  qu'en 
se  cominiiniquani  ainsi  des  femmes 
bien  v-va-?  ,  les  hommes  de  bien  rcu- 
di aient  !a  vtrtu  plus  commune.  Ci- 
ton  se  tendit  à  ses  désirs  ,  et  n\\i- 
^ca  que  le  consentement  de  rhi!i|>- 
pu^.  'IMs  étaient  les  principes  <pr.ui 
sein  de  la  ville  la  plus  polir  de  l'uni- 
vers piofe^saient  et  mitiaiiui  eu  pra- 
tique les  hommes  les  plus  renoitiiuc-s 
pir  li'urs  lumières  :  exemple  rnéioora- 
l)lcd« -sr^  ircments  delà  sagtr^^e  h  uni  li- 
IH'  ab.i'idufinéti  à  elle  -  même,  et  que 
pouA  tit  stnl  raïutuer  et  (i\er  le  «.hiis- 
t'aiiiome.  L'n  buste  antique ,  qu'on  voit 
à  la  rUla  Albanie  nuus  a  conserve' 
les  traits  d*llolton^ins.  On  en  trunve 
i;ue  gravure  dans  la  nuuveile  éJitittn 
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it  Plularqut^,  publiée  par  le 
i.  Coray,  lom.  v,  pa^;.  56 
8i3,tu-8°.)         Si— D. 
'0(GABciÂSiB),ou(le{ii 

qui  sigDitie  Dujardin  )  , 
•tiuniste  portugais  ,  ne  daoi 
iècle  ,  professait  la  philoso- 
sboDiie  ,  ta  1 534  '  ■'  accom- 
isuiie ,  rn  qualité  de  preiuicr 
,  te  comte  àv  Ri-Uondo,  noiii- 
oi  An  ludes  ,  et  profira  de 
ir  à  Goa  ,  pour  foimpr  uoe 
1  des  plantes  qui  croissent 
ment  dans  les  eoTirons  de 
e.  H  établit  aussi  uo  jardin 
'  de  Bombay ,  où  il  rassem- 
breslesplusraiesdesIndM, 
ouTofr  en  étudier  les  carac- 
les  propiiéle's.  Gartias  con- 
rc^ullat  de  ses  obscrrallons 
ouvrage  rédige' en  farme  de 
' ,  et  qui  a  pour  lilre  :  Colo- 
'S  simples  o  drogas  da  In- 
>3  ,  (565  ,  iu-4''.  Ces  dia- 
iit  ctc  liadiiiis  ta  latin  par 
.ciliise  (  Cluiius) ,  Anvers, 
11-3  '.  ,  plusieurs  foi.^  réimpri- 
iialieri ,  par  Annib.Brif^nii , 
i5;lj  ,  iH-/|".  el  plusieurs 

".  ;  cil  aTij;Iais ,  Londres  , 
n'4''-  ;  et  en  français  ,  par 
Culjn  ,  3[)oiliiraire  de  Lyon  , 
1  &'■  Jarqiics  Bontiiis  a  laisse 
lagedcG.irciasdc  la  Ilucrta, 


publie* 


I>ar 


i(>58(  r(y-.lJonTius,ii 
i/|'7  ).0n  croit  que  Garcias 
lie  à  Goa  ,  où  it 
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tS  (  Stanislas)  ,  l'i 
Inr,  carUinausdu  xvi*.  sii^elr, 
ru  i5o4,  à  CiacoTÏt  ,  de 
jiii,  p.<i' une  s.i{;e  êcotioinie, 
icqiiLs  des  l'irliesscs  consiile'- 
uis  radinjiiiilraliun  des  do- 
lu  roi.  Il  mourra  ,  des  son  en- 
ta grand  eloigucmcDl   pour 
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les  maximes  du  monde  ,  et  f^t  (il  re- 
marquer cDire  les  '{tuntuffiat  de>0B 
â|te  ,  par  une  piété  sincèic  el  l'dlta- 
chemcQt  à  ses  devoirs.  Apifcs  avoir 
termine'  ses  premières  éludes  ,  il  fut 
envoyé  à  PdJuuc  ,  où  il  s'unit  d'une 
tendre  amitié  avec  le  célèbre  Benaiid 
Polus ,  qui  devait  èlre  un  jour ,  ainsi 
que  lui,  décoré  de  la  pourpre  romaine. 
Use  rendit  ensuite  à  Bologne,  y  prit 
ses  degrés  en  droit ,  et  reviut  à  Craco- 
vie  occuper  une  pl.ice  dans  la  chan- 
cellerie royale.  Il  donna, dans  plu- 
sieurs Occasions ,  des  preuves  de  r.He 
el  d'babileté ,  et  paiviDIaîntî  â  meri- 
1er  la  confiance  culicrc  de  son  «ou* 
vcraiu.  Uosiiis,  ayant  embrjssé  fctat 
ecclési3slii|iie ,  oe  tarda  ms  a  Cire 
pourvu  de  l'éïfcbé  de  Culm  ,  d'où  il 
passa  ,  pru  aprts  ,  sur  le  sirgc  da 
Warmic  .  l'un  des  plus  riclics  tw  Po- 
logne. Il  mit  tons  ses  soins  à  remplit 
les  devoirs  que  lui  imposait  h  nouvelle 
digui'é,  fit  une  viiiic  i;ifncrale  desom 
diocèse  ,  ptècliJnt  ,  însiruiunt  \et 
peupks  ,  cl  liiissant  partout  âtê 
marques  de  sa  bienfaJHnce.  Il  atta- 
qua cil iir.igeuse ment  les  prindpci  de 
Luther  ,  qui  commtrifaiiiil  à  se  ré- 
pandre en  Po!ot;r)C  ,  cl  publia  divers 
écrits ,  lesquels  nfureut  l'approluliaii 
universelle.  Le  pajie  Paul  IV  voulut  le 
tccompensrr  dei  services  qu'il  avatl 
rrndus  à  l'Église ,  en  )c  cteani  cardi- 
nal; mail  Hnsiusrcfuu  cet  honneur, 
dont  il  se  croyait  indigne  ,  «t  se  se 
rendit  point  aux  inilanres  que  lui 
Fit  le  souverain  pontife  pour  le  déter- 
miner à  IVrepier.  Il  fut  député  Mr 
Pie  IV  ver»  Tempereur  Ferdinand  1". 
pour  lui  annoncer  U  conlinualioa  Ja 
eoncîle  de  Trente,  inlrrrompn  parles 
lioub'e»  de  l'Allemagne.  En  i56i,  il 
reçut  k  VieDoe  le  chapeau  de  cardi- 
n.il  ,  que  le  pafie  lui  adretsail  par 
deux  de  i»  camcriers  :  il  fid  cd  dumib 
Icmp*  invité  i  k  trouvée  an  coatS» 
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€11  qiialilé  dclcg.it  du  Si.  Sicp;c.  Etant 
toinl'C  mtla.lp  peu  de  temps  après 
rouveiture  de  celle  .'i^sriiiblée  ,  il  ne 
C'ssa  ])()inl  dr  pruiidrc  p.irt  aux  délibé- 
rations, t-r  donna  son  avis  pareLTil  sur 
les  difflrentes  malièics  qui  y  furent 
discuieVs.  I,a  srssion  tLiuiinée  ,  i!  se 
relira  dans  sou  diocèse,  où  il  s'oc- 
cupail  à  revoir  ses  diiFerents  ouvra- 
ges ,  lor.Mjiril  fut  renvoyé  à  Rome 
pour  y  ré':;KT  q(p'l{|urs  affaires  nlali- 
Vf  s  à  fégiise  dr  Pologne.  Le  pa|)€ 
(in-îioire  XI ïl  l'y  r«hnl.  ri  Je  iioinnia 
s«ni  grana  ftcnitf  n(ier.  Il  inourui  à 
C«[)raroi.t ,  le  Ti  aoûi  i:")^*")  ,  à^c  de 
S(!ix.inle-.srî/ir  an-».  On  a  |»l^l^i(.■llrs 
<f!ilioiis  di's  oii\rau*'.s  d*H(isins  ;  la 
J)»ii>  r'»rnp!rlc  e  l  wWc  do  Coîn-nc  , 
i'j8}  ,  x  vo*.  ii;-lif)i.  Sfs  crriîs  de 
c  n;iij\rrM-  en  f<»nnenl  .a  partir  la 
plus  coi^i.iéi  sl/c  cf  jj  pin.s  c>linicc. 
J>.\le  ilil  «{-.'lîi  ne  le  «rd<'nt  guère 
aiiN  nuilcuis  qui  fuicni  fail>  d.ns 
ce  sîè.!(-là;  I, n  (li'iîin.;iir  «l.ii.s  le 
inuib"'  :I.  O  rir  s^ioCdf/uflitii^  l'ilei 
di:  I.  lirtij'  ,  sù'e  cx/'hcutio  confes- 
S!(.  i.s  :)  ftitrd'ifs  ùfctr  in  St  nodo 
j^n>\>  ('{ :n^  hrthitj  PitriJan'i  r  nnno 
i:')3i.  M  ïinn»,  I  ")  »'•  in  î".i.;  iîomr, 
Paul  ]>la!  iicc,  i  '■<)")  ,  i:!-4".  Ol  nn- 
vr.it;c  a  (U*  i:!:  j»r  i::i«-  |'if.f|ii'a  lr(  i-h-  ffis 
j  v'uianl  il  vii  (11-  r.';ii;î.ui  ,  «Itiaduil 
en  iV.ii-raiN,  <  ii  M.  "i;  ii  ,  en  .illrniand  , 
*n  fl;i:iiai:d  ,  en  j.  lonais,  en  a"g!ai>, 
«n  éiu>^iis  (I  mcinr  m  airuéi.ii'u.  IL 
/'^^  <.r/'7..ç.\f;  Pei  ViVÔn  ,  l^nic  , 
1  "l'H) ,  il)  ,S'.  IIL  />i(ih'^!!Sf  nùin  en- 
liccjn  laiii^  it  urcri  s  s,.<t/^/i //'//.ç 
f^t-rnuUi  ,  ar  dirinti  l'jf-'iiti  l'iriari 
tift^\rir  f'i^r-i!;i l'as  .v;7.  Liliinut  :u  i  ")  jo, 
iii-^5  .;  «iiiM.  ^•'iMji  rci;\  1 1  imkmIc  n  l'e 
«' Ittînii.  \\  .  Juditiinti  vî  vcfisitrn  tlo 
ji-  lu  / 1  »  :u  ini  >  i  n  trina  Tn^nrinoru  m  et 
Jii idriht'r^.'î.s'mm  de  dn^niatc  cori' 
t^à  tidtn'Ufulnn  TrinU/item  in  Polo- 
trd  wij'er  sjtfjrso ,  iîi^>/|.  Il  y  parte 
3VV.C  1 'i'T.:r-.n!p  ir.'î-rniM    c- n're  les 
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Suisses  ;  Bullinger  lui  a  re'poudu  dans 
la  ptéface  du  fr  i(cde  Josîafr-Siniler, 
De  œtento  Dtifdio.  Ou  a  encore  de 
lui ,  de:»  Lettres  imprimée»  dus  te 
second  volume  de  la  collection  de  tt-s 
œuvres:  elles  sont  trcsciîrie«i«e*i.  Sta- 
nislas Kezem.s  a  e'i'Ht  la  Fie  d*Iioûi:«; 
Pelr^mellacius  et  Viclorel  ont  eirit 
son  Eioge.  W— s. 

HOSI^TAL  (Michel D£  l'  ).  />r. 
L'IIoriTAL. 

HO^SSCHIUS  (  SiDRonius  )  ,  o« 
de  ffosc/ie,  cclèbir  j'oôte   latin  ,  na- 
qtiit ,  en  t5<)G,  à  Meirklum  ddis  le 
diocèse  d*Y[»res  ,  d'un  jerc  si  pauvre 
qu*d  gardait  ks  troupeaux.  Sidruuius 
Âi  cep(  ndaiit  ses  eiudes  ,  tl  fui  ad- 
mis chez  les  jésuites  ,  où  il  professa 
qi:elquc  tcnip>  les  humanité  .  Il  fut 
en>uitc  charge  de  la  diiection  des  no- 
vices y  emploi  qu'd  remplit  pcndast 
treize  ans  ,  avec  beaucoup  de  zclf.  Il 
était  doué  d'un  talent  très  lemarquablc 
piiur  la  poésie  ;  nuis  d  ne  la  cuiti* 
viii  que  par  dela-senKiit  ,et  il  n*.ittj- 
cliait  aucun  pri\  à  ses   piodiictioiK 
(i<  pendant  il  céda  aux   ii>st:ii:cf^  de 
bib  cou ff  ères  ,  tu  publiant ,  en  iG^5  , 
quatre  Elë^ivs  adrcasées  à  F. de  Mor- 
c<tdi.  \jv  succès  en  fut  complet,  et  lui 
niéiita  la  bienveillance  de  i'areludcc 
Léopnid-(iuill<:un!e  y  gou\einvur  drs 
P.  i  y  s- Ha  s  ,  qui  le  nouiiua  préceplutr 
de  SCS  p>iges.  Au  boni  de  dens  aLS 
avaî^t  renoncé  a  cv$  fopctions,  dextr- 
ça  pendant  quelque  temps  le  mini>tcrc 
de  la  |)iédi(-.iti(Ui.   Il  se   rctir<i  cnGa 
dcins   ret.blis>cnient  que  les  jésuitt> 
avii'.nl  à   Tongris,  <t  il  en   mourut 
su[ci!(ur  lo  .\  se[ilemLre  iCifiS  ,  ro- 
ei(l((>  connue  un  bon  rilivjeus  et  ini 
excellf  nt  litlcratrur.  Le  pape  Alcx.ic- 
(iie   Vil    chargea    les   poètes  de  sa 
pléiade  (  Forez  Fua^TEMB£RG  )  de 
cuuîpo.'cr  dcN  vers  sur  >a  «lurl  :  ils  ont 
éié  léiiuis  aux  Poésies  d*H.s>chiu5, 
puMjcts  par  Jd<'ques  Walbiis  ,  »eu 
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Auvcri,  Bail]).  Morelui, 
1:1. Ce  recueil  est  divisera 
lies;  la  preiniÈre  contient 
■  A'ÉlégUs  et  un  de  Sylve! , 
)dc,  trois  autres  livres  d'£- 
volume  rsl  Icrminé  par  un 
leduP.  OtboiiZylius,  iiili- 
veracum  obsidione  libéra- 
Ici  a  donné  de  IrËs  fjrandrs 
I  Hosschius  :  Olaiis  Borrtch 
n  Élégie adreïséeaSarhiew- 
le  pièce  divine  ;  el  quelques 
l'ont  compare'  à  Tibulle  , 
à  Ovide  ,  avec  lequel  il  a 
leni  pin»  d'un  Ir.iit  de  rrs- 
t.  On  lui  trouve  de  l'élcva- 
Ic!  idées  r  son  stvie  est  pur 
mais  il  a  le  dcT<iuI  de  se 
ir  les  uifmes  pensées ,  de  les 
'  'S  fuîmes,  et 


iS  lOIlIl'» 


s  quill 


■■   les 


Il  0  S  5fi7 

impertinenl  qu'il  fât  possible  de 
irnuTcr;  eiiHu  B.iy1c  le  nomme  tin 
t'uu.  Il  ei[  comiu  pnr  qnt'Iquct  ou- 
vrages que  les  ampleurs  rri*nrri'lienl 
avec  cmpresscmtnt  pnnr  leur  «in- 
(•iil.-ij iié ;  ce  sont:  I.  Viscoun  phi- 
losophi/jùcs  ,  tiesqmrîs  tit  tnûti  ife 
l'eisencv  de  î'ante  ft  de  ta  vrrtu 
mornU  ,  Paris ,  1 579 1  i"  H",  tt.  La 
soldai  français  ,  1604  ,  i('i>fi,in-fl". 
Le  tuiî  (le  ûl  écrit  e^l  dVngagrr  Hen- 
ri [V  à  fdirv  |j  guerre è  ri'!.sp4gae, 
pour  l'obliger  à  rendre  ).)  NMam. 
On  y  trouve  d'as^ei  l>unne<<  cliOMi , 
msisniiileipiirMMti  virnoidre  rl'au-r 
IC.irél*lc  .1",,;    ■  I  .  i. 

ll>ei.sC01.1j>;. 

vctutnl  i-itiuii'.'  (j.ii 


I,  r»*- 


■s  PoêsifS  o\i\i\i  nn  grand 
t'édiriont;  le.--  aniitriirs  pré- 
li  dr  l'ari',  B.irbuu,  i^îS, 
1'^.  d.-ins  laquelle  on  a  réuui 
■0  de  Giiinaiime  bcranos  cl 

.■s  Wniiius  (roj-cîBEc*»;. 

Pethindrs ,  avocat  au  parlr- 
P^i  is ,  a  tr^Hiiil  en  vcr.i  fian- 
t.l^^ie^  d'Hus,-cliius  sur  la 
deJ.C.  ,   i-5(»  ,  in-  la. 

'EjI.aNDEï  ,  tom.   XI  ,    pag. 

"AI,(Pifi.nEOE  i.'l,  sicnr 
■bonnr  ,  S^ndi-s  et  M.iueor  , 

jrrcufJlirqiiCilfsreniriRne- 
f's  incomi'lel*.  Ou  sait  ([ii'ii 
jTis  l.'lié.irn3uivr.Mèrlc, 
■ni|.ii-î.il  II  r|,. rue  de  viee- 
t  dr  S..Tiine.  Il  iv;,il  rm- 
.  rclurme  de  Calvin  ,  dont 
a  jiiMiis  de  se  iii'iuIt'T  l'un 

i.i.U'y  p.iriis.ius.  Cci.iit  d'uil- 
1  jiip.  uitnt  de  Sealijjer,  un 

Il  un  étourdi  ;  le  ordinal 
1  le  if.f.ie  d'homme  le  plu» 


su».% le  nuni  de  M.  Ouilliiumv  (r<o. 

(iUtLLAL'WE,  tOlU.  XlX  ,  P'g.  if^&J 

(  I  ).  On  peut  coujcctucvr  q<ie  ce  Ait 


'..«w  «wind  niéu,.  t9.lt.  •P*'-  *>-  '« 


'^^"«ii' '  ' -t^*  \  ■'''■  ■''•T-ÎS 
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THostal  lui-racme  qui  repondit  par  : 
La  victoire  du  soldat  français  contre 
31*^.  Gmlliiume  {ii)oO  ,  îii  -  12),  cl 
L\4nti-  Thersite,  ou  Réponse  à  M". 
Guillaume  s* adressant  au  roi,  iGoG, 
in- 12.  III.    1/ avant  •  victorieux  , 
OrJhtz  ,   i(>"9;   lîorde.'iux  ,    iGio, 
in-8'\  1res  rare.  CVsl  rdîtigc  de?  Ucn- 
rî  IV,  mais  écrit  du  5lyîc  le  |>lu»  cx- 
traY'igant.l/fluteurledcilieÀ  l.i  France 
pir  un  dcfî  à  tous  les  écrivains  do  soq 
temps  :  a  Fasso  mieux  qui  j^ourra , 
»  IDC  voici  à  l'aprcs  d'ab  illre  Tiiii  ij^c 
»  d%iri  j;rand  roi ,  pour  ,  en   i'inia^e 
»  do  ses  faits  ,   faire  voir  .ui  monde 
»  Ions  SCS  ennemis  comb.itlns....  et  si 
9  j'ai  le  vent  aus^i  bon  qiie  le  cœiir , 
»  peu  de  plum-  s  auront  le  eceur  de  se 
»  mcltre  au  \ent.  Qu''»n  jui;i-  du  liun 
»  par  Ton  jjle,  et  fisse  mieux  (jni  pour- 
»  ra.  »   Le  p.nssaj^e  sni\aut  ,  d.in.s  le- 
quel il    s'rxrite  à  ndmiliîer  <Ie   zMc 
pour  cc'ebrer   dij;u<'nR'nt   bs  vertus 
de  Ilcnri  ,  siiilua  pour  donner  une 
idcf*  de  son  srylc  et  de  sa  maniî'ie: 
«  En  \,\\r  ,  ma  plume,  en  rnii!  deux 
»  cl  trois  ,  trois  et  q-iatro ,  qu  »:re  ti- 
»  radrs  (  l  plus  s'il  le  fiwl  ;  tirades  à 
»  emtaifîes    ,  quinlts    sur   quintes  , 
»  élans  sur  cl.jns  ,  à  riionîieur  de  ce 
»  {;rnn<l  roiî  »  Kl  les  mots,  tn  Vair, 
ma  plume!  en  Vair^  rcviennenl  jtis- 
qii\i  huit  foK  dans  le  morceau  le  plus 
court  de  rouvn|;c.  IV.  La  Navarre 
tn  deuil ,  Oi thc7. ,  i (i i  o,  in- 1  vi. C'est 
une  plainte  sur  la  mort  de  Henri  IV. 
Cet  ouvrage  est  rare  et  reclu  rche. 

\V— s. 
nOSTE  (  Paul  l'  )  ,  malliémati- 
cicn  ,  ne' .  eu  i  Oîti ,  à  Pont-de-Veslc 
dans  la  Dresse ,  fut  admis  à  1  âge  de 
dix-sept  ans  chez  les  jésuites,  et,  après 
avoir  régente'  quelque  t(  mps  les  basses 
classes  ,  suivant  l'usage  de  l'iDslilnt  , 
ft'appliipia  parliculièreinenl  à  i'ctude 
des  malbématiques.  Ses  talents  le 
firent  coaiKHli'c  d'une  maDÎcre  ayan- 
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tagense ,  et  lutmërîtèrcot  laprotccdn 
des  maréchaux  d*Ëstrëes  et  de  Tour* 
ville ,  qu'il  accompagna  dan»  plusieurs 
cxpédiliuus   navales.  Ses  rcflexiou 
s'ctaut  naturellement  tournées  sur  U 
construetîon  des  vaisseaux ,  il  compo- 
sa sur  ce  sujet  un  iraite,  et  le  soumit 
au  jugement  de  Tourville ,  qui  lui  fit 
différentes  ob)cctioDs  auxquelles  il  ne 
trouva  pas  de  réponses  satisfaisante^. 
Ils  convinrent  alors  défaire  construire 
cbaciin  un   vaisseau    d'après    Icu^s 
idées  «  et  de  s'en  rapporter  à  la  dé- 
ci>iou  dt-s  hommes  de  l'art  :  le  vais- 
seau exécuté  sur  les  plans  de  Tourville 
fut  juge  le  meilleur,  et  le  P.  l'Huste 
s'avuua  franchement  vaincu  (i).  Ce 
savant  jésuite  remplissait  alors  la  place 
de  professeur  royal  de  motbém«itiquf s 
à  i'écob'  de  Toulon  ;  il  muurul  en  cette 
ville,  le  '25  février  1  ^00  , à  quaranle- 
uenf  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Recueil  des 
traités  de  maUiémaJtiques   les  plus 
nécessaires  à  un  officier  ,  Paiis  , 
iOq'i  ,  5  vol.  in-i'j.  II.  Uari  àc$ 
armées  navales  a%*ec  le  traité  de  la 
construction  des  vaisseaux  ,  L\on  , 
iG<j7,  in-ful.  ;  nouvelle  édition  aug« 
nienlée ,  ibid. ,  1 7^7  ,  1  toin. ,  in-ful. 
avec  fig.  Cet  ouvrage  est  estime.  I.ouis 
XIV  en  accepta  la  dédicace ,  cl  ré- 
compensa l'auteur  par  un  présent, au- 
quel il  joignit  le  brevet  d'une  pen*«ion. 
Les  faits  y  servent  toujours  de  ba>e 
aux  raisonnements }  et  indépendam- 
ment du  mérite  de  cet  ouvrage  ,  havA 
le  rapport  théorique  ,  on  peut  le  re- 
garder comme  une  bonne  hisloirc  de 
la  m.irine    française  dans   le   xvir. 
siècle,  époque  de  sa  plus  grande  pru»- 
périlé.  W — s. 

HOSTILIEN.  (Caius  -  V^tEîfs 

MeSSIUS    QuilfTUS    lioSTILIAXUS  )  , 


(0  Une  lettre  de  DetUndra,  cvwmiaMÎr'  4^  !■ 
manne,  intéréc  dau*  l^i  MémQÎrt*  éw  ^'rt*o:n  • 
■lart  17}^.  eoii1i«!Bl  dri  déttila  ntUrciMlib  M' 
U  Uiapui*  da  P.  L'Umm  cl  dt  TowfOk. 
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.   ircond  fils  de  l'empereur  Dècc,  sar- 
Têcut  à  la  défaite  de  son  père ,  et  fut 
rrcoiiuu  auguste  avec  Gaïus  Vibius 
TreboDtanus  Gallus,  qui  s'empara  fa- 
cilement de  toute  rautorité.  Après  un 
re{;nc  de  quelques  mois,  pendaut  le- 
quel il  n^attacha  sou  nom  à  aucun 
éTe'nenient  important ,  le  jeune  Hos- 
tiiien  fut  enlevé'  par  une  maladie  pes- 
tilentielle ,  en  a52.  Sa  mort  devint  le 
Mgtial  de  nouveaux  troubles  :  ou  ac- 
cusa Gallus  de  Ta  voir  fait  périr;  et  ce 
reproche  injuste  hâta  la  catastrophe 
qui  termina  son  règne  (f^.  Gallus  ). 
Quelques  critiques  pensent  qu'Hosti- 
lien  nVtait  point  le  fils ,  mais  le  gen- 
dre de  Dèce.  Banduri  a  discuté  cette 
opinion  dans  la  préface  de  ses  iVif- 
mismaticœ  imperator.  romanor.  (i) 

W— s. 
HOTM  AN  (François),  célèbre  ju- 
risconsulte français,  naquit  à  Paris, 
.en  i524,  d*une  famille  origiuaire  de 
Silésie.  Il  était  l'aïuc  de  onze  enfants  : 
son  |)ère,  qui  lui  destinait  sa  charge 
de  conseiller  au  parlement ,  Tcnvoya 
k  quinze  ans  suivre  les  cours  de  Bau- 
douin à  l'université  d'Orléans:  il  fré- 
quenta ensuite  le  barreau  ;  mai;»  bien- 
tôt, dégoûté  de  toutes  les  subtilités  de 
la  chicane,  il  se  renferma  dans  Tétude 
de  la  littérature  et  du  droit  romain , 
dont  il  fut  eu  état  de  douner  des  leçons 
publiques  à  vingt-deux  ans.  La  cons- 
tance qu'Anne  Ùubourg  montra  dans 
les  supplices,  toucha,  dit-on,  le  jeune 
Ilotmau,  et  suffit  pour  le  déterminer 
là  embrasser  la  réforme  :  il  se  retira 
donc  à  Lyon  en  1 54^  ;  mais  son  père, 


'  \)  Il  paraît  i-Anitxntqirtloatilien  ^uitilla  pUlAt 
^ar  KrriH'r  de  Trajji.  iKce.  S  •  miiUiUra  pr*ii- 
vriit  iju'il  ét«it  £<*#«/  I  >ut  toii  rc{;<i«  ;  il  y  r«|  (|a(>|- 
ifn>-f>.it  a|i|H>k,  riiiaine  llcreuoiiif  ,  «ulrf  Kit  lie 
Uv  r  ,  pttnccpt  jiitfeniittit  Qu«-l.|ae«  -  anet  Bous 
pf  »rnUnl  ménv  U  li  le  <lr  lirciu*  (l*iia  rdié  «vcc 
«rtirt  «lM-r«ui4  Klr>i«rilli  «t  dr  «et  d»u\  fila  t 
•  ..r  i^u»-  pourrait  ètrr  l«  quitri^mr  i^ir  «{u'offr* 
mrt.Xr  in«datl|p,  imon  •  i  ll«  dt.  i^ia  liU?^»<>a  B/-«ljil!ea 
9*  Xitwti  •  ct«n  arj^ent  aval  Msfs  coiBiauor*,  ««U 
Ck  l!«a  a'«f  ««M  inri  itsm.  'i^-a. 
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irrita  de  son  changement  de  reKgioDy 
lui  refusa  toute  espèce  de  secours ,  cl 
il  se  vit  oblige,  pour  subsister, daller 
enseigner  les  humanités  au  collège  de 
Lausanne.  Il  épousa  4ans  cette  TÎJIc 
une  demoiselle  d'Orléans  réfugiée;  et 
le  désir  de  rendre  heureuse  celle  qui 
n'avait  pascrainide  partager  son  sort: 
accrut  son  ardeur  pour  le  travail  :  il 
eut  le  bonheurd'être  nommé  en  i55o 

f>rofcsseur  en  droit  à  Strasbourg;  et 
e  talent  qu'il  déploya  sur  ce  nouveau 
théâtre,  étendit  sa  réputation  jusqu'en 
Angleterre.  Décidé  à  vivre  tranquille 
au  milieu  de  sa  famille,  il  refusa  long- 
temps toutes  les  places  qui  lui  furent 
offertes;  mais  il  ne  put  résister  aux 
pressantes  instances  au  roi  de  Navarre 
qui  l'appelait  à  sa  cour.  Chargé  par 
ce  prince  de  missions  délicates,  il  ^em 
acquitta  avec  succès ,  et  fut  récompen- 
sé de  son  zèle  par  le  titre  de  maître  des 
requêtes.  Ce  fut  vers  le  même  temps 
qu  Holmau  entreprit  deux  voyages  en 
Aliemaçne  par  ordre  de  Catherine 
de  Médicis,  qui  faisait  également  ser- 
vir à  SQS  vues  protestants  et  catholi- 
ques. En  1 56i,  il  accepta ,  k  la  sollici- 
tation de  Jean  de  Montluc,  la  cliair« 
de  droit  de  Valence;  et  il  parvint  k 
rendre  à  cette  université  l'ancien  écbt 
qu'elle  avait  perdu.  Trois  ans  après,  il 
alla  occuper  la  même  place  à  Bourges; 
et  malgré  les  grands  avantages  qiA» 
lui  offrait  pour  l'y  retenir,  il  préfixa 
rejoindre  4  Orléans  les  clie£i  du  parti 
protestant.  Ayant  peu  de  connanc» 
aux  dispositions  de  la  cour,  il  prit  la 
parti  de  se  retirer  ii  Sancerre,  pour 
y  attendre  la  fin  des  troubles  ;  et  ea 
fut  dans  cet  asile  qu'il  composa  sou 
excellent  traité  De  ConsouUione  i 
sacris  liUeris  ,  dont  il  envoya  des 
copies  à  ses  amis,  mais  qu'il  ne  cmt 
pas  devoir  rendre  public  II  se  dé- 
termina cependant  à  rcprtndre  ses 
fonctions  à  Bourges  ;  et  il  tes  coa* 
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tiiiii.i  jusqu'à  i.i  S.  Bartliclemi,  157:1. 
latormc,  quelques  jours  auparavaut, 
que  l'amirai  de  Go!ignyav.iit  cié  blessé 
eu  sortant  du  Louvre,  il  ne  douta 
pas  qu*uii  tel  filtentat  ne  couvrit  des 
projrfs  Mfiistrc-;  :  il  se  tint  Ciichc;  et 
après  riiurriblc  massacre  des  piotes- 
t'tnls ,  il  >r  limita  de  fuir  la  Fr.mce ,  re'- 
solu  de  n*j  j.'<in us  rentrer.  Duis  le 
premier  inoiuenl  de  son  indignation , 
il  publia  sa  Franco- G  allia,  ouvrage 
Teuipii  (ie  maximes  séibtiruse<,  et  qui 
fctdesavontf  par  les  protestants  eux- 
mêmes:  il  veut  y  prouver  que  la  Fran- 
ce n'e>t  point  un  royaume  héréditaire, 
cl  que  leselals-geuer.nix,  rcpre'scntant 
Li  Utitiun,  ont  le  droit  (rappeler  «î  ré- 
gner ci'iui  qu'ils  en  jugent  le  plus 
digne.  Vingl-ans  après,  les  ligueurs 
s'appîiyèrcnt  des  principes  d'Hotman 
p'Mir  exclure  du  troue  le  roi  de  Na- 
■\';jrre;  mais  Tauteur  en  avait  reconnu 
lui-même  la  f.iussetc',  et  il  comb.ittit 
son  propre  ouvrage,  en  le  réfutant 
avec  un  zMc  qui  doit  lut  f  lire  pardon- 
ner ses  erreurs,  f^a  cour  v<»ulut  ache- 
ter le  si'eiicc  d  Hotnwn,  en  lui  olFrant 
une  piace  de  conseiller  â  la  chambre 
mi-pirtie  de  Monipcllier;  mais  il  ne 
CMii  ni\^  les  rspril>  assez  calmes  pour 
pouv(»ir  Tciecepter  sans  crainte.  Eu 
quittant  la  l'rance,  il  avait  pa*sc  à 
Genève,  d*où  il  se  rendit  à  Haie;  cl  il 
fut  si  sali.sfailde  racrneil  qu'il  y  reçut, 
qu'il  résolut  iXc  s'y  fixer  entièrement. 
La  pe^le  l'obligea  ct  pendant  dMltr 
dnieuier  à  iMonlbelIianJ;  mais  avant 
eu  le  mallieur  d'\  perdre  sa  femme,  ce 
jejour  lui  il<  vint  insuppoil.ble  ,  et  il 
revint  â  (ii  nèvf,  (foii  .a  gnern  !»•  chas- 
sa encoie.  li  reloiuna  enli  1  à  U'ile,  et 
V  mnnrul  d'hvii.oitisie,  le  i  3  feviicr 
i5()0,  âge  df  sj)i\aîite-.si\.  ans.  ll')t- 
m.in  fulloiijoiirs  pauvre:  d  dépensa, 
à  la  rechtiche  de  la  pierie  philoso- 
phale,  des  sommes  considérables;  et 
plus  d'une  fois  il  fut  oblige  de  recourir 
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à  la  gcuerositc  de  ses  amis.  Son  în- 
coD^iuilc  l'engagea  aussi  quelquefois  k 
faiva  trafic  de  compliments  cl  d*cpî« 
très  dédicatoîres.  Il  se  brouilla  avec 
Baudouin,  sou  premier  maître,  et  ce 
fut  un  tort,  sans  doute;  mais  on  nt 
doit  pas  ajouter  foi  aux  reproches  que 
lui  fait  celui-ci  dans  plusieurs  lettres. 
Hotman  e'tiit  bon  mari  ;il  fut  heureux 
dans  son  intérieur,  malgic  les  priva- 
tions qu'il  y  e'prouvait:  il  avait  de  la 
fermeté;  ct  son attachemen taux  prin- 
cipes de  la  icformc  fut  si  constant, 
qu'il  p:irait  avoir  ële'  le  rc'sultat  d'une 
entière  conviction.  Â  de  profjndes 
connaissances  ou  droit,  il  en  joignait 
de  très  grandes  en  littérature  et  en 
antiquités.  Il  avait  achève  la  reVLsion 
de  ses  ouvrages;  et  il  en  préparait  une 
nouvelle  édition,  qui  parut  enfin  par 
les  soins  de  Jacques  Lcct,  Genève, 
1^91))  3  vol.in-fol.;  elle  est  pre'ccdeè 
de  V Eloge  de  François  Holm^n,  pir 
Nevehi,  neveu  dcPithou.  On  renvoie 
pour  le  détail  des  pièces  qui  composent 
ce  recueil ,  aux  Mémoires  de  Niceron^ 
tom.  xi;  et  on  se  contentera  de  citer 
les  plus  intéressantes  :  L  Commenta' 
ri  us  in  tr  institutionum  Jiiris  civilis 
libroSj  imprimé  p'usieurs  fois  a  Baie, 
h  Venise  et  à  Lyon,  in-4'*.  et  in-8". 
IL  Commcntarius  in  episiolam  Ci- 
ceronis  ad  Qiiiniiimfratrem  de  pnh 
yincid  reciè  administrandd y  Lyon, 
i5Gi,  vol.  in-4".;  Bâie;  i5^)i ,  in-8'. 
C'est  un  excellent  ouvrage,  plein  d'é- 
rudition et  de  remarques  intéressantes, 
fjotman  a  laissé  aussi  un  Comment 
taire  estimé  sur  vingt-cinq  des  prin- 
cipaux disconrs  dcCiicéron.  IH.  P^ran' 
co-oallia,sif*€  Tractatus  de  re^imine 
regutn  Gulliue  et  de  jure  successiO' 
nis,  Genève,  157J,  vol.  in-fol.  réim- 
prime avec  des  changements  sous  oi 
titre:  Libellas  statum  veieris  repu* 
blicœ    Gallicœj  âeindè  à  Franâs 
QCCupatxdëi'cribenSfOA^fffiey  i5';4i 
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".,  augmenté  d'an  dii-hui- 
■|iilre  et  de  six  pgcs  à  la  Ad 
Tigc;'\b\i.,  1570,  vol.  îo-8°., 
é  àe  six  oouvcauxckapitres , 
ri,  i586, 10-8°.  ;  trailuii  en 
par  Simon  Gaulard,  Culogae, 
'ol.  iii-8^.  Celte  traJuctiou  a 
rëe  ilans  le  dvuxi^inê  vol'ime 
noires  du  règne  de  Charles 
|delboiirfi,i57a,in.8\  Lors- 
un  cont|)U!>a  cet  ourrage ,  ta 
entière  accusait  Calbciioe  de 
du  iii.i.-iacrc  des  protesUnts  ; 
oposa  (l'y  dcinoiitrer  que  les 

clant  exclut-}  de  la  couronne 
si  saliiuc,  <in  n'avdit  pas  dû 

à  une  priiiresie  érratigère  U 

du  royaiiine;  mais  il  appuya 
linîoti  de  principes  ïuliversifi 

foùdaineiilales  de  l'état,  luis 
MUiLiissail  la  saf^eae,  et  qu'il 
l  avec  Tig'nur  dans  l'ouirage 
:  1  V>  Disputaiio  de  contrôler- 
^ssionis  regix  inUr  patmum 
•tem,  atque  in  uitiversam  de 
•cessionis  regîit  in  regno  Gat- 
ancforl,  i58ï,iu-8'.  llyela- 
ne  manière  incoulestjble  les 
le  Henri  IV  kU  couroDuc, 
les  prélcnliuns  du  carJiual  de 
'II,  SUD  oncle, que  les  ligueurs 
nt  placer  aiir  le  iiùiie.  Les  ou- 

suivants  d'Hulmao  dc  fout 
unie  de  la  rcillectioii  de  ses 
.V.L'anli  Iribonian,  uu  Dit ■ 
sur  l'élude  lUs  lois,  i  bCv^ , 

;   inaxit    eu     latin  ,    H>ui- 

i(>47,  ii>8'.  Il  l'eiilreprit  k 
■II. le  Un  rlMiicelicrdeniupiul , 
l'ioiii  ucr  li:,  jeiiiies  gi'us  de  la 
drl'iib  iiLiiu,  et  les  raoïiiierà 
I  Cudc.  V I.  De  fitroribus  gai- 
■.ledn  adinir-ilii  CaniLonii  al- 
idriiim  virorum ,  ab  Eriuato 
vvfio  f'riiin  ,  K'iimbunri;  , 
iii-l'.,wit;  Londres,  iS;?, 

Liyde,  1O19,  iu-ti".,  cl  culia 
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AmsirrJnm,  iG^i .  iii-8". ,avwl'0- 
rigo  et  hîsloria  Bal-ficorum  tuinaU 
luam.  La  traduction  fraiiçaiae,  U:ile, 
1575,  pcliliii-ta,  est  p;ua  rare  que 
l'ongiiidl.  Ou  a  loiig~4rmp«  attribua 
celte  satire  violente  à  ÏLe'oilore  de 
îii'i^r'  on  a  H»bert  l.an^uct.  Vil.  Pa^ 
px  AVjtIi  f ,  fulmen  brutum  in  ff«n- 
ricuin  regen  Netfarrœ  e(  llenricwit 
Borbonium  prindpem  Condteum  i>i- 
bralum .  cujus  inulliple.r  miUitas  ex 
priiieslAlione  palet,  i5(j5,  iJUti, 
ifioi,  itioÔ,  ia-tt".;  iraduti  «n 
fMiiçjiii,  i583,  in  -  8'.  lluiinan  ;r 
déoioiilrc  rinJDSiice  ei  la  nullité  de  la 
bulie  d'exeuininunicaliurt  lancée  par 
Sixte  Vcontre  Henri  IV.  Celle  picce 
esltrès^iliriqne;  il  ru  Fut récuinprn» 
se  par  un  brevet  dc  conseiller  d'él^t. 
Vlll.  Des  Lettres  latines,  publiées 
piu  Jeja-Ginll.  Mtliu^,  Aiatleidatn, 
1700,  in  4'-  Ce  rccNul  ea  renfitiue 
plusieurs  de  Jejn  Uutinan ,  vm  fiU, 
W— s. 
IIOTMAN  (Antoine),  l'ièrc  du 
pri'cedt'ul  ,  fut  un  culbuliqueiêle,  et 
joui  no  iiile  met  reiuarquablc  danf 
les  Itonbles  de  la  bgue.  Il  dcrivil  en 
1 5)45  un  libelle  pour  appuyer  lei  pré- 
Icnli'ius  du  cardinal  de  Uuurb-to  au 
Itùu'';  question  daus  Uqurlle  il  eut 
son  Irère  pour  adTcraairr.  Il  fut  uoni- 
raê.  eu  iâ()i ,  avocat-giniéral  an  paf- 
Iruicnl  de  Pdri*,  aprci  b  mort  da 
Jrjii  le  Mairr  :  il  reriul  enfin  dc  tt% 
é|;arc(iieats,  soutint  .itic  coniigt  tu 
droi(> de  Henri  IV,  eut  la  cousoulioB 
de  vuir  la  ca|iit.ile  ouvrir  ses  jtorlA 
t  sou  souvriain  l^^itimc,  et  mourul 
nreoqiie  •idiiti'ineut  en  1  '11)6. Ona  ds 
lui  :  1.  Traité  de  la  iliuoluîioa  At 
mariait  pour  cause  d'impuitsaott 
et  froideur  Je  l'homme  et  de  UJèm' 
me,  i58l,  ia-S'.tdvuxiéu>eMilurii, 
Pari),  Paiissoo,  1S95,  in-8%aTiiG 
di'iaildiiiunspbiil.,  1610,10-8'.  HiA- 
UMU  cuinpoia  ccl  oufiagi  à  h  prière 
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d'Etienne  de  Braj,  son  parent,  accuse 
d'impuissance;  et  il  s'y  élève  a?ec  force 
contre  l'usa^^e  du  congres  et  des  en- 
quêtes onionnccs  alors  en  pareil  cas 
par  les  tiibunaux.  Etienne  Pasquier, 
avocat  de  la  femme  de  De  Jkay , 
réfuta  l'uuvrage  d'Hotman  par  un 
il/emoiVddans  lequel  il  prouve  que  les 
loiscivilcs  et  ecclésiastiques  autorisent 
les  femmes  à  se  pourvoir  en  sépara- 
tion, dans  le  c<-«s  d'iuliabililc  de  leurs 
inatis,  et  que  par  conséquent  elles 
doivent  être  admises  à  en  fournir  la 
preuve.  Un  certain  Vincent  Tage- 
leau,  Angevin,  s'appropria  l'ouvrage 
d'iiotmnn,  et  le  publia  avec  quelques 
arldiiions  sous  ce  titre  :  Discours  sur 
Vimpuissance  de  l'homme  et  de  la 
femme,  Vàtlsj  iGti  et  1612,  in- 
8''.  I/illustre  président  Bouhier,  et 
Bouclier  d'Argi» ,  ont  publié  aussi  des 
écrits  sur  la  même  matière.  (  Fojyez 
Bounihn,  Bouguer-d'Argis,  et  Pas- 
QuiER.)  il.  Les  droits  de  l'oncle 
contre  le  ne^'eu ,  en  faiseur  du  car^ 
dinal  de  Bourbon,  i585,  in-  8**. 
m.  Traité  de  la  loi  Salique,  Paris ^ 
1 59"> ,  in-4**.  Ce  dernier  ouvrage  est 
la  réfutation  du  précédent.  IV.  De 
veteri  ritu  nuptiarum ,  inséré  dans  le 
tome  premier  des  OEuvres  de  Fran- 
çois Hutman,  et  dans  le  recueil  de 
Brissun  :  De  ritu  nuptiarum  et  jure 
connubiorum.{Y,  Ram.  Brisson.)  V. 
Dialogus  de  Barhd  et  Comd,  Anvers, 
i58(),  in- 8'.;  et  dans  le  tome  pre- 
mier des  Œuvres  de  François  Hot- 
Ihan.  V I .  Traité  des  Droits  ecclésias - 
tiques  ,  franchises  et  libertés  de  VE- 
giise  gallicane,  dans  le  recueil  des 
Opuscule  s  françaises  de  Flotman. — 
Jean  IIotman-de-Yjlliehs  ,  (ils  de 
François,  et  non  pas  d'Antoine,  com- 
me on  l'a  dit  dans  le  Dictionnaire 
universel,  fut  employé  à  différentes 
négociations  en  Allemagne,  pendant 
Its  années  1610  et  161 1,  et  s'acquit 
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la  réputation  d'un  bomme  dVitat  priH 
dent  et  babilc;  ou  n'a  pu  dëcouTiirb 
date  de  sa  mort.  On  a  de  lui  :  1.  AnA- 
Chopinus  imbpotiàs  epîstola  congrm- 
iulatoria  Mag,  Nicodemi  Turutpiid 
ad  magn.  Renatum  Chopituan  de 
Chopinis,  s,  ttnionis  ad^acatum  m- 
comparabilissimum  in  supremd  eu' 
ridparlamenti,  Anvers,  i^y^»  1^9^? 
in-B**.  C'est   une  ailiqiie  en  style 
burlesque  du  Discours  dans  lequel 
Chopin  avait  cru  justifier  la  conduite 
de  la  cour  de  Rome  à  l'égard  de  Henii 
IV.  II.  Traité  des  deuoirs  de  Vam* 
bassadeur,  Paris  ,  i(>o-i  et  i6o4i 
in  .  8^  III.  Uanii'Colazon,  in  -8^. 
Il  s'y  judtitie,  contre  le  reproche  qie 
lui  avait  Lit  un  genlilhomine  de  Bre- 
tagne nommé  Colazon ,  d'avoir  pris 
dans  le  Legatus  deCh.  Paschal,  toutes 
les  idées  développées  dans  son  Traité 
de  l'ambassadeur.  IV.  Présera  royal 
de  Jacques  /"*.,  au  prince  Henrisom 
fils ^  traduit  du  latin,  Paris^   i6o5y 
in  .  8^  y .  La  Préface  de  Vhistoire 
du  président  de  Tbou,  traduite  en 
français,  Paris,  i(io4y   in -8".  On 
conserve  à  la  bibliothèque  du  roi  on 
volume  de  ses  Lettres  et  négociations. 
Les  O/Mscules  françaises  de  "Fnn- 
çois,  Antoine  et  Jean  Hotma»,  ont  clé 
recueillies  à  Paris,  i6i(i,  in-8\ 

HOTTINGER  (  JeanHenbi  ),  rê- 
lèbre  orientaliste  et  théologien  proies* 
tant,  naquit  a  Zurich  en  1610 :1e  suc- 
cès avec  iequel  il  commença  sts  études 
fit  juger  de  ce  que  les  lettres  devaient 
en  attendre.  Voiklin,  professeur  de 
cinquième ,  suns lequel  il e'iu'fiaît,  s'ex- 
primait aiusi  à  sun  égard  dans  une 
composiiiun  de -sa  ela&sc  :  Licei  verb 
staturd  sit  exigud  ,  animi  tmnum 
magnitudine  et  virtute  cedU  nemini, 
Lorsqu'Hottiugcr  eut  achevé  acs  An- 
des, les  curateurs  du  gymnase  de  Zu- 
rich léâolurcnt  de  lui  iairc  paseouir 
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enitcs  les  plus  naamnt4ts,  jct^sVvanouii'enlpiii'l'opposilioiiqu', 
il  j  continuai  se$  cour»  tet'  mil  le  s^iiat  Ùe  ZohcliJ  et  llolliuge'r 
s.  Il  quitta  Zurich  tn  i6SS,  rcviot  iIjus  sapitrie,  «prêt  avoir  vi- 
euéve,  où  il  enlcndil  Fréd,  sitt  l'Aiigleltrre  oi  la  Krauce,  ou  il 
m, «I accompagna  le  juriscoD-  rri?'|LienU  le  célèbre  J.  Uslwr,  J.Stl- 
■ilierf,  en  traiiceet  en  Hol-  dcn,Pi>ckoke, WbdocHug.tiri.liiu, 
roaiugue fut  le  litu  qu'il  cboi-  cic.  cic,  1/annêe  suivante,  rn  lIJia, 
uràidcncc.Cetletiilecomp-  il  fut  nomme  prufiisirur  (i'iiisloirtt 
li  ses  prorcsseuri  Hto.  Altîng,  ccrJesiastiqiie,  puijt  de  ib^lopi'  «I  de 
lancoup d'autres  coiiuaiMaD-  langues  urientaùj,  u)  i64^'  Ses  ser- 
;naii  celle  des  langues  orien-  virrt  rt  son  mérite  lui  valurent  de 
:n  ne  devait  être  plus  agréable  nouTcllts  f4veursdu  s^uat  de  Zuricli  ; 
Hoitinger,  dont  le  goût  éUÎt  el,  en  i633,  ou  luicoutenlescliaircs 
tn  ce  genre  d'éludés.  Il  pro-  de  professeur  ordinaire  de  rhtiarique 
ides  leçons  de  Matli.  Pa^or,  eiilv  logique,  et  de  professeur  cilruor- 
urd'arabe.  Lefilsil'Aliinglui  dioairr  de  lliéologie  de  l'AacicuTcB- 
,  vers  le  même  temps ,  de  se  tanieiit  cl  de  controTcrte.  11  était  k 
luprés  du  célèbre  Gulius,  qui  peine  eu  poitession  de  ces  emplois, 
.(  un  jcLiue  homme  propre  à  deiMii.4d«uiaunéea,!ors<|ue l'électeur 
drr  dans  sti  travaui.  Goliiis  palalîn ,  voulant  douncr  quelque  lut- 
;irilc  cumiue  le  plus  babile  ircal'^icadciiiiedcHeulelLcrgiobtiDl, 
sie  de  son  temps.  Une  pareille  a|>rès  liieii  des  (lèmArchcs,  que  Ilni- 
ion  était  uue  fut  lune  nour  Imgcr  vînt  y  passer  trois  aRi.A?ant 
;r: aussi  accepla-t^lsaiislicsi-  de  n'y  rciidic,  noire  savunt  ne  fît  re- 
^rrudilal/ydccu  iOjq.U  ccvoir  docteur  eu  iLAtlogie,  i  Bâle. 
lU  niaîtrchalilc,  uncriebe  tii-  Il  professa  Jr«  langues  urienlales  et 
ue,  rt  pul  eu  outre  profiler  I»  llieolugic  di' rAutien-Tutamenl,  Ji 
ins  d'un  Msliomeiau  ,  |>our  lleidelberg,  et  eut  la  dûcction  du  col- 
el  le  tutk  :  c'est  sans  doute  lé^o  de  U  S«pit'i»''e  que  réltxtrur  yt- 
Ibu  Ali ,  iloi.t  il  pnric  dans  ses  ujiI  de  rcitLIir.  Son  séjour  daus  le 
s,  et  qui  él.iildcM.'uuc.  Aucun  faUliuat  se  pruluiign  jntqu'cn  iC6i, 
époque  il  liquelle  il  revint  à  Zur»b, 
ioml>t«<dpt  tavcundu  prince,  el  bo- 
iioré  du  lilrc  de  son  cuutriller  ecclé- 
siastique. A  son  retour ,  il  rc(ut  du 
te'iijl  de  uouvellcs  mjrque^  (l'estime; 
et  a  janl  été  élu  recti  UT  d' l'uni  versité , 
unluiuMiicrvaeclilrepetidauiIeresle 
de  sa  vie,  quoiqu'il  ne  se  dunnJl  que 
pourdcuxAut.Kn  it>64>>l  fiiuunau- 
veau  voyage  rn  DolUnde  et  en  Allc- 
luague.  Sa  rt^iutaùon  cUit  (elle  que 
lcspluscdibrciae;]iléiDie:ict)erclNiKAt 
«  se  r^tUcheT.  En  iW-],  le*  éun 
<lc  Ilolbiide  lui  lireol  di.i  proposi- 
liuiis  ti  avanUgeusn,  qu'il  cniiMiilil  à 
aller  proftsKt  i  Le^ile.  Avant  Mad^ 
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.vaiilages  ne   fut   iityii^é;    et 

;  quat.™  mois    " 

de  ^e|our  .•> 

d  copi,i  >m  .„se; 

T.  firaiid  nom- 

nanu>ctils  pouri 

honusiGe.lin 

[jull.  Buïwcll   ayant  clé  nom- 

iass,idcur  des  cL 

,.s.Ré..ér.oxi 

tinople,  qu.lqu. 

spusounes, 

idreuiaeeep- 

ii.fi,  r  pour  rl,.ip.l.l,..Colius, 

lieureusi's  disim 

>9ilionsdesoo 

le  son  savoir  pie 

coeectdeson 

,  attendait  de  gr, 

ïiids  résultats 

sejuur  pnrini  le: 

.  Turks  soit 

.isloilcetrctatdi 

r  l'église  grec- 

l  po.ir  l-^fqui.ili 

"11  lie  manus- 

Xi  a  orientaux. 

Mais  ces  prg- 
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port,  il  fiitrrpri'  un  prtîî  voyif^eponr 
ti^un*  ini  Wv  u  q-iM  [lossv  !ait  à  (i<-it\ 
liciM'S  (lt>  Zuiiv'h,  «ur  lesb^trl!«  de  la 
Liinj.'h.llsVnihai\|M.i  le 5  juin  liHi*], 
avec  ^  friDine,  trois  àv  *e$  enfiiits, 
diMix  amit,  et  b.i  «eiTaut- .  A  [mue  le 
b.il('<'iu  'lui  tes  pori'iit  av<iit  il  jvaucë 
de  (|iiHqu(S  pa>,   qu'il  alli    {oimer 
contre  un  pirn  ,  et  chavira.  ToiM  les 
tMSs.iprrrs  fut  eut  ^nbiricr^p<.  Hottinger 
p  irvint  à  se  sauver  ainsi  que  ses  Henx 
amis;  ui.iis  .ipercvant  si  ferume  et 
ses  enfants  entraînes  par  Us  fljts  <t 
près  it'élre  engloutis ,  il  voie  k  leur 
heeours  avec  tes  ileiix  amis,  et  pcrit 
Ticiiuic  (le  son  amoiii  :  sa  (i'  e  aine'e  rt 
In  plus  jeune,  un  de   ses  (ils,  cl  un 
des  au]i>,  cuient  le  md.ne  sort.  L'au- 
tre dcbapp  I  avec  »a  femme  et  sa  ser- 
vante. Mairie  h  multiplicité'  de  ses 
emplois  cl  sa  mort  piéiiialinee,  Hot- 
tir:ger  a  pnhiic  un  grand  nombre  dV- 
crils.  Nous  n'inditpierons  ici  que  ses 
piindpaux   ouvrages  ,  dont  la  li^te 
complcte  ,    compos(fe  de  trente-trois 
jirticies,  se  lit  dans  les  Mémoires  du 
père  Mceron,  tooie  viii.  1.  Exârci- 
taVones  anti  -  Moriniancc  de  Penta' 
teiichn  S.  imui  'ta  no  e  jusque  udenti' 
cd  Arei^MlA,  Z  iiirli,  iGi4,  iu-4^ 
L*'Uitei>r  lOfubal   vivement  l'opinion 
du   père   Mo- in,  qui  di^f  ndait   Tau- 
tlieiitiiM*e  du  Peuttleuqnc  Namnitain, 
et  le  prcr-:iait  au  texte  IirImui.  Go- 
lius  lui  avait    proeuic  le  manuMTit 
même  de  ce  priitateiique  dont  se  ser- 
vait Loiii^  de  Dieu   pour  icïuter  le 
pète  M  lin.   Hv^ttnigir  j  rufîta  aus-i 
des  notes  eiitique.s  île  Li  uis  de  De  u. 
II.  Erott'tnat'im  lingu.p  Sancte  libri 
duo.  cutn  appfndicv  apkorisinorum 
ad  Itclonem   BibL  h.'bi.^    ibi  1.  , 
1^)47'  m*    Thcsauru>  philolo^icns 
seu  Clai'is  Scripl,  qua  quidquid  f'crè 
Orientahuniy  Hehrœvrnm  maxime 
et  Arabum  habeni  monumenta  de 
religione  ejusqm  variis  speoiebus  , 
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judnUmo  ,  samarUanismo  ,  fiuikM 

mi'di^moy   grnlilismn  ;  àe  tkeolo» 

gid   et  iheolips^  verlo  Dei,  efc, 

hres^tr  r(  aphtristicè  iià  resrmtur 

et  aperiiur ,  ni  m  tliiplex  indè  mi 

ph  hlogiœ  et   tfu^îogi^   staidiosoÊ 

fructus  redundarepossit^  ibil.,  1 6  (g; 

iêiiiipiî:iie'  avec  de>  caractèrrs  skanu- 

riiiiiis,   hpb*''ax  et  svriaqiirft,  en 

itiSi),  pir  les  soins  de  J.  Hiilric;  3\ 

editnni,   i(m)0.  IV.  ffLtoria  eedt' 

siasUca  N,  T.  Cet  oaTiai;c  est  divise 

en  neuf  |)arlir>  qui  ont  pim  succès* 

sivcmeut,  i""  .et  i*.  i6'»i;3*.  i053; 

4\  i05i;  5  .  it)5S;  6\  i(>64:  i\ 

iGGS^H.  i(k>6;9'.  1067.  bl  ecum- 

mence  a  Jésus-Cbri^  et^'évend  i«is({ui 

Il  fîii  du  iG'.  sièclf .  HMttin|;er  doont 

un  texte  très  bref,  où  il  tMÎic  .lavude 

rhi.Nioire  des  uahoinétaiis  et  de;»  juifs, 

et  le  de'veloppe  dans  de  trè»  luu^itcs 

notes ,  dont  le  mérite  prinrî|>al  ooa- 

sistc  dans  la  multiplii  ité  des  cilatioiis. 

Il  devait  conduire  cet  ouvrage  |usqo*l 

son  temps,  et  tracer  uoe  histoire  cub- 

plète  de  la  réformatioii ,  «faprès  dt 

DODdjreiix   matériaux   iuoooiius  iw- 

qii'alors  ;  la  mort  Tempècha  (iVbeTer 

ce  tr.-ivail.  V.  Hislaria  oriemttdis  es 

Viiriis  mouumaniis  collecta  ^  iLU., 

itiji,  10-4**;  '^^  édition  y   1660. 

Cttte  hisioii  e  se  compo.sa  de  >ix  mot' 

reaux  ou  mémoires;  l'.dn  makuuif 

tisnie,  des  causes  qui  l'oot  étabj.  d 

de  41  Iles  qui  le  conserveut;  a*,  du  tir 

race'iliNme  ou  de  la  religion  Ac^  ancwrt 

aiab4'<>  ;  5  '.  du    chald^urne  ;  4*-  ^ 

l'étitdes  chrétien  «  et  des  juirs  lor»Ji 

l'appiritiou  de  Mihouiet;  5  '.  di-s  di* 

veises  stcrps  mahomélaiies;  G'.JS^ 

uéilogie  de  Mabomety  tirée  du  TanU 

briii  Adiur.  V  ••  Grammaticœ  ckt* 

dd'O'Sy  riacit  lilnriduo^  îbid.,  i63s« 

\ il.  jtntiLcta  hiUfjfieo-tiuologkê^ 

octo  disseriatiombus  propoiiim,  iM 

liuit  dissertations  traitent  de  \ê  té» 

cessittf  de  la  réfomulioii j  dci  biUd 
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iltet  de  l'aris  ;  Cf  t  opuscaI« 
jà  para  séparément;  à  Zurich, 
(,  in-4">)  ;  du  jubile  judaïque 

et  papal;  des  opinions  des 
L  et  des  arabes,  toucbaut  les 
inents  de  terre;  de  Tusage  de 
e  hébraïque  contre  tes  catholi- 
les  anabaptistes  ;  de  Tusage  de 
e  arabe  eu  théologie ,  en  tnë- 
en  jurisprudence,  en  pbiloso- 
cn  philologie  :  introduction  à 
iiY  des  Pères;  de  Tusage  des 
/m.  Dissertationum  misceU 
unpenttts  :  i^.  de  ahusu  Pa-- 
\^,  Catalans  scriptorum  ec- 
iconun  supposititiorum  ;  S"*. 
enphilosophiœ  hisioriae;  4** 
mhelveiicum;  5".  Methodus 

historias  HtheUcas^  ibid. , 
in-8®.  Des  ciuq  pièces  dont  se 
e  ce  Toitime  assez  rare ,  les  trois 
-es  offrent  peu  d*iotërél.  La 
î  e»t  un  abrège,  souvent  ùutif , 
is  et  de  Uivel.  F^a  dernière,  qui 
la  plus  graude  partie  du  to« 
;  terrai  ne  par  un  discours  dHot- 
dans  leciucl  il  célèbre  la  villt 
ch,  sa  patrie,  et  en  trace  This- 
ccinctc.  iX.  Diss.  de  subsidiis 
eos  sacrœ ,  ubi  prolixe  de 
verborum  institutionis  ceenœ 
IcŒy  ibid.,  iGr)4,  iu-8'.X./tf- 
rœorum  Uges  uG  i ,  juxta  IC' 
sàicœ  ordinem  atque  seriem 
ipUEf  etc.  X\.Smegma  orien- 
^dibus  burbarismiconlempiui 
'um  linguarum  orientaL  op- 
i,  llcidclberg,  1667,  in-4'*. 
*mptuarium ,  sit^e  Biblioiheca 
Us,  etc.,  ibiii. ,  i658.  Nous 
ous  ces  deu\  ouvrages,  parce 
l'en  forment  rceilcmcot  qu'un 
risé  eu  .1  tomes.  Le  Sinegtna 
premier  titri-  est,  De  usu  lin* 
n  orienialium  in  rébus  sacris^ 
pose  de  huii  dupitres  d<aus  les- 
auteui  i3ipo>c  le  motif  de  rou« 
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Trage;  il  eombat  Feapk»  d'oubli ,  de 
mépris  où  rcsteni  Jes  kagiMS  O0Cii- 
tales,  et  démonîf«  Favaolagf  fuW 
en  peut  tirer  pour  la  narfiute  ioieUi- 
geuce  du  texte  saccé.  Ge#  knguM  aool 
l'hébreu .  le  cbaUéeOp  la  synaqoe^  la 
persan,  le  copte  et  TédUo^a  :  il  «m* 
mine  cuacune  de  ws  larguas  ag  {mt- 
ticiditr^  at  établit  las  ressouroct  ^pi« 
cbacuiiad'cHet  Mut  offrir  A  la  philo, 
logie  satrée.  Le  huitièma  chapitrt 
plus  étend»  que  les  autrca,  traita  dt 
t  usaoe  des  Unçucs  oriaotalca  pour  la 
théok)f;itbistonque.Uoltiogtrjdoiia« 
rhiscoire  des  pairiarcbas  et  d(es  pro* 
pbëtes  jusqu'à  Josoé,  tirée  dca  auteuro 
orientaux.  La  Biblialhêea  ommaUg 

Sorte,  au  haut  des  pages ,  oa  titra  t 
mcgmM.  lib.  ///,  p.  11,  iquoiqof 
les  huit  abapitres  doot  nous  venosa 
de  parler,  ne  composent  qoa  la  i*'* 
lirre  do  Stmeguuu  Peiit4titBoUiofer 
de^ait-ii  rem[dir  octie  Uqyie  du  !*'• 

livre  i  la  deoxième  partie  du  m*.,  par 
quelqae  ouvrage  qui  o'auio  pM  vm 
le  jour;  oa  bien  aura*t-îl  dbaDgé  do 
dessein,  car  il  trayaillaii  sans  avoir 
de  plan  bieofixe.La  BibL  OfsmLotiH 
tieut  sous  direra  chapitrée  00  cala- 
lofpie  des  ouvrages  composés  a»  hé* 
breu ,  eu  arabe,  an  ajcia^oo,  en  aâ* 
maritaioi  an  cofMaet  en  étbiopien* 
L'Appeiipixofire  un  cat4pg|Ba  incam- 

SIet  et  imprimé  très  iocornclananl 
es  manoscrits  arabes  do  la  Mrfiirr 
thcque  de  r£scurial,  at  Im  catalugnrf 
des  manuscrits  orientaux  Wjgoés  paf 
Scaliger  à  b  biUiotbèqua  da  Leydci 
possédés  par  £rpeuius,  et  rapportés 
d'£g7pte  par  J.  B.  BajFmnnïTXlI* 
GramnuUica  ir  tm§,  Mr.  dkdU» 
^netaràb.harmomieSfiM.t  16S7, 
in-8  '.  Eottingcr  rapporte  las  pnMM 
de  CCS  diverses  langues  à  ihAnn^ 
dont  il  les  £ût  dériver.  XIIL  CM 
hebràici,  etc.,  ibîd.,  iHSg,  la-è'.b 
iU>i^  &a^i..Çafi«n|mlé épfe M 
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Iicbicu  par  un  anonyme,  dont  Ilot- 
tioger  publie  le  texte  et  la  triJiiction 
avec  des  iioti*5.  Il  y  ajointdvux  dis* 
&ertatiotts:  ruuc,  De  variis  Orienta^ 
liuinjlehrœorum  cumprimis  inscrip- 
tionibus;  fautre,  De  ruimmis  orien- 
talhim ,  Judœorum  maxime  et  Mu" 
hammedanorum  :  rcditiou  de   i  GCa 
contienf  le  catalogue  des  ouvrr>gcs  im- 
primes d'IIottingcr.  XIV.  Primitice- 
//eidelbergenseSy  ibid. ,  iOSq,  in- 
4***  C'est  un  recuril  de  six  dissert. 
pruDonce'cs  par  fauteur,  ou  pomposdcs 
pendant  son  séjour  à  Hcid^lberg.  La 
cinqiiuMue  traite  De  salibathismo  ju- 
daïco,  christinno^  mariano^  muha' 
medico  ,  gentili.  XV.  Diyseri.  theo- 
log.  philolog.  fasciculus^  ibid«,i6tio» 
G'S  dissertation  <  «ont  au  nombre  de 
(piatri':  la  preinière  a  pour  objet  la  rc*- 
hurrcction  des  morts;  la  seconde,  les 
signes  do  IVgtise  visible;  I.1  troisième, 
les  traductions  de  la  ])ible  on  langues 
orientales  modernes  ;  la  quatrième,  les 
divers  noms  de  Dieu  chez  les  Orien- 
taux. On  iroux-e ,  jointes  à  ce  Tolu- 
rac  ,    huit  autres  dissertations  déjà 
publiées  te  parement.  XVI.  E(>'mo/a- 
gicon  orierUnL*^  sive  Lexicon  har- 
monicum  Iiepta^lotton  ;  cum  prœfa- 
tione  de  çradibiis  studii  philolopci 
et  apologetico  hrevi   contra  Abr, 
EccheUensem ^  ibid.,  iGfii,  in.-4". 
liCS  sept  langues  qu'on  y  compare  sont 
rhcbrcu  ,  le  chaldeen  ,  le  syriaque  , 
Tarabe,  le  samaritain,  l'éthiopien  et 
le  rabbiuique.  Dans  rA|>oloçic  ,  ilot- 
tiu'^vr  rcfulc  Abraham  Kfoliellensis, 
qui  avait  accuse  lloUiogcr,  Sild.Mi, 
Lonis  de  Dieu  cl  autres,  d'avoir  md 
compris  les  langues  orient jles,  et  d« 
les  avoir  faussement  appliquais  â  fin- 
trrprelaliou  de  riicriluix.XVll.  Epi- 
tome  utriusquejiirisjudairi,  aplio- 
rismis  MàimoniiUi  ëxhibita^  ibid., 
I  (3(  >  1 .  X  V 1 1 1 .  Compendium  theohgiœ 
ckri^aïuff  eocUsiofum  oricnUdium, 
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Syrorum  cumprimis  ,  Xikiapum  ^ 

Ârabum  et  JEgyptiorum^XOL  Com^ 

pendium   T/ieatri   ismaëlidci  si^e 

saracenici^  ibid.,  i6(>ayin-8*.Hot- 

tioger  parle  louTcot  dans  wu  ouvrables 

d'un  TheairammohartunediGum^ffà 

devait  être  un  truKë  complet  sur  Je 

mahomëtismc;  il  aurait  été  diTÎsé  en 

cinq  parties,  dans  lesquelles  il  aurait 

traite  de  la  Théologie desmmûUnans^ 

de  leur  régime  politique^  tant  avant 

qu'après  la  venue  de  Blahomet;  de 

leurs  études  ;  de  leurs  forces  miU^ 

taires  ;  de  leurs  mœurs  ci  couùtmts* 

Ayant  ^tc  dc'tourBc  de  ce  projet  par 

d*autres  travaux,  il  publia  œTOlnmr» 

qui  n'est  que  l'abrégc  du  grand  ou- 

vragc.  A  ce  Compendium  se  trouve 

jointe  une  Topographia  ecclasiasticâ 

orient aliSy  oà  sont  expliques  les  noms, 

les  dogmes ,  et  l'clat  des   diversci 

églises  d'Oiieut.  \X.  BiblioihecarLa 

tripartitus^    Zuriçli ,    i664»  ia-i'* 

Cest  un  Traite'  des  fonctions  de  Û- 

bliolhccalrc  ,  des  bibliothèques  as- 

cieuncs  et  modernes;  de  la  nunint 

de  disposer  une  bibliothèque  etfea 

dresser  le  catalogue.  C'est  dans  ceUs 

compilation  défectueuse  qae  se  trou- 

vo4itses  Vies  de  qndqnes  philo«opiics 

célèbres,   tirées  de  Lcon  l'Alneain. 

Outre  les  livres  que  nous  Tenons  ds 

citer,  Hoiriogcr  en  avait  compose'  p!a- 

sicurs  autres,  dont  quelques-uns  sooK 

restes  iiuinuscrits ,  clexistent  dam  la 

bibliothèque  des  Chanoines ,  à  Zurich, 

avec  toute  sa  correspondance.  Hottin- 

ger  obtint,  de  sou  virant ,  une  répo- 

tation  prodigieuse  et  qui  paraissait  nê- 

ritee.  Kn  elFet,  il  joignait  à  b  coonaii- 

sance  de  Phcbrcu  et  de  ses  dialectes, 

de  l'ar.ibe  et  des  laopics  a  ariennes, 

lice  immense  érudition,  fruit  d'nse 

heureuse  mémoire  et  de  vasles  lectt* 

res.  l'cnétrc  de  l'avantage  qu*OB  pot^ 

vait  tirer,  pour  la  théolofi^ie  et  Fîntcl* 

tiff-uct  du  texte  sacréy  de  Fâiidcdtt 


icBtalei  el  des  nonnm'tDls 
)  de  l'Orient ,  il  ne  ceua 
cr  i  propager  ce  pare  A'é- 
a  ion  savoir  o'e'tail  poimt 
aéd'upe  laine  critique.  Dans 
ute  adifitri,  il  compila  plu- 
ie comnOM  et  De  discuta  : 
I»!  de  U  précipitation  avec 
t  ècnviit  aux  but»  dont 
t  tes  ouvrages.  D'ailleurs  il 
l>«aucou)>  de  matières  :  il 
grande  pari  aux  querelles 
;lii«  avrc  celle  de  Rome;  ce 
ii  permit  pas  d'aprofondir 
luiels  qu'il  traitait.  Sa  Bi- 
;  et  ton  Histoire  orienta- 
irchéei  à  repoque  où  elles 
bliéei,  ne  pésenlcnt  plus 
lujounl'hDi  que  la  lilteralur* 
s'est  eDrieliie  d'un  grand 
e  traitas  sur  l'histoire  poli- 
:ierairE  de  l'Orient.  On  doit 
m  »ervir  avec  précaution  ; 
.les  orif  iiiaiis  y  sont  donnes 
lière  lr<:s  iautive,  et  il  faut 
qu'Hoiibger  eût  pu  mieux 
liqu'il  ne  possédai  pas  une 
DCe  très  aprofondir  de  l'a- 
'S  jours  le  fuiscul  prolongea, 
ùt  lijbiti  l.eycle,  pcul-éirc 
nis  à  profil  les  ressources 
la  bibliotlicque  de  celte  ville. 
ne  de  remarque  qu'il  a  pu 
D'Ilcrbeloi  l'tdec  de  s4  Bi- 
?  orientale.  Sa  grande  rc- 
et  sa  V.1SIC  correipondance 
orjsuller  dans  les  airaircs  re- 
ts plus  impoilanrcsde  son 
:  nièinc  employer  dans  les 
dui.jucs.  Il  rui  cli.ir|;c  de 
tioiis  par  le  >e'nal  de  Zurich , 
tij'uf  auprès  du  duc  de 
ic.p,Virai.lrecn  ifrfij.re- 
p,m(co,.irele>Tunsiel 

.icti...i:,ï'>»i„i.X-.kl.,lJble. 
[ti  di-puiiii  dit  j iiisi;ii(.''l(.'S ^ 
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lors  de  Inir  rtiunr  de  Rome  h  Paris, 
vinrent  le  iroiiTer  ■  le  rëcit  des  ron- 
vcrsalioTis  qu'ils  eurent  avrc  ce  (a- 
vani,  rrdigé  par  lui-mênic  et  Iroui^ 
dans  frTs  papiers,  a  ^lejmpnm^iUlîn 
de  V/Zii-tùrinjansmùmi  donnée  par 
L-^dccker.  On  a  une  rie  de  m  «avant 
•'cnie  en  IjIÎu  par  J.  Henr.  Heidegger. 
Ilutlinger  avait  iradiiil  aussi  en  aitbe 
le  catcehisme  Je  U  ennintunion  bd- 
vêiique,  et  se  proiKuail  de  le  faire  im* 
priioOT,  J— R. 

IIOTTINGER  (Samjmobt)  naquit 
en  i(lj9,  et  moariil  h  Zurirh  m 
i^i5.  'i'roisièm*  Tils  àv  J»n-Hcnri 
Hotlin|;er,  il  s'appliqua  A  la  inedreinf, 
ri  dcTiat  prote^icui'  des  mathemaiu 
qurs  rl  de  pliyaiqnr  »  Zurich.  U  a  pn- 
liliê,  outre  un  giai.d  nombre  de  di»- 
«erraiions,  l'Anafyjg  de  direri  bains 
de  M  patrie,  de  eritii  à't/rttof,  ea 
iOi)i ,  et  de  celui  île  Bnden  m 'i  -m. 
—Sun  nev«u,  .lean-IIenri  I[ottik-> 
CKH,  né  en  )H8o,  nionmt  en  i^SQ. 
Il  fut  aussi  tuédecin;  rl  ■  publié  uno 
ilistcrulion  aur  le*  crisi  lux ,  une  dcs- 
rription  lie»  glaricn,  M  d'autres  ob> 
iD><^Tt>e>  dan»  les  MttceU, 
—  I.e  frère  do 


u-Itel 


I, -David  llorn 


en  1 75(j ,  urcupa  It  périmer  la  ébat'* 
(i'Liitoirc  suiue  à  Zurich,  Il  s'oectipa 
de  \a  coDunisiance  de«  médailte*  d 
des  monnaies  de  «a  pairie,  Kn  1703, 
il  a  publie  une  disirriaiioD  De  immit 
braeieaiii  T'fftrinit.  U — 1. 

HOTTINGEil(jLjtn-HEt<M}.  pr- 
lil-filidu  ihéoltçit'n  du  in^iienna, 
ne  ï  Ziirii-h  en  ir>8i  .  nnii>riii  .1  Hei- 
dclber;;  en  17S0.  Il  av.iil  étudie  à 
Zuneh ,  à  Genève  el  AniMerd-ini  ;  ei  i| 
olxuil,  en  1709,  la  rliaiie  depbile. 
Sophie  II  d''nhi|iiil«ii  Ji  Funiversité  de 
Marlmurj;.  &r*iil  dt»liugiié  r|  itt»é 
ù*na  la  Itriénliirr  orientale,  il  [•rolnia 
ilr«dor.iriue<tn)riliqiir«,(fiii|nrurPBt 
daii^mMM  itoi  uu  imiiltilcariblfc 
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jeunesse.  Il  dut  quitter  sa  place  en 
j  <]  1 7  ;  et  il  accepta  ta  cure  que  lui 
propoita  la  paroiase  réformée  de  Frao- 
kenlhal.  En  *  7'Jii  )  il  obtint  une  chaire 
de  théolo{;ic  à  TuDÎTersité  de  Heiiel- 
l>erg.  Nuus  ne  ferons  pas  l'énuméra- 
tion  de  la  longue  série  des  écrits  théo* 
logiques  qu'il  a  publiés.  U— i. 

HOUAKD  (David),  né  à  Dieppe 
le  aO  février  1 7  'Jt5,  se  tit  recevoir  avo- 
rat  à  Paris,  le  7  mars  1 747.  Mais  ce 
vc  fut  pas  à  la  jurisprudence  pratique 
qu'il  borna  ses  études  et  ses  travaux: 
il  voulut  connaître  l'origine  de  nos 
i^noieuncs  lois  et  coutumes  ;  et  les 
cou  naissances  qu'il  acquit  le  firent  ad- 
mettre en  1 785  à  (^académie  des  ins- 
rripcions  et  belles-lettres  en  qualité 
<i*ai»>ncié.  lie  délabrement  de  sa  santé 
le  dtlcimiua,  en  1781),  à  rctoururr 
ditussa  ville  natale,  qu*il  quilti  depuis 
pour  Abbeville,  où  il  est  mort  le  i5 
décembre  180a.  On  a  de  lui  :  I.  ^n- 
çUnnes  lois  desFrançais  comavèes 
ilans  les  coutumes  anglaises  y  re- 
cueillies par  LiUleton ,  1 76G,  a  vol. 
in-4".  ;  id.,  Uouen ,  i  ^79.  Iloudrd  n'a 
pas  été  simple  traducteur:  au  travail 
de  i*dutcur  anglais,  il  a  joint  des  ob- 
scivatious  historiques  ci  critiquer.  H, 
Traité  sur  les  coutumes  anglo-rwr» 
mandes,  publiées  en  Angleterre  de- 
puis le  onzième  jusqu'au  quatorziè- 
me siècle  y  avec  des  remarques ^  etc. , 

1776-81 ,  4  ▼oï»  in-4''-  lit*  Diction- 
naire analytique ,  historique^  étymo- 
logique et  critique  de  la  coutume  de 
Normandie,  1 780*8 r,  4  vol.  in.4'. 
Mercier  de  Saint  Léger  en  a  iTle\é 
quciqms  erreurs  dans  le  Journal  des 
savants.  IV,  Mémoire  sur  les  anti- 
quités galloises  (àànale  tome  l  des 
Mémoires  de  V académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  ).  Un  autre  nic- 
nioi  10  qui  y  faii.iit  suite  avait  été  fourni 
à  l'acadcmir;  mais  le  manusci  it  a  été 
peidupcnJauI  la  révolution.  A.U— t. 


BOUBIGANT  (  c£am»-Fmaii- 
çois  )  9  prêtre  de  TOraloire «  ne  i  Pani 
en  168O,  fit  ses  hamanitéi  an  oollegi 
des  Qualre-Nations ,  sa  rhétorique  à 
celui  de  Louis-lc-Ciraod ,  sou  coars  df 
philosophie  à  JuiUy,  et  entra, en  1 7  o4i 
dans  U  congrégation  de  l'Oratoire.  Su 
supérieurs  ne  tardèrent  pas  à  recon- 
naître en  lui  les  plus  heareases  dispo- 
sitions pour  les  difierentet  parties  de 
renseignement  public  :  ils  le  dcslî- 
nèrent  k  rn  remplir  les  fonctions  dans 
les  plus  célèbres  ékablissemcnls  de  la 
congrégation.  Il  professa  saœessive- 
ment,  avec  le  plus  grand  succès,  ks 
belles- lettres  h  Juilly ,  la  rbétoriqiicà 
Marseille  et  la  philosophie  à  Soissons. 
Il  était  supérieur  du  collcjgc  de  Ven- 
dôme,  lorsque  le  père  de  Ijatonr, 
général  de  TOratoire ,  qui  possédait  i 
un  degré  cminent  le  don  de  rcco&DAl- 
tre  U  s  talents  de  ses  confrères ,  et  de 
les  employer  avec  discemcmeot ,  l'ai^ 
pela  en  1 733  i  Paria,  dans  le  dessein 
de  lui  confier  les  conférences  de  St* 
Magloire,  qui  jusqu'alors  n'avaient  elê 
laitt  s  que  par  des  hommes  d'un  rare 
mérite.  Ces  conférences  étaient  pu- 
bliques :  elles  avaient  pour  objet  la  dis- 
cussion et  IVïclaircissemcot  des  poiab 
les  pins  importants  de  l'antiquité  U  de 
la  discipline  ecclésiastique.  Le  père 
HoiiLigant,  pour  s*y  préparer,  se  re- 
tira près  de  Paiis,  à  l^otre-Dame-des- 
Vertus ,   espèce  de  séminaire  où  les 
jeunes  gens  de  l'Oratoire  qui  avaient 
achevé  leur  cours  de  régence,  se  dis* 
posaient  à  la  prédication  et  à  Teiercice 
des  diverses  autres  fonctions  du  saiiit 
ministère.  LVxcès  du  travail  lui  caua 
nue  maladie  dangereuM,  dont  lasiùlc 
fîit  une  .surdité  absolue.  Dans  ce  tri^te 
état,  qui  a  duré  jusqu'à  sa  mort,  il  » 
consacra  endèreroent  à  Péliide  du  es- 
binet,  et  ne  vécut  plus,  en  quelqae  , 
sorte,  qu'avec  ses  livres.  LkNié  d*uitc 
mémoire  heureuse,  d'un  figemenl  sa- 
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hk et  foD  coût  f pure,  il  sut  aHier  à 
Pëiuditiuii  des  siècles  savants,  les 
grâre>  et  les  flturs  d*  Ui  littérature 
Boderuf.  L'éliive  de  /É*  *  ri  lure  mainte 
dans  le»  teire>  origiu.iui  fixa  pniici- 

Eakonat  sou  choix.  Dans  ct-llc  de  la 
ngiM!  Iiebi.iï:|ue,  il  s'attacha  de  pre-* 
ftrence  à  U  uïo\)nf\e  de  Masclef,  qui 
€uii&L«te  à  lire  t^bébr<  u  sans  points.  Ce 
docte  chanoine  <i' Amiens  Tiv.iit  en- 
core :    il  se  f;loriùa  d*avoir  un  tel 
disqple,  et  s'impr&^ta  dVntrer  en 
correspondance  avec  lui.  Dès  1 73a , 
k  père  Houbi^ant  pui)lia,  en  un  vo- 
lome  in-8". ,  k-a  Racines  de  la  langue 
héhrmque ,  eu  \ et  s  techniques  dans  le 
coât  des  Kacincs  grecques  de  Port- 
Boyat.  Elles  sont  piccedeesd*uncsa* 
▼a  11  te  préface  dans  laquelle  il  démon- 
tre,  contre  les  deux  Buvtorf  et  leurs 
partisans,  la  nouveauté,  finutilité  et 
in  inconvénient^  des  p>ints-Yoycllcs. 
C7est  un  excellent  dictionnaire  qui, 
dans  un  |x^it  volume,  offre  plus  de 
saine  critique  et  de  lumières  que  l>eau- 
coup  de  vocabulaires  d'une  imraen»c 
étendue.  Ce  savant  homme  était  alors 
occupé  d'une  nouvelle  édition  de  la 
Bible,  revue  sur  les  textes  originaux 
et  sur  les  ancir-nites  versions, corrigée 
d'après  des  règles  dont  Louis  Cappel 
avait  donné  les  premiers  éléments.  Il 
CD  fit  paraître  les"  proIé[;omèncs  en 
174^)  ^^  ^  vol.  in-4"*i  dont  lobjet 
principal  est  de  prouver  qu'il  s*est 
glissé  des  ftutes  dans  le  texte  oiiginal: 
mais  il  a  soin  de  faire  observer  qu'au- 
c  Jnedes  vari:intcs  qui  se  trouvent  dans 
les  divers  exemplaires  n'intéiTS&e  en 
rien  I1  pureté  du  dogme  et  de  la  mo- 
rale; il  prouve  seulement  queces  fautes 
introduites  par  la  uégligeiice  des  co- 
pistes, quelque  légères  qu'elles  soient, 
défigurent  néanmoins  les  livres  sacrés, 
en  changent  le  sens,  en  aflaiblisscnt 
l'énergie,  et  y  produisent  des  obscu- 
lilés  qai  fout  le  dc^esyoir  des  iiitcr« 
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prètes.Uauteur  donne  des  règles  pour 
les  découvrir  et  les  corriger.  Tous  les 
savants  firent  le  plus  grand  éloge  dff 
ces  prolégomènes,  ht  père  Bertnier^ 
juste  appréciateur  du  mérite  de  ces 
sortes  d'ouvrages,  s'en  exprime  en  ce» 
termes  dans  le  journal  de  Trévoux  : 
«  On  sent,  à  b lecture  de  cetouTrage, 
»  que  Fauteur  est  un  homme  de  beaii- 
«  coup  dVsprit,  un  critique  capable 
»  de  saisir  le  vrai  et  de  le  dire  ;  uo 
«  écrivain  qiii  n*a  point  sacrifié  les 
»  agréments  du  style  ii  U  roultiliidjB 
»  £s  connaissances;  un  savant  qui 
«  embrasse  et  développe  en  maître 
»  toutes  let  parties  ae  son  st^.  » 
Les  mêmes  pnndpes  que  le  père  Hou- 
bigant  avait  établis  en  Utin,  dans  ses 

ÏirolégomèneSy  il  les  reproduisit,  en 
rançais ,  dans  k»  Conférences  iê 
Metz.  Ces  conférences  00  les  prin- 
cipes de  l'auteur  sont  mis  dans  nn 
nouveau  jour,  toujours  avec  la  mimo 
force,  le  ménie  art  et  la  même  dialec- 
tique, forment  six  dialogues  dont  tc« 
inferlocuteura  sont  un  juif^  un  pro- 
testant et  deux  docteurs  de  Sorbonne* 
L'auteur  suppose  danf»son^ivrCisie- 
mentj  qu'elles  avaient  été  tenues  à 
Metz,  vers  l'an   171a.  Pour   pres- 
sentir le  goût  du  public  sur  l'applica- 
tiou  de  ses  princi|>es,  il  avait  publié 
lui-même,  eu  i745,nu  P^onlierbe- 
breu,  011  ses  corrections  étaient  ins^ 
rées  dans  le  t'Xte  méipe.  Ccst.dans 
les  mimes  vues ,  que  pour  donner  une 
idée  de  sa  traduction  lalioe,  il  fit  im- 
primer, trob  ans  après,  celle  des 
Ps.iumes  sur  une  colonne  |iarallèlc  à  ^ 
la  Viilgate.  I.ies  cantiques  tiiés  de  l'É* 
oriture  sainte,  qu*on  chante  à  landes 
dans  les  églises ,  j  furent  ajoalésdana 
les  éditions  postà^i  ures.  Dans  cetlt 
version, il  s'est  moins  éloigné  de  laVul- 
gau^,  et  i*.  y  a  couservé  plus  d'hébrat- 
mes  que  dans  celle  de»  aoties  livies 
fie  la  JiiÀ»to|  fafce  qœ  ces  cantiques. 
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ctanl  dans  la  bouche  de  tous  les  fide- 
Irs,  il  a  cru  ni'  pas  devoir  trop  (k*~ 
paystT  SCS  K'Clours.ElIc  n  cic  traduire 
eu  français  par  M.  Gracion,  confrère 
de  i'.iuti'ur^  qui  l'avait  revue,  et  iin* 
primée  à  Lyon,  en  176^,  in- 1*2; 
elle  s'y  trouve  plact'e  entre  rancicnnc 
et  la  iiouvcHo  version  latine,  sur  trois 
colonnes:  e!Ie  est  bien  faite,  m.iis  Tim- 
presbiou  est  mal  ox^utce.  Le  grand 
ouvrage  du  père  Houbigant,  fruit  de 
viugtans  de  travail, p.irut  enfin,  à  Pu- 
ris ,  en  1 7  "i^,  en  4  vol.  in-ful.  L'exe'- 
cution  t)  po i;ra pi ûrpie  le  rond  un  chef- 
d  œ'jvre  en  ci'  genre.  Les  caratlcres 
en  ont  ete  gnive'i  exprès  par  Four- 
iiier  le  jeune,  aux  frais  du  régime  de 
rOr.itoire,  d'ipië^  \v<  plus  beaux  ma- 
nus(  rits  de  l.t  bbliolliècpie  de  St.-IIo- 
iiore'  ri  de  eolîe  du  Hoi.  \jO  tout  coûta 
<pj  traulc  mille  fr.incs  à  la  congre'g.ilion 
di*  lOraii^iiï-.  L'ouvi  .iî;e  est  imprime' 
.sur  ili'ux  fdloîuies,  Tune  en  heliiru, 
sans  point«-^(^yel!es,  ronformemcnl  a 
la  bclhr  éii!ion  d'At'iiis,  revue  en 
170"»  par  Van-dcr-Hoo^hr.  Le  père 
]l';>ul)iî;aiit  n'a  ))oint  inséré  ses  corn  c- 
t  s  dans  le  texte;  il  s'est  contente 
i\\:  U  S  pl..c«  rcn  forme  de  tdjle  à  la  fin 
do  ("li.Jij'KMoluuie.  D.tus  le  Pent.iteu- 
(juo.  Il ;- ''.:lU-n'nees<!u  Itxtr  s-im.iiitain 
soïil  à  l.i  ni.'.igc  lies  {•i''î;<s.  Li  >rc(>nde 
colon iii!  coiilir-nl  la  •idduction  latine 
fie  sur  le  U  xtc  corri;ie  :  (  II*-  est  im- 
piiince  en  bc.iuv  (".•i.iCI(t«'S  it.i'itpirs 
p(  iir  Irr  ]:vi(>  f'riiiN  (Il  lifbuu,  et  en 
c..i^«.tLies  n»ni.u;i.s  |îo>ir  ceux  dont  il 
iir  lioîî'»  ^(•^I^J'llls  «jucl-  };rec,ounii 
iwinl  ('("'  CMrijj)(».'>t's  fine (1, MIS  cette  laij- 
g:K',  t  cite  ti.jdiuiiou  e^f  (1*1111"  î.ilii.i'c' 
tiîs  pine;  (•t(pu)ii|ue  >imj>lo,  e-le  .1  de 
l.(  i^.»'1)!cn  .<•.  Aucune  tr.ulucti.iu  cou- 
iiiio.  Il  Vu'ij'Jteeîle-mi'nuMpic  r..u'eur 
ra-fv'i.'til  à  toute  autre,  n'.nirait  point 
eoiivcnii  ;i  sou  plan  ,  et  n'jurjît  pu 
i  nie  C'innaîtte  les  correefions  f|u'i!  ju- 
;jeaili;c'CLSsaiies.Alalindec!M<iiictlia- 
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pitre ,  se  trouvent  des  DOtcs  critiqn» 
destinées  à  justifier  les  changements 
faits  dans  Je  texte  et  dans  la  Tension. 
Outre  les  prolegoincnes,  réimprimés 
au  commencement  du  premier  To- 
Inme,  Tauieiira  mis  des  prc'faees  k  h 
tcte  de  plusieurs  livres  de  TËcriiure, 
soit  pour  aplanir  les  difficultés  de  la 
chronologie, conciliei  entre  elles  relies 
du  texte  hébreu  ei  de  (a  version  des 
Septante,  et  toutes  les  deux  avec  la 
chronologie  profane,  soit  piur  fjire 
sentir  le*» prit  du  tîvre,  soit  |xiur  tu 
justifier  l'autlientieitc'  contre  lerr  aiu- 
qucs  de  ceux  qui  l'ont  contestée.  I^e 
père  Huubjginl  termina  ks  travaux 
sur  la  critique  sacrée,  par  un  examen 
du  psautier  des  i'èrcs  Capucins,  où  il 
représente  le  système  de  ces  pères  cl 
de  l'abbc  de  Villefroy,  leur  maîtn*, 
dans  l'explication  des  psaumes,  comine 
arbitraire,  dangereux  et  dianiétrale- 
iiient  opposé  au  génie  de  toutes  les 
lauî^uos ,  et  en  particulier  de  la  langue 
hébraïque.  Ils  y  lépouilireut  sous 
le  masque  d'un  ancien  mousque- 
taire, et  sur  un  ton  analo;;uc  à  ce  titre. 
]jC  père  Houbi^  lut  auquel  un  tel  style 
était  étranger,  ne  crui  pas  devf»irlcur 
répliquer  :  il  <^ar  i  1  le  même  siUnce  à 
l'égard  d«i  j)èrr'  F-dniey,  dominicain 
provenç.il,  élaUi  h  Rome,  qui,  dans 
i;ne  lettre  à  l'abbé  de  \  illefioy,  l'aviiil 
atl.iqué  sans  niénagcmMir,  Dans  ses 
no!t-s  sur  le  livre  <le  la  Oi-uèse ,  il  ' 
av.iit  semé  les  germes  (Pun  sy>tèinc 
S';r  I  »  piéî  xi.stence  de  l'ame  de  J.  C : 
il  le  dëvt'ioppa  plus  au  long  dans  nue 
dis*>crtjfion,  aoiis  le  litre  tï/ntrtyûuc* 
(ion,  (te.  Ce  .système a^ait  iKitir  objet 
d'expliquer  ce  que  di>en!  lesanciru^ 
Pères,  >j)é('i.i!emL'ul  les  Pères  srcc^, 
des  iVéquiutes  apparitions  du  (ils  de 
Dieu  aux  p'itii.-iiehis,averuncnaturc 
infc:ieiiic  à  U  nature  divine.  Il  prusait 
avec  ers  aniiuis  Pères  que  pHme  de 
J.  C  avait  é!é  ciéce  dès  le  oummeu* 


«nnent  do  monde ,  et  que  lorsque  le 
Tcrbe  a  voulu  paraître  sous  une  forme 
iensible^  il  s'e»t  revêtu  de  uotre  chair^ 
€f  Ferbumcarofactum  est.  11  croyait 
encore  qu'on  ne  pouvait  expliqncr 
plusieurs  passages  célèbres  de  l'Écri- 
ture sainte,  et  surtout  des  prophètes, 
sans  admetire  un  état  florissant  et  un 
ri-giic  temporel  des  Juifs ,  qui  aurait 
lieu  après  leur  conversion  et  avant  \ê. 
fin  du  monde.  Ce  sentiment  ne  luf  était 
point  particulier;  et  on  .sait  que  Bus* 
ftuet  lui-même^  à  la  suite  d'une  longue 
coiiférenfe  avec  i'abbc  Diipuet,  l'avait 
iuséic  dans  la  sccxinde  édition  de  son 
Discours  sur  THistuire  universelle,  en 
lÔâUyCt  dans  la  5^  en  i  "^oo.  IjC  père 
Houbigant  avait  présenté  ce  système 
a\ec  beaucoup  de  forci>^  et  l'avait  re- 
Têtu  de  prcuvis  frappantes^  à  la  (lu  de 
sa  belle  prcfact*  bwt  les  prophètes. Mais 
le  père  de  Lavalette^  général  de  TOra- 
louv,  encore  tout  effrayé  de  la  com- 
motion que  les  ;iflr.iiresdu  jansénisme 
avaient  uonnéc  à  sa  congrégation ,  et 
craigii.ini  que  rie  nonvi-aux  systèmes 
n'amenassent  d('nouve.JUX troubles, le 
décida  à  supprimer  cette  partie  de  sa 
préface.  Cet  enJroit  s'est  conservé 
dans  quelques  exrmplaircs  de  l'ou- 
vrage, qui  ctaknt  dcjà  impiimés,  ce 
qui  les  fait  richcicher  de  préférence. 
La  correspondance  que  le  père  Hou- 
L.'gaut  entretenait  avec  plusieurs  An- 
glais, le  poita  à  apprendre  h  ur  lan- 
gue dans  un  âge  assez  avancé:  il  ré- 
sulta de  ce  nouveau  travail  plusieurs 
traductions ,  dont  no:is  parlerons  à 
la  fin  de  cet  arlide.  Ce  savant  homme 
f(  rinii:a  .sa  cai ncre  dans  la  maison  de 
la  rue  Saint  -  Honoré,  le  3i  octobre 
1 78  j ,  à  jVi;j;r  «le  plus  de  quatre-vingt 
di\-Nrjii  ans.  Q  i<!qncs  années  avant 
^.|  1:111 1 ,  une  ctiuîc  ayant  afTiibli  les 
01  j.j:i(  s  (ie  son  rr  rvrau ,  il  avait  ]>erdu 
rii«).«ç;o  lie  >es  facultés  intellectuelles  : 
KiU  ca'ri;ail  ses  iîHpiict'idcs  pnssagc- 
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tes  y  et  l'on  semblait  le  ramener  de 
ses  absences ,  en  lui  présentant  im 
livre  ;  la  seiile  vue  de  ces  fidèles 
consolateurs  de  ^  surdité  et  de  sa 
vieillesse,  lui  rendait  la  paix  et  pres- 
que la  raison  :  il  semblait  Y'iire;  maïs 
ce  n'était  plus  le  même  homme  :  il 
retombait  bientôt  après  dans  on  état 
Ide  mélancolie,  et  n  avait  plus  cet  air 
riant ,  poli ,  affable ,  qui  le  faisait  clié- 
rir  de  tous  ses  confrères.  Il  était  per- 
suadé que  la  surdité  que  lui  avait 
laissée  sa  première  maladie,  venait  de 
la  maladresse  des  médecins;  il  forma 
dès-lors  la  résolution  de  ne  plus  leur 
donner  sa  confiance, et  leor appliquait 
ce  mot  de  Pline  le  naturaliste  :  Discunt 
periculis  nostris^  et  expérimenta  per 
mortes  agunt.  Pour  suppléer  au  dé* 
faut  de  Toiue,  il  avait  imaginé  un  lan- 
gage artificiel,  au  moyen  de  quelques 
signes  de  convention ,  avec  lesquels 
ses  confrères  se  faisaient  entendre  de 
lui.  Les  étrangers  trouvaient  sur  sa 
table  une  gr.inde  ardoise  sur  laquelle 
ilsécrivaient  avec  du  b!ancd'Ëspagne« 
Sa  sagacité  prévenante  abrégeait  le 
travail  de  ses  interlocuteurs  :  il  devi- 
nait les  mots  dans  les  premières  let- 
tres, et  les  phrases  dans  les  premiers 
mots.  Si  l'on  trouvait  quelquefois  de 
l'embarras  dans  cette  manière  de  con- 
verser avec  lui,  on  en  était  bien  dé- 
dommagé par  l'agrément  de  son  es- 
prit et  par  la  multitude  de  ses  con- 
naissances ;  il  se  plaisait  à  communi- 
quer ses  lumières ,  et  il  était  accessible 
k  tous  les  instants.  Il  était  en  eorres- 
pondance  de  lettres  avec  un  grand 
nombre  de  savants  français,  anglais  et 
allemands.  En  Angleterre  le  s.ivant 
Kenmkot,  l'évêque  Lowth  et  plusieurs 
autres  hébraïsants  ,  rendit cnt  hom- 
mage k  ses  découvertes.  En  France, 
le  docteur  Hooke,  l'abbé  (luénée,  le 
père  Berthier ,  jésuite,  et  l'abbé  Lad- 
vocat,  s'expriment  i  son  égard  sur  le 
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pxèmc  ton  dV^lirat  .Ccdcr*  ifr ,  quoi- 
qu'iiUtigi-  par  la  foiiil.il iuu  Ac  sa  cli.iire 
cil  dui bonne,  (Il  .sf  confui'iiicr  ;i  la 
jméliiUiK'  1.CS  Ma.^hOirics,  Un  gardait 
coittuir  5«.ii  luaiirc ,  it  ueu  pailtii  ja* 
mais  qu  ivcc  i  t-.-pcct.  CvM  ic  dont  on 
lu-ut  M'  cunvanurc  par  l.i  licltirrdc 
Irnr  cnrrf«;v)mlanct:.  iniprinice,  »nr 
riulit-priiaiiou  du  pvumc  Exur^at. 
IjV  «  liant rlier  il'A;;:i('.ss(Mii,  à  qui  la 
tangue  lu'Lraïqnc  iiViait  point  ctiangë- 
rc,  ..vail  plie  \o  V.  Iionbi{;atit  dt*  lui 
fain  p4^*«i'r  \v6  fcud.o  d«-  .son  uuvragp, 
à  ojosurr  q* 'un   les  iuiprim'ii';  et  il 
ex•^1e  une  lettre  iDaunM*ii:edece  ce  è- 
bec  ni<^istr««i,  dn<s  iaqu'lk  il  lui  le- 
IQoi^ne  coiikbirn  il  ciai!  s  t(i*f'<it  de  son 
travail»  fkriou  Xl  V,  .mumu  I  il  atait  f.it 
prcs'iit «ic  >a ^la-ide iîii>le, Ini ailn-ssa 
iJLii  bici  iri'>  lii  iioralMC,  qu^ii  aeroiu- 
])<igna  de  deux  ine<i.'illes(  d*or  du  pUis 
praiid  nioduU .  {jvs  vien\  professeurs 
des  universités  d*AllMiN*gnr  éleve'.s  à 
l'ccolf  des  B<ix.liiif,  altaqnrrent  for- 
tement hvs  piiiicipes  ei  s.«  iMctliixle, 
C(jiiire  lesqiK  U  il.s  fireiil  sontenir  des 
tlièscs  par  Imiis  di^cplis:  mais   M. 
Bahrdt,  savant  {  rufessenrde  Ltipzig, 
qui  ne  p.irl.<^(ait  pas  burs  picveu- 
tions,  «ern, i.li",  en  2  vol.  in  4'*.i  bs 
|iiule^omènes,   \v>  [Mcfaces,    et    les 
uot  s  de  .sa  13ible;il  le.^  fit  imprimer  à 
l'iiNa^o  d(  ses  disciples,  m  les  leur  re- 
couni ludant  eoinme  ini  dr  s  ouvrants 
les  plus  propres  à  Ks  inlioduire  dans 
riiil- llii;ence    des   li\res   sains.    Le 
cl/rgé  <ie  Franee  lui  as^igni  un;-»  peu- 
»is>u  de  l'iuo  ii\res,  sans  qu'il  eût 
fait  la  no'indrr  demaichr  pu*ir  l't-b- 
tenir.    C  ne  pension   (bu. née    à    un 
liiimine  il-  quitre-vin^t  s«  m'  ans,  qui 
d<puspiès  (le  quai  inic  ans  passait 
pour  epii:ssa\anl  bebi.iï>ai,l  dr  i*Kii- 
ropr,  parut  un  peu  'ardive.  Peut-être 
yiienie  n*v  anraiNoi:  jrimai.s  pensé,  si 
l'on  n'i^aii  eiu  ibveir  ia  faire  servir 
àf  pasfte-])(»rt  i  celle  qui  lui  douDéc 
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en  mlmetraips  an  père  Brrtbier^qiiî 
d*ailleur»  oiëril-ily a  loas^rds,  vm 
pareille  distinction.  Quoique  le  pèrt 
Hunbigant  ffti  ent'icreioefit  sourd,  il 
n'était  point  triste  ni  souj^Çuuncui , 
comme  le  sont  or-diiiair^jui-nt  ceui 
qui  ont  rette  inliimilé;  il  avait  rrçude 
la  natuie  un  earacirre  bienvrillaut , 
une  cime  ferme  et  vi(;uureu5f  :  il  j 
jo  gnailun  fonds  de  po.iiessect  famé- 
niié  que  réludc  la  p'.us  &crteuse  et  ses 
longs  travaux  ne  pun'Ut  jamais  alté- 
rer. Quoiqu'il  n*cûi  qu*uue  fortune 
mé  iocre ,  il  trmiva  dans  son  ëcooomie 
un  fonds  su  (il  sa  ut  pour  établir ,  dôme 
ans  avant  sa  moit,  aupelil  village  d'A- 
viliy,  où  il  avait  une  maison  oe  cam- 
paf;nedans  le  voisinage  de  Chanrillf, 
un^'  école  de  jeiiues  filles.,  à  laquelle  il 
Ic^ua  une  rente  ani'uclie  et  perpétuelle 
de  i';5  livres:  il  y  avait  forme  une 
|>etite  impiimerie  dont  îi  se  servait 
pondant  les  varsnce»  pour  imprimer 
qui  Iques-uns  de  ses  ouvrages.  Void 
la  liste  de  ceux  qui  ont  vu  le  jour:  I. 
Racines   hébrahfutî   sans    poinU- 
voyelles,  Paris,  i*;3a,  îu-8'-  II.  PrO" 
le*^omena  in  Scripturam  sacram, 
Paiis,  I  ^/iG,  a  vol.  in-4^  III.  Biblié 
hébridca  cum  nous  criUcis  et  ver- 
sio7ie  îalùèà  ad  notas  Cfitica%  factdt 
etc.,  Paris,  175Î,  ^to\,  iii-fot.  IV. 
Feteris   Testnmenîi  versio    mwa, 
ete. ,  Paris ,  1755,  5  vol.  in  8 '.Cet 
la  tiaduciiou  latine  qui  setrouvedcji 
dans  la  grande  Bibîe,  et  avec  les  me- 
mes  eai  actcres.  V.  /^ii^iaonim  i^rsio 
vulgain  et  versio  nova  aâhebraiean 
veritatemfacta,  Paris,  1 74^ et  1755, 
vol.  in  lO.  VI.  Psalmihtbmïei  me^ 
dis  qiiàm  pliirimis  expurgati^  vol. 
init)  (Lfvde,   1748  ).  VU.   Pro- 
verhia,  EcclesiasXes^  l'fii^  pi  lit  il* 
l 'i.  Apn*s  la  iraductiuii  latine  de  M 
trois  livres,  on  trouve  le  tixte  dootil 
n'y  a  euqu-  vingt-hnit  pages  d'impfi- 
mcesy  c*eM-à-dire  les  dlcx  prcnûoi 
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itt  PiDTerbes  cl  qwiln 
cbapitre  ti.  VIII. /mm- 
B'S".  Cette  introduction  de- 
-  d«  preCice  i  un  ouvrage 
int  p«ru.  Ces  Iroii  demie» 
Dt  imprimai  paivlui-même , 
tgne  o'Aviliy.  IX.  Examen 
ier/raneait  <!»  réT^rcnds 
lutins,  Paris,  soui  la  rubri- 
Haye,  1764,  pelii  in-S". 
'ences  de  Meti,  in -8°., 
'[  MDs  lieu  d'impreuioD  Al. 
couru  et  facile  contre  les 
U%  juifs,  etc.,  trtduiie  de 
le  Lcsiey  sur  la  2*-  editton, 
'..  Pciuées  de  Forbes  sur 
1  jMturelle et  révélée,  etc., 
69,  in-ti".  Cesdcuxdernieis 
sont  accomti.ignéi  de  s>- 
M  qui  eu  retiausscDt  le  mé- 
.  Sermons  du  docteur  Sher- 
ique  de  Londres ,  Lyon  , 
-l'i.  Le  traducteur  a  fait 
e  des  loiigiieurs  et  des  rep^ 
|ue!qiiM  .lutres  dcrautidout 
aiiÇ4is  n'aurait  pu  s'accom- 
ulicccsouTr;>(ies  imjirimës, 
laisse  un  i;raiid  nombre  de 
s,  doiitauiit  ne  ferons  coo- 
e  lei  pim  ioiéresiants  :  1*. 
■■tica  hebraïca,  qu'il  aurait 
,  (lit-il  dans  ses  prolégo- 
■  tjpofrafhi  Parisientes  ut 
ta  et  laudis  cupidi  essent. 
anière  d'ttudieret  d'ensei- 
humanités.  Cet  ouvrage, 
pour  diriiicr  les  jeunes  gens 
^rr,esl  bcxuroiip  plusélendd 
itin  diicendi  du  pcrc  Jon- 

alliis  y  *onI  plujaprofondi»; 
cuiitiiîirr  rii  ni^mr  temps 
u'iii*s  tldSriijurs  fraudais  ,  à 
ip  1-30  011  il  fut  compose. 
n'y  p..tlc  que  de  la  mauirre 
:  ]l  se  projwsdil  d'y  ajoulcr 
e  dVnseij;uer;  niaii  U  pu- 
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blicution  de  IVxcellcDt  Traité  det 
études  de  Kollin,  l'arrêta  diins  toa 
prujel.  La  co|iie  la  plu»  txarle  et  la 
plus  conjplèledc  crt  écrit  ciinedaiu 
le  cflbiopt  de  M.  Adry.  —  3".  Tra- 
duction de  l'ouvrait  £  Orifiène  con- 
tre Cihe.  Cet  impurtani  ouvMge  s'i- 
g.iia  entre  Ira  mains  de  l'abbe  Oif 
f  reuil,  censeur  royal ,  soit  par  n^li- 
genre ,  soit  pour  qurique  raiwn 
pAtticulicrc  q<i  on  ne  rbrrrlirra  paa 
ici  k  p^ii^irer,  La  perle  eu  est  d'autant 
plus  Ui:hf  ute  que  nous  n'avoua  qu'on* 
Irjductinu  très  médiocre  et  inexacts 
de  l'oiipRal.  Celle  de  Houbtgant  ctaîl 
Gdi^lc  et  cDricliie  de  noirji  laranlo 
qui  en  aitfpoeni.iieiil  Itcauconp  le  prix. 
—  4".  He  du  curdmal  de  BefuUe, 
fundaieur  de  la  congrèf-etion  d»  V  0- 
rutoire.  M.  lAturdcl,  ccuaeur  rojnl, 
charge  eu  1773,  parle  vice'chanre* 
lier  M  iiipeou ,  d'emminer  l'ouvrafte, 
croyant  J  npcrocvoir  qudquea  tniu 
peu  favorablea  aut  jijtuilef ,  eiipa  de* 
snTipresNiuD*  et  dra  chaiigenenla  eon- 
*iclénblet,ausqucl»  l'auteur  ne  voulut 
puiiit  se  tuumrttre  ;  fouvrige  ne  fui 
pas  imprime.  Le  rcdarleur  de  cri  arti  - 
lie  en  a  braucoiip  prolitc*  dans  Vffis- 
loire  de  ce  mtnie  cardiiisl ,  qu'il  virnt 
de  pulilier.  —  'S'.  Traduciio»  fran- 
rntse  du  texte  latin  de  sa  gramte  Itiltle, 
À  Uqiielle  tien  avait  joint  une  du  TVon- 
feau-Tesiainent,\r  tout  arconipagné 
de  notes.  L'ablie*  Uiballier ,  syndic  do 
la  fji-iillc'de  th^tnf^ie  de  l'arii,  en 
avait  tlé  D  OUI  mu  censeur  :  il  reFusa  son 
approbatHw  [ur  diflerencc  pow  M. 
de  BeaumuDl,  arrbcv^ur  de  Puria. 
SOI»  prcleMeqii'ily  Avnii  dejànnaases 
(;r,iiid  numbre  de  tridnclirms  fiau> 
(  n<.n  de  l'Éerîtiire ,  el  7"'!/  n'en  »oK' 
luit  pas  deiKiuvrlIrs.  1^-  manmeril  de 
teloiiTrjfe,(i(ip»rl'ti.ion  M.  Villicrs^ 
Ancien  procure ur-|;^iierjl  d*  la  CiiD  - 
pn*ç>lion  de  rOraioite,  a  rfiî  se  trou- 
\cr  daiu  la  Libliu(l<i-^iir  it  H.  Léeat , 
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archevêque  de  Besançon ,  I  la  mort 
dv  ce  prc!at.  L'abbd  Contautdc  la  Mol- 
lefe,  qui  en  arait  ou  communication  ^ 
dit  y  «  rue  celle  traduction  est  £iitc  de 
nain  de  miitie,  que  le  st^lc  en  est 
couliint,  les  termes  propres  ctencr- 
giqueti,  a!iisi  qi:2  ceux  de  la  version 
latine.  »  —  (W.  Traité  de  la  venue 
d'EUoy  roiû pose' pour  piouvcr  qu'elle 
n'est  pas  aussi  pr^clniiie  rue  quel- 
ques modernrs  se  le  sonlim.iginc.— - 
7'.  Remarques  sur  le  livre  (de  M. 
Àstruc)  intitule  :  Conjectures  sur  la 
Genèse.  M.  Adry,  aLciou  bii>liotLe- 
cairc  de  la  oui  son  de  St.llouure,  a 
publie,  d.nis  le  Ma^^asin  euc^  clope- 
tliqn^*  lin  mois  de  mai  iSo(i,  un^ï 
A'olicû  sur  la  via  et  les  ouvra^^nSf 
t.iut  imprimes  que  maniiyùriL^,  du 
père  Ilouhi^ani  y  vsws  en  avtuis  pro- 
ii:c  pour  cbl  articlr.  T— 1>. 

IlOUBRAKIiN  (ARifOLo),  pein- 
tre et  graveur  a  fcin-l'-ilr,  ne  à  Dfir- 
drecLt  en  iG6n,  fut  élève  de  diffc- 
reuLs  maîtres,  entre  autics  de  Hoogs- 
traelfu.  Amené  fort  jrum'  ¥\\  Auj^lc- 
tcrrc  par  un  hi^mnir  qui  voulait 
mettre  ses  ttilent;»  à  profil ,  et  qui  s  y 
ruina  ,  il  trouva  moyen  de  .nc  lircr 
d'ajl'iire  par  ses  ouvr.<g''s ,  entre  au- 
tirs  par  une  collection  de  poitr iils 
qu'il  y  dessina  d'après  Van  Dyok,  et 
qui  furent  graves  par  Van  Gunst,  De 
ntoui  eu  Ilollanie il joiguit à  la  fM'iu- 
tiiie  la  pr.itique  de  la  gravure  àTtau- 
fortc.  floubr.iken  était  in^t^uit;  outre 
M)u  talent  pour  les  aits,  il  avait  beau- 
ojup  d<'  guiit  pour  la  littérature ,  et 
faisait  des  vers  fort  estimes  à  cette 
cfpoque.  On  a  de  lui  en  hollandais  une 
Vie  drs  ptintros  flamands  («iout  il  a 
gr.ivc  II  s  portiaiîs),  Anislerdam , 
1718,   5  vt»I.  in-H'.  (1)  Cet  article 

yi"  J»*  j'  ■■.'."■■'«  il"  ir*  «ii\  r.is»*  uni»  t  d'!qi't'iin 
fi'..i  .\''  Lii.i-r,  Il  Hit  1,111  ii-t  |iu.iil  i-li.  i"i|tri« 
i:><'-   .    iii.i-    !..•.(;    Î'mU,  iiiiii-    «   Irf   \i':i\r  i!u   crîwiire 

••     ii.j.;  .    ic    liiu.i.fe.til   (<iiu4C   ûtut    viiiuiact 
••■i  •  1.  t-r. 
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peignait  riiistoîrc  et  le  portrait,  te 

compositions   décèlent   un    bomiDe 
d'esprit;  son  dessin  est  asscx  correct: 
quant  à  sa  couleur,  elle  est  trop  rouge, 
et  en  général  peu  Traie.  Ses  fonds 
sont  d'une  bonne  ordonnaucc  ,  et 
6es  draperies  jetées  avec  goiît.  Ses  ta* 
b!oau\  sont  peu  connus  en  France  :  il 
Y  en  avait  un  dans  le  cabinet  du  comte 
de  Vcucc  ;  et  Ton  a  vu  au  Musée  une 
belle  tète  de  ti  cil  lard  de  la  cuinpoii- 
tiûn  de  ce  peintre.  Ses  gravures  à 
IVau-forte  sont  d'une  toucbe  spirituelle. 
Ou  a  beaiirotip  crav()  d*après  lui.  Il 
mou  nu  à  An»  1er  dam  eu  1 719.  P^z. 
IiOuiiKAKI£N   (Jacques),  ^ 
veur,  fils  du  précédent,  ne  à  Dor 
drcclit  en  16981  a  grave  pou  de  mor« 
coaux  d'histoire;  mais  on  a  de  lui 
plus  de  Goo  portraits  •  tous  au  burm: 
s*!ls  ne  sont  pas  (paiement  bons, 
parce  qu'il  nc'^ligeaît  souvent  les  pjr* 
lies  acx:essoires ,   cpi'il    abaiidoooait 
à  ses  élevés  ,  cependant  il  y  en  a 
plusieurs  qui  méritent  de  Gxer  l'ai* 
tcution  des  couiuisseurs.  De  ce  nom' 
))re  sont  quelques-uns  de  ceux  q« 
forment  la  collection  des  portraits  àt% 
hommes  illustres  de  la  Grande-Bre- 
tagne, publii^  par  Knapton.  I>foiis 
citerons  ceux  de  George    I".,  du 
prince  d'Orange,  de  Jean  Kuyper, 
de  Jacob  \au  lloorn^  de  SiIm,  de 
Jean  Taylur,  de|l\Leris,  de  Bruine  , 
etc.  Il  a  gravé  aussi    une  planche 
capitale  d*aprcs  Rembrandt  pour  U 
g'il>  rie  de    Dresde ,  rcprcseutant  le 
Sarrsiicc  de  Mauué.  HoubraLeu  vint 
51'  li\i'r  de  l)i>niic  heure  à  Amsttr* 
daui,   resiilt-nce  qui  lui  plai«>ail  tcl- 
leinenl  qu'il  ne  voulut  pas  h  quitter 
malgic*  iciili's  !i-s  offres  avantageus«s 
qui  lui  huent  faites  pour  aller  se  fixer 
à  Londres.  Ot  artiste  avait  un  buha 
hiiili  et  facile^  une  grande  ^i^picur 
de  to:ich<* ,  et  mettait  beaucoup  de 
vurlclc  el  d'oppcsilioD  dan»  se»  Ici- 
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ï  gèlerai  ses  portraits  sentent 
ir.  HoubrakfD  ,  dont  le  ca- 
ptait extrêmement  doux  et 
,  est  mort  h  Amsterdam  vers 
ics  uu  âge  très  avance.  Tanjé 

ëliîve.  P—x. 

ZiiMXD  (U  géncfral  Jean- 

) ,  ne'  a  Forbach ,  en  174*^, 
maison  paternelle  à  Tàge  de 
tns ,  pour  s'engager  dans  le 
:  de  Ûojal  •  allemand  cavale- 
parvint  successivement  ,  par 

mëtitc  ,  au  (;rade  de  capi- 
iDS  le  régiment  de  Bourboti 
.11  avait  delà  fait  alors  la  plus 
partie  de  la  guerre  de  sept 
îllemagnc  ;  et  des  que  la  paix 
5e ,  il  suivit  sou  régiment  en 
011  il  reçut  h  la  joue  un  coup 

dont  il  conserva  la  cicatrice 
vie.  Houcbard  était  lieutenant- 
et  chevalier  de  St.-Louis ,  an 

où  la  révolution  éclata.  Il  en 
a  la  cause  avec  enthousiasme , 
te  la  plus  grande  partie  de 
on  appelait  alors  oniciers  de 
,  et  il  obtint  bientôt  le  grade 
el.  Employé',  en  179:^ ,  sous 
es  de  Custinc.  il  se  distinj^ua 
jsieurs  occasions  à  la  tête  d*un 
t  de  chasseurs  à  dieval,  de- 
QS  la  même  année,  maréchal* 
) ,  lieutenant-  général ,  et  rcm- 
iitinc  dans  le  commandement 
i<ks  de  la  Moselle  ,  du  Nord 
!\tiU'naes.  H  y  obtint  quel- 
iccês  ,  et  rendit  surtout  de 
services  à  la  nouvelle  repu- 

par    la    victoire   qu'il  rem- 

ilondschoote  les  H  et  9  sep- 
1795.  Celte  victoire  obligea 
ais  à  lever  le  siège  de  Dun- 
,  et  lit  échouer  les  projets  des 
K)ur  Tenvahisscment  de  la 
:  mais  les  sou()çouueux  dé- 
es  qui  gouvernaient  alors  ne 
pas   satbfaiti  d  aussi   grands 
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avantages^  ib  prétendirent  que  Far* 
mëe  anglaise  toute  entière  devait  ton» 
bcr  dans  les  nuîns  des  Français ,  el 
ils  accosèrent  Houckard  dt  n'avoir 
pu  suivi  les  instmoliots  qui  lui 
avaient  été  envovéet  par  le  comité  d« 
salut  public.  Âirèté  et  conduit  à  Paris , 
il  fut  traduit  devant  le  redoutable  tri- 
bunal révolutionnaire  ,  qui  le  con« 
damna  à  mort  le  17  novembre  1793. 
Quelques  historiens  ont  dit  qrn'aprèi 
avoir  dénoncé  Costîney  sonoienfiû* 
teur  ,  afin  de  le  remplacer  dans  le 
commandement  de  Parmée  y  Bouchard 
avait  loi-même  été  victime  d'une  déla* 
ûon  aussi  méprisable;  mais  cette  as- 
sertion  n'a  pas  été  prouvée.  Il  a  pam 
â  Strasbourg ,  en  i  B09 ,  une  Nolice 
historique  et  justificative  sur  la  vim 
militaire  du  génJral  ffçudutrd^par 
sonjils ,  in-&*«  M— d  v 

UODDARD.  Ft^.  Laxottb. 

HOUDETOT  (  ÉusABKTn-FaAH- 
çoiSE-SoraiE^E  LiL  Lrvi  de  Bellb* 
GiRDE ,  coaHesstD*),  née  vers  1750, 
était  fiUed'an  fermier  général  et  belle- 
sœur  de  M"^.  de  la  Livo  (PÊpinaj 
(  fV*  <^  n^  y 'om.  XIII ,  pag.  !»  I  o). 
Elle  épousa^  en  174B  ,  un  gentil- 
homme d'une  des  plus  anciennes  niai« 
sons  de  Normanoie  ,  qui  est  non 
lieutenant-général  y  dans  on  Age  fort 
avancé.  M"*.  d'Houdetot,  reconunan- 
dabte  par  son  caractère ,  disiingnét 
par  son  esprit  ;  aimant  et  cultivant 
les  lettres  ,  sans  avoir  les  préten- 
tions de  femme» auteur;  douée  né* 
me  d'un  talent  naturel  pour  In  poé- 
sie ,  qu'elle  cachait  autant  qu'elte  le 
pouvait  avec  çitte  modestie  qui  sied 
si  bien  4  son  sexe;  enfin  njanl 
mérité  d'avoir  et  ayant  en  beanooup 
d'amb ,  aurait  échappé  à  la  eâébriié 
qu'elle  redoutait ,  sans  l'indiscrétion 
de  Rousseau  cl  l'espèco  de  pnUi- 
cité  de  sa  liaison  avec  Saint -Lan* 
bcrt  Elle  inspira  au  pins  Annenn  dn 
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tuuf  les  écrivains  ccnevoU  une  pas- 
sion doDt  il  a  (  dans  la  deuxième 
partie  de  ses  Confessions  )  peint  les 
transports  en  traits  de  feu  ,  tels  qu'il 
les  avait  sentis.  Lliistoircdecet  amour 
SI  -irdciit ,  et  quuliQe'  par  lui-même  si 
malheureux  ;  qui  fut ,  dit-il  ^  le  pre^* 
micr  rt  Tunique  en  toute  sa  vie  ,  est 
«ci'iteavcc  un  chai  me  particulier.  CVst 
là  qu'on  rrtr'iUvcKou^.fCdU  tout  entier. 
Il  venait  de  creiT  sa  Julie ,  avec  une 
ivresse,  un  délire  qui  donnaient  l'essor 
en  quelque  sorte  à  ce  besoin  d'aimer 
qu'il  ii'aV'iil  pu  satisfiire  encore  (  ce 
sont  ses  expressions  )  ,  et  dont  il  se 
seiitiiit  dévoie'.  Ce  fut  alors,  dans  la 
▼allée  de  Montmorenci ,  embellie  ellc- 
mémo  par  \c  primemps,  qu*il  coonut 
la  jeune  belle-sceur  de  M""*.  d'Epinaj, 
et  qu'il  éprouva  pour  elle  une  exalta- 
tion de  sentiment,  qu'on  doit  renon- 
cera |Kindre  après  lui.  Dèslors,vou* 
lant  penser  n  sa  Julie  Lntaitique,  il  ne 
pouvait  plus  penser  qu'à  M"*''.  d*fiou* 
detot.  Elle  n'avait  aucun  des  carac- 
tere»  <(e  U  beauté  physique  ;  mais 
Fimigi nation  de  Buusseau  prêtait  à 
tout  des  formes  et  des  couleurs  eii- 
ihanteresses ,  quand  la  passion  s'en 
mêlait.  Sa  cr>m position  finie  ,  il  lui 
adressa  li>  manii.Hcril  orij^nal  de  son 
ouvrage.  M"'^  d'Houdetot  avait  à  Sa- 
nois  une  maison  de  campagne ,  or- 
née sans  luxe ,  tt  uniquement  pour 
satisfaire  ses  gtuls.  Son  jardiu  of- 
frait à  chaque  pas  les  bustes  des  grands 
hommes  qu'elle  aileclionnait  davan» 
tage,av(C  des  inscriptions  envers 
qu'elle  avait  compoi>écs.  Marmontel , 
p;frlaul  à-la- fîfi> ,  dans  ses  Mémoires ^ 
de  l'auiic  de  Siint- Lambert,  et  deSaint- 
Lambi  rt  lui-mèvur  ,  qui  avait  à  K.iu- 
boune  une  mais'ui  peu  éloignée  de 
celle  de  M"'^  d  lluudttot ,  appuie  de 
son  témoi<;Dagc  l'cloge  qu'ont  (ail  tant 
de  contemporains ,  u'une  société  où 
risprii ,  le  bon  goût ,  l'aiBoiir  des  lel- 
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1res,  toutes  les  qualités  da  cour  auii 
raient  et  attachaiient  ceux  qui  avaieflt 
le  bonheur  d'y  étrt  admis,  c'est4-dn 
Télite  des  différentes  classes  parmi  les 
Français  et  les  étrangers.  «  Jamais  | 

•  dit-il ,  deux  esprits  et  deux  ancs 

•  n'ont  formé  un  plus  pariait  accord 
»  de  scniimcnts  et  de  pensées...  ;  aim» 
»  ble  empressement  à  bien  recevoii 
»  leurs  amis....;  politesse  libre,  aisër, 
v^tentive,  d'un  goût  exquis  ,  venaat 
»  du  cœur,  allant  au  coeur,  et  qui  n'eil 
»  bien  connue  que  des  amesseusiUesi 
(  tome  III  ).  La  douceur  de  Teiis- 
tencc  de  M*"'.  d'Hoodetot  ne  &it  lfM« 
blcc ,  s'il  faut  en  croire  ou  autre  4 
ses  panégyristes ,  M.  Suard ,  que  dan 
les  dixdcruièret  années  de  sa  vie, d 
par  des  contrariétés ,  des  peines  pas- 
sagères :  ceux  qui  l'ont  aimée ,  qd 
ont  été  aimés  d'elle, doÎTent  {ouiréi 
cette  pensée.  Payant  la  dette  des  soe- 
venirs  ,  dans  l'âge  où  il  ne  reste  plu 
guère  autre  chose ,  elle  prodigua  la 
soins  les  plus  assidus  et  les  plus  gé* 
néreux  au  chantre  des  Saigons^  qn, 
tombé  dans  une  sorte  d'eo&uoe ,  M 
cessait  de  se  plaindre  de  cette  aais 
si  dévouée  et  mourut  dix  ans  avatf 
elle.  Le  temps,  qui  légitine  ou  sall^ 
tionne  tant  de  choses ,  fit  jusqu'à  Is 
fin  regarder  comme  respectable,  dan 
l'opinion  du  monde ,  leur  attachs* 
ment  mutuel ,  dont  ,  auÎTant  ki 
moeurs  du  siècle,  on  vantait  dqà  k 
constance  à  l'époque  oti  Rouueaa 
écrivait  ses  Cordassions.  Il  £dbit  m 
effort  pour  se  persuader  qne  Saial* 
Lambert  n'était  pas  de  la  £imiile  di 
M"*.  d'Uoudetot  ,  et  qu'il  n'avait 
dans  sa  maison  que  les  droits  de  Fa- 
initié.  Elle  conserva  juiqu'au  terac 
de  sa  longue  carrière  ,  sa  bonlé  ,  son 
activité  de  sentimenls  et  d'imafMa- 
tion  ,  son  çoûl  pour  les  plaisirs  da 
Fesprit,  et  pisquè  seo  lalem  iir'H' 
pour  b  poésie.  On  oenaak  d'elle  ai 
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%ni  nombre  Ae  petitM  piëoet 
s  ,  iiis|vtrëe»  pr  les  circoiis- 
f  tt  dont  p)nsi«*urs  ont  mérita 
ir  sunrivri*.  D.niS    toutes  on 
de  la  grâce ,  du  ir.iit,  de  la 
,  A  ses  derniers  moTneiiiH  ,  elle 
iiiréedp  ses  nottibrrox  eDr.iii(s, 
ut  les  soins  Dwec  sensilMlitë,  et 
[lit  ééns  agonie,  le  28  janvier 
,à  Tâ^e  d'environ  quatre- vi U)*!- 
tis.—.M'^.la  ▼îoouiieSH'  d'Hou- 
(  née  Pcrriuet  de  Fougues), 
illede  la  précédente,  mourut  dès 
i'uDC  affection  de  poitrine.  C'est 
i,  peu  de  jours  avant  sa  mort , 
:c  jolie  réponse  k  quelqu'un  qui 
mandait  :  a  A  quoi  révet-voui 
•  Je  me  regrette.  On  a  d'elle  un 
e  de  Poésies  imprimées  à  très 
^rabred'exemplaires,  chez  Didot 
,  178^1 ,  in- 18  de  53  pages.  On 
een  tète  nne  Notice  sur  la  per- 
de l'auteur  par  M.  de  Brienno , 
f  Aqne  de  Sens.        1/— P— E. 
lUORY  (ViitCEiiT)  ,  jésuite, 
en  i(i3i  ,  à  Todis  ou  aux  en- 
%   de   cette   ville  ,   fut   destiné 
rd  à  renseignement,  et  professa 
um.inilés  ,  U  rliéiorique  et  la 
^pliic  (   il  s'Appliqua  ensuite  à 
réilir.ition   ,  et  occu|>a  ,   trente 
le«  cnaire>  di  s  prîncipalr.H  villes 
lyaiimc.  U  piita<^ra  le  rt'Sti'  dt 
r  entre  la  |>iii.Tc  et  le>  travaux 
ibinct  ;    parvint  4   un  âge  très 
;c  ,  sjtis  cesser  de  jauir  de   la 
la  pluH  feiUK'  .avaiiliigequ'i!  pi- 
ivoir  moim  (iû  à  la  forer  de  sa 
iiution  qu*à  la  légularité  de  sa 
int  ' ,  et  luonnit  à  Fdris  ,  au  coU 
de  Louis-le- Grand  ,  le  U(|  mars 
) ,  d'ins  sa  ^H\  année  ,  avec  le 
'I,  dtt-on  ,  ii«  ne  pa^  piMKsrr  sa 
en*  à  un  siècle,  (/eiait  un  btimme 
finem«  nt  laboricui  :  il  p.i'tsail  les 
et  nne  p  irtn*  des  miit»  à  lire  on 
iicî  et  cependant,  jiaiaii  il  m 
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se  servit  de  luncttCK.  Travaillant  avce 
une  extiême  Cacilité,  il  m  retouchait 
presque  j  tinaîs   ses  ouvrages  :  t^eiê 
dire  ass<-x  q'.Ms  sont  écrite  d'un  MjW 
tli^he  et  diffus.  Ou  a  de  lai  :  I.  Dei 
Poésies  latines ,  {uirmi  lesquelleHMI 
cite  un  Poème  sur  ^imprimerie ,  ci 
un  autre  ile  la  CoUaiion  y  où  \\m  re* 
marque ,  dit-on  ,  des  descriptions  trèt 
agréables  de  la  fraise ,  do  melon ,  ele. 
11.  Des  Sermons  sur  tous  Us  styetâ 
de  la  morale  chrétierme ,  Paris  , 
i6'j6  et  années  suivantes,  %o  toL 
in-i'i  ;  on  doit  j  joindre:  TraUé  iê 
la  manière  d'imiter  les  bons  prédis 
eateurs ,  apec  les  tables  pour  tes  dif^ 
férents  usages  qu'on  peut  faire  Mt 
sermons  sur  tous  les  stqets^  etc.  ^ 
Paris  f  1703  ,  in-ia.  Ce  recueil  u'eM 
point  estime.  111.  Bibliotkèauo  d$$ 
prédicateurs  ^  Lyon,  171105,  39 
vol.  iii«4*«  AT^  1^  supplémetits.  Lt 
traite  du  P.  Gisbert,  De  téliH/ueneè 
chrétienne  dans  Vidée  et  lapratùiuê^ 
forme  le  vingt-den\ième  Tolume  (  #^» 
GisixnT  ,  tom.  XVII ,  pag.  47^  X 
L'édition  de  Uége  ,   171O,  4  ▼oL 
in -fol.  ,  ne  contient  [ms  le«  su[vpl^ 
ments.  Celte  vaste  eompililion  a  éM 
traduite  en  aUi^mand  ,  Augsbourg  , 
17^9  9  i'>  ^1*  1^*  Bniiici  eu  a  iudl» 

3ué  (a  division  et  l'oi  dre  des  voluUNi 
flu^soitexeelli  ot  ManutfldulWrmlf^m 
L'&uteuf  a  mis  à  contribution  les  k#> 
monaires  ancieus  et  modernes; 
on  lui  re|irocbe  de  o'avoir  pas 
tré  asjkei  de  di^eemement  dam  le 
choix  d«s  morceaux  q>iM  rajpperlii. 
I /ouvrage  du  P.  Houdry  ,  aultré  sis 
défauts ,  est  utile  aux  ecclétûantiquct'; 
mai<  le  Dict'onnaire  apoaoH^mii^ 
P.  Hyaeintlie  Muulargon  ,  rédige  sm 
le  inésM  plan  ,  peut  leui  eu  teuir 
lieu,  \y     ■ 

HOUBL  (  J.  P.  L.  L.  ) ,  peintre  el 
graveur  ,  naquit  à  ttoueu  eu  1  ^SS. 
il  Audia  4'akuad  VtukSfmÊmm  ésm 
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cette  ville  ,  et  ensuite  la  peinture 
chez  De^camps.  S*etant  ddcide'  pour 
la  gravure ,  il  vint  à  Paris  so  mctire 
sons  la  direction  de  le  Mire  ;  miis 
son  ]}cnc!iant  naturel  le  reportant  à 
Fctude  de  la  peinture,  il  quitta  le  Mire 
pour  entrer  dans  l'atelier  de  Cjs movc. 
Curieux  de  voir  Tltalic,  il  entreprit 
le  voyage  de  cette  contrée ,  et  parcou- 
rut le  royaume  de  Naples  ,  la  Sicile  , 
et  les  îles  de  Malte  et  de  Lipri ,  au- 
tant en  observateur  qu'en  artiste  et  en 
naturaliste.  Ce  fut  ilans  ce  voyage 
qu'il  amass.i  les  matériaux  de  suu 
grand  ouvrage.  Dr  retoar  en  France , 
il  se  fit  agréer  h  raCr".ic-u:ie  de  pein- 
ture comtiie  peintre  de  piysa ;;o.  Ja- 
loux d'execnier  le  projet  qu'il  avait 
conçu  ,  de  pubiler  ms  teclicrchcs  et 
ses  observations  ,  di;  graver  les  vues 
et  les  sites  pillvrosquos,  aiusi  que  les 
monuments  qu  il  ava'ldfssines,  et  sen- 
tant que  le  »;'  nrc^^e  i.i  t.nil'.; -douce otait 
trop  lun<;  '-t  trop  diilicultui-ux  pour 
remplir  ï'o])]v\  qi;M  te  proposait ,  il 
résolut  de  «^f  biUiier  à  celui  du  l.ivis. 
Il  se  servit  en  paille  di-s  prOiicJe*  de 
Lcpiince,  aijx]uii>  il  ajouta  qiiciquc 
chose  de  sou  invention ,  et  vint  à 
bout  ,  à  force  de  travail  ,  d'exécuter 
à  lui  seul  ,  en  c*  genre  ,  les  '.>.() !\ 
planches  de  cet  ouvrage  ,  et  d'ccrire 
le  texte  des  4  volumes  m -folio  dont 
il  est  compose  ,  dans  Pespacc  de  six 
nnnecs  ,  cV^t-à-direde  i  '^H'à  à  i  «jSy. 
Gît  ouvr.ir.e  .  sans  être  supeiieure- 
inent  écrit,  t  enferme  un  grand  nombre 
d'observations  cuiieuscs  et  intéres- 
santes ,  tant  sur  les  mœurs  et  le  cos- 
tume,  que  sur  riiistoire  naturelle  :  la 
pjrtie  des  volcans  surtout  y  est  fort 
étendue.  Ia*s  principaux  monuments  , 
les  théâtres  ,  cirques , amphithéâtres, 
atpieducs ,  vases ,  statues ,  bas-reliefs , 
monnaies  ,  etc.  ,  y  sont  représentés 
dans  le  plus  grand  détail,  llouel  a 
publié  aussi  un  extrait  iu  -  8'. ,  du 
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même  livre,  avec  un  Irèf  petit 
nombre  de  planches  ,  intitulé  comme 
le  grand  :  royale  pàU^e»que  de 
Sicile  y  de  Make  et  de  LiparL  On 
a  de  lui  un  autre  ouvrage  graudin-4"M 
orné  de  i8  planches  dessinées  et  gra- 
vées par  lui  à  rcau-fbric,  intitulé: 
Histoire  naturelle  des  deux  été' 
phiinis,  mâle  et  femelle  ,  dumu' 
séum  de  Paris,  etc.  On  y  trouve 
des  détails  ass^z  intéres^anis  et  cu- 
rieux sur  ces  animaux.  Houel  a  gra- 
vé aussi ,  toujours  pitturesquemcDl , 
di  iférents  su  jet  s  analogues  aux  GÎrcoD»- 
tances.  Il  se  délassait  de  ses  travaux 
pittoresques  par  la  poc^ie  :  U  a  pro- 
duit une  foule  de  pièces  de  veismê' 
diocres  qu'il  lliait  datls  les  sociétés, 
mais  qui  heureusement  u*ont  point 
été  impiimée.o.  llonel  était  d'un  ca- 
ractère fort  gai ,  d'un  cooimcrce  très 
doux  et  partaitcmcnt  honnête.  Il  est 
mort  à  Paris ,  le  i4  novembre  i8i3, 
â^é  de  soixante-dix^huit  ans,  rrgreti 
de  tous  ceux  qui  l'unt  connu.  P— e. 
HOUGHTON  (  Le  major  ),  voya- 
geur airglais,  mt'iite  une  place  dans 
cette  biographie  comme  martyr  de  sos 
zclc  pour  les  pro:;rës  de  la  ge'ograpLiei 
U  avait  résidé  quelque  temps  cbccle 
consul  anglais  dans  l'empire  de  Ma- 
roc, et  ensuite,  en  1779,  à  Goréf, 
sur  la  côte  d'Affiquc  ,  comme  major 
du  fiii't  de  cette  ile.  La  cou  naissance 
quM  avait  ainsi  acquise  des  mœnn 
des  Maures  et  des  ^icgrcs,  Tengagea 
en  1 789  à  offrir  ses  services  à  la  so- 
ciété d'AI'riquc  qiù  venait  de  s'établir 
à  Londres.  Le  comité  le  chargea  de 
déterminer  le  cours  du  Miger,  et, 
s'il  était  possible,  b  source  et  l'em- 
bouchure de  ce  fleuve  mystérieux , 
de  visiter  les  villes  de  Tombul  et  dt 
Houssa  ,  daus  l'intétieur  du  conti- 
nent, et  de  revenir  ensuite  par  k 
dé:)crt:  mais  ce  pn^et  e'tait  sobor- 
douné  aux  circoustauces.  Hoi^Iob 
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1 16  octobre  1790,  et  arriva 
Dovembre  à  rembouchurc  de 
bie.  Il  remouta  le  fleuve  jus- 
,e  distance  de  900  milles  de 
f  et  ^'avança  ensuite  par  terre 
nord  est,  traversant  plusieurs 
les  uègrcs ,  tantôt  bien  ^  tau- 
reçu.  Le  premier  septembre 
il  était  à  Simbing,  village  sur 
:ière  du  pivs  de  Bambouc  :  il 
é;  son  domestique  nègre  ne 
pas  le  suivre  dans  le  territoire 
ureSk  G'pendaiit  Houghton  ne 
pas  courage,  ainsi  que  le  té- 
'■  une  lettre  qu*il  écrivit  de  ce 
t  la  dernière  que  Ton  ait  reçue 
Un  peu 'plus  loin,  à  Jarra, 
ODticre  du  L'.idamar ,  il  ût  con- 
tée avec  des  marchands  maures 
aient  acheter  du  selàTischit, 
journées  plus  au  nord  dans  le 
iésert ,  et  leur  uflrit  un  fusil  et 
ic  puur  qu'ils  le  menassent  avec 
n  ignore  s'ils  le  trompèrent  sur 
e  â  tenir ,  ou  s'ils  avaient  dessein 
arer  dans  le  désert  :  mais  au 
e  deux  jouis ,  Houghton ,  soop- 
it  leurs  intentions  ,  refusa  d'aï- 
us  loin  ;  ils  le  volèrent,  et 
tonnèrent.  H  revint  à  pied  par 
rt.  A  son  arrivée  à  Jarra  ,  il 
pas  mangé  depuis  quelques 
l'iusieurs  bruits  diflcreuts  cou- 
sur  sa  mort  ;  rn.ii.s  il  paraît  au- 
lui  certain  qu*il  mourut  d'une 
crie.  Son  corps  fut  traîné  dans 
i  ;  et  l'on  montr.i  de  loin  à 
►-Park  l'cndi oit  où  il  était  testé 
épulture.  On  chenha  vaiue- 
rccouvrcr  ses  p.i[»iors.  Si  ca- 
•hc  .1  été  en  partie  attribuée  à 
I  av.titavec  Uà  un  ba^a^e  trop 
L'r.ible  lu<  n  lait  pour  tenter  les 
,  et  à  vc  qu*il  avait  pris  sa  route 
J  nord.  La  socirié  d'Afrique 
lit  les  lettre>  d'llou;;hlon  ,  et 
:*ra  dans  le  recoud  >umcïo  de 
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$e$  Mémoires ,  qui  parut  eo  l'^ga , 
LoivIreSy  un  vol.  in-4°.  Il  en  existe 
uue  traduction  françabe,  soosceti* 
tre  :  Fqjra^es  et  Découvertes  dans  ' 
l'intérieur  de  V Afrique ^par  le  nu^ 
jor  Hou^Uon  et  Mungo-Fark^  Pa- 
ris, an  VI  ^  un  vol.  in-^^ ,  avec  trois 
cartes.  Le  traducteur^  M«  Lallemaud» 
a ,  comme  on  le  voit ,  réuni  le  second 
et  le  troisième  Mémoire  de  li  société 
d'Afrique. Celui-ci  avait  été  imprimé ea 
1798.  Les  détails  fournis  par  Hough- 
ton étaient  précieux  it  nouveaux  k 
l'époque  où  ils  furent  publiés.  E— s. 
HOULAGOU,  I".  prince  des  Mon- 
gols de  Perse  ,  de  la  race  de  Djen* 
ghiz^Khân ,  était  le  cinquième  fila  de 
Touly  ,  quatrième  ûls  da  conquérant 
Mongol.  Sa  mère  ,  Souïourkoukini 
Beghi^  était  fille  deDjakembon  ,  frère 
d'Aweok  ou  Wang-Khan ,  prince  des 
Keraïts.  Quand  Mangou-KMn  monp* 
ta  sur  le  tr^ne  des  Mongols  ,  en  Tan 
i«i5iy  il  tint  un  grand  kourUtM^ 
(  assemblée  générale  de  la  nation  )  «  ou 
se  trouvèrent  la  plupart  des  princes  du 
sang  ,  des  généraux ,  ou  nouvians^ 
et  des  princes  fcudalaircs.'  On  y  fit 
le  partage  de  toutes  les  provinces  du 
vaste  empire  soumis  k  la  postérité  de 
Djenghiz-Khân  ;  on  j  régla  ce  que 
chacuu  devait  posséder ,  sous  Tauto-  ' 
rite  du  grand-Khan  ,  et  ce  dont  oa 
devait  encore  bire  la  conquête.  Man- 
gou  envoya  du  côté  de  l'orient  et  du 
midi  sou  frère  KuublVi ,  pour  ache- 
ver de  soumettre  la  Chine  et  le  Tibet 
(  Fq;}',  CniTSou  )  ;  son  autre  frère 
IJouUgon  ,  qui  était  plus  jeune  ,  fut 
destiné  à  gouverner  toute  la  partfe 
d'Asie  située  à  l'occident  du  DiyhouQ  , 
jusqu'aux  frontières  de  TÉgypte,  ou, 
comme  on  le  lit  (Lins  la  patente  dris- 
ve^titure,  depuis  la  rivière  appelée  par 
les  Mongob,  Amou-Moran  (  le  Djy* 
lioun),  jusqu'au  pays  des.  Francs. 
Ces  régions ,  d'abord  conquises  tB 
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gnnde  partie  p.ir  f)jrngliiz-K1i4n  ni 
personne ,  a  vaicul  elc  dcpin:»  abandon- 
nccf  ,    puis   occtipces    de    noux'eaa 
sous  le  li^ue  d'OLtHÏ,  par  le  ^cnc* 
rai  Tch.iriiM$;hoiin  ,  et  cnsiiifc   par 
Bjtchon  on  H  ïiclion  ,  qui  lui  avait 
sucrr'dc ,  ot  qui  cinipait  alors  en  Ar- 
mt-nii»,  dans  i.i  plaine  de  Monglian  , 
siuicc  an  midi  de  TArixes.  Min|!;oii 
donna  h  son   IVèrc  une   armc'e  très 
con*sideVal)'ic ,  qu'on  avait  levée  en 
prenant   den\    lioniim-^    sur   dix  , 
dans  toutes  les   trib>is  de  la  gauche 
et  de  Id  droite  ;  on  y  joigtiit  mille 
Chniui:>    h<jbiies    à    construire    des 
inacliines    de  'guerre  ,    à    lancer   le 
niplite  iinbiase  ,  et  a  se  servir  de  la 
pouiirc.  Huul.ig'ju  fut  suivi  dans  son 
expédition  parda'»n;ai-()^houI,  un  de 
Sl'S  frireâ  ,  par  B  «ul^aï ,  fds  de  Si- 
b  .kan,  p.ir  Kotir-O^lioul  cl  parKtui- 
ly ,  tous  lie  lu  rjcr  de  Batou  ^  (iis  de 
iJjoudjv  ,  fi's  aîtie  de  Djvngliiz  Kliân , 
p.tr  T'tk.ou(lar  de  la  postérité  de  Dja- 
^li.tt.iy  ,  et  ciilLa  pur  son  be.iu-ftërc 
'Boiiki-Tini'jur,  qui  menait  à  sa  suite 
une    grande   quantité  d*0uï<ats.  Le 
prince  mougol   laissa   à  la  cour  de 
son    frère  ,    la    principale    de    ses 
femmes ,  avec  Tinf  int  q.i'il  en  avait 
eu  ,  ne   prenant  a\ec  lui  que  deux 
de  ses  fils  ,  Abaga  ,  Tainé  de  tons  ,  et 
lasclmiout.  A  son  dé[Mrt ,  selon  la 
coutume  drs  Mongols  ,  Mangou  lui 
donûj  en  mariage  une  des   femmes 
de  leur  pcie,  et  celte  princesse  de- 
vint en  conséquence  la  première  en 
ran^;,  parmi  'es  femmes  d'IIoulagou. 
Kllc  av  i.oMim  il  Dukon/.- Khatoun, 
Il  était  fiib-  dWîkou ,  fils  de  VVang- 
Kliibi  ,  nii  des  R  laïlî»,  nalioii  dans 
liqucllc  il  y  avait  beaucoup  de  chré- 
tiens ;  «Ile  professait  elle-mdme  la 
religion  df  J.  C. ,  et  la  soutint  de  tout 
son  ponvoii  :  aussi  >ous  le  rëuned'Hou- 
lagou  tes  chietiens  jouirent- ils  d'une 
trèd  grande  coustderation  à  sa  cour } 
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Icnrs  églises  et  leurs  monasI&Rsfiifrat 
cxeuiutsde  irïbuts,  et  ils  eurenl  même 
des  chapelles  et  des  oratoires  jusque 
dans  les  campements  du  prince  mon* 
f^ol.  Avant  qu'Houlagou  partit  de 
Karakoroum  ,  ou  envoya  des  mes- 
sagers sur  toute  la  route  Vfu*!!  devait 
parcourir,  pour  qu'il  pût  la  suivre 
sans  difficulté  avec  toute  son  armée  ; 
et  Batchou  reçut  ordre  de  passer  dans 
rA'ie-Minenrr  avec  les  troupes  qu'il 
command.iit.  Kitonbougha,  ae  la  na- 
tion des  N  jïmans,  fut  envoyé  en  avant 
avec  nu  corps  de  doute  mille  hom- 
mes ,  |ionr  annoncer  Tarrivée  dHoo- 
lagou  ;  ce  prince  partit  an  commence- 
ment de  Tau  I  'i54 ,  traversa  les  monts 
Altaï  ,  la  partie  méridionale  de  la  Si* 
bcric  j  passa  par  Almalik  ,  d*oii .  ad 
milieu  ae  l'année  ia55  ,  il  vint  cam- 

er  dans  les  envînms  de  Samarkand. 

I  y  fut  reçu  par  Masoud-Beg,  gou* 
venuur  de  la  Transoxiaoe  et  duTa^ 
kestan.  Schems-eddîn-Kourt  ,  l'oa 
des  plus  puÎ!(sants  princes  ransul* 
maris  de  la  Perse,  informé  de  son  a^ 
rive'e ,  s'empressa  de  venir  lui  rendn 
hommage.  Ilonlagou  se  rendit  ensoiteà 
Kcsrb  ,où  Arghoun-Aga,f;oavernear 
du  Khor.isan  pour  les  Mongols  ,  vint 
lui  remettre  les  pays  qu'il  adminis- 
trait :  il  était  accompagné  d*on  f^taid 
nombre  de  princes  de  la  Perse ,  de 
rVrak,  du  Khorasan  ,  de  rAdcrbû- 
djan  ,  de  l'Aran ,  du  Schirwan  et  di 
la  Géorgie  ;  dans  ce  nombre  oa 
distinguait  les  deux  stillhans  dcf 
Sebljoukides  de  TAsie-Mineure  ,  Att- 
eddiu  et  Bokii-eddin,  ainsi  qucSuJ, 
fiU  de  l'atabek  de  Perse,  Modbifer 
cddin.  .Suivi  de  ce  brillant  corlégri 
le  petit-ûls  de  Dj«-nghiE-Khân ,  in- 
versa le  Djyhonn  au  conuDencemenl 
de  Tannée  i*i5f> ,  et  vint  eamperditf 
les  plaines  de  Schebuurgban  dam  k 
Kborasan.  De  là  Huulagou  tourna  so 
pas  du  côté  du  Dilcm ,  poor  y  sot- 
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e  les  Ismaëlieus ,  sectaires  re- 
liés dans  des  châteaux  inexpug- 
s,  qui,  par  les  ravages  qu^ils  coni- 
ieut  y  étaient  devenus  la  terreur 
ajs  environnants  {f^qjr.  Haçan 
lABBAn,  XIX,  280).  Les  Mon- 
leftr  avaient  de^â  fait  la  guerre 
fuccès;  et  Kitoubougba  les  avait 
jes  avant  l'arrivée  d'Houlagou. 
rince  mongol  força  tous  leurs 
lux  les  uns  après  les  autres ,  et 
sit  enfin  leur  chef  Rokn-eddin- 
irschah ,  à  se  remettre  à  discré- 
entre  %^$  mains.  Désarmé  par 
umission  ,  Houlagou  se  c^nten- 
!  raser  tontes  ^cs  forteresses  , 
traitant  d'ailleurs  avec  beaucoup 
tié;ct,  peu  dt*  temps  après,  il 
Tmit  d'aller  à  Kiraioroum ,  afin 
ilicitcT  de  Mangou-Kliàn  une  pa- 
qui  le  réintégrât  d;lns  ses  pos- 
lus  ;  mais  Khourschah  eut  en 

une  querelle  avec  le  général 
pi  chargé  de  le  conduire,  ce  qui 
use  de  sa  perse  ;  car  ce  général 
f-di  devant  Mangou  ,  qui  le  fit 
ir,  et  ch<'irgea  Houlagou  de  dé- 
:  toute  la  nation  des  Ismaéliens 
distinction  dagc  ni  de  sexe.  Cet 

barbare  fut  mis  à  exécution ,  m 
12^'^,  dans  les  plaines  entre  Âb- 
t  Ka/.win.  Houlagou,  s'étant  ren- 
isuite  à  Hamadau,  obligea  Bait- 
Je  quitter  les  plaines  de  Moughan, 
se  diriger  vers  TAsic-Mineure; 
-même  vint  fixer  sa  résidence 
uelle  d.ins  la  ville  de  Tauriz  ,  qui 
K)nr  cette  rai>on,  appelée  par  les 
uiens,  HoulavoU'  Takhdy  c'est- 

,  trône  (T/Ioulagou.  Ce  fut  de 
ville  qu'il  partit  pour  venir  atta* 
l^ighJad  ,  et  anéantir  le  khali- 
Batt  hou  et  tous  les  géncratix 
ol.>  (li>|)(  r<c's    dans  l'Asie  -  Mi- 

et  dans  rArmenio  ,  furent  maii- 
L»ur  prendre  p.irt  à  cette  grande 
litiou.  Duvid  Varaïuoul ,  roi  de 


Çe'orp'e ,  ainsi  que  mot  les  ptlilf 
princes  de  la  Géorgie  et  dt  PArnufoie, 
furent  sommés  de  fournir  des  troupes 
auxiliaires.  Zacharie ,  prince  d'Aui , 
Sempad  ,  prince  des  Orpeiians,  Se* 
vada  ,  prince  de  Khatchcn  ,  et  Tlm* 

§hiatin ,  issu  de  l'antique  race  royale 
les  Pakratides ,  le  snifirent  en  per* 
sonne.  Houlagou  descendit  avec  son 
armée  des  montagnes  de  TAderbal* 
djan,  pour  s'approcher  de  Baghdad  ^ 
et  passa  par  la  route  de  Hamadan , 
de  Oinewar  et  de  Kirmanschah ,  afin 
d'attaquer  la  ville  du  côté  de  Tonent , 
tandis  que  Batchou  prenait  celle  de 
Mousout ,  et  venait  l'attaquer  du  cdttf 
opposé ,  eu  suivant  les  rives  occideB« 
tales  du  Ticre.  I^e  premier  combat  qui 
se  donna  devant  les  murs  de  Bagki- 
dad  ,  Alt  livré  par  les  troupes  de  et 
corosy  le  16  janvier  laSiB;  BatdNNi 
7  fut  repoussé  par  les  Musulmans 
qui  avaient  fait  une  sortie.  Fiers  de 
cette  victoire,  ceux-ci  voulurent,  mal* 
gré  fa  vis  de  plusieurs  de  leurs  cheb» 
camper  hors  des  murs;  mais  pendant 
la  nuit ,  les  Mongols  rompirent  un 
des  canaux  du  Tigre,  firent  périr  na 
grand  nombre  de  troupes  du  àbaljb[ 
par  une  inondation  suoite ,  et  oon* 
traigoireut  les  autres  de  se  réfugieir 
promptement  dans  la  ville.  Houlagoii 
arriva  bientôt  de  l'autre  cM;  et  1^ 
ville  se  trouva  serrée  de  si  près ,  qm 
le  khalife  Mostasem  ,  convaioea  qu  à 
ne  pouvait  rési&ter  ,  envoya  deoan* 
der  la  paix  au  prioce  mongol ,  par 
son  yixir  ^^  et  par  le  patriarche  des 
chrétiens  jacobites  ;  ers  envoyés 
étaient  chargés  de  riches  présents, 
et  accompgnés  des  -ambaaiadenrs 
mongols  ,  qu'on  tira  de  prison.  Hoii« 
lagou  refusa  d*cntendre  ees  snpplica- 
lions  tardives ,  fit  charger  de  wrs  les 
députés  «  et  pressa  le  su^e  avec  ph» 
de  vigueur  qu'auparavant  :  enfin 'les 
Tartares  entrèrent  dans  b  Tille  b  a 
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de  février  1 258  ;  mais  ils  en  furent 
chas.<^c'5  ie  iiiêiuf  jour  par  les  babîtants. 
Le  triomphe  de  ceux-ci  fut  do  courte 
durée;  car,  le  Lnd^'inaiii  ineine,  les 
I^fou£;o!!i  r<:nli(M<:iit  dins  Bjgdad,  et 
y  iii'ciit    un   honible   c^irnu^c  :   lis 
chre'ticns   stuis  turtnt  e'pdr^ucs  \)Av 
la  proti'Cii  )ii  do  l.t  reine  Di'kuuz  Kiia- 
toui).  I,cs  Gi'or^iciis  se   si^naièrenl 
entre  les  v.u'mjnouri,  par  ha  cr'i-iulcs 
qu'ils  comiuirciil.   Los  deux  fiis  du 
lih.i-if(',et('c  poulifo  lui-mcint^fureiit 
pris.  Api  es   l'iivoir  g.irdc  prisonnijr 
pi'iidjut  Aept  jours  ,  HjuÎh^ou  le  lit 
cnfcrnif  r  (idus   uu  sac  cl  fouler  aux 
pieds  ju^qu'à  ce  qu'où   IVul   étouffe. 
Telle  fui  la  fiu  du  dernier  des  suc- 
cesseurs dft   Milïoinel.    Le  roi   des 
Tarlaros  envoya  ensuiie  ses  j;eru;rau\ 
dans  le  Kliou/.i.lau  cl  le  re.^te  de  l'I- 
rak, pour  aclicvor  la  couq<iè(e  des 
pays  qui  av.dcnl  appartenu  au  klia- 
lile;  puis  il  nouiuia  gouverneur  de 
]ia>p',hdad  Â(y  ikhadir ,  et  revint  pas- 
ser Tele  à  !Vl..raj;liali  dans  l'Adeiba- 
djau  ,   où   il  reçut  le  ti!s  de  Bedr- 
cddin-Loulou ,  sulthau  de  Mousoul , 
qui  vint ,  avec  une  troupe  de   mille 
cavaliers ,  pour  lui  olFrir  ses  servi- 
ces. Houlagou  le  traita    fuit    mal  , 
et  le  renvoya  vers  son  pèie,en  lui 
disant  que  si  la  victoire  s'était  décla- 
rée pour  le  khalife ,  il  ne  serait  sans 
doute  pas  venu   le  trouver  :  Bedr- 
eddiu   sç   r«ndit  alors   eu  personne 
auprès  de  lui ,  pourdé>armer  sa  co- 
lère, cl  iJ  parvint  à  faire  sa  pai\  avec 
lui.   Dans   le  même   temps  ,  MaUk- 
Aschr.jf,  prince  de  la  race  dcî»  Aioubi- 
tes,  qui  léguait  à  Miat'arrkin, attaqua 
plu>ieurs  petits  comniandaiits  lart.ires 
qui  ét.iiei.t  dans  le  voi^ina;;e  de  ses 
états ^  et  lit  même  crucifier  un  piètre 
syrien  de  Belhlis ,  qui  était  venu  vers 
lui  comme  atiibas.sadenr  ,  avec  une 
filtre   du   {irand   Khau  qui  l'uivitiit 
à  s«  ^oumeltic  à  l'empire  di'S  Tac- 
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tares.  Il  a^Ta  ensuite  à  Damas ,  dcman« 
der  d(-s  secours  à  sou  parent  Maick* 
Naser ,  et  fâcha    de  rengager  à   se 
ji>indre  à  lui ,  pour  combattre  les  iu* 
fidèle»  :  mais  celui-ci  se  contenta  de  le 
renvoyer  avec  de  vaines  prosiesses* 
ILuiIdgju  fîl^ariir,  peu  après ,  son  fils 
laschmonl ,  avec  une  forte  armée  de 
Tarlaris  ,  soutenus    par   un  grand 
nombre  de  Géorgiens  ,  pour  punir 
Malek  •  Ascii raf.  Celui-ci  se  reufernia 
dans  Mi-ifarekin  ,  et  s'y  de'fendit  avec 
tant  d'opiniâtreté,  que  la  vdle  ne  put 
être  prise  qu'après  un  siép;e  de  deux 
ans.  âuula^ou  envoya  eusuite  des  am- 
bassadeurs à  Maiek  EInasa  ,  pour  lui 
ordouner  de  venir  en    personne  so 
soumettre  à  «a  puissance  :  ce  prince  , 
d'après    l'avis  de  ses  ministies  ,  no 
voulut  pas  se  rendre  à   cette  invita- 
tiou  y  et  se  contenta  de  faire  partir 
son  ni  s  Malek-Alaziz  avec  de  riches 
présents  (U  l'an  laSg.  Mai»  Houlac;ou 
le  renvoya  en  lui  disant  que  ce  n'était 
pas  lui  qu'il  demandait^  mais  son  père; 
que  s'il  voulait  avoir  la  paix,  celui -à 
u'av  lit  qu'à  se  bâter  de  venir ,  et  que 
s  :ns  Cela  il  irait  bientôt  le  trouver  lui- 
même.  0>unne  ce  prince  ne  se  pressa 
pas  d'ol.éir  aux  ordres  du  conquérant 
mongol ,  lluulagon  prépara  tout  pour 
porter  la  guerre  en  Syrie.  Avant  quM 
se  mil  eu  route,  les  snlthans  Sêli- 
joukides  ,  A/z  eddin  ,  et  Rokn-eddin  , 
qui  se  disputaient  la    possession  de 
^A.^ie- Mineure ,  vinrent  le   trouver  à 
M  ira^hah  :  il  donna  la  ville  de  Sebaste 
avec  son  territoire  à  Rokn-eddin,  vti 
sou  rival  Azze-ddîn  ,  celle  d*Iconiu:n. 
Ensuite,  dans  l'autoniuc  Ae  l'tiu  i 'j(io, 
Iluu^'iç^ou  ^e  pfuU  vers  la  Syt ie  avec 
une  aruiée  d(*  4*>^«ooo  hommes  :  1rs 
habitants  de  Ilarrau  ,  d'Ëdessc  et  de 
toute  la  Mésopotamie ,  se  hiicrent  de 
se  soumettre  ;  tant  on  redoutait  1rs 
Tartares.  La  ville  de  Saradj ,  qui  nV 
voii  pas  envoyé  implorer  U  mbéri- 


HOU 

la  TaÎDqiicQr  ,  fut  mise  i  fen  et 
;.  Hoala^u  arriva  ensuite  sur 
rds  de  l'Èuphrate  ,  fit  jeter  dos 
Jcvant  Malathiah  ,  à  Kdtaah*Er- 
k  Birali  et  à  Karkesiah ,  et  entra 
a  Syrie  avec  toute  son  armée. 
Si  qu'il  eut  traverse'  le  fleuve , 
d'Arméiie,  Hayton  I ,  vint  le 
e  avec  ses  troupes,  pour  prendre 
celte  eipedition.  En   passant 
irate  ,  Hoiiligou  eut  le  soin  , 
ïs^iirrr  sa  retraite  en  cas  de  re- 
dc  laisser  de  fortes  gaM)i<ions  â 
y  à  KaUah-Djabbar ,  h  R.ilaali- 
I ,  et  à  Kakka,  situes  sur  le  fleuve; 
I  dirip^a  sa  niarrhc  vers  Hilep  , 
lit  guuvernée  an  nom  de  Mciitk* 
1  ^  suhliân  de  Damas  ,  par  Ma- 
Moa.st;im  Toui  anscli.ili  ,  fils  de 
n.  Après  un  sicgc  as^cK  court , 
e  et  U  forteresse  furent. prises, 
>lup<irl  des  habitants  passés  au 
rc'pée.  Ia'S  Tarlares  se  re'pan- 
alois  tlans  îouîc la  Syrie ,  s'em- 
•ut  de  Héros  ,  de  llams  et  de 
s  ;  de  sorte  que  le  sullban  Ma- 
itia^a,  dépouille  de  presque  tous 
its,  sotigctil  à  be  nlirrr, avec  ce 
i  reliait  de  troupes,  eu  Egypte, 
rkm^nder  du  secours  au  Mihhaii 
I  n.ilouks  :  niais  il  en  fut  dis.suadé 
n<  IqiR'S  hhs  de  srs  conseillers  , 
■n*;.;^:^  rent  à>e  ji»indreau  prince 
Munjiols  ,  p!n:oi  qu'à  ccdx  qui 
ildejîoiiiilJsa  r;iinillc  de  l'Egypte 
la  piuspiantie  paitir  de  ses  j)o$- 
tïb.  Ainr.N  Mal<  k-lCIU'isa  sv  reli- 
ns le  despil ,  en  attendant  une 
ion   fivuialile   de  fiiie  la    paix 
HonI.i;;'ni  ,cjiii,  peu  après  la  prise 
ilrp  et  des  f(»rtci  esses  du  v<  isi- 
,    n  pa^sa    rKu])lirat«'    en    Pan 
.  Il  laissa  en  paitanl  à  Kil«.  nbou- 
!'  soin  de  deb-ndif  ses  conqnétts 
rif  :  en  reutr.iul  dan<  ses  états , 
t'/,on  reçut  la  nouvelle  de  la  prise 
liafirelju  ,  a|)rès  un  siège  opi* 
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niltre  de  deux  ans.  Il  retourna  ensuite 
à  Tauriz  sa  capita]e.  Peu  après  le  dé- 
part d'Huulagou  I  te  sullban  de  Da- 
mas vint  se  remettre  ^  avec  un  'grand 
nombre  de  princes  de  *sa  lamille  , 
entre  les  mains  du  gênerai  qu'il  avait 
laissé  en  Syrie.  Kitoubogba  les  en- 
voyi  tous  à  la  cburd'Houlagou,  qui 
les  traita  fort  bien.  Quand  les  Main* 
louks   d^gypte   apprirent'  qt/Hou- 
lagou' avilit  quitté  la  Syrie,  et  ijiul  n'y 
avait  laissé  que  Kitoubouj^ba ,  avec  ua 
corps  de  troupes  trop  fiible  pour  le 
deïendre,  ils  y  entièrent  avec  une 
puissante  arrnée,  et  en  cbassèreutsaos 
peine  les  Tarlares ,  dont  te  général 
fut  vaincu  et  tué  a  Alii-Djalout  dans 
les  environs  de  Damas.  Les  del>ris  de 
Farmée  moB{;ole'8e  réfugièrent  dans 
les  états  de  Hayton  roi  d'Arménie^ 
qui  était  leur  allié,  et  qui  letlr  fournît 
des  vivies  et  des  chevaux  pour  aller 
rejoindre  leur  souverain.  Quand  Hou- 
lagou  apprit  la  destruction  deseé  trou* 
peSyil  fut  transporté  d'une  telle  fureur^ 
qu*il  fit  massacrer  tous  les  princes  de 
la  famille  de  Saladin  qui  étaient  &  sa 
cour  ;  et  il  jura  que  bientôt  il  se  met- 
tiait  lui-même  â  la  tête  d'une  nou- 
velle armée  ,  pour  anéantir  l'empire 
et  le  nom  des  Musuluians.Ces  menaces 
n'eurent  cependaut  pas  nn  grand  ef- 
fet ;  car  il  fut  trop  occupe  pendant  la 
dur6:  de  son  règne  y  pour  pouvoir 
les  mettre  h  exécution.  11  se  contenta 
d'ôter  leurs  |>ossessious  aux  fils  de 
Bedr-eddin- Loulou ,  sullban  de  Mou- 
soni ,  qui   avalent  fait  alliance  avec 
les  Égyptiens ,  après  la  défaite  de  Ki* 
toubougba.  I]oula(;ou  eut  dans  le  mè« 
me  temps  à  soutenir  une  guerre  contre 
B<*rka,(ilsde  Djoudjy  »  princedes  Mon- 
gols du  Kapteh.ik  ,  qui  avait  enUraastf 
rishmisme  et  fait  alliance  avec  les 
MimtotdL^ d'Egypte.  En  ia(ia,Berka 
passa  le  défile  à»  Derbent  à  la  til* 
de  soB  arméei  il  CDM  diBS  b  SsUiK 
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natale.  II  s'y  distingua  bientôt  par  ses 
talents ,  obtiut  un  petit  commande- 
ment, et  gagna  si  bien  les  ofllciers  qui 
Jui  claienl  subordonnes,  qu'eu  peu 
de  mois  il  fut  eu  ët.it  de  se  déclarer 
lui-même  cbof  de  parti.  Cependant, 
tout  en  songeant  à  se  faire  un  sort  in- 
dépendant, la  reconnaissance  qu'il  de- 
vait à  Ko-tseu-bing  fit  qu'il  ne  voulut 
pris  rabandouncr  sans  lui  rendre  quel- 
que service  conside'r.ib'e.  Il  l'.ûdaa  se 
rendre  maîlre  d'une  des  villes  les  plus 
imposantes  de  ces  cunlrces;   et  se 
croyant  ensuite  quitte  envers  lui ,  il 
s'unpara  de  Ho-yang,  ville  située  sur 
]r  Kiang,  à  peu  de  distince  de  Nan- 
king,  puis  de Tai-phing ,  et  enfin  de 
la  capitale  même  de  cette  province, 
qu'on  apprKiit    alors  A'iVi  -  /ifi^.  Au 
litu  d'imiter  1rs  .lulies  chefs  de  re'- 
Viillc  ou  f  iti«'uant  continncMement  I  s 
penp!e>  pir  des  rx|)cdilions  mal  con- 
çues et  de'pourvue"  dp  résultat,  il  et^i- 
blit  dans  sa    nouvelle   capitale  une 
sorte  de   gouvriuemcul,  sur  le  pl.m 
de  celui  que  les  Icllte^  reganlcnl  com- 
me le  chef-d'œuvre  de  la  politique, 
il   la  condilion  esscnlicllc  de  toute 
bonne  administration.   Ay.mt  su  ga- 
gi.cr  pir-là  celte  cl.isse  munîjreusc  et 
piiissanlc,  il  s'inquicln  peu  des  a' la- 
ques de  5CS  rivaux;  cl  l'un  des  phis 
rriioutaljles,  Tchifi-veou-Iiang,  ciniit 
venu  riuNuller  jusque  dans  le  cœur  de 
son   petit   royaume ,    il  p.irvujt  non 
.seulement  à  le  repousser  ,  mais  a  s'a- 
grandir nux  dépens  de  cet  ennemi , 
en  ajoutant  à  ses  propres  conquêtes 
une  partie  considérable  du  Kiang->i, 
et  plus  de  la  moitié  du  Ilou-koning.  Ce 
r.'etiienl  plus  dès-lors  de  simples  par- 
tisins  qui  comlKitiaienlpour  la  posses- 
si'iii  de  quelques  cintons  de  peu  d'im- 
porlance,  mai>ides  géne'raux  devenus 
habiles ,  dont  les  succès  et  les  revers 
intéressaient  des  provinces  entières. 
L'armée   que   commandait   ïchou- 
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youan-lchang  dtait  forte  de  pins  de  1 
deux  cent  mille  hommes:  îl  serait  msû  I 
long  que  fatigant  de  suivre  en  âéuA  1 
les  marches  des  officiers  qui  b'elaicat  I 
attaches  à  sa  fortune,  et  d'cnumérer  I 
les  villes  qu'ils  enlevèrent  pour  lui,  I 
soit  aux  autres  rebelles ,  soit  aux  Mod-  | 
gols  eux-mêmes.  Maïs  il  est  intéres»  | 
s.int  de  voir  ce  chef,  qui  sut  mëritfr    ] 
sa  fortune  e^  faire  pardonner  ses  sot- 
ces,  entrer  en  vainqueur  dans  la  ville 
qui  lui  avait  donné  naissance.  En  T 
arrivant,  il  s'empressa  de  te'oioignrrà 
ses  ancêtres  son  respect  et  sa  ream- 
i(piis<>nnce,  pirccque,  dans  les  idées 
chinoises,  c'était  à  leurs  vertus  qu'il 
rApport.iit  la  cause  de  son  élévation. 
Il  se  prosterna  plusieurs  fois  en  frap- 
pant la  terre  du  front,  devant  la  mai- 
son fie  la  sépulture,  puis  s'y  étant 
a<isis  il  dit  à  ses  généraux  :  «  Dans  les 
»  premières  années  de  ma  vie,  n'étmt 
»  que  le  fils  d'un  pmvrc  laboureur, 
M  je  ti'and)itionnais  pas  d'autre  fortune 
»  que  celle  de  mon  |»crc.  Eu  entrant 
»  au  service,  je  n'avais  d'autre  désir 
D  que  de  m'icquitter  de  mon  devoir. 
»  Aurais  jf  jamais  pu  espérer  d'être 
i>  un  jour  Ml  état  de  rendre  la  paix  à 
»  IVmpire?   Après  plus  de  dix  ans 
»  d'abvcnce.  je  reviens  avec  quelque 
»  cl  "ire  dans  ma  patrie,  près  des  loni- 
»  beau\de  mes  ancêtres;  j'v  retrouve 
»  les  vieiPards  que  j'y  avais  laisse's. 
»  fiorsquc  je  quittai  la  maison  de  mon 
»  père,  ponr  entrer  dans  les  troupes 
»  eu  qujîité  de  simple  soldat,  je  vis 
»  les  plus  braves  et  les  plus  estimes 
»  de  nos  officiers  permettre  à  leurs 
»  soMnls  d'enlever  les  femmes  et  1rs 
D  enfants  du  peuple,  et  de   lui   lavir 
»  tout  ce  qu'il  possédait.  Indigné  de  ce 
»  bri;;andage,  et  pénétré  de  doulenr 
»  à  la  vue  de  ces  malheureuses  vic- 
»  limes,  j'osai  élever  la  voix  et  faire 
»  des  reproches  k  ceux  qui  l'autori- 
»  Sûicut;  mais  les  voyant  sourdsà  mes 
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[irc^scntatîons,  je  pris  le  p.irti  de 
e  sépprcr  dVnx  :  j'd^scinbiai  les 
iciers  qui  m'obcissaicnr;  je  leur 
rommandai  de  ne  jamais  souffrir 
irmi  Iciiis  troupes  d'aussi  {grands 
tsordres,  d'épargner  en  tout  le 
iiple,  afin  de  lui  faire  connaître 
ic  nous  n'avions  pris  les  armes 
le  pour  le  tirer  de  la  misère  et  lui 
ocurcr  une  paix  solide.  L'auguste 
el  a  sans  doute  approuve  ma  con- 
litc ,  pui.>qu'il  m'a  lire  de  IVlat  ab- 
Tt  où  j'oiais  ne',  el  que  je  suis  par- 
nu  à  l'honneur  d'être  votre  chef.» 
:ouquéraiit  qui  professait  et  savait 
valoir  ces  sentiments ,  ne  pouvait 
e  manquer  de  l'emporter  â  la  fia 
ses  compétiteurs,  qui  tenaient, 

•  la  plupart,  une  conJuite  tout 
>*ee.  Il  s'ulU'  ha  à  les  détruire  les 
rfprcs  les  autres;  el  eux-mêmes, 
eur  mau\  ai>r  admii  lis!  ration ,  con- 
lèrenl  à   le  f.«ire  triompher.  De- 

lofîg-lrmps  ses  oflîricrs  le  pics- 
il  de  se  déclarer  rnipei  eur;  mais 
:uaul  rinf.iinie  ail  ichcV  m  nom  de 
Ile,  f  t  voul.ml  encore  c;jnlcr  des 
3f;rn:enîs  aver  1rs  Monj^oi^ ,  il  se 
»a  ,  pour  préparer  les  cspiiis  par 
élévation  graduelle,  à  prendre  le 
de  piince  do 'Ou  ,  suiv.int  en 
rexrmpjo  de  la  plupart  de  ceux 
à  la  Chine,  visrut  à  la  souveraine 
îanrc^  et  commençant  par  renou- 

•  le  so'iveuir  ci'>iu''deces  .nx.iennes 
ripantes  qui, 5()»is  la  5".  dynastie, 
tittuiriit  lrsy>fème  fe(»dal  de  !'«  m- 
.  11  sVinp-iiM  eri«'!iite  snece>>ive- 
t,  «oit  ptr  l.ii-nêine  ,  soi»  p.. ir  ses 
r.i'ix,  (If-  pi.)\ir'r<s  de  K-'UtUf;- 
^.«IcK  '■)  .li'j  <i,et(Ii'Clian-Ioung. 
;  Ji  MiM  le  et  .i'  ( oriimi'  !e  remp.irt 
d  |H(nii.«e  ih'  Prlehi  li,  où  les 
.ar.*i:'ii  -inil  leureour.  Le  [)rince 
Ou  la  triversi  rapidement,  etse 
lUti  dev.int  Tomig  trheou,  qu'il 
jrta  de  Vivc  fui  ce.  Alors  reiD|ic* 
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reurmongol,  voyant  sc$  affaires dtf- 
ses|>érées,  et  ne  voulant  pas  se  laisser 
prendre  dans  Pekinp; ,  prit  la  fuite,  tt 
]iassa  en  Taitarie.  Le  conquérant  ût 
son  entrée  dans  la  capitale,  et  y  reçut 
cnfiu  le  titre  d'empereur,  11  donua  à 
sè  dynastie  le  nom  de  JMing^  qui  si* 
ç^ume  lumière  f  tant  au  propre  qu*aa 
fjguid,  et 'aux  années  ae  soD  rè^oe 
celui  de  Howi^-^'ou  (i),  qu'on  peut 
traduire  par  guerre  fortunée,  ou  plu* 
lot  fortune  immense  produite  par  la 
guerre,  La  soumission  de  la  capitale 
et  des  principales  provinces  ne  fut 
pour  le  nouvel  empereur  qu'un  motif 
de  rcdouhler  d'activité  afin  d'achever  ^ 
la  conquête  de  l'empire.  Tous  ks  gé- 
néraux furent  envoyés  à  •  la  -  fois 
pour  réduire  ce  qui  |)0uvait  rester  da 
parti  des  Mongols ,  ou  des  chefs  de  re- 
l)el'cs,  naguère  riv.iux  de  Houng-woa* 
Lui-même,  tranquille  à  Pi'king  sans  y 
cire  oisif,  s'ocrupa  de  consolider ,  par 
de  sages  institutions,  sa  grandeur  qui 
ne  reposait  encore  que  .*>ur  le  suciès 
de  ses  armes.  Ennemi  du  luxe ,  comme 
presque  tous  ceux  qui  s'élèvent  par 
leur  méi  ite,  et  qui  veulent  se  montrer 
supéiieurs  à  leur  fox  lune,  il  mît  set 
soins  à  réformer  toutes  les  folles  dépen- 
ses qui  a'vaient  rendu  la  cour  tartare 
odieuse  aux  peuples.  Il  6t  abattre  Ire 
tours  et  les  palais  somptueux  que  lea 
Mongols  avaient  construits  à  Pekiog, 
et  remplacer  par  des  ornements  de 
cuivre  les  figin  es  d'or  et  d'argent  qnî 
brillaient  sur  les  chars  et  les  meubles; 
et  comme  un  de  ses  grands  bii  repré- 
sentait la  perle  que  ce  chanecmeot 
allait  pro<luiic ,  et  la  nécessilé  de  coti- 
se rver  des  superfluilës  qui  aiigmen- 
laii'ut  l'éclat  extérieur  de  sa  dignité: 
a  La  gloire  d'un  piince ,  répondit 
»  lloung-w'ou  y  n'est  pas  d'avoir  des 
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«meubles  soniptiuilx  et  superflus, 
»  mais  d*élrc  le*  maître  d'un  peuple 
«  qu'il  ri'ndo  Iifiircux.  J*ai  tout  Tcm- 
n  pire  pour  domaine:  en  scrai-je  plus 
»  pauvre  qnnnd  je  pi*rdrai  la  façon 
»  de  qurlcpics  meubles  inutiles?  S>  je 
»  di>i)ue  IWcniple  du  luxe,  comment 
*  pourrai-je  le  condamner  d<l^^  mes 
»  sujets?  »  Iloung-wou était  doue  de 
trop  de  grandt'ur  d*ame  pour  oublier 
le  ranc;  obscur  duù  il  était  ?iorti;  et 
loin  de  ro'ij^ir  de  sa  naissance,  il  sem- 
blait plutôt  en  tuer  vanité. Tuus. ses 
discours  à  ses  courtisans,  les  ins- 
ti'UctioMS  qu'il  adrtssdit  au  peuple, 
les  cihoitations  qu'il  fais^iil  à  ses  ar- 
mées avaient  pour  objet  d*cuflamnicr 
leur  anir  en  leur  montrant  relevai  ion 
011  l'avaienr  fait  arriver,  disait-il,  la 
ViTln  .simple  et  umdestc  de  ses  a'iru\ 
et  son  a^tniùon  à  se  cunfoinicr  aux 
internions  bit  nveillantes  du  ciel  pour 
Ick  kuiiinics.  Ne<iMmoiiis  ledisirqinl 
avait  (le  ji.uMfier  l'empire  no  l'eminlTha 
pa>d'  ntrepreiidiedc&guM'rcs  qui  pou- 
vaient l<  oiidnire  à  ccl  objet.  Ses  ge- 
iie'r.iux ,  a  pus  avoir  soumis  ou  disper- 
se'tout  ccqui  restait  des  années  mongo- 
les eu-(l(çâ  (le  !a  grande  muraille,  sor- 
tirent de>  limites  di  iVnipire  pir  plu- 
sieurs points,  et  aîlèient  attaque r  en 
T.'irtarif  les  piinrrs  de  l.i  dvii.'istie  fu- 
gitiv< , dont  îe  ntour .sur  U s frunticrcs 
aurai*  pu  inquiéter  ou  tioul  Itr  IVm- 
pire.  Lv  TiIm  t,  le  Li'io-t(Uin|;,it  nièinc 
p!u^i(urs  divisji  us  de  la  narron  mon- 
gole, .se  soumirent  à  l<  nr  tour  aux 
armes  cliinoises;  et  le  jirinre  laiLiro, 
qui  COUS' rv  lit  le  litre  dVmprrenr,  5C 
vit  eontr.iint  de  se  retinr  à  Kii.iko- 
rouni,  dar  s  \v  piys  n:cMie  d'où  ses 
ar.celres  étaient  partis  p'^ur  .illcr  à  la 
coi.quêie  de  î'Asie.  Mais  dans  cet  e  oi- 
gneinent  iU  ne  cessèrent  pas  de  tour- 
menter le..  («Iiinoi^ ,  soit  en  venant  à 
l'improvisip  f  uidrc  -nr  le«  frontières, 
luit  en  k'.nclaotcctix  de^  T.iilarcf  qui 
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avaient  reconnu  les  Mîng,  et  qni  9e^ 
valent  de  boulevard  k  l'empire.  Uoudj- 
wou  ne  vit  pas  la  (iu  de  ces  guerres, 
qui  lui  donnaient  toujoun  de  Pinquié- 
tude  sur  la  stabilité  de  sa  dynastie.  Ce 
ne  fut  que  dans  les  années  Young-lo, 
sous  son  second  surcesseur ,  que  lii 
Chinois,  prenant  enfin  leur  rcfanrk 
sur  les  Mongols,  péu<flrèrent  dans  h 
Tartarie,el  la  réduisirent  en  province 
chinoise.  Mais  Houng-wou  eut  tou- 
jours la  gloire  d'avoir  de'l ivre  sa  patrie 
du  joug  que  les  étrangers  lui  avaicri 
iulpo^c  depuis  cent  ans;  d'avoir  réaù 
à  ses  étits  des  pays  îmmciiscs  q« 
avaient  été  subjugurâ  par  les  Mougoh; 
d'avoir  rendu  la  paix  i  un  vaste  en- 
pire,  et  rctai>li  Toidre  trouble  par  les 
révoltes  et  les  guerres;  d'avoir  enSa 
répandu  la  terreur  et  la  gloire  du  noa 
chinois  dans  des  contrées  éloigam, 
a  d'où  un  grand  nombre  d'ëtrangm 
»  vinrent  lui  payer  le  tribut  ^  paitid- 
»  [HT  à  ses  bienfaits,  et  admirer  sa 
>'  gouvernement  :  »  c'est-à-dire,  n 
langage  chinois ,  que  sous  son  rrgnc 
lacccs  de  Tintérieur  de  l'empire  fat 
oiivrrt  aui  étrangeis,  et  que  Pattrail 
du  commerce  attira  en  Chine  le»  mar- 
chands de  tuus  les  pays  de  l'Asie ;Gir. 
quant  à  la  soumission  des  contrées 
qui  »ont  situées  au-delà  du  Tibet, 
dans  l'fnde,  la  Perse  et  laTartarif, 
on  doit  la  regarder  comme  une  de  cri 
ex.igéraûons  dont    les    Chinois  sovt 
assfz  piudi^ues,  quand  il   s'agit  de 
rchaiissfT   Féclat  et  d'augmenter  U 
s[):eiideiir  du  rc'gue  de  leurs  sonv^ 
laius.  Houng->von  avait  d'abord  dr- 
^iglle  puiir  son  héritier ,  un  de  ses  fi-s 
qui  promettait  d'être  un  jour  le  digne 
.successeur  de  son  père;  mais  ce  jeune 
pi  iuce  étant  mort  à  la  4**  lune  de  tu 
1  Mj'À ,  l'empereur  choisit  peur  le  ita- 
placer,  son  petit  -  fils,  raine  des fiU 
(!e  ee  prince  qu'une  mort  prématorre 
vrnaii  d'eulerer.  Il  ne  fui  pu  kÊ^' 
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sans  se  repentir  de  cette  dis- 
«1  oui  privait  de  l'empire  le 
de  Tan  y  nn  autre  de  ses  fils  , 
e  habile  et  entreprenant,  dont 
luitr,  après  la  mort  de  bOn  pore , 
I  les  craintes  que  celui-ci  avait 
».  An  commencement  de  l'an 
f  la  3i*.  aun^  ffoung-wou^ 
reur  fut  attaqué  de  la  malidie 
I  monnit,  le  lo*.  jour  de  la  5*. 
itercalaire,  \  Page  de  soixante- 
ns.  Il  laissa  la  réputation  d'uu  des 
rands  princes  qtie  la  Chine  ait 
avait  de  belles  qualités  et  point 
iîiuts  essentiels.  Persuadé  que 
!t  personnel  conduit  toujours 
nie  y  il  veillait  avec  soin  à  ce  que 
i|ets  ne  manquassent  jamais  du 
aire;  et  cette  conduite  également 
t  sur  son  discernement  et  sa 
,  lui  rocrira  famour  des 
\s  et  des  étrangers.  Sa  clémence 
fgale  à  soD  cunr.ige.  Maïtiiipala, 
lis  du  dernier  tmpe reur  uioni^ol 
3mbé  entre  ses  mains,  les  grands 
aigujjent  que  ce  prince  ne  causât 
lu  trouble,  demandèrent  qu'il 
mole  dans  la  salle  des  ancêtres 
traille  impériale. Ils  s'appuyaient 
et  acte  d'une  l)<4rbare  politique, 
ceniplc  d*un  des  plus  illustres 
curs  chinois,  de  T«'i-tsiiui«g , 
rur  de  !a  dynastie  dcsThang  : 
ii>,  re'potidil  Huung-wou,  que 
prince  fit  muurir  Wang  rUi- 
•tiog  d.uiN  l<i  s.illede  ses  ancêtres, 
s  s'il  eût  cil  entre  ses  mains 
qirnn  des  de^cruilants  de  la  fa- 
:  des  Soui,  à  laquelle  il  [;ii>ait 
eder  la  »ieniie,  je  doute  qu'i!  se 
'ondiiit  de  nierne.  Qu'on  mette 
<  I(<  liesi;r>  pulïj.  s  les  lichrsses 
us  de  Tartaiie,  pour  subvenir 
besoins  de  réîal.  A  l'ég'ird  du 
ce  ]M«iitilipi7a,  ses  aucétres  ont 
is  maîtres  de  l'empire  pendant 
de  c(nt  ans:  les  mitns  ont  été 
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»  leurs  sii|ets;  et  qnand  même  ce  se* 
»  rait  ane  coutume  constante  de  traiter 
»  ainsi  les  rejetons  d'une  dynastie 
«qu'on  éteint,  je  ne  saurais  jamais 
»  m'y  résoudre.  »  Il  ordonna  qu'on 
fit  quitter  l'habit  tattare  au  prince 
captif,  et  qu'on  le  véiii  h  la  chinoise; 
il  le  déclara  prince  du  troisième  01  dre, 
lui  assigna  nn  cortège  et  des  ap^Knn- 
tements  convenables  9  et  lui  fit  donner 
un  palais  pour  lui  et  les  princesses  sts 
femmes.  Peu  de  temps  après  même , 
il  le  renvoya  en  Tarlarie  près  de  son 
père,  recommandant.!  ceux  qui  étaient 
chargés  de  le  recondnire,  de  prendre 
bien  garde  qu'il  n'arrivât  aucun  acci- 
dent à  celui  qui  devait  continuer  la 
ligne  directe  de  la  dynastie  tuongole. 
La  suite  fit  voir  que  Houng-wou  avait 
su  allier  dans  cette  circonstance  les 
principes  de  Thumanité  avec  ceux 
d'une  sage  politique.  Contemporain  de 
Tamerlan ,  il  parvint ,  par  des  moyens 
bien  difTérenls ,  à  une  puissance  et  à 
une  célébrité  non  moins  grandis. 
L'ambition  de  l'un  causa  tes  plus 
grands  malheurs  k  la  prtie  de  l'Asie 
qui  se  trouva  exposée  à  ses  ravages  : 
l'ambition  de  Hou  ng-woo  tourna  toute 
au  bonheur  des  hommes,  et  sauva  fa 
patrie  des  horreurs  de  l'anarchie  et  de 
la  guerre  civile.  Tamerlan  voulot, 
dit-on,  |K)rtcr  ses  armes  en  Chine, 
pour  y  venger  les  prince  s  de  la  farotl'e 
de  Tchinpgisklian(i)  dont  il  était 
l'allié,  f^s  historiens  chinois  ont  ponr 
la  plupart  ignoré  ce  fait,  et  n*ont  vir 
dans  Tamerlan  qu'un  sujet  fidèle  de 
l'empereur  desMing,  qui  reconnut  le 
premier  Taulorité  de  Houng-woUf  rt 
lui  envoya,  avec  le  tribut  qui  roaratij>tt 
sa  souiniNsion  ,  la  lettre  la  mieux 
écrite  qui  soit  jamais  venue  dca  pays 
étrangers.  On    sait   cependaiit  que 
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Houng-won  fut  informé  Ac$  prépara- 
tifs que  ce  prêt  end  u  sujet  avait  dirigés 
contre  lui;  car  on  trouve  dans  le  re- 
cueil de  ses  ordonnanees ,  un  deeret 
Î)onr  assembler  des  troupes,  fortifier 
(S  p!aee>  et  construire  df's  camps  sur 
la  route  qui  eonduit  de  la  Pirse  à  la 
Chine.  Si  la  mort  ne  fut  venue  arictcr 
T;imeilan  dans  cette  expédition  ^  on 
eût  vu  si  le  Lonlieur  qui  «ivait  accom- 
pagné jusque-là   le   libéialeur  de  la 
Chine  se  serait  démenti  (hin>  c«  ire  oc- 
ca>ion,  ou  si  le  vainqueur  de  Ba^zet, 
arrivant  a  rixtiémilé  de  TAsie  avec 
destroupes  fatigué*  s,  ay^'itit  pourauxi- 
li.'jires  cesn.'êiiie.s  Mongols  que  Houng- 
won  venait  de  disperser,  eut  pu  com- 
battre avec  aV'int.«ge  toute  une  nation 
animée  de  l'enlbnusi.isme  de  sa  déli- 
Trance,  et  conduite  pat  un  chef  habile 
qui  ne  devait  ses  succès  qu'à  ses  la- 
lents  et  à  s;i  bravoure  personnelle. 
iSous  ee  ilernitT  rapp«)rt,on  peut  eom- 
parei  H'»ui)g  vvou  à  Tehiiîçgis,  dont  il 
détrôna  la  postérité.  Celui-ci,  héiiiier 
d'une  principauté  inconnue  eu  Tar- 
tarle,  et  commaiidini  à  quriques  ca- 
Taliers,   ne  devait  pa»>  plus  espérer 
d'oblj  nir  IVinpire  de  l'Asie  que  le  Gis 
du  lab')ureiir  de  Sse-tcheuu  ne  pou- 
vait pi  étendre  .i  Tenh-ver  aux  descen- 
dants de  Tibii"ggi>.Tuus  diuxeurent 
les  plus  grands  ob^t■l^ll  sa  >urmon(er, 
et  paivinient  de  Tciat  le  plus  humble 
à  la  puissance  la  plus  vaste.  On  ne  met 
point  ces  C(inquér.int*i  orientaux  au 
ijiveau   de  Cés.ir    ou    d'Alexandre, 
parce  que  selon  ropinio'i  commune, 
liés  au  milieu  de  la  baibatie,  ds  n'eu- 
rent à  combattre  et  à  sounn  ttre  que 
des  barbares:  mais  il  faut  remarquer 
que  tout  est  relatif,  et  que  les  moyens 
en  pareil  cas  sont  pro|)iji  lionnes  à  la 
fin.  D'ailleurs  l'histoire  moderne  prou- 
verait, a  défaut  de  l'histoire  ancienne, 
que  les  uations  qui  se  flisent  éclairées 
m  soumcltcul  au:isi  facilement  au  joug 
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(Jtie  celles  qii*on  traite  de  barbai 
Tching^is  trouva  dans  la  ba 
même  de  sa  nation  et  dans  se 
peu  avancé,  un  grand  obstacle 
projets,  Ilouug-wou  c'protiva  p( 

filus  de  diflîcuUés  à  siirmont 
es  lumières  de  svê  concîiuyen^ 
était  plus  aisé  de  ralliei  deh  ca 
tartares,  que  de  subjuguer  et  de 
cilier  les  esprits  h-iutains  d(  s 
chinois.  Les  deux  entreprises  d 
daient  des  talents  diflTéreiits.  > 
Tehinggis  joua  un  rôle  plus  cela 
apparence,Houng-wou  tnci  ita  n 
titre  de  grand  bunimc.  Lcsfun 
l'un  désolèrent  deux  parliesdu 
et  coûtèrent  la  vie  à  des  n 
d'hommes:  les  guerres  qu'Houi 
fut  obligé  d'*  soutenir,  curen 
eiFit  de  rétablir  l'ordre  dans  un 
empire,  d'y  faire  régner  les  I 
paix  et  l'abondance,  et  dVn  ( 
des  dominateurs  étrangers.  On 
le  nom  de  Ho-mg  wou  un  rec 
lois  et  d'inslruelious,  que  le  |; 
empereur  des  Mandchous  a  f. 
duire,  et  qui  sont  un  Ixmu  moi: 
de  la  sap;esse  (t  des  sentiments 
de  ce  piince.  Le  père  de  M.ii' 
est  servi  avec  avantage,  dans  la 
tiou  du  commencement  <ie  l'i 
des  Ming  (^llist,  gén»  de  la  i 
tome  X  ).  A.  R- 

IIOUPILAL  Foy.  Cm  tsoi 
HOUSSAYK.  Foy.  Amf.lo 
HOUSSE  AU.  Foj.   l?ouQi 
HOlTIîiVlLLK  (Clalde 
çois),  abl)édeSt.-Vineciit-du-! 
et  mendtrc  de  l'académie  frai 
était  né  à  Paris  Tan  i(i8S  ;  i 
ses  études,  et  entra  dans  ta  coi 
tion  de  l'Oratoire  à  seize  au! 
remplit  divers  emplois ,  et  fi 
autres ,  à  Tours,  sur  riiistoir 
siastîque,  des  conférences. qu 
quii  (  nt  quelque  réputation.  G*i 
qu'il  ra&seiubia  les  inatcriauz 
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ftfur  la  vérité  ie  la  rplt);ion  à'u  ïon  proiccicur  ;  mais  ,  à  l.i  fin 
Biit.  l,e  Dictionnaire  de  Mo-  lii-  la  inËiiie  année ,  il  (m  numinC  i, 
1  qu'il  resLi  diiliiiU  ans  dans  TabbJiyc  deSl.- Vtnteul>ii<i  .fcwrg-' 
irc;ni.iisil  va  loiileap|iarpnce  surmer.aii  iliocrscik  Rordrniix.  En 
îbe  Houlcïîlle  en  sortit  plutôt.  171B,  il  lit  paratirr  un  Etiai  ^lo- 
coiinjisunce  uvcc  le  cardinal  tophi.fie  tur  la  f'rni/idtiKe .  ({fit  (at 
1 ,  fliors  tuui'piiissant  t  la  cour  crtiir|iiddiii!  lu  5/w;fi3l«ur  {iRcrriun 
(■11,  et  qui  »e  l'altaclia  comme  dr  .ctti'  aiiur'i',  ifoii(cvinee«(  vucors 
iri-.  tn  1731  i!  publia  la  fe-  auteur  d'iiii  Ehn^  kûtori^ue de  Bot- 
:  U  relîf^iûrt  chrétienne  prou-  «iirt ,  d'un  Eloge  du  mareciifil  da 
rlesfaits,  V*rU,\n'^'.;av.-  Villan,  et  de  plusieurs  antres  Dit- 
qiiî  vxayt  brancoiip  de  criiî-  coiiripronunnéttàl'acafUiaù.Eii  i^4<* 
On  rtprucha  â  l'auteur  le  de-  il  donna  une  ai-eoude  édition  de  tua 
c\ac(ilude  ihéulngiqiie  sur  quel-  lin  e,  soiw  rf  littr  :  La  fleligion  cAnf- 
oiiiu  de  dociiiiic.  Il  partrculiè-  tienne  prouvée  par  les  faiU,  Pari», 
t  sur  les  mir.icks.  Ou  lui  repro-  5  vol.  rn-4".  E'Ie  <^t  tléditfe  au  duo 
ssi  dis  onii^sioiit  iiuportautcs  et  d'O^I^■>llt ,  Cti  du  r^gi-ut ,  qui  demeu- 
IcpcuasiOrliùlaRravité  du  su-  l.'>ilïSlC.■Ol:nevi^V(',  «qui  rnrxiun- 
y  eiii  une  espèce  d'écLl contre  pcaii  Im  ç.ni  de  letties  dutit  les  tra* 
're.  I.'jbbe  HonleTille  ess^ja  de  vjus  «Taitnt  la  religion  pour  objet, 
r  rora<;e  par  une  lettre  impri-  Dant  celte  édition,  qiij  ^«i  furt  *■■£- 
du  18  mars  lyii,  où  iU'ex-  Bieniée,  l'auteur  avait  profilé  de  p'a- 
.11  sur  quelques  dilUfutics.  Ses  siiun  alncrvatioui  qu'on  lui  avait 
atiotis  ue  [éuniri'nt  pas  tous  le»  faites.  L'ouvrage  comncnce  par  un 
ge».  Les  Mémoires  de  Tré-  Diicours  hinoùque  et  criUi/ue  mr 
[uib lièrent,  au  rnoi*  d'^iuât  1 731,  la  méOiode  do  principaux  autrart 
ttre  qui  coniieiil  de  solides  ob-  qui  ont  évrit  pour  et  eontre  le  ehrit- 
is  contre  l'ouvr^ige.  Le  savant  liVciiyme  depuis  ton  angine,  Kulrant 
nout  (  Etienne)  en  alLiqna  di-  ensuite  en  matiire,  Houlcvilte  él»^ 
■iiilroits  dans  une  lettre  suiis  ce  blil  la  rcritc  de  la  rrligton  par  Im 
Lettre  de  hmaël  Ben  Abra-  fait>dcriivanple,qiiire<imMei)Ui)ui 
,  juif  converti,  à  M.  l'abbé  \ts  i-ar«ctères  de  crédibilité  ei  de  rer> 
tviiie  sur  son  livre.  Le  P.  Hou-  litude.  It  a  ajoute  daiii  cit'e  é.littoii  1k 
,  jésuiic,  et  l'abbc  Desfontaines ,  discussion  de  t'a ulbeoii cite  dra  l^ïdB> 
pir.îre  eu  f)ti  vingt  Ictlres  pile*.  Dans  \ei°.  vulurae,  il  tRonlrt 
lient  diri(;ces  contre  ce  livre.  Le  raccoinplitseuieiil  des  piuphctirs  «a 
des  dix-liiiit  premières  est  du  la  prrtunne  de  Î.-C  Dan»  le  5'.  1 
e ,  qui  était  un  dei  rédacteurs  des  examine  el  reioiil  iv  principilcs  dlf* 
iiires  de  Trévoux  ;  Desfontai-  (i'iiliéi  dn  incrédules.  Il  tinil  ptff 
e  fit  gutre  qu'en  reloucher  le  une  Oiufriation  sur  les  faut  prHt- 
;  et  il  cumjiO'a  ^eul  les  dcul  cipet  et  sur  les  divers  tystémei  dâS 
ères  ,  qui  roulent  sur  le  style  irrciiri&ifi^f.  (Jette  l)i>tertalian  n'e^t* 
giqiie  t'I  minière  d<^  l'abbe  Hou-  |*il  pâsdansla  prciutèrr édition.  L'au» 
!■.  Ces  iiiiiqucs  n'enipêcbêreut  teurafortili'^pliiiieiirsraisuimenient», 
'auteur  d'être  rrçu  à  l'aradéniie  Arndnqu<-lq<ies parties, cliendiil'uu- 
dite,  où  il  entra  le  aS  Tévrier  vrage  pins  méibodiquc  et  Oliiui  11^ 
>.  Le  10  aoû;  tuivaut ,  il  per-    ïun  livre  e'Iiii  uu  des  {'lui  cffo^i^lk 
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Hoiing-won  fut  ii) formé  des  prépara- 
tifs que  re  pi  elcudu  snjel  uVtiil  diriges 
coiitri*  lui;  car  ou  trouve  dans  le  le- 
curil  de  ses  ordotinniices  «  un  décret 

Îïour  as>e»djler  des  troupes,  lorlifier 
(S  places  et  cuusfiuire  des  camps  sur 
]a  roule  qui  conduit  de  !a  P(  rse  à  la 
Cliiue.  Si  la  mort  ne  fui  venue  ariêter 
T;4meilaii  dans  cette  expédition  ^  ou 
cûl  TU  si  le  bonheur  qui  .ivaitaccom- 
par;nc  p^que-là  le  liheialcur  de  la 
Chine  se  s«  rait  deu^enli  <l.in>  crire  oc- 
ra>ion,  ou  si  le  vainqueur  de  B  ipz^t, 
arrivant  â  r«\tieunle  «U*  TAsie  avec 
deslroupe^  fatigue'*  s,  ayant  pourauxi- 
liaircs  cesn-tMiCN  Mongols  que  lioung- 
vruu  ven.iil  de  (li«»p«  rser,  eii!  pu  rom- 
Lafhe  avec  av.iulagc  truie  une  nation 
animée  de  renthnu«i.isme  de  sa  déli- 
vrance, (t  conduite  pat  un  chef  habile 
qui  ne  devait  ses  succès  qu'il  ses  ta- 
lents et  à  Si  bravoure  personnelle. 
Sous  ce  'lernii  r  rapport,  on  peut  com- 
paiM  II  lung  wou  a  Tchii:j.gis,  dont  il 
détrôna  la  postérité.  Celui-ci,  héiilier 
d'une  priitci|).iute  inconnue  en  Tar- 
tar:e,  et  conun.irdint  à  qui-lques  ca- 
l'.il'ers,  ne  devait  pa*^  |.lus  espérer 
d*ubl(  nir  Teiuinre  île  rAsi».  que  le  (ils 
du  laboureur  de  S>e-tclMt.u  ne  pou- 
vait pi  étendu  à  l'en  lever  aux  descen- 
diints  de  Tthir'j»gi>.T«»us  deuxeuient 
Ie>  plus  grands  obsl  H  II  s;i  surmonter, 
cl  paivinieiit  de  Téiat  le  plus  humble 
à  la  puissance  li  plui  vaste.  On  ne  met 
]»oinl  ces  conqueninl"»  oiienlaux  au 
ïiiveau  de  Ces.ir  ou  d'Ahxandre, 
paicc  que  selon  ropinio'i  commune, 
lic's  au  milieu  de  ht  b.ib.'iiie,  ils  n'eu- 
rent à  comballre  et  à  sonnn  lire  que 
des  barbares:  m<)is  il  fiut  r> marquer 
que  tout  est  relatif,  it  que  les  mo\ens 
en  pareil  cas  sont  prop  ;riionne's  à  la 
(in.  D'ailleurs  l'histoire  mod(  rue  prou- 
verait, à  défaut  de  l'histoire  ancienne, 
que  les  nations  qui  se  (li^'ut  c'elairees 
se  souuicUeiil  au:si  fucilcinent  au  joug 
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qtitf  celles  qu'on  traite  de  barbares.  53 
Tchinggis    trouva  daos  la  barbarie 
luême  de  sa  nation  et  dans  son  état 
peu  avance,  un  grand  obstacle  à  so 
piojets,  IIoung-WDU  e'pruiiva  peut-êiie 
plus  de  difllcuilcs  à  sunnout  r  dans 
les  lumières  de  ses  concîtoyen«;  rari 
était  plus  aisé  de  rallier  des  cavalien 
tartares,  que  de  subju^iirr  et  de  se  roo* 
cilier  les  esprits  bautains  des  letliâ 
chinoi'^.  Les  deux  entreprises  deiti»u- 
dai( lit  des  lalenls  dinféreiits.  Miis  si 
Ti  Iiiuggis  joua  un  rolc  plus  éclatant  ra 
ap[iarence,Houng-vvou  méi  ila  mirusle 
titre  de  grand  hunime.  I^s  fureurs  de 
l'un  dcsidèrent  deux  p<«rlicsduniontk 
et  coûtèrent   la    vie  a   des   luillions 
d'iionunes:  les  guerres  qi/Houng-wiui 
fut  ob*igc  d"  soutenir,   curcul  pour 
eil'et  de  rél'tblir  l'ordre d«iiis  un  graol 
empire,  d'y  faite  ri*gncr  les  luis,  U 
pais  et  l'.iï)oudance,  el  dVn  elus^rr 
des  dominateurs  étrangers.  Ou  as4>a 
le  nom  de  Hoing  wou  un  recueil  fie 
lois  et  d'instructions,  que  le  prroiitf 
empereur  des  Mandchous  a  fait  tn- 
duire,  el  qui  sont  un  birau  monunifrl 
de  la  sa<^esse  et  des  senlîments  élèves 
de  ce  piiuce.  Le  père  de  Mailla  «\a 
est  servi  avec  avantage,  dans  la  it^Jac^ 
tiou  du  (ouimenccmcnt  de  rhisluire 
des  Miug  {^llist,  gén,  de  la  ChitHp 
tome  X  ).  A.  R— t. 

HOUPTLAT.  ro}'.  Cm  tsou. 

IIOUSSAYH:.  Fo^.  Amelot. 

H()US.SEaU.  rax.   DouQttT. 

HOLlTiVlLLE  (  Clalde-Ib*»- 
çois),  abl)édeSt.-\  incint-du-liuiirgp 
et  mendirc  de  l'acadcinic  Imiçàntt 
était  né  à  Paris  Pau  i(»8>S  ;  îi  v  ^ 
ses  études,  et  entra  dans  la  congre^ 
lion  de  l'Oratoire  à  seize  ans  :  il  5 
remplit  divers  emplois,  el  fil  «M 
autres ,  à  Tours,  sur  l'histoire  coSè 
sia^tîque,  des  oonfêrences.qni  lllil^ 
quin  nt  quelque  rcpulntion.  C'estal^n 
qu'il  ra&sembia  les  inalëriaux  de  sci 
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sur  la  vëritë  de  la  religion 
lue.  Le  Dictionnaire  de  Mo- 
qu'il  resti  dii-huil  ans  dans 
rc;  mais  il  y  a  toute  apparence 
be  Houlcville  en  sortit  plutôt, 
ou  naissance  avec  le  cardinal 
,  alors  tout-puissant  k  la  cour 
lit,  et  qui  se  Tattaclia  comme 
rr.  En  f^ii  il  publia  la  fV- 
la  religion  chrétienne  prou- 
'  les  faits,  P«iri< ,  in-4'*.  ;  ou- 
tii  essuya  beaucoup  de  criti- 
)n  reprocha  à  Fauteur  le  de'- 
\actitude  théologique  sur  quel- 
»iiits  de  docliine,  et  partiouliè- 

sur  les  miracles.  Ou  lui  repro- 
si  des  omissions  iiu portantes  et 
e  pru  assorti  à  la  gravite  du  su- 
y  eut  une  espèce  d'éclat  contre 
re .  L'jbbe  Houteville  essaya  de 

rora<*e  par  une  lettre  impri- 
lu  id  mars  1722,  où  il  s'ex- 
t  sur  quelques  diilicuitcs.  Ses 
itions  ue  réuniront  pas  tous  les 
;es.  Les  Mémoires  de  Tré- 
ubiicrenty  au  mois  d'août  1 7212, 
tre  qui  contient  de  solides  ob- 
s  contre  l'ouvrigc.  Le  savant 
lont  (  Etienne)  en  att.iqna  di- 
jdroits  dans  une  lettre  sons  ce 
Lettre  de  Ismaël  Ben  Ahra- 
juif  converti,  à  M,  l'abbé 
taille  sur  son  livre.  Le  P.  Hou- 
,  jésuite,  et  r.ibbc Desfontaines, 
pir.;î:re  en  1721  vingt  lettres 
lenl  dirigées  contre  ce  livre.  Le 
les  dix-huit  premières  est  du 

,  qui  était  un  des  rédacteurs  des 
nres  de  Trévoux  :  Dcsfontai- 
î  fit  guère  qu'eu  retoucher  le 

et  il  coin 1 10 ^a  seul  les  deux 
res  ,  qui  roulent  sur  le  style 
;i(pie  tt  m uiièré  àf  l'abbé  Hou- 
.  Ces  ('riti(|UîS  n'empêchèrent 
nilrur  d'être  reçu  à  l'académie 
ike,  où  il  entra  le  JiS  février 
.  Le  10  août  suivaut ,  il  pcr- 
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dit  son  protecteur  ;  mais ,  &  la  fis 
de  la  même  année ,  il  fut  nommé  à^ 
fabbaye  de  St.  -  Vincent  -  du  •  Bourg- 
sur-mer,  au  diocèse  de  Bordeaux.  £a 
1728,  il  fît  paraître  un  Essai  philo* 
sophique  sur  la  Prot^idence,  qui  fut 
critiqué  dans  le  Spectateur  littéraire 
de  cette  année.  Houteville  est  encore 
auteur  d'un  Elo^e  historique  de  Boi" 
suet,  d'un  Eloge  du  maréchal   dt 
Villars,  et  de  plusieurs  autres  Dis- 
cours prononcet»  à  facaddinie.  En  1 740 
a  donna  une  si-eoude  édition  de  soa 
livre,  sous  ce  titre  :  La  Religion  chré* 
tienne  prou9ée  par  les  fatts,  Paris, 
5  vol.  in-4'*.  Elle  est  d^iée  au  duo 
d'Orléans,  fîts  du  régent,  qui  demeu- 
rait à  Stc.-Genevièyc,  et  qui  encourt'* 
geait  les  g«-ns  de  letties  dont  les  tra* 
yaux  avaient  la  religion  pour  objet* 
Dans  cette  édition,  qui  est  fort  aug- 
mentée, l'auteur  avait  profité  de  plu- 
sieurs observations  qu'on  lui  avait 
faites.  L'ouvrage  commence  par  un 
Discours  historique  et  critique  sur 
la  méthode  des  principaux  auteur» 
qui  ont  écrit  pour  et  contre  le  chris^ 
tianisme  depuis  son  origine.  Entrant 
ensuite  en  matière ,  Houteville  éta« 
blit  la  vérité  de  la  religion  par  let 
faits  de  l'Evangile ,  qui  réunissent  tous 
les  caractères  de  crÀlibilité  et  de  ccr« 
titude.  Il  a  ajouté  dans  cette  édition  la 
discussion  de  l'authenticité  des  Evan-» 
giles.  Dans  le 'j*.  volume,  il  montre 
l'accomplissement  des  propliëties  en 
la  personne  de  J.-G.  Dans  le  3'«  il 
examine  et  résout  les  prindpiles  dif- 
ficultés des  incrédules.  Il  finit  par 
une  Dissertation  sur  les  faux  prinr 
cipes  et  sur  les  divers  systèmes  des 
incrédules.  Cette  Dissertalion  n'exis- 
tait pas  dans  la  première  édition.  L'au- 
teur a  fortifié  plusieurs  raisouoementf , 
étendu  quelques  parties^  et  rendu  l'oa- 
vrage  pins  méthodique  et  Élteus  IW« 
Son  livre  était  ua  des  plus  complet» 
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pour  IVpoque  où  il  a  paru  ;  et  quoi- 
que ail  précède  les  grands  assautf 
livres  au  christianisme,  on  y  troufe 
repousses  d*avaTice  en  pratide  partie 
les  elforts  et  les  objcclions  qui  ont 
r'ic  arrnuiulés  par  tant  d'écriv.iins 
contre  les  t'.)tl5  qui  sei  vmt  de  hase  à 
la  reliiiiuu.  I/ahl)c  Houteville  suive'- 
cul  prn  à  la  pultlication  de  son  ouvra- 
ge, li  mourut  à  Paris  le  8  uoveinbrc 

174'* 5  '^  ^^'^^^  '**®  ^'*^>  ^^  ■*7  fcvrier 
pre'ccdcnîfSect  et  tire  perpétuel  d»;  i*aca- 
dc'uiic  après  la  mort  de  i'jbbé  Dubos. 
Il  parut  en  17/19  une  autre  édition 
de  son  livre,  en  4  vol.  in- ri.  Ou 
trouve ,  dans  le  premier  volum(^  des 
Mémoires  de  liUératnre  du  P.  Des- 
niolels ,  deux  Dissertations  de  i  abbé 
Houteville  ,  l'une  sur  la  préfcVence  a 
donner  à  Hérodote  sur  Ctésias  ;  Tautrc 
sur  la  religion  de  Gbaleidius^  commen- 
tateur du  Timée,  et ,  dans  le  second 
Tolumc  des  mêmes  Mémoires^  nue  ré- 
ponse à  ta  réfutation  qu'on  avait  laite 
de  celle  Dissertation.       I* — o— t. 

nOUTMAN  (Corneille),  voya- 
geur holland.iis,  le  fondateur  du  com- 
merce de  sa  patrie  dans  les  Indes- 
Orientales  ,  c'iHit  né  à  Gouda.  Conduit 
2>ar  8es  affaires  à  Lisbonne  sur  la  Hn 
du  xvr.  siècle,  il  fit,  d'abord  par  pure 
curiosité,  des  questions  sur  le  com- 
merce (les Indes,  qui  euricbi:>5ait  alors 
ciciusivimrnl  le  Porlnivil,  et  sur  les 
routes  qu'il  fjllait  tenir  pour  aller  dans 
ces  régions  éloignées:  il  ne  larda  pas 
H  lecoun litre  quel  avantage  immense 
ses  compatriotes  pouvaient  retirer 
d'une  navig-ition  qui  leur  était  inter- 
dite, surtout  comme  ennemis  du  roi 
d'Kspai^nc,  alors  souverain  du  Por- 
tugal. iMais  c^s  enquêtes  étaient  dé- 
fendues sévèrement  au\  étrangers  : 
IJoulman  emporté  par  son  zèle,  y 
mettait  si  peu  de  circonspection ,  qu'il 
éveilla  les  soupçons;  il  fut  donc  em- 
prisonne et  condamné  k  une  grosse 
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amende.  Ne  [K>uvant  la  payer,  i 

da  aux  négociants  d'Amstcrdui 

s'ils  voulaient  le  tirer  de  peine, 

découvrirait  tout  ce  qui  conceri 

routes  et  le  commerce  de  Fin 

lui  accordèrent  l'objet  de  sa  deri 

De  retour  dans  sa  patrie,  en 

il  tint  sa  promesse  :   les  negc 

formèrent  une  association   q<i 

le  nom  de  compagnie  des  pay 

tains.    Elle  équipa  quatre  vais 

IJoulman  en    fut  nommé  sub 

guc.  Ou  partit  le  ti  avril  liS^ 

atléiit  pi  es  du  cap  de  Bonne- 

ranee  et  à  Madagascar,  où  Tut 

deux  reprises,  un  long  séjour  : 

le  r*^.  juin  1^96, les  Hoilaudaisi 

conuciissauce  de  Sumatia;  Jeu 

mouillèrent  devant  Banlam,  dai 

de  Java,  lis  furent  d'abord  bi< 

cueillis  par  les  babitants;  mais  le 

luxais,  alarmés  de  Tarrivce  dci 

landais,  parvinrent  aies  brouille 

les  Javanais.  Houtman  fut  arrê 

l'ordre  du  roi  de  Bantani ,  qui  uc 

lâclia  que  pour  une  forte  raiiçoi 

boiitijiiés  furent  commi!^e5y  et 

se  fit  que  peu  de  commerce.  I^. 

landais  quittèrent   enfin  la    r» 

fianlain,  le  6  décembre.  A  la^ 

ils  ne  vécut  eut  |>as  en  mcilleui 

telligence  avec  les  insulaires:  il: 

tinuèrent  à  naviguer  k  l'est ,  et 

dèrcnt  aux  iles  de  Liboc  et  de 

où   ils   furent  mieux    accueilli: 

avaient  déjà  été  forcés  de  brûler 

leurs  vaisseaux.  Houlinan  voulait 

suivre  sa  roule  vers  les  Muluque 

équipages  se  mutinèrent.  En  pi 

de  Hollande ,  ib  étaient  forts  de 

cent  quarante  neuf  hommes:  i 

voyaient  réduits  à  quatre-vingt 

lis  |iartirentdonc  le  !iG  février  1 

p>ur  retourner  en  Europe  ;  et 

août,  i.s  entrèrent  dA&sle  port  S 

terdam.  Quoique  œ  premier  f< 

eût  donné  peu  de  profit ,  son  1 


■on 

«  d'autres*  De  wMnrelles  etio- 
f  se  formèrent ,  tant  k  Âmster- 
le  dans  dtfllereiitcs  autres  villes 
nés  des  Prorinces-Unies.  La 
t  de  se  Boif^  rëôproqneaient 
rta  enssite  à  se  réunir  en  une 

Suiy  sous  le  nom  de  oooifMiçDie 
es-Orieotales,  enlcra  le  com- 
aux  Portugais ,  les  chassa  de  la 
t  de  leurs  possessions,  devint 
sse  du  commerce  de  ces  mers 
«es  y  et  te  garda  exclusivement 
f  Ters  la  fia  du  xviii'.  siède. 
lau  fut  Dommé  commaudant  de 
vaisseaux  équiiiës,  eu  iSgS, 
is  négocia  DU  ae  Middelbourg. 
Dnvis  (  Fojr,  Davih)  était  pilote 
Dette  expédition  ;  elle  partit  le 
irs  :  la  navigation  fut  heureuse, 
avoir  touché  k  Madagascar,  aux 
res,  aux  Maldives,  à  G>efain, 
Ottilb  le  a  I  juin  devant  Acbem 
fUe  de  Sumatra.  Après  avoir  été 
ocueilli  d'abord  par  le  roi,  Hout- 
ut  arrêté,  dans  un  festin,  avec 
urs  de  ses  compatriotes  :  d'au- 
irent  tués.  Les  vaisseaux,  qui 
it  dqâ  chargé  du  poivre  ,  se 
rentà  Malacca,  puis  allèrent  aux 
e  Nicobar  et  à  Ccylan,  et  ren- 
it  à  Middelbourg  le  ±g  juillet 
.  Ou  avait  cru  Houtman  tué; 
le  3i  décembre  de  la  même  an- 
m  le  vit  venir  avec  trois  mate- 
bbord  d'un  vaisseau  hollandais, 
lé  dans  la  rade  d'Achem ,  et  com* 
é  par  Paul  Van-Caerden.  Il  dé- 
(]u*il  ne  voulait  i»as  se  soustraire 
rison ,  de  crainte  d'attirer  de  fi- 
es «iffiires  à  ses  compatriotes; 
ut  qu'il  ne  désespérait  pas  d'ob- 
sa  liberté  et  celle  de  ses  g<'ns, 
il  comptait  bien  faire  conclure 
e  roi  un  traité  avantageux  pour  le 
lerce  des  Hollandais.  Le  roi  avait 
ttaoAtrédcs  dispositious  iavora- 
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Uei:  ÉÉub  celant  MzmggestMNndin» 
Portugais,  il  icn? oyn  dans  Tuitérient. 
dnpy  ,Hotilintn  ,qui  finit  ses  fonra 
pum  l«i  insnlaÎRa.  Dix  de  set  Qom* 
pagnons  d'înfertune  tarent  relAcbés, 
entie  antres  ion  frère,  Frédéric  Hon^ 
man,  qni  était  en  1607  eonvemenr 
d'âfldmine,  dont  il  a  mnë  nnn 
bonne  description,  et  dnqnd  an  « 
nn  dictionnaire  aalaî  et  malgadbn 
(  Sftrmaktni^  woorà-hoA  m  iê  wum 

làschê  mtienuidagandkeialemmH 
vnU  nmUsdbeenluiAsdktf  woordem, 
Amslndam,  i6o3,  in-4'*.),  et  quel» 
qnes  observations  ^étoiles  empkqréen 
par  BhMn  dans  son  g|Mbe  câcste»  La 
relation  dn  premier  voyage  des  Hol« 
landais  aux  Indes,  fia  publiée  dana 
la  langue  do  pays,  k  Amsterdam  et  à 
Middelboarg,  tSy/i,  in-fcl.  fig.  La 
Béme  année,  il  en  parut  nn  snpplé* 
ment,  ibid.,  6^^  et  nne  tradnctioa 
latine  sons  ce  titre:  AMnai  nnuCît 
eum  iimerU  BMimorum  in  Indimm 
Orienialem,  éumis  iSgS- 1597, 
Amsterdam ,  in-(bL  ;  Amhem ,  in-4^f 
fig.  Il  y  en  a  une  tradodion  française 
intitulée:  Premier Uvn  de  Vhisioire 
de  la  navigation  aux  Indes  Orien^ 
taies  far  les  Hollandais,  et  des 
choses  à  eux  advenues ,  etc.,  Ams* 
terdam,  1606,  in  «loi.  fig.  et  car-» 
tes.  Un  second  livré  imprimé  dans  In 
même  ville  et  sons  la  même  date  con« 
tient  U  seconde  expédition.  CeUes-lâ 
et  celles  qui  suivirent  jusque  vers  la 
milieu  du  xyii*.  siècle  furent  réunies 
en  un  corps  d'ouvrage,  en  hollandais, 
intitulé:  Histoire  du  commeneemeni 
et  des  progrès  de  la  compagnie 
des  Indes  des  Provinces- tf nies  des 
Pays-Bas ,  contenant  les  prindpauss 
voyages  j  Amsterdam  ,  164^^,  ii^ 
fol.,  on  a  volumes  in-4**,  avec  fig* 
Cest  cet  ouvrage  qui  a  donné  nais* 
sance  an  suivant:  HeeueUdes  vofo^ 
gesfdamtseryiàFdtaUiseeisterttÊt 
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aux  proférés  de  la  compagnie  des 
Xntles  Orientales ,  formée  dans  les 
Provinces  '  Unies  des  Pays-Bas , 
Amsterilain,  i';o'Jt-i7o(3,  5  vul.  iu- 
1-2,  fj^;.;  ihiJ.,  1707,  1710,  5  vol. 
in- ri;  nouvelle  cditiuu  revue  el  an;^- 
inenlce  de  plu»i(-urs  n'àxes ,  iLi<l. , 
I7i5,  7  vul.  in-ii,  fi^.;  Koucn, 
I7'ji5,  10  tu!,  in-12,  lii;.;  nouvelle 
édilion,  avec  les  vuv«i{;os  de  Gaulitr 
Schoiiteu,  ibid.,  172  3,  l'i  vol.  iu-i:^; 
1 7'JtS ,  1 1  vul.  in- 1  À.  L's  (Mitions  d^* 
Hollande  sont  plus  Lc.Ics  qdc  a  lies  de 
Rouen.  Ce  recueil,  trop  dedii^ne  <ui- 
joui'd*bni ,  conlient  les  incniiàe»  bon- 
nes nouons  que  l'on  «lit  eues  sur  les 
lies  de  la  Sonde ,  les  Moiuqncs,  Fur- 
mose,  le  commerce  du  Jj^mu,  etc.; 
le  Ci p  de  Bonne-EspciMuce,  Mada- 
gascar, etc.  On  Y  trouve  aussi  les  na- 
vigationi  au  Nord,  entreprises  par 
les  Hollandais,  et  leurs  vuyap;es  au- 
tour du  monde.  Le  même  niolii' qui 
avait  excite  les  Portugais  à  cacher 
leurs  découvertes, la  dêli.iiice,  finit  pir 
a^\v  aussi  sur  les  liollahdais.  Après 
Tan  iG.|(>,ils  ne  puMièrcut  plus  rien 
dekursnavi^alunis.  M.iis, auparavant 
uieme,  tout  ce  qui  pouvait  servir  «i 
faire  cunnaître  les  pavs  et  les  paia;;es 
à  Test  et  au  sud  des  M^lu'pu'S,  .iTait 
€te  enseveli  dans  les  archives  de  la 
cum|}at;iiie  ;  ce  n'est  que  ])ar  nue  cs- 
])èce  de  hasard  que  l'on  .ipprit  les  dc- 
l'.ouverles  de  (|ue!quesuMS  de  h  urs 
]iavi<:;<i!eurs  :  elles  turent  con>it;iiCei 
sur  des  dites  ^lOi^raphifj'jes;  niûis 
J  ou  ne  connut  pas  les  det  lils  de  leurs 
travaux  (  /'(>>-.  Tasman  ,.  Queltjue.— 
tnies  de^  e\|)e>rilions  ipii  eonjpuMnt 
le  reeueil  des  rova^es  .uix  indes  , 
cilfrent  des  paiticularitcs  cuiieu^cs. 
{  f  'tj.  lioNM  KOK.  )  K — s. 

H  >\V  \KD  ;('.nAiaT-s\  r.iunlc  de 
r^' 01  II  n^ lia  ru  ,  ^raud-aniir.d  d'Ant^le- 
tcrio,  était  flis  de  (luillaume,  comte 
4'EUJu^iiam,  litre  qu'd  porta  d'abord , 
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ftpetU-fîîs  de  Thomas  seoonci,  dni. 
de  JNorfolk..  Il  naquit  Pii  i5j6.  Dèi 

I  ir»9,il  tut  charge  par  Etîwbcth  dM- 
1er  compliuieuter  Frauçois  II,  roi  de 
Fiance ,  sur  son  avcuemient  au  trône. 

II  fut  euïniîe  lucoibre  du  parlement 
pour  le  comte  de  SuiTey  ;  et  plii>  tjri 
il  commanda  un   corp»  de  cavalerie 
sous  le  couKe  de  Warwick  ,  conirâ 
les  rotules  iic  Norlliuiuberland  f  (  àc 
fanubeiland,  qui   s'cijiciit   résultes. 
Pour  récompenser  ses  services,  la  rei- 
ne le  nomnia  chevalier  de  la  Jarretière 
«  t  giMihl-amiral.  Connaissant  sa  bra- 
voure el  ics  talents ,  elle  lui  confi.i  en 
I  ~)88  le  comuiandeuienl  de  5.1  f)j|:e 
contre  11  fimeuse  Armada  itivinii' 
ble,  Aid»  par  Drake,  Hiwkîns,  Fi^- 
biscr  cl  autres  marin  s  habiles,  Howard 
di>persa  uu  détruisit  la  plupart  des 
vaisseaux  de  rexpeditioii  espagnole. 
(T/ir.  l'j.isABETH,  tornc  XUI,  pic. 
6i.;  Huit  ans  api  es  ,  on  crai|<nait  udo 
nouvelle  attaque:  il  |)arlit  avec  uue 
flotte  de  cent  soixante-dix  vaisseaux. 
Cjdixtnt  pris;  la  flotte  c.«pac;nolc  fut 
brûlée  dans  le  port.  Le  comte  d*£k- 
sex  commandait  les  troupes  de  terre 
dans  cette  expédition,  {^^oy.  ëssex, 
tome   XLll,  pa;;.  3\'i,)\  son  retour, 
Huward   tut   erec  comte  de  Notting- 
h.;m.  C  tte  distinction ,  et  les  cxprfi* 
si()ns  11.1  lieuses  cmnloyoes  dans  1rs 
lettreM-palentes  qui  1  accordaient ,  ex- 
citèiciit  la  jalousie  d'Ksscx,  qui  pnf- 
tcuiiii   qiVi  lui  seul  était  du  le  suc- 
cès de  rentreprise]:  il  offiit  ntcine  de 
soutenir  cette  Drctentioii  en   comb;kt 
sin^ulier.On  couçoit  qiio  ci-s  bravades 
dupiit  pitiiirr  vivement  Noliiii*;hami 
ni.iit  snn  piofiud  respect  poursasou- 
ver<«ine  prévint  l'e\p'osion  de  son  rry 
scnùment  entre  le  t'.ivuri.  To-quurs 
empresse  a  donner  des  preuves  de »a 
fiilelitc,  Howird  concourut  à  paofirr 
l'Irlande, soulevée  parles  mauœufsci 
d'£sscx.  Lorsque  cet  iniprudeiit  si 
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illire  la  colère  d'Biubelb ,  et  coiniioscV  de  plus  de  cent  viii)^ 
lin,  qui  3rait  si  tong-tem^s  prriDiiuft.  CirlUle  essuya  pluHcun 
liaJDU ,  lui  donna  l'essor  en  ilê-.aj!rrrarni(  duidnl  son  voysRf ,  qui 
it  M  frmme  de  remettre  à  U  uc  se  lir  qii'iivec  uue  Icnieur  cilraoï- 
nc»uqui  aurait  sauve  U  vie  djiiaùt;  car  il  avait  mis  à  la  viiile 
Qu.ind  Elrsabelh  étnrt  mon-  le  i4  juillet  i6ti3,  cl  IVnlrée  so- 
oïlinghani  fut  ua  des  trois  Iciinclle  à  Moscou  n'eut  lieu  que  le 
du  couseil  députes  vers  elle  6  février  iGti^.  Le  jour  ou  il  obtînt 
.naître  ses  deniicrcs  volon-  sou  aiidii-nce  publique  du  Izar ,  itt 
ues  [■''.  le  confirma  dans  Anglais ,  qui  ne  fv  faisaient  pu  une 
.■mplujs ,  quoiqu'il  eût  Ggure'  idée  de  h  cour  de  ce-  pi'iiicc  ,  furent 
>  juj^ci  dv  !,a  mère;  et  ,  en  surpris  dcreilalcl  d<i  tiste  qui  fra^- 
le  iioinind  son  amlussadeur  përeot  leurs  yeux  :  mais  l'ijsue  des 
lie  pour  aller  raiiûvr  la  paix  négociations  ne  répondit  pas  aux  de- 
lippe  Ili.  La  niagniBr.eiice  sirs  dr.  Cirlisle  ;  elles  iratnaiiat  en 
iiiuii  et  l.i  bonne  mine  drs  longueur,  lorsqu'il  iHiliat  une  au- 
r.ippèrent  de  turprise  1rs  Es-  dience  piirtîculiéte  :  malgré'  félo- 
qui,  irumpc's  par  les  rap-  qiience  de  m  discours,  elle  ne  pro- 
moines,  cioyaitnl,  diM-iit  duisit  rien.  Il  quitta  donc  Mosrou  la 
irieiis  ,  que  ces  insulaires  ■ji^]anv'Kr  i6ù5  :  art^l^  initiation* 
peine  figure  humaine.  F^ol-  litre  suédoise  ,  1rs  Anglais  furent  si 
icreiiri  du  scnieeen  iCiB,  bien  accueillis  qu'ils  se  félicilirent  do 
leii  iti24i  laissant  un  grand  terelrouvrr  parmi  deicbrtflieiis. Car- 
ie mince  fortune.  Il  avait  sou-  lisle  partit  de  Riga  par  mer  ,  le  l8 
iré  de  grosses  sommes  jMur  soûl ,  sur  un  vais^enu  de  guerre  saé^ 
"—s.  dois.  Il  visita, conforincmenlâMsifi»- 
,  Non-  iructions,  lescuursde  Stockholin  ri  de 
(jipciiliagne  ,  où,  nialgié  la  boniia 
mie  de  reteplitiii  qu'uu  lui  f!t,  il  ne  put  t{- 
|uii  in  fcctuer  une  triple  alliance  entre  i'.in- 
eniicr*  f^eterre  et  les  roy.viines  de  SuMb  et 
Il  mir-  de  D-inema:  k  .  pirce  que  rcux  •  CI 
-.<u  ici-i-  étaient  brvmtlir-,  L'imbattadeur  r»- 
le  Iront;  vint  inr.ognilu  par  le  HiiUtein,  U 
ut-  le  11-  ltasse-Sa\e,  la  WeitpU.lie  ,  la  Bel- 
le nom-  giquc  et  Caliit.  Avant  qu'il  fill  de  rn. 
I!ij.-ie  ,  Mur,  il  éuil  arrive  a  l.undre»un  nn- 
'  niis~iuu  bjssadeur  ruisc  ,  rnvoyc  f^prè*  pour 
idii:  .lus  porter  des  ptaiulcs  contre  bu.  Oarlisk 
iiuiJLiilM  se  juililla  par  un  mémoirr.Charlet  H 
rw  I  ',  )ï,  ilunna  ensuiie  le  guuvviiieiuenl  de  la 
-■i'^jKjiir  Jiinaïquc  àO^rliiJe  ,  q>ii  mourut  en 
,1  KLi.uR,  i6til>.  C>UV  Miege,  qui  l'avait  aceom- 
duii:  II:,  |i'>giie  à  Moscou,  n.'<ligea,il'aprêii  ms 
juIi  ,  ru  |iHpiersct»iis  trs  veuK,lar<-lationda 
lL- i;!i.ii-  cette  ambaiu')'.  Kile  panitioïKie 
^iiili'iuu ,  titre  Mt  atigUii  :  Hdatian  dtt  Inù 
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ambassades  du  comte  Je  Carliste, 
€tc.  y  Londres  ,  1669 ,  îd.S''.;  on  la 
trouve  aussi  dans  le  tom.  i  di*  la  Col' 
leciion  des  vqyages,  par  ffarris."-^ 
Mic^e  en  publia  une  traduction  intitu- 
lée: la  Belation  des  trois  ambassades 
de  la  part  du  roi  de  la  Grande- Bre- 
taf^ne  ,  Charles  JI  ,    vers  Alexis 
Michaelowitz  Tzar ,  Charles  XI  y 
roi  de  Suède ,  et  Frédéric  III ,  roi 
de  Danemark ,  en  l'an  i603^  et  finie 
en  i665  ,  Amsterdam ,  1670  ,  un 
"Vol  in- 1  '2.  Mais  ce  n'est  pas  une  simple 
version  du  texte  anp;lais  :  Mioge  nn- 
uonce  qu'il  a  refait  le  livre  pfrsqu'en 
entier  ;  qu'il  l'a  rendu  plus  détaille  et 
plus  exact.  La  Relation  anglaise  avait 
été  publiée  à  la  hâte  pour  satisfaire  la 
curiosité  du  public^ct  )ustiûer  l'ambas- 
sadeur du  mauvais  succès  de  sa  mis- 
sion. Ain.si  ,  dit-il ,  rctte  traduction 
doit  ctre  regardée  comme  l'ouvrage 
original.  Micge  eu  donna  ,  en  lO'j'X, 
une  nouvelle  édition  ,  qui  diacre  en- 
core beaucoup  de  la  précédente  ,  et 
qui  est  réellement  bien  meilleure.  KHe 
fut  réimprimée  il  Rouen  la  même  an- 
née ,  et  à  Amsterdam  en  1 70U  ;  enûn 
traduite  en  allemand ,  Francfort ,  un 
vol.  iu-i'i,  1701.  Quoique  ce  livre  ne 
contienne  pas  de  grands  détails  géo- 
graphiques sur  la  Russit!,  on  Y  tiouve 
néanmoins  des  particularités  curieuses^ 
>ur  l'état  de  ce  pa}s  â  l'epoquc  de 
l'ambabsade  de  CailisJc.  Il  par.iit  que 
le  ton  hniit^iu  de  ce  diplomate  et  stm 
ignorance  des  usages  choqueront  les 
Busses.  Ceux-ri    étaient   jaloux    des 
grands  avantages  que  les  Anglais  reti- 
raient de  leur  commerce  à  Archange  1; 
et  leurs  commissaires  rexprimèieut 
assez  hautement  dans  les  conlorcnres 
qu'ils  ement  avec  Carlisle ,  ajoutant 
que  les  Russes  n'y  trouvaient  aucun 
proût.  Cette  ReLaion,  éciite  avec  es- 
prit et  avec  un  ton  de  vérité ,  offre 
beaucoup  de  traits  satiriques  contre  les 


Moscovites.  Bonsaeta  iosM ,  dans  B 
tom  II  de  son  Corps dîplomaliqiie,  niais 
en  l'abrégraut  et  en  mettant  de  edttf 
les  sarcasmes  ,  tout  ce  qui  conccrot 
la  réception  de  Cariisle  i  la  cour  du 
tzar  :  cet  envoyé  avait  donné  à  ce 
prince  le  titre  d'empercnr,  imitant  en 
cela  l'exemple  de  son  compatriotf 
Guillaume  Prideaux ,  que  Crômvrett 
avait  expédié ,  mais  sans  succès,  vers 
Alexis  pour  le  même  objet.  Ce  fut  sur 
l'exemple  du  comte  de  Garliale  que  les 
miuistres  russes  s'appuyèrent ,  lors- 
que dans  les  conférences  tenues  k 
Vienne,  ils  demandèrent  que  b  cour 
impériale  reconnût  le  titre  d'empereur 
que  Pierre  !'■'•  avait  pris.       E--i. 

HOWARD  (JoHZf),  câèbre  phi- 
lantiope  anglais  ,  né  à  Uarkney  tu 
1 7^0 ,  était  fils  d'un  tapissier  ,  et  Int 
d  aboid  mis  en  apprentissage  chet  ni 
épicier  :  mab  sou  père  étant  mort  en 
lui  laissant  à  partager  avec  sa  sœur  nue 
fortune  indépendante ,  Howard  rcnon» 
ça  à  (me  profession  trop  pénible  pour 
SI  frêle  constitution  ,  et  ut  on  voyage 
en  France  et  en  Italie.  A  son  retour ,  il 
éprouvade  la  partd'une  femme  venve, 
chizlaquelle  il  avait  prisun  logement , 
tant  de  prévenance  et  de  soins  ,  qnil 
résolut  de  l'épouser  ,  et   répousa  en 
effet  en  17.52,  quoiqu'elle  eût  pins  de 
vingt  ans  de  plus  que  lui.  Il  pank 
qu'il  était  déjà  connu  alors  comme  un 
homme  instruit ,  puisquVn  1755  b 
société  royale  de  lx>udres  4'adiiut  aa 
nombre  de  ses  membres.  Désirant  de 
voir  Lisbonne,  après  le  terriUeboo- 
]ever5ement   que    cette    TÎlle  Tenail 
d'essuyer,  il  s'enibirqua ,  en  1766 , 
sur  la  frégate  VHatwvre  ;  mais  celle 
frégate  ayant  été  capturée  p^r  un  bâ- 
timent français,  il  fat  mis  en  prisoi^ 
et  y  demeura  quelque  temps  :  ce  farai^ 
à  ce  qu'on  croit ,  les  oéngréBeai 
(|u'il  souffrit  pendant  ocUe  détcnlioat 
qui  éveillerait  sa  pitîd  on  bfew  di» 
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«mix  prisonniers.  Il  revînl  en 
ICTTF  par  riulie  ,  se  maria  pour 
onde  fois  CD  i-jSS  ,  et  s'Aalilit, 
1765  ,  à  Cari]iii);lon  près  de 
rd  ,  où  il  fit  b«3iieoup  Ac  bkn 
tnvnt ,  m  leur  pronirant  du 
I  ,  en  t.'ur  faiMiit  bjlir  des 
es  ,  Fie.  Sj  serondc  femme  éttil 
'  en  couches  d'un  fils  unique  , 
l'cdudtiaii  occu|)3it  une  grand* 
rdt'son  tfinps  ,  mais  qui  lie  pro- 
oint  de  ses  instructions  Cl  dont 
it  même  se  dérangeii  par  la  suite, 
omme  si  sensible,  si  lueuveillaiit 
dfs  étrangers,  èliiil,  dit  -  on  , 
son  fils  comme  pour  liiimÉme  , 
séTériterxccssiTc,  peu  faite  pour 
■r  un  j<  une  rœur.  Le*  fondions 
aeriff,  qu'il  ciirça  m  1^75  , 
êreut  inrore  plus  d'.iclifité  il  sa 
assiuii  pour  les  mallieureu?(  tfm 
isaieni  dius  les  jirisons.  Il  s'oc- 
(  autant  de  leurs  mœurs  que  de 
tante  ror|)orellF.  Il  fut  ciaininé, 
174 .  dev.iiii  la  chambre  des  com- 
:s,  relaiivcmcnt  aux  plans  qu'il 
conçus.^  ce  sujet, cl  en  rcfuldes 
rcîmcnis  pour  ses  efforts.  Il  tÎ- 
ucressiicment,  non  seulement  IcS 
IIS  de  l'An^^Icterrc  ,  mais  celles 
Mvs  cir3n(;ers  ;  il  (il  de  1776  i 
1  trois  voyages  en  l-'rance  ,  quatre 
lemagiir,Fin(icn  Hollaodc  ,d('iix 
lalie  ,  un  eu  Kspigne  cl  en  Poi- 
,  dans  les  couirces  septeotrio- 
.  et  en  Turquie.  Pendant  son  se- 
à  Vienne  ,  l'empereur  Joseph  II 
ima  le  dt^ir  de  le  voir  :  Hunard 
mlitaupri-sdeS.  M.,waiis•eK- 
d'llIlc■    n)cinii.Te  polie  de  ne  pas 


le  ficiKji 


e  qui  (  xisi.iil  aliirs.  I/empercur 
1  son  c\euse,  et  supprima  même 

rcrciuoNie  pir  un  edit  ,  su  se- 
rs ,iprcs  le  départ  d'Howard, 
urrut  un  entretien  de  plusieurs 
es.  Le  pliilaniro[>c  avoua  au  sou- 


verain  que  les  hôpitaat  de  Vienne  ItA  ' 
paraissaient  mal  administres,  ci  e'noo- 
ça  surtout  son  opinion  cnnirc  quciqnrs 
donjons  praliqucsdan»  Icspriwos  de 
celle  Tille.  Joseph  II  lui  dit:  ■  Quoi, 
B  Dfonsicur  ,  *ous  vous  pUi[;utx  d* 
j.  mes  donjons  ?   Kl  en  Angleterre  ,. 

■  ne  pendez- TOUS  pn«  vusmairaiteiirs 
»  par  douzaines?  ■ — o  Sirr,  n^pondit  1 
Il  Hunard ,  j'aimerai»  mieux  être  wn- 

»  du  eu  Angleterre  que  de  vivre  oaiit 

■  un  de  Tos  donjons.  »  Lorsqu'il 
fut  sorti ,  l'empereur  dit  i  un  compa* 
Irioie  d'Howard  ,  qni  se  trourail  pr^ 
de  lui  :  ■  En  vérile  ,  ce  peiil  Anctai» 

*  n'est  pas  llallcnr.BSasœurluiitil- 
sa  en  mourant  une  assn  grande  for- 
tune qu'il  fil  serTJi' n  e'Ieniire  se»  bien- 
faits. 11  publia  eu  même  icmpii  dans 
plusieurs  outragi/s  les  icmllaU'de  se» 
excursions  et  de  ses  recherches.  Set 
trsTaux  aTiient  ttUeiiicnl  alliré  l'at- 
tention publique  ,  qu'une  souscrip> 
liou  considérable  fut  levce  à  s-on  insu 
dans  le  dessein  di'  lui  ifriffer  nue  xti- 
Ine.  Il  paraît  qu'il  <^tiil  alors  éloigna 
de  sa  patrie  :  l«rsqu'il  enl  connaK- 
seuce  du  projet ,  il  écrivit  aux  soui- 
eripteurs     pour   les    en    détourner. 

•  N'ai-jedone  ps  un  ami  en  Angle- 
•>  terre  ,  disail-il .  qni  s'oppose  i  mit- 
>  pareille  enlrepriAC  '?  ■  Mais  eet  hon- 
neur ne  fut  <]u'aiuurn^ ,  et  lui  fut  ren* 
du  aprts  sa  moit  ,  sucTcnue  le  •><*■ 
janvier  1790  ,  cl  rnn*rr  pir  ane  fit* 
Tre  maligne  qu'il  jTait  prise  à  Chrr- 
«on,  en  visilanl  un  mjlaJr.  Son  raoiiu> 
ment  dans  l'église  de  Si-P.iul  eil  Tou- 
rrage  du  sculpteur  Baron  ,  qui  Ta  te* 
présenté  sous  l'hibii  rotnitn  ,  teninl 
un  rouleau  dp  flans  de  bienfaisanr* 
dans  une  main  et  une  elef  dans  l'au- 
tre, et  foulant  3111  piid*  dcsebalno, 
HoTTard  menait  U  vie  la  plus  tobni 
et  la  plus  austère.  Il  ne  se  nourri»* 
sait  que  de  pommes  de  lerrr,  de  pain , 
de  beuire  at  de  ibi^  ,  Tinit  I»  fh* 
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sirs  du  monde ,  et  ne  se  mâaît  \amue 
daus  ce  qu*ou  appelle  la  société.  Il 
passa  «  dit-il ,  trente  années  sans  goû- 
ter roênic  de  vin  ,  et  s^abstint  louj*-. 
temps  df  manger  de  la  chair  d'ani- 
maux. Il  aimait  surtout  les  fruits  ,  et 
c'était  h  seule  chose  où  il  mit  du 
choix.  Lorsqu'il  était  en  Turquie  , 
ayant  été  assez  heureux  pour  guérir, 
de  quelque  m-tiadic^  un  homme  riche, 
celui-ci  lui  uITiit  miv  bourse  de  deux 
mille  séquiiis.  Howard  les  refusa  , 
et  lui  demanda  seulement  la  permis- 
sion d*envoyer  de  temps  en  temps 
chercher  dans  son  jardin  quelques 
grappes  de  raisin  et  quelques  oranges 
pour  .son  déjeuner.  Le  Turc  lui  en- 
voya des  ce  jour,  chaque  matin  ,  un 
grand  panier  rempli  des  plus  beaux 
îfruits  qu'il  pouvait  recueillir.  Dans 
toutes  les  villes  où  il  séjournait  ,  il 
s'était  fait  une  règle  de  sortir  de  sa 
chambre,  chaque  matin  ,  exprès  pour 
acheter  chez  difTéients  boulangers  de 
petits  pains  du  même  prix ,  afin  de 
les  comparer  entre  eux.  Il  les  donnait 
ensuite  aux  pauvres.  Le  prince  Hen- 
ri de  Prusse  lui  demanda  un  jour  s'il 
n'allait  jamais  dans  quelque  endroit 
public  le  siiir  ,  pour  se  distraire  des 
soins  de  la  joornéc:  a  Jamais ,  rcpon- 
»  dit-il  ;  je  trouve  ,  à  faire  mon  de- 
»  voir,  plus  de  plaisir  que  tous  hi 
y*  divertissements  du  monde  ne  pour- 
»  raient  m'en  procurer.  »    On   rap- 

Sorte  qu'il  préférait  se  servirde  draps , 
c  linge  et  de  vêlements  humides  , 
et  qu'avant  de  se  mettre  dans  son  lit, 
comme  en  le  quittant ,  il  s'enveloppait 
de  toile  grossière,  trempée  dans  Tcau 
la  plus  froide  qu*il  pût  trouver.  Il  res- 
tait ainsi  une  demi-heure,  et  se  si  n- 
tait ,  dit* il,  alors  une  vigueur  extraor- 
dinaire. C'était  probablement  par  l'ef- 
fet de  cette  mélhude  d'endurcissement 
physique  qu'il  était  capable  de  braver 
l'air  coiit.igieux  des  prisons  qu'il  visi- 


taît  (  P'»  Hehdehsof);  ce  qui  ' 
pécha  ivas  néanmoiD>  d'être  vi( 
son  Kèic.  Son  huinanilé  s'éteni 
animaux.  Il  avait  destiné ,  poi 
traite  de  ses  chevaux  invalides, 
terrain  où  ils  trouvaient  du  foi 
abris  contre  le  mauvais  lem 
voyageur  y  M.  Pralt ,  autenr  i 
vrage  agrédble ,  intitulé  :  Gle 
etc.  (  Glanures  dans  le  p 
Galles ,  la  Hollande  et  la 
phalie  ) ,  a  vu  à*la-fois  une  ti 
de  ces  quadrupèdes  pensionui 
dit  que  l'hôpital  de  Cheisca  n'i 
mieux  administré.  Il  est  in 
s'apesanlir  ici  sur  l'utilité  des 
d'Howard ,  qui  ont  provoqué 
forme  si  essentielle  dans  fo 
tion  des  prisons.  L'Angleterre 
première  recueilli  les  fruits  ;  e 
tiens  étrangères  en  ont  les 
douce  influence.  Voici  les  tii 
ouvrages  qu'il  a  publiés:  I./ 
prisons  en  Angltterre  et  t 
pars  de  Galles  ,  atfec  des  o 
tions  préliminaires  et  un  i 
de  quelques  prisons  étran 
1 777 ,  in- 4^;  trad.  en  français 
a  vol.  in- 8'.  II.  Supplément 
vra^e  précédent ,  a^ec  le  r 
voyages  de  Vauleur  en  1 
1780;  réimprimé  9  en  178^ 
ses  voyages  en  d'autres  pj] 
Histoire  des  principaux  l 
de  l'Europe ,  avec  divers  éc 
latifs  à  la  peste  ,  des  obset 
nouvelles  sur  quelques  prisons 
taux  étrangers,  etdesremarq 
ditionnellts  sur  l'état  actuel  à 
de  la  G  rande- Bretagne  et  de  i 
dCj  1 789  ;  traduit  en  français  p 
Lerliii,  1801  ,  in  8**.  :  le  tra 
y  a  joiat  le  Traité  de  Mcad 
peste.  IV.  Tableau  de  L 
tille  ,  traduit  du  français  ,  y 
Le  Nouveau  codedelois  peit 
duc  de   Toscane,  aycc  une 
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ùst,   1789.  Ëdm.  Burkc, 

-81),  a  fait  lin  eb^e  de  Ho- 
qucnl  d  digne  de  Ions  deux. 
cini^éuieiisenientles  voy3(;rs 
;iiitrope  des  voyages  de  dé- 
.John  Aikin  adonné  aa  Ta- 

caractère  cl  des  services 
!/.//<MV«rd,  l'j.ji.in-S".; 
te  une  rradiiclion  fr.inçaise  , 
re  de  Vie  tie  J.  Howard  , 
r.  H.B.(Bonlard),  l'a  ri  s  , 
]- 1  '1.  Howard  était  parent  de 
bread.  L. 

V,  [  Richard  ,  comie)  ,  cé- 
in  an^ilai}  ,  naquit  en  i^'^'i, 
u  service  des  l'.îgc  de  qu.i- 
,  [.e  pr.idc  de  ra)iitaine  de 
gii'il  otjlinl  en  t';4<J.  fut  la 
,se  de  {jlnsieiirs  i.eliuns  hn\- 

conlinua  pendant  |.i  paix  à 
es  preuve*  de  son  liabiii-lé  ; 
;  les  hii^tilitcs  eurent  rccom- 
lconlribuasmisl»rdH.wke 
■de  l'île  d'Aix,  en  17J7  :  il 
la  l'expe'diliou  (jiii  dciniisil 
îCherlmnig  ,  (t  écliuitn  en- 
l-Oist.  Par  son  san;;-froid  il 
ttcoec.ision  le  bonlicnr  de 

vie  à  un  grand  noinlire  de 
Cl  de  voldals.  Son  Trére  aiué  , 
il  en  Amérique,  fui  lue  en 
isnnc  allÀire  eonire  \f\  Fran- 
li  sncci.'d.i  dnns  son  titre  de 
rUndr.t:ni7'o.ilfulnora- 
e  amiral  de  la  hl.ne  i-l  com- 
en-elief  d.ins  la    Medilerra- 

1771;  !.<!..■  le*  f6t,-s  de  l'A- 
«■[.Ienlnonale.il  y  agit  sou- 
im'- eominl-Kaire  du  roi.  et 
tcf[;,[tsàceiix  de  son  frère 
,   coinniaiiiI.ini  des  troupes 

et  dr  C.hntoii  son  snrees- 
irn,,M„1nml.sAn(;laisd..ns 
«ion  d.'  l'Ijiladdplii»  :  tout 
'.  Il  alla  ensuite  uiouillir  à 
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Sandy-nank  ,  en  .lïnni  de  Nrw- 
\  oik  ,  oi-  l'armée  ïVlail  relirée.  ,Se« 
bonnes  dispositions  remprelièrent 
d'èrre  allaifité  par  te  eonile  d'Estaïnç 
(pli ,  Arrivé  trop  tard  pour  Icsurpren- 
ilre  dans  lu  Delaware  ,  était  venu  I9 
tliercher.  Olui-ci  se  porta  snr  (thodi- 
hland  :  Howe  \'j  smWu.  Ils  allaient 
se  livrer  bataille ,  lor<>rju'inie  iempéle 
épouvantable  t^ara  1rs  dein  fl-.lles. 
D'Esiaing  s'était  retiré  à  Bo'loo  pour 
se  réparer  :  Howe,  après  s'être  aussi 
refait,  cuir*  d^ns  la  baie  pour  le  com- 
battre ;  mais  il  le  trouva  posté  si  avan- 
lageiisemenl  qu'il  se  relira.  Il  alla  met- 
tre Rhode-Island  en  sûreté;  et  rojaitt 
le  danger  passé  sur  ce  point,  il  re- 
mit le  rommandemml  de  l'armée  na- 
vale à  fiyron,  et  reviul  en  Angleterre. 
11  resta  en  repos  jusqu'en  1 783.  Gi- 
braltar, bloqué  par  les  armées  da 
France  et  d'Espa{;ne  ,  avait  reponsstf 
leurs  attaques  ,  mais  cammençait  k 
soulTrir  de  la  famine.  Howe  partit  da 
Clymoiilh  au  mois  de  septembre,  itm 
une  IlolMetunrooroi.poarallem- 
vitaillcr  celte  place.  Ijong-Icmps  eon- 
Irat  ic  par  les  vents ,  il  ne  put  entrer 
dans  le  détroit  que  le  1 1  octobre.  Il 
eflectiia  son  enlreprise  avec  le  plu 
grand  succès;  favorisé  par  Ictemps, 
il  sortit,  le  ao,  du  déiroil.alTHt  te  com- 
bat ,  qui  ne  fut  pas  accepté  ,  et  conti- 
nua M  route  pour  l'Angleterre,  où  Ton 
sut  bien  aprécier  fimportant  service 
qu'il  venaitde  rendre.  Durasila  paix 
qui  suivit ,  Huwe  fut  nommé  premier 
lurd  de  l'amirauté  :  il  quitta  celle 
pl.iccCD  1788  ,  CI  fut  devéau  rang 
de  comte  de  la  Grande-Bretagne.  f>ii 
guerre  qui  (ïlata  en  1 793  ,  le  rap- 
jielj  aui  combats ,  dont  son  Ige  sem- 
blait devoir  l'éloigner.  Il  était  aki» 
amiral  de  la  Blanche.  Ou  loi  con&i 
le  romman dément  dr  l'or.-iilrr  Ar  U 
Manche.  Il  bloquait  U  rade  de  IItm  . 
ci  guettait  en  mJDic  itmp»  l'jrinrii 
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d'un  convoi  français  venant  des  An- 
tilles et  de  l'Anierique  du  Nord.  Com- 
me il  s'était  éloigné  de  rentrée  de  la 
rade  ,  Tescadro  française  ,  forte  de 
vingt-sept  vaisseaux  de  ligne ,  en  sor- 
tit, vers  le  milieu  de  niai  i  '^g4f  pour 
aller  à  la  rencontre  du  convoi.  Howe 
la  poursuivit,  avec  vingt-cinq  vais- 
seaux :  le  a8,  il  Tinerçul  j   le  r^ 
|uiu  y  il  parvint  h  engkg^r  le  combat  : 
sa  vic4oirc  fntclièrenient  acbctêr,inais 
complète.  Il  prit  six  vai&seaiix  qu'il 
conduisit  à  Pui  Ismoutli  ;  un  septième , 
le  Fengeur  ,  fut  englouti   dans  les 
flots.  Li  nouvelle  de  ce  combat  causa 
la  joie  la  plus   vive  en  Angleterre  ; 
car  ou  y  enviait  les  victoires  des  Fran- 
çais sur  le  continent.  Le  roi  vint  en 
personne  à  Purlsmoutb,av(C  la  reine 
€rl  in^is  des  princesses  ses  filb  s ,  et 
tint  un   lever  à  bord  du  vaisseau  de 
Hovie  ,  qu'il  Rralifia  d'une  epée  d'or 
enrichie  de  diamants  ,  rt  dune  nié- 
dailie  avic  une  cb.iinc  aussi   eu  or. 
Toute  la  nation  s'empressa  de  suivre 
Fexemple  du  souverain  ,  en  comblant 
Howe  de  marques  d'honneur.  Ayant 
été  nomme  ,  l'année  suivante  ,  géné- 
ral des  troupes  de  la  marine  ,  puis 
chevalier  de  la  J/irretière ,  il  quitta  le 
commandement  de  la  flotte  en  I7()7; 
et  bientôt  un  événement  .iffli^eaut  lui 
fournit  une  nouvelle  oec;isiun  de  ser- 
vir sa  patrie.  Une    révolte  sérieuse 
s'était  manifestée  à  boid  des  flottes  à 
Porlsuioiith  et  à  PIvmoulh ,  et  causait 

• 

de  justes  aiarme.N.  Howe  était ,  de  tous 
lis  amiraux ,  ce'ni  pour  lequel  les  ma- 
telots avaient  le  plus  d'attaehement  ;  il 
courut  à  Portsuiouth  :  ses  di>cours 
rtles  .i<*suraneesqu'ildftnuasati  firent 
les  cspiits  les  plus  ombraueux  ;  tout 
rentra  dans  le  devoir.  Du  accès  de 
{goutte  nnt  fin  à  >a  vie  le  5  aeût  1799. 
6on  eouia^e  (l'inqiiiile  et  sa  fermeté 
lui  avaient  aiquis  l'estime  générale. 
Parmi  les  marins ,  sou  teint  tics  biuu 
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Tavaît  fait  surnommer  Did^-lê' 

il  faisait  sévèrement  observer  U 

pline;  ce  qui  nerempécltait  pa* 

chéri  de  ses  subalternes ,  bien  co 

eus  de  sa  stricte  équité.    Il  r 

bl.iit  beaucoup  à  George  I".  ,(! 

met e  était  fiile  naturelle.  Comn 

teur^  il  ne  brillait  pas  au  parh 

et  un  écrivain  cfmt<.ni[K>rain  le 

sente    comme  s'énonç.mt  d'ui 

nière  si  obscure  et  si  ambiguë 

était    presque   impossible  de 

prendre  ce  qu'il  voulait  dire. 

|iour  héritière  de  son  titre  de 

anglais  ,  sa  fille  aînée.  — -  Son 

Guillaume  Howe,  hérita  de  sa  ï 

d'Irlande.  Celui-ci,  général  a 

vice  de  terre,  avait  succédé,  en 

à  Gage  dans  le  cominandemf 

tr(>n|>es  anglaises  ;  il  était  déb 

Boston  avec  Clinton  et  Kurgc 

commandait  à  l'aftîiirc  de  Hi 

hili,  et  y  fut  un  moment  laissé  | 

seul.  Étroitement  serré  pend: 

ver  ,  il  fut  rédnit  à  la  disctl 

tempête  Te  m  pécha  d^attaqucr  l 

rieains  ;   il  cvacui  Boston  , 

après  lui  de  l'artillerie  et  des 

tions  ,  et  se  retira  dans  le  poi 

lifax.  impatienté  d'y  attendr 

ment  des  lenforts ,  il  en  partit 

177G  ,  et  vint  k  l'ilc  des  Ëtai 

de  New-Yoïk  ,  où  son  fiër 

joignit.  Bientôt  celui-ci  fît  noti 

un  p'irlementaire  les  pouvoi 

le   gouverni-ment  anglais  Ta^ 

vesti  lui  et  son  frërc  ,  pour  a 

un   pardon  illimité  à  tous  les 

gés  qui  se  soumetir  tient.  Le  c 

pour  ne  pas  rester  eu  arrière 

serer  ses  lettres  et  ses  procla 

dans  les  feuilles  publiques^ et 

des  notes.  Son   frère   lord 

ayant  ensuite  expédié  k  Was 

une  lettre  sur  l'adresse  de  la 

ne  le  qu-dilidil  pas  de  i^aéral 

ci  refusa  de  l'ouvrir  :  quand  1 
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t£  cette  qtulil^ ,  WisliinglOR  ^les  cla&iitiiics  qu'iJ  avjit  ifliiilicM  h 

;ltriiiteraTccluipi>uri'écl)Mi'  Uifuril  ,iiiie  gniKlef.iiilJt^  pour  \ta 

ùuniiii-r'.  Le  -ii  auùt,  le  gé-  Uogiits  muderDcs.  •  Gritrcs  s  Di«u, 

we ,  aidé  de  Oiutou,  battit  les  ■  dit  II  dans  ses  lettres ,  |'.ii  rrcudlU 

ins  sur  Long-lsland ,  près  de  ■  un  rniit  di^  me.i  vojAgr» ,  c'mi  ds 

rk  :  le  i5  soûl  ,il  prit  celte  ■  puuvi>iri«  prier  ch'^que  junr  de  la 

tiDt  ensuite  d'auires  succès  ,  ■  itmaiup dans  i>Dc  l.in^iii-  diinficnle, 

Mr  rester  niaîlre  du  Nrw-Jcr*  s. ci  en  sofil  laiiguet  l«  dim.inchf.  > 

isil  De  mit  pas  assez  de  vi-  IteTCDU  en  Aiijklrrre  en   I<i'i4  ,  il 

d'activité'  daas  sa  coudiiile.  fut  succeisiveiaciit  scert^lsirc  de  loril 

raiicoiip  d'actions   partielles  bcrope,uieinbre  du  paiiemeDl ,  pour 

auvcments  inutiles  pour  en-  la    curpOMtîou    de    Ittcbniond ,   ta 

'ashingloii  à  une  aïTdire  gcné-  i()3^  ;  secrétaire  de  Rolicri,  conte  d* 

iiwe,  oblige  de  se  replier,  fit,  I<cice^tl;r,alnbas^a<lell^rD  DinrmarL, 

de  juin  1777,  toutes  ses  dis-  eu  i(j5'i,  et  clerc  du  conseil  eu  i(i{o. 

s  pour  embarquer  son  ai  mce  11  fut  mis  dans  la  prinon  tha  Fleet  en 

es   Ëlats  ;  il  en  partit  le  ï3  i')i3  ,  soit  pour  (Icttps,  noil  pour  dc« 

Il  le  -iS  août  arriva  au  fond  d«  i*i->uù»  p<iliti<iiics.  Ce  fut  alof  »  prind' 

de  Chesapeak.   Le   iZ  sep-  paUmeut  i]u*ii  cutnposa  la  plupart  dei 

d  marcb)  sur  Pbiladelpliîe,  et  uumbreux  ourrages  qu'd  a  iaissét , 

Brandynine   les  Amcricaius  tant  originauic  que  traduits.  Il  ce  n~ 

iDjaient  au   secours  de  cette  couvra  sa  bberto  que  qm-fque  terapi 

uriiwallis  y  entra  le  a5  sep-  après    la  mort   de  CbaH»   1".  Lt% 

AtlaquéàGermiutowu,  Huwc  ttuilcries  quM  adressa  a»  protecteur 

1  les  Américains.  Se  voyant  Cromwetl ,  ireiDpfchcrent  \rta  Cbar* 

par  Washington ,  il  fit  luui  ce  les  11  de   l'honurer   dfl   sa    faveur. 

eu  son  pouTuir  pour  se  m.iin-  Ce  fut  mûmc  pour  le  lui  l«mar|roer} 

Phd^di'lphic ,  où  il  pa^sa  l'iii-  que  ce  priùco  créa  U  place  d'htsto- 

moii  dcmai  17^8,  il  fut  rem-  nograpbc  royal  d'Au(;tcierre.  Il  mitu- 

irCliQtuD,  qui  viai  prendre  le  rut  eu  novembre  itXti.  Cctait   nu 

idemeiil  en clief , et  il  paiiil au  bommc  d'un  ciprit  vif  et  d'une  inu- 

rgret  des  olticicrs  cl  des  sol-  ginalirm  fvconJi-,  dont  l'adverailé  ot 

out  il  était  très  aime'.  Il  ne  fui  put  |araais  cloufler  l'en  joue  m 'ui.  Ses 

i|>loyc  depuis  celle  éjHique ,  et  uuvr.iges  sont  malbeurousciaeiil  dé- 

en  i8r4-                     1'^ — <-  parés  par  de»  jco*  de  mots,  quel^ue- 

VI'J.L  'James),  mivain  au-  lui*  révoltants.  Huus  uo  donncrotu 

lé  eu  l'iij'iidaiis  le  comté  de  point  la  liste  de  tous  «es  écrits,    ti 

ithcii  ,    \iiit  à  Londres  vers  nombrede  prèsderjoqnanie.rt  dont 

il)i~i,  saus  f.irtuue.maisaTec  li  plupart  sont  fort  peu  lus  aujonr* 

.'S  talents  et  beaucoup  de  goût  d'bui.  Voici  les  principaux  :  I.  Dttt- 

uc  vit  aciivr.    Il  lui  d'abord  •tnitogia ,  on  ta  furet  de  Ifodont, 

i  voy  i|;(ur  d'uiip  vifierie  ;  ce  ou   Ut   /trbrei  parianU  ;  car  on  l'n 

pruiuij  r.v.iiila^i'  de  visiler  leuuptiuie  ious  ce*  dilTéreiitt  titits  ; 

ncipjlis  vilUi  de  Uulhudc  ,  cl  il  .1  clé  tndail  en  fiançmpr  Bau- 
.  II.  Intlniclinitt  pour  vojra- 


à  I.01 


>u1rc  la  couuaissaiiLc 


liai  ,  passé-     ^«r  <f«ns  r«(runsei-,Iiondrei,  lÛîo, 
aiiLC  des  lan-     ta  -  4*- }  traduit»  en  friofiis ,  Par»» 
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1 048-5^ ,  in-4  '.  :  c'est  uu  ourrage  allc- 
i;orique  sur  l'iii^ioire  dif  roiuuiciice- 
luciitdii  XVII  .siècle, ou  Ton  (iëmoii- 
tre  |),'ir  quelle  voie  et  eu  couibieu  de 
temps  (ui  peut  pieudre  uu  L<b!cau 
exact  des  royaumes  et  etnts  de  la 
cluetieute,  et  parvcuir  à  li  connais- 
Siincc  pratique  des  i.iu^ues  ;  \t\\'2 
et  i()3o  ,  avec  des  adùitious.  lll. 
Epistolœ  IJœlianœ  {Lettres  familic' 
tes  ilomebtiijucs  ci  étrangères)  , 
i()45  ;  une  a',  partie  parut  eu  1G47  , 
cl  touU'sdeux  furent  réinipriniées  avec 
une  J'.  en  i6:lo.  C'est  ce  que  Tau- 
teur  a  f.iit  de  iiiicux ,  ninl^rc  \cs  jeux 
(le  mots  qui  deslionoreut  sa  pluiue. 
Ou  y  trouve  en  grande  partie  l'his- 
toire  du  periocie  trop  iulcressaul  011 
il  vécut,  et  des  f.ùts  iusti  nt-lils  et  pi- 
quants. Ce  recueil  a  eu  beaucoup  d'é- 
ditions, notamment  une  onzième  en 
1754,  in-8".  IV.  Lustra  Lmloviciy 
ou  la  Fie  de  Lvids  XIU,  V .  Bella 
Scot'j^n^Uca  ,  Précis  de  toutes  les 
hataiUvs  entre  V Angleterre  et  l'E- 
cosse, etc.,  164 H.  VI.  Abrégé  des 
guerres  de  Jérusalem,  \  II.  Par- 
Ùienopcia,  ou  Histoire  de  Sa/des, 
i(y)\,  VI!1.  Lexicon  teint t^lotton 
(Dii lîtmnaire  ançi^lais^J ramais^  ita- 
lien. espu^i^noL  etc.),  Lordres,  i6(io, 
in-i«  1. 1\.  Grammaire  française^  et 
J)ialii^ue  contenant  Itms  les  f^allicis' 
mes,  a\'ec  un  Hecueiî  des  meilleurs 
Prvi'erLes ,  .t'  .c.lit. ,  Londr<  s,  1C75, 
in- loi.  \.  La  Conférence  des  ani- 
maux, i(i(»o.  XI.  îSvm'elle  Cram- 
m:iire  au'^lui^e  pour  les  étrangers , 
a\c<'  une  Grammaire  des  Linj^^ieb  es- 
pai^noleet  castillane ,  et  des  Itemar- 
tpics  particulières  sur  le  dialecte  por- 
tugais y  iGin,  iu-H".  \H.  Des  7'W- 
yies,  lecueiliiesct  publias  par  l'.iyuc 
tislicr.  James  liowell  est  moins  cun- 
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DU  aujourd'Lui  pour  ses  uornl 
ouvrages,  que  pour  avoir  cte  1 
de  la  cure  la  j>!us  étonnante 
mieux  constatée  que  le  chevalier  1 
ait  opcre'c  avec  sa  poudre  de  sy 
tbie.  Biessé  ^ricvcmeul  aux 
niains,  et  ne  recevant  aucun  .h' 
des  ehirurpcus ,  qui  étaient  s 
point  d'en  veijir  â  une  rinelle  a 
tation  pour  prévenir  la  giu^ièi 
eut  recoins  à  Digby,  qui,  en  f. 
ses  pansements,  non  sur  le  nu 
mais  sur  un  linge  imprégné  du 
de  la  blessure,  la  guérit  radicik 
avec  une  piomptitude  ineroyabl 
roi  Jacques,  le  duc  de  Ijuekin^ 
dont  llowil  était  secrétaire,  dr 
dccins  «a  des  savai;(s  cxamii 
toutes  les  circonstances  Je  cette 
rison  ,  et  furent  convaincus 
réalité  :  l>acon  lui  -  inunie  c 
fait  comme  digne  de  la  plus  ^ 
attention.  Di^;by  donna  au  loi 
crcl  de  la  composition  de  sa  pc 
qui  n'était  que  du  vitriol  ci  Ici 
il  en  expliquait  les  etfits  par  1 
losophie  corpusculaire.  Kinber 
ring  et  autres  savants  du  x>ii'. 
nient  ce^  guérisous,  ou  les  altr 
à  l'opéiation  du  diable.  Les  u 
tiscurs  niiMli'iues  qui  pretenden 
rer  ausM  qi^clquiftii^  Je^»  gnéii 
distance,  y  voieut  un  ctr.'t  inaçn 
autjuel  la  volonté  forte  du  guei 
a  une  grande  part;  ce  ({ui  cxpit, 
pourquoi  celte  poudn-  de  .N\m 
est  demeurée  inellicace  i  nire  les 
de  ceux  qui  ne  biialtribuairntc 
pVopiiéîé  purement  pbysique. 
à  cet  é^ard  un  cuiicux  ai  tic 
M.  i>eien2e  dans  les  AimaL 
maguttisme  animal ^  u".  il 
tome  m,  p.ig.  i5o.  h, 

HoziER  (  D'  ).  roj\  mu 
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F 


I 


) 


4 


IBIIHV  I.IBK.IKV 


